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INTRODUCTION. 


Lofsqu'^en  1832  la  loi  sur  la  lisle  civile  maiolinl  lo 
paiais  de  Versailles  dans  le  domaine  do  la  couroone  ,  la 
premiere  pensee  du  Roi  Louis-Philippe  fut  dedoooer^ 
ce  moDumeBt  une  destination  digne  de  sa  grandeur.  Con* 
sacrer  Tancienne  demeure  de  Louis  XIV  i  toutes  les 
gloires  de  la  France ,  rassembler  dans  son  enceinte  tous 
Jes  grands  souvenirs  de  notre  histoire  ,  tel  fut  le  projet 
imm^diatement  congu  par  Sa  Majesty.  Mais  le  paiais  de 
Versailles,  a cette 6poque ,  ne  renfennait  ni  tableaux  ni 
statues :  les  plafonds  seuls  avaient  6t6  restaur^s.  Le  Roi 
donoa  Tordre  de  rechercher  dans  les  depdts  de  la  cou- 
ronne  et  dans  les  residences  royales  toutes  les  peintures, 
statues,  bustes  ou  bas-reliefs  repr^sentant  des  fails  ou 
des  personnages  c6l6bres  de  nos  annates,  en  m^me  temps 
que  (ous  les  objets  d'art  qui  offriraieot  un  caract^re  his- 
torique.  Desouvrages,  laplupart  remurquables>  oubli6s 
depuis  long-temps  dans  les  magasins  du  Louvre  ei.dans 
les^^reniers  des  Gobelins  ,  furent  tires  de  la  poussi^ro ; 
d'autres ,  disperses  dans  divers  paiais ,  furent  r^unis  A 
Versailles :  on  mitenfin  le  m^me  soin  k  recueillir  tout  ce 
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qui  avail  ^Vb  produit  par  la  peinture  et  la  sculpture  rao- 
dernes. 

Cependaot  ces  diverses  reunions  ^taient  bien  loia  de 
suffire  k  raccomplissement  du  projet  congu  par  Sa  Ma- 
jest^.  Ni  tons  les  grands  hommes ,  ni  tous  les  grands  ^v^* 
nements  de  notre  histoire  n'avaient  leur  place  dans  celfe 
colleclion  ,  empruntie  A  de^  6f)oquesdtff^renfes.  Le  Roi 
a  combl6  celte  lacuneen  commandant  k  nos  artistes  led 
plus  distingu6s  un  nombre  considerable  de  tableaux ,  de 
statues  et  de  busies,  destines  i  completer  lemagnifique 
ensemble  de  toutes  les  illuslratioDS  de  la  France.  Lei 
souvenirs  militaires ,  toujours  les  plus  flatteurs  pout*  !<> 
sentiment  national ,  occupent  naturellement  la  plus  gif  d- 
de  partie  de  ces  vastes  galeries ;  et ,  s'il  en  est  quelqu^ft 
uns  qae  Ton  s*6tonne  de  n'y  pas  retrouver ,  c^esl  que  M 
pens6e  qui  9,  preside  d  ce  travail  n'a  pas  voulu  perp6til|(' 
la  tfisife  m6moirede  nos  discordes  civiles :  elle  n'a(ionfl| 
place  qu'aux  heureui  6v6nements  qui  les  ont  termin^ei'] 

La  collection  g^n^rale  que  renferme  le  palais  de  Ver^ 
sallies  pent  se  divisor  en  cinq  parties. 

1^  Les  tableaux  consaer^s  i,  la  repr^sentalion  des  ^^ 
nements  hisloriques ; 
2<»  Les  portraits ; 
3""  Les  residences  royales  ; 
lt-'°  Les  busteS)  statues  et  bas-reliefs ; 
5<»  Les  mMallles. 

Les  tableaux  repr^sentent : 

10  Les  grandes  balailles  qui,'depuis  Torigine  de  k 
monarchic  jusqu'A  ftos  jours. ,  ont  hdnof 6  les  armes  frafr 
Raises ; 

2'  Les  €v6nements  ou  les  traits  ies  plus  remarquablef 

de  notre  histoire ; 


4*^  Les  n&gnes  de  Loais  XV  et  U  Loiiit  XVI; 
5<>  La  campagne  <Ie  1792 ; 

O^'Iescampagnes  de  la  R^publique ,  depuis  1793  j us- 

9u'enl796;' 

'"^  Les  campagoes  de  Napoleon  d)epui6  1796  jusqucn 
1814; 

»  Les  rtgnea  de  Louis  XVIIf  e(  de  Charics  X ; 

^  £es  principaux  ^ytoemento  qui  ont  signal^  le  rcgnc 
felom8^PhilippeI«%  depuis  juiltet  1830  jusqu'au  temps 

li  hut  ajouter  i  r^num^rairon  de  ces  tableaux  la  col* 
tectibn  des  gouaches  qui  retracent  lescampagnes  d'ltalie, 
*  Helfande,  de  Suisse,  d'Allemagne ,  de  Pologne. 
*^agBe ,  etc. ,  etc. ,  et  enfln  les  marines  qui  offrent  la 
wprtsentafion  des  batailles  el  combats  de  mer  glorieux 
iwur  la  Trance. 

les  portraits  eomprennent : 

*°  Les  grands  Amtraux ; 

^  les  CoDD^fables  deFFance^ 

^^LesMarechauxde  France ; 

i'^Ceuxdenos  gueniers  c6IM)res  qui  n'6nt6t6rev6lu8 

<5aucunedecesdignit68; 

S<>  Une  r6union  indistincle  db  personnages  fran^ai&et 
J^angers  qui  se  sent  illUstr6s  sur  le  trdne ,  A  la  guerre  . 
^nsrordre  poHlique ,  dans  le  clerg6  et  la  magisttature, 
tansies  sciences ,  les  letlres  et  Tes  arts. 

Sbusle  titte  de  Residences  royales,  sent  r6uniesles 
^^  ^es  anciens  chftteaux  dfe  nos  rois ,  avec  les  person- 
*'^8dans  Ife  costume  de  lfeur6poque. 
I    *^l)U8tes  etstatues  ferment  une  autre  galerie  deper- 
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sonnages  c616bres  depuis  lei  tu^emieri  siedes  dela  mo- 
narchie  jusqo'4  &06  joars ;  ob  y  a  jaiot  le^  (ombeaux  des 
rois  et  reines ,  princes  et  priaeesses  de  France ,  akisi 
que  ceuxde  qaelquesautrespersonnageshistoriques. 

La  collection  des  m^dailles  commence  vera  1300  el 
finit  au  r6gne  de  Philippe  P**. 

C'6taitd6j^  un  grand  travail  que  de  rassembler  toutei 
ces  richesses  dans  uu  mdnie  lieu ;  mais  ce  n'6tait  pas  tout. 
II  fallait  encore  les  classer  de  mani^re  ^  ce  que  Fosil  et  la 
pens6e  pussent  s'y  promener  sans  confusion.  L'ordr^ 
chronologique ,  le  seul  qu'on  ptlt  suivre,  ne  s'accordatt 
que  bien  difficilement  avec  la  distribution  des  localit^s. 
Matgr6  les  grands  travaux  faits  par  le  Rot  dans  rint^rieur 
du  palais ,  malgr6  les  heureux  changements  qui  ont  coo* 
verti  des  amas  de  petits  apparlemenls  et  d'indignes  sou-: 
pentes  en  de  vasles  salles  et  de  magnifiques  galeries ,  lei 
divisions  primitives  du  palais  ne  pouvaient  Stre  chang^es; 
il  y  avail necessite dele  prendre  tel  qu'il  6tait  construit.  tl 
consistaiten  troiscorpsde  b&timents  principauxsanscomp* 
ter  ce  que  Ton  pent  appeler  les  pavilions ;  il  i&lait  diTis6  en 
plusieurs  stages  etdistribu^  en  pieces  de  dlff^r^ntes  gran- 
deurs ;  rien  n'y  6tait  dispose  potir  recevOirdeft  tableaux , 
et  les  tableaux  eux-m^mes,  par  la  diversity  de  leurs  di- 
mensions ,  ne  pouvaient  se  prater  k  la  r^gularil^  de  Tor- 
dre  chronologique.  II  fallait  done  accepter  ce  qui  6lai( 
fait,  et,  tout  en  respectant  la  succession  historique  des 
6v^nements  et  des  personnages,  s'efforcer  de  la  mettre  en 
accord  avec  la  disposition  g^n^rale  des  b^iments  et  leur 
distribution  int^rieure.  II  fallait  aussi  assortir  la  dimen* 
sion  des  tableaux  k  T^tendue  des  emplacements  destine 
A  les  recevoir.  Voici  le  syst^rae  imaging  pour  triompher 
de  cette  double  difficult^. 


> 
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Od  a  pena^  d'abord  qu'il  ^it  possible  d6  mppi^er 
ympi^k  ufl  oerlaiB  poifitam  elassement  cbroool^iqiie  des 
petnlttiei  et  des  sculpliires,  pai^  k)  nioyt^id'iin  catalogue 
gte^ral  o^  elleft  s^  sficoM^r^iaQt ,  sel^  Toirdr^  Assigae 
dans  k  smt^  d^  (anip^  aux  ^v^oeiBQaU  ^  anx  persoa^ 
oages  qu'elles  repr6sentept.  €»  q^iUllogue  ^st  celui  qu'on 
otbre  ici  au  public  :  la  s^rie  des  num^ros  y  suit  la  ms^rche 
des  annees.  Puis,  pour  le class<^iueiU  ^  la  fois  le  plu$ 
commode  et  le  plus  raisonnable  des  tableaux  ei  i}es  sta- 
tues, on  a  cr^6  do  grandes  diytsions  bisloriques;  on  a 
adapts  k  cbaque  salle  ,  d  chaque  galerie ,  ^  chaque  s6rle 
d'appartements,  une  s^rle  correspondante  de  faits  et 
d'i^T^ooDeots  historiques ,  toujours  classes  par  ^poque, 
el  formant  une  suite  chronologique  aussi  complete  que 
le  oombre  des  tableaux  le  permettait,  ^ussi  ^tendue  que 
lecomportait  la  dimension  des  pieces.  C'est  ainsi ,  pour 
citer  au  hasard  quelques  exemples  ,  que  les  souvenirs 
fcs  Croisades  et  des  ]6ta*s-G6n6raux ,  ceux  des  ann^es 
179i  et  1830,  sont  rassembl^s  dans  des  salles  particu- 
I»6re8 ,  qui  n'ont  aucun  rapport  chronologique  avee  les 
salles  Toisipes.  Ce  $y$te«»e  offire  d'ailleurs  te  pi^eleux 
avantage  que ,  si  plus  tard  on  veut  ajouter  a  la  collection 
-de  Versailles  de  nouvelles  series  bistoriques ,  cette  addi- 
tion pourra  se  faire  sans  entrainer  aucun  changement  a 
1'  ordre  maiji  tenac^t  ^teiblt 
Lepalais  de  Vef's^Ules  se  divise  en  trois  principaux 

corps  de  baUmeut. 
te  corps  caotral  r^nfef me : 

AU  REZ-D^-CBAtJSSEE. 

1^  Ub  vestibule  de  busies  et  statues ,  place  au  piedde 
Tescalier  de  marbre. 
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sonnages  c^l^bres  depuis  lei  (ufemiers  siecles  dela  mo- 
narchie  jusqo'4  Boa  joars ;  ob  y  a  joiDt  lea  tombeaux  des 
rois  et  reines ,  princes  et  pnneesses  de  France ,  amsi 
que  ceuxde  qael(|ues  autres  personnageshistoriqaes. 

La  collection  des  m6dailles  commence  \eat8  1300  et 
finit  au  r6gne  de  Philippe  !«*•. 

C'6taitd6jd  un  grand  travail  que  de  rassembler  touted 
ces  richesses  dans  ub  mdaie  iieu ;  mais  ce  n'^tait  pas  tout. 
II  fallait  encore  les  classer  de  mani^rei  ce  que  Tceil  et  la 
pens^e  pussent  s'y  promener  sans  confusion.  L'ordi^ 
chronologique ,  le  seul  qu'on  piit  suivre,  ne  s'accordait 
que  bien  difficilement  avec  la  distribution  des  localit^s. 
Malgr6  les  grands  travaux  fails  par  le  Rot  dansTint^rieur 
du  palais ,  malgr6  les  heureux  changements  qui  ont  coa- 
verti  des  amas  de  petits  apparlements  et  d*indignes  sou- 
pentes  en  de  vasles  salles  etde  magnitiques  galeries,  les 
divisions  primitives  du  palais  ne  pouvaient^tre  changees; 
il  y  avait  necessite dele  prendre  tel  qu'il  6tait  construit.  H 
consistaiten  troiscorpsde  bfttiments  principauxsanscomp- 
ter  ce  que  Ton  pent  appeler  les  pavilions ;  il  ifelail  divis^  en 
plusieurs  stages  etdistribti^ en  pieces  de  diffi&r^ntes  gran- 
deurs ;  rien  n'y  ^tait  dispose  potir  recevOir  deft  tableaux , 
et  les  tableaux  eux-m^mes,  par  la  diversity  de  leurs  di- 
mensions ,  ne  pouvaient  se  prater  k  la  r6gulariL6de  Tort 
dre  chronologique.  II  fallait  done  accepter  ce  qui  6tait 
fait,  et,  tout  en  respectant  la  succession  historique  des 
^v^nements  et  des  personnages,  s'efforcer  de  la  metlre  en 
accord  avec  la  disposition  g^n^rale  des  b&timenls  et  leur 
distribution  int^rieure.  II  fallait  aussi  assorlir  la  dioien* 
sion  des  tableaux  k  T^tendue  des  emplacements  destine 
A  les  recevoir.  Toici  le  syst^me  imaging  pour  triompheir 
de  cette  double  difficult^. 


Od  ■  penafc  d'abord  ^n'il  Mail  poMible  de  nppl^r 
^isqu'A  un  oertaia  pointai)  cluwiDenl cbrooologiqae  des 
peuitures  et  dei  iculpliirefl,  pir  le  moyca  d'un  oftlalogiiti 
K^6ral  oil  elltt  w  MicoMenuest ,  selwi  I'ordre  awigo^ 
daDS  la  suite  d««  tempt  luz  ftv^oemeDU  et  aai  peraoo- 
aages  qu'elles  reprisenlept.  C»  catalog ue  eat  celui  qu'oii 
offre  ici  au  public  :  la  s^rie  des  Dum^ros  y  suit  la  marctut 
des  aDD^es.  Pui»,  pour  lecltHement  i  la  foil  le  plus 
commode  et  le  plus  raisonnable  des  tableaux  et  des  sta- 
tues ,  on  a  cti6  da  grandes  divisions  hisloriques;  on  a 
adapts  i  chaque  salle  ,  i  chaque  galerie ,  i  chaque  s^rie 
d'appartemeols,  une  E^rie  correspondanle  de  fails  rl 
d'^^nemeDtshistoriques,  toujours  classes  par  ^-poque, 
et  fonnaol  une  suite  chrooologique  aussi  complete  qu« 
le  nombre  des  tableaux  le  permeltait,  aussi  ilendue  que 
le  comporlait  la  dimension  des  pieces.  C'esl  ainsi ,  pour 
ctter  au  hasard  quelqaes  exempks  ,  que  les  s 
^8  Croisades  et  des  ^tats-G^n^raux ,  — 
ITSa  et  18S0,  sonl  rassembl^  dans  d 
litres  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  chroB 
salles  ^TOisinea.  Ce  sysleaie  oflre  d'ail 
avaulage  que ,  si  plus  tard  oo  vent  ajoi 
I  -de  Versailles  de  nouvellea  steies  histot 
:  tion  pourra  se  faire  sans  entrainer  aut 
fordre  maintenanl  fitabli. 

Le  patais  de  Versailles  se  divise  ei 
corps  de  b^Ument. 
Le  corps  caalral  r^olettne : 

AL'  REZ-DE-CaAtSSKE 

1"  Ud  vesftbule  de  buttes  et  slatiiet 
I'eacalierde  marbre. 
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r>  Att  Midi.  —  Par  le  Testis 
hde  de  la  Cour  deiiPrinees, 

ao  Axk  Nord.  ^'ParU  TeOp- 
^uk  de  laCawr  de  la  €ha- 
pelle. 


10  An  Midi.  —  Par  U  Vesfi-' 
ffuledelaCowrdesPrintsm. 

2p  JkJk  Midi.  —  Par  U  ParS. 
tkesitddeia  Cour  Rc^^aU^ 

^o  jLoNard^iPkirXt  Ftititeb 
d€  la  Cour  de  la  ChapOie. 

40  Au  Nord.  —  Par  le  Por^ 
eAe  nord  de  la  Cowr  Aoyalr« 


I1V0IGATIDN 

9B    Lk  MiSCHE    A    SUITRE    POtH    VISITER    I.E   PALAIS   0£ 

TEBSAILUBS. 

Oo  anifeaii  Palais  tie  Yersaates  fuir  4a  naeejd'Arnies  et  la  gifSie 
<le  la  Goor  Boyale»  Ao  cesliie  decette  eour  se  trouve  la  statne^ues- 
tre  de  Louis  XIY ,  entour^e  de  seize  statues  de  Franci^  lllustres. 

Ob  passe  4e  cette  eour  dans  cette  des  PriBces ,  «t  od  efltre  dans  1e 
Paiais  par  Je  pordlie  de  I'escalier  des  Prisoes. 

Ob  pasoQiirt  la.siiite  des  saMes  slta^s  en  «»filade  ait  rez^de-H^faaos- 
ste  snr  le  Jardia.  et  coosacr^s  aux^earapagneiaide  NapoMon.  Pane- 
OB  a  la  saUe  de  JtfareDgD  qaila  terariote ,  on  revieDt  par  la  galerie  des 
Staines  a  Tesealier  des  Princes ,  que  Ton  monte. 

Aa  haatdecet  escalier,  se  trouve  l^entrfe  dela  grande- galerie  des 
lataiU«s,  iQueTonparoourt  Jusqu'a  ia  salle  del630,  gui  la  suit.  On 
rarinil  par  la  gaterie  des  Statues,  situ^  au  meme  ^tage,  k  I'eseaHer 
dainnlte  d'Oid^aBS^iparoii  Ton  aorrfTea  la  galerie  en  attique  ren* 
ferooant  les  portraits  modernes.  Panrenu  a  son  extr<hnit^,  on  revient 
sir  an  pas»  et  IV>n  ledesoMad  par  le  mtoe  escalier  an  palier  du  pre- 
tegede  ceinl  desPrineei. 
•.On  eiilii!e4ans  la  salle  de  1792^  d^oiiTonpasse  JidroHe  dans  les  ap> 
de  f«tte  Tieiie,  censaer^  aux  gouaches  des  campagoesde 
Jkaieini  ii  la  saSle  de  17d2,  on  parconrt  les  quatre  salles 
sitaates,^  coaUeoaent  les  talrteaux  des  campagnes  de  1793,  94  et 
%,  etf«t«rri¥eaaTestibuie  de  Vescalierdemafbre,  oii  se  trouve 
rattide.desapparteBfie»ls  partieuliers  du  Roi. 

Apr^  en  ayolr  traverse  la  prenji^e  pi^ce ,  on  passe  a  la  seconde> 
etdela  dans  cdle  dke  rc^l^e-Boraf .  On  arHve  ensulte  h  la  salle  du 
litdfl  Jjwaa  XIY,  au  ca^net  du  Roi  et  a  la  salle  de  Louis  TL\ ,  d^oii 
raaievieaijsuraes  pasjusqu'aTescalter  de  marbre,  que  Ton  descend* 
-On  tMneue  la  G^ur  Royale  pour  aller  au  vestibule  Gabriel ,  on  on 
moKle  VenaUer  qai  conduit  k  la  s^e  des  Groisades ,  et  enfin  a  celie 
deiiitatsrGiMraux. 

On  d^boudie  alors  mir  le  palier  du  grand  esc^ierprojel6 ,  dont 
rextctout^  oppos^e-  donne  entr^  au  salon  d*Hercule.  On  parcourc 
les  grands  appartements  du  Roi  et  de  la  Reine  dans  tout  leur  d^ve- 
loppement  sur  le  jardin,  jusqu'a  la  salle  du  sacre  de  Napoleon  inclu* 
sivement. 

Ramen^  alors  k  Fescalier  de  marbre,  on  le  descend  de  nouveau : 
OQ  Tisite  les  vestibules  de  cet  escalier  ;  on  entre  dans  les  apparte- 
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menu  qui  bordent  la  coar  de  marbre,  et  on  parcourt  les  salles  oa 
sont  plac^les  vnes  des  chateaux  et  jardins  royaux,  celle  oil  se  troam 
la  s^rie  complete  des  portraits  de  tons  les  rois  de  France,  le  vesliboll 
k  colonnes  de  Loais  XIII,  lasalle  des  tableaux-plans  et  celles  desmaJl 
Tines.  , 

Be  la  Ton  revient  par  la  Gonr  Royate,  ou  si  on  Teut  par  rinlfriearJ 
aux  vestibules  de  Fescalier  de  marbre,  d*oii  Ton  passe  dans  le  peinl 
vestibule  des  grands  amiraux. 

On  parcourt,  du  cdt^  du  parterre,  les  salles  des  grands  amiram* 
des  conn^tables,  des  mar^bauxde  France,  la  galerie  de  Louis  XIII, 
la  continuation  des  n]ar<Schaux  et  les  deux  salles  des  f^uerriers  c^l^brcs. 

On  traverse  alors  la  voikte  conduisant  au  vestibule  du  grand  escalier 
projet^  (aile  Gabriel);  on  passe  a  gaucbe  sous  le  porcbe,  et  Ton  arrlie 
au  Testibule  de  la  chapelle ;  on  fait  le  tour  de  la  chapelleau  rez—de* 
chauss^,  puis  on  entre  dans  l*ailedu  Nord. 

On  parcourt  les  salles  du  rez-de«chauss^  de  cette  aile ,  situ^es  da 
edt^  du  pare ,  et  renfennant  une  s^rie  de  tableaux  qui  reprtentent 
des  ^v^nements  de  THistoire  de  France,  depais  le  r^ne  de  CloTii 
.  jusqu'a  celui  de  Louis  XYI ,  inclusivement. 

A  Textr^mil^  de  ces  salles,  on  monte  un  grand  escalier  dont  te 
premier  palier  conduit  au  tb^&lre.  Apr^  i'avoir  visits,  on  en  sort 
par  la  mdme  issue  pour  monter  au  premier  dtage  de  la  galerie  des 
statues  donnant  sur  les  cours  int^rieures,  d*o&  Ton  passe,  en  travel^ 
sant  la  grande  salle  qui  la  precede,  dans  les  tribunes  de  la  chapelle. 

Apr^  en  avoir  fait  le  tour,  on  parcourt  les  salles  du  premier  ^Uge 
de  Taile  du  Nord ,  donnant  sur  le  jardin,  oil  se  trouve  une  s^rie  de 
tableaux  historiques,  commencant  a  la  campagne  de  1792 »  et  finis- 
sant  a  Louis-Philippe  I^r,  inclusivement. 

On  monte  ensulle  k  T^tage  de  TAtlique  qui  contient  une  nom- 
breuse  collection  de  portraits  historiques  ant^rieun  k  1789,  et  la 
s^rie  complete  des  m^dailles  de  THistoire  de  France.  On  entre  dans 
ces  salles  par  Tenfilade  donnant  sur  le  jardin ;  on  revient  ensuHe  pir 
la  galerie  donnant  sur  les  cours  jusqu'an  grand  escalier  qa*on  re- 
descend  jusqu'a  la  galerie  des  statues  du  rez-de-chauiB^,  et  Too 
sort  du  palais  par  le  vestibide  et  le  porche  de  la  chapelle. 
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.  laXiJIXE  DE  TOEBUC  (496). 

Par  If .  AtT  SCHBrrsR  m  1837, 

Glovis,  fils  de  Child^ric  et  peUt-fils  de  Uiroihd,  soccMa  ^iVhJI!!^ 
^soQ  pere  en  481.  II  r^nait  sar  Ja  tribn  des  Francs  Salient,       Gai«ri«' 
la  plus  noble  d*entre  les  tribas  franques  alors  Stabiles  dans    ''^o'l^^ 
le  pays  compris  entre  la  Meiise,  FEscaot  et  la  mer. 

La  domination  romaine  avait  cess6  d'exister  dans  les 
Oaules.  Syagrius  seul  en  maintenait  encore  Tombre  dans 
les  nmrs  de  Soissons.  GloTis  alia  Tattaqaer ,  le  vainquit^  et 
fflena  an  pillage  des  villes  d'alentour  ses  bandes  ?ict(H> 
neases  (486).  On  connalt  Thistoire  da  vase  de  Soissons. 

lUpoosa  bient<^t  apr^s  (493)  Clotilde  ,  filledeChi!p6ric> 
Roi  des  Bonrguignons  et  ni^ce  de  rEoipereor  Gondebaud. 
Clotilde  ^tait  chretienne  et  chercbait  tons  les  mo^/^ns  d*arra- 
Cher  son  ^poox  ^Fidol^trie.  Elle  avait  echoa^  dans  ses  efforts, 
JQsqa'au  moment  ou  Glovis  entra  en  guerre  avee  les  Alle- 
mandSy  autre  penple  de  race  germaniqne ,  qui  renaitdispa- 
ter  anx  Francs  leurs  nonvelles  possessions. 

Les  deux  armees  se  rencontrerent  k  Tolbiac  (*),  pres  da 
Cologne  (496).  ccGpmme  elles  se  battaient  avec  un  grand 
«acbamement,  dit  Gr^goire  de  Tours,  celle  de  Cloyis 

(*)  Anjoard'hai  Zalpich. 
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«  commenca  a  6tre  taillee  en  pieces :  Glovis  alors  elera  les . 
'^c  mains  vers  le  del ,  et,  le  coeur  louche  et  fondant  en  lar- 
«  mes ,  il  s'^cria :  Jesns-Christ,  que  €lotilde  afOrme  ^tre  le 
«  filsdn Dien  vivant...,  Je  Tinyoque;  je  desire  croire  en  toi : 
ff  seulement  que  j*^happe  ^  mes  ennemis.»  Gomme  il  disait 
c  ces  mots,  les  Allemands,  tournantle  dos,  commencerent  ^ 
«  se  mettre  en  foite,  et,¥oyant  queleurRoi  ^tait  mort,ils  se 
«  rendirent  a  Glovis»  en  lui  disant :  «  Nous  te  suppiioas  de 
«  ne  point  faire  perir  notrepeuple,  car  nous  sommes  a  toi.  -m 
Glovis  conduisit  peu  apr^s  a  Reims  son  armee  trlom- 
phante. 

2.  BAPT^RIB  DE  CLOYIS  (25  d&.  496). 

Par  M.  DEJUIN^IB  en  i8Sr7» 

Clotilde  apprit  en  m^me  temps  et  la  victoire  et  le  vcea 

Res-de-«hau?8^     ^^  Glovis.  Elle  s'empressa  alors  de  faire  venir  rev^:iue  de 

Silleno  jt.         Reims,  Saint-Remi,  et  Tenvoya  au  Roi  pour  Iravailler  i 

roeuvre  de  sa  conyersion.  Glovis,  aprcs  avoir  obtenu  de  ses 

peuples  la  promesse  de  le  suivre  au  bapt^me,  ne  tarda  plus 

lui-m6me  k  s'y  presenter. 

<(  On  couvre  de  tapisseries  peintesles  portiques  interieurs 
«  de  r^glise;  on  les  orne  de  voiles  blancs,  on  dispose  les 
«  fonts  baptismaux,  on  repand  des  parfuftis,  les  cierges 
«  brillent  de  clarte;  tout  le  temple  estembaume  d'une  odeur 
«  divine.  Le  Hoi  pria  le  pontife  de  le  baptiser  le  premier.  Le 
"«  nouveau  Gonslantin  s'avance  vers  le  baptistere,  et  le  saint 
«  ev^que  lui  dit  alors  d'une  bouche  eloqucnte :  Sicambre^ 
sk  abaisse  humblement  ta  t^te ;  adore  ce  que  tu  as  brule^ 
«  brtlle  ce  que  tu  as  adore.  »     {GHq*  de  Tours,  liv.  II.) 

Plus  de  trois  mille  hommes  de  Tarmee  de  Glovis  recurent 
apr^s  lui  le  bapt^me. 

Glovis,  convert!  au  christianisme ,  6tendit  des-lors  sans 
peine  sa  domination  de  prochc  en  proche  jusqu'a  la  I<oire. 
Par  un  rare  bonheur,  il  se  trouvait  alors  le  scul  prince  or- 
thodoxe  de  tout  TOccident,  et  le  si6ge  de  Rome,  aussi  bien 
que  le  clerge  catholique  des  Gaules ,  second^rent  de.  toua 
leurs  efforts  Faccroissement  de  sa  puissance. 


? 


3.  infnic  TRionwaB  urn  cuiyis  a  twbs  (£08). 

Pendant  que  Clovis,  ttec  Tappiii  dcs  ^«qiiet ,  aflenmi-  K.-Mmmtte. 
saot  ebaqae  jour  sa  domination ,  les  Wiaisoths  loolef aient  "*^  **^ 
emifre  evx ,  par  Icnr  attaehementi  rarianiame,  i€t  popola* 
turns  orthodoxefl  de  la  Ganle  m^ridionale.  Oovis  olfire  en 
mftme  temps  k  ses  soldats  la  gloire  de  ponir  rWrttie  et  let 
d^poailles  de  ces  riches  provinces ,  et  11  les  mtee  contra  le 
HiA  Alaric.  Les  Wisigotbs,  afTaiblis  par  nne  longne  pais, 
forent  vaincasa  Vonill^ ,  prte  de  Poitiers  (£07):  lenr  Roi  p6> 
Tit  en  combattant,  et  les  Francs  victorieax  se  r^pandirent , 
de  Tonlonse  a  Bordeaux ,  k  (ravers  toute  rAquttaioe. 

Clovis,  aa  re  tour  de  cette  belle  conqn^te ,  entra  en  triom- 

phe  dans  la  ville  de  Tours.  L'Empereur  Anastase,  jaloox  de 

rattacher  an  vieil  empire  de  Byzance  les  royaulis  naissantes 

de  rOccident,  avail  dicerne  au  Boi  des  Francs  les  honncurs 

consnlaires.  «  Clovis,  dit  Gregoire  dc  Tours,  revfttit  dans 

«  la  basiliqne  de  Saint-Marlin  la  tunique  de  poorpre  ct  la 

«  chlamyde,  et  posa  la  couronnc  sur  sa  t6tc.  Ensuitc,  ^tant 

«  monte  a  cheval,  il  jeta  de  sa  propre  main,  avec  unc  extreme 

« l)\enveiHance ,  de  Tor  et  de  Targcnt  an  peuple  assemble, 

c  etdepuis  c^jour  il  fut  appeI6  Consul  ou  Augustc.  » 

4.  CHABIP-DE-IIIARS  (615). 

ASSEMBLEE   TEIfUB    A    BONNEVIL-SUB-llAmNE   VAR  CLO- 
TAIBE  II. 

Par  M.  Alacx  en  1837. 

L'histoire  a  appel^  dn  nom  de  Champ-de-Mars  cos  assem- 
blees  guerriferes  que  les  premiers  Bois  francs  tenaient  d'or-  P^ft^  centraie. 
dinaire  au  printemps ,  et  ou ,  presque  toujours ,  quelque      ^'iie^e«' 
prise  d'armes  faisait  robjet  des  deliberations.  Les  Francs ,  ^**'Koig^'*' 
encore  voisins  de  Tepoque  ou  ils  avaient  quitt6  les  for^ts 
de  la  Germanie ,  portaient  dans  ces  assemblees  le  costume 
sauvage  et  les  turbulentes  habitudes  d*un  peuple  barbare. 
Plus  tard ,  lorsque  le  clerge  cut  pris  Tascendant  qui  appar^ 
tenait  a  ses  vertus  et  a  ses  lumieres ,  les  prelats  vinrent 
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siegex  a  cote  des  guerrier9  duis  Jte.gnaod  eonsdl  de  laiBBtiwiE 
jcooquerante*  La  pins  ksportante  des  assemblees  de  ce  genre 
esA  celle  que  Clotaire  II  caavoqua  a  Bonodiul  (A'aauttts 
«eiit  a  Pads),  Tan  616.  Ce.Pn»ee ,  reste  ^seul  maitee  de 
jDonarcbie  par  la  i£b(»'X-detBsii]3eliaiii;et  de  Umte  ia  race 
tiois  Austrasiens,  dat  payer  \e  prix  de  leur  assistimce 
grands  du  rojaame  qoi  loi  ayaient  donii^  la  yictoire. 
Con^iilulion,  ou  ordonoaaee  imaste  de  Tassenkblee  de 
Bonneuil,  renferme  le  detail  des  concessions  qae,  sous  le 
nom  de  sages  reformea,,  la  joyaute  fat  contramte  de  faire-  k 
raristocratie. 

5.  FUNI^RAILIES  DE  DAGOBERT  A  SAIIVT-DEPTIS  QanV.  638). 

Par  M.  Tassaert  en  183Z. 

iie  dn  Nord.  "^  ^^  ™^^*  deClotis  (511)  ses  ^tatsavaient  et6partages  en- 

-de-chauss^e.  tre  ses  quatre  fils,  d'apres le  droit  qui  r6gissait communiment 
aiienos.  ^^s  successions  en  Germanie.  Ltempire  des  Francs  ne  s^en 
agrandit  pas  moins  par  la  conqn^tedelaThuringe-et  da 
royaume  des  Bourguignons  (535).  Mais  sons  les  petits-fib 
de  Clovis  un  nouTeau  partage  amena  d'affreuses  discordes* 
et  les  scenes  de  carnage  et  d*horreur  ne  cess^rent  que  lofs*- 
que  reparut  Tunite  monarchique  avec  Clotaire  II  etson  fils 
DagobertI"(628). 

Dagobert  regna  avec  uoe  gloire  et  une  magnificence  jus- 
qu'alors  sans  exemple  parmi  ses  penples.  II  porta  ses  ar- 
mes  en  Tainqueur  chez  les  Wisigoths ,  au-delk  des  Pyre^ 
n6es,  chez  les  Saxons  et  parmi  les  peuplades  Slaves  qui 
bordaient  sa frontiere  orientate.  La  terreur  de.son noms'^- 
tendait  bien  plus  loin  encore.  II  se  montrait  en  m^e  temps 
a  ses  sujets  ferme  et  rigoureux  jusiicier ,  et  faisait  rediger 
par  ecrit  les  vieilles  coutumes  de  tons  les  peuples  d'origine 
germanique  soumis  a  sa  domination.  Enfin  tons  les  recits 
contemporains  nous  entretiennent  de  la  splendeur  dont  H 
8*eflbr^a  d'environner  son  trone ,  des  magnifiques  ouvrages 
de  sculpture  et  d'orfevrerie  qu'il  fit  ex^cuter ,  et  snrtout  de 
la  richesse  prodigieuse  avec  laquelle  11  constraisit  et  decora 
la  basilique  de  Saint-Denis. 


Cest  en  630  qae  >  par  Torcbe  de  Dagobert ,  furent  exhth 
les  reliqiies  de  S^  Denis  et  des  deux  compagnons  de 
ton  martyre,  Rastkfoe  et  Elenthere ,  et  que  furent  jetes  les 
fondements  de  Feglise  Mtie  en  leur  honneur.  A  sa  mort,  en 
638 ,  ses  restes  y  loreist  Icamporles  en-gfande  ponqie,  tf ,. 
£elon  rexpression  de  sonbiographe,  « tr^s-justement  ense^ 
ireUs  a  la  droite  da  tombeMi  des  ttois  tnatty  tis ..  9i 

6.  1&ATAIIXE   DE   TOURS   (OCt,  732), 

Par  M.  Steuben  en  1836. 

Apres  la  mort  de  Dagobert ,  la  monarchie  des  Francs. ea«     ie*r  ^uge. ' 
tra  en  decadence  :  les  partages  recommencerent ,  et  une   ^ J']^®^*i[j 
sorle  de  separation   permanente  parut  s*etablir  pour  plus      No  137. 
d'un  ^ecle  entre  les  deux  royaumes  de  Neustrie  et  d'Aus- 
tra^e.  La  race  d^g^neree  des  Merovingiens  ne  produisait 
plus  que  des  rois  enfants ,  Yieillis  avant  Fage  par  la  debau- 
cbe,  qui  ne  regnaient  que  de  nom,  et  laissaient  toutle  pouvoir 
aux  mains  de  leurs  Maires  du  palais.  La  bataille  de  Testry^ 
gagnee  en  687  par  Pepin  d'fierisial  sur  les  Neustriens  p 
fonda  la  grandeur  de  sa  maison,  ou ,  pendant  quatre  genera* 
Uons ,  rambiCion  et  le  genie  devaient  6tre  hereditaires. 

Avec  ces  nouveaiix  chefs>  entoures  des  bandes  guerrieres 
qui  Jeur  Tenaient  des  bords  du  Bhin,  la  monarchie  deS 
Francs  redevint  conquerante.  Pepin  d'Heristal  soumit  au 
tributles  Saxons ,  les  Bavarois  et  les  Prisons.  Charles  Mar- 
tel  suivaitla  m6me  carriere  de  gloire  et  de  conqu^tes,  quand 
la  redoutable  inyasion  des  Sarrasins  dans  les  provinces  mbr 
ridionales  appela  de  ce  cote  tons  ses  efforts. 

Maitres  depuis  vingt  ans  de  la  Peninsule  espagnole ,  le$ 
Sarrasins  avaient  franchi  les  Pyrenees ,  et  apres  aroir  brise 
la  faible  resistance  qu'avait  essaye  de  leur  opposer  Eudes , 
due  d'Aquitaine  ,  ils  s'^taient  r^pandos  dans  les  plames  qui 
s'etendent  entre  le  PoitMi  et  la  Touraine,  «t  y  avaient 
effiraye  les  peuples  de  leurs  ravages  et  de  leurs  horribles 
profimations.  G'est  1^  que  Charles  Martel  vint  les  arr^ter. 
«  X'impetuosite  des  Arabes ,  dit  un  4:hroniqueur  du  temps, 
«  se  brisa  commele  verre  contre  les  corps  de  fer  des  Francs.» 


6.  PALAIS  OS  nsMMULun* 

Lear  defaite  fat  coBi{4ete;  Ab(Uraiae«  remir  qui  les 
mandait ,  y  perit ,  et  Charley  Marteleut  la  glaire  de  s; 
da  joag  de  rislamisme  la  France  et  fieat*6tre  la  cfaretii 
toutentiece. 

7.  SACBE  DE  Pl^in-LE-BREF  (28  juill.  754). 

Par  M.  FRAS501S  Dubois  on  1^37.1 

Aiicdu  Nord.  Pepin-Ie-Bref ,  filsde  Charles  Martel,  avail  mis  fia  aiwl 

SaSe^no".         siuiulacre  de  royauKs  que  conserraient  encore  les  MerovH 
giens.  Dans  Tassemblee  de  Soissons,  en  750,  les  Fram 
avaient  prononce  la  deposition  de  Ghilderlc  III ,  le  denuerj 
des  descendants  de  Glovis ,  et  eleve  Pepin  sur  le  trone. 
L'assentiment  da  pape  Zacharie  avait  aatorise  ce  grandll 
changement;  mais  Pepin  voulait  plus  encore :  deja  sacral 
par  I'archevdque  de  Mayence,  St.  Boniface,  il  voulait  VHr( 
ane  secondc  fois  des  mains  du  pontife  de  Borne  j  pour  don- 
ner  a  son  pouvoir  usurpe  une  nouvelle  et  plus  importanfol 
consecration.  Les  circonstances  le  servirent  au  gre  de  S€S.| 
voeux.  Le  Pape  £tienne  II  vint  en  France  lui  demander  an 
refuge  et  des  secours.  II  fuyait  devant  leBoi  des  Lombards, 
Astolphe  >  qui ,  non  content  d*avoir  envahi  Texarchat  de 
Bavenne  et  la  Pentapole ,  menacait  Borne  elle  -  m6me . 
c(  £lienne,  scion  les  paroles d'£ginhard,aprcs  avoir  recu  da 
«  Boi  la  promesse  qu'il  defendrait  Tfiglise  romaine,  Ic  con- 
«c  sacra  par  Tonction  sacree  comme  rev6tu  de  la  dignite 
c<  royale ,  ainsi  que  ses  fils  Charles  et  Carloman. » 

Pepin  acquitta  facilement  sa  promesse ,  et  passa  les  Alpes 
pour  forcer  Astolphe  de  rendre  ce  qu'il  avait  enleve  a  I'fi- 
glise  romaine.  Ainsi  commenga  cette  alliance  des  princes 
carlovingiens  avec  le  siege  de  Bome ,  qui  fut  plus  tard  ud 
des  grands  ressorts  de  la  politique  de  Charlemagne. 

8.  CHAMP-DE-MAi  (aotit  767). 

PEPIN-LE-BBEF  PBOPOSE  AUX  FRANCS  LES  MOYENS  D'ACBE- 
TBR  LA  GUEBBB  CONTBE  VfAlFEB ,  DUG  D*AQD1TAINB. 

panie  cenlrale.  ^^  M.  Alaux  en  1«J7. 

,  n^^A^^: .  I)ans  le  coars  da  vii*  siede ,  aa  milieu  de  la  triste  decar 

Mile  des  Etata-  ' 

G^^anx. 


,  dence  de  la  royaiil6  mfaroTiogieiuiey  I'aneien  mage  des  at- 
I  semUees  da  Qiamp-de-Mars  semble  saspendu.  Ce  n'est 
qa*apr^  la  bataille  de  Testry,  lorsqoe  Pepio  il*HirifUl » k 
latMedes  Francs  AnsCrasienf ,  eat  ramen^  dans  la  Gaale 
occideotale  le  triompiie  des  armes  et  dcs  moeorsgemiani* 
qoes ,  qae  Ton  voit  reparattrc  ia  convocation  annnelle  des 
assemblees  nationales.  Ces  assemblies ,  soos  les  Rols  de  la 
seconde  race ,  ont  ele  appelees  dans  nos  bistoires  do  nom 
de  Champ  de  Mai. 

a  L*an  767,  aa  niois  d'aotkt,  Pepin-^le-Bref,  dit  £giii- 
«  hard,  tint  cette  assemble,  selon  la  coatame  rranqae»dans 
^  la  Tille  de  Boarges.v  Boorges  eCaltrapprocbte  de  la  liron- 
tiere  d*Aqaitaine ,  ou  Pepin  faisait  alors  aa  dac  Waiter  et  k 
ses  peuples  one  gaerre  d'exiermination.  On  traita  do  moyen 
d'achever  cette  guerre  ,  qai  en  effet  fat  terming  Tanofe 
suiYante ,  apres  bait  sanglantes  campagnes. 

9.  CBARLEBIAGIIE  TRAVERSE  I£$  ALPES  (773). 

Par  M.  ECG.  Rocta  m  1837. 

IMier,  Roi  des  Lombards,  avait  renoovel^  contre  le  siege  Aii«  d«  if  oH. 
deBomeles  tenUtiveshostiles  d'Astolphe,  sonprMSccsseor.  ^'^IS't!^ 
Le  Pa^  Adrien  ler,  k  rexempIed*Etienne,  invoqoa  dans 
sa  d^tresae  Tassistance  do  Roi  des  Francs.  Ayant  rassem- 
b\^  son  armhe  k  Genife,  Charlemagne  marcha  vers  ritalie» 
et  y  entra  par  le  Mont-€enis,  dans  Taatomne  de  773. 
Eginhard  parle  a  des  immenses  diflScaltes  qae  les  Francs 
«  trooT^rent  k  passer  les  Alpes ,  et  des  penibles  travaox 
a  qo'il  lear  iailat  supporter  poor  franchir  ces  sommets  de 
«  moots  inaccessibles,  ces  rocs  qui  s'elancent  vers  le  del  et 
«  ces  mdes  masses  de  pierre.  » 


10.  CMkKUSMkGliE  COVROlflrt  ROI  D^ITALIE  (774). 

Par  M.  Jagqcaxd  en  1837. 

B^s  que  Charlemagne  ent  force  les  Cluset,  oa  d^I^  de  Aiie  da  NoHt. 

i.-de-chaiiai 
SaUe  DO  5. 


montagnes  que  les  Lombards  aYaient  fortifies,  Didier,  saisi  R-de-€i«ttM*«« 


d'effroi ,  prit  la  fuite  et  alia  s*enfermer  dans  Pavie ,  sa  capi- 
tale.  II  y  soulint  un  siege  de  plusieurs  mois ,  et  fut  enfin 
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contr^nt  de  se  remettre  aux  mains  duTaingaenr,  qui  Vi 
Toya  finir  ses  jours  dans  nn  monast^re. 

Charlemagne  succ6da  anx  Rois  Lombards,  dont  il  ti 
de  detruire  la  puissance;  11  prit  le  titre  de  Hoi  d^It^e/ 
cefgnit  la  couronne  de  fer  dans  la  cathedrale  de  Milan. 

U.  CaUaEHlAGMEDlCTELESCAPITULAIRES. 

Par  M .  Ary  Scbkkfeil  en 

Aiie  da  Nord.  Charlemagne  employa  toute  la  force  de  son  geaic  it  el 

^SauTno  5?^^'   ^^^^  I'wdre  et  Tanite  dans  les  parties  si  diverses  de  son  xi 

empire.  C'etait  la  le  hot  principal  de  ces  grandes  ass 
.  blees ,  annuellemeot  convoquees  a  Aix^la-Chapelle ,  o& 
.  affaires  de  chaque  province  etaient  apportees  sous  les 
-du  maitre,  et  d*ou  les  voloutes  du  mailre  retoornaient 
chaque  province. 

Un  de  ses  soins  les  plus  attentifs  fiit  de  reformer,  dai 
un  esprit  de  sagesse  et  d'^quite ,  les  lois  barbares  des 
rents  peuples  soumis  a  son  ob^issance.  C*est  d*apres  ce  pi 
'  cipe  que  furent  dictes  et  promulgues  ensuite  en  assemblee 
>  publlque  ses  CapUulaires,  sorte  d*Mits  de  diverse  natare> 
les  uns  ayant  le  veritable  caract^re  de  la  loi,  les  antrt^ 
-n^offraut  que  de  minutieux  riglements  d^administraiion  pa- 
blique,  ou  mi^me  des  enseignements  moraux  et  religienxa 
tfusage  des  peuples. 

Charlemagne  est  icl  Tepr6sente  dictant  ses  Capitulmirti 
"k  Eginhard,  le  plus  docte  et  le  plus  favorise  de  ses  secre- 
laires. 

12.  AIOQCV  PR£S£BI1£  A  jCHARLEHIAGNE  (780). 

i^ar  H.  Jules  JLaure  en  1837,  d*apr4sle 
plafond  de  M.  Schnetz,  au  Loaire. 

R!!dj!ISiM22i  Charl^ma(gne  s'effoi^Qa  d'emprooter  a  rancteiuifiB^iqe 
SaUe  DOS.  '  tout  ce  qui  lui  restalt  de  civilisation ,  pour  en  faire  Toroe- 
ment  de  son  empire.  II  travaiila  surtout  a  ranimer  parsa 
protection  et  ses  exemples  Tetude  des  lettres  et  des  arts  gai 
s'6teignalt  en  Occident  au  milieu  des  ten&bres  de  la  barba- 
r!e.  Alcuin,  moine  anglais,  le  plus  docte  personnage  de  soQ 
temps,  fut  mis  a  la  t6te  dc  Tecole  fondee  dans  le  palais 


I 


ifAiz-la-Oiapdle ,  et  appel^  pour  cc  molif  Ecole  pdolime. 

Pendant  les  loisirs  trop  courts  qac  Ini  laissaieot  ses  expMi- 

<MMu  gsmieres,  le  grand  Empereor  ?enaU  si^r  Iqi- 

•  nfeme  parmi  les  disciples  d*Alcain ,  et  apprenait  sous  Ini  la 

graffimaire,  la  rbHorrqne  et  rastronomic.  II  s^eflbrgiit 

mhD^  de  plkr  ses  doigts  k  Tart ,  si  rare  et  si  difficile  aloa, 

4e rtoitore.  Mais  ce  qui  Toccupait  plus  encore,  c*itaitle 

iom  de  surveiller  les  Iravaux  de  la  nombrense  jeonesse  qui « 

rassembiee  de  toutes  les  parlies  dc  Tempire  sur  les  bancs  de 

TEcoie  palatine,  devait  repandre  les  lumi^es  qu*elle  avait 

recues.  Les  plus  studieux  el  les  plus  instruits  etaientasm* 

-  r6s  de  ses  largesses  et  de  ses  faveun.  Cest  ainsi  que  se 

Corma  au  maniement  des  affaires  toute  cette  g^ntotton 

d*faonunes  savants  et  habiles,  qui  serrirent  aox  deasens  <b 

Charlemagne  et  a  la  gloire  de  sod  r^e.  Eginbard  en  est  le 

plus  remarquable.  Malheureusement  cet  essai  de  civilisa* 

'Hon  ne  sunrecut  gu^re  a  celui  qui  TaTait  tenl^*  el  la  bar- 

liarie  reprit  son  conrs. 

1^.  dUBIXlMUGllE  REQOrr  k  Pi0BBBOBll  14  SOIOBBBION 

DC  mnKiND  (785).  .   „ 

Aila  dtt  MidL 
Par  M.  Art  ScBBvnR  en  183B.    '^  |«r  ^ism/* 

£e  pins  grand  effort  de  la  puissance  de  Cbarlemagne  se  ^^g^ 
porta  contre  les  Saxons,  nation  sauvage,  jalouse  de  son  in-  ko  137. 
dependance,  et  anim^e  contre  les  Francs,  ses  Toisins,  d^une 
. haine  irr^oncfliable.  Pepin  les  avait  valncus  ^758), leur  ivait 
impose  un  tribut  de  trois  cents  cheraux ,  et  avait  tMi6  de 
repandre  parmi  enx  le  christianisme.  Mais  le  ebristlairfsnie 
^t  pour  enx  la  religion  de  fesclavage ,  et  ce  fut  par  rin* 
cendie  de  Feglise  de  Davenler ,  bfttie  sur  la  frontlire ,  qu'en 
7712  lis  declarerent  la  guerre  k  Charlemagne.  Charlemagne 
leur  repondit  sur-Ie^bamp,  en  livrant  aux  flammes,  prtede 
Detmold,  leur  grande  idole  d'Erminsul  (Hermann-SaOl^, 
cdonne  d^Anninius  ou  d*Hermann.) 

La  guerre  ainn  engagee  ne  dura  pas  moins  de  trente-trois 
ans «  et  Charles  cut  JQsqu*li  douze  campagnes  k  faire  contre 
les  Saxons.  La  plus  glorieuse  et  la  plus  decisive  de  toutes 
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Ptftie   centrale. 

ler  £tage. 

Salle  (lea  £tat»- 

G^n^ranx. 

No  129. 


fut  cell^  de  Faim^e  785,  qui  amcna  la  soumission    d< 
Witikind. 

Ce  chef  intrepide  etait,  depuis  huit  ans,  Tame  de  la  re 
sislance  nalionale.  Plusieurs  fois  il  avail  et6  force  de  fwH 
Chez  les  Normands,  ct  loujours  il  avail  reparu  pour  exciter 
h  la  revoke  les  belliqueuses  tribus  de  la  Westphalie.  Vaiora 
sur  Ics  herds  de  la  riviere  de  Base  (783),  et  entraio6  pv 
Fexemple  de  son  peuple ,  qui  venait  tout  entier  de  deposer 
ses  arraes  auxpieds  du  vainqueur,  il  renonca  enfln  a  proloo- 
ger  une  lutte  inutile .  et  consentit  a  recevoiV  le  baptfeme. 

Ce  fut  a  la  Diete  de  Paderborn  que  Charlemagne  recat  lot 
soumission  d^  Saxons.  Witikind  le  suivit  a  son  palais  d'At- 
tigny ,  ou  il  fut  baptist. 

14.  CHARLE191AGNE  ASSOCIE  A  l'eI^PJRE  SON  FILS  L01IIS*Z<£* 

D^BONNAiRE  (aotit813). 

Par  M.  Alacx  en  1857. 

Charlemagne ,  dans  une  assemblee  lenue  a  thionville  ^ 
806 ,  avait  partag6  Theritage  de  TEmpire  entre  ses  trois  fils^ 
Charles,  Pepin  et  Louis.  Lamort  ayant  frappe  successive- 
ment  (810  ct  811)  les  deux  premiers  de  ces  princes ,  FEm- 
pereur ,  qui  se  sentait  plier  sous  le  poids  du  chagrin  et  de  la 
vieillesse ,  songea,  avant  de  mourir,  ^  regler  de  nouveau  sa 
succession. 

a  L'an  813 ,  dit  I'historien  Eginhard ,  il  appela  aupres  dfe 
«  lui,  a  Aix-la-Chapelle,  son  fils  Louis  ,  RoidAquitaine, 
«  le  s^l  des  enfants  qu'il  avait  eu  d'Hildegarde  qui  fat  en* 
«  core  vivaut.  Ayant  en  m6rae  temps  reuni ,  de  toutes  les 
«  parties  du  royaume  des  Francs ,  les  hommes  les  plus 
«  considerables  dans  une  assemblee  solennelle,  il  s'associa 
«  du  consentement  de  tous  ce  jeune  prince,  Tetablit  heritier 
«  du  royaume  et  du  litre  imperial ,  et ,  lui  melUnt  la  ccu- 
«  ronne  sur  la  t^te ,  il  ordonna  qu*on  eut  a  le  nommer  Em- 
«  pereur  et  Auguste.Ce  parti  fut  applaudi  de  tous  ceux  ^oi 
«  etaient  presents,  et  frappa  de  terreur  les  nations etran- 
«  geres.  » 

Charlemagne,  au  sorUr  de  celte  assemblee ,  alia  se  livrer 


it 

k  Texcrcice  habibiel  de  ses  giandes  ehatflet  d'anfomne ,  et 
ne  reotra  a  Aix-la-Chapelle  que  poor  s*y  aliler  et  moorir. 
(28f  jaDv.  814.) 

15.  BATAILIE  DE  FOTTENAT  EN  AL'XERROIS  (25  jainSIl). 

Par  U.  7oy\  Johassot  m  1837. 

Le  regne  de  Louis-Ie-Debonnairc  avail  et6  trooUepar  les  n/^towt. 
reYoUes  de  ses  fils ,  et  par  le  moavement  de  toates  cet  po  )  Satte  bo  5. 
pulatioDS  etrangeres  les  nnes  aax  aalres ,  qui ,  confoodoes 
malgre  elles  au  scin  de  Tempire,  tendaient  a  s*en  detacher. 
A  la  mort  de  ce  prince ,  en  840 ,  Tanile  de  Tempire  se 
rompit  poar  jamais.  Lolhaire  ,  son  fils  alo^ ,  eat  le  titre 
d*£mpereur  et  Tltalie  en  partage  ;  Lonis-le-Gennaniqiie » 
]a  Bariere ;  Gharies-Ie-Chaave ,  Tancien  royaome  deNeus* 
trie ;  et  Ic  jeune  Pepin,  leur  netea,  TAqaitaine. 

Mais  Lotbaire,  comme  Emperenr,  pr^tendidt  qae  tout 
l*empire  etait  k  lui ,  et  il  annoncait  toot  haut  Fintention  de 
depooiller  ses  freres.  II  les  unit  par  la  dans  un  mtoie  Iht^r^t : 
ni  les  Gennains ,  qui  ob^issaient  k  Louis,  ni  les  peuples  de 
la  France  occidentale,  sur  lesquds  rigniit  Charles-le* 
ChauTe,  ne  voulaient  passer  sons  la  domination  du  rol  d'ltalie* 
Pepin  seal ,  d^uille  de  I'Aquitaine  •  s'unit  k  LoChaire 
dans  J'espoir  de  la  recoiiquerir* 

Cependant,  tel  etait  le  prestige  encore  attacM  an  titre 

imperial  que ,  lorsqoe  les  deux  snoke*  se  trouT^rent  en 

presence  a  Fontenay  ou  Fontenaille,  prte  d' Auxerre ,  les 

deux  Rois  de  Germaoie  et  de  Nenstrie  s'adressirent  humUe- 

ipent  a  Lothaire  pour  lui  demander  la  paix,  «  au  nom  de 

•«  TEglise^  des  pauvres  et.dids drpheiins. »  Lothaire  re- 

^ttssalenrsprieres;  ilslm/r^pondirent  akirs  «  qu*U  eOt 

«  a  les  atteadre  pour  le  lend^roain  (S5  juin  841),  k  la 

«  deuxieme  heure  du  jour  ;  qn*ils  Tiendraient  demander 

centre  enxetluice  jugement  du  Dieu  toat-puissant  au- 

c  quel  il  les  avait  forces  de  recourir  contre  leur  voloiite.» 

«  LabataUle^dit  rUstorien  Nidiard,  qui  corobattait  dans 

4Lrami6edeGbarles«]e*ChauTe,  s'engagea  iur  les  bords 

<  d'une  petite  rifiere  de  Boargogne,  Louis  et  Lotbaire  ea 
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'  «  \iorentaiixiiial0sdaQSimeDdroitiiommelesBretign^ 
«  et  la  Lothake  Yaincu  prit  la  foite.  La  portion  de  Farniee 
«  que  Charles  attaqua  dans  le  lieu  nomine  le  Fay  aJenfdit 
c(  anssi,...  Les  deuxRois  fiirentdoncvainqueurs.))  Lecaf- 
nage  fut  immense ;  ancune  journee,  depois  Torigine  de  la 
xnonarchie  ,  n*avait  cotktc  tant  de  sang  a^ix  vaincus  et  anx 
Tainqneurs. 

Cependant  la  gnerre  se  prolongea  dfeux  ans  encore  ,  et  ce 
ne  fut  qu*en  Si3  que  fiit  conclu  le  trait6  de  Verdun ,  qui 
consomma  le  d^membrement  de  I'empire  de  Gharlemagae. 
G'est  k  dater  de  cette  ^poque  que  commence  vraiment  la 
Prance  mederne,  et  que  la  nation  francaise,  pure  du  me- 
lange germanique  ,  se  montre  sur  la  scene  de  Fhistoir^. 

16.  COMBAT   DE  BRISSARTHE  (25  juill.  866). 
UORT  D£   BOBEHX-LE.-F0BT. 

Pat  M.  Lehmakn  en  1837. 

ft  !ld  '^'h^'^'^l  ^^  ***  siecle,  on  appelait  du  nora  g6n6rique de  Normands 

SaUe 00*5.  ^*  ( hommes  du Nord )  les peuplesqui habitaient  la Scandina- 
vie ,  ai]Q'ourd'htu  les  trois  toyaumes  de  Norwege ,  de  SuMe 
et  de  Danemark.  Ges  penples ,  jetis  dans  la  piraterie  par 
leQc  genie  sauVageet  par  les  rigueurs  d'un  sol  sterile,  avaient 
commence,  des les  dernieres  aimeesde  Gharlemagne,  li  in- 
fester  les  cdtes  de  Fempine.  Sous  le$  regnes  agites  de  Louis- 
Ic-D^bonaaire  et  de  Gharles^ei-Gfaanve,  leurs  incursions 
deviorent  plus  frequentcs  et  plus  redoolidbies.  Fortifiies-dans 
.  kars' trois  stations  a  Tembouc^ure  de  I'Escaut ,  de  la  Seine 
et  de  ku  Loire ,  ils  ne  cessdrent  ^  pendant  soixante  et  quinze 
ans  f  <}e  repandre  la  terreur  sur  tons  les  points  du  royaume 
par  leurs  naassaeres  et  lenrs  d^astationt.  Tous  les  rteits 
eontemporaifis  attestent  qa'k  TapprQche  de  ees  Barbares 
ks  populations  epouvant^s-fayaient  sans  opposer  lamoindre 
resistance ,  et  que  kS  Rois  ne  panrenaiea<»  qu'a  prbc  d'argent 
a  tourter  le  fleaudeces  terriblesiuvasions. 

Cepeddant,  a«  mitiea  de  cette  fra^eur  utuv^rselie/ qui 
laissMt  le  ahmxp  Vibte  aux  nnages  des  Norhiands»  le  besoin 
de  se  dtfendie  se  fit  enfiit  ^ecitir^  et  piosleuks  iictei  d^b^I^ 
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quia  resistance,  comoDiies  parle  raocis,  tireeent  la  nation 
dfi  sa  stnpenr,  «t  relevant  la  gioire  de  ses  amies* 

L'an  866  les  Normands,  sous  leur  chef  Hasting,  avaient 
Kemotttfe  la  Loire  JBsqn'lL  Brissarthe,  Tillage  sltoife  a  cinq 
li&oes  d'Angers,  lis  y  reneimtrerent  le  Taillant  Robert*  sur- 
nommd  le  Fort,  comte  d^OtUrtf-ilfaitM ,  chef  illostre  de  la 
troisieme  race  de  nos  Rois.  Robert  les  repoussa  avec  tant  de 
v^oeor  qu'ils  n'enrent  plus  d'aatre  ressooroe  que  de  se  rh- 
fngier  et  de  se  fortifier  daos  one  ^lise.  FatigQ6^'^d*ane  Ion* 
gne  marcbe ,  et  se  iUnt  aa  blocns  ^troit  dont  il  enveloppait 
la  plaee  d'aroies  des  Barbares ,  Robert  donna  k  ses  soldals 
Texemple  de  se  d^poniller  de  lenr  annore  et  de  prendre  an 
pea  de  repos.  Les  Norrnands  pfofit^rentde  ce  moment  d'im- 
preroyance*  et  se  jet^ent  sor  Robert  et  sa  troapc.  Disar- 
me,  ils  le  tnerent  sans  peine ,  et  trainerent  son  corps  dans 
Tegiise.  Gette  eglise  existe  encore ,  quoiqae  reconstraite  k 
plasiears  reprises ;  elle  a  neanmoins  une  nef  tres-ancicnne , 
qae  Ton  croit  celle  m^me  ou  les  Normands  s'enfermerent* 

17.  BATAULE  DE  SAUCOVRT  EN  VIHIEU  Goill.  881). 

Par  If.  Dasst  en  1837. 

L'mi  881 ,  le  Roi  Loois  III  entendit  le  cri  de  ses  peaples  ^"Li^Jji 
deFlandre  et  d'Artois,  qui  gemissaient  sous  les  ravages  &5«nJ!»r 
des  Norioand^  appeles  par  la  trahisond'Isembard,  scignear 
de  la  Ferte^en-Ponthieu.  Ce  fut  k  Saucourt ,  en  Yimeu , 
Tillage  situe  a  pen  pres  a  moilie  chemin  entre  £u  et  Abbe- 
Tille  f  que  Tarmee  francai$e  rencontra  les  Barbares.  T\  faat 
entendre  sor  celte  journee  Tauteur  aijionyme  d'un  chant  de 
Tictoire  compose  en  laogue  tudesque,  peu  de  temps  apres 
la  bataille »  et  dont.  nous  citerons  les  passages  suivants : 

tt  Dieu  Yoyant  toates  les  calamites  qui  pcsaient  snr  la 
n.  France  cut  enJQn  pitie  de  son  people.  II  appelle  le  sei- 
a  gneor  horns  pour  lui  ordonner  dialler  combattre  les  en- 
«  nenus.  « Louis ,  men  Roi ,  delivre  noon  peuple  si  rude- 
«  ment  chlitie  par  les  Normands. »  Le  Pritice ,  ayant 
«  rassemble  ensuite  les  grands ,  leur  dit  entre  antres  paro- 
«  les.:  <(ConjsoIez-you3^inescompagnons,mescheTali4brs: 
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«  c'esl  par  Tordre  de  Dieu  que  nous  marchons,  c'est  loi 

«  qui  assarcra  le  sncces  dc  nos  armes.. .  Je  ne  m'epargnerai 

«  pas  rnoi-m^me  pour  parvenir  a  vous  delivrer;  maisje 

«  Teux  qu*en  ce  jour  ceux  qui  sont  restes  fideles  a  Dieu 

a  suivent  mes  pas. »  On  ajoute  que  le  Eoi  entonna  un  can- 

tique  au  moment  de  livrer  bataille ,  et  que  toute  Tarmee 

repondit  par  le  cri  de  Kyrie  eleison,  «  La  fureur  et  la  joie , 

<c  continue  le  poete,  colorerent  les jooes  des  Francs ;  clucun 

«  d'eux  se  rassasia  de  vengeance;  mais  Louis  les  surpassa 

«  tous  en  courage  et  en  adresse.  II  perce  les  uns ,  renverse 

«  les  autres,  et  abreuve  de  I'amere  boisson  du  tr^pas  tous 

«  ceux  qui  rencontrent  ses  coups,  d  La  d^faite  des  Nor* 

mands  fut complete;  leur  chef  Garamond  resta  parmi  les 

morts.  Deux  siecles  apres  la  bataille  de  Saucourt ,  h  Tepoque 

ou  fut  ecrite  la  chronique  de  S^  Riquicr ,  des  chansons  po- 

pulaires  se  redisaient  encore  en  Thonneur  de  cette  g^orieuse 

journ^.  ' 

18.   EUDES,  COMlTfi   DE  PARIS,   FAIT  LEVER   LE  SIl^E  DE 

PARIS  (889). 

Par  M.  SCHNETZ  en  1837. 

Aiie  do  Midi.  L*an  887,  Sigcfroy',  voulant  s'emparer  de  Paris ,  avail 

*Gaierfe '         rcmonte  la  Seine  avec  sept  cents  barques  et  quarante  mille 

des  BauiUes.  hommes.  II  avait  appeic  autour  de  lui  tout  ce  qu'U  avatt  pa 
r^uQir  de  guerriers  scandinaves ,  dans  les  stations  de  la 
Loire  et  de  la  Seine,  sur  les  cdtes  de  Belgique  et  d'Angle- 
terre,  et  Ton  croit  que  plusienrs  barques  fugitives  de  la 
grande  bataille  d'Hafnrsfiord,  gagnte  cette  m^me  ann^par 
le  Roi  de  Norw6ge,  Harold  Harfager,  (ou  aux  blonds  che- 
veox)  lui  avaient  amen6  de  nouveaux  renforts.  Paris,  alers 
renferme  dans  Tetroite  enceinte  de  la  Git^ ,  soutint ,  pen- 
dant un  an ,  Teffort  de  cette  puissante  arm^e.  L*6v^e 
Gozlin  et  le  comte  Eudes  animerent  la  population  par  leur 
Jierolsme.  Eudes,  que  ses  gbrieux  services  et  Faccroiflse- 
B»ent  de  sa  puissancedesignaient  aux  safOrages  du  pays,  ful 
61u  Roi  deux  ans  apres  (889) ,  et  fnaugura  sa  royautA  ca 
bisant  essuyer  un  nouvcl  tebec  aux  Normanda  pris  d% 
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Hontfancon.  H  faillit  dans  cette  action  6(re  Tictime  de 
son  courage :  an  Barbarc  lui  porta  on  coup  de  hache  sor 
r^panle ;  Endes  lai  repondit  en  T^tendant  k  ses  pieds.  Un 
troisi^me  combat ,  li¥r6  anx  Normands  par  le  Roi  Endes » 
se  termina  encore  a  son  afantagc ,  mais  ne  le  sanva  pas  de 
la  triste  necessite  de  trailer  avec  enx ,  comme  les  Garlorin-* 
gieos,  ses  predeccssenrs.  Anssi  les  incnrtions  des  Normands 
desolerent-elles  la  France  pendant  plus  de  vingt  ans  encore, 
el  elles  ne  trouY^rent  leor  terme  qn*en  912  par  le  traits  de 
Saint-Glair  sor  Epte ,  qai  abandonna  a  Rollon  la  province 
de  Neastrie,  appel^e  des-lors  Normandie. 

19.  LOTHAIRE    d£fAIT   l'eIMPEREIIII   0TH0?I    II    SVR    LBS 
BOBDS  DE  l'aISNE  (OCt.  978). 

Par  Bf .  Dt'RCPT  en  t8^« 

Pendant  le  x«  siecle ,  il  s'etait  opere  en  France  one  sorte  ^n^  ^^  f^^ 
de  demembrement  de  la  puissance  publiqne,  a  pen  pris  a.-de-ciMMiAe 
semblable  a  celui  qui  avait  emportc  en  lambeaux  Tempire     ^^^"^^ 
de  Charlemagne.  Les  diverses  provinces  s'etaient  d^lachees 
successivement  de  Tautorite  royale;  les  seigneurs  qui  les 
gouvemaient  y  avaient  osarp6  nne  souveralnete  her^ditaire » 
et  d'un  boat  k  Tautre  du  royaume ,  le  regime  feodal  s^itait 
'6(abH  avec  le  morcellementa  rinfini  du  terriioire  et  la  hi^« 
rarchie  du  vasselage,  qui  sont  ses  caracteres  essentiels. 

La  dynastie  carlovingtenne^  eteinte  Tan  911' en  AUe« 
magne ,  etait  a  la  reille  de  finir  en  France.  Deux  fqis  deja . 
dans  la  personne  d^Eudes  et  de  Raoul ,  la  puissanto  maison 
de  Robert  le  Fort  avait  occape  le  trdne  presque  sans  con- 
testation J  Hugues  Capet ,  fils  de  Hugues  le  Grand,  comte 
de  Paris  et  due  de  France,  entourait  de  ses  vastesfieis  le 
domaine  royal,  rMuit  aux  deux  villes  de  Laon  et  de  Reims. 
Tout  annoncait  une  nouvelle  dynastie.  Gependant  le  Roi 
lx)thiitre9  ainsi  affaibli,  ne  craigait  pas  d*attaquer  FEm* 
perenr  Olhon  II,  maitre  puissant  de  TAUemagne  et  de 
ritalie. 

'  L'ancien  royaume  de  Lorraine  etait  alors  un  sujet  de  que^ 
Telle  entre  les  nouve»ux  Empercurs  dc  la  maison  de  Saxe  et 
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JesJPrinces  carloviJOgiensde  France.  Les  premiers  reclamaitol 
<  royaume ,  comme  province  de  rempire ;  les  autres,  comme 
dependance  de  Theritage  de  Gharlemagoe ;  le  dernier  priqce 
qui  Tavait  possede  etait  en  effet  Swentibold,  fils  d'Arnoidfr 
de.la  race  carloi^ingienne.  Lothaire  Hi  un  grand  effort  poor 
defeadre  ses  droits ;  il  se  jeta  avec  une  armee  sur  la  Lar- 
raine,  et  faillit  surprendre  dans  .Aix-la-Chapelle  rEoape* 
xeur  Othpn  avec  toute  sa  famille. 

Otbopy  presse  de  se  venger,  annonca  a  Lothaire  qa*aa  pve^ 
eimer  octobre  de  la  m^me  annee  (978)  il  lui  rendrait  sa  yis^e 
dans  son  royaume.  En  eifet ,  a  Tepoque  dlte ,  on  le  vit  p9- 
raitre  sous  les  murs  de  Paris ,  a  la  tete  de  soixante  n^Uie 
hommes.  Hugues  Capet  s'y  etait  enferme.  L'Empereur,  ne 
pouvant  lattirer  au dehors,  lui  Ot  dire  « qu'il allait lui faict 
•<c  chanter  une  litanie  plus  sonore  qu'aucune  de  celles  qn*il 
«  avait  jamais  entendues ;  et,  allant  se  poster  sur  les  hau- 
«  teurs  de  Montmartre ,  il  y  rassenibla  un  grand  nombre 
«  de  pr^tres,  dont  \\  soutenait  Jes  choeurs  par  les  oris  die 
«  ses  soldats ,  et  leur  fit  entonner  le  cantique  des  martyrs , 
«  Alleluia,  le  marlijrum  candidatus  laudat  exerciius , 
<(  d'une  maniere  si  bruyante,  que  tons  les  habitants  de 
«  Paris  purent  Tentendre.  »  (Balder.  Chron.,  p.  282.) 

Les  AUemands ,  croyant  par  cette  bravade  avoir  veng^ 
leur  honneur,  se  retirerent  et  marcherent  sans  obstacle  jus- 
qu'au  passage  de  TAisne.  Mais  Othon  etant  arrive  sur  oette 
riviere  a  la  fin  de  la  joumee,  une  partie  sculement  de  son 
armee  put  la  traverser  le  m^me  soir  :  les  bagages  et  Tar- 
T!6re-garde  resterent  sur  Tautre  rive.  Lothaire  profitant  de 
ce  que  pendant  la  nuit  des  pluies  avaient  grossi  la  riviere  , 
attaqua  et  defit  cette  portion  de  Tarmee  imperiale  sous  ks 
yeux d* Othon,  quine  pouvait  la secourir. 

20,   HUGUES    CAPET  PROCLAMlfe  ROI  DE  FRANCE   PAR  IBS 

GRANDS  Du  ROYAUME  (mai  987). 

Par  M.  Alaux  en  i«S7. 
Partie  centrale. 

ier6:aKe.  Louis  V,  Ic 'demicr  des  Carlovingiens,  ^tait  mort  eo 

Salle  des  Etats  *  o         / 

nx. 


987,  et  son  oncic  Charlc$ ,  dac  dc  Bassc-Lorrainc ,  sc  (rou- 
Tait  trop  eloigne  pour  rccueillir  imm^diatcment  son  heri- 
tage. Hugues  Capet,  dac  dc  France ,  comte  dc  Paris  et 
d'Orleans ,  et  seignenr  d*nn  grand  nombre  d*abbaycs ,  itait 
depuis  long-temps  appe16  an  trdne  par  T^clat  h^r^itaire  de 
sa  race  et  par  sa  puissance.  A  scs  nombrcux  vassanx  $e 
joignireot  son  frere  Henri  le  Grand  ,  dac  deBourgogne,  et 
son  beau-frere  Auchard-sans-Peur,  dacde  Normandic,  qui 
repr^nterent  a  no^un  tout  le  baronnage  de  France ,  et  le 
proclamerent  Roi.  Hugues  Capet  sc  fit  tout  aussit6t  sacrer  a 
Beims,  et  Fannee  suivantc  (988),  il  donna  aux  droits  dc  son 
fils  Robert  la  m^me  consecration. 

21.  I£T£e  DIJ  SltGE  DE  SALER^S  (1000). 

^•r  M.  Piriie  cmnk. 

Les  Normands ,  etablis  pacifiquement  dans  la  Neustrie  el  '*  sS?"' 
couvertis  au  chrislianisme,  n'en  avaient  pas  rooins  garde  leor  "^^f^J^fS^' 
passion  pour  la  guerre  et  les  aventnres.  Plus  d'un  sitele 
avant  les  Croisades,  les  pelerinages  de  la  Terre-Sainte 
leur  ^taient  detenus  familiers ;  ils  allaient  en  foule  chercher 
Jes  emotions  du  danger  ,  en  m^me  temps  que  celles  de  la 
piete ,  dans  ces  lieux  ou  le  tombeau  dc  Christ  ^tait  sous  la 
garde  du  cimeterre  musulman. 

Cest  en  revenant  d'un  de  ces  pelerinages ,  sur  des  vais- 
seaux  de  la  republique  marchande  d'Amalfi,  que  quarante 
de  ces  belliqueux  peierins  debarquercnt  k  Salerne,  aucom- 
meacement  duxi«  siecle  (*).  Presque  au  m^me  temps  one 
petite  flotte  de  Sarrasins  vint  assaillir  cette  ville  ,  et  les  ha- 
bitaats ,  caches  derriere  leurs  murs ,  attendaient  dans  un 
immobile  effroi  le  pillage  et  la  mort.  Les  quarante  cheva-» 
liers  normands  demandent  au  prince  Guaimar  III  des  che- 
vanx  et  des  armes  ,  se  font  ouvrir  les  portes  ,  et ,  malgre 
lear  petit  nombre ,  chargent  intrepidement  les  Sarrasins 
qalls  meltent  en  fuite.  Leur  heroisme  rend  le  courage  aux 

(*)  Aacone  chronicpie  ni  histoire  ne  fournit  la  date  precise  de  cct  <^Y6nc- 
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Salernitains,  qui  accourent  sons  Icars  pas  et  acheveilt  la  d4 
faite  de  rennemi.  Le  Prince  de  Salerne  combia  de  present 
ces  braves  aventuriers,  et  s'efTorca,  mais  en  Tain,  de  le 
retenir  a  sa  cour.  lis  lui  promirent  seulement  de  lai  en- 
voyer  ceux  de  leurscompatriotes  que  tenteraicnt  les  riches- 
^.  ses  et  la  fertilite  de  Tltalie  mcridionale. 


I^arlic    centralc. 

Salle 

^es  Croisades. 

l\o  128. 


22.   BATAILLE  DE  CITITJELIA  (18  juill  1053). 

Par  M. 

On  raconte  qu'en  effet  Ics  presents  etales  dcvant  les  Nor- 
mands  eurent  pour  eux  un  charme  irresistible ,  et  que  tout 
aussitot  une  centainc  d*avcnturiers,  sous  les  ordres  de  Dren- 
got ,  s*achemina  vers  le  mont  Gargano ,  but  apparent  d'uft 
pieux  pelerinage  (10i6).La,  lesNormands  sem6lerenta  lou- 
tcs  les  querelles  de  I'llalie  meridionale  ,  et ,  apres  diverses 
Ibrtunes ,  tour  a  tour  engages  au  service  de  chacan  des  pe- 
Xits  soaverains  du  pays,  iis  flnirent  par  garder  le  comte  d*A- 
'Verse  ,  comme  prix  de  lear  bravoure  (1021).  De  ce  cooif^ 
tiaquit  une  monarchie. 

Les  fils  de  TancFddc  de  Hauteville  ,  gentilbomme  du  pays 
de  Caen,  en  furent  les  fondateurs.  Guillaume  Fier-^-Bras , 
Drogon  et  Umfroy  ,  suivis  peu  apres  de  leurs  plus  jennet 
freres,  Robert  Guiscard  et  Roger,  entreprirent  la  conqufitp. 
du  duche  de  Ponille ,  et  le  succes  accompagna  partout  leurs 
armes.  Mais  en  m^nie  temps  que  leurs  prouesses  cbevale- 
resques  excitaient  Tadnairation  ,  leurs  sacrileges  brigandages 
inspiraient  une  horreur  universelle.  Le  Pape  Leon  IX  ,  io^ 
quiet  pour  le  Saint-Siege  et  pour  ritalie  cntiere ,  arma 
centre  eux  par  ses  pieuses  exhortations  les  deux  empires 
d'Orient  et  d'Occident.  Des  Grecs,  des  Allemands  et  des 
milliers  dltaliens ,  dociles  a  la  voix  dc  Icur  pontife ,  se  ras- 
«emblerent  autour  de  lui;ii  n'avait  pas  moins  de  cinquante 
inille  hommes  ,  et  pour  animer  leur  courage  il  marcha  lui- 
m^me  a  leur  t^te.  Mais  Tintrepiditc  des  Normands  ^tait 
accoutum6e  a  braver  le  nombre,  et  ayant  rencontre  (18 jnin 
1053)  a  Givitella,  dans  la  Gapitanale,  Farmce  pontificate , 
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ib  k  HMrent  en  pleine  d^route.  Leon  IX  resta  prisonnier 

cBlie  leurs  mains.  Umfroy  et  Robert  Guiscard  lui  temoi- 

gnerent  ua  respect  qui  allait  jusqu*a  l*adoralion ;  mais,  a 

genoax  devant  lui,  ils  lui  dict^rent  leurs  conditions.  Le  Pape 

leur  accorda  rinvesliture  de  tout  ce  qu'ils  avaient  conquis 

et  poorraient  conquerir  encore  dans  la  Pouille ,  dans  la 

Calabre  et  dans  la  Sicile ,  a  condition  quMIs  tiendraient  ces 

provinces  en  fief  du  Saint-Sie^e.  A  ce  prix  il  recouvra  sa 

liberty.  Robert  Guiscard  ,  fort  des  droits  que  venait  de  lui 

Gonceder  le  ponlife,  eut  bientot  soumis  a  sa  domination  tout 

le  midi  de  I'ltalie ,  pendant  que  son  frere ,  le  grand  comte 

Heger  ,  a  travers  mille  hasards  et  niille  traits  de  bravoure 

Uiolqiie ,  rangeait  la  Sicile  sous  ses  lois  (1060). 

^3.  C03IBAT  BE  C&RAMO  (1061). 

Par  M. 

•  Un  inlerfit  romanesqnc  s'attacfae  aux  evenements  de  la  „    . 
loBgoe  guerre  qui  donna  la  Sicile  au  grand  comte  Roger,      ler  ^uge. 
Ge  fnt  aTcc  cent  cinquante  chevaliers  seulement  qu*il  entre*  ^^g  croladef. 
prit  snr  les  Sarrasins  cette  importante  conqu^e.  La  fortune      ^®  ^^* 
lui  fnt  tour  a  tour  favorable  ou  contraire  :  f^nsieurs  fois  il  se 
^l  Gontraintde  fuir  I'lle  qu*il  venait  soumettre,  et  ce  ne  fut 
qu'apres  une  lutte  ou  il  endura,  avec  sa  jeune  epouse  ,  iaur 
Us  les  extremites  de  la  misere ,  qu'il  s*empara  enfin  de  la 
ville  de  Traina,  dont  il  fit  sa  place  d*armes.  II  marcha  des- 
knrs  de  succes  en  succ^s,  mats  toujours  opposant  des  cen-^ 
(tines  d'hommes  a  des  milliers,  toujours  vainqueur  pard*in* 
croyables  prouesses  de  chevalerie.  Le  plus  prodigieuxde  ces 
faits  d*anrnes  est  le  combat  de  Geramo,  ou,  suivant  lachroni- 
que  de  Gaufred  Malaterra ,  il  mit  en  fuite  avec  cent  trente^ 
SIX  boHimes  Irente-cinq  mtlle  Sarrasins.  Ce  ne  fut  toutefois 
qii*an  bout  de  trente  anndes  d*efforts  qtt*il  accompllt  sa  con- 
qn^te. 

24.  HEKRI  DE    BOURGOGNE    RECOIT     I'lIfYESTITCRE    DU 

C0B1T&  DE  PORTUGAL  (1094). 

^f  M-  Par  tie  cciilnil<v 

Henri  de  Bourgogne,  arriire-petit-fils  du  Rol  de  France      ^^^^^' 
!   Robert,  possede  de  Fesprit  religieox  et  guerrier  qui  flt  les  des  Croindes. 
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eroisades^eUlt  alle  aveeua  grand  noinbrede  chefaJiMrftfl*an- 
€ais  ofTrira  don  Aipfaonse  Yi,  Roi  de  i«astUl6,^pR  ^eefioa- 
U'&le&  infidels.  II  avaitcofiabaUu  en  oi^aia.teinps  que  le  (M 
^cfrfamenx  siege  de  Tolede  qui  dura  dix  ans  (1075  a  108S) 
eomme  ceiui  de  Troie  ,  et  sa  vaillanee  s'etait  fait  remarcpsr 
k  .cdlie  de  celle  du  prenoaer  beros  de  la  chevaierie,  II  avatt 
ancoreaJdeAIphoDse  Yl.dan^.sa  luU^  perilleuse  conUne  tes 
AiiooravidQS„tribus  fanatiqiiesetgiierrieres ,  accouraes  4{A^ 
Crique  au  seooursde  rislamiaaie  (1086).  Enfin  il  3'etai4  s^ 
92aie:par  de  nOmbireus;  exploits  contre  les  Maures  duDuera, 
(knsia  Galice  nieridionale.  Ea  recompense  de  tant  de^^Orr 
neoses  prouesse^ ,  le  Roi  A^pbonse  iiui  dQpna  ea  piaria^^  sm 
fille  donaTher089i(  etlui  accordaenm^^  tenopsriavi^fititure 
ducomle  de  Portugal  que  ses  acmes  lul  avaient  soumis  (10d4] . 
Henri  de  Bourgogne  plaga  ainsi  sur  un  nouveau  trone  la 
liaison  royale  de  Fraqce*  Saa*iiiiS  iUpbo9se£^  wnquistadpr 
pcit  le  titre  de  Boi  de  Poriuga^surlecbaiSQp  debataille  d^Oot* 
ijqiie .,  au  sein  d'une  vii^toire.*  On  ^ait  qoie  la  maison  d&Bra^\ 
ga^^y  aujQurd'buiidgoan^ ,  es|  un  des  rameaux  sprtis  de 
ceitei  soucbe  royale^  etque  knom  mem^  de  Bfjoga^ce  par- 
rait  &tre  une  corruptioa  de  oebii  de  BQUPgogne. 

25.  PR]&DI€ATI(m   DE  lA  PREfllliltE  CReiSADE ,   A  CLER*' 

Partie   centrale.  nfOwx  eW  AtTCRGWfi  (OOV.  1096). 

stnT'  PanM.  .  . 

des  Croisades.        .  L'ierinite.  Pierre  avail  payvouru  une  grande  partie  de  la 

chretiente,  racoatant  partoufc  les  miseres  des  Udeles  de  la  Pa- 
lestine, et  partout  invoquant  pour  eux  la  pilie  de  leurs  freres 
d'Occident.  L'Europe,  etenparticulier  la  France,  etait  done 
d<&ja  tout&pleine  de  Tesprit  des  croisades,  lorsque  le  Pape  Ur>- 
bain  U  convoquaun  concile  general  a  Clermont  en  Auvergne. 
La  vois  du*poniife  eut  un  prodigieux  retentissement. 
Treize  arcbeveques,  deux  cent  vingt-cinq  ev^ques,  un  noxJOr 
bce,presqiieeg|aixi'abbe&  mltrc^s,  avecplusjieurs.  milliers  de 
chevaliers,  et  une  foule  innombrable  d'bommes  et  de  femmps 
de  toute  condifiop.  accoururent ,  au  coeur  de  Tbiver ,  sous  le 
ciel  rigDureuxde  TiUiv^rgiie,  attendant  iinpatieatfDi^at  la 
PFOclamaiion40  la-guerre  saifiteu.  . 
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rern^  Pierre  redltalors  a  celle  nmUitade  immenlse 
dfbwmnesrassemWesceqti'ilaTait  dit  s^paremcnt^laplti- 
prt  d'entre  eax  dans  letirs  chateaux  ou  leurs  cfaaamver^i^. 
fiexalta  pwssamtnent  les  imaginations  par  le  tableanpathJ^ 
tiqne'des  outrages  et  des  persecutions  prodiguees  par  les 
Mnsiilniansanx  fideles  qm  habitaient  pres  des  saints  lieuj:, 
itk  auY  pelerins  qui  lies  visttaientl  Le  Pape  Urbain  prit  k  son 
tear  la  parole  :  il  appela  tonte  la  eltretiente  aux  armes  pout 
▼enpr  la  sairtte  cause  de^  Jes«s-Christ ;  il  echauffa  les  am- 
UlioDspar  la  promesse  des  riches  dfepouilfes  des  Ittfldeles V 
«irm^tnetetnpis(|a*il  enflammait  renthoudiasme  reKgieux  esk 
M  mbnfranC  Jes  palmer  immortelles  da  martyre. 
Ce  ne kl  alors  quanta  seul  cri :  THewle  veui !  Dieu le  veulT 
Gens  H  lilcSv  seigneurs  e6  bumbles  vassaux,  tbus  s^etii' 
pn»sie^  de  dofiner  Isurs  noms  a-  la  mili^e  ^ainte  et  dd 
tl^v^pxofAe^andpassaj^e,  fiugpoes  de  Vermandois; 
frtei  da  R«  Philippe  I^s  Raymond,  conrte  de  Ibulouse , 
represente  par  ses  ambassadeurs,  Godefroy  de  Bouillon;'di2tf 
49  Basse-Lorvakie^  aveo  ses  deux  fibres  Kusiache  et  Baru-* 
^•uin ,  Robert ,  due  deNopfflandie,  ftls  aine  dfe  Guillaume 
leConqii^ant ,  fitienne  eomte  de  Bleis,  de  Chartres  etdcs 
Meaox,  etaieni  les  plus  renomm^s  de  ceux  qui  marqaerent 
aforsieors  epaules  da  signe  sacre  de  la  croix,  et  prirent  de  IM 
lesnom  de  Crois^^:  XJrbain  benit  toute  Tassemblee,  et  pres- 
qiea«ssit6t  commencereotii  s^ebrmiler  vers  rOriient'Iesmas*^ 
SMd'hommes  qui  allalent  poursuiTre  la  querelle  erigagetf 
(^tuisj^dequatresieclesefilre  la  religion  duGhrist  eC 
ceUe  de  A&homet. 

ifi.  MH>PTION   DE  GODEFROY  DE   BOUILLON  PAR  l'E3II?E- 

RETIR  ALEXIS  COMNEKE  (1097). 

Par  BI. 

B4it  mois  apr^s  le  conciie  do  Clermont,  Godefroy  de  Parf'ecenfraie* 
B^illon ,  due  de  Basse-Lorraine ,  avec  qualre-vingt  mille     **  stli?*'" 
gtterrlcrs  donna  le  signal  de'ce  grand  mouvement  qui  allait  ^^^^^"^^ 
transporter  en  Asie  tout  ce  que  FEurope  et  surtout  la  Fran' ^ 
wmplaient  alors  do  plus  Vaillants  chevaliers,  Hugues  dQ^ 
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.  Yermandois ,  frere  du  Roi  Philippe  r%  les  denx  R<^)er( , 
.  I'mi  doc  de  Nonnandie,  Tantre  comte  de  Flandre,  Raymond 
de  Saint-Gilles,  comte  de  Touloose,  Etienne,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres ,  Adhemar  de  Monteil ,  e?6qae  du  Pny, 
401IS  seigneurs  francais,  brillaient  a  la  tele  de  la  croisade :  la 
France  revendiquait  encore  commesesenfanls,Bohemoiid, 
f  rince  de  Tarente,  et  son  neveu  Tancrede  •  issu  de  cette 
jace  nonnande  qui  venait  de  conqn^rir  Tltalie  meridionale. 
Le  rendez-Yous  de  toates  ces  armees  feodales  etait  sous  les 
murs  de  Constantinople :  elles  y  arriv^rent  les  unes  apres 
Jes  autres ,  seroblables ,  dit  Anne  Comnene ,  a  a  des  torrents 
«  qui  se  reunissent  pour  former  un  grand  flenve. )»  Le  timide 
Empereur  Alexis  trembla  devant  les  redontables  defensears 
que  lui  envoyait  TOccident :  il  hesitait  a  leur  ouvrir  les 
portes  de  sa  capitale ;  mais  jes  menaces  de  Taudaieieiix 
Bohemond  retentirent  a  son  oreille,  et,  se  fiant  alors  a  la 
loyaute  de  Godefroj  de  Bouillon ,  il  lui  envoya  son  Sih  en 

ots^* 

.  Godefroy,  entoure  d'une  brillante  elite  de  cfaetaliars,  se 

rendit  au  palais  imperial.  «  En  Toyant  le  magnifique  el 

«  honorable  due » dit  Albei;t  d'Aix  ,  chroniqueur  contempo- 

«  rain ,  ainsi  que  tons  les  siens  dans  tout  Teclat  et  la  pamre 

«  de  leurs  precieux  v^lements  depourpre  et  d*or,  recouTerts 

«  d'hermine  blanche  comme  la  neige,  de  martre,  de  petit* 

n  gris  et  de  diverses  autres  fourrures ,  telles  que  les  portent 

«  les  seigneurs  de  France,  TEmpereur  admira  TiTement 

«  leur  pompe  et  leur  splendeur.  D'abord  il  admit  le  due 

«  avec  bonl6  a  recevoir  le  baiser  de  paix :  puis ,  et  sans  a«- 

«  cun  retard;  il  accorda  le  m^me  honneura  tons  les  grands 

«  de  sa  suite  et  k  ses  parents....  Apres  que  du  haut  de  son 

€&  trone  il  les  eut  embrass^  chacun  dans  Tordre  present,  le 

«  Prince  parla  an  due  en  ces  termes :  J'ai  appris  que  tn  es 

«  chcTalier  et  prince  tres-puissant  dans  tes  terres,  et  de 

«  plus,  homme  (res-sage  et  d'une  parfaite  fidelity.  G'est 

<i  pourquoi  je  t'adopte  corame  fils ,  et  je  remets  en  ta  puis* 

«  sance  tout  ce  que  je  possede ,  afin  que  mon  empire  et 

€  mon  territoire  puissent  are  deliYres  et  pr^serT^s  par  toi 


«  de  la  presence  de  cette  moltitude  rassemblte  et  de  celle 
«  qui  viendra  par  la  saite.  Apaise  et  gagni  par  ccs  parolcf 
i  de  bonte ,  le  due  ne  se  boma  pas  i  ic  reconnaltre  pour 
«  fils  de  I'Empcrcur,  confomicincnt  k  l*asage  dc  ce  pays ; 
<f  niais.  roeltant  la  main  dans  la  sienne»  il  se  declara  son 
ft  vassal ,  et  tous  Ics  premiers  seigneurs  •  presents  li  cctte 
«  ceremonie ,  et  ccux  qui  vinrent  plus  tard ,  en  flronl 
a  autant....  »  [HisL  det  Croii.,  par  Albert  d*Aix ,  liv.  11) 

27.  BATAULE  sous  LES  SIVBS  DE  RlCte  (1097). 

F»rM. 

Les  Grotses,  ayaot  pass6  le  Bosphore,  allfcrent  mettrc  le  P»rti«^.rmr.* 

siege  devaot  Nicee,  capitate  dc  Fanciennc  Bilbynie  et  da         Ksiie  ' 

DOUTel  empire  des  saltans  de  Bourn.  C'eUit  la  premiere  fois  ^''*yi^Si!'^ 

que  se  dc^iloyaient  toutes  ensemble  ces  milliers  de  bannitees 

qui,  a?ec  la  diversite  de  lenrs  emblimes  et  le  signe  coromun 

de  la  croix,  ofTraient  une  representation  si  vivante  da  grand 

corps  de  la  ehretiente.  Les  r6ci(s  contemporains  ^valuent  a 

pins  de  cinq  cent  mille  combattants  ce  que  renfermait  alors 

lecamp  des  Croises.  Cependant  le  saltan  des  Turcs,  Kilig- 

Arslan,  fils  de  Soliman,  nVn  fut  pas  effraye.  Plein  de  con- 

fiance  dans  ics  fortes  murailles  de  sa  capilale,  il  y  avait  laissc 

sa  £uDiMe  et  sestrcsors,  et  ctait  allc  rassembler  dans  les  raon- 

lagnes  cette  formidable  ca valeric  des  Turcs  dont  les  cime- 

terres  avaicnt ,  Tannic  preccdente  et  dans  le  m^nie  lieu  , 

moissonnc  les  bandes  indisciplinees  de  Pierre  TErmite.  Mais 

lis  trouvercnt  ici  d'autres  hommes  et  une  autre  resistance. 

Llmp^tueux  effort  de  lour  avant>garde  se  porta  vainement 

du  cole  dela  villc,  ou  le  comte  de  Toulouse,  recemmcnlar- 

rive,  venait  a  peine  de  dresser  ses  tenles.  Une  foule  de  guer- 

riers,  et  parmi  eux  les  deux  Robert,  Tancrede  et  Baudouin, 

«  empresses  de  porter  secours  Clears  frires  en  Jesus-Christ, 

«  s'elancent  au  milieu  des  rangs,  porlant  des  coups  aussi 

«  prompts  que  la  foudre,  et  cobrant  de  tout  c6le  de  toute  la 

tt  rapidile  deleurschevaux.  »  Kilig-Arslan  arrive  alors  avec 

les  cinquantc  mille  cavaliers  qui  ferment  son  corps  de  ba— 

taille;  i'armee  chretienne  a  son  Cours*engage  tout  enti^re, 

et  la  m^lee  devient  epouvanlable.  a  On  voyait  partout  bril* 
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if,  ler  les  casques,  les  boucliers,  les  epees  nues;  on  entendait 
<(  au  loin  le  choc  des  cuirasses  et  des  lances  qui  se  heurtaient 
a  dans  la  m^Iee  ;  Fair  .retentissait  de  cris  efTrayants,  les 
n  chevaux  reculaient  au  bruit  des  armes,  au  siiHement  des 
<i  Heches;  la  terre  tremblait  sous  les  pas  descombattants,  et 
a  la  plaine  etait  couverie  de  javelots  et  de  debris.  »  ( Ma-" 
ihieu  d'Edesse,  cite  par  M.  Michaud.)  La  bataille  dura  de- 
puis  le  matin  jusqu'a  la  nuit.  Les  Turcs  vaincus  s'enfuirent 
dans  les  montagnes,  laissant  dans  la  plaine  quatre  mille 
morts.  Mille  t6les  ,  coupees  par  les  vainqueurs,  furent  en- 
voyees  au  monarquede  Constantinople,  commeun  premier 
et  sanglant  tribut  de  ses  vassaux. 

28.  PRISE  D' AIVTIOCIIE  PAR  LES  CROISLS  (3  juin  1098). 

Par  M. 

Les  Croises,  vainqjieurs  a  Nicee,  etaient  entres  en  Syrie 
et  avaient  mis  le  siege  devant  Antioche.  Le  siege,  com- 
mence aux  approches  de  I'hivcr,  fut  long  et  fertile  en  de- 
sastres  pour  Tarmee  chretienne.  Elle  y  souffrit  les  plus 
cruelles  extremites  du  froidet  de  la  faim,  etyprodigua 
sa  bravoure  en  d'inutiles  exploits.  Huit  mois  s'elaient  ecou- 
les,  et  la  ville  tenait  encore  :  I'heure  m6me  approchait  ou. 
Eerbogah ,  general  du  sultan  de  Perse  Barkiarok ,  allait 
arriver  avec  une  armee  formidable  pour  la  delivrer.  C'est 
alors  queBohemond,  Prince  deTarente,  d^couvritaucon- 
seil  des  chefs  Croises  T habile  intrigue  qull  avait  nouec 
avec  un  renegat ,  qui  commandait  trois  des  tours  de  la 
ville.  La  souverainete  d'Antioche  lui  fut  cedee,  d'un  con^ 
mun  accord  ,  par  ses  compagnons  d'armes,  s'il  parvenait 
h  s*en  assurer  la  conqu^te.  Tout  sc  fit ,  comme.  il  Tavait 
annonce :  une  echelle,  suspendue  aux  creneaux  de  Tune 
des  tours,  introduisit  dans  la  ville  chefs  et  soldats,  et  le 
cri  Dieu  le  veut!  retentissant  dans  les  rues  au  milieu  de  la 
nuit,  annonca  aux  Musulmans  leor  derniere  heure.  II  y  ea 
eut  dix  mille  d'egorges. 

Cependant  les  Croises,  trois  jours  apres  la  prise  d'An- 
tioche, y  furent  assieges  a  leur  tour.  Uarmee  de  Kerbogah 


• 

€Uk  airivee,  ct  elle  cdoivrait  toutesleshautecffffqui  dom»u 

oaient  la  vilie,  ea  m^me  temps  qae  les  rives  de  i'Oronl»«. 

La  famioe  fat  ai!reu£e  paitni  les  Chretiens :  la  desertion  cl 

la  mort  redoisirent  leur  puissaate  armee  k  n'^tre  plas 

qa'uoe  £aible  image  delle-ni^iue  ;-et  lijerbogah  se  croptt 

Tainqoeur  an  moment  d'achever  par  le  glaive  ce  reste  mir- 

serable  c^hotnmes  ewlenuesty  de  farUdmeg^  coimne  il  les  n^*- 

pelait  dans  son  orgaeilleax  langage.  Un  miracle  d'enthoU'^ 

siasme  vint  tout  chaager  :  oa  publia  dans  Antioche  que  la 

lance  dont  fat  perce  le  cote  da  Sauveur  sur  la  croix  avaib 

ele  retrouvee,  et,  a  la  vue  de  ce  fer  sacre«  uneardeursiu'-*' 

naturelle  enflamma    toates  les  ames.  Ces    hommes,  qui. 

naguere  altendaient  la  mort  dans  un  maet  decouragement; 

sortireat  de  la  ville  avec  la  sainte  coniiance  des  n^artyrs^ 

se  jeterent  sor  le  camp  de  Kerbogah;  ot  en  one  heure  anean*^ 

tirent  sa  snperbe  armee. 

'29.  PRISE  DE  JERUSALEM  PAR  lES  CROIS^S  (15  JUllI.  1099)- 

ParM. 

Apres  une  marche  longue  et  penible ,  I'armee  des  Croises   p^^  1,^  centraie, 
arriva  enfin  sous  les  murs  de  la  ville  sainte.  Lorsque ,  au      ler  tUage. 
lever  da  soleil ,  elle  se  defcouvrit  a  leurs  regards ,  le  cri  de   des  Croisades, 
Jerusalem!  Jerusalem!  fat  repete ala  fois  par  soixante  miilo 
bouches,  et  retentit  au  loin  sur  le  mont  de  Sion  et  sur  celui 
des  Oliviers.  Pais  une  sorte  de  pieax  delire  s'emparantde 
toates  les  ames,  on  les  vit  se  jetcr  a  gcnoux ,  se  prosterner 
dans  la  poussiere,  et  baiser  avec  respect  cettc  terre  consacree 
par  la  vie  et  la  mort  du  Sauveur.  Us  pleuraient,  lis  frap- 
paient  leors  poitrines  et  renouvelaient  y  dans  un  saint  trans-* 
port,  le  serment  d'affranchir  Jerusalem  du  joug  impie  des. 
Ma<;Qlmans. 

Les  chefs  se  fierent  a  cet  enthousiasme  pour  operer  ua 
Douveaa  miracle :  sans  machines  de  gu^re  lis  doonerent 
aussitot  un  assaut,  qui  fut  repousse.  II  fallut  alors  tout  pre- 
parer avec  la  lente  regularite  d'un  siege  ordinaire,  et  sous  le 
brulant  sokil  de  la  Palestine,  au  coeur  de  Fete,  Tarmea 
cbretieane  eat  a  essayer  les  ardeuxs  devoraates  de  la  soif . 
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X'airivee  d*oiie  floUe  genoise  vint  nninier  les  coorageg : 
HOC  procession  faile  aatoor  de  la  Tille,  en  evoqoant  devanl 
les  Croises  le  souvenir  de  chacon  des  saints  lienx  qae  foo-* 
Jaient  leors  pas,  rendit  a  Icnr  foi  tout  son  entboosiasme  : 
Tassant  fat  resoln.  U  ecfaooa  encore  ce  jour  la  (Hjuillel 
1099.  Mais  le  lendemain ,  an  moment  ou  les  Chretiens » con- 
Terts  de  soeor  et  de  ponssiere ,  et  succombant  sons  le  poids 
-de  la  fiitigne,  allaient  encore  nne  ibis  se  retirer  devant  Topi- 
niatre  resistance  de  Tennemi ,  ils  virent,  sdon  la  plopart  des 
recits  contemporains,  apparaUre  sor  le  mont  des  OUviers  na 
cavalier,  rev^ta  d'une  armnre  eclatante ,  qui  agitait  son  txH»* 
dier,  et  leor  donnait  le  signal  d*entrer  dans  la  ville.  Gode>* 
Iroy  de  Bouillon  est  le  premier  a  s*ecrier  que  c'est  Saiat^ 
Geoi^Q3  qui  vient  au  secours  des  Chretiens,  ^  rien  des-lors 
ne  pent  arr^ter  leur  imp6tueose  valeur.  La  tour  roulante 
abaisse  son  pont-levis  sur  la  muraille :  chefs  et  soldals  s'y 
precipilent  ensemble,  et  la  banniere  de  la  croix  7  est  ari>o- 
ree.  Tancrede  et  le  comte  de  Toulouse,  animes  d*one  gene- 
reuse  emulation ,  forcent  de  leur  cdte  tous  les  obstacles »  et 
les  Croises ,  maitres  de  Jerusalem ,  apr^  avoir  assouvi  dans 
le  sang  des  Musulmans  leur  soif  de  vengeance ,  vont  scr 
prostercer  humblement  devant  le  saint -sepulcre  quails 
viennent  de  rendre  aux  adorations  de  la  chretiente. 

30.  GODEFROT     DE  BOUILLON     tUS    ROI  DE    jtRUSALEM 

(23  juill.  1099). 

Par  M. 

La  conqn^te  des  saints  lienx  venait  de  se  faire  par  un 
commun  effort  de  la  chretiente  ;  mais  il  fallait  Tautorite 
d'un  chef  unique  pour  veiller  sur  cette  conqu^te,  et,  dix 
jours  apres  la  prise  de  Jerusalem ,  le  conseil  des  Princes  se 
rassembia  pour  relever  dans  la  ville  sainte  le  trdne  de  David 
et  de  Salomon.  Ce  fut  Robert ,  comte  de  Flandre,  qui  ouvrit 
cet  avis ,  tout  en  protestant  qu'a  aucun  prix  il  n'accepterait 
pour  lui-m^me,  si  on  la  lui  offrait,  cette  royaute.  II  fut 
decide  que  le  choix  serait  remis  a  un  conseil  de  dix  hommes 
les  plus  recommandables  du  clerge  et  de  Tarmee.  On  or- 
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doftiia  €tt  ibtaie  temps  dcs  prices ,  dcs  jeAiiM  et  des  anroAmf 
pour  ippeler  les  benedictions  da  ciel  sar  roeoYre  importante 
qn  altoit  se  fiiire.  Apres  nne  longne  et  mdre  d^fiMratSoo, 
iestiecteorsdecernerent  la  conronneJiGodefroydelloaHlon, 
eoBuiieaB  phis  d%ne.  Ge  choix  fot  accveilli  paries appiao* 
(KHeinaits  de  toote  Tann^.  On  condaisiten  triompbe  le 
mmreaii  monarqne  an  saint-s^nlcre,  ou  il  jura  d^obstrtcr 
les  lois  de  Ilidnneiir  et  de  la  justice.  Cependant,  par  noe 
IHCiise  himiilit6 ,  Godefroy  refasa  le  diadtoe  et  les  marques 
de  la  royante  :  il  ne  voulut  pas,  disent  les  At$i$ei  d^  J4nh- 
saiem,  «  estre  sacr^  et  corosne  roi  de  Jerusalem,  paroe  que 
«  il  ne  ¥ult  porter  corosne  d*or  \k  ou  le  Roy  des  Roys,  Jesus* 
«  Oinst ,  le  fiis  de  Diea ,  porta  la  corosne  d*cspines  le  jour 
«  de  sa  passion.*  [Priface  des  Astises.) 

31.  GODEFROT   DE   BOCILLOR  d£DIE  AC   8AIKT*S£PIJ1.CRB 

LES  TROPHIES  d'ascauih  (aoAt  1099). 

ParX. 

A  peine  le  nouvean  royamne  de  Jerusalem  venait  d*etre  Parii«>  comraic. 
institue ,  qu'on  apprit  les  grands  pr^ratifs  du  calife  fati*  ^sllUT' 
mile  d*£gypte  pour  reconqu^rir  la  ville  sainte.  Le  vislr  ^*yi''^^^' 
Afdal  avait  deploye^Velendard  da  Proph^te,  et  one  multi- 
fade  immense  de  comballants  ^tait  accourue  de  toutes  les 
provinces  soamises  a  I'lslamisme  pour  se  joindre  a  Tarmee 
egyplienne.  Les  Groises  sorlirent  de  Jerusalem  an  nombre 
de  Yingt  mille ,  et  march^rent  au-devant  de  Tenncroi.  lis  se 
rencontrerent  dans  la  plaine  d'Ascalon  (12  aout  1099).  La 
bataille  fat  cburte  et  la  victoire  facile.  Ce  ramas  indiscipline 
de  fantassins  malafmeset  de  cavaliers  du  desert  ne  put  tcnir 
centre  les  armures  de  fer  et  la  vaillance  exerc^e  de  Tarmee 
chretienne.  Le  camp  du  visir  fat  livr^  au  pillage ,  et  le  plus 
precieux  tresor  qu*y  trouv^rcnt  les  Groises  furent  des  outres 
pleines  d'eau  pour  d^salterer  la  soif  ardente  qui  les  d^vo- 
rait.  La  victoire  d*Ascalon  mettait  un  terme  aux  longs  tra* 
vaux  de  la  premiere  croisade.  Aussi  les  Groises  rentrerent- 
lis  en  triompbe  dans  Jerusalem,  (cau  milieu  de  la  suave  etde- 
«  lectable  harmonie  des  cbanls  qui,  suivant  un  chroniqueur 
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«c  contemporaiD,  retentlssaient  sur  les  vallees  et  dans  ies 
if.  mootagnes.  »  GodeCiroy  alia  suspendre  aax'  colonizes  de 
Feglise  da  Saint-Sepnicre  Tetendard  da  grand  visir  et 
son  epee  qa'il  avait  laissee  sur  le  champ  de  bataHle,  peo^ 
dant  que  les  Croises,  dont  cetie  victoire  aceomplissait  le  pe-* 
l^inage,  offraient  a  geaoux  leurs  actions  de  gi^es  aa  IHeii 
qai  avait  beni  leurs  dimes  • 

3?..  AFFRAHCHISSEBIGNT  DES  GODIIIICIXES  (1113). 

Par  M.  Alaux  en  1837. 

Le  commencement  daxii«  siecle  vit  eclater  en  France  une 
importante  revolution.  De  toutes  parts,  les  villes  courbees 
sous  le  joug  feodal  firent  un  grand  effort  pour  s'affranchir , 
les  ones  par  voie  de  transaction,  les  autres  a  main  armee,  et 
plusieurs  s'empresserent  de  mettre  sous  la  protection  de  Ja 
royaute  leur  liberie  reconquise.  Louis-Ie-Gros  fut  le  premier 
de  nos  Rois  a  qui  les  communes  emancipees  s'adresserent 
pour  en  obtenir  la  confirmation  de  leurs  privileges.  Amiens, 
Abbeville,  Laon,  Sa]nt-Qaentin,Noyon,  Soissons,Beauvais, 
toutes  villes  rapprochees  du  siege  de  la  royaute  capetienne  , 
recurent  de  la  main  de  ce  prince  leurs  chartes  d'affrancliis- 
sement.  Presque  partout  ce  fut  I'ev^que  qui,  avec  ics  plus 
notables  bourgeois,  s'eii  vint  solliciter  ce  bienfait  deFautorite 
royale. 

Ce  fut  le  cas  partlculier  de  laville  d* Amiens. 

33.  INSTITUTION  DE  l'ORDRE  DE   SAINT  JEAN    DE   JERU* 

SALEM  (15  Ky.   1113). 

Par  JI. 

Vers  le  milieu  du  xi-  siecle,  lorsque  Jerusalem  obeissait 
encore  aux  Calffes  d'figypte,  quelques  pelerins  s'etaient  as- 
soci6s  pour  fonder  Thopital  de  Saint- Jean,  et  y  donner  en 
commun  leurs  soins  auxpauvres  et  aux  malades.  Gerard,  de 
la  petite  He  de  Martigues,  en  Provence,  fut ,  sous  le  titrc 
modeste  de  mailre  de  VHopilalt  le  premier  chef  de  cette 
pieuse  association.  Plus  tard,  apres  la  conqu^tede  Jerusalem 
par  les  Groises,  les  Hospitalien  recurent  da  Pape  Pascal  II- 
une  balle  qui  les  constituait  en  ordre  religieox* 


Mais  bientot  le  royaume  du'eUeade  Jerasalem^eiiyiroiiii^ 
d'enoemis,  reclama  pour  sa  defense  tout  c^  qa*il  y  avail  ctd- 
jbras  dans  la  Terre-Sainte  capables  de  poit^  Tep^e.  G'est. 
aiors  que  Kaymond  Dupuy,  geutilhomme  dauphinois^  qvi 
avail  succede  au  bienheureux  Gerard ,  con^  la  peosee  da 
lendre  aux  Hospitallers  les  armes  que  la  piupart  avaieist. 
^tiitlees  pour  se  vouer  a  leur  salute  mission  de  cfaariie. 

Le  chapilre  de  Fordre  ayant  ete  convoque  dans  Teglise 

^fiiDt-Jean^  Raymond  Dupuy,  avec  Fautorisation  du  patriar- 

die  de  Jerusalem,  fit  part  a  ses  freres  de  sa  genereuse  pro- 

I  position.  Les  anciens  compagnons  deGodefroy  reprirent  avec 

un  pieox  enthoosiasme  leurs  epees,  qu'ils  s'engageaientane 

tirer  quecontre  les  ennemis  de  lafoi.  Etc'est  ainsi  que,  dans 

CCS  premiers  jours  de  I'ordre  de  Saint-Jean,  on  vit  les  m^mes 

persoones,  £deies  a  leur  double  mission » tour  a  tour  veiiler 

aB  lit  des  maiades  et  m<Hiter  a  cheval  pour  soutenir  par  leur 

vaillance  le  trone  cbancelant  des  Rois  de  Jerusalem. 

4,  LOUIS  LE  GROS    PR£]XD  l'ORIFLAMME   A   SAI]\X-D£NIS 

(1124). 

Par  M.  JOLUYET  en  1837. 

La  conqu^te  de  FAngleterre  par  Guillaume  le  Retard  Aiic  du  Nord. 
(1065)  avait  ete  le  signal  d  une rivalite  inevitable  entre  le^^^^^ol^ 
vassal  couronne  et  le  suzerain.  Cette  livalite  passa  en  he- 
ritage a  leurs  successeurs  y  et  Henri  I  soutint  une  lutte 
«:1iarnee  centre  Louis  le  Gros.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
Mte  (1124)  qu'il  appela  a  son  aide  son  gendre,  I'Empereur 
Henri  V,  et  le  pria  d'envahir  la  France  avec  une  puis- 
.sante  armee. 

A  la  nouvelle  des  preparatifs  de  TEmpereur,  Louis  le  G  ros 

^ronvoque  autour  de  lui  tous  les  vassaux  de  la  couronne. 

Cet  armement  feodal,  le  plus  grand  qu'on  eut  vu  jusqu'a- 

lors,  atteste  combien  Louis  le  Gros  par  sa  vaillance  chevale- 

sesque  avait  rendu  d*eclat  a  la  royaute.  «  Toute  la  baronie 

«  de  France,  disent  les  chroniques  de  Saint-Denis,  €smue 

«  de  grand  desdain  et  grand  despit,  se  reunit  sous  sa  ban^ 

t  nicre.  }i  3uger  pocte  la  force  de  Varmee  jusqu'an  nombre 
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saDS  dottie  exag^re  de  quatre  a  cinq  cent  mille  homines. 
Ce  fat  lui  qui,  commc  abbe  de  Saint-Denis,  remit  aax 
mains  de  Louis  ieGros  roriflanome  que  le  Prince  vint  cher- 
cher  en  grandc  porape,  avant  de  marcher  contre  I'enncrai. 
Mais  il  n'aila  pas  plus  loin  que  Reims  :  Henri  Y,  en  ap- 
prenant  rimmense  prise  d'armes  de  la  nation  francaise^ 
avait  renonce  a  envahir  le  royaume. 

36.  PRflBICATION  DE  LA  DEUXIMe  CROISADE  A  TEZELAY  , 

£N  BOVRGOGiNE  (31  marsll46). 

Par  M. 

A  cole  du  nouveau  royaume  de  Jerusalem  s'etait  rangee 
unc  foule  de  petites  souverainetes  relevant  de  ce  royaume  : 
il  y  avait  dcs  comtes  d'Edesse  et  die  Tripoli,  des  Princes 
d'Antioche  et  des  marquis  de  Tyr :  toute  la  hi6rarohie  fee- 
dale  de  TOccident  avait  ele  transportee  sur  le  vieux  sol  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine. 

Mais  ces  etablissemenls  chancelerent  bientot,  attaques  de 
tous  cotes  par  Ics  Princes  musulmans,  ct  Tan  1144,  on  ap- 
priten  Europe  que  TAtabek  Zenghi  venait  de  prendre 
Edesse  » et  d*y  massacrer  tous  Ics  chreliens.  L'horrcuret  la 
consternation  furent  universclles  :  ce  ne  fut  dans  tout 
rOccident  qu*une  m6me  ardeur  de  vengeance ;  le  Koi  de 
France  Louis  YII  et  TEmpereur  Conrad  III  se  mirent  a  la 
t(^te  du  mouvemcnt  qui  allait  une  seconde  fois  entraincr 
TEurope  contre  I'Asie. 

Louis  VII,  outre  Tentbousiasme  religieux  de  son  epoqae, 
avait  des  motifs  particulters  de  prendre  la  croix  :  il'voulait, 
par  le  pclerinage  arme  de  laTerre-Sainte,  soulager  son  ame 
des  justes  remords  qn'y  avaient  laisses  I'incendie  de  la 
grande  eglise  de  Vitry  et  la  mort  de  tous  ceux  qui  s*y 
etaient  refagies.  II  convoqua  done  a  Vezelay  lin  parle- 
ment  de  tous  les  seigneurs  du  royaume.  La  fooJe  qui  s'y 
rendit,  trop  grande  pour  6tre  contenue  dans  I'^troite  en- 
ceinte de  celle  bourgade,  se  repandit  en  amphitheatre  au 
pied  de  la  montagne  ou  elk^ait  situee.  Le  Pape  Eugene  III , 
invite  par  le  Boi  a  prtoher  la  croisade,  avait  6te  retenu  en 


Fiuiun.  St 

^^Ualie :  ee  fat  Saint  Bernard,  alora  Toraeie  de  la  dirWciil^» 
qui  porU  la  parole  dans  cette  assemble. 

Le  saiot  homme,  avcc  nn  corps  use  par  Ics  MmUsitH  et 

qm  deja  sembtait  appartenir  k  la  tombe,  trottvades  forces 

poor  accomplir  cette  grande  missioD.  II  monta  avec  le  Roi 

dans  nne  sorte  de  chaire  quon  avait  ilt\ht  poor  ens,  et 

d*ou  il  adressa  an  people  des  paroles  enflammto.  «  Bien* 

a  tot  il  fat  iDterrompa  par  le  cri :  la  croix !  la  croue !  qai 

«  s*eleva  de  toules  parts.  II  commenca  aussitui ,  aiiisi  que 

«  le  Boi,  a  disrxiboer  aux  assistants  les  croix  qa*ils  avaient 

«  prepar^es ;  mais  quoiquMIs  en  eossent  fait  apporter  pla- 

«  sieors  fardeaax,  leor  provision  fot  Yite  ^puisibe,  et  ils  d^- 

«  cbirerent  leurs  habits  poor  en  faire  de  noovelles.  » 

36.  imm  TH  FOitCE  UB  PASSAfiE  DO  MiAlUMIB  (114S). 

P«rll. 

L'Emperear  Conrad,  vainco  par  les  Tores  dans  les  plakies  ^»^*^  rmtKie. 
de  la  Lycaooie,  etait  retoorn^  k  GonstanUnople,  laissant  k  ^.liT' 
Louis  VII  toot  le  fardeau  delagoerresainte.L'arm^fran-  ^^SH^ 
caise,  eonme  elle  traversait  ]*Asie-Mineure  poor  se  dinger 
sor  la  Syrie,  rencontra  les  Tores  sor  les  bords  do  Meandre. 
«  Leors  tentes,  dit  Faoteor  anonyme  des  Gestesde  Louis  VII» 
«  coavnjeDt  I'aotre  rive  do  fleuve,  ct  lorsqoe  lesndtres  tou- 
« laieni  raener  boire  leors  cheTanx,  les  Infld^les  les  assail- 
a  Uoent  de  I'autrecdt^  ^  coops  de  fl^hes.  Les  Francais,  qui  brO- 
« laient  d*aller  les  joindresor  Taulre  bord,  apr^s  avoir  long- 
« t^npssood^  le  fleuve,  trouverent  enfinun gu6  inconnu  aux 
« indigenes.  Us  s'y  precipiterentalorsen  foole,  et  gagndrent 
« la  rive  oppose ,  repoossantde  tous  cdtfsles  enneniis  qui 
«  essayaient  h  coopsde  lances  et  d'^pees  de  les  faIre  recoler. » 
Vn  autre  chroniqueur,  Odon  de  Deuit,  t^moin  dece  combat, 
montre  dans  son  recit  Louis  VII  protdgeant  le  passage  de 
son  armfe,  et  se  lancant  a  toute  bridecontre  ceux  des  Turcs 
qoi  assaillaient  les  siens  par  derri^re.  II  les  poursuivit  jus- 
qoedansles  montagnes,  etselon  rexpressiondachroniqueur. 
«  les  deux  rives  du  fleuve  furent  semees  de^  cadavres  en- 
4  nemis. » 
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37*  PfiillPPE-AVGVSTE    PREND 

DEKis(24j«ia  1190). 


i'ou?"?tAi«nr«?  a   sa  fT- 


Par  M. 


Saladin,  fils  d*Ayoub,  ayant  recueilli  I'heritage  des  sultans 
de  Damas,  agrandi  de  la  souverainele  dc  Tfigypte  ,  tourna 
toutes  ses  forces  contre  les  Chretiens  d'Orient,  et  apres  dix 
anne6s  de  guerre  .  finit  par  leur  enlever  Jerusalem  (1187). 
Celte  nouvelle  repandit  en  Europe  une  consternation  sans 
6gale  :  le  Pape  Urbain  III  en  mourut  de  douleur.  Son  suc- 
cesseur  appela  tout  aussilol  les  rois  et  Ics  peuples  de  V Oc- 
cident a  la  vengeance.  Guillaume,  archev6que  de  Tyr ,  te- 
mfoin  de  cette  grande  catastrophe  ,  alia  pr6cher  la  croisade 
en  France ,  en  Angleterrfe  et  en  Allcmagne,  et  a  sa  voix  les 
trois.  plm  puissants  monarques  de  la  chcetient6  doniMrent 
leurs  noms  a  la  milice  sainte.  La  dime  scdadine^  ainsi  appe- 
16e  en  temoignage  de  Jaterreur  qui  s-attachatt  an  nom  da  te- 
doutable  sultan,  fatpar  tout  levee  pour  sttbveoir  aux  ftaisd^ 
Texpedition. 

Philippe-Auguste  avatt  pris  la  croix  avec  ieRoi  d*Angie** 
terre  Henri  II  en  1188 :  mais  ce  ne  faVque  d«ux  ans  apros 
que  Je&soios  de  songouvernement  lui  periuir^tde  se  mett* 
tre  en  route  pourle  grand  passage.  II  assora^  avant  tout,  sa 
succession,  pourvutaradminislration  duroyaome  pmidafeil 
son  absence,  iit  entourer  de  murs  sa  bonne  ville  de  P«ris:«t 
d'autrcs  places  ctchaieaux,  pour  les  preserver  de  t(»ito  dtfa* 
qpae,  et  libre  alors  des  squcis  do  la  royaut6 ,  cc  Tan  dasel* 
«  gneur  119Q,  a  la  fete  de  S^  Jean-fiaptiste,  il  aila  ,  swvi 
<k  d'un  nombreui^  cortege,  prendre  conge  du  bienheureaix 
<(  martyr  S^  Denys  dans  soneglise.  CeXait  un  ancien  VS9%^ 
<t  des  Rois  de  Franco,  quand  tis  allajent  ala  guerre,  dialler 
tt  prendre  une  bannierc  sur  Tautel  du  bl^nheuceox  Denys« 
a  et  de  Femporter  avec  eux ,.  comme  une  sauv^garde ,  an- 
<(  front  de  bataille...,  Le  Roi.tr^s-obretien  alia  doncaUK 
<c  pieds  des  saints  martyrs  Delays,  Bustique  et  £lettlb6ro  • 
«  se  mettre  en  oraison  sur  ie  parvis  de*  marbre,..  et  reoom-r 
«  manda  son  ^me  a  Dieu,  a  la  bienheureuse  vierg«  Mali ^  ^ 
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ft  aox  saints  martyrs  et  a  tous  Le&saiats.  Exifiif  j  apr^  avok 
<L  prie,  il  se  leva,  fondant  en  larmes,  et  recat  detotenient 
<t  la  jarreticrc  et  le  bourdon  de  pelerin  de^  mains  de  Guil- 
«  laume ,  archev^que  de  Reims,  son  onUc,  l^gat  da  sfege 
«  apostolique ;  puis  il  partit  pour  combattre  ]es  ennemis  d6 

<x  la  crois  de  Dieu »  Philippe- Auguste  s'embarqua  a 

Genes ,  pendant  que  son  frere  d'armes,  Richard  €(BUr-de- 
Lion,  qui  bientot  devait  etre  son  ennemi ,  faisait  voile  de 
Marseille. 

38;  SIEGE  DE  PTOLEMAiS  Guill.  1191). 

LEJIA&ECHALALBEBIC--QLBHBIIT  ESCALADE  JLA  TOUR  MAUD IXE. 

ParM. 

Le  grand  evenement  de  la  troisieme  croisade  est  le  siege      ler  «tage. 
^Ptolemais,  qm  dura  pnfts  de  deux  ans  (2S'aout  1189  a  i  3  ^^^  crolaades. 
juFllet  1191),  et  qui  est  compare  au  siege  de  Tr^ie  dans  les       iNo  iss. 
chromques  conlemporaines.  La  resistance   des  Sarrazins 
derriere  leurs  murailles  fut  hero'ique,  I'intrepide  perseve- 
rance des  Croises  le  fut  plus.  enc(ve*  €e  ne  fat  tbutefbis  qu'a 
J'arriveedes  dea&  Ilois  de  iTrance  et  d'Angleterre  que  les. 
cpnps  devinreat  decisifs«  Ce  quf  JTEurope  avaitde  plus  tail-' 
laiits  chevaliers  s^  troava<aiois  reuni  dans  la  ptainiB  qui  en** 
toure  Ptolemais^  etlecampdesohretiens,  <iou  Ton  aval tbiiti 
ft  des  maisonSf  traoe  des  ro^Si  elevedes  forteresses  » ,  pn^-* 
seota  Taspect  d'uneyilk  dont  Tenoekita  enfermtait  eeile  de 
la  ville  assiegee. 

Plus  d'uue  fois  Saladia  vint  ks  y  attaquer^  et  toujours  ies^ 
efforts  de,sa  ra^pide  aavalerie  se  briserent  contre  le  rem^ 
pacttde  fer  des  lances  eufopeenaes.  Plus  d'u&e  fofs  aussi' 
left  Croises  moAteretUt  k  Taasaut,  et  aecables  de  pierres 
et  de  -Heches  ^  Uvres  surtout  k.  Teffroyable  puissance  d0 
£eu  gregeoiSy  ils^rempliraBit  de. leurs  cadavres  les  fosses  de 
Javille..  ... 

Le  principal  eifort  de  ratineef  francaisia  -^  porta  contre  W 
towr  maudiU,  eb  c>st  ia.' aussi  qu^ilt  lieu  k  fait  d'arme&' 


I'arlie  cenlrale. 

l«r  ^tage. 

Salle 

'Je9  Croisades. 

No  188. 
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]e  plus  memorable  de  tout  le  siege.  La  mine  ayant  ^branl^  - 
les  fondemenlsde  cetle  tour,  etle  raur  commencanta  chance- 
ler,  un  m^me  elan  cmporteaussitot  une  fouledc  Croises  qui 
5c  croicnt  deja  maitres  de  la  place.  lis  sent  repousses.  A 
celie  vue,  Alberic  Clement,  «Marecbal  du  Roi  Philippe  » ,  s'a- 
nime  d*unc  genereuse  resolution.  «  Je  mourrai  aujonrd'hiii, 
«  s'ecrie-t-il,  ou,  avec  la  grAce  de  Dieu,  j'entrerai  dans  Acre.» 
£t  saisissant  une  ^chelle^  ils'elanee  au  baut  dela  muraille,  et 
abat  de  son  epee  plusieurs  Sarrasins.  Mais  trop  de  guerriers 
Font  suivi,  et  ils  sont  cnlraines  a  terre  avcc  rechclle  qui  ne 
pent  les  porter.  Les  Sarrasins,  en  la  voyant  lomber,  pous- 
sent  un  cri  de  joie :  Alberic,  seul  sur  le  mur,  combat  encore; 
mais  il  succombe  a  la  Cm  sous  une  gr^Ie  de  traits  que  loi  lan- 
cenl  de  loin  dcs  milliers  de  mains  ennemies. 

39.  PTOL^MAiS  REMISE  A  PBILIPPE-AVGUSTE ETA BIGHARI^ 


COEVR-DE-LIOR  (13  joiil.  1191). 


ParM. 


Quelques  jours  apres  cet  assaut  les  Sarrasins  decoura* 
ges  demauderent  a  capitaler.  Mais  Phiiippe-Auguste  refusa 
d'epargner  Ptolemais ,  si  Jerusalem  et  toutes  les  vtlles  en- 
levees  aux  Chretiens  depuis  la  bataille  de  Tiberiade  ne  lenr 
etaient  rendues.  Le  haul  prix  de  cette  rancon  etait  uo  ou- 
trage, ,et  cet  outrage  ranima  chez  les  Sarrasins  F^nergie  da 
desespoir :  on  les  vit,  selon  le  langage  figure  d'un  de  kurs 
historiens ,  «  du  baut  de  leurs  remparts  a  demi  ruinte  se 
«  Jeter  sur  les  a8saillants,.comme  des  pierres  detacfaees  da 
<i  sommet  des  montagncs.  d  Mais  ces  prodiges  d'une  ts- 
leur  d^sp^ree  ne  purent  long^temps  se  soutenir ,  et  une 
i^ouvcllecapitalation,querhonneur  des  Sarrasins  ponvait 
accepter ,  leur  fut  accordee.  Ils  s'engagerent  alivrer  Ptole^ 
maKs  avcc  toutes  les  armes,  les  munitions  et  les  richesses 
que  renfermaient  la  ville  et  le  port ;  k  rendre  la  sainle- 
croix  et  seize  cents  prisonoiers  chtetieos ;  enfin  a  payer  deox 
cent  mille  besants  d'or.  PhilippeAnguste  et  Richard  prireni 
ensemble  possession  de  la  ville,  et  les  deux  bannieresde 
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France  et  d*Ang1eterrc  forent  ea  ni^me  temps  arborfes  stir 
les  nraraiHes.  La  garnison  musulmane  passa  desannte  de- 
Yant  les  Croises  ranges  en  bataillc.  «  Mais,>  dit  no  des 
«  cbroniquears  de  la  croisade,  ils  ne  semblaicnt  point  ahat- 
«  taspar  lenr  d^faite ;  la  fierf6  de  leur  tisage  n'arait  point 
«  ptii ,  et  leaf  air  inlrepide  simolait  la  rictoire.  » 

40.  PHILIPPE-4UGIJSTE  CITE  IE  ROI  JEAH  DBTART  LA  COVR 

i^  PAIRS  (30  avril  1203). 

r«r  M.  Alacx  n  1837.  P«rlif  c«itr«le. 

lereuge. 

L'an  1203  Philippc-Auguslc  convoqaa  k  Paris  la  coor  ^''viJ.i''***" 
des  Pairs ,  poor  jager  son  vassal  Tclon,  Jean  d*Angleterre,  'koi«»'' 
que  la  voix  publique  accusait  d'avoir  fait  p^rir  par  trabison 
son  jenne  neven ,  Arthur,  dac  de  Bretagne.  Le  Roi  Jean  • 
soimn6  de  eomparaitre  dans  le  d6lai  de  deox  mois,  ne  de- 
clina  point  lajuridiction.de  son  sazerain ;  il  chercha  seule- 
ment  a  s'assorer  un  sauf-condait ,  et,  n'ayant  pu  Tobtenir 
pour  le  reiour ,  au  cas  ou  la  sentence  dc  ses  pairs  Ini  serait 
eontraire  ,  il  refosa  de  se  rendrc  a  la  citation.- 

Lacour  feodale  ne  s'en  rassembla  pas  moins  ^  I'epoqae 
fixee,  dans  la  tour  du  Louvre.  Les  grands  vassaux  de  la 
couronzie,  telsquD  le  doc  de  Bourgogne  ct  le  comte  dc 
Cbampag^ie  ,  etaient  venus  y  prendre  place  k  cdte  des  vas- 
saux directs  du  doraaine  royal ,  comme  les  sires  de  Coucy , 
de  Montmorency,  de  Nanterre,  etc.  Jamais  le  Parlement 
du  Roi  ( la  cour  des  Pairs  portait  egalement  ce  nom)  n^avait 
ete  plus  nombreux  et  plus  6clatant.  Pendant  que  les  nobles 
jugesy  siegeaient  pompeuseracnt  sous  r-hermine,  des  he- 
rauts  d'armes  parcouraient  les  places  publiques  ,  sommant 
a  haute  toIx  Ic  Roi  Jean  dc  vcnir  repondre  pour  cause  de 
ielonie.  L' accuse  n^ayaot  pas  comparu,  on  proceda  centre 
loi  par  dcfaut ,  et  un  arr^t  de  confiscation  le  depouilla  de 
tpus  les  fiefs  qu*il  tenait  en  France.  La  Normandie ,  le  Poi- 
tott  et  FAnjou  etaient  ainsi  adjuges  a  la  couronne  :  les 
armes  de  Pbilippe^Augnstc  ne  tardcrent  point  a  ex^cntcr 
cette  sentence.    :.  . 
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Partie  eentrale. 

ler  Stage. 

Salle 

de9  Croisad"  ^• 

Wo  128. 


41.  PRISE  DE  CONSTANTINOPJ^  PAR  I^.S  CaOISfiS  (1204). 

Par  M. 

Innoceutlllavait  fait  pr^cherla  quatrieme  croisade,  pojcr 
appeler  sur  la  Terre-Sainte  un  nouvel  effort  de  la  cbretieole. 
'Blais  rambilion  de  Venise,  qui  fournissait  ses  vaisseaux  kV^x- 
p6dition,  detourna  d'abord  centre  la  ville  de  Zara,  en  Dal- 
inatie,  la  marche  des  Groises  :  pnis  one  ambassade  grecque 
Vint  invoquer  lear  mediation  arm^e  dans  les  affaires  deTem- 
pire.  lis  Taccord^rent,  croyant  s'ouvrir  par  la  une  route 
plus  stire  vers  les  saints  lieux.  Mais  temoins  de  la  faiblesse 
du  vieil  empire,  qui,  au  milieu  de  ses  perpetuelles  rfevolulions 
de  palais,  semblait  pr6t  a  expirer  sous  leurs  yeux,  irrit6s  d*att- 
leurs  contre  les  perfidies  de  Vesprit  grec ,  d'auxiUaires  lis 
d  avinrent  conquerants. 

Toute  Tarm^e  se  transporta  sur  la  flotte,  et,  le  12  avtil 
1204,  Constantinople  fut  altaquee  avec  un  merveillenx 
concert  d'habilet^  et  de  courage  par  les  Francais  et  les  V^- 
nitiens.  Deux  vaisseaux,  que  montaient  les  evfeques  de 
Soissons  et  de  Troyes,  pouss^s  par  le  vent  du  nord  vers 
les  murs  de  la  ville,  furent  les  premiers  qui  aballirent  leur 
pont-levis,  et  un  moment  apres  on  vit  la  banniere  des  deux 
prelats  se  deployer  sur  une  des  tours.  Bientot  f rois  des 
portes  de  la  ville  s*ecroulent  sous  les  coops  du  b^lier  ;  les 
cavaliers  sortent  des  navires  avec  leurs  chevaux,  et  I'armee 
des  Groises  s^^lance  'tout  entiere  dans  Gonstantinople,  qui 
devient  leur  proie.  La  flarome  accompagne  leurs  pas  :  peu- 
pleetsoldats  fuient  devant  eux,  et  cependant,  etonn^sde 
leur  victoire,  lis  s*arr6tent  et  craignent  de  s'engager  k  la 
ponrsuite  des  vaincus  dans  Vimmense  capitale.  Mais  la  nuit, 
au  lieu  de  rendre  aux  Grecs  le  courage,  augmenle  leur 
t^ayeur  :  a  la  vue  de  Tincendie  qui  a  d6vor6  une  grande 
parlie  de  la  ville,  ils  ne  parlent  plus  que  de  se  rendre.  En 
vain  un  nouvel  Empereur,  plus  resolu  que  celui  qui  vfent 
:  de  les  abandotiner ,  leur  montre  le  petit  nombre  des  Groises, 
et  s'efforce  de  les  ramener  an  combat.  Ils  ne  savent  aborder 
Tennemi  qu*avec  des  gemissements  et  des  voix  suppliantes. 


Cesontdes  femmes,  des  enfants,  des  yieiilards  precedes  da 
elerge,  avec  la  croix  et  ]es  images  des  saints,  qui  yiemient 
€11  procession  implorer  ]a  piti^  du  vainqaeur.  €onstailti- 
nople,  recae  a  merd,  n'en  eut  pas  moins  a  subir  pendant 
p!iisfeiirs  jonrs  tonfes  les  horreurs  du  massacre  et  Clu 
pillage. 

^^   BiUDOHm,  COBI'fE   DE  FLAIVDRE ,    COUROWNlS   EMPB- 

r^m  DE  coNSTAKTiiKOPLE  (16  mat  1204). 

ParM. 

les  provinces  de  Tempire  grec  suivirent  ponr  la  plnpart  PMiiec«mr»»e. 
le  sort  de  la  capitale ;  et  fidMes  alors  aux  reglements  qulls     **saii7^" 
avaaent  ttablis  a  I'avance ,  les  chefs  Croises  proc^derent  au  ^^'jSj?^**' 
partage  de  lenr  conqnfele.  Dkns  ce  partage  nn  des  grands 
TassauxdnRoi  de  France ,  Baudouin ,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut ,  eut  pour  lot  la  couronne  imperiale. 

I/eveque  de'  Soissons  ,  un  des  douze  personnages  desi- 
gnes  pour  nommer  le  nouvel  Empereur,  annonca  ainsi  aux 
Croises  le  choix  qu'ilsTen?ient  de  faire.  «Nous  vous  le  nora- 
«  merons,  a  celte  heure  de  minuit  que  Jesus-Christ  fut  n6. 
H  C'esl  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut.  La- 
«  dessus  se  leva  un  grand  cri....,et,  ajoute  Ville-Hardouin, 
<  le  jour  du  couronnement  fut  pris  a  trois  semaines  apres 
«  Paqoes » 

En  ce  jour,  Baudouin  se  rendit  a  Sainle-Sophie ,  accom- 
pagDe  des  barons  et  du  clerge.  «  La  ,  pendant  qu'on  cele- 
«  brait  le  service  divin,  TEmpereur  fut  eleve  sur  un  trdne 
«  d'or ,  et  recut  la  pourpre  des  mains  du  16gat  du  Pape , 
«  quiremplissait  les  fonctions  de  patriarche.  Deux  cheva- 
«  liersportaient  devant  lui  le  laticlave  des  consuls  romains 
«  et  I'epee  imperiale ,  qu'on  revoyait  enfin  dans  la  main 
«  des  guerriers  et  desh^ros.  Le  chef  du  clerge,  debout  de- 
ft vant  I'autel,  prononca  dans  la  langue  grecque  ces  paroles  : 
«  II  est  digne  de  rdgner  ;  et  tons  les  assistants  repfetereilt  en 
«  choeur:  II  en  est  digne,  il  en  est  digne,  Les  Croises  faisant 
«  entendre  leurs  bruyantes  acclamations ,  les  chevaliers 
«  converts  de  leurs  armes,  la  foule  miserable  des  Grecs, 
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cc  te  ^ahctoaire  deponille  de  ses  antiqaes  ornemeats.et 
<c  pH  d*ttne  pompe  etrangere,  presentaient  a  la  fois  an 
«  spectacle  solentiel  et  lugubre,  et  montraient  Urns  les 
«  malheurs  de  la  guerre  an  miliea  des  troph^s  de  la  vie— 
«  toire. »  {Hist,  des  Croisades,  par  M.  Mtchaud,  tom.  Ill, 
p.  285.) 

43.  BATAILtE  DE  BOCVINES  (27   juill.   1214). 

Par  M.  Horace  Vernet  ea  1830. 

Philippe-Auguste  par  une  suite  d'efforts  heuretix  avait 
A»|«^^«^Midi.      j^^jg^  r^quilibre  de  la  confederation  feodale  ,  et  fait  plier 
t;aierie  foutes  les  seigncuries  sous  Tascendant  de  la  royaute.  L'arr^t 

*^^^I^^OT'I*^^'  rendu  par  la  cour  des  Pairs  contre  le  Roi  Jean-sans-Terrc » 
et  la  confiscation  de  la  Normandie  avaient,  plus  que  lout  le 
reste,  releve  Teclatde  lacouronne.  et  agrandi  sa  puissance. 
Mais  les  seigneurs,  naguere  les  rivaux  de  I'autorite  royale  , 
supportaient  avec  peine  une  aussi  imperieuse  suzerainete. 
D'un  bout  al'autre  du  royaume  ils  s'agitaient  sourdement, 
€t,  decides  a  tenter  un  grand  effort  pour  ressaisir  leur  in- 
dependance ,  ils  cherchaient  au  dehors  des  auxiliaires.  Fer- 
rand  ou  Fernand,  comte  de  Flandre,  menace  dans  ses  do- 
maines  par  Philippe-Auguste ,  etait  Tame  de  cette  vastp 
conspiration.  II  eutpeu  de  peine  a  y  faire  entrer  Jean-sans- 
Terre,  impatient  de  recouvrer  ses  provinces  ;  mais  le  coup 
le  plus  habile  futd'y  attirer  I'Empereur  Othon  IV,  avec 
toutes  les  forces  de  I'empire.  L'aneantissemenl  de  la  puis-^ 
.sance  des  Rois  Cap6tiens  ,  la  suzerainete  imperiale  substi- 
tuee  a  la  leur,  et  leurs  riches  provinces  partagees  entre 
Othon  et  Jean-sans-Terre ,  le  comte  de  Flandre  et  le 
comte  de  Boulogne;  la  couronne  de  France  desormais  eleC7 
live  ;  les  depouilles  du  clerge  distribuees  aux  barons;  enfi^ 
Fabolition  des  nouvelles  lois  qui  avaient  place  si  haut  la 
xoyaute,  et  le  retour  a  I'egalite  primitive  de  la  republiqae 
feodale,  telles  etaient  les  clauses  de  la  redoutable  assoeia- 
tion  quise  forma  alors  contre  Philippe-Auguste. 

Philippe  fit  vaillamment  t^te  a  I'orage :  le  ban  et  rarriftre- 
ban  furent  publies  dans  ses  domaines ;  les  vassaux  du  clergi 
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et  fes  gens  des  comnranes  vinrent  en  foole  se  raager  sous 
u  banniere ,  a  c6te  de  l*elite  de  la  cbevalerie  fraocaise ;  et 
pendant  que  son  fils  Louis  allait  combattre  ie  Roi  Jean,  lui- 
m^me  marcha  aa-devant  de  rEmpereur  et  du  gros  de  Tar- 
Hide  oonftd^rte.  Ge  fut  dans  les  plaines  de  Boavines, 
pr£s  de  Gambrai,  qu*ii  le  rencontra,  le  dimanche  27  juil- 
let  1214. 

LesFrancais  se  reposaient  des  fatigues  d'une  longue  ifiar- 
che ,  et  le  Roi  lui-m^me,  la  t^te  nue ,  etait  assis  a  i'ombre 
d*an  Mne,  tout  aupr^s  d'une  petite  chapelle ,  Iorsqu*on  lut 
annonca  que  la  bataille  venait  de  s*engager  a  Tarriire-garde, 
et  que  les  siens  commencaient  a  plier.  II  reprit  aussitot  son 
annure,  alia  faire  dans  la  chapelle  une  courte  et  fervente 
priere,  et  pois  s'avanca  k  la  t6te  de  sa  chevaleric,  au  bruit 
des  irompettes,  m^e  au  chant  des  psaumes  entonn^  par  Ic 
cJerge. 

C*est  ici  que  quelques  chroniquenrs  des  siecles  snirants 
ontplac^  une  scene,  depuis  lors  bien  des  fols  reproduite  , 
mais  dent  il  n'existe  point  de  trace  dans  les  rccits  contem- 
porains.  Philippe,  disent-ils  ,  deposa  sacouronne  surl'au- 
lel,  et  Voffrit  au  plus  digne.  Ses  baronslui  r^pondirent  avcc 
des  ens  d'entbousiasme'  que  ntil  n*en  etait  plus  digne 
que  lui. 

On  connalt  Tissue  de  la  bataille  de  Bouvines.  L'Empe- 
reur  Olhon  prit  la  fuite ,  et  son  etendard  tomba  aux  mains 
des  Francais.  Le  comte  de  Fiandre,  qui ,  dans  sa  confiance 
presoroptueuse ,  avait  apporte  avec  lui  des  liens  pour  en- 
cfaalner  les  barons  de  France,  fut  conduit  prisonnier  dkns 
la  tour  du  Louvre ;  le  comte  de  Boulogne  fut  enferme  dans 
le  chateau  de  Peronne ,  tandis  que  Philippe-Auguste  re- 
tournait  triqmphant  k  Paris  ,  au  milieu  des  acclamations  et 
des  f6tes. 

44.  balTArle  b£  tailleboijro  (21  juill.  1242). 

.       Rar  M.  DEUAcnpix  en  1837. 

.  Le  traits  de  Paris,  conclu  en  1229,  avait  mis  fm  a  la  guerre    ^{er  dta^l*^*' 
des  AlbigeoiS}  et  asiur^  a  un  firere  de  Saint  Louis  le  magni-       Galena ' 

A  dea  BataiUes, 

O  Ko  137, 
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iique  heritage  des  comtes  de  Toulouse.  Lacouronne^deveDiie 
ainsi  preponderaote  au  midi,  comme  au  nord  de  la  France, 
vit  se  former  conire  elle  une  ligue  presque  aussi  Jonnj- 
dable  que   celle  dont  Philippe-Auguste  avait  triompUa 
Bouvines.  BaymondYJI,  le  dernier  dcs  comtes  de  Taor- 
Iouse«  avail  conclu  uu  traile  d'alliance  avec  Jes  trois  OBb^ 
narques  espagnols  de  TAragon,  de  la  Gastille  et  de  la  Na- 
varre ,  unis  a  sa  cause  par  la  commuuaute  des  meeiirs 
et  des  inter^ts  ,  pendant  que  le  comte  de  la  Marche ,  Ho- 
gues  de  Lusignan »  s'assurait  les  secours  de   Henri  III, 
Koi  d*Angleterre,  que  les  proves  de  la  couronne  dans  les 
provinces  meridionales  inquietaient  pour  son  duch6  d'Aqui- 
taine. 

Hugues  de  Lusignan  ^lata  le  premier.  Alphonse,  comte 
de  Poitiers,  frere  de  Saint  Louis,  qui  tenait  a  Noel  sa  coor 
pleniere,  Tavait  somme  de  venir  prater  entre  ses  maans  le 
serment  de  foi  et  homraage.  Au  lieude  son  hommage,  Fini' 
prudent  vassal  porte  nn  defi  public  a  son  suzerain,  et  fiuit 
au  galop  de  son  cheval,  pour  mettre  en  armes  ses  domaines. 
Henri  III  arrive  a  sen  secours ,  mais  avec  une  poign^e 
d'hommes,  croyant  trouver  toute  la  Langue-<l*Oc  soulev6e, 
et  les  Princes  espagnols  a  la  t^te  de  leurs  armees.  Mais  riea 
n'avait  oseremuer,  tantlamarcbe  rapide  de  Saint  Louis,  qui 
accourait  a  Taide  de  son  frerej^ivait  inspire  deterreur !  Iljoi- 
gnit  bienlot  Henri  III  au  pont  de  Taillebourg,  sur  la  Gha-> 
rente,  et  le  forca  de  fuir  pr^cipitamment  jusqu'a  Saintes, 
ou,  quelques  jours  apres,  il  lui  fit  essuyer  une  nouvelle  d^ 
faite. 

45.  m^lBAROVEMENT  DE  SAINT  lOUIS   EN  £gYPTE  (  4  jttill 

1249). 

Pat  M. 

''""^e  centraie.  Saint  Louls  avait  recu  la  croix  des  mains  du  l^at ,  Odon 
Saife^^'         de  Chateauroux ;  ses  trois  fr^res,  et  avec  eux  la  noblesse  da- 

^^"jHou^f^"'       royaume,  avaient  snivi  son  exemple  :  la Reine  Marguerite 

elle-m^me,  ainsi  que  les  comtesses  d'Artois  et  de  Poitiei!S» 
s'etaient  engagees  k  accompagner  leurs  epoux  en  Terre* 


Sainte.  Au  moisde  juin  1249,  la  flotte  qui  portaitlesCroises 

panit  a  rembouchure  du  Nil  devant  Damietle.  Une  aniiee 

de  Sarrasins  botdait  le  rivage.  Saint  Louis  donne  fexem- 

p\e  k  ses  guerriers  :  malgr^  ie  legat,  qui  veut  le  retenir,  il  se 

jetle  a  la  mer,  convert  de  son  armore  et  ayanl  de  Teau 

jQsqa'auxepaules.  Le  sire  de  Joinville,  Baadouin  de  Reims, 

le  comte  de  Jaffa  rivalisent  d*ardeur  avcc  leur  Boi ;  lis  ont 

des  premiers  mis  le  pied  snr  le  sable,  et  avec  nne  poignee 

deTaillants  cbevaliers,  qui  les  ont  suivis,  ils  s*y  forment  en 

bataille  pour  soulenir  le  choc  de  la  cavalerie  ennemie  qui 

Tient  les  charger.  Les  Sarrasins,  malgre  leur  nombre, 

teculent  devant  le  rempart  de  fer  qui  leur  est  oppose  : 

c'esl  alors  que  Ton  voit  roriflamme  deployee  sur  le  rivage, 

etle  Roi  qui,  oubliant  le  peril,  se  jette  a  genoux  pour 

reniercier  Dieu  de  Fiassistance  qu'il  vient  de  prater  a  ses 

armes.  Bientot  loute  Tarmee  chretienne  est  debarquee ,  et 

la  m^lee  s'engage  sur  toute  Tetendue  de  la  plage,  pen;- 

dant  qu'a  rembouchure  du  fleuve  les  deux  flottes  se  livrent 

im  combat  acharne.  La  Reine  Marguerite  et  sa  soeur ,  la 

comtesse  d'Anjou  ,  assistaient  de  loin,  sur  leur  navire  ,  a 

ctelte  double  scene  de  carnage,  et,  entourees  des  prelats  de 

)a  cromde ,  elles  invoquaient  les  secours  du  ciel  sur  les 

armes  Chretien nes.  Elles  virent  presque  en  mdme  temps 

la  flotte  des  Sarrasins  dispersee  remonter  le  Nil  en  fuyant, 

etles  troupes  de  Temir  Fal^reddfn  abandonner  leur  camp 

pt  la  rive  occidentale  duNil  aux  Croises  victorieux. 

46.  SAIIIT  LOUIS  RE^aiT  Jl  PTdLtRIAifS  IfS  EHT#¥]gS  VG 
inECX  DE  IJl  MONTAGUE  (1251). 

Par  M. 

^inf  Louis,  sorti  de  la  prison  des  tnfid^les,ne  secmtpas  Aiie  da  Nord. 
libr«  encore  de  retoumer  en  Europe  ;  il  voulut  accompUr  ,  ^'slSre  no"^!*** 
antant  qull  le  pouvait ,  son  voeu ,  en  consolant  par  sa  pr^- 
Mnoe  et  ses  seconrs  les  malheureux  chretiensde  la  Palestine^ 
Cest  ML  milieu  de  cette  pteuse  t^che  que,  selon  le  sire  de 
JoinYflle ,  il  regut  k  Saint- Jean-d' Acre  les  ambassadeurs  du 
Vieux  de  la  Montagne. 
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On  appclait  de  ce  nom  le  chef  de  quelqnes  boni^ades  da 
Liban,  chef  rcdoutable  par  le  fanatique  devonemcnt  de  set 
snjets.  qui.  aa  moindre  signe  de  sa  volonWi,  allaient  poijmar- 
der  la  victime  ddsignee  a  Icurs  coups.  On  cilait  les  noms  de 
plusieurs  Croises  illustres  dont  la  mort  avail  ete  ordonnee 
par  le  Prince  des  astaisins  .  el  telle  ^Uit  la  terreor  iosDiri,, 
par  ce  mysterieux  enneini.  que  rEnipereurd'AIlemagne;F«^ 
dene   I.  Andr6  Roi  de  Hongrie  .  et  le  Sultan  du  Caire  1^ 
ava  em  envoye  des  presenU  pour  rechercher  son  amitte    1 
enllapretention  d'imposerlemfemetribulaSainl  Louis  MaiJ 
lesdeux  Grands  MaltresduTempleelderHdpit^a;;^^^ 
mes  a  le  braver,  menacerent  ses  envoyds  de  les  Jeter  dans  H 
mer  s,  leur  chef  „e  faisait  lui-n,«me  auRoi  de  Frlncllt^a 
n,^K.n8  qu'il  osait  rtelamer.  le  Vieux  de  la  MonUgneSl 
ace  eunper.easesoiDmation:«Ses  messagiers,  dit  ^ 
«  Tille,  revindrent  devers  le  Roi  et  lui  dirfnt :  Sire    nZ" 

«  que,  tout  ainsiquela chemise esll'habillementle  plus  ores 
:  0°  corps  dela  personnc,  ainsi  vous  envoie-il  la  cSemS 
«  que  veez-cy,  dont  il  vous  fait  prtsent  en  sign  fia^cHue 

«  entretemr.  Etpour  plus  grande  assurance  de  ce.^^Jl 

«  ri       """""^  '''"^'-  Etd'iceluy  annelvous;spo;se 
I  cZHT'/'T?^  qued^sormais  soiez  tout  4^ 

<:"  Lnsrai ,  «  et  des  flgures  de  hommes  de  div»rc»<. 
«  facons  de  cristal.  le  tout  fait  k  belles  OeurTtes  d^^'^ 
«  J.ees  sur  le  cristal  k  belles  vignetes  de  fin  or  „  s2t  W*' 
a  son  tour ,  envoya  au  Prince  barbare  dest^^T' 

dy^  peuple,  enveIopp6  Jusque-,.  d  ^8^  ^K 
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47.  SAI?iT  LOCIS   RENDAUT  L4  JtSTlCE  SOCS  LE  Cttt^Z  l)B 
YINCERNES. 

PV  X.  Roc  GET  CB  tun. 

Saint  Louis ,  dc  reloor  de  U  croisade  (12H),  necetn  pat  AiW  4«  XoN. 
de  se  regarder  comme  soldat  de  Jisoi-Qirisl ,  et«  en  atlM-  ^gtih^ir""*' 
daBtlejoorou  ilpourrait  reprendre  la  croix,  il  nillaiia 
ses  soins  a  etabiir  le  regno  de  Dica  panni  set  peoples  par 
nne  iionnc  administration.  L*esprit  gtoeral  deses  rM>r- 
mes  legislatives  consiste  a  svbstitner  les  maximes  de  jasike 
et  de  paix  de  FEvangile  k  labarbarie  des  Ids  Hfeodales.  C'est 
eneore  auz  ancienoes  royaatte  de  rEcritwre-Sainte  qa*il 
cmprantale  touchant  eiemple  de  se  faire  le  premier  jnge 
de  ses  peuples,  et  de  leor  rendre,  assis  aa  pied  d  on  arbre, 
nne  sorte  de  jostlce  patriarcale.  II  laat  citer  les  nalves  pa- 
roles dans  lesquelles  le  sire  de  Joinville  nous  repr^nte  le 
pienx  Roi  siegant  a  Tombre  da  clitoe  de  Vincennes. 

«  Malntes  Ibis  avint  qne  en  ^ib  il  alloit  seoir  ao  bois  de 
«  ViDccnoes,  apr^s  sa  messe*  et  se  accdtoioit  k  an  chtoe  , 
«  el  nous  fesoit  seoir  aatoar  de  lai ;  et  toos  ceux  qui  avoient 
«  afaire  venoient  parler  a  lai ,  saos  destourbier  de  bais- 
«  sier,  iiid*aatre.  Et  alors  il  lear  demandoit  de  sa  boache: 
a  Y  a-t-il  ancao  qai  ait  partie?  Et  eux  se  levoientqoi 
«  partie  avoient ,  et  il  lear  disoit:  Taisex-voas  tous  ,  et  on 
«  voos  delivrera  Tan  apr^  raalre.  Et  alors  il  appeloit  mon* 
«  seigncar  Pierre  de  Fontaines  et  monseigneur  Geofiroy 
«  dc  Villettes ;  et  disoit  k  Tun  d*cux  :  D61ivrez-moi  cette 
«  partie.  Et  qnand  il  voyoit  aucone  cbose  k  amender  en  la 
«  parole  de  ceux  qui  parloient  poar  aotrai ,  lai-mtoie  I'a- 
«  mendoit  de  sa  boacbe.  » 

48.  SAnvT  LOUIS  i»i£diateureiitre  le  roi  d'angleterre 

ET  SES  BAROKS  (23  jaRV.  1264). 

Par  M.  Roi'CET  «n  ISSS. 

Henri  III ,  trop  fidele  aa  malheareox  exemple  do  Roi  Aiie  «iu  Xord. 
Jean,  son  pere,  avait  soulevi  contre  lai  les  barons  anglais  '^sJitello  s.***^ 
par  le  roepris  qu^il  faisait  de  lears  prerogatives  et  les  ini- 
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qucs  preferences  qu'il  accordait  a  des  favoris  etrangerj. 
Par  un  singulier  hasard,  le  chef  des  barons ,  rennemi  le 
plus  implacable  de  ces  favoris  ,  6tait  un  Stranger  lui- 
in6me  :  c'etait  Simon  de  Monlfort,  comte  de  Leicester, 
flls  du  guerrier  celebre  qui  avail  commande  la  croisade 
conlre  les  Albigeois.  C^^ait  lui  qui,  en  4258,  avaittm* 
pose li Henri  III  les  provisions  d* Oxford,  sorte  dfe  traile 
•dicte  par  les  barons  a  la  royaute  ,  et  qui  la  mettait  dans 
lenr  dependance.  Henri,  quoique  enehalnfe  par  la  foi  da 
serment,  mit  tous  ses  efforts  h  s*aifranchir  de  cette  tutelle 
ouetait  tenue  son  autorite,  et  une  lutte  s*engagea  tnite 
lui  et  les  barons ,  lutte  acharnee  et  sans  terme ,  qui  faU- 
gnait  egalement  les  deux  partis.  C*est  alors-  que,  d*un  com- 
mun  accord,  ils  invoquerent  la  mediation  du  Rot  de 
France,  glorieux  hommage  rendu  a  la  sagesse  et  h  Teqaite 
de  Saint  Louis  (1263). 

Saint  Louis  ajourna  les  deux  partis  a  son  tribunal  dans  la 
ville  d* Amiens ,  pour  le  commencement  de  Fannie  sni* 
vante.  Henri  III  s'y  rendit  avec  la  Reine  fileonore  de  Pro- 
vence, Tarchevfeque  de  Cantorbery  et  la  foule  de  ses  coar- 
tisans,  pendant  que  Pierre  de  Monlfort ,  fils  du  comte  de 
Leicester,  venait  plaider  la    cause  des    barons  anglais^ 
Saint  Louis,  entoure  de  sa  cour  et  siegeant  dans  toutela  ma- 
jeste  de  la  justice ,  entendit  avec  Tattention  et  rintegrite 
la  plus  scrupuleuse  les  griefs  reciproques  de  la  couronne 
et  de  raristocralie.  Mais  il  etait  Roi,  etles  droits  de  la 
royaute  elaient  a  ses  yeui  inviolablcs  et  sacr6s.  II  pronon^a 
done  en  faveur  de  Henri  III ,  el  annula  les  provisions  d'Ox- 
ford.  Sa  sentence ,  malgrfe  Ic  caractere  d*equit6  dont  elle 
paraissait  revalue,  ne  fut  point  acceptee  par  les  barons ,  qui 
reprirent  aussitol  les  ar mes ,  et  rMuisirent  Heari  I II  a  de 
nouvelles  et  plus  perilleuses  extr^mit^s . 

49.  MORT  DE  SAIWT  LOUIS  (26  BOtlt  1270). 

Par  M.  RouGET  en  1817. 

\iiB  M  Bfofd.  La  pens6e  d'une  seconde  croisade  n*avait  jamais  aban- 

SaiVSS"'**'     aonn6  Saint  Louis.  Lapriseet  la  destruction  d'Antioche  par 
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le  ieroce  Bibars  fiirent  poor  Itii  le  signal  de  raecomplir. 
Mais,  an  lieo  de  fairc  voile  pour  les  saints  licax ,  11  ol)cit 
mix  conseSs  tnf^resses  de  son  fr^re  ,  Qiaries  d* Anjoo ,  qui 
appdak  ses  armes  sar  la  cdte  d'Afriqae ;  et  ce  fat  \h ,  en 
assiegeaat  Tunis,  que  le  saint  Roi,  db%  long-temps  aflalbli 
par  ks  fatigaes  et  tes  aost^rtt^  de  sa  Tie,  fat  attdnt  dn  mat 
ifoi  nmigent  son  arra^e. 

<t  Lamaladiefiusaiitdesprogres,  dit  M.  de  Chileaabriand, 
«  I^nis  demaoda  i^cxtr^meHMiction.  11  repondit  am  priefes 
4  des  agoofsants  d'uie  toIx  aossi  ferme  que  sll  eiit  daone 
«  des  ordres  sor  on  champ  de  bataillc.  II  se  mit  k  genoav 

«  aapied  de  son  lit  pour  receToir  le  saint  viatique Sa 

«  charite  s*etendtt  alors  k  tons  les  bonmies ;  il  pria  pour  los 
c  Infideles  qui  firent  k  la  fois  la  gloire  et  le  malheur  de  sa 

<  Tie;  il  invoqua  le  saint  patron  de  la  France,  de  ccUe 
«  France  si  chere  h  son  ftme  royale.  Le  lundi  matin  ,  35 
«  aodt,  sentant  que  son  henre  approchait,  il  se  fit  coucher 
«  snr  UB  lit  de  cendres,  ou  il  demeura  ^tendu ,  les  bras  croi- 
«  96s  sur  la  poitrine  et  tes  yeux  levi^  vers  Ic  ciel. 

«  On  n*a  va  qu*nne  fois ,  et  Ton  ne  reTcrra  Jamais  un  pa- 
«  reil  spectacle  :  la  flotte  du  Roide  Sicile  se  montrait  k  I'ho- 
c  mon ;  la  campagne  et  les  collines  ^talent  couvcrtes  de 

<  Tarmee  des  Maures.  Au  milieu  des  dtbris  de  Carthage , 
«  le  camp  des  GhretieDS  odrait  Timagc  de  la  plusafTrct)^ 
«  douleur ;  aucun  bruit  ne  s'y  faisait  entendre  :  les  soldats 
«  moribonds  sortaient  des  hopitaux  et  se  tralnaient  h  Ira- 
»  vers  les  mines,  pour  s'approchcr  dc  leur  roi  expirant. 
«  Louis  etail  enloure  de  sa  famille  en  larmes ,  des  Princes 
«  consternes ,  des  princesses  defaillantes.  Les  deputes  de 
«  TEmpereur  de  Constantinople  se  trouvaient  presents  a  cette 
«  scene....  Cnfin,  vers  les  trois  hcures  de  Tapres-midiy  le 
a  Roi  >  jetant  un  grand  soupir ,  prononca  distinclement  ces 
«  paroles  :  «  Seigneur,  j'entrcrai  dans  votre  maison,  et  je 
«  vous  adorerai  dans  votre  saint  temple;  »  ct  son  ame  s*cq- 
«  vola  dans  le  saint  temple  qu^elle  etail  digne  d'habiter.  » 
(TtinSraire  de  Paris  a  Jerusalem,  IIP  partie.  ) 
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50.   PRISE  DC  CHATEAU  DE  FOIX  (1272). 

Par  M.  SAiNt  EVRE  en  iSS^. 

R.!ld«^?h2i8s6e  I^hilippe  III  (!e  Hardi)  venait  de  recueilHr,  par  la  mort  de 

Stile  no  5.   '      SOD  ODclc  Alphonse ,  TbeHtage  ducomi^  de  Toulotise.Maifl 
la  preponderance  de  lacoaronne  etait  tropreeemment  eUblie 
dans  Ics  provinces  meridionales  duroyaume  pour  n'y  6tr^>|pas 
conlestee.  Retranch^s  au  pied  des  Pyrentes ,  Ics  seigneiHrs 
de  Foix  et  d'Armagnac  osaient  debattre  contre  le  Roi  one. 
question  de  suzerainete.  Philippe  le  Hardi  comprit  qu  il  lai 
importait  de  frapper  an  coop  rapide  et  decisif ,  poor  mettre 
son  autorit^  hors  de  doute  dans  ces  contrees.  II  coDvoqne 
aussitot  a  Tours  les  vassaux  de  la  couronne,  roarche  sur 
Toulouse ,  ou  il  prend  solennellement  possession  da  comte 
quivientdeluiecheoir;  et,  malgre  lesprieresdaRol  d'Ara- 
gon  et  de  tous  les  seigneurs  de  la  Langue-'d'Oc ,  qai  im- 
plorent  sa  clenience  pour  le  comte  de  Foix ,  il  va  mettre  >le 
siege  dcTant  le  chateau  ou  cet  audacieux  vassal  s'est  ren- 
ferm^.  Roger  Bernard,  n*osant  se  fier  aux  mors  ^spais  de  sa 
forteresse,  la  remit,  au  bout  de  deux  jours,  entre  les  muDS 
da  Rot,  qui  Tenvoya  garrotte  a  Garcassoaue. 

51.  ]gTJiTS-«l:N£RAiix  DE.PARis  (10  avpil  1302). 

Par  M.  Alaux  en  1^7. 

Partie  cenuaie.  Une  querelle,  feconde  en  scandales,  s*elait  elevee entre  le 

S.itedw'*! ut».  PaP«'  Boniface  VIII,  et  le Roi Philippe  IV  (le  Bel).  PW- 
^eraoi.  lippc,  blcsse  daus  son  orgueil  paries  lecons  sevcres  que  lui 
donnait  le  Pontife  ,  se  jeta  dans  une  guerre  ouverte  contre 
Ic  siege  de  Rome,  et  resolut  de  combatlrepar  la  violence  les 
armcs  dc  Tautorite  spirilucUe.  Mais ,  pour  se  fortifier  dans 
cette  grande  lutte,  il  crut  devoir,  aulant  qu1l  le  pourrait , 
associer  toute  la  nation  francaise  au  sentiment  de  son  ou- 
trage. En  consequence,  au  commencement  de  Tannee  1302, 
il  publia  une  ordonnance  qui  convoquait  en  assemblee  ge- 
nerale  les  trois  ^tats  du  royaume.  Cetait  la  premiere  fois , 
depuis  plusieurs  siecles,  que  les  gens  des  communes ,  le 
tier$'4tatf  comme  on  les  nommait  alors ,  etalent  appeles  a 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Le  10  avril  1302, 1'as- 
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semblee  se  reanit  dans  F^gUsede  NoCre*DMM,  &  Vtk.  Le 
Cbancelier  Pierre  FioUe  7  porta  la  parole  aa  noni  da  Roi ; 
puis  chacan  des  iroU  ordres  le  retira  dans  one  Mile  a^ 
paiee,  poor  y  rediger  la  leltre  qae  le  Rol  lenr  cofmnaodait 
d'ecrirc  au  Pontife.  Ce  son!  la  teas  les  details  que  noot 
/oarnil  rbistoire  contemporaiDe  .sar  cet  premiers  toU  96* 
neraax  do  la  monarchie. 

53.  PARLEXERT  RENDU  StoEHiTAIRE  A  PARIS  ^23  man  1303). 

Par  M.  ALitY  m  1887. 

_  _  PlBP&a#  ftftftafl^rf^ 

Jasqu'aa  regno  de  Philippe  le  Bel,  le  pariemcnt,  sorte  de      i«r  ^u^, 
justice  ambttlaotc  k  la  soite  des  rois ,  n^avait  eo  ni  on  si-  s«ii«>  dm  ^ut*- 
jourfixe,  in  one  organisation  determine.  Ce  fatcc  Prince       'tUtSS!' 
qoi, par  rordonnance do  1''  novembre  1291 ,  comment  k 
etablir  la  separation  des  conseillers  des  enqufttes  ct  de  ceox 
des  reqofttes,  les  fonctions  des  ofGciers  du  Roi,  les  jonrs  des 
seances^  etc.,  et  introdaisit  de  la  sorte  one  premiere  forme 
der^gnJariledansrordre  jodiciaire.  Plus  tard  ,  dans  one 
antre  ordonnance  rendue  pour  la  riforroe  generate   do 
royanme  (23  mars  1303),  Philippe  le  Bel  rendit  le  parle- 
menl  sedentaire  a  Paris,  en  mime  temps  qu'il  fixa  le  re- 
tonr  periodique  des  ipoques  dnzquelles  il  derait  siiger. 

53.  BATAILLE  DE  8IOrrS-E2l-PIIELLE  (18  tOftt  1304^ 

Par  U.  CHA31PMART15  en  1837. 

La  Flandre,  micontente  de  son  seigneur,  s*cUit  aban-    AHe  dm  Midi, 
donnee  aux   armes  de  Philippe  le  Bel.  Mais  Jacques  de      *"  t^' 
Chatillon  ,  lieutenant  do  Roi  dans  cetle  riche  contree ,  cut    <ies  R«uiiie«. 
rimpnidence  de  la  trailer  en  pays  conquis.  Lts  Flamands       ^^^^''' 
opprimcs  se  revolterent ,  Bruges  ^orgea  sa  garnison  ,  et 
Tarmee  franciaise ,  accourue  a  Gourtray  pour  y  chercher  la 
vengeance  ,  n'y  trouva  qu'une  sanglaate  defaite  (1302). 
Philippe  le  Bel  compnt  k  quel  peuple  il  avail  affaire ,  et 
ne  cnit  plus  k  une  facile  conqu^te.  II  proOta  des  loisirs' 
d'unetreve  pour  lever  de  Targent  et  mettre  sa  chevalerie 
ainsi  que  Finfantcrie  des  communes,  sur  un  pied  plus  que 
jamais  formidable.  Puis  il  marcba  contre  la  Flandre  (1304>, 
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forca  le  passage  de  la  Lys,  et  trouva  rarmee  ilamande  ran- 
^ee  en  bataille  pre&de  Mons-^n-Paelle. 

Les  Flamands  ,  pour  briser  Timpetuosite  de  la  cavalerie 
fraii9aise,  avaient  forme  avec  leurs  chariots  une  double  en- 
ceinte quileurservaitde  retrancbement.  Mais,  instr aits  cette 
ibis  par  Texperience  ,  les  Francais  n'all6rentpas  se  heurter 
temerairement  contre  cet  obstacle ;  ce  furent  eux  au  con- 
traire  qui  lasserent  la  patience  de  Tennemi ,  et  rattir^rent 
dans  la  plaine.  Le  premier  choc  des  Flamands  fat  terrible  : 
ilspinetrerent  jusqu'a  la  tente  royale,  qu*ilspillerent,  etpeu 
s*en  fallut  que  le  Roilui-mdme,  surpriset  d^sarme  ,  ne 
tomb^t  entre  lears  mains ;  mais  le  sang-froid  de  Philippe 
le  Bel  ne  Tabandonna  pas  au  milieu  de  cette  alarme.  Des 
qu*il  eut  trouve  un  cheval  et  une  arme  ,  ce  fut  lui  qui,  au 
fort  m^me  de  la  m^lce,  rallia  les  slens  par  sa  voix  et  son 
exemple,  et  les  ramena  a  la  charge  contre  Tennemi.  La  re- 
sistance des  Flamands  fut  aussi  opiniatre  que  leur  attaqae 
avait  ete  impStueuse.  La  nuit  ^tant  venue ,  ils  continuerent 
ase  battre  a  la  lueur  des  flambeaux.  Mais  enfin  ils  furent 
rompus  et  renverses  par  la  cavalerie,  et  laisserent  le  champ 
de  bataille  convert  de  tons  leurs  bagages  et  de  six  miile  ca- 
davres.  Philippe  ,  visitant  peu  de  jours  apr^s  cette  plaine 
ensanglantee,  fit  enterrer  ses  morts  ,  et  defendit  qu'aucun 
des  Flamands  rectlt  la  sepulture  >  en  punition  de  lear 
felonie. 

54.  affraivchissehient  des  serfs  (3  juill.  1315). 

Par  M.  Alack  ea  1857. 

>artie  centraie.         CIc  fut  CO  1315  quo  le  Roi  Louis  X,  sumomme  Hutin,  pu- 

iii«*d*'*1^t  t*-     ^^^  '*  ^®^®  ordonnance  qui  dans  ses  domaines  appelait  k 

G^^ranx.         la  liberty  les  serfs  des  campagnes. 

^^^^'  m  Gomme  selon  le  droit  de  nature,  dit-il  ,  chacun  doit 

a  naitre  franc,  et  par  anciens  usages  ou  coutumes,  qui  de 

«  grande  anciennete  ont  ete  introduites  et  gard^es  jusqulci 

<  en  notre  royaume,  etpar  aventure  pour  le  m6fait  de  leurs 

«  pr^decesseurs,  beaucoup  de  personnes  de  notre  commnn 

«  peuple  voient  dechues  en  lien  de  seryiiade  de  diverse  con- 
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«  dilion,  ce  qui  moalt  iio«&(^{^t ;  notis,  eotisiderant  que 
«  uotre  rojaame  est  dit  et  nomme  le  royaume  des  Francs, 
«  et  voulaat  que  la  chose  en  verite  soit  accordant  ao  nom, 
«  et  que  la  coodition  des  gens  amende  par  nous  en  notre 
«  nouveaugouvemement...  Yoolaat  au^si  que  les  autres 
<t  seigneurs  qui  ont  bommes  de  corps  prennent  de  nous 
«  exemple  deles  ramener  5  fradchise...  Nous  Youlons  que 
«  franchise  leur  soit  doonee  a  bonnes  et  eonvenables  con- 
«  diUons.» 

55.  fTATS-GtKERAUX  DE  PARIS  (1328). 

Par  H.  Abel  de  PtjOL  en  1857. 

4 

Alamort  de  Charles  IV,  Iroisieme  fils  de  Philippe  le  Bel^  I'artie  centraie. 
la  succession  au  trone  demeurait  incertaine.  Si  la  veuve  de  ^  „  ^"^  *^'*^,|^" 

»»  .  .....  .  ,  /^,         1     Salltf   des  Ltats-i 

ceFnnce,  qui  elait  grosse,  mettait  an  monde  un  lils ,  la  cent^raux. 
braoche  directe  des  Bois  Capetieos  devaiise  perpetuer  en  lui ;  '^'^  ^''^' 
mdis  si  elle  accouchait  d'une  fille ,  une  importante  question 
sepresentait,  deja  decidee  a  ravenement  des  deusRois  pre> 
cedents,  mais  qui  deroandait  alors  une  solenneile  et  derniere 
solution.  Philippe  dc  Valois,  neveu  de  Philippe  le  Bel,  et  ie 
plus  proche  heritier  male  de  la  couronne,  crut  devoir,  en 
celte  circonstance,  comme  Philippe  V  Tavait  fait  en  1317  , 
soomettre  scs  droits  a  Tarbitrage  national.  Ce  ne  furent  pas 
tontefois  desetats-generaux,  comme  ceux  de  1302 ,  avec  le 
vote  separe  des  U'ois  ordres,  qui  furent  convoques  par  lui  a 
Paris.  II  y  reunit  tout  le  b^uronnage  avec  les  principaux  prelals 
da  royaume,  en  leur  adjoignant  des  docteurs  en  droit  civil  et 
eanonique,  dont  la  science  devalt  appuyer  ses  pretenlions 
par  Tautorite  des  textes.  On  sait  que  leur  grand  argument 
fat  emprunte  a  I'antique  loi  des  Francs  Saliens,  qui  inter- 
disait  aux  femmes  Theritage  de  toute  terre  emportant  Tobli- 
gation  du  service  militaire.  De  la  le  nom  de  loi  salique,  im- 
pose depuis  lors  au  principe  de  droit  national  qui  fait  passer 
en  France  la  couronne  de  male  en  male.  Philippe  de  Valois, 
declare  regent  par  les  suffrages  de  cetteassemblee,  se  trouva 
Boi  le  jour  ou  Jeanne  d'Evreux  mit  au  moode  une  tlUe.     . 
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56.  BATAIIXE  DE  CASSEL  (aoftt  1328). 

Par  M.  Henri  Schkff£R  en  1836. 

^{•r  *u?e^'*  ^^^  Flamands  avaienl  conlraint  Philippe  le  Bel ,  quoique 

Oaierie '  victoricux,  a  Icur  laisser  i*ind6pendance  sous  leurs  seigaeiuri^ 

^^ KolS'."**'       nationaux.  Mais  leor  genie  tarbulent  ne  tarda  pas  k  les  raet- 

tre  en  querelleavec  ces  seigneurs  monies,  etlorsqoe  ving^— 
quatre  ans  plus  tard  leur  comte  Louis  I<"  vint  en  grande 
pompe  au  sacre  de  Philippe  de  Valois,  ce  fut  pour  invoquef 
en  m&me  temps  Tassistance  du  Koi  contre  )es  commnne^ 
r^voltees  de  Bruges,  d'Ypres  et  du  Franc.  Philippe  de  Va- 
lois,  heureux  de  Toccasion  qui  lui  etait  offerte  de  rassem-* 
bier  tout  le  baronnage  de  France  sous  sa  banniere,  et  jaloax 
aussi  dMnaugurer  son  regne  par  une  victoire,  embrassa  avec 
empressement  la  querelle  du  comte  de  Flandre.  Ses  yas- 
saux  y  porterentune  ardeur  egale  a  la  sicnne  :  c'etait  tou-* 
jours un  grand  bonheur  pour  les  gentilshommes  que  de  chil- 
lier I'orgueil  de'ces  communes  de  Flandre,  aussi  puissantes 
et  plus  riches  que  la  noblesse,  et  qui  donnaient  aux  villes 
de  Picardieet  d'Artois,  leurs  voisines,  de  fi^cheux  exemples 
d'independance.  Aussi  I'armee ,  qui,  sur  la  convocation 
du  Roi,  se  reunit  k  Arras  le  22  juillet  1328,  etait  pent- 
^re  la  plus  belle  qu'on  eOt  jamais 'vue  en  France  :  elle  ne 
comptait  pas  moins  de  cent  soixante-dix  bannieres. 

Les  Flamands,  quoique  prives  de  la  puissante  assistance 
des  Gantois  et  de  la  noblesse  du  pays ,  firent  neanmoins 
t^te  a  Torage.  Reunis  sous  les  ordresdc  quatre  de  leurs  bourg- 
mestres,  de  ceux-lk  m^mes  qui  avaient  ete  leurs  chefs  dans 
leur  resistance  a  Toppression,  ils  s'arancerent  intrepideraent 
vers  Gar sel  et  prirent  position  sur  une  hauteur  hors  de  la 
ville.  En  derision  des  Francais  ils  avaient  fait  peindre  un  coq 
sur  leur  6tendard  avec  cettc  inscription  : 

Quand  ce  coq  chants  aara 
Le  Roi  Cassel  conqa^rera. 

Ge  fut  la  m^me  scene  qu*a  Mons-en-Puelle.  Les  Francais» 
n*osant  assaillir  un  ennemi  aussi  fortement  retranche ,  res- 
talent  dans  leurs  lignes,  ou  se  contentaient  de  ravager  les 
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campagDcs  enYuonnaDCes.  VimpatieDeepritaox  Flionadf, 

a  U  Toe  de  lean  Tillagef  eo  fe«,  et  vers  Je  foir  da  S3  aoAl 

1328»  partagcs  en  trob  ccrfoDnet,  UsliTrtrenlane  fariease  at* 

taqoe  aa  caoip  fraiigais.  Id  encore  le  Roi  sans  annes  faillil 

^tre.surpris  ;  il  ne  dat  son  saint  qa*4  la  vaillance  de  qoel* 

qoes-nns  de  scs  gendannes  qni  se  firent  Uier  ponr  lai.  L'a- 

larme  fat  Tive,  niais  coorte  :  les  comtes  de  Dainant  et  de 

Bar  retablirent  la  balaille,  et,  enveloppes  de  looles  parts,  ccs 

tiers  bourgeois,  dont  la  plapart  avaient  endoss^  la  cuirasse 

comme  des  cheTaliers,  soccomb^ent  sons  le  poids  de  tears 

armes  aussi  bien  que  sons  les  coops  de  Tennemi.  Trols  mon- 

ceaox  de  cadavres  marqaerent  la  place  des.  trois  colonncs 

qui  avaient  penelre  dansle  campfrancais :  lesgentilsbommes 

o^aTaient  fait  aacon  qnartier ;  on  trouva  trcize  mille  roorts 

sar  le  champ  de  bataille. 

o7.  COMBAT  DE  treute  bretoks  cortrb  trehtb  an* 
GLAis  AH  CHiivE  DE  Mi-TOYE  (37  mars  1361). 

PvV. 

Le  combat  des  Trente  est  un  des  episodes  les  plas  cel^ 
bres  dela  guerre  qui  s*6leva  aa  iiv^  siecle  poar  la  succes- 
sion du  duche  de  Bretagnc.  II  y  avait  alors  trive  entre  les 
JRoiS  de  France  et  d'Anglelerre;  mais  les  chevaliers  des  deox 
nations  n'en  cberchaient  pas  moins  toutes  les  occasions  d'e- 
cbanger  en  champ  clos  de  beaux  coups  de  lance  et  d*£p^  en 
rhooneur  de  leurs  Princes  et  deleurs  dames.  Animd  de  cet 
esprit,  Robert  de  Beaumanoir,  seigneur  breton ,  qui  com- 
mandait  le  chateau  de  Josselin ,  s*en  alia  difier  un  joor 
Bramborough  (Froissart  I'appelle  Brandebourg,  et  les  histo* 
riens  bretons  Brembro),  ch&telain  de  Ploermel ,  «  li  jooster 
a  de  fer  de  glaives  ponr  Tamour  de  leurs  amies.  i»  Brambo- 
rough accepta  le  deG,  et  le  27  mars  1551 ,  an  chtoe  de  Mi- 
voye,  entre  Josselin  et  Ploermel,  se  rencontrerent  les  trente 
champions  de  la  cause  de  France  et  de  celle  d'Angleterre. 
Le  combat  fut  long  et  opinlAtre;  et,  selon  le  terme  de  Frois- 
sart ,  a  se  maintinrent  vaillamment  d'une  part  et  d*autre , 
ft  aussi  bien  que  tons  fussent  Rolands  et  Oliviers.  »  Mais  la 
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m&ti  de  Brdmboroagh  decida  enfin  le  sncces  de  la  joiir^ 
nee  :  huit  de  ses  compagnons  resterent  a  edte  de  lai  cou- 
ches dans  la  plaine.  Vers  la  fin  da  combat ,  Beanmanolr, 
blesse  et  devore  d'une  soif  ardente,  demandait,  dit-oa,  k 
boire :  «  Bois  ton  sang ,  Beaumanoir ,  lui  cria  ua  de  ses  cbe- 
a  iraliers;  la  soif  te  passera.  » 

68.  BATAiLLE  DE  COCHEREL  (16  mai  1364). 

Par  M. 

'^"erlL*'*^''  Depuis  plus  de  (rente  ans,  la  guerre  etait  allumee  entre 

Gaierie  les  couronnes  rivales  de  France  et  d'Angleterre,  guerre 

^^No^ml*^'       longue  et  sanglante  qui  ne  devait  se   terminer  qu'apres 
tout  on  siecle  de  calamiles.  £douard  III ,  vainqueor  a 
Crecy  et  a  Poitiers,  n'avait  pu  conquerir  le  lr6ne  oh  il 
pretendait  s'asseoir;  mais  le  traite  de  Br6tigny  lui  araft 
donn6  les  plus  belles  provinces  du  royaume,  etc'etait  en 
cette  triste  situation  que  la  France,  mutilee  par  la  conqo^, 
epuis^e  de  sang  et  d'argent.et,  pourcomble  denaaax, 
liTr^e  a  la  licence  impunie  des  gens  de  guerre ,  etait  passee 
en  heritage  au  Roi  Charles  Y.  Mais  ce  Prince  avait  attache 
a  son  service  Bertrand  du  Guesclin,  vaillant  capitaine  breton, 
qui  devait  faire  la  gloire  de  son  regne » et  qui,  des  le  debut 
m^me ,  Tinaugura  par  une  victoire. 

Bu  Guesclin  etait  charge  de  tenir  tfeteenNormandieaa 
captal  de  Buch ,  seigneur  gascon  qui  faisait  la  guerre  pour 
le  Roide  Navarr^,  Charles  le  Maavais.  Les  deux  chefs, 
chacun  avecquelques  centaines  de  lances,  se  trouvaient 
face  a  face  a  Cocherel ,  village  pres  d'£vreax.  Mais  les  Na~ 
varrois  occupaientune  colline  ou  Tennemi  ne  pouvait  les  at- 
taqner  sans  d^avaatage ,  et  ils  attendaient  pour  le  lende- 
main  des  secours.  Du  Guesclin ,  qoand  il  les  vit  immobiles 
sous  les  armes,  recourut  a  un  stratageme  :  il  fit  sonner  la 
retraite  comme  pour  emmener  pr^cipitamnient  ses  troupes. 
A  cette  vue ,  le  capitaine  anglais  Jean  Jo^l  s'<^lance  daos  la 
plaine ,  malgr^  les  ordres  du  captal ,  en  poussant  son  cri  de 
guerre  :  (( En avant,  S^  Georges!  qui  m'aime  me  suive!  » 
Ees  Francais  se  retoument  et  lui  repondent  par  le  cri  de : 
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cSotreDame,  Gu^elin  !  »  Tr^ote  d'eatrd  enx,  deHsigaeg 
ivrlearchef,  vontseietersurle  captal  deBuch,  aa  pre- 
mier rang  m^me  de  son  armee,  et  Tenlerent  prisonmer, 
pendant  qae  le  gros  de  la  troupe  bat  les  Natarrois ,  toe  le 
capitaine  Joel,  et  reo^iorte  une  complete  victoire.  La  noa- 
Telle  eo  Fiat  a  Reims ,  la  veille  m6me  du  sacre  du  Roi>  et 
redoabla  Feclat  de  celte  ceremonie.  \  Cet  beureux  d6bat  de  la 
campagae  faisait  presager  qa'an  regne  plus  heureox  que  ks 
precedents  venait  de  se  lever  sur  la  monarchie. 

59.  j^Ais-GEHieRur;!!:  9£  paius  (9  mai  1369). 

'  Par  M.  Alaux  en  1857. 

Cliarles  V,  decide  a  relever  la  France  de  Taffront  du 
tcaitedeBretiguy,  preparasileocleusenaent  ses  resources  ^"eJil^gJf^' 
pendant  cinq  aanees.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  saisit  I'occa-  ^^*J,^  *••*•" 
sion  qae  loi  foarnissait  Tappei    dea  seigneurs  gaseous ,       no  129^' 
mecootents  de  la  tyrannique  adm  inistration  du  prince  Noir, 
et  cita  Edouard  III  devant  la  Chambre  des  pairs,  pour 
ouir  droit  sur  les  griefs  et  complainies  emus  de  par  Im* 
Edouard,  qaoiqaemalade,  etait  trop  iier   du  souvenir  de 
Crecj  et  de  Poitiers  pour  repondre   autrement  que  par  des 
menaces. G*etaitcombier  les  voeux  duKoide  France  qui n'at- 
teodait  qu'on  pretexte  pour  lui  declarer  la  guerre.  Toute- 
fois>  avaoi  de  s'engager  dans  les  hasards    d'une  si  grande 
eatreprise,  Charles  Vcrut  devoir  s'assurer  du  voau  national, 
et  il  convoqua  les  Btats-Generaux. 

«  Le  9  mai  1369,  dit  M.  de  Sismondi,  ces  etats  se  reu- 
«  mreat  dans  la  grand'cbambre  duparlement.  On  y  voyaii; 
c  deusarchev6queSy  quarante  ev^ques  et  plusieurs  abb6s, 
(k  les  dues  d'Orieans  et  de  Bourgogne,  les  comtes  d'Alen- 
«.€on,  d'Euet  d'Etampes,  Princes  du  sang,  et  beaucoup 
«:de  nobles,  avecun  grand  nombre  de  gens  des  bonnes 
«  TiUes,  qui  siegeaient  avec  les  conseillers  au  parlement. 
«  Le  Cardinal  de  Beauvais,  chancelier  de  France ,  en  pre- 
«  senee  da  Boi  et  de  la  Beine,  communiqua  a  Tassemblee 
«  Fappel  des  barons  d©  Gascogne  et  les  negociations  qui 
€  ^msasA  eqi  lieit  en  Angleterre.  Le  Roi  ajoota  que  s'il  en ' 


54  PALAIS  DB  TKR8A1LLE8. 

tf  avait  trap  on  trop  pea  fait,  il  trouTait  bon  qu'on  le  loi 
«  represent&t,  et  qall  ^tait  encore  i  temps  de  corriger  ce 
«  qQ*ii  avait  fait.  II  invita  les  etats  ^  y  r^flechir  et  a  se  ras- 
<K  sembler  le  sorlendemain.  La  reponse  de  TasSembl^e  fat , 
«  aa  reste,  telle  qu1I  Tavait  pr^Tue.  I^s  £tats  d^clar^rent 
((  que  le  Roi  avait  suivi  les  regies  de  la  justice,  qti1I  n*avait 
«  pu  rejeter  Tappel  des  Gascons ,  et  que ,  si  les  Anglais 
«  I'attaquaient,  ils  lui  feraient  une  guerre  injuste.  y>  {Hist. 
des  FrariQais f  t.  II.) 

60.  FONDATION  DE    lA   BIBLIOTH^QVE  DU    ROI  A   PARfS 

(1379). 

Par  H.  Saijit-Evre  en  1837. 

uie  du  Nord.  Gharles  V  etait  grand  clerc ,  selon  le  langage  de  son 

*Saiie*no'*4l?**      ipoque ,  c'est-aHlire ,  qull  avait  nn  grand  amour  pour  les 

sciences  et  les  lettres.  La  theologie  scolaslique ,  la  philoso- 
phie  d^Aristote ,  et  I'astrologie  etaient  les  principaux  objets 
des  etudes ,  dans  lesquelles  11  aimait  a  se  renfermcr.  Tho- 
mas Pisan  Tassistait  dans  ses  cotitemplations  astrologiqnes  ; 
Christine,  fille  de  Thomas,  composait pour  lui  les  pedan- 
tesques  allegories  de  ses  romans,  et  enregistrait  ses  faits  et 
ge^tes  pour  les  transmettre  a  la  posterity :  pendant  que 
Raoul  de  Presle ,  Nicolas  Oresme ,-  Simon  de  Hesdin,  Pierre 
de  Bressuire,  etc.,  tradaisaient  par  ses  ordres  Saint  Augustin 
et  Valere  Maxime ,  Aristote  et  Tite-Live  ,  et  que  des  mains 
habiles  et  patientes  cnrichissaient  ces  doctes  translaeions 
d'eblouissantes  miniatures. 

Mais,  non  content  de  populariser  ainsi  le  savohr  par  des 
traductions,  Charles  V  faisait  rechercher  avec  un  zele  infa- 
tigable  lout  ce  qu'il  pouvait  trouver  de  livres  a  cette^poque , 
et  c*est  ce  qui  lui  a  valu  le  litre  de  fondateur  de  la  Biblio- 
th^que  royale.  «  Le  grant  amour  que  avoit  le  Roy  Charles 
«  a  Testude  et  a  science ,  bien  le  d^monstra ,  dit  Christine 
c(  de  Pisan ,  par  la  belle  assemblee  de  notables  livres  et 
«  belle  librairie  que  il  avoit  de  tous  les  plus  notables  vo^ 
c(  lumes  que  par  souverains  ancteurs  aient  et^  compilI6s , 
«  soit  de  la  saincte  Escripture,  de  theologie  ,  de  philoso* 
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«  phie  et  de  toutes  sciences ,  moult  bien  e$cripU  et  riche- 

«  ment  adorneSf  et  toat  temps  les  meilleurs  escripTains  que 

a  on  peust  trouver  occuppes  pour  loi  en  tel  oavrage.  »  £t 

comme  le  Hoi  Charles ,  en  m(me  temps  qu1l  recherchait 

ajnsi  Ic8  livres,  etait  aassi  saige  artiste. ci  deuseur  de  beaux 

maconages,  parmi  les  cmbellissements  dont  il  decora  le 

ekaztel  du  Louvre ,  movU  notable  et  bel  edifice,  il  y  Gt  cons- 

Imire  nne  tour,  dite  Tour  de  la  Librairie  ,  ou  ^laient  ren- 

fermes  les  neuf  cents  Tolumes  qu'a  si  grands  frais  il  avait 

rassembles.  Le  Catalogue  des  livres  de  Charles  Y ,  fait  par 

Malet ,  son  bibliothecaire  et  son  valet  de  chambre ,  existe 

en  original  a  la  bibliothique  du  Roi. 

61.  PRISE  DE  CIIATEAUNEUF    DE   RAIN  DON    ET  mORT     DE 

DV  GCESCUN  (13  juill.  1380). 

Par  Brenet  en  1777. 

Charles  V,  du  fond  de  Thdtel  de  Saint*Pol ,  ou  il  Ian-  ^^"f  ^\  ^<^' 
guissaii  faible  et  malade ,  ^tait  parvenu  k  force  d'habilete  et  s«Ue  no  e. 
de  perseverance  a  chasser  les  Anglais  de  presque  tout  le 
royaame.  Calais,  Bordeaux  et  Bayonne  etaient  ce  qui  leur 
restait  de  toutes  leurs  conqu&tes.  C'etait  la  vaillante  epee 
de  Do  Gnesclin  qui ,  venant  en  aide  a  la  sagesse  du  Roi , 
avait  accompli  ces  merveilles. 

Le  Connetable  cependant  poursuivait  encore  la  guerre 
coBtre  qnelques  ch^te^ux-forts  de  FAuvergne  et  du  Lan- 
guedoc ,  ou  se  d^fendait  un  reste  de  garnisons  anglalses  et 
gasconnes.  II  assiegeait  Ch&teauneuf  de  Randon .  «  k  trois 
« lienes,  dit  Froissart,  pres  de  la  cite  de  Mende,  et  k  quatre 
«  lieues  du  Puy , »  lorsqne  la  maladie  vint  le  surprendre  et 
le  forca  de  8*a]f ter.  On.  rapporte ,  et  pour  Thonneur  de  la 
France  cette  glorieuse  version  a  ^te  adoptte  par  tons  nos 
hiitoriens,  que  le  commandant  angiitis  de  la  forteresse 
s'^taii engage  k  la  rendre  si,  a  jour  fixe,  il  n*^tait  point  se- 
couni.  Ge  jour  mtme »  mournt  Du  Guesclin  ;  son  loyal 
eonemi  n^en  vint  pas  moins  deposer  les  clefs  de  la  place  sar 
son  lit  de  mort :  «  Son  nom ,  suivant  la  belle  expression  de 
Ifezeray,  acheva  Tentreprise.  »  On  salt  les  magnifiques 
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hdnneurs  qai  furent  rendus  a  la  m^moire  de  Du  GueseGa^ 
comment  ses  restes  furent  transport's  a  Saint-Denis  au 
ni^me  de  la  totbbe  du  roi  Charles  V. 

62.  BATAILLCDE  ROSEBECQUE  (27  DOT.  1382). 

Par  M.  Alf.  JouiLKNOT  en  l( 

Aiie  du  Nord.  Dcpuis  trois  ans  ( 1379  a  1382 ) ,  une  lutte  terrible  s'^ 

'^  sinenn**^'     ^"82ig^^  ^otre  le  comte  de  FJandre,  Louis  de  M^le,  et 

puissantes  conununes.  Tour  a  tour  victorieuses  dans  cett^l 
lutte ,   la  noblesse  et  la  bourgeoisie   ilamande^  avaienC 
exerce  Tune,  contre   Tautre  de  sanglaates  represailles, 
jusqu*au  moment  ou  Ics  Gantois,  par  un  coup  de  desespolr , 
allepent  chercher  leur  seigneur  dans  Bruges ,  le  vainquirent 
et  le  forcerent  a  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France. 

G*etait  la  deuxieme  annee  du  regne  de  Charles  YI.  Ses 
ancles »  qui  gouvernaient  en  son  nom^  avaient  sooieYe 
Paris  et  Rouen  par  Texces  de  lear  rapacate  et  de  kur  wo- 
lence,  et  si  la  revoke  avait '(«  etouffee  dans  lesang,  no 
soprd  mecoQtcntemeot  regnait  toujours.  L'exemple  des 
communes  flamandes  etait  dans  la  bouche  de  toutce  qa^il  y 
av^it  de  bourgeois  dans.Ie  royaume ;  on  parlait  tout  haat 
de  les  imiter,  et  il  semblait  que  Ton  fut  a  la  veiile  d'une  Taste 
insurrection  qui ,  $elon  Texpression  de  Froissart,  «  aiiroit 
«  detniit  et  honui  touto  cheyalerie  et  geutillesfie,  et  par 
«  consequent  sainte  chretiente.  » 

€e  ne  fut  done  qu'un  cri  de  joie  parmi  toute  la  noblesse  de 
France  lorsqull  s'agit  de  tirer  Tepee  contre  cette  insoleole 
populace  de  n^rcfaands  et  d'arUsans  qui  avaient  osechasser 
leur  seigneur.  Le  conseil  du  Rc^se.laissa  aisement  enlradner 
par  Fascendant  du  due  de  Bourgogne ,  Philippe  le  Hardi  , 
intere336  a  ne  pas  laisser  se  perdre  en  une  democralle  sans 
frein»  ni  sans  regie,  son  magnifique  heritage  de  Flandre;  et» 
quant  au  jeune  monarque ,  a  peine  age  de  quatorze  ans , 
il  tressailUt  d'aise  a  Tidee  de  paraltre  pour  la  premiere  fois 
h  la  t^te  d*une  armee. 
Les  Francais,  par  un  temeraire  et  glorieux  fait  d'annes , 


fDtcereiit  a  Gosfuoes  le  pa^as«  de  U  Lys,  uufofaereot  fiir 
Ypres,  qui  se  reiiditsaa5  coup  ferif ,  et  le  26  novembre  1382, 
troav^ent  devant  eax  rannee  ^tmaade ,  rangee  en  bataille 
entre  Rousselaer  ctRosebecqne.  Philippe  d'Arteveld,  digne 
fils  de  ce  fameax  brasseur  de  Gaad  qui  avails  616  Tallie  da 
Boi  Edoaardy  guidait  au  combat  ses  compatriotes :  c'^taii  lui 
qui  avait  vaiocu  a  Bruges  et  qui  5e  flatttait  de  vaioere  encore 
a  Bosebecque ,  en  poussant  coiitre  les  iances  ennemtes  ses 
dnquaote  mille  fantassins  tout  couverts  de  fer»  series  en 
pfaalange  les  uns  contre  les  autres  et  les  bras  entrelac^s  pour 
ne  point  laisser  rompre  leurs  rangs.  Mais  11  n'avait  pas  affaire 
ici,  comme  a  Bruges,  a  des  millces  inexperimentees  :  c'etait 
la  gendarmerie  elle-m^me ,  ayeo  ses  armures  de  fer  ,  qui 
amt  mis  pied  k  terre,  et  qu'jl  trouvait  devant  lui.  Aussi, 
apres  s'^tre  enf(Hicee  au  ceojtre  de  la  Itgne  francaise  et  y 
ay<Mr  fait  une  large  trouee ,  eette  masse  redoutable ,  debor- 
dee  sur  ses  deux  ailes,  fut  enveloppee,  et  ce  ne  fut  phis  alors 
un  combat,  mais  un  massacre.  Les  chevaliers  sentaientque, 
sur  le  champ  de  bataille  de  Bosebecque ,  c*6taient  toutes  les 
communes  du  royaume  qu'ils  frappaient  avec  celles  dB 
Flandre,  et  leur  rage  fut  impitoyable.  Les  herauts  d'ar- 
mes  rapporterent  qu'ils  avaient  coa^t6  dans  la  plalne  vingtr- 
six  mille  cadavres ,  sans  compter  les  fayards  tues  dans 
la  poursuite.  On  trouva  Philippe  d'Arteveld  gisant  parmi 
sesiideles  Gantois. 

.  BATAiixE  DE  BEAUGt  (22  mars  1421). 

Par  M.  Lavauden  en  18S7. 

Les  factions  rivales  des  Princes ,  le  meortre  du  due  AUe  da  Nord. 
d'Orleans  dans  Paris  et  la  lutte  sanglaote  des  Bourguignons  ^  cJu^^^Je*^®' 
et  des  Armagnacs }  la  Normandie  ehvahie  par  Henri  Y,  et 
la  bataille  d'Azincourt,  piusfatala  au  royaume  que  celles  de 
Crecy  et  de  Poitiers  ;  Tassassinat  dti  pont  do  Montereau, 
soivi  da  funeste  Iraitede  Troyes,  qui  donna  au  Boi  d* Angle* 
terre  une  fiile  de  France  pour  eponse,  avec  rheritage  de 
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la  conronne;  Ids  etaient  les  xnaux,  qui  ayec  la  demenc« 
de  rinrortune  Charles  VI,  vinrent  fondrc  sar  la  France. 

Cependant  I'heritier  legitime  du  trone ,  le  Dauphia 
Charles,  desherite  et  banni  par  arr^t  da  parlement,  en 
avail  appele  a  la  poin(e  de  son  dpee,  et  il  avail  jure  dc  porter 
eel  appel  parloQl  ou  besoin  serai t,  en  France,  en  Angle— 
lerre,  oudans  les  domaines  du  due  de  Bourgogne  (1420). 

II  fat  bicn  long-temps  avant  d^accomplir  ce  voeu,  et  le 
malheureux  Prince,  loin  de'  chercher  Tennemi,  avail  alors 
grand'peine  a  sc  d^fendre.  Toutefois,  en  ccs  jours  m^me 
de  son  infortune,  ses  armes  se  signalcrenl  par  un  glorieax 
succes,  qui  rcleva  pour  un  moment  son  parti  abaltu,  etfit 
renailre  i'esperance  au  coeur  des  bons  Fran^ais. 

C'6lait  en  Anjou  que  le  gros  de  Tarmee  du  Dauphta 
etail  r^uni,  sous  les  ordres  du  Marechal  de  La  Fayette  et 
dttcomte  de  Buchan,  brave  £cossais,  fidele,  ainsique  ses 
compatrioles,  k  loutes  les  fortunes  de  la  France.  Les  An- 
glais, dansle  cours  triomphantde  leurs  prospcrites,  viorept 
livrer  balaille  pres  de  Beaugc,  a  cette  armce  qu'ils  me- 
prisaient.  Le  due  de  Clarence,  Prince  du  sang  royal.  les 
commandait :  il  n*avait  point  eu  le  bonheur  dc  se  trouver 
a  Azincourt,  et,  en  I'absence  du  Roi  son  frcre,  il  cberchaft 
avidement  Toccasion  d'une  vicloire  Aussi,  dans  sa  che- 
valeresque  impatience,  n'attcndit-il  pas  pour  charger  les 
Franyais  que  toutc  son  armec  fut  rasscmblee  aulour  dc  lai. 
11  s'^lanca  a  la  t^le  de  ses  hommcs  d'armes,  laissant  de 
Fautre  c6te  de  la  riviere  ces  redoutables  archers  des  com- 
munes dont  la  part  avail  hih  si  grande  dans  les  dernicres 
victoires  de  TAngleterre.  Sa  temerity  ne  tarda  gucrc  a  ^tre 
pupie :  il  fut  pris  par  un  chevalier  de  Tarmce  franoaise,  el, 
au  milieu  de  t  effort  que  faisaienl  les  siens  pour  le  d^livrer, 
tomba  sous  les  coups  du  comte  de  Buchan.  Lorsque  ensuite 
ie  comte  de  Salisbury,  avec  le  corps  dc  batailie,  arriva  a 
son  sccours,  il  etail  trop  lard  :  la  fleur  dc  la  chevalerie  an- 
glaise  avail  Me  moissonn6e  par  Ic  glaive,  on  emmenee  pri  - 
sonnicre. 
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64.  JEANNE  d'ARC  PRl^SENTilE  A  CHARLES  Til  (Uv.  1429). 

Par  M.  Papety  en  1837,  d'apres  M.  Saint-Evrc. 

Toute  la  France  jusqa'a  la  Loire  etait  aux  mains  des  An-  AUe  do  Nord. 
glais,  et  Charles  VII,  reduit  a  I'eUoUe  souverainete  de  ^'^vi^^^'i^' 
qnelques  provinces  du  centre  du  royaume,  recevait  de 
ses  enoemis  le  tilre  derisoire  de  Roi  de  Bourges,  Le  due  de 
Bedford  resolnt  de  lai  enlcTer  ce  litre  ni6mc,  et,  poor  s*ou- 
vrirle  midi  de  la  France,  une  arraee  anglaise  vint  raettre 
le  siege  dcTant  Orleans.  De  vaillants  capitaines,  le  sire  de 
Gaucoart,  Danois,  Xaintrailles,  etc.  ,  s*etaient  enfermes 
dans  cetle  ville  :  Ics  habitants  rivalisaient  avoc  les  homines 
d'armes  de  Constance  et  de  bravoure  :  la  resistance  fut  he- 
rolque.  Mais,  depuis  la  honteuse  journee  des  Harengs,  qui 
atail  prive  la  place  d*an  secours  devenu  necessaire,  le  de- 
cooragemcnt  commencait  a  entrer  dans  les  ^roes  :  les 
bastilles  de  Tennemi  resserraient  la  ville  de  toutes  parts  ; 
la  famine  etait  menacante,  et  Charles  immobile  nc  songeait 
qu'a  preparer  sa  retraite  vers  les  provinces  meridionales. 

C'estalors  queparut  cette  jenneet  simple  fille  des  champs, 
dontle  patriotisme,  echauffe  an  feu  de  I'enthoiisiasme  re- 
hgieta,  fit  des  miracles  et  sauva  la  France.  Jeanne  d'Arc, 
accize//Iie  d'abord  avec  incredulite  aux  lieux  ou  elle  etait 
nee,  finitparprouver  sa  mission  a  force  desaintete^ct  le  sire 
de  Bandricourt  se  decida  a  I'envoyer  au  Roi*  Les  cour- 
tisans  de  Charles  VII  refusaicnt  a  I'hero'ique  vierge  Faeces 
de  son  souverain ;  mais  de  plus  nobles  inspirations  pre- 
valorent  auprcs  du  Roi,  ct  il  consentit  a  la  roir. 

a  Pour  Teprouver  il  ne  se  montra  point  d'abord,  et  se 
o  tint  a  Fecart.  Le  comte  de  Vendome  amena  Jeanne,  qui 
c(  se  presenta  bien  humbleihent,  comme  uno  pauvre  pe- 
«  tite  bcrgcrctte.  Cependant  elle  ne  se  troubia  point  ,.et, 
a  bien  que  le  Roi  ne  fut  pas  aussi  richement  v^tu  que 
c  beancoup  d*autres  qui  etaient  la.  ce  fut  a  lui  qu*elle  vint. 
«  Elle  s*agenouilla  devant  lui,  embrassa  ses  genoux. «  Ce 
n  H'est  psrs  moi  qui  suis  le  Roi,  Jeanne^  dit-il,  en  monlrant 
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«  till  de  ses  seigneurs :  le  voila.  —  Par  mon  Dieu,  ^enH 
«  Prince,  reprit-elle,  c'est  yous,  etnon  autre.  Pais  elli 
«  ajonta  :  Tr^s -noble  seigneur  Dauphin,  le  Roi  des  ciem 
«  TOQS  mande  par  moi  que  vous  serez  sacre  et  conronne 
«  en  la  ville  6e  Reiinsy  et  serez  son  lieutenant  au  royaimie 
«  de  France.  »  ( Hist,  des  dues  d$  Bourgogne  ,  par  M.  fe 
baron  de  Baranle,  p.  283.) 

66.  LEv^E  DU  si£ge  j/oKLtxms  (18  mai  1429). 

*  Par  M.  HfNRi  'Scbeff£r  . 

^ler iu^*^**  Charles  VII  et  sa  cour,  par  conviction  ou  par  politique, 

Gaierie  avalent  reco  nnu  la  mission  miraculeuse  de  la  Pucelle.  Od 

^Noi57?^^'       lu^  a^ait  donne  tout  Tetat  d'un  chef  de  guerre,  un  chjapel«in» 
un  ecuyer  pour  porter  sa  banniere  et  des  valets  poor  la 
servir.  On  avait  ced6  m^me  aux  instances  reiterees  qa*elle 
faisait  pour  qu*on  Tenvoyat  au  secours  d'Orleaos.  U,  Ics 
merveilles  qu'elle  avait  promises  s*accomplirent  tout  anssitdt. 
Le  courage  rentra  au  coBur  des  assieg^s,  tandis*que  rirreso*> 
lution  et  le  trouble  se  mettaient  dans  le  camp  des  Anglais. 
Deja  leurs  bastilles  avaient  ete,  sur  la  rive  gauche,  emfMitf^ 
tees  les  unes  apres  les  autrcs.  Talbot  et  le  comte  de  Soiblk 
n^attendirent  pas  de  plus  eclatants  revers :  ils  se  resiHiveiit 
a  lever  le  siege  Mais  ils  voulurent  le  faire  en  gens  decoBor 
et  sans  avoir  Tair  de  dementir  leur  prouesse  accoutimeetf 
lis  rangerent  toute  leur  armee  en  bataille  jusqu*aii  bord  des 
fosses  de  la  ville,  comme  pour  offrir  le  combat  a  reonemi. 
Jeanne ,  bless^e  la  veille ,  sortit  de  son  lit  avec  une  Higbrm 
armure,  pour  defendre  aux  Francais  d'accepter  ce  dtf  :  il 
n*^tait  pas  dans  sa  mission  de  leur  donner  ce  jour*lii  la^ 
victoire.  <x  Pour  1  amour  et  Thonneur  du  saint  dimanche«  ne 
«  lesattaquez  pas  les  premiers...  S'ils  vous  attaquent,  dfc- 
«  fendez-vous  hardiment ,  et  vous  serez  maltres. »  Et  die 
fit  aussitdt  apporter  une  table  et  un  marbre  b6ni.  On  dressa, 
an  autel,  le  clerg6  entonna  des  hymnes  et  des  cantiques 
d^adion  de  grdces :  puis  on  cel^bra  deux  messes.  «  Regar- 
<r  dez,  disait*elle,  les  Anglais  vous  toument-ils  le  visage 
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OH  bien  le  dos?  »  £n  cffet  ils  aTaient  commence  leur  retraite 
en  boD  ordre  et  bannieres  deployees. 

66.  SiCBE  D£  CHARLES  ¥11  A  BflMS  (17  jttltt.  1429). 

Pur  M.  VlMCaON  etk  f  8S^. 

Jeanne  d'Arc  avail  toujcmrs  annome  comme  le  terme  de  ^iie  du  Nord. 
sa  mission,  qa'elle  m^erait  Charles  VII  a  Keimspetiry      saiienoe. 
^tre  sacre.  Anssitdt  apr^s  la  levee  da  siege  d'Orl^ns  et 
rheureuse  journee  de  Patay,  elle  insista  vivement  ponr 
<fa*(m  Ini  permit  d'accompUr  sa  t&che,  en  conduisant  le  Roi 
a  cette  glorieuse  destination.  Les  difficult^  6taient  grandes , 
la  route  occHpee  par  les  Anglais  et  les  Bonrgaignons ,  k 
eimseildaKov  eontraire.  L'enthotrsiasme  de  Jeanne  entralna 
Uml.  Le  28  juin ,  Charles  YII  partit  de  Gien ,  et  le  15  juiliet 
ii  faisait  a  Reims  son  entree  solennelle.  Deux  jonrs  apr^ , 
il  fat  sacre  dans  la  catbedrale. 

Les  vieiHespairies  daroyaume  on  n'existaierit  pins,  on 
etaient  reonies  snr  la  t^te  du  due  de  Bourgogne.  Ce  furent 
les  priocipanx  seigneurs  de  la  eour  du  Roi  qui  les  represeit- 
terent.  Mais  tout  Teclat  qui  les  entourait  ^tait  efface  par 
oelni  dont  brillait  aux  yeux  des  peuples  cette  simple  jeune 
fine,  de  qui  tout  cela  etait  Touvrage.  Pendant  la  c^r^monie^ 
on  la  vlt  debout  pres  de  I'autel ,  tenant  a  la  main  sa  ban- 
niere,  et  lorsque  apr&s  le  sacre  elle  se  jeta  a  genoux  devant 
le  Roi  etbil  baisantles  pieds  en  pleurant,  il  n*y  eut  per- 
somieqai  ne  pleurdt  avec  elle.  «Gentil  Roi,  lui  dit-elle,  ot 
c  est  execute  le  plaisir  de  Dieu,  qui  vouloit  que  vous  vinssiez 
<  a  Reims  recevoir  votre  digne  sacre  pour  montrer  que 
a  Toos  £tes  vrai  Roi  et  celui  au  quel  doit  appartenir  le 
«  royaome. 

On  sait  qu'en  face  de  ses  juges ,  interrog^e  pourquoi  elle  ' 
avait  eu  Taudace  de  porter  au  sacre  du  Roi  son  etendard , 
Jeanne  r^pondit :  oc  II  avoit  6te  a  la  peine ,  c'etoit  bien  rai- 
<c  son  qu'il  fut  a  Thonneur.  x> 

67.  BiratE  de  l^arihI^e  frak^/Aise  a  pabis  (13  avril  1436). 

PW  If.BKRtBEUlfT  en  1987% 

le  trait*  d' Arras,  en  rtconciHaut  le  due  de  Bourgogne  ^jljeiba?21?e'. 

*  Salle  no  6. 
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avec  le  Roi  do  Fraocc ,  mil  fin  a  la  grande  fortune  des  Ail- 
glais  dans  le  royaame.  Le  Connetable  de  Richemont ,  do#t 
la  vaillanle  cpee  avait  ete  enfin  agreee  de  Charles  VII,  l^|r 
faisait  chaque  jour  eprouver  de  nouveaux  echecs.  Celaf 
quils  essuyerentdansSaint  Denis  fut  decisif .  Paris  en  fut  l%tr 
moin,  et  cesucces  des  acmes  royales  encouragea  le  zele  d«  " 
bons  citoyens  qui  avaient  forme  le  projet  de  rendre  la  ville 

■  a  son  legitime  seigneur. 

Le  chef  de  cette  conspiration  patriotique  etait  un  bour- 
geois nomme  Michel  LaiUejr.  Par  ses  soins ,  la  porte  Saint- 
Jacques  ful  ouverte  a  I'armee  royale,  et  ce  fut  le  Marechal 
de  I'Isle  Adam,  un  des  principaux  seigneurs  de  Bourgi^nc, 
qui  planta  le  premier  sur  la  muraille  la  banniere  de  France, 
que  lui-mtoecn  avail  fait  descendre  dix-huil  ans  auparar 
.vant.  Les  Anglais  etonnes  se  replierent  sur  la  BasUile 
'St-Antoine,  au  milieu  d'une  gr^e  de  pierres,  de  Ubles  et 
de  treteaux  que,  duhaut  des  fenfires,  on  faisait  pleuvoir 
sur  leurs  tfetes.  lis  ne  tinrent  pas  long-temps  dans  cette 

rfitraite 

Michel  Lailler  s'avanca  au-devant  du  Connetable  sor  le 
pont  Nolre-Dame.  Ce  fut  lui  qui  lui  offrit  la  soumission  dc 
.  la  bourgeoisie,  Richemont  lui  r^pondit  en  remerciant  aa 
nom  du  Roi  Charles  les  bons  habitans  de  Paris ,  et  s'enga- 
geant  a  une  pleine  et  enliere  amnistie.  Ses  paroles  farent 
accueillies  par  les  acclamations  d'un  peuple  las  de  la  domi- 
nation etrangere.  11  se  rendit  ensuite  aNotre-Dame,  6u  il 
entendit  la  messe  tout  arme,  et  fit  lire  en  chaire  les  lettres 
d'abolition* 

68.  RETOBR  DU  PARLEMENT  A  PARIS  (1436). 

Par  M.  Alaux  en  1837. 

•Ptrtie  centraie  Tant  que  Paris^avait  ete  soumis  aux  Bourguignons  et  aox 

'  ler  6uige.  *  Anglais,  le  parlement,  fidele  a  la  cause  royale,  avait  partage 
^"c6trar^x '*'"  I'exil  de  Charles  VII.  II  sicgeait  a  Poitiers,  pendant  que  la 
Ko  129.  justice  etait  rendue  h  Paris  par  une  magislrature  institace  li 

Tombre  de  la  domination  etrangere.  Maisquand  RichemoDt 
eOt  remis  la  capitale  sous  Tobeissance  de  Charles  VII ,  le 
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IMirlement  se  hata  d'y  rentrer,  avant  le  Roi  m^me,  en  iham- 
gnage  duretour  des  choses  h  leur  ordre  l^gillme.  Gefutvers 
la  fin  du  mois  de  d6cembre  1436  qu'il  repril  au  Palais  ses 
seances. 

69.    BATinXE  DE    BRATELEN  Or   DE  SAINT-JACQUES  (  26 

aoftt  1444). 

ParM.  Alf.  Johak?(ot  en  1837, 

Une  Irfeve  venait  d'fetre  cohclue  cntre  la  France  et  FAii-  Aite  d«  itqk^ 
gleterre.  Mais  Cbarles  VII  ne  tarda  pas  k  reconnaitre  oue  ^'^S^**"^* 
les  bienfaits  en  seraient  pcrdus  ponr  son  royaiime,  si  les  cam- 
pagnes  continaaient  d'etre  en  proie  a  la  licence  impnnie  des 
compagnies  d*a?enture.En  m^me  temps  done  qu'il  traTaillait 
par  ses  ordonnances  a  regler  pour  ravenir  le  service  miK- 
taire,  U  resolat  de  porter  remede  mx  roaux  du  present,  en  re- 
jeUnt  horsde  France  ces  bandeisd'egorgeurs  et  de  pillards 
qniperpetuaient  au  sein  de  la  paix  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Les  dissensfions  survennes  parmi  les  ligues  suisses 
lai enfoQrnirent  Toccasion. 

Bepaisquelqae  temps  le  peuple  de  Zuricb  etaitenfre  ea 
tjuerelle  avec  les  autres  cantons,  et,  menace  des  forces  reu- 
nies  de  toute  la  confederation,  il  avait  recoum  a  la  protec- 
tion de  la  maison  d*Autricbe,  cette  vieille  et  implacable  en« 
neme  de  Findependance  helvetique.  Les  Suisses,  accoutu- 
mes  depuis  cent  ciiiqoante  ans  a  la  braver  et  a  la  vaincre  , 
tfen  pousserent  pas  moins  vivement  la  guerre  centre  Zu- 
rich, qui  ctait  pres  de  tomber  entre  leurs  mains.  C'est  alors 
qa'oncri  de  detresse  fut  pousse  par  FEmpereur  et  la  no- 
blesse de  Fempire,  invoquant  Fassistance  de  tout  ce  qu'il  ▼ 
tvait  de  cbevalerie  en  Europe  contre  ces  redontables  pay-> 
saw.  Gharled  VII  y  repondit  en  leur  envoyant  ses  com- 
pignietd'ayenture,  rassemblees  toutes  sons  les  ordres  dii 
Baaphin,  qui  fut  depuis  Louis  XL 

Labataille  se  livra  sons  les  murs  de  B^e  le  26  adi^t  1444. 
Us  Suisses  cooiptaient  dans  leur  armee  moins  de  centai- 
ws  de  combattants  que  leurs  ennemis  n'en  avaient  de  mil- 
liers.  leur  attaque  n'cn  fut  que  plus  furieuse,  et  leurs  pre- 
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miers  coups  mircnt  en  derouie  plusieurs  de  ces  compagni^ 
si  renommees  dans  les  combats.  Mais  le  Dauphin,  sagement 
conseille,  ne  songeait  qa*a  s^parer  les  divers  corps  doDt  ie 
composait  leur  petite  arm^e  pour  les  accabler  un  k  mi.  II 
y  parvint,  et  tout  Th^roisme  des  Suisses  ne  put  alors  les  sau- 
\er  d'une  entiere  defaitc.  £crases  par  le  nombre.  ite  n*eii 
•continucreht  pas  moins  de  sc  defendre,  les  uns  adossis  k  la 
petite  riviere  de  Birse,  les  autres  retranch^s  dans  la  mala- 
drerie  de  S.  Jacques,  qui  a  donne  eonnom  licette  sanglante 
journee.  Le  Dauphin  et  ses  capitaines,  ^mus  de  pitie  sur  Ic 
sort  de  CCS  braves  gens,  voulaient  leur  laisser  la  vie.  Mais 
telle  etaitlahainequeleur  porlaient  les  chevaliers  allemands, 
qu'un  d^entrc  eux»  Pierre  de  Morpsberg,  se  jeta  sur  le  champ 
de  bataille  m^me,  auxpieds  du  sire  de  Ghabannes/ponr  le 
prier  de  n*en  pas  epargner  un  seuh  On  les  acheva  en  efiet, 
ear  le  Dauphin  s'etait  lie  par  cette  horrible  proniesse  :  mai$ 
ce  ne  fut  qu'au  bout  dedix  heuresde  combat,  et  apres  quails 
eurent  couche  par  terre  hilit  mille  de  leurs  ennemis.  Le 
Dauphin  lira  une  utile  leconde  cette  victoire:  il  accorda  bien 
vite  la  paix  aux  Suisses,  et  cette  paix  fut  le  commencement 
de  la  longue  amitiei  qui  a  uni  depuis  lors  la  France  avec 
ceKe  brave  nation. 

70.  ej\tr£e  pe  cqarles  tii  a  roueh  (10  dov.  1449). 

Par  M.  I)ECAiS!(i:  en  183>7. 

il^^J^h^Ji^e,  Charles  VII  avait  mis  a  profit  les  six  annees  de  la  trfeve. 

SaUeno  6.  L*ordre  ctait  rentr^dans  le  gouvernement :  retablissement 

de  rimpdt  appel^  taiUe  des  gendarmes  et  les  ordonnances  sur 
Z^/at7d^to  jm^rrtf  aVaientdonn6auroyauroe  unemilice  rigo- 
liere  et  permanente :  avec  des  compagnies  disciplinees,  toatet 
commandoes  par  debons  chefs^  d6vou^es  au  service  duRoi* 
et  ne  s'occupant  plus  de  menrtres  et  de  bdgandages ,  la  vie** 
toire  etail  assurcfe  ^ChaWes  VII  lejour  oili  il  reparaltrait  sur 
les  champs  de  bataille.  L'imprudence  d'un  capitaine  anglaifl 
rouvrit  les  hostillt^s.  Charles  repondit  h  ce  signal  en  envahi^ 
santlaNormandie. 


Toutes  les  yflles  y  avaient  le  taswt  franeafs ,  et  la  renom- 
da  bon  goavernement  de  Gharl\6s  VII  ao^foissait  lettr 
.ardent  desir  de  rentrer  sous  Tautoriti  de  teur  l^time  sei^ 
{^lenr.  Aussilaplnpart  onvrirent-eiles  letirsportes  k  la  seulfe 
voedeslanees  frangaises.  Rouen  n'opposa  qn'uiie  faible  d^ 
feuse :  eotre  la  puissante  arm^  du  Roi  et  toute  mie  poptf- 
latioD  qui  se  soulevait  contre  eux,  les  Anglais  ne  purent 
long-temps  tenir  :  fentree  de  Charles  dans  cette  grande 
cite  iiit  plos  niagnifique  encore  que  ne  Tavait  eteson  entree 
a  Paris. 

c II  y  avait,  ditM.  de  Barante,  beaucoupplus  de 

K  grands  seigneurs  et  de  fameux  capitaines.  Parmi  eux  on 
a  T^narquait  le  chancelier  de  France,  qui  chevanchait  dans 

<  son  royal  costume  ;  ct  devant  lui  on  conduisait  une  ha- 
a  qaenee  blanche,  charge  de  coffres  ou  6taient  les  sceaui 
c  da  royaume.  Au  milieu  detous  ces  capitaines  se  montrait 

<  anssi  un  hommc  a  qui  le  Roi  devait  plus  qu*a  eux,  disai^ 

<  on,  la  conqu6te  de  la  Normandie,  c'^tait  Jacques  Gcetir, 
c  Id  qui  avait  pr^te  Targentndcessaire  pour  assembler  cette 
c  belle  armee.  Sans  son  secours  il  n'eiut  pas  ^te  possible  de 
«  commencer  la  noble  entreprise  de  delivrer  le  royaume. 

«  Le  comte  de  Dunois  avait  ^te  nomme  capitaine  de  la 
f  nlle  de  Rouen,  et  le  sire  Guillaume  Cousinot  bailli.  Tons 

<  les  deui  vinrent  au-devant  du  Roi  avec  les  magistrals  et 
« les  bourgeois  v^tus  de  robes  bleues,  avec  des  chaperons 
«  rouges  oa  blancs  et  rouges....  Puis  le  Roi  traversales 
f  rues  dans  son  pompeux  apparcil.  Partout  6taient  des  §cha- 
c  fauds  oh  Ton  repr^sentait  des  myst^res,  des  fontaincs  qui 

<  repandaientduvin,  des  figures  d*animaux,  comme  tigres^ 

<  licornes,  cerf-volants,  qui  s'ageilouillaient  au  passage  du 
«  Roi ;  partout  on  avait  dispose  de  petits  enlants  pour  crier 
If  noil;  enfin  rien  n*avait et^oublie  pour  orner ce  grand  triom- 
«  pbe.  Les  maisons  etaient  tendues  de  tapisetde  bellesdrape- 
«  riles.  On  voyjait  aux  fen6tres  les  dames  et  les  riches  bourgeois 
«  rev^tus  de  leurs  plus  beaux  atours.  On  remarquait  sur  un 

<  balcon,  aupres  de  la  comtesse  de  Dunois,  le  lord  Talbot* 

<  ttooin  de  cette  gloire  du  royaume  de  France,  et  ce  n*^* 
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«  tait  [ms  un  des  moindres  ornements  de  la  f^te.  II  ^tatii 
«  vfetud'un  chaperon  violet  et  d'une  robe  de  velours  fonrr^c 
.«  demartre,  queleRoi  lui  avail  donnec  lorsquMl  etait  veno 
«  lui  presenter  ses  respects...  Le  Roi  se  rendit  a  la  cathe — 
.«  drale  pour  renaercier  Dieu  et  baiser  les  saintes  rcli— 
«  ques....  »  {Hist,  des  dues  de  Bourgogne ,  livre  VIII.) 

71.  BATAILLE  DE  FORMIGNI  (15  aVfil  1450). 

Par  M.  LAFATE  en  18o7. 

AHc  4ii  Nord.  Deux  mois  apres  la  prise  de  Rouen,  les  Anglais  essu  je- 

^'t^noT^'      J-ent  un  echec  qui  peut-etre  fut  plus  sensible  encore  a  leur 

fierte  nationale  ;  lis  perdirent  Harfleur  ,  la  premiere  ville 
conquise  par  Henri  V  ;  et  pour  sauver  Caen,  avec  ce  qui 
leur  restait  de  la  basse  Normandie  ,  ils  n'eurent  plus 
que  la  ressource  desesperee  de  hasarder  une  bataille. 

EUe  s'engagea  entre  Carentan  et  Rayeux,  pres  da  village 
de  Formigni ,  auquel  etait  adossee  leur  arm6e  :  un  petit 
ruisseau  coulait  devant  leur  front  de  bataille,  et  sur  ce 
ruisseau  etait  un  pont  occupe  par  les  Francais.  Sir  Matthew 
Gougb,  vivement  attaque  par  le  jeune  comte  de  Clermont, 
Tavait  repousse  avec  vigueur,  s'6tait  empare  du  pont,' et» 
'sansTbeureuse  arrivee  duConnetable,c'en  etait  fait  de  I'ar- 
ini^efrancaise.  Mais  ses  compagnies,  avec  leur  redontable 
'Ordonnance,  eurent  bientdt  fait  rentrer  les  Anglais  dans 
leurs    retrancbements ,  et  tout  son  effort  fut  de  les  y 
■forcer.  Le  combat  fut  vif  et  dura  trois  beures :  au  bout  decc 
i'temps,  les  lignes  anglaises  furent  rompues  de  trois  cotes ,  et 
^les  Erancais  y  entr^rent  victorieuxavec  un  grand  carnage. 
*^e  six  roillecombattants,  on  encompta  trois  mille  sept 
>€ents  couches  sur  le  cbamp  de  bataille.  Apres  cette  defaite, 
Caen,Falaise  et  Cherbourg  scfirent encore  assieger;  mats  ce 
fut  sans  espoir  et  pour  le  seul  honneur  de  leurs  armes 
que  les  Anglais  opposerent  ce  reste  dlnutile  resistance  : 
quatre  mois  apres  la  journ6e  de  Formigni  (1450} ,    la 
N<)hnandie  ^tait  rentree  tout  entiere  soas  TobMssance  de 
^ftarlesVII. 
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72.  ENTREE  DES  FRAWgilS  A  BORHEAVX  (23  JUiO  1461). 

Par  M. 

Apres  la  Normandie,  ce  fut  la  Guyenne,  derniere  pro-  Aiie  d«  Hord. 

\ince  reslee  aux  Anglais,  qui  leur  fut  enlevee.  Lk  les  '^''|jj*'*jg*** 

coears  n'etaient  point  francais.  On  se  souvenait  encore  de  la 

longae  antipathic  qui  avait  separe  la  France  dn  midi  de 

celle  da    nord,  et  les  seigneurs  surtout  trouvaient  bien 

mieox  lear  coropte  a  la  domination  d'un  prince  etranger^ 

dont  Teloignement  in6me  ^tait  une  garantie  pour  leur  in* 

dependance,  qu*a  la  suzerainete  plus  voisine  et  bien  au- 

trement  redoatable  du  chef  de  la  monarchie  fran^aise. 

Cependant  telle  ^tait  des  lors  la  preponderance  acquise  h 

Charles  Vll  par  ses  victoires,  que  son  lieutenant,  le  comte 

de  Dddois,  n'cut  presque  qu*a  montrer  son  armee  en 

Gnjenne  p*our    reduire  cette  province.  Bordeaux,  aprey 

toutes  les  autres  villesdu  duche,  traita  de  sa  soumissioo, 

maisen  stipulant  pour  Ic  m^intien  de  ses  ancienn^s  liber- 

tes  et  s'assurant  le  bienfait  d'une  amnistiegen^rale. 

«  Le  23  juin  1451,  le  comte  de  Dunois  se  pr^senta  avee 
«  \a  brillante  et  nombreusc  compagnie  des  seigneurs  de 
«  France  et  des  capitaines  de  son  arm^e,  devant  les 
«  portes  de  Bordeaux.  Le  h^raut  de  la  Tille  commengai 
«  par  sommer  trois  fois  a  haute  Toix  les  Anglais  de  venir 
«  porter  secours  aux  gens  de  Bordeaux.  Nul  ne  compa- 
«  raissant,  les  juresdela  ville,  Tarchev^que,  son  clerge  et 
ft  les  principanx  seigneurs  du  pays  remirent  les  clefs  an 
«  lieutenant  general  du  Roi....  L^entrce  fut  brillante  et 
<c  solennelle  :  on  y  vit  cbacun  a  la  t^te  de  sa  troupe,  et 
a  dans  le  plus  brillant  equipage.  Le  sire  de  Pensach,  se- 
«  Dechal  de  Toulouse,  capitaine  des  archer^  de  Tavant- 
«  garde  ;  les  Marechauxde  Loheacet  deCulant,  avec  trois 
d  cents  hommcs  d*armes  ;  les  comtes  de  Nevers,  d*Arma- 
«.  gnac  et  le  vicomte  de  Lautrec,  de  la  maison  de  Foix,  avec 
«  trois  cents  hommes  de  pied  :  les  archers  du  comte  do 
«  Maine  floos  les  sires  deLa  Boessi^re  et  de  La  Rochcfbu- 
«  cauld  :  puis  chevauchaient  trois  des  conseiliers  du  Roi^ 
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«  I'iv^e  de  Langres,  T^v^oe  d'Alais  et  i*arcliidiacie  dcH 
«  Tonrs,  avec  plusieurs  secretaires  da  roi.  Apres  mar— 
«  chaient  Tristan  FHeriniie,  pr^Tdt  des  martehaux,  et  ses  \ 
«  sergents ;  ensuite  venaient  le  chaacelier  Javtoal,  aT«e 
c  un  manteau  court  de  velours  cramoisi  par-dessoft  sa 
«  cuirasse;  le  sire  de  Xaintrailles ,  baillilde  Berri,  gratod 
«  ^uyer  ;  le  comte  de  Dunois,  lieutenant  general  da  roi  : 
€  les  comtesd*Angoul6meetde  Glermontiaveclenrsarmims 
«  blanches,  accompagnes  de  leurs  pages  et  de  leurs  ser- 
«  vitenrs  ;  les  comtes  de  Venddme  et  de<  Gastres.  Jacques 
«  de  Chabaiwes,  bailli  de  Bourbonnais,  grand  maitre  de  la 
«  maison  du  roi,  conduisait  les  quioze  cents  lances  da 
«  corps  de  bataille,  et  Geoffroi  de  Saint-Belin,  bailli  de 
«  Ghaumont,  les  hommcs  d'armes  du  comte  du  Maine. 
«  Enfin  Tarriere-garde,  dont  Joachim  Bouanlt  etait  ca|^ 
«  taiae,  ^tait  command^e  par  Abel  Rouault»  son  fr^. 
«  Tout  ce  superbe  cortege,  si  nouyeau  pour  ks  gens  de 
tf  Bordeaux ,  sujets  du  roi  d*AngIeterre  depais  taut 
c  d*apn^es ,  arriva  jusqu*^  la  cathedrale  L*archev^qae 
<  porta  a  baiser  les  saintes  reliques  au  comte  de  Donois  et 
4  aux  principaux  seigneurs  de  France  ,  puis  ils  entrteent 
c  dans  T^Iise.  Apres  la  messe,  messire  Olivier  de  Coetiyi 
«  pr^senta  au  chancelicr  les  lettres  du  roi  qui  le  nom* 
9  maient  sen^chal  de  Guyenne,  et  pr^ta  s^rment  de  loyale- 
«  n)entg3?dcretfsife  garder  justice  dans  le  ducb^  et  diaoos 
«  la  ville.  Les  jures  et  la  bourgeoisie  jurerent  aussi  d*ob^ 
«  d^sormais  audits^nechal,commealapersonneduroi.£n- 
«  suite  les  seigneurs  du  pays,  les  sires  de  Duras,  de  Bauzan, 
«  deLesparre,de  Montferrand  et  autres,  pr^t^ent  sermeat 
«  et  hommage  entre  les  mains  du  chancelief ,  et  proaiireiit 
«c  d*6tre  bons  et  loyaux  Fran^ais.  {HM,  de$  dues  de  Bomr" 
«  gogn^t  par  H.  le  baron  de  Barante,  t.  YII,  p.  324.) 

■ 
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ParH. 

^  lir^'twe!**'         Charles  VII,  maitre  de  la  Guyenne,  Toulut  la  gourerner 
Gaierie  comme  le  reste  de  la  France.  Mais  cette  uniformite  blessaH 

det  BaUilles. 
Norn. 


FBIMTVIS*  6S 

Its  prinleges  deUproTinoe:  hiia3Ude$  gindarm$$  lorlOQt 
ctcitait  on  mecootentemeDtgeiitoJ.  Aprei  avoir  ionlilement 
porte  «a  Roi  lean  doleaiicetjet  peoples  n*earent  plus  qa*k 
Be  Jeter  dans  la  revolte,  et  appelereot  les  Anglais. 

Lord  Talbot ,  malgre  ses  qnatre-viogU  aiis»  prit  Ic  com- 
mandeniient  de  celte  expMition,  et  d^borqua  dans  le  MMoc 
aa  mois  d'octobre  1452.  Bordeaux  se  souleva  aussiUM  en  sa 
faveur,  qoelques  villes  Fimitircnt,  et  le  reste  de  la  province 
eut  soivi,  si  de  prompts  renforts  arriTte  ao  eomte  de  Cler- 
moot  D*eiU8cot  vrM  reotralnement  de  la  revolle.  Toote* 
fcUc»  nefntpasavaatretederanneesttiTanteqiierann^ 
loyale  pnt  entrer  en  campagne.  Charles  Yll  la  commandait 


UassiegeaitCastilloDt  petite  place  sitotesnr  la  Dordogne, 
qui  devait  loi  tivrer  le  coors  de  cette  riviiie  ,  lorsqoe  Tal- 
bot cidan  t  wax  Itoieraires  instances  des  gens  de  Bordeaoi , 
awtit  de  cette  Tiile  et  tomba  a  rimproviste  snr  les  postes 
arancesde  rarmee  frangaise ;  en  on  iostaal  U  leseatd4k>- 
gfes  d*aiie  abbaye  qa*ils  occupaient,  et  ou  il  8*ilablit  lui- 
Btaie.  Gomroeil  y  entendait  lamesse»  on  Imapporte  la 
fiMse  nMiTelle  que  les  Fran^ais  ont  qnitt^  Icor  camp  et 
Ml  en  pleioe  retraite.  LVeatarenx  vieillard,  enivr^  de 
SOB  premier  suce^,  n*attend  pas  de  sa? oir  la  T^rite,  il  la  re- 
ponsse  mibme  avec  bauteor  dans  la  booche  d'nn  de  ses  viear 
cempagnons  d*armes ,  el,  sortantbrasqaement  de  lacha- 
pelle,  il  80  lance  sur  les  retranchements  ennemis  et  j 
iait  planter  son  etendard.  Mais  U,  an  lien  d*aneann^  en 
fnite*  il  trouve  poor  Ic  recevoir  one  artillerie  formidable. 
En  Tain  crie-t-il  k  sa  gendarmerie  de  mettre  pied  literre 
poor  assaillir  avec  phis  d^avanlage  les  palissades  do  camp 
franeais;  en  Tain  appelle-t41  les  Bretons  poor  appoyer  de 
Jeor  opini^tre  Taillance  les  Anglais  qol  recolent :  on  coup 
de  coulettvrine  abat.par terrele  biros  octogenaire,  et  sa  ohote 
entraiae  le  destia  de  la  bataille.  Lord  Lisle ,  son  Gls,  et 
trtnte  autres  seig.  .ears ,  la  fleor  de  la  jeanesse  anglaise  ,  se 
font  tueraupresde  lai,  saos  pooroir  ditoorner  le  coup  fatal 
qairacheve.  Le  combat  nest  plus  des  lors  qu an  affreux 
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carnage  :  lord  Molines,  lieutenant  de  Talbot,  rend  son  epee» 
et  les  debris  de  Tarmee  anglaise  se  refugient  dans  la  forte- 
resse  de  Gastillon,  qai  le  lendemain  ouvre  ses  portes.  Bor- 
deaux, force  de  se  rendre  a  son  tour ,  paya  sa  revolte  aa 
prix  d*une  amende  de  cent  mille  ecus  d'or  et  dc  la  perle  de 
ses  privileges. 

Calais  et  Guines  furenf  alors  les  seules  villes  qui  resfe- 
rent  aux  Anglais  dans  le  royaume. 

74.  DJ^FliNdE  DE  BEAuvAis  (22  juiH.  1472). 

Par  ]ft.  ClBOT  en  1857. 

AiledB  Nord.  Quand  Charles  YII  eut  laisse  a  Louis  XI  la  France  de- 

^'ISeS"?*^'      ^*^'"ce  ^es  Anglais ,  toutes  les  forces  de  la  monarchic  dorent 

naturellement  se  retourner  contre  cette  puissante  maison  de 
Bourgogne ,  rameau  detache  de  la  maison  dc  France »  qui 
menacait  de  grandir  au-dessus  d'elle  et  de  r^toufier. 
Louis  XI  et  Charles  le  Temeraire  porterent  dans  cette 
lutte  acharnee  la  diversite  de  leur  genie ,  Tun  ce  que  la  per^ 
fldie  a  de  plus  odieux,  Tautre  ce  que  la  violence  a  de  plus 
brutal. 

Le  due  de  Guyenne,  dontlafaiblesseinquieteet  tracassiere 
faisaitombrage  au  Roi  son  fr6re,  venait  de  p^rir  d*ane  moFt 
subite.  Le  due  de  Bourgogne  prend  avantage  de  ce  crime,  que 
la  voix  publique  impute  au  Roi ,  public  un  manifeste  ou  il 
iedesigne  comme  fratricide  ^  Texteration  de  TEurope,  et 
fait  marcher  ses  troupes  sur  la  Normandie.  Beauvais  ^tait 
sur  son  passage  :  il  ne  songeait  point  a  Tassi^ger;  la  vUle 
clle-m6me,  sans  autre  garnison  que  quelques  hommes 
d*armes  fugitifs  arrives  de  la  veille ,  n'^tait  point  preparee  a 
une  attaque.  Mais  telle  6tait  Thorreur  qulnspiraient  les 
cruaut^s  des  Bourguignons ,  qua  la  vue  des  premiss 
lances  du  sire  d*£squerdes ,  les  habitants  embrasserent  la 
courageuse  resolution  de  former  leurs  portes  et  de  se  d4- 
fendre.  , 

En  effet ,  seuls  et  sans  aucun  secours ,  ils  sontinrent  le 
premier  choc  de  cette  puissante  arm^e  de  Bourgogne  et  les 
premieres  coKres  de  son  redoulable  chef.  La  ch^sse  desainte 


Angadresme,  patronne  de  la  fille,  ayaol  klh  toleimeltcineBt 
ptotnm^  Ions  lea  habitaoU  cnvmii  aoo  aiaiftanea  ninK 
drieose ,  el  il  n*y  en  eat  aneon  dont  le  corar  faibltl  derwi 
le  danger.  Les  feamies  svrtoot  se  diatingoerent  par  Irar 
iBerreiUenseintr^dile.  «  Ellea  moDUieBt  for  la  mwaille 
«  pour  apporter  des  trails ,  de  la  poadre  et  dei  oimiitioiia.    • 
c  EUes-m^mes  roalaieiit  de  grosses  pierres ,  et  versaient 
«  I'eaa  chandei  la  graisse  fondue  et  rboile  booillante  sor  les 
«  asa^eants.  »  II  y  en  ent  nne  entre  antres,  nommfe 
Jeanne  Laine,  et  que  la  tradition  appelle  Jeanne  Hacbette* 
qui ,  jin  pins  fort  de  Tassant  saisit ,  qnoiqae  sans  annes  •  hi 
banniere  d*an  Boorgnignon,  an  moment  ou  il  allait  la  plan- 
ter sor  la  nraraille.  Cette  banniire  a  et^  long-temps  conser- 
Teeconimenn  trophteglorienx  dansnnedes^IiscsdelaTille. 
Cependant  T^nergie  de  la  vaillante  popnlalion  dc  Bean- 
Tais  donna  le  lemps  an  Roi  d*y  envoyer  du  secours ,  et  apria 
Tmgt-qnatre  jonrs  de  siege ,  apr^s  nn  sanglant  et  innUlo 
assant,  Charles  le  T^eraire  Ucha  en  fr^missant  saproie* 
et.se  retira  en  marquant  sa  route  par  d^affreux  ravages. 
Louis  XI  prodigna  les  recompenses  k  la  ville  deBeauvais, 
aoKfemmesen  particnlier,  etparmielles  a  Jeanne  Hachette* 

75.  lEjtE  nu  sitGE  Di  RHODES  (19  aoAt  1480). 

Par  M. 

.    Mahomet  II  avait  jure,  sur  les  mines  de  Negrepont  (1470),  P«rt<''  centnii 
d'aaeaotir  Fordre  des  chevaliers  de  Rhodes  et  de  tuer  lui«       'saikfT 
m^me ,  de  sa  main ,  le  Grand-Maitrc.  Ge  ne  fut  toutefois  ^^'^S!^* 
qu'aa  bout  de  dix  annees  qu*il  put  songer  a  accoroplir  ce 
redoutable  serment. 

L'an  1480,  vers  la  lin  dn  mois  de  mai,  le  grand-visir 
Hisach  Paleologue »  renegat  de  Tancienne  famille  des  em- 
pereurs  ^recs ,  parut  devant  Rhodes  avec  nne  flotle  qui ,  av 
jrapport  des  contemporains ,  ne  portait  pas  moins  de  cent 
mille  hommes.  La  ville  fut  attaquee  h  la  fois  par  terre  et  par 
mer :  pendant  trois  mois  la  formidable  arlillerie  de  Maho- 
met II  ne  cessa.pas  de  foudroyer  ses  murailles.  Deux  fois 
repousses  dans  leurs  assauts  conlre  le  fort  Saint-Nicoias,  lea 
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Tores  dkigereol  contre  la  basse  tOIo  et  le  ^juartier  <dds 
Juife  uae  aUaque  plus  forte  et  mieax  coocertee.  Beg  Yahotd 
elle  reussit.  Le  rempart  est  escalade  en  silence,  la  gurde 
^Hformie  est  ^orgee,  et  le  drapeaa  des  infideles  arliore  elt 
signe  de  triomphe. 

«  Cen  etait  fait  de  Rhodes,  dit  Yertot,  sans  on  fHrompt 
«  secoars;  mais  le  Grand-Maitrey  Pierre  d'AobBSSOn, 
«  averti  da  perU  qae  courait  la  place,  fit  deployer  sur-Je^ 
c  champ  le  grand  etendard  de  la  religicm ,  et ,  se  tonmauil 
«  vers  des  che?aliers  qa'il  a?ait  reteoas  aapres  de  \m  poqr 
«  marcher  aux  endroits  qni  seraient  les  {rfus  presses :  AIImis, 
«  mes  freres ,  leur  dit-il  avec  une  noble  andace ,  coidteflre 
«  pour  la  foi  et  poor  la  defense  de  Rhodes ,  on  nout  eiise«- 
a  Tdir  sons  ses  roines.  II  s'avance  aossitdt  k  grands  pa^  ii 
a  la  t^te  de  ses  chevaliers »  et  Yoit  avec  surprise  deux  miiie 
«  cinq  cents  Tores  maitres  de  la  br^he,  da  rem^^art^de  tool 
«  le  terre-plein  qui  le  bordait  Comme  les  maisons  et  ios 
«  rues  etaient  bien  plus  basses ,  on  ne  pouvait  aller.a  eoxcft 
<  monter  sur  le  bant  da  ren^rt  que  par  deox  escatos 
«  qa'on  y  avait  pratiques  autrefois,  mais  qui  etaaent  alons 
«c  couTerts  des  debris  de  la  muraiUe.  Le  Grand-Maitre  piiemi 
«  une  echelle^  Tappuie  lui-m^me  contre  ce  tas  de  pierre,  et» 
«  sans  s*6tonner  de  celles  que  les  ennemis  jetaient  sur  lai , 
«  monte  le  premier,  une  demi-pique  a  la  main ;  les  cheva- 
«  tiers,  k  son  exemple ,  les  uns  avec  des  echelles  et  d^autres 
«  en  gravissant  parmi  ces  d^combres,  t&chent  de  le  suivre 
«  et  de  gagner  le  haut  du  rempart.  » 

La  lutte  fut  terrible :  le  sang  des  chevaliers  y  coula  k 
grands  Hots ,  et  le  Grand-Madtre  lui-m^me  fat  deux  fois 
renrers^.  Hais  ni  cette  double  chute,  ni  les  sept  blessures 
tpi'il  a  recues  ne  ralentissent  son  ardeur.  La  vue  du  sang 
qui  ruisselle  sur  son  armure  ne  fait  qu*enflammer  ses  frereft 
d^armes  de  la  soif  de  la  vengeance,  ei,  apres  une  m6lte 
^ouvantable,  lesTurcs,  subjugu^s  par  T^nergie  surnata- 
relle  de  leurs  ennemis,  prennent  la  fuite.  Get  assaut  fut  le 
dernier.  PalMogue  dteourag6  se  retira  dans  son  camp ,  puis 
sur  ses  yaisseaux ,  et  pendant  que ,  convert  de  confusion ,  3 
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Uiftait  voile  ¥61^  le Bospbore,  Picm  d'Avbosioii  alliil  itm 
figlise  de  SaiBt-Jeu  rewke  grftceft  i  INea  de  It  vftcloire  i|«*il 
9^mi  de  reoiporter. 

76.  tiAfs-Gtiri^RAiJX  oc  Toras  (15  janr.  14S4). 

(CHAmi.M  Till.) 

Lmiis  XI,  eo  moarant,  aTalt  laiss^  les  aflatres  da  royanme 
eotit  les  maios  de  sa  fiUe  Anne ,  mariee  an  sire  de  Beanjen ,   '^i  •'^  IUSI^ 
delaliRinche  de  Bourbon.  Mais  le  jeone  Roi  Gfaaries  VIII ,  "^^l^^,;!^;^^ 
age  de  plas  de  tretze  aDS«  ^Cait  majear  d*aprit  la  ficUoo  de       No  its/ 
kift,  et  par  suite  rantorilft  de  la  rfegeote  fat  contests. 
ha  pnnoes  da  s«ig,  ajanC  a  lear  ttte  le  doc  d*OrMaiis» 
depus  JLrais  XII  >  se  rassembieient  k  Aoiboise  poor  ^lerer 
on  9oaTeniefi2cnl  rival  a  cM  de  celoi  d'Anne  de  Beaojea. 
Eflttre  les  deax  partis  pr^ts  a  se  oombattre ,  Topinkm  pa- 
Mxpie  invoqoa  ies  £tatft^ren^raax :  la  regente  les  convoqaa 
aToors  poor  le  15  jasTierl464.  La  graade  salle  de  Tarche- 
Ttehe  fot  pr^paree  pour  les  receTOir. 

Yakk  la  description  da  ceremonial  de  la  stance  d'oaver- 
tere,  telle  qa'eile  noas  a  M  laiss6e  par  an  des  depales  qai 
'  siigfeakDt  dans  oette  assembl^e  : 

«  La  salle,  en  toot  tres-vaste,  fat  dteorce  de  sieges  et  de 
«  taj^  poar  la  circonstance  pr^ente. 

«  Dans  la  partie  da  fond  itait  one  estrade  en  bois ,  derfe 
€  d*enyiron  quatre  pieds  au-dessas  du  carrean  de  la  salle , 
c  loDgae de  trente pieds,  ce  qui  comprenait  toute  la  largear 
c  de  cette  salle ,  excepte  a  droite ,  ou  elle  no  joignait  pas  la 
4.  muraille ,  dont  elle  etatt  separee  par  une  distance  d'^  pea 
t  pres  cinq  pieds.  Bans  cet  espace  et  sur  le  devant  11  y 
«  avait  un  escalier.  An  miliea  de  Testrade  on  avait  p1ac6  le 
«  trone  royal,  orn^  d'ane  tentore  de  sole,  parsemte  de 
<f  fleurs  de  lis :  on  y  arrivait  du  planchcr  de  cette  estrade 
«  par  cinq  marches  circulaires,  assez  basses  et  d'une  montee 
«  facfle.  Aupres  du  trdne,  a  gauche,  on  avait  laiss6  une 
«  place  vide  depourvue  de  sieges,  propre  k  contenir  cinq  ou 
«  six  personnes,  ou  se  tinrent  debout  le  comte  de  Dunois^ 
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.^  kla  m^rne  hautenr  que  le  roi,  et  a  cote  de  Donofs  le 
.  «  coipte  d'Albret :  derrriere  eux  el  en  snivant,  le  comte  de 
«  Foix  et  le  prince  d'Orange  (*) .  Au  bas  et  a  la  droitedu  trdne, 
«  sur  la  largeur  d9  Fc^strade,  se  Toyait  d^abord  un  fautenil 
«  orn^  d*iin tapis,  ouetait  assis  le  due  de  Bourbon ;  puis  en 
«  face  de  lai^  mais  le  devant  tourne  a  gauche,  un  second  fau- 
«  teuil  destine  au  chancelier,  un  peu  mdns  haut  cependant 
«  que  le  premier  et  rapproche  davantage  du  bord.  Derriere 
«  le  fauteuil  du  due  de  Bourbon  se  trouvaitun  bancqu'oc- 
«  cupaient  ensemble  messires  les  cardinaux  de  Lyon  et  de 
«  Tours ,  les  seigneurs  de  Gaure,  de  Yenddme  et  plnsieiirs 
«  autres.  A  gauche,  aupr^s  du  trdne,  sur  un  banc  placode 
«  biais,  siegeaient  les  dues  d*Orleans  et  d*AIencon,  elks 
.«  comtesd'Angoul6me,de  Beaujeu  et  de  Bresse  (**).  Sur  le 
«  dossier  du  banc  avaient  les  coudes  appuyes  le  comte  de 
«  Tancarrille  et  plusieurs  princes.  Une  foule  nomlnreuse 
a  d*autres  seigneurs  ^taient  debout  dans   l*^tendue  de 
«  Testrade. 

«  Le  parquet,  ou  plut6t  le  carreau  d'en  bas,  ^tait  cou- 
«  vert  de  trois  rang^es  de  bancs ,  disposes  lat^ralement  au 
«  trdne  et  des  deux  cdlea  de  la  salle.  Au  milieu  avait  4te 
u  menage  un  espace  libre  assez  large  pour  le  passage.  Der- 
«  riere  les  bancs  ^talent  des  sieges  nommes  fourmes,  mis 
«  encore  par  triple  rang  :  mais  k  la  t^te  des  diflerentes 
«  rangees  de  bancs  latirales,  et  vis-a-vis  deTestradcily 
«  avait  des  bancs  s6pares.  Ceux  de  droite  elaient  les  sieges 
«  reserves  aux  grands ,  comme  on  dit ,  de  Tordre  royal , 
«  ceux  de  gauche  aux  prelats  qui  n'etaient  pas  de  Fordre 
«  des  6tals.  Tons  ces  sieges  s'etendaient  jusqu'a  la  porte  et 
«  remplissaient  entierement  le  lieu.  Seulement  a  Tenlr^e  et 
u  vers  Fexlr^mite  une  barriere  InterdisaitFabordde  la  salle 
«  aux  gens  non  appel^s. 

«  II  faut  savoir  que  la  partie  la  plus  haute  da  parquet 
«  conlenait  pfele-mfele  les  si6ges  des  senechaux,  des  baillis, 
«  des  barons,  des  chevaliers,  des  conseillers,  des  secrt- 
«  taires,  dont  chacun  fut  appele  par  le  grefficr  en  procla- 

V)  I>e  la  maison  des  comtes  de  CUlons.  {**)  De  la  maison  de  Sayole. 
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l^oittes  les  y files  y  avaient  le  eoran*  franeafs ,  et  la  renom- 
da  bon  g<mTerneiiient  de  Ghar)\M  YII  accfoissait  Iei9tr 
.ardent  desir  de  rentrer  sous  Fautoriti  de  temr  l^tfme  se^ 
■gnenr.  Aussilaplnpm't  onvrirenl-elles  learsportes  k  la  senlb 
-wet  des  lances  fran^ses.  Bonen  n^opposa  qa'aiie  faible  d^ 
feose :  eotre  la  puissante  arm^  da  Roi  et  toute  me  popu- 
lation qni  se  sonlevait  contra  cux^  les  Anglais  ne  parent 
long-temps  tenir  :  Tentree  de  Charles  dans  cette  grande 
cite  fqt  pies  niagnifilqae  encore  que  ne  Tavait  eteson  entree 
a  Paris. 

« II  y  avait,  ditM.  de  Barantc,  beaucoupplos  de 

«  grands  seigneurs  etde  fameux  capitaines.  Parmi  eux  on 
«  remarqaait  le  chancelier  de  France,  qui  chevauchait  dans 
«  son  royal  costame  ;  ct  devant  lui  on  conduisait  ane  ha* 
a  quenee  blanche,  charg6e  de  coffres  ou  etaient  les  sceaui 
«  da  royaame.  Au  milieu  detous  ces  capitaines  se  montrait 
c  aassi  an  homme  a  qui  le  Roi  devait  plus  qu'a  eux,  disait> 

<  on,  la  conqu6te  de  la  Normandie,  c'etait  Jacques  CoeUr, 
c  lui  qui  avait  pr^te  Targentn^cessaire  pour  assembler  cette 
€  belle  armee.  Sans  son  secours  il  n'eiijt  pas  ^te  possible  de 
«  commencer  la  noble  entreprisc  de  delivrer  le  royaiime. 

«  Le  comte  de  Dunois  avait  ete  nomm^  capitaine  de  la 
c  nDe  de  Rouen,  et  le  sire  Guillaume  Gousinot  bailli.  Tous 
c  les  deui  \inrent  au-devant  du  Roi  avec  les  magistrats  et 
« les  bourgeois  v^tus  de  robes  bleues,  avec  des  chaperons 

<  rouges  oa  blancs  et  rouges....  Puis  le  Roi  traversales 

<  rues  dans  son  pompeux  apparcil.  Par  tout  6taient  des  6cha- 

<  fauds  oh  Ton  repr^sentait  des  myst^res,  des  fontaincs  qui 
«  repandaientduvin,  des  figures  d'animaux,  comme  tigres^ 

<  licornes,  cerf-yolants,  qui  s'agenouillaient  au  passage  da 
«  Roi ;  partout  on  a?ait  dispose  de  petits  enfants  pour  crier 
If  no$l;  enfin  rien  n*avait eteoublie pour  orner ce  grand  triom- 
€  pbe.  Les  maisons  etaient tendues  de  tapiset de  bellesdrape- 
c  ries.  On  yoyait  aux  fen^tres  les  dames  et  les  nches  bourgeois 
«  rer^tus  de  leurs  plus  beaux  atours.  On  remarquait  sur  un 
i  balcon,  aupres  de  la  comtesse  de  Dnnofs,  Ic  lord  Talbot* 
«  t^oia  de  cette  gloire  duroyaume  de  France,  et  ce  n'e« 
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«  range,  du  seigneur  de  Donois,  da  chancelier  de  Bre-» 
a  tagne  et  d'antres,  le  Boi  fianca  laditc  princesse.  »  Pms 
au  bout  de  quinze  jours,  Anne  de  Brelagne  viat  joindre 
Charles  Till  au  chateau  de  Langeais  en  Touraine,  et  lear 
manage  fut  celebre  en  presence  de  toale  ia  coor,  le  6  de- 

cembre  1491. 

« 

Anne,  tonjours  bretonne  an  fond'  du  coeur,  avail  concla 
eette  union  comme  un  traite  de  paix  apr6s  la  guerre  :  elle 
avait  soigneusement  reserve  toutes  les  chances  possibles  en 
faveur  de  Tindependancc  de  son  pays.  Mais  ses  seoondes 
noces  avec  Louis  XII  et  le  mariage  de  sa  fille  Claude  avec 
Francois  I^^  con^oMnerent  plus  tard  la  reunion  de  la  Bre- 
lagne au  corps  de  la  monarchie. 

78.  ISABELLE  D^AHAGON  IMPLORE  CHARLES  Till  EK  FAYEUR 
DE  SA  FABIIIXE  (14  OCt.  1494). 

Par  M.  Th.  Fraconard  en  4857,  d'api^s  le  Ubleaa  d'AUori. 

kiie  du  Nord.  Charlcs  YIII  etait  entre  en  Italic  pour  y  reclamer  The- 

'  SidreW  ^      ritage  litigieux  de  la  couronne  des  Deux-Siciles.  A  son 
approche  la  Lombardie  avait  ouvert  toutes  ses  viiles: 
c'etait  Louis  Sforza ,  oncle  et  tuteur  du  jeune  due  Jean 
Galeas,  qui  conduisait  lui-m^me,  comme  par  la  mam>  le 
Boi  de  France.  Arrive  dans  le  chllteau  de  Pavie,  Char- 
les Yin  voulut  voir  son  malheureux  cousin,  qui  s'eteignaiC 
dans  les  langucurs  d*unc  cruelle  maladie.  La  presence  de 
Louis  le  More ,  dont  I'oeil  surveillait  sa  victime ,  emp^cha 
les  deax  jcimes  princes  de  se  parler  en  liberte.  «  Char^ 
<(  les  VIII,  dit  Guichardin,  se  contenta  d'exprimer  a 
«  Galeas  la  peine  que  lui  faisait  son  etat ,  et  de  le  consoler 
«  par  Fespoir  d'un  prochain  retablissement.  Mais,  au  fond 
«  du  coeur,  et  le  Boi  et  ceux  qui  Tentouraient  etaient 
«  emus  de  pitie  en  songeant  au  peu  qu*avait  a  vivre  Tinfor- 
«  tune  jeune  homme ,  condamne  a  perir  par  la  perfidie  de 
«  son  oncle.  Ce  sentiment  douloureux  s'accrut  encore  par 
if  la  presence  de  son  epouse ,  Isabelle  d'Aragon ,  4|ui , 
«  tremblant  pour  les  jours  de  son  mari  ct  d'un  enl^nt 
«  qu*elle  avait  de  lui ,  en  m^me  temps  qu'elle  etait  effray^ 
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«  da  peril  de  son  pere  e(  de  Coate  sa  femille,  irint »  &  b 
«  lace  de  tons ,  se  jeter  miserablemenl  anx  {Neds  da  Roi , 
c  ea  iai  recotmnandant ,  avec  des  floU  de  laraies,  et  son 
«  pere et  toate  sa  maison.  Le  Roi,  toacM  de  ton  ige  et 
«  de  sa  beaute,  en  eat  grande  eonpassion.  TooCefob, 
€  ne  poavant,  sor  on  aassi  %er  motif  >  saspendre  one 
«  aussi  giande  exp^tioD ,  il  r^ndit  qa*aa  point  o&  en 
«  etait  rentrepiise  il  eUit  oblige  de  la  poarsarrre.  » 
(Goicciardini*  Storiad'ItaHa,  lib.  I.) 

79.  VmKtE  ■  DC     CHARLES   VIII   DAKS   ACQCAPENDEKTE 

'      (7  dfe.  1494). 

Par  M.  HoSTEi:!  ea  1837  d'«pr^  le  UblMadeCbasTio. 

Charles  VIII  poorsoivit  sa  marche  sans  qae  rien  Tarr*-  if  *^]tr  ^ikmL 
tat ,  et  firanchit  les  frontiires  de  la  Toscaoe.  Lk ,  Pke  Tat-  "sauV ao7. 
tendait  comme  on  liberatear » et,  malgre  les  onibrages  das 
patriotes  florentias ,  Savonarole  p  qui  Tappelait  conune  k 
fleau  de  Dien ,  fit  tomber  devant  lui  les  portes  de  sa  pn- 
trie.  Mais  les  Tilles  de  la  can^gne  romaine  ne  semblaient 
pas  ltd  promettre  le  memc  accueil.  Le  Pape  Alexandre  VI , 
l^pagQol  de  naissance ,  etait  oni  d*inter6t  avec  la  maison 
d'Aragon ,  et  avail  interdit  aa  Roi  de  France ,  sous  peane 
d^excommonication ,  Fentree  des  £uu  de  r£glise.  Gepen- 
daiit ,  le  7  decembre  1494,  Charles  VIII  etait  sons  les  man 
d'Acqoapendente ,  la  premiere  ville  des  etats  pontificaux , 
a  la  frontiere  de  Toscane.  II  n*y  trouva  point  de  gamison 
eimemie ;  mais  bien  le  clerge  toutentier  qui  sortit  a  sa  ren- 
contre en  grand  appareil,  avec  la  croix,  les  reliqnes  ct  le 
Saint-Sacrement.  II  put  s*assarer  alors  qae ,  malgr^  les 
menaces  d' Alexandre  YI,  il  traverserait  Ja  campagne  ro- 
maine y  comme  le  reste  de  Fltalie ,  dans  toate  la  tranqail- 
lite  d'ane  marche  triomphale. 

80.  EIVTREX  DE  CHARLES  Till  A  NAPLES  (12  mai  1495). 

Pv  M.  Feroh  en  1S36. 

Apres  plas  d*an  mois  perdu  k  Rome  dans  de  trompenses     AUeda  ma. 
n^ociations ,  Charles  VIII  met  enfin  son  arm^e  en  moa-      '  oij^e ' 
vement  Yers  Naf^es.  Au  seal  broit  de  son  approche,  one    des  Bauiiies. 

K^  137. 
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revolution  yenait  de  s*y  accomplir :  le  roi  Alphonse  II  , 
accabl6  soas  le  poids  de  Fexecration  publiqae ,  avail  re- 
nonce  a  defendre  son  royaume  et  s*etait  refugi^  dans  un 
convent  de  la  Sicile.  Le  jeune  et  heroique  Ferdinand  ,  son 
fils ,  ne  lui  succeda  qde  pour  se  voir  lachement  abandonne 
a  San  Germano^  ou  il  attendait  Tennemi :  k  peine  au  miliea 
des  trabisons  qui  I'entouraient.put-il,  en  toute  hate,  se 
sanver  dans  File  d'Ischia. 

Charles  VIII  ne  marche  plus  des  lors  comme  un  guer- 
rier,  dans  le  menacant  appareil  de  la  coiiqo^te ;  c*est  on 
Roi  long-temps  attendu  par  ses  peuples  et  rendu  enfin  a 
leur  amour.  Naples  I'appellc,  et  s*est  pour  ainsi  dire  preci- 
pitee  tout  cnliere  a  sa  rencontre.  Ily  entre  avec  Tecla- 
tant  cortege  de  son  armce,  au  milieu  des  acclamations 
d*une  foule  enivree  par  la  nouveaute  des  evenemcnts  et  par 
la  magnificence  du  spectacle;  Les  seigneurs  du  parti  Ange- 
vin ,  jetes  dans  lescachots  par  Tombra^euse  tyrannic  d* Al- 
phonse 9  en  sont  tires ,  et  viennent ,  avec  Tcnthousiasme 
dela  joie  et  de  la  reconnaissance  ,baiser  les  niains  et  les 
pieds  du  jeune  monarque.  C'est  ensuite  le  clerge  qui,  a  la 
porte  de  la  cathedrale  ,  lui  oflFre  la  couronne  du  royaume 
portee  par  deux  enfants  ailes ,  figurant  deux  anges.  Charles , 
-«n  la  recevant ,  jure  de  defendre  la  religion  envers  et 
•contre  tons;  puis  il  se  rend  au  palais,  ou  les  grands  du 
•royaume  lui  reraettent  le  sceptre  et  pretent  entre  ses  mains 
»leur  serment  de  foi  et  hommage." 

-  Charles  VIII  et  sa  jeune  noblesse  ne  surcnt  pas  rccneil- 
lir  les  fruits  de  cette  belle  journee  :  ils  jouirent  de  leur 
€onqu6te  avec  une  folic  insouciance,  au  lieu  de  s*y  iafTer- 
mir,  et  Naples  fut  perdue  presque  aussi  vite  qu*elle  avail 
ete  gagnee. 

81,  BATAILLE    DE    FORKOUE  (6  juill.  1495). 

Par  M.  Feron  en  1837. 

^?de.cha?M^e.         Pendant  que  Charles  VHI  s*endormait  a  Naples  au  M- 

SaiknoT.  lieu  des  fetes,  un  orage  menacant  se  formait  derri^reldi. 

Le  Pape,  le  Roi  d'Espagne  et  le  Roi  des  Romains,  le  due 


de  Milan  e  t  la  rejNibliqiic  dc  Vcoise  se  lignaient  pour  cbifser 
les  Francis  de  ritalie.  Loiig--tciiips  Qurles  accueillit 
avec  incredoUte  les  avcivisscmenU  repeles  do  sage  Comi- 
nes;  il  £illat  se  rendre  enGo  a  revidencc,  ei  abandonoer 
le  sejourenchantc  de  Naples,  en  m^me  temps  que  les  beaux 
reves  de  la  conqa^le  de  rOrient.  Unc  moilte  de  rarmee 
francaiscy  soas  les  ordres  du  due  de  ilontpensier,  restc  a 
Naples  pour  garder  Ic  royaume;  Tautre,  cooHnaod^  par 
le  Eoi,  reprend  le  cheinin  dc  la  France.  Cede  retraile  fut 
pleine  de  fiitigues  et  de  perils :  Thisloire  a  conscnre  la 
soavenir  de  la  palicnte  cnergie  avcc  laquclle  les  Soisses 
trainerent  a  bras,  au  travcrs  dc  rApcnnin ,  celte  pesanle 
artillcric,  naguerc  la  terrcur  des  Italiens.  Mais  apres  on  si 
prodigieux  effort,  tout  cc  qn*on  avail  gagne  c>tai(  de  se 
trouvcr  aux  portcs  dc  la  Lombardie,  en  face  d*un  eimenii 
de  beaucoup  supericur.  Charles  demandc  le  passage;  on  le 
loi  refuse,  et  alors  s'engage,  sur  la  rivcdroite  du  Taro » 
dans  le  bassin  dc  Fornovo ,  une  bataille  k  jamais  glorieose 
pour  les  armcs  fran^ises. 

.  V^n^^e  dcs  confederes ,  an  nombre  de  qnarante  mille 
hommes,  etait  rcunie  sous  les  ordres  de  Francois  de  Gon- 
zague,  marquis  de  Hantoue,  Fun  des  CondoltieriiiM  plus 
renommes  de  ritalic.  Neuf  roillc  Francais^  excedes  deft- 
tigue,  n'hesilerent  pas  k  chercher  on  passage  a  trayen 
cette  masse  epaissc  d'hommes  et  de  chevaux.  La  tactiqoc 
italicnne,  appoyee  du  nombre,  cut  bean  d^ployer  toutes 
ses  ressources ,  la  furie  fran^ia,  a  laquelle  rien  ne  pou- 
vait  resister ,  Temporta.  En  vain  Gonzagae,  par  one  ma* 
nceuvre  habile,  s*etait  flatte  de  cooper  rarriirc-garde ; 
Charles  YIII  deconcerte  a  coup  d*epee  ses  calculs  et  a 
bientot  degage  les  siens  par  une  charge  victoricuse.  Les 
Stradiotes,  milice  albanaise  a  la  solde  de  Vcnisc ,  qui  de- 
vaient  appnyer  le  mouvcment  du  marquis  de  Mantoue , 
oublient  le  combat  pour  se  jeter  en  pillards  sur  les  baga- 
ges;  et  le  comte  deCaiazzo,  au  lieu  d*attaquer  de  front  la 
gendarmerie  francaise ,  des  qu*il  est  en  face  d*elle  ,  tourne 
bride  sans  rompre  unc  lance.  Le  massacre  des  Italiens  fut 
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epouvantable ;  jamais  ih  n'avaieni  eoDou  ane  pareiUe 
guerre,  Les  Fran^ais  eax-memes  resterent  un  moment 
comme  etonnes  de  ieur  victoire ,  et  hesiterent  a  poiirsiiiTre 
leur  marche,  tant  il  Ieur  semblait  incrbyable  qu*iuie  sipttis- 
sante  armee  se  filt  a  si  peu  defrais  dissipee  devant  eux. 

82v  BATAiixE  DE  siiiMEiifARA.  (24  jain  1495). 

Par  m.  Adolphe  BacKE  en  1837. 

AiieduNord.  Tahdis  quc  Gharles  VIII,  a  travers  tant  de  travaux  et 

SaSeno 7.  ^ ,     ^  perils,  reprenait  la  route  de  son  royaume ,  le  jeune  Roi 
detrdne,  Ferdinand  II,  s*appretait  a  rentrer  dans  le  sien 
les  armes  a  la  main.  Debarque  a  Keggio  avec  Gonzalve  de 
Cardoue,  il  pcnctra  sans  coup  ferir  au  coeur  de  la  Galabre , 
et  s'a?anga  vers  Seminara,  ou  il  surprit  et  Gt  prisonnier  un 
petit  corps  de  troupes  fran^aises.  Mais  le  sire  d'Aubigny 
qui  commandait  dans  cette  province,  marcha  rapidement 
k  la  rencontre  de  retinemi  pour  arrdter  ses  progres,  et  loi 
'  presenta  la  bataille.  Le  prudent  Gonzalve  ne  vdulait  point 
l'kccepter,maia  Ferdinand  futcontraint  de  ceder  a  Tardear 
impetueuse  de  ses  barons,  qui  comptaient  sur  le  nombre 
poar  leur  assurer  la  victoire.  Leur  illusion  fut  coorte :  des 
le  commencemeTit  de  Taction,  la  cavalerie  espagnole,  char* 
■  ghe  par  les  gendarmes  francais,  flt  une  evolution  en  arriere 
pourrevenir  eosuitea  la  charge,  selon  Tusage  des  Manres» 
avec  qui  elle  etait  accoutnmeei  combattre.  L'in£uiterie 
napolitaine  prit  cette  mesure  pour  le  signal  de  la  fuite ,  et 
se  debanda.  Ferdinand  essaya  en  vain  deles  rallier:ii 
faillit  tomber  aux  mains  de  Tennemi  ,et  ne  dut  son  saint 
qa'k  rherolque  d6vouement  de  Jean  d'Altavilla ,  Vun  de  ses 
gentilshommes.  Cette  victoire  laissa  pourquelques  mois 
de  plus  le  royaume  de  Naples  aux  mains  des  Francais. 

83.  CEJ^MENCE  DE  LOUIS  XII  (avrll  149&). 

Par  Gassies  ea  ISSi. 

Aiie  du  Nord.         Louis  XII,  a  la  t^te  du  parti  des  princes,  avail  trouble  de 

R.-de-chauss^e.     ses  pretentions  ambitieuses  la  minorit-e  de  Gharles  .VIII. 

^  "^  '         Vaincu  a  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Gormier  par  le  siro  de 

La  Tremoillc,  il  etait  torabe  prisonnier  cntre  ses  mains , 


•t 

et  arait  expie  ses  r^es  de  domiiutioa  par  ttne  eapCirite 
de  trois  amines. 

Lorsque  la  coaronne  passa  sor  la  Ute  de  ce  prince  en 
1498,  toQS  ceax  qui  aTaient  seni  contre  lai  1e  Roi  son 
predeceaseor  occapaient  les  pins  haats  emplois  Ji  la  comr : 
La  TremoiUe,  entre  antres»aTait  Tofliee  depreaMercham- 
bellan.  «  Lc  Roi  le  oianda  de  son  propre  monrement  •  le 
«  confirma  en  tons  ses  etats ,  offices »  peosioas  et  bicaftils* 
«  le  priant  de  loi  ^tre  aussi  lojal  qa*k  son  prMAccsaeor, 
«  arecpromesse  de  meilleure  recompense. »  (Jf/fli»  d§  La 
Tremoitte,  ch. nn, p.  158).  A  cenoble  traitenient Loots  XII 
ajoata  cette  parole  si  belle  et  si  connne :  «  Le  Roi  de  France 
«  ne  venge  pas  les  injares  da  doe  d'Orleans.  »  II  tralla 
avec  la  m^me  generosity  les  antres  conrtisans^  4  qoilenr 
deToaement  poar  Charles  YIII  laisait  redoaler  son  inimi- 
tie ;  11  lenr  annon^  qa'aucon  d'enx  ne  seraii  priv^  de  see 
emplois  et  de  ses  honneurs* 

8i  SAXIRD  SVR  IE  PORT  DE  GARIGIIANO  (d<C.  Ifi03). 

PirM.LARiTiERSenl837.      • 

Les  Fran^us  fiisaient  nn  dernier  effort  pour  reconqne- 
rir  le  reyaiBiie  de  Naples,  enlev^  k  Louis  XII  par  la  perfi- 
die  de  Ferdinand  le  Gatholique  et  rhabilele  guerriere  dc 
Gonzalre  de  Cordoue.  Les  armies  »  en  ftce  Tune  de  Tan- 
bre,  coovraient  les  deux  rives  de  Garigliano ,  dans  Tattente 
d*une  action  decisive ;  c*^taient  cbaque  jour  de  nouvelles 
-  esearmooches  entre  les  chevaliers  des  deux  nations.  Ce  fat 
dans  Tune  de  ces  rencontres  que  Bayard  se  signala  par  un 
iul  d'armes  si  merveilleux  que  Ton  se  refuseraitd'ycroire 
s'il  n'etait  attests  par  le  naif  temoignage  de  son  ecuyer» 
-historien  fideie  de  sa  vie. 

Un  parti  de  cavalerie  espagnole  s*avangait  k  la  derobee 
-pour  surprendre  le  camp  fran^ais.  Bayard*  dont  Toeil  etait 
-toujours  ouvert ,  s*en  apcrgut.  «  Si  commencea  k  dire  k  Fes- 
c  coyer  Basco ,  son  compaignon  :  monseigneur  Tescuyer, 
«  mon  amy,  allez  vistement  querir  de  noz  gens  pour  garder 
«  ce  pont>  on  nous  somnies  tous  perduz ;  ce  pendant  je 
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«  mcttray  peine  de  les  amaser  jusques  a  votre  venue  :  miiis 
<f  hastez-vous.  Ce  qu'il  fist.  Et  le  bon  chevalier,  la  lance  ao 
c  poing,  s*en  va  au  boat  dudit  pont,  oii  de  Taiitre  costez  es- 
«  taient  desj4  les  Espaignolz  prcstz  a  passer ;  mais  comme 
«  lyon  furieux  va  mettre  sa  lance  en  arrest ,  et  donna  en  la 
.  «  troppe,  qui  desja  etait  sur  ledit  pont.  De  sorte  que  trois 
((  ou  quatre  se  vont  esbran1er,desquelz  en  cheut  deux  dans 
«  r.eau ,  qui  oncques  puis  n*cn  rclevercnt ,  car  la  riviere 
«  estoit  large  ct  profonde.  Gela  fait,  on  luy  tailla  bcaucoap 
«  d*a(Taires ;  car  si  duremcnt  fut  assailly,  que  sans  Crop 
«  grandc  chevaleric  n'eust  sccu  resister  :  mais  comme  ung 
<(  tigre  eschaufTe  s'acula  a  la  barriere  du  pont ,  a  ce  qa*i1z 
<(  ne  gaignassent  le  derriere,  et  a  coups  d^cspce  se  dcffendit 
c  si  tres-bicn  que  les  Espaignolz  ne  scavoicnt  que  dire,  et 
«  nc  cuydoient  point  que  ce  feust  ung  homme,  mais  ung  en- 
«  nemy  (un  diable).  Brief,  tant  bien  et  si  longucment  se 
«  maintint  que  Tescuyer  le  Basco,  son  compaignon,  luy 
<r  amcna  assez  noble  secours,  comme  de  cent  hommes  d'ar- 
«  mes ;  lesquelz  arrivez  firent  auxdits  Espaignolz  haban- 
«  donner  du  tout  le  pont,  et  les  chasscrent  un  grand  mille 
«  de  la.  »  {Hisloire  du  bondievalier,  tanspaour  el  sans 
repronche  ,  chap,  xxv.) 

85.  LES  ^TATs-Gi^Ni^RAvx  DE  TOURS  (14  mat  1506). 

(LOUIS  XII. ] 

Par  M.BczARD  en  18oG,  d'apres  uo  plafooddu  LouTre  peiat 
par  M.  Drolling. 

^* m  ^taSi"^*'         ^0^^  ^M  avait  convoque  les  fitats-Generaux  a  Tours;, 

S«"«^de.^£tai»-     pour  le  10  mai  1506.  Lc  14  du  mtoe  mois,  dit  M.  de  Sis- 

'moi29.  '  mondi ,  «  il  recut  les  deputes  dans  la  grande  salle  du  chSt- 

u  teau  de  Plessis-lcs-Tours.  II  avait  a  sa  droite  les  cardi- 

«  naux  d*Amboise  et  de  Narbonnc,  le.chancelier  etheau- 

«  coup  de  prclats  ;a  sa  gauche,  Frangois ,  comte  d*Aiigoa^ 

«  l^me,  a  qui  il  avait  donne  je  litre  de  due  do  Valois ,  les 

«  princes  du  sang,  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume , 

N«  le  pr6sidcnt[du  parlement  de  Paris  et  quelqucs-uns  dc  ses 

«  conseillers.  Thomas  Bricot,  chanoine  de  Notre-Dame  et 


.<  premier  depute  de  Paris,  porta  la  parole :  il  reniercia  le 
«[  Roi  d'avoir  reprime  la  licence  des  gens  de  gaerre,  en 
«  sorte  qu'il  n'y  en  avail  plus  de  si  bardi  que  de  ricn  prendre 
c  sans  payer;  d'avoir  abandonne  k  son  people  le  qoartdes 
«  tailles ;  d'avoir  enfin  reforaie  la  justice  dans  son  royaome 
«  et  apppinte  partoat  de  bons  joges,  tant  k  la  Coor  do  par- 
te lementde  Pans  qae  dans  lestribnnauxinferieors.«  Poor 
.tt  ioutes  ces  causes ,  dit-iU  il  devait  £tre  appele  le  Roi 
«  Louis XIIs  p^re du peuple.»  Cesurnoni, qui repondaitaox 
«  sentiments  de  toute  Tassemblee,  fut  reco  avec  acclama- 
H  tion ;  le  Roi  lui-mdme  fut  si  tooch^  qu'on  le  vit  repandre 
«  deslarmes.  » 

Bricot,  interprete  du  voeu  national,  s*agenouilla  ensuile 
devant  le  Roi,  avec  tons  les  deputes,  pour  le  supplier  de 
dooDcr  en  mariage  sa  fiUe,  Claude  de  France,  au  ducdeVa- 
lois,  quircgna  apres  lui  sous  Ic  nom  dc  Francois  I«^ 

86.  SJkTAiLLE  d'aighadel  (14  mai  1509). 

Par  II .  JOLLITET  eo  1837. 

Louis  XII  irrite  centre  Venise,  son  ancicnnc  alliee,  s'e-  aiI^  da  Nord. 
tail  uni  a  FEmpereur  Maxirailien,  au  Roi  d'Anglctcrre  et  ^"t^^^^T^* 
an  Roi  dlSspagne,  pour  humilier  cettc  orgueilleuse  repu- 
hlique,  Le  Pape  Jules  II,  quoique  jaloux  avant  tout  de  cha$- 
sertTIlaHe  les  barbares ,  avait  accede  a  cette  alliance  poor 
£iire  plier  sous  son  ascendant  la  puissance  veniticnne,  et  la 
toumer  ensuite  avec  Ic  reste  des  forces  de  Tltalie  contre 
les  Francais  etles  Alleraands.  La  ligue  de  Cambrai  avait  ete 
conclue  (1509),  etunebnUed*excommunication  lanc6e  con- 
tre le  Doge  et  la  republique  etait  venue  en  aide  aux  armcs 
ftancaises. 

Louis  XII  en  effet  6tait  entre  le  premier  en  campagne  : 
11  avait  passe  I'Addaa  Cassano  sans  rencontrcr  d*obstacle,  et 
menacait  de  separer  les  Yenitiens  de  leurs  magasins  de 
Crtoe  et  de  Gremone.  L*Alvianc  etPitigliano  se  mettent 
alors  en  mouvement  pour  chercher  aupres  de  Gr^me  une 
plus  siire  position.  Mais  dans  leur  marche  simultanee  les 
deuxarmees  se  rencontrent  fortuitement,  et  le  combat  s*en* 
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gage.L'Alviane  veut  rappeler  k  lui  son  coiligoe ,  qui  )'a  d<^ 
vance  ,  mais  celui-<:i  se  refuse  acourir  les  risques  d*aiite 
bataille  que  le  senat  a  ordoime  d'eviter,  et  le  laisse  setfl 
contre  toute  rarmee  fraocaise.  Cefiit  layaillantein&iiterfe 
des  Brisighella,  naguere  form^e  en  Romagne ,  et  qne  di^ 
tinguaient  ses  casaques  a  moitie  rouges  et  blanches ,  qtA 
soutint  seule  tout  Teffort  de  la  bataille.  Ges  braves  getist, 
encourages  par  Tintrepidite  de  leur  chef,  se  firent  tner  pres- 
que  jusqu'au  dernier  :  on  en  compta  six  mille  cottches  par 
terre.  Yingt  canons  tomberent  aux  mains  des  Francais,  et 
TAlviane ,  blesse  au  visage,  iut  amene  prisonnier  devant 
Louis  XII.  La  bataille  d*Aignadel  porta  un  coup  terrible  9^ 
la  puissance  deVeniseymais  sans  assurer  au  Roi  de  France 
les  conqu^tes  qu*il  etait  venu  chercher :  d*autres  mains  que 
Ics  siennesdevaient  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire* 

87.  PRISE  DE  BOLOGNE  (21  ma!  1511). 

Par  MM.  Lariviere  et  IVaigeon  en  1837. 

uie  dtt   ^'ord.         A  peine  Jules  II  eut-il  obtenu  de  Venise  ce  qu*il  en  re- 
'"sailenoT!***''     clamait,  qu*il  s'empressa  de  la reconcilier  avec  r£glise  et 

de  s*allier  avec  elle  contre  les  Francais.  Ferdinand  le 
Gatholique,  Henri  YIII  et  FEmpereur  Maximilien  entr^<- 
rent  dans  cette  nouvelle  alliance;  et  Louis  XII,  naguire 
le  chef  de  la  ligue  de  Gambrai ,  la  vit  alors  ,  sous  le  nom 
de  saifUe  ligue ,  tournee  contre  lui  tout  enti^re. 

L'toie  de  cette  guerre ,  c*etait  le  Pape  avec  ses  passions 
ardentes  et  irreconciliables.  II  etait  venu  s'etablir  a  Bolo- 
gne>  reconquise  sur  la  famille  de  Bentivoglio,  et  de  la  il 
poussait  impetueusement  toutes  les  forces  de  Tltalie  contre 
U  due  de  Ferrare,  allie  de  la  France^  G'est  alors  qu'on  le 
vit  entrer  par  la  br6che  dans  les  murs  de  la  Mirandole,  qo'aa 
coeur  de  Thiver  il  avait  emport^e  d'assaut.  Mais,  aprte 
quelques  pieuses  hesitations  de  conscience,  Louis  XII 
s'etait  decide  k  traiter  en  ennemi  le  chef  de  r£glise;  et  le 
Mardcbal  de  Trivulce ,  libre  d*agir ,  s*avaA^  par  une  ma<- 
nflMivre  bardie  sur  Bologne.  Jules  II,  k  son  approcbe. 
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fii^en  toute  bUte  vers  Kavenne ,  pour  y  trouver  on  plas 
surasile,  et  laisse  son  neveu  i  le  due  d'Urbin ,  en  face  des 
Erancais.  Le  courage  manqua  ^  ce  eapitaine  et  a  ses  sot- 
dais »  counneil  avait  manqu^  au  Pontife.  lis  furent  en  un 
instant  disperses  par  Tarmee  francaise ,  et  tel  fut  Fentral- 
oeffleot  de  la  deroute  <{u*il  ne  resta  aux  mains  da  vainqaenr  * 
(foe  rartillerie  et  les  bagages.  Cette  victoire ,  dont  le  prini- 
cipaitropheefarent  des  bdtes  de  somme^recut  desFrancais 
ki^derisoire  dejo«rfie«  dt»  dniers,  Elle  rendit  Bolo- 
gnemixBeDtivoglio.  La  hainc  populaire  s*exerca  contre  la 
statue  en  bronze  de  Jules  11 ,  oeavre  tolossale  dc  Micbel- 
Ange.  Oala  jeta  a.bas ,  et  elle  servit  a  fondre  deux  canons, 
fH»  anboQt  de  six  jours  -,  etaient  tournes  par  le  peuple  con- 
tre la  ciUdelle. 

SS.  PillSEBE  BRESGU  PiR  GASTO]\    DE   FOIX    (19    fifvr. 

1512). 

Par  M.  Lariviere  en  i8o7. 

La  prise  de  Bologne  fut  suivie  de  quelques  succes  qui  ne  Aiie  <ki  Nord. 
couterent  gnere  plus  aux  armes  francaises.  Mais  Raymond  ^'"sJuc^So's. 
de  GardoDne  ne  tarda  pas  a  amener  au  Pape  les  secours  de 
TEspagne,  et  la  lutte  devint  pour  Louis  XII  bien  autre-r 
meDfredoatable.  Cest  alors  qu'il  envoya  en  Italic  son  jeune 
neren,  Gaston  de  Foix,  le  plus  impetueux  eapitaine  qui  eiU 
pdra  jusqu'alors  au-dela  des  monts.  Gaston  comment  par 
gagner  on  intimider  les  Suisses ,  que  Jules  II  avait  appel6$ 
a  son  aide ,  et  il  les  fit  rentrer  dans  leurs  montagnes.  Le 
'fevrier ,  il  sauve  Bologne  assiegee,  eny  entrant  a  la  fa- 
veur  de  la  neigc  et  de  Touragan.  Le  i8 ,  il  etait  devant 
Brescia,  oii  le  comte  Avogaro  venait  de  relever  Tetendard 
deTenise;  le  19 ,  il  avait  force  cette  ville,  et  la  livrait  aux 
impitoyables  yengeances  de  soji  armee. 

Dans  le  terrible  assaut  qui  emporta  cette  place ,  Gaston 
deFoix  paya  de  sa  personne  comme  le  plus  simple  chevalier, 
eton  le  vit  «  oster  ses  souliers  et  se  mMre  en  esch»[>in  dp 
« chausses  pour  escalader  la  muraille.))  Mais  ce  fut  a  j^yftr^* 
qn'appartint  lapalme  du  courage  pendant  le  combats  COIWI^ 
celle  de  la  generosite  apres  la  victoire. 
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«  Lcs  Francois ,  raconte  son  ecuyer  qui  a  ecrit  soi 
«  toire,  cryoient :  France!  France!  ceulx  de  la  c 
«f  gnic  du  bon  chevalier  cryoient :  Bayard!  Bayard i 
«  ennemis cryoient :  Marco!  Marco!.,.,  Mais  s*ils  avojMit 
«  grant  ccear  de  deffendre ,  les  f*raucois  Favoyent  cent 
«  fois  plus  grant  pour  entrer  dcdaiis ,  et  vont  IJvrer  ojb^ 
«  assault  merveilleux  par  lequel  ils  repousserent  un  pea 
«  les  Yenitiens.  Quoy  voyant  le  bon  chevalier ,  conuDea-' 
«  ceaadire  :  Dedans!  dedans,  compaignons!  ils  sa 
tt  tries.  Marches;  tout  est  deffait.  Lui-meme  entra 
«  mier,  etpassa  le  rempart,  etapres  lui  plus  de  mille,  de 
«  sorte  qu*ils  gaign^rent  le  premier  fort ;  et  y  en  demoura  de 
«  tous  les  cotes  ,  mais  peu  du  Francois.  Le  bon  chevalier 
«  eut  un  coup  dedans  le  hault  de  la  cuysse,  et  entra  .q| 
«  avant  que  le  bout  rompit ,  et  demoura  le  fer  et  ung  boot 
«  du  fust  dedans.  Bicn  cuyda  estre  frappe  a  mort  de  la 
«c  douleur  qu*il  sentit ;  si  commencea  a  dire  au  seigneur  de 
«  Molart  :  Compaignon,  faites  marcher  vos  gens ;  la  vilie 
«  est  gatgnee  demy ;  je  ne  saurais  tirer  oullre  ,  car  je  suis 
«  mort. — Le  sang  lui  couloit  en  habondance.  Si  lui  fust 
«  force  de  mourir  sans  confession,  ou  se  retirer  hors  de  la 
«  foule  avecques  deux  de  ses  archiers»  lesquels  lui  estan- 
n  cherent  au  inieulx  qu*ils  peurent  sa  playe  avecques  lears 
«  chemises,  qu  ils  descirerent  et  couperent  pour  ee  fiure.» 
{Histoire  du  bon  Chevalier  sans  paour  et  sans  repronche,) 

89.  BATAILLE  DE  RAYE]\NES  (1 1  avrll  1513). 

Par.M.  Ary  Schbffer  en  18S4. 

Raymond  de  Gardonne  avait  recule  devant  Timpetaosite 

VL%e\  ^^l^'     ^® Gaston  de Foix.  II  voulait  a  tout  prix  eviter  la  bataille , 

*  Salle  00  8.  ^'     attendant  le  moment  ou  Fedit  de  Maximilien ,  qui  rappelait 

les  lansquenets ,   ^claircirait  les  rangs  de  Farmee  fran- 

caise.  Mais  Gaston  ,  en  mcnacant  Fimportante  ville  de  Ra-- 

venne ,  Ic  contraigijit  a  en  venir  aux  mains  pour  la  saover. 

Les  premiers  succes  de  la  journee  furent  pour  les  £spa- 

gnols,  dont  Fartillerie  ravageait  les  rangs  de  Finfanterie 

eDuemie ,  pendant  que  la  leur ,  couchee  sur  le  ventre ,  ne 
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i^aitancune  perte.  Gctte  habile  disposition  etait  ToDUvr^ 
de  Pictro  Navarro ,  dont  les  inventions  pcrfcctionnerent 
beanceupalors  Tart  militaire.  Mais  I'e  chef  de  la  gendarme- 
rie italiemic,Fabrizio  Golonna,  impatient  de  voir  ses  ca- 
valiers exposes  seals  a  tout  le  feu  des  batteries  francaises , 
'ft  iffl  moavement  en  avant ,  que  Navarro  fiit  force  de  suivre 
avecses  fantassins.  L'impetuosite  redoutable  des  gendar- 
mes francais  reprit  par  la  tons  ses  a  vantages.  £n  un  ins- 
tai^  cavalcrie  espagnole  fut  rompue  et  dispersee »  et 
I'inlRlerie  elle-meme ,  qui  avait  deja  entame  le  corps  de 
Lansquenets ,  rudement  chargee ,  ceda  le  champ  de  ba-  ' 

taille.  Ccpendant  elle  se  retirait  en  bon  ordrc,  et  Gaston 
deFoix,  irrite  du  massacre  qu*elle  avait  fait  des  siens  et 
de  ropiniatre  resistance  qu'elle  lui  opposait  encore,  ordonne 
conire  elle  one  dcrniere  charge.  II  est  blesse  et  renverse  de 
cheval,  et  un  soldat  espagnol  lui  traverse  le  corps  de  son 
fpee.  L'honncur  de  la  journee  n'en  resta  pas  moins  aux 
Francais ,  mais  trop  cherement  achete  par  la  perte  du  he- 
ros  qui  seul  pouvait  alors  soutenir  et  faire  triompher  leur 
cause  en  Italie. 

90.  FRASCOIS  1®*^  TRAVERSE  lES  MPES  (10  aofttlSl&). 

Par  M.  MONSIAU  en  1816. 

Francois  I«f,  &  peine  monte  siir  le  Irone,  songea  a  re-  ^ji^  ^j^  ^^^ 
tonqo^rir  leduch6de  Milan,  oti  regnait  Maximilien  Sforza,  R.-de-ehawtsAn, 
ssm  la  protection  des  hallebardes  suisses.  II  cut  bien  vite 
famasse  one  armee ,  composee  de  Telite  de  la  gendarmerie 
Draocaise,  en  mdrne  temps  que  d^une  puissante  infanterie 
•de  Lansquenets  et  de  Gascons,  pendant  que  ses  envoyes 
tesserraient  avec  le  senat  de  Venise  cette  vieille  alliance  , 
comnuuidee  par  la  politique ,  que  Louis  XII  lui-m^me 
avail  fini  par  renouer,  aprfes  Favoir  rompue  dans  une  vaine 
iuilaisie  de  conqu^te.  Francois  se  rendit  alors  a  Grenoble , 
etpour  descendresur  les  terres  de  sonfllie  le  marquis  de 
Stkiees,  s*engagea,  k  gauche  du  mont  Genevre,  entre 
Bircelonetie  et  L'Argeiiti^re ,  par  un  sentier  des  Alpes 
qne  jaomis  ^rande  armee  iii*aV9tt  encore  franchi. 
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On  elait  au  1 0  aofU ,  et  il  ne  r^stait  |)lus  de  iieige  ^d^Pic 
gorges  dcs  montagnes;  mais  le  moindre  retard  dms  ee 
lieux  deserts  eCit  fait  perir  Tarmee  feote'de  vivres.  Ltfi' 
gesse  du  vicax  Marechal  dc  Trivnlce  4*t  rintrepi<fite  frn- 
caise  triompherent  de  tons  les  obstacles :  on  fit  santerde 
roches,  on  jeta  des  ponts  snr  rablme,  on  constmisit  da 
galeries  en  bois  le  long  des  peutes  les  plus  escarpees,  sf 
tonte  cette  pesante  cavalerie ,  avec  soixaoteHloDse  -pihoti 
de  grosse  artillerie  et  les  bagages ,  arriva  le  «cij 
jour  dans  les  plaines  du  marquisat  de  Sakices. 

91.   FRAKOMS  1*^  LATEUIE  DE  I  A  6ATAIIXE  DE  mAlUOUUI 

(18  sept.  ISIS). 

Par  M.  HiiLAiuiLea  i90, 

Aiie  dtt  Nord.  Qn  n^gocia  d*abord  avec  les  Suisses ,  et  Francois  I«  sVC. 

Salle  no  8.  ^  forca  par  tous  les  moyens  de  les  faire  rentrer  dans  son  <jd- 
liance.  Mais  une  seconde  armee  deces  montagnards 
de  descendre  en  Italie,  demandant  impatieniment  la 
et  le  pillage ,  et  le  Cardinal  de  Sion,  en  s'appuy.ant  swr  ta^s 
fioavcaux  vcnus ,  cut'bicntot  ramene  les  autres  sous  .la  Imua- 
niere  de  Sforza.  Prenez  vos  piques ,  leur  criait-il ;  battes 
(f  vostambdurs,  etimarchons  sans  perdre  de. temps,  poor 
«  assQuvir  notre  baine  sur  ces  Francais  et  nous  abreaver 
«  de  leur  sang.    (  Guiehardin^  liv.  XU.) 

A  ce  cri  de  guerre  les  Suisses ,  au  nombve  de  Iswite^ 
cinq  mille ,  s^ebranlont  et  sortent  de  Milan  posr  aAler  -mtk 
devant  du  Roi  de  France ,  doAt  les  quartiers  ^toodiaieiE 
presque  aux  murs  de  cette  capitale.  G*etait  une  raaavatse 
position  que  celle  des  troiy[>es  francaises  en  avant  de  Mari^ 
gnan,  aSan-Donato  et  Sainte-Brighte ;  mais  onnes^atteoidait 
pas  a  y  etre  attaque.  Aussi  les  Smsses,  arrives  aQ;decliD<da 
jour,  commencerent  par  tout  renverser  devant  ens.  76  les 
coups  d'une  bajterie  dirigee  parile  femeuxilUetro  Nav»TO^ 
passe  au  service  de  France ,  ni  ilesiHiai^gesimp^ueiiBeB^ 
la  gendarmerie ,  ne  les  arrdlerent;  eft,  apres«qnsltre4ifffifC)i 
de  combat ,  a  la  lumiere  de  la  lune,  iout  ce  que  ^urerit 
gagner  les  Fxanj^ais,  iut  de  je.replier  .sur  .une  meiHeurepiH- 


Aile:d«; 
ler^tage. 

6«leri« 
det  BataillM. 

No  137. 


PEINTUBS. 

5itiODet.de  relever  leurs  batteries,  m  attepdant  lejoor. 
Cest  alors  que,  selon  le  langage  dc  Martin  du  BeUa;^» 
t  concha  le  Roy  toute  la  nuist,  arme  de  toutes  ses  pieces, 
fcbonnisson  babillement  de  teste,  sar  TafTust  d'uocaQop. 
•  Etdemanda  aboire,  ledit  seigneur,  ajoute  Fleuranges 
«  dans  ses  Meraoires ,  car  11  etoit  fort  alter^ ;  et  y  eut  mi 
c  pieton  qui  lui  alia  querir  de  Teau  qui  etoit  toute  pleine 
a  de  sang.**,. » 

%.  ^mam  be  n^RiGNAN  (14  sept.  1515). 

Par  tl.  FnAGOS^ED^n  1836. 

Le  leDdemain,  des  la  poioie  du  jour,  ies  Suisses  .revti^ 

feotala  charge  avec  plus  de  fureur  que  la  veiUe;  maisj^ 

.Fniicais  etaiieiit  mieux  prepares  a  Ies  receyoir ,  Qt  ce  ii|t 

:6Dvaioqo'iIs  assaillirent  chaounedes  entrees  du  camp  I'lui^ 

ipf^  Tiaoire^Xoas  leurs  efiorts  pour  ^'emparer  de  Fftrtilr 

jeiie  qsi  eclaii^isaalt  leurs  rangs  etaient  inutiles ;  la  <ea^ 

Ta^rienecessait  de  charger  sur  leurs  flancs,  et  deja  3« 

eommencaient  k  chanceler,  lorsqueretentit  le  cri  de  giierr» 

4esYeoitieiis :  SmntMarc  I  mint  lUarc!  et  que  ;parut  TAI- 

liane avecone  faible ai^ant-garde,  qui fut prise paur  toute 

lODanQee.Les  Suisses  d*o$erent  pas  Tattendre ,  et  se  «e- 

pil^wA  CD  bon  ardre  vers  Milan.  Plus  de  douze  mtlle 

d'eolreeax,  mais  aussi  plus  de  six  miile  Frau^ais  etaient 

ooocfaes  sar  le  champ  de  bataille.  Ainsi  finit  la  &mei}se 

joarnee  de  Marignan ,  ce  combat  de  grants ,  comqae  Tai^e* 

^ik  vieox3Iai^clial de  Trivolc^,  qui  avait assiste  a  dix> 

IhC  hajtaifles  vai^ees. 

%.     FRANCOIS     1^     kmiHt     CflfiTAlilER     PAR     BiAYiARD 

(14  sept.  1615). 

•Par  M.  Fragonard  m  I  W7i 

«  Le  soir  du  vendredi ,  auqucl  finit  la  bataille  a  rhon-^  R^!Ife^baMtI«' 
«  new  du'Roi  de  France ,  fut  joie  demenee  parmi  le  camp,      Saiieno  s. 
<  et  en  parla-t-on  en  plusieurs  manieres ,  et  s*en  trouva 
« de  mieux  fesants  Ies  nns  que  Ies  autres.  Mais  sur  tons 
« lot  trouve  que  le  bon  chevalier  (Bayard ),T[)ar  toutes  Ies 
« deux  jeurnees,  s'^tait  montre  tel  qu'il  avait  accouturo^ 
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'  «  en  autrcs  lieux  ou  il  etait  en  pareil  cas.  Le  Roi  le  vou- 
' .«  lot  grandcmcnt  honorer ,  car  il  prit  Fordre  de  che?a- 
«  lerie  de  sa  main.  11  avail  bicn  raison,  car  de  meillcur  ne 
«  Feut  scu  faire. »  {Memcfires  de  Bayard,  chap,  lx, 
«  p.  582.)  Francois  I^'  confera  a  son  tour  le  memo  hon- 
near  au  brave  Fleurangcs. 

94.  ENTRETIJE  DU  CAMP  DE  DRAP  D  OR  (  7  juin  1520). 

Par  M.  Debat  fila  en  1837. . 

II.-4o-«L«mL'.  '  Une  rivalit^  inevitable  devait  eclater  entre  Francois  I«r 
StOenoa.  -^i  Charles-Quint,  depuis  que  le  choix  des  electeurs  arait 
mis  sur  la  tete  du  dernier  la  couronne  iroperiale.  dependant 
Tun  et  Fautre ,  dans  Fattente  de  la  lutte  qui  allait  s^ouvrir » 
's'eflbrcaient  degagner  Falliance  du  Roi  d' Angletcrre. «  Qui 
jc  defends  est  maltre ,  »  disait  Henri  VIII ,  et  les  empres- 
sements  des  deux  monarques  rivaux  temoignaient  cond^ien 
il  y  avait  de  verite  dans  cette  orgueilleuse  devise  qo'il 
avail  inscrite  dans  scs  armes. 

'   Francois  I^  se  flatta  qu'il  lui  suffirait  d*une  entrevue 

avec  le  Roi  d*Angleterre  pour  en  faire  son  ami.  Mais  dans 

'  son  imprudence  chevaleresque  il  n'imagina  rien  de  roieux 

pour  le  gagner  a  ses  interets  que  de  rival iscr  aveclai  de 

magnificence'.   Alors  eul  lieu  entre  les  deux  petitcs  vi'lJes 

•  d'Ardres  el  de  Guines  la  fameuse  enlrevue  du  camp  du 

^4rap  d^oT, 

«  Avail  fail  le  Roi  de  France ,  dit  le  Marechal  de  Fleu- 
«  ranges  dans  ses  Memoircs ,  les  plus  belles  tentes  ^i 
n  Turenl  jamais  vues  et  le  plus  grand  nombre ,  et  les  prin- 
«  cipales  elaienl  de  drap  d'or  frise  dedans  et  dehors » tant 
<r  chambres  que  salles  et  galeries ,  el  tout  plein  d*autres 
«  draps  d'or  ras  el  loiles  d*or  et  d'argent.  Et  avail  dessus 
■*  lesdites  tentes  force  devises  el  pommes  d'or,  et  quand 
•a  elles  elaienl  Icndues  au  soleil  il  les  faisait  beau  voir.  £l 
«  y  avail  sur  celle.  du  Roi  un  S.  Michel  tout  d*or,  afin 
•«  qu*elle  f6t  cognuc  entre  les  autrcs ,  mais  il  etait  tout 
«  creux.  Or  quand  je  vous  ai  devise  de  Fequipage  dii  roi 
«  de  France,  il  faul  queje  vous  devise  de  celui  du  roi 


«  d'Angletcrrc ,  leqoel  ne  fit  qa*une  maison ;  mab  elle 
ff  eUit  trop  plos  belle  que  cellc  des  Pran^ais  ct  dc  plus 
«  de  coatancc;  et  etait  assise  ladite  maison  aux  portes  da 
ff  Giiincs ,  assez  proche da  chateau ,  ct  ^tait  de  roencillcuse 
«  grandear  en  carmrc ,  et  etait  ladite  maison  toute  da 
«  hois,  de  toile  et  de  Terre;  ct  etait  la  plus  belle  Tcrrioe 
«  que  jamais  Ton  vit ,  car  la  rooitie  de  la  maison  ^tait  toute 
«  de  vcrriiie;  et  vous  assure  qu*il  y  fiiisait  bien  clair.  Et  j 
4c  axait  quatre  corps  dc  maison ,  dont  au  moiodre  vou*. 
«  eossicz  logc  un  prince.  £t  etait  la  cour  de  bonne  gran* 
.«  dear,  ct  au  milieu  de  ladite  cour  ct  dc\ant  la  porte  j 
«r  ayait  deux  belles  footaincs  qui  jetaieut  par  trots  tuyaux^. 
«  Fan  rhypocras ,  Tautre  le  vinctrautrereau...  £t  etait  la 
«  chapel le  dc  mcrvoilleusc  grandeur  ct  bicn  ^toflce  ,  tanl 
«  de  reliques  qOedc  tous  autrcsparemcnts.Et  vous  assure 
«  que  si  tout  ccia  etait  bicn  fourni,  aussi  etaient  les  caves; 
«  car  les  maisons  des  deux  princes,  dcvant  le  voyage »  na 
«  farent  fermees  a  pcrsonnc.  » 

Les  deux  monarqucs  se  rcncontrcrcnt  a  cheval,  ct  s'em* 
brasserent  le  lundi  7  juin ,  jour  de  la  Fdte-Dieu.  Lc  cere- 
monial de  cctte  premiere  rcucontrc  avait  ete  r6gl6  tout 
entier  par  une convention  diplomatique,  suivant  les  lois 
dxine  severe  etiquette,  et  de  maniere  a  donner  des  garanties 
egales  a  la  dignit<^  et  r.  la  sQretc  de  chacun  des  deux  mo* 
narqucs.  Mais  des  le  Icndcmain  matin,  le  roi  de  Franca 
quin'dtait  pas  homme  ioupconneux,  alia  fairc  visite  k 
Henri  YIII,  a  Guirics,  sans  dire  attendu,  Teveilla  lui* 
mcme  et  Faida  a  s*habiller.  Henri  lui  rcndit  confiancc  pour 
conGance ,  les  deux  cours  sc  ra616rcnt ,  ct  trois  seinaines 
se  passerent  en  fdtcs  H  en  rejouissances.  <c  Les  deux  Rois, 
«  raconte  Martin  dc  Bcllay ,  laissant  negocicr  les  afTairea 
«  a  ceox  dc  leur  conscil,  par  douze  ou  quioze  jours  counrent 
«  Tun  contre  Fautre,  et  si  trouva  audit  toumoi  grand 
«  jDombre  de  bons  hommes  d'armes,  ainsi  que  vous  pouvex 
«  estimer ;  car  il  est  a  presumer  qu'ils  n*amenerent  pas  des 
«  pires....  Je  ne  m'arretcrai  a  dire  les  grands  triomphes  et 
«  festins  qui  se  fircnt  la ,  ni  la  grande  depcnsc  superflue , 


Ailedi  Kord. 
A.*4e-chaiiss^e 
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o.  car  il  ne  se  peut  estimer  :  tellement  cpie  plusieiirs  I 
«  port^rent  Teurs  moulins ,  leurs  for^ts  et  leurs  pre*  sur 
«  leurs  epaules.  » 

Gnarles-Quint  trouva  un  moyen  plus  habile  de  s'assucer 
Palliance  de  Henri  VlII :  il  flatta  son  orgueil  en  I'allaol 
fui-mdme  visiter  en  Angleterre ,  et  il  fit  briUer  aux  yeux 
(fa  cardinal  Wolsey  Tespoir  de  la  liare. 

98i   JBlTfRinnDE  BE  FtlAlVCmS  I*''  ET   Dtl  ^APE  CUfattUt 

nt  A  nuRSEiLLE  (13  cct.  1533). 

Par  mM.  Lariviere  et  X.  Dcpit£  en  18^. 

Clement  Vlt,  jaloux  de  retablir  en  Italic  requilibre  vio- 

Saiianog.  tettimcnt  rompu  par  le  traite  de  Cambrai,  en  15^9,  son- 
l^eait  k  s^allier  le  plus  etroitement  possible  avec  le  Roi  de 
France.  U  lui  avait  fait  offrir  sa  niece ,  la  faraeuse  Catherine 
de  Medicis  pour  le  jeune  due  d^Orleans,  depuis  Henri  If « 
et  s*^tai(  engage ,  malgre  ses  infirmites  et  son  grand  ige, 
k  venir  trouver  Francois  I^r  a  Marseille. 

Cette  entrevue  eut  lieu  comme  elle  avail  ete  convdiue. 
Ff^ihcois  h^,  en  prodiguant  au  chef  de  l*£glise  les-  plus 
tumbles  marques  de  respect,  trompa  Tespoir  d"  !FTepri  VBfl 
<pA  s'6tait  ilatte'  de  Fentrahier  dans  sa  revolte  contre  le 
Saint-Si^ge.  II  resta  fidele  en  toute  chose  au  titre  de  Roi  tre^ 
Chretien.  Le  manage  du  due  d*Orleans  avec  Catherine  fut 
ii^onclu ;  seulemen^  la  dot  de  la  jeune  princesse  se  borna  a 
eent  mille  ^cus  en  argent  comptant,  et  les  trois  nEiagnir 
flques  joyaux  que  promettait  d*y  joindre  la  forfanterie  de. 
fambassadeur  pontifical ,  Genes ,  Milan  et  Naples  ae  sor- 
tirent  pas  des  mains  de  ITmpereur. 

9&  mANfOIS  1®'*  ET  CHAUES-QVIIIT  tlSITAKT  £E9  TCM<^ 

BEAUX  BE  SAniT-^Bcnis  (janvj'er  1640). 

Par  M.  FkHiliLiA  en  1^3T,  d'apr&s  le  tablean  Sk  dri 

Aiia  d«  Nofd.  Charles-Quint ,  ayant  k  punir  les  Gantois  depuis  tro 

*  sSlanoT**'      ens  revokes  contre  lui,  s'empressa  d*agr6er  Tinvitation 

tai  fit  le  Roi  de  France  de  traverser  son  royaume,  De 
fpenti^fe  d*£spagne  k  celle  de  Flandre  Taccueil^qu'il  reicul 
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fbtpartoaf  magnifiqiie,  et  fa  France  sembla  sc  plaire  a  Sta- 
ler deraat  sob  puissant  cnncmi  tout  cc  cpi'elie  avait  de 
frandear  et  de  ricfaesse.  Francois  I^'  s*avanca  au-devaot 
detoiJBsqo'aCMtellerauU,  et  le  conduisit  a  Paris  an  mi- 
fiea  d'one  succession  pompeuse  de  rejouissances  et  de  filtas. 
Sa  eoartoisie  enrers  son  bote  egala  sa  magniGcence  :  pv- 
toiiC  on  le  vit  a  c6te  de  l*Empereur  prendre  le  second  rang, 
ellonqifen  temofgnage  (fallegresse  les  prisons  furent  oa- 
lertesyla  liberie  fat  rendue  aux  captifs  au  nom  de  SaMa- 
jeste  ImperKde.  Cbarles-Quint  passa  boit  jours  a  Para. 
Cestaiorsque^suiTaiit  les  traditions  de  Fabbaye  de  Saiat- 
Denis ,  les  dettx  monarques  visiterent  ensemble  rajQcienae 
keafiqoe,  ou  ^lent  deposes  les  restes  des  Rois  de  France. 

93,  BAxiBus  Ds  c^RKMUES  (14  aviil  1544). 

V»  M.  ScANCTZ  en  1837. 

le  DBnfUH  del  GiB^te ,  qui  commandafC  en  Italie  les  AiU  da  Noid. 
lrai^iiip4mles,avaltcoiici!]elmrdrprojet  desejetersnr  *'^JJ55a^ 
L|QB  parr  la  SaToi^  et  ses^  preimevs  succes  sembliaient  Ini 
ca  promettre  le  fiicile  accompfissement.  €*est  alors  que 
Fnveois  h*  mii  k  la  t^e  d^  son  annee  de  Ffi^mont  te 
cwte  dfEnghkii,  jenne  priee  de  la  manon  de  Bourbon » 
doBtlilNidillaBte  ardenr  rendif  bientdt  anxFrancais  Tof- 
fioflve. 

MondlairnDcwite  csamteifC  ce  fat  lui  qui  par  fentralne- 
tteotde  sa  ^ivaciie  gaseonne  obtfnt  du  Roi,  que  ses  revers 
avaient rendu timide,  la  permission  de  livrer  la  batailte.Ge 
qo'il  y  a  de  certain^  c*est  que  cette  pernussjon  apportee  par 
Imdans  le  carap,  pres  de  Cerisola,  y  fut  accueillie  avec  un 
ncToyable  entbousiasme.  L'armee  fiancaise  etait  un  pea 
iaftiieiirepar  le  nombre,  et  ce  qui  etait  pis»  le  comte  d'£!H  . 
gUeB,  en  quilfant  imprudemraent  une  position  qu*il  occo- 
pait  k  Teilte,  avail  laisse  a  I'ebnemi  Tavantage  du  terniia. 
An  point  oh  en  etaient  les  eboses,  il  crut  qu'iL  n*eA  deivait 
pas  moms  dontterlabafaille. 

Hie  fut  Ihrr^e  le  lundi  de  Pdques,  14  avril  1544.  Del 
iiiQSto  resfait  immobile  dans  sa  forte  position  sans  que  les 
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FraDcais.se  hasardassent  a  I'attaqaer :  quclques  arqaebo^ 
siers  escarraouchaient  seulemcnt  dans  la  plaine.  Enfiii  un 
mouvcmcnt  du  sire  de  Tais  attire  ies  Lansquenets  de  Tar- 
mee  imperials  qui  se  lancent  contre  Ies  Sutsses.  Lc  choc 
de  cette  pesantc  roasse  d'infanterie  fat  vaillamm^it  son- 
tena ;  Ies  gendarmes  du  sire  de  Bouticres  par  unc  charge 
hcureuse  acbevent  dc  la  romprc,  ct  le  marquis  del  Goasto 
lui-mdme  fut  entraine  dans  la  deroute.  Gependant  a  son 
aile  gauche  ses  vicilles  bandes  cspagnoles  n'avaicnt  point 
perdu  Tavantage  :  Finfantcrie  italienne  et  provencale  dc 
Tarmee  francaise  avait  fui  devant  ellcs ,   ct  tout  Y effort 
du  comte  d'Enghicn  s*etait  porte  dcs  lors  dc  cc  cdte.  Deax 
fois  emporte  par  son  impetueusc  valeur  il  avait  traverse  de 
part  en  part  ces  epais  bataillons;  mais  dans  ces  deux  charges 
Telite  de  sa  chevalerie  etait  tomhee  a  ses  cdtes  ;  Ies  plls 
du  terrain  lui  derobant  le  reste  de  son  armee,  il  lacroyait 
tout  cntiere  en  fuite ,  et  ne  songeait  plus  avec  la  poi- 
gnee  de  braves  gens  qui  Fentouraient,  qo*a  vendre  ch^re- 
rocnt  sa  vie,  lorsque  parut  le  corps  de  bataille  yictoneox 
des  Lansquenets.  L'infanterie  espagnole  recula  k  ce  coup, 
ct  le  comte  d'Enghien  se  lanca  a  sa  poursuite.  Le  carnage 
lilt  epouvantable :  Ies  Suisses,  qui  avaient  k  exercer  contre 
Ies  Espagnols  de  sanglantes  represailles  ,  ne  firent  aocnn 
quartier.  Du  Bellay  porte  a  douze  niille  homnies  .le  nom- 
bre  dcs  morts  de  Tamiee  ennemie.  La  victoire  de  Cerisolles 
facilita  quclques  mois  plus  tard  la  conclusion  de  la  pais  de 
Crepy  en  Valois. 

98.  lEvfe  DU  sitGE  DE  METZ  Qanvicr  1663). 

Par  M.  £UG.  Deveria  en  18oX. 

AU«  diiNord.  Henri  II,  allie  a  Tfilccleur  Maurice  de  Saxe,  qui  venait  de 

*5iStttoT^*'     Tclever  en  Allemagne  le  drapeau  de  la  reforme,  avait  declare 

la  guerre  a  CharlesrQuint ,  et  des  le  debut  des  hosttlites 
s*etaitemparede  Metz  par  surprise.  Charles-Quint,  menace 
d*un  double  peril ,  pourvut  au  plus  prcsse  en  concluant  a 
Passanlapaixde  religion,  ettournantalors  toules  ses  forces 
contre  la  France ,  il  marcha  sur  Metz  pour  rendre  a  Tenk- 
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pire  ceite  place  si  importanle.MaisFraDcoisdc  Lorraine,  dtt! 
deGuisCy  s*y  elait  enfcrmc  avec  dcs  ingenieurs  iUlicns  pour 
la  defendre ;  il  avail  donn^  loi-m^me  a  la  jcunc  noblesse  qui 
rentoorait  Texemple  de  prendre  la  holte  et  de  porter  de 
k  terre  aux  bastions  ;  et  en  peu  dc  temps  Melz  avec  sa 
vajijante  garnison  etait  devenue  uoc  place  imprenablc. 

Aussi  CO  fat  vainemcntquc  Charles-Quint  ^int  Tatlaqucr 
avec  soixante  mille  hommcs  et  une  redoutabic  artillerie 
(dl  Oct.  1552);  son  genie  opinidtre  s'y  falij^a.  Depuis 
qoelquc  temps  les  forces  de  son  corps  ne  snflisaicnt  plus 
a  Factivite'de  sa  pcnsce :  on  Ic  ^it,  au  bout  de  pcu  jours, 
incapable  de  supporter  lestravaux  du  siege ,  se  faire  trans- 
.pqrtcr.a  Thionville,  et  laisser  la  conduite  des  operations 
^a  due  d'Albe.  Mais  cette  autre  volonte  de  fcr  se  brisa 
contre  Theroique  resistance  de  la  noblesse  franca ise.  Cha- 
que  breche  ouverte  laissait  voir  une  nouvelle  muraille  ^le- 
vee par  derrierc ;  chaqoe  assaut  etait  repousse  par  une 
ieuncsse  ardente  a  se  jeter  au^evantdu  peril ;  enfin  il  etait 
.devenu  impossible  de  ramcner  a  Tattaque  les  lmp6riaux 
decourages.  Charles-Quint  voulut  essayer  encore  une  fois 
5ur  ses  soldats  Ic  magique  effct  de  sa  presence  ;  il  se  flt 
porter  au  milieu  du  camp  :  Icur  courage  en  fut  ranime ; 
mais  des  r^nforts  etaient  arrives  a  la  garnison  francaise ,  et 
cc  dernier  effort  fut -encore  impuissant.  Cependant  I'arm^ 
^espagnole  commencait  a  etrc  atteinte  par  les  maladies ;  les 
hocumcs,  enfonces  dans  une  fange  glacee ,  y  perissaient 
parmillicrs  ;  Charles-Quint  reconnut  Tarrdt  de  la  fortune 
qui  naime  point  les  vieillards ,  et  se  decida  a  lever  le  siege 
vers  la  mi -Janvier  1555.  11  avail  lire  onze  mille  coups  dc 
canon  et  perdu  trente  mille  soldats. 
■   II  laissait  derriere  lui  un  nombrc  considerable  de  mala- 
des,  victimes  abandonnecs  a  une  mort  certaine,  si  Toneikt 
suivi  k  leur  egard  le  trjste  droit  dc  la  guerre  k  cette  epo- 
que.  Mais  le  due  de  Guise  donna  Fexemple  de  rhumanit^ 
comme  il  avail  donnecelui  do  courage  :  «  Nous  trouvions, 
«-  dit  Yieilieville  ,  des  soldats  par  grands  Iroupeaux  dc 
ff  diverses  nations ,  malades  a  la  mort ,  qui  Etaient  renver^- 

5* 
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«  Lcs  Francois ,  racpnte  son  ecuyer  qui  a  ecrit  soi  ^ 
«  toire,  cryoient :  France!  France!  ceulx  de  la  cooipai- 
«  gnic  du  bon  chevalier  cryoient :  Bayard!  Bayard!  Les 
«  ennemis cryoient :  Marco!  Marco!,..,  Mais  s'Us  avoyeot 
«  grant  Cijeur  de  deffendre ,  les  Francois  Tavoyent  cent 
«  fois  plus  grant  pour  entrer  dedans ,  et  vont  livrer  uog' 
«  assault  merveilleux  par  lequel  lis  repousserent  un  pea 
«  les  Veniticns.  Quoy  voyant  le  bon  chevalier ,  coinmen- 
«  ceaadire  :  Dedans!  dedans,  compaignons!  iU  soi^nosr- 
«  tres.  Marchez;  tout  est  deffait.  Lui-m^me  entra  n^)re' 
«  mier ,  et  passa  le  rempart ,  et  apr^s  lui  plus  de  mille,  de 
ii  sorte  qu*ils  gaignerent  le  premier  fort;  et  y  en  demoora  de 
«  tous  les  cdtes  ,  mais  peu  du  Francois.  Le  bon  chevalier 
«  ent  un  coup  dedans  le  hault  de  la  cuy^se  >  et  entra  si 
«  avant  que  le  bout  rompit ,  et  demoura  le  fcr  et  ung  bout 
tf  du  fust  dedans.  Bicn  cuyda  estre  frappe  a  mort  de  la 
«  douleur  qu*il  sentit ;  si  commencea  a  dire  au  seigneur  de 
«  Molart  :  Compaignon,  faites  marcher  vos  gens ;  la  viUe 
<(  est  gaignSe  demy ;  je  ne  saurais  lirer  oullre  ,  car  je  suis 
«  mort.  —  Le  sang  lui  couloit  en  habohdance.  Si  lui  fust 
«  force  de  mourir  sans  confession,  ou  se  retirer  hors  de  la 
«  foule  avecques  deux  de  ses  archiers,  lesquels'lui  estan- 
«  cherent  au  mieulx  qu*ils  peurent  sa  playe  avecques  leurs 
«  chemises,  qu'ils  descirerent  et  couperent  pour  ce  Mre.» 
{Histoire  dubon  Clievalier sanspaour  etsans  repronche.) 

89.  BATAILLE  DE  RAVE]\NES  (1 1  avril  1513). 

Par,M.  Art  Scbf.ffer  en  1831. 

Raymond  de  Gardonne  avait  recule  devant  Timpetaosite 

tt*!d  ^"h  ^^'***     ^®  Gaston  de  Foix.  II  voulait  a  tout  prix  eviter  la  bataille , 

'  s«iieoo8?  ^'     attendant  le  moment  ou  Tedit  de  Maximilien ,  qui  rappelait 

les  lansquenets ,   ^claircirait  les  rangs  de  Farmee  fran- 

caise.  Mais  Gaston  ,  en  mcnacant  Timportante  ville  de  Ba* 

venne,  Ic  contraigQJt  a  en  venir  aux  mains  pour  la  sauver. 

Les  premiers  succ^s  de  la  journee  furent  pour  lcs  Espa- 

gnols,  dont  Tartilleric  ravageait  les  rangs  de  Tinfiinterie 

ennemie,  pendant  que  la  leur,  couchec  sur  le  ventre,  ne 
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S(ifcaita,icuneperle.  Cette  habile  disposition  etait  rosavr* 
Je  P,etro  Navarro,  dont  les  inventions  pcrfccUonnerent 
bea»cenp  alors  Fart  militaire.  Mais  re  chef  de  la  gendarm^ 
ne.tal,ennc,Fabrizio  Colonna.  impatient  de  voir  sW^a 
Taliers  exposes  seuls  k  tout  le  fea  des  batteries  francaises 
ft  m  moovement  en avant ,  que  Navarro  fuf  force desuivre 
avee  ses  fhntassins.  L'impetuosite  redoutable  des  eendar 
mes  francais  reprit  par  la  tons  ses  avantages.  En  un  ins 

vM  "-^^^If"  5'P'S"»'«  f«  'orapue  et  disperses,  et 
linlRterie  elle-meme,  qui  avait  d6ja  entami  le  corps  de 
lansquenets .  mdement  chargee ,  ceda  le  champ  de  ba- 
teille.  Ccpendant  elle  se  retirait  en  bon  ordrc ,  et  Gaston 
deFoa.irritedu  massacre  qu-cUe  avait  fait  des  siens  et 
de  1  opmiatre  resistance  qtfelle  lui  opposait  encore,  ordonne 
conlre  elle  one  dcrniere  charge.  II  est  blesse  et  renverse  de 
cheval.  et  un  soldat  espagnol  lui  traverse  le  corps  de  son  " 
epee.  L  honneur  de  la  journee  n'en  resta  pas  moins  aux 
Francais ,  mais  trop  cherement  achele  par  la  perte  du  he- 
ros  qui  seul  pouvait  alors  soutenir  et  faire  triompher  leur 
cause  en  Italic.  ^ 

90.  FRAH^OIS  I«'  TRAVERSE  lES  AU-ES  (10  aofttlSlfi). 

.    ,       ,        .  P»MMossiAOenl816. 

Francois  !«.  i  peme  monte  sur  le  Irdne ,  sonsea  k  re 

4:anqaenrledach6deMil.n.o<iregnaitMaximilien  Sforza  H*-de.'''h.'JSi 
WHS  la  protection  des  hallebardes  suisses.  II  eut  bien  X'      S-tetoT*'" 
nmasse  ane  armee .  compos^e  de  r^lite  de  la  gendarmer  e 
Janca«e.  en  mdme  temps  que  d'une  puissante  infaS 
4le  Lansquenets  et  de  Gascons,  pendant  que  ses Tnvovls 
^esserraient  avec  le  senat  de  Venise  cette  vieil  e  allS 
comn«nd6e  par  la  politique,  que  Louis  X     wtil' 
avait  fin,  par  renouer.  apris  I'avoir  rompue  dans  u"e™aTe 
fcntaKie  de  conqu*te.  Francois  se  rendit  alors  a  GrenoSS 
«  pour  descendre  sur  les  terres  de  son  gllie  le  maZ s  d^ 
Mwes.  sengagea,  4  gauche  da  moht  Genfevr^       , 
^elonette  et  L-Argeriti^re.  par  un  sent"  £  Zll 
V»  jamws  grandc  armee  eVait  encore  franchi  ^ 
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On  etalt  au  iO  ROttt ,  et  il  bc  j^estait  jplus  de  iieige 
gorges  dcs  mantagnes ;  niais  le  moindre  retard  dans 
lieux  deserts  eti  fait  perir  rarmee  featede  vivres. 
gesse  du  vicux  Marechal  dc  Trivnice  et  rintrepicBie 
caise  triompherent  de  tOHS  Ics  obstacles  :  on  fit  santer 
TQches,  on  jeta  des  ponts  sur  Tabime,  on  constmisit  des 
galeries  en  bois  le  long  des  pentes  les  plus  escarp^tt ,  £t 
toute  cette  pcsante  cavalcrie ,  avec  soixante-doaze  pieces 
de  grosse  artillerie  et  les  bagages ,  arriva  le  ci 
jour  dans  les  plaines  du  marquisat  de  Sakicea. 

91.    FR4KCOIS  1^  LATEILLE  DE  lA  BATAICLE  DE  ISURIGISAII 

(13  sept.  1615). 

Par  M.  McLAUOLjOi  1817. 

Aii«  du  Nord.  On  n^ffocia  d'abord  avec  les  Saisses ,  et  Francois  I^r.  s'tf- 

Stile  no  8.  ^  foTca  par  tous  les  moyens  de  les  laire  rentrer  dans  son  <id- 
liance.  Mais  une  seconde  armee  de  ces  montagnards  vBiiait 
de  desccndre  en  Italic,  demandant  impatienunent  la  gueroe 
et  le  pillage ,  et  le  Cardinal  de  Sion,  en  s*appuyant  sur  qqs 
fiOQveaux  venus ,  eut'bientot  ramene  les  autres  sous  Ja  baa- 
niere  de  Sforza.  Prenez  vos  piques ,  leur  criait-il ;  battex 
«(  vos  tambdurs y  ettmarohens  sans  perdre  de. temps,  poor 
«  assQuvir  notre  haine  sur  ces  Francais  et  nous  abreover 
«  de  leur  sang.    (  Quidubrdin^  liv.  XH.) 

A  ce  cri  de  guerre  les  Suisses ,  au  nombce  de  teenier 
cinq  mi]le»  s'ebFanlont  et  sortent  de  Milan  povr  ailler  -tm 
dcvant  du  Roi  de  France ,  doat  \eB  qnartiers  toaehaienft 
presque  aux  mnrs  de  cette  capitale.  Cetait  une  maavws*  d 
position  que  celle  des  troi^es  fran^aises  «n  avant  de  Ma!vi«*  1 
gnan ,  a  San-Donato  et  Sainte-Brigitte ;  mais  on  ne  «*attendaft  { 
pas  a  yetre  attaque.  Aussi  les  Smflses,  arriv^  au:declin<ds 
jour,  commencerent  par  tout  renverserdevant  euK.TIi  te 
coups  d*une  bajterie  dirigee  par>le  frmeuxftietro  Navarro^ 
passe  au  service  de  France ,  ni  iles^jhai^es'impdrtaeiises  dB 
la  gendarmerie ,  ne  les  arrdterent;  et,  apr^  qadtrelieiireB 
de  combat,  a  lalumiere  de  la  lmxe,iout  ce  queporentt 
gagner  les  Francais»  fat  de  .seTei|ilier.fii]r  une  iiicineiire.pi»* 


die  la  transporte  toat  a  coop  tons  Ics  mors  de  Calais  >  ct  le 
doc  de  Guise  arrive  de  la  coar  Ic  i"  janiier  ins8  pour  en 
prendre  Ic  cooimaademfDl.  D«s1c  premicrjonr,  deux  fans 
qui  derendaient  la  villc  sont  cmpoTtcs.  Trois  Jours  apres,' 
la  breche  ^tait  oQverle  et  la  citadelle  prise  d'assaul.  Lord 
Wenlwortfa,  qui  commandait  les  Anglais,  rcduit  k  unc 
gamisoD  dc  hnil  ouneuf  cents  hommcs,  comprit  qu'une 
plos  longae  resistance  ctait  inulilc;  il  demanda  &  capiluler, 
et  le  9  Janvier  la  villc  fut  remise  aus  Frani;ais.  II  y  a\ait 
un  pen  plus  de  deux  cent  din  ans  (13*7)  qu'fedouard  III 
I'avait  enlevee  h  Philippe  dc  Valois.  Guiiics  se  rendil  onie 
jours  apres ,  el  ainsi  furcnt  elTacics  les  dcrni^rcs  traces  dc 
la  domination  anglaisc  dans  Ic  royaumc. 

102.  PRISE  DETmonTiLu;  (23  join  1&&8). 

La  prise  de  Thionville  par  le  due  dc  Guise  suivit  dc  six  i 
moiscelle  de  Calais.  Les  Espagnols  nc  s'altcndaicnt  pas  a  * 
6tre  attaqa^s ,  et  la  garnison  de  la  place  ilait  ftible,  EIlc  fit 
cependant  ure  couragcuse  resistance  qui  forf a  les  Fraiirais 
a  cbaoger  lenrs  batteries.  C'est  aumilicu  deceltc  operation 
que  fottue  le  Marechal  de  Sirozii,  le  plus  illustrc  dc  ees 
patrioles  llorentins  qui  etaient  venus  dans  les  arniecs  fran- 
caises  poursiiivre  centre  I'Espagne  la  vengeance  del  cur 
patrie asservie.  Le  lendemain  22  juin.Thionvillccapilula. 
Cct  avantage ,  quoiqae  pcu  important ,  ajouta  au  renom  dn 
due  de  Guise,  environne  deji  de  la  faveur  piibliquc,  et 
eleve  an  falte  de  la  puissance  par  le  manage  de  sa  niteo 
Marie-Stuart  avcc  le  Dauphin,  fils  dc  Henri  II. 

103.  lEviE  m  sificE  DE  MALTE  (scpt.  1665). 

PirH. 

Les  chevaliers  de  S.  Jean,  chasses  de  Rhodes  en  152 a 
el  etablis  par  Charles-Quint  dansVHe  de  Halle ,  n'aTaieii 
pas  cessede  laire  unc  guerre  opiniltrc  k  la  puissance  otto 
mane.  Soliman ,  irrite  des  cchecs  dont  chaque  jour  ils  hii 
miliaient  son  orgueil ,  tesolut  d'en  tirer  tme  eclalante  vcn 
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^eance.  11  cmt  que  la  fortune  rescrrcrait  k  sa  vieillesse 
les  mtoes  fkveurs  qu'elle  lui  avail  accordee*  an  debut  dc 
^  son  rfegne ;  et  il  entreprit  une  expedition  coiitre  Malte. 
te  18  mai  1565,  jparut  h  la  hauteur  de  cette  lie  une  flotte 
turque  de  cent  cinquante-neuf  tatiments  de  guerre ,  chargee 
de  trente  mille  soldats.  Un  nornbre  conSid^able  de  trans- 
ports la  suivait ,  et  plus  tard  les  galeres  du  fameux  Dragut , 
pacha  de  Tripoli ,  ainsi  que  celles  d'Hascen ,  vice-roi  d* Al- 
ger, vinrents'y  joindre  avec  cinq  mille  combattants,  A  ce 
knena^ant  appareil  le  grand  mailre  Jean  de  La  Valette  n'a- 
vait  a  opposer  que  sept  cents  che?aliers  et  hmt  mille  sol- 
dats enroles  sous  la  banniere  de  FOrdre.  Mais  le  noble 
Tieillard  unissait  a  la  sainte  intrepidite  des  martyrs  tous  les 
talents  d'un  homme  de  guerre ,  et  a  sut  mspircr  k  5e»  C  h^ 
tes  d'arines  Fh^roique  resolution  de  s'ensevelir  avec  lui 
sous  les  ruines  de  Malte  phitot  que  de  se  livrer  aux  Ir/i- 
deles. 

Le  siege  dura  cinq  mois.  Musiapha ,  general  des  armees 
de  Soliman ,  et  Piali ,  Amiral  de  sa  flotte ,  rivalis6rait  tf  ar- 
deur  et  d'opini&lrete  dans  les  attaques  qu'ils  livrereot  a 
rile  sur  tons  les  points.  Dragut, lesuccesseur  et  remute  dcs 
deux  Barberousse,y  laissa  la  yie.  Le  premier  ^ort  des  Tores 
s'etait  porte  sur  le  fort  Saini-Elme,  et  iis  s'en  empar^rrrU 
apr^s  avoir  egorge  jusqu*au  dernier  des  chevaliers  qui  le  de- 
fendaient.{Us  resterent  ain&i  maitres  da  port  appel6  JIfasxa 
MuscieLMaih  ce  fut  \k  le  terme de  leurs succes :  lears  li»r- 
midables  assauts  contre  le  Borf^ ,  le  fort  Saist^Michel  et 
la  cilS  notable ,  furent  tous  repousses.  Un  jour  cepeodasl  la 
situation  des  chevaliers  parut  desesperee  :  au  milieu  des 
debris  fumants  du  Bai'go  et  des  cadavres  amonceles  de 
leurs  compagnonsd'armes,  tous  les  grands-croix  de  FOrdre 
suppli^rentLaYaletted'abandonner  des  ruines  imposrbles 
k  d^fendre ,  et  de  se  retirer  au  chllteau  Saint-Ange. «  Non » 
€  mes  fr^res ,  non ,  leor  repondit  le  heros ;  c'est  ici  qa'iL 
€  Dauit  que  nous  mourions  ensemble,  ou  que  nous  en  chas- 
H  sioQs  les  ettneir*.s«  i>  Et  par  un  nouveau  prodlge  de  ta^l- 
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luee  les  Tares  forent  chas&^s^  dn  poste  qoi  semblait  iir 
frer  ia  place  k  lents  coops, 

Toote  Taadace  et  Tliabilete  des  deux  lieutenants  de  Solir 

fliaii,  font  Fart  de  lenrs  ingenieurs  etaient  ^poises  i  seize 

toffle  hommes  etaient  le  reste  unique  de  la  puissantdAAOiee 

^lls  avalent  amende  des  ports  de  Turquie ,  et  la  crainte 

seule  da  courtoux  de  leur  maltre  les  emp^chaitde  renoneer 

Itme  cntreprise  desesp6r6e,lorsque  le  vice-roi  de  Sicile, 

Bon  Garcie  de  Tolede ,  jusqa*alors  vainement  appele  par 

les  voeux  impatients  du  grand  maitre ,  debarqua  enfin  de^ 

troupes  qoi  firent  leTer  le  siege.  Mais  la  gloire  d*avoir 

sauve  Malte  ne  resta  pas  a  Philippe  U,  donl  la  l&che  pru: 

deuce  arait  &i(  attendre^  pendant  cinq  niois  ses  secowrs. 

Ge  flit  a  La  Yalette  que  s'adress^rent  les  cris  d'enthou- 

siasme  et  de  reconnaissance  de  toote  la  chr6tiente. 

lOi  nrsmtrno]!!  de  i.Wv)re  du  saint-esprit  (1«^  jan- 
Yier  1679). 

Par  VikifLOO. 

e  Le  jen&f  prenaier  joor  de  Fan  1579,  le  Roy  ( Henri  III )  Aiie  dtt  Wort. 
.  •  ^al)lit  et  solemnlsa,  en  T^glise  des  Augnstins  de  Paris ,  ^'^'^Jjj^* 
«  SOB  nouTel  ardre  des  ^Chevaliers  du  Saint-Esprit  en 
«  graode  magnificence ,  et  les  deux  jours  snirants  traita  k 
«  diner  andit  lieu  des  nouveaux  dievaliers ,  et  Fapris^^ 
€  diner  tint  conseil  avec  eux.  lis  ^toient  T^tus  de  bar- 
«  rettes  de  velours  tkoir ,  ehaosses  et  pourpoint  de  toille 
«  d'argent ,  souliers  et  fooreaux  d'epee  de  yelours  blanc , 
«  le  grand  manteau  de  velours  noir  horde  a  Tentour  dt 
«  tiefars  de  lys  d'or  et  langnes  de  feu  entrem^l^es  dfe 
«  mdmes  broderies  et  de  chiffires  du  Roy  de  fil  d'argent 
«  et  toot  double  de  satin  orang6 ;  et  un  autre  mantelet  de 
«  drap  d*or  ea  lieu  de  chaperon  par^-dessus  le  grand  man- 
«  teaii>  leqoel  mantlet  etoit  enricfaicommele  grand  man- 
«  teau  de  flears  de  lys ,  langnes  de  feu  et  chiffres ;  leur 
«  grand  collier  entrelac^  des  chiffres  du  Roy ,  Oeurs  de  lys 
«  et  langoes  de  feu ,  auquel  pendoit  une  croix  d'or  indus- 
«  trieosement  ^labour^  et  ^madllee ,  au  milieu  de  laquelf e 


Parlie  ccnlralc. 

ier  ^tage. 
»alle  des  Etats- 

G6niranx. 
Ko.129. . 


109   ^  PAtAIS  DE.VEBSAIIXES. 

«  elait  une  colombe  d'argcnt.  lis  s*appellcnt  chevaliers- 
«  commandcurs  du  Saint-Espril ,  ct  portent  journelle- 
«  ment  sur  lours  cappcs  et  manteaux  une  grande  croix.de 
«  velours  orange ,  borde  d*un  passcment  d'argent ,  ayant 
«  quatre  fleurs  de  lys  d'argcnt  aux  qua tre  coins  du  croisen, 
«  ct  le  petit  ordre  penda  a  leur  col  avcc  un  ruban  bleu. 

<c  On  disoit  que  le  Roy  avoit  institue  cet  ordre  pour 
«  joindre  a  soy  d'un  nouvel  et  plus  etroit  lien  ceux  qtfil  y 
cc  vouloit  nommcr ,  a  cause  de  I'effr^ne  nombre  de  cheva- 
«  liers  de  TOrdre  de  Saint-Michel ,  qui  etait  tcllemcnt 
cr  avili  qu*on  n*cn  fesoit  non  plus  de  compte  que  de  simples 
«  aubereaux  ou  gentill^tres,  et  appcloit-on  des  pieca  le 
a  collier  de  cet  ordre  le  collier  a  toutes  betes.  »  {Journal 
de  rtloile,  annee  1579.) 

105.  l^TATS-G^N^RAUX  DE  BLOIS  (16  CCt.  1588). 

(HENRI  III.) 

Par  M.  Alaux  en  1837. 

Apres  la  journee  des  Barricades  Henri  III ,  dans  sa  de- 
tressc ,  conscnlit  a  associer  Ics  fitats-Generaux  a  la  tache 
difficile  de  gucrir  les  plaies  du  royaume.  II  les  convoqua.donc 
a  Blois  pour  le  15  septcmbre  1588;  mais  quelle  que  fut 
alors  I'ardeur  des  passions  politiques ,  ics  deputes  mireni 
ifort  peu  de  hate  a  repondre  a  la  sommation  royale ,  e(  ce  ne 
fut  qu'un  niois  apres ,  le  16  octobre ,  que  Henri  HI  put  ou- 
vrir  solenncUcmcnt  Tassemblee. 

«  Sur  les  deux  heures  de  relevee ,  dit  M.  Vitet  dans 
«  son  introduction  au  drame  des  Elals  de  Blois,  la  sciaDcc 
<c  fut  ouverte.  La  salle  ou  elle  se  tenait  est  immense  :  six 
«  grosses  colonnes  a  chapiteaux  rqmans  surraontes  d*|ircs 
«  en  ogive  la  separcnt  par  le  milieu.  Toutes  les  muraiUe$ 
«  avaient  ete  rccouvertes  de  tapisseries  a  pcrsonimg^s, 
«  rehaussees  de  riches  galons  ,  et  les  piliers  etaient  entour 
«  res  de  tapis  de  velours  violet,  semes  de  fleurs  de  lys  d'oF;. 
«  Entre  les  troisieme  et  quatrieme  piliers  on  avait  dress^ 
a  une  sorte  d'estrade  elevee  de  trois  marches  et  couron- 
cf  nee  par  uii  grand  dais  :  c*ctait  sur  cctte  estrade  qu*etaU 
«  place  le  fauteuil  du  Roi ;  4  droite ,  celui  de  la  Reioe  mercj 
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«  a  gauche,  celui  de  laReine  regnante. Tous les  gcntils- 
8  hommes  de  la  maison  du  Roi ,  au  nombre  de  deux  a  trois 
«  cents ,  devaient  se  lenir  debout  sur  Teslrade  derriere 
«  lefauteuilduRoi. 

«  Au  bas  de  Testrade ,  ct  toujours  sous  le  grand  dais , 
a  on  Yoyait  un  siege  a  bras  sans  dossier ,  convert  de 
«  Yelours  violet ,  qui  elait  destine  a  M.  de  Guise ,  en  sa 
«  qualite  de  grand  maitre  de  France.  Enfin ,  tout  autour 
•  de  la  salle  on  avait  r^serv^  un  passage  dcfendu  par  de 
«  fortes  barrieres  hantes  de  trois  a  quatre  pieds ,  el  der- 
ff  riere  ccs  barrieres  on  avail  permis  a  quelques  bourgeois 
«  et  personnes  notables  de  la  ville  de  prendre  place.  Lc 
«  legit ,  les  arobassadeurs » les  seigneurs  et  dames  de  la 
«  coor  etaient  dans  les  galeries  superieures  caehces  pardes 
«  jalousies. 

«  Un  huissier ,  place  a  une  fenetre  qui  avail  vue  dans  la 

ff  cour  du  ch&teau ,  appelait  k  haute  voix  les  deputes,  sui* 

«  vant  Tordre  qui  avail  et^  arrete.  €eux  qui  etaient  presents 

c  repondaient ,  et  aussitdt  ils  etaient  recus  par  quatre  he- 

«  rauts  et  conduits  Ik  MM.  deRhodt^s  el  de  Marie ,  maitres 

«  des  ceremonies ,  quiicur  dcsignaient  la  place  qu'ils  de- 

«  vaient  prendre.  Les  archev^ques  et  ev^ques  etaient  vdtus 

ff  de  leurs  rochets  et  snrplis ;  les  gentilshoiiinies  ayaient  la 

«  toque4e  velours  el  la  cape ;  et  quant  aux  deputes  du  tiers , 

«  ceux  de  justice  portaicnt  la  robe  longue  et  le  bonnet 

«  earre,  et  ceux  de  robecourte  lc  petit  bonnet  et  la  robe 

«  demarchand. 

«  Tous  les  deputes  ctanl  entres  dans  la  sallc  et  assis , 
«  selon  leur  rang  et  dignite,  M.  de  Guise ,  habille  d'un 
«  pourpoint  de  satin  blanc,  la  cape  rctroussee ,  et  pergant 
«  de  $e$  yeux ,  dit  un  ecrildu  temps  ,  tpule  tepaisseur  de 
«  tcusembUe  ,  pour  connaUre  et  disiingiur  $es  serviteurt , 
«  et  d^un  seul  elaneement  de  sa  vue  les  fortifier  dans  leurs. 
«  espirances  ,  et  leur  dire ,  sans  parlcr :  Je  vous  vois  ; 
«  M.  de  Guise  se  leva  de  son  siege  de  grand  maitre ,  et 
«  ayant  tali  une  reverence  a  toute  Tasscmblee ,  suivi  des. 
«  capit^ines  des  gardes  et  dcs  gentilshonunes  tenant  a  la 
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«  mam  lenr  ha^he  a  bee  de  coritin,  adla  ehercfaer  te  Rei. 

c  Anssitdt  Sa  Mia|e5te  eo  grand  eostome,  et  poctant 
«  son  grand  ordre  au  col » parol  snr  Fescalier  qui  descend 
«  de  ses  appartements :  toute  Tassemblee  se  leva  ef  cbacnn 
'  «  demenra  la  t^te  nne. 

«  Le  Roi,  s*etant  assis ,  prit  la  parole ,  et  prononga  ime 
•  tres-Iongue  et  tres-grave  harangae » 

U)&  wamMM DifRT  (14 mars  1590). 

Gofie  dn  pbli»iid  de  M.  Stmbsm. 

daKord.  LedemierdesYaloisTenaitdetiMidiersoas  le  couleaude 

slStifiS^^*  Jaeqaes CiemeBt ,  el  la  couroone  de  France  etak  passee  a 
ralne  de  la  maison  de  Roorbon.  Mais  Henri  I  V,delaiase 
depresqaetoas  les8eignenrscatkoliqaes»etait8erredepi)es 
par  le  doc  de  Mayenne.  Ge  chef  de  la  Ligae»  nioics  po- 
polaire,  mais  non  moins  liabiie  que  son  frere,  s'toil  vante 
d'anener  an  Parbiens  le  Beamab  pieds  et  pdngs  lies» 
Hqi  mSme  on  looait  des  fences  pow  le  ¥oir  passer. 
Benri,  dans  ses  relrandiements  d'Anpies*  oii  avec  one 
poiign^e  die  soldals  il  aontini  Teffort  de  trente  nille  li- 
goenrs,  proova  k  Mayenoe  qa*E  n*etait  point  si  fiede  a 
prendre,  et  Tannee  sm^nte  il  lot  donna  pres  d*Iyry»  s^? 
FEnre ,  one  lecon  pfos  forte  encore. 

Mayenne ,  k  la  t^te  de  fingt-qaatre  mille  conrfialfaMito^ 
dont  on  grand  nombre  Fkmands,  Espagnob ,  Snisses » Alle^ 
nnnds,  s'avan^it  ponrfiiire  lereranRoi  le  siege  deDrein. 
On  conseillait  k  Henri,  qai  avait  k  peine  onze  miUe  iMmmies, 
4^  se  retirer  encore  one  fois  snr  la  Normandie.  II  ne  voalut 
pas  montreron  Roi  de  Franee  reculant  toujonrs  detent 
desrebelles,  et  resolat  d'attendre  Fennemi  de  piedfemet 
et  dans  nne  posftioa  qai  lai  kisserait  tonS'  ses  ai>antages. 
On  connaft  les  belles  paroles  qne ,  le  matin  de  la  bttaiile, 
en  metfant  son  casque ,  il  adressii  4  ses  corapagnons  #ar- 
mes :  «r  Mes  compagnons,  Bieu  est  pour  noHs;  Toiei  ses 
tf  ennenns  et  les  notres ;  void  votre  Rot;  donnons  k  tax. 
«  Sr  vos  cornettes  vous  manqaent »  ralliez-YOus  k  mon  pa- 
ct nacbe  Mane:  rons  le  troorerex  aa  cherain  de  llwttnear 
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pire  cette  place  si  importante  .MaisFrancois  de  Lorraine,  due 
deGuisc,  s*y  ctait  enfcrme  avec  des  ingenieurs  italicns  pour 
la  defendre ;  il  avail  donne  lui-meme  a  la  jcune  noblesse  qui 
Tentourait  Fcxemple  de  prendre  la  hotte  et  de  porter  de 
la  terre  aux  bastions  ;  et  en  peu  de  temps  Metz  avec  sa 
vaiilante  garnison  etait  devenue  unc  place  imprenablc. 

Aussi  ce  fut  vainement  que  Charles-Quint  vint  Tattaquer 
avec  soixante  mille  hommes  et  une  redoutablc  artillerie 
(SI  oct.  1552);  son  genie  opiniatre  s'y  fatigua.  Depuis 
qoelque  temps  les  forces  de  son  corps  nesuHisaient  plus 
a  I'activitede  sa  pcnsee :  on  le  vit,  au  bout  do  peu  jours, 
incapable  de  supporter  les  travaux  du  siege ,  se  faire  trans* 
.portcr.a  'niionviUe,  et  laisser  la  conduite  des  operations 
^11  due  d*Albe.  Mais  cette  autre  volonte  de  fer  se  brisa 
contfe  rheroique  resistance  de  la  nob}esse  francaise.  Cha- 
que  breche  ouverte  laissait  voir  une  nouvellc  muraille  ^le- 
vee par  derrierc ;  chaque  assaut  etait  repousse  par  une 
jeuncsse  ardente  a  se  jeter  au-^devant  du  peril ;  enfin  il  etait 
devenu  impossible  de  ramener  a  Tattaque  les  Imperiaux 
decourages.  Charles-Quint  voulut  essayer  encore  une  fois 
5Qr.  scs  soldats  le  magique  effct  de  sa  presence  ;  il  se  fit 
porter  aa  milieu  du  camp  :  leur  courage  en  fut  ranime ; 
mais  d^s  r^nforts  etaient  arrives  a  la  garnison  francaise ,  et 
ce  dernier  effort  fut -encore  impuissant.  Cepcndant  Tarmee 
^spagnolc  commencait  a  etre  atteinte  par  les  maladies ;  Iqs 
hoiomcs,  enlbnces  dans  une  fange  glacee ,  y  perissaient 
parmilliers  ;  Charles-Quint  reconnut  Varrdt  de  la  fortune 
qui  naime  point  les  vieillards ,  et  se  decida  a  lever  le  siege 
vers  la  mi -Janvier  1553.  II  avait  tire  onze  mille  coups  de 
canon  et  perdu  trente  mille  soldats. 
.    II  laissait  derriere  lui  un  nombre  considerable  de  mala* 
des,  vlctimes  abandonnecs  a  une  mort  certaine,  si  Ton  eut 
suivi  k  leur  egard  le  triste  droit  de  la  guerre  a  cette  epo- 
que.  Mais  le  due  de  Guise  donna  Texemple  de  Thumanit^ 
€omme  ilavait  donne  celui  du  courage  :  «  Nous  trouvions, 
«  dit  Vieilleville  ,  des  soldats  par  grands,  troupeaux  de 
ff  diverses  nations ,  malades  a  la  piort ,  qui  6taient  renver^- 

5* 
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eAeldesce  moment  il  ne  peril  pas  un  Francais  depkis.  Da- 
vila  porta  a  six  mille  hommes  la  pcrte  de  farmee  dc  la  Li- 
gae.  Cetait  la  plus  belle  victoire  remportee  dcpois  le  com- 
mencement des  guerres  religicuses. 

107.  HENRI  IVDEVANT  PARIS  (aotlt  1590). 

t.'U  ^«  V    ^  Tw  ParM.  ROCGET  en  1831, 

RV!5e^h.a«t.         ^"^^  P'«>'"^s  d'lvry  Henri  IV  avail  marche  sur  la  capitale 
Salic  no  9.         pour  Tassicgcr.  Paris,  depuis  la  jaurnec  des  Barricades, 
elait  le  principal  theatre  de  la  puissance  de  la  Liguc  et  de 
ses  fureurs;  c'eiait  a  Paris  qu'il  importail  de  la  frapper 
d'abord,  pour  Faneantir  cnsuite  dans  le  rcste  duroyaume. 
Pendant  pres  de  quatrc  mois  le  Roi  tint  cette  grande  viHc 
emprisonnec  dans  un  etroit  blocus  (7  ihai  ^  30  aoul  1590) ; 
la  famine  nc  tarda  pas  a  y  faire  sentir  loutes  ses  horrenrs, 
el  sans  raffrcuse  tyrannic  des  Seize  cl  Tappui  qae  leur 
pretaient  les  soldats  cspagnols,  la  villeaffamee  se  f6l  jctee 
des  lors  aux  bras  de  son  Roi.  Mais  il  fallal  endurer  le  mal 
dans  ses  dernieres  extremiles ;  il  fallul  que  Ton  vit  les  o^- 
seraents  des  morts  changes  en  pain  et  les  cnfants  servant 
de  nourriture  a  leurs  meres.  Les  Parisiens,  ainsi  opprimes 
par  lenrs  defensours,  ne  trouverent  de  pitie  que  dans  le 
coeur  du  prince  qui  les  assiegeait.  II  laissa  sortir  une  grande 
partie  des  bouches  inutiles  :  a  Faudra-t-il  done ,  disail-il , 
«  que  cc  soil  moi  qui  les  nourrisse  ?  II  ne  faul  point  que 
«  Paris  soil  un  cimeliere ;  jc  ne  veux  point  regner  sur  des 
«  morts.  »  Et  encore  :  «  Je  resscmble  a  la  vraie  mere  dc 
«  Salomon :  j'aimerais  micux  n'avoir  point  de  Paris ,  qoe 
«  de  favoir  dechire  en  lambeaux. »  Henri  fit  plus  encore ; 
Jl  laissa  d'abord  ses  capitaines  el  puis  les  soldats  eux- 
mdmes  introduire  des  vivres  dans  la  ville  assiegee.  <c  Et 
«  cela ,  dit  Perefixe ,  fit  subsister  Paris  plus  d'un  mois  plus 
«  qu'il  n'eAl  fait. »  Mais  ce  qu'Henri  IV  perdil  alors,  il  le 
recueillit  plus  lard  par  la  reconnaissance  et  radrairatioii 
qu'excita  sa  clemencc. 

^*m"ta*'e***^'   ^^*'  *^^™^*^  i>'henri  IV  A  PARIS  (22  marsU9i). 

Galerie  Ti       •  w^r  ^" '®  ^"®"  Gerard  en  1817. 

^*K?i57""'  "       ^^^'^  ^^^^^^  '^  religion  proteslante  dans  Te- 
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niise  de  Saint-Denis  le^s  Jaillet  1505,  ct  Ic  27  fcvricr  de 
Tannee  saivante ,  il  arait  ct^  sacrc  dans  la  calhcdralc  de 
Chartres.  II  n'y  arait  plos  d6somiais  d'obstaclc  ontrc  lui  ct 
le  ccenr  de  ses  sujcts.  Ce  nc  fat  done  plus  Ics  armcs  k  la 
main ,  mais  par  Toie  d'accommodcmont  qu*il  Iravailla  cette 
f0h  h  entrcr  dans  Paris.  Lcs  portcs  lui  en  furcnt  ouvertes 
par  le  comte  deBrissac  qui  y  commandait. 

'  Le  22  mars  1594,  a  sept  licurcs  du  matin »  Henri  IV 
entra  dans  la  capitalc,  par  la  porte  Neuvc,  pres  des 
Tuileries :  c'etait  par  ccltc  m^mc  porte  qu'en  elail  sorti 
Henri  lU,  six  ans  auparavant,  aprcs  la  fatalc  joumec 
des  Barricades.  Lcs  troupes  de  la  Ligue  occupaicnt  en- 
core la  ville :  lcs  Espagnols  etaient  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  le  regiment  napolitain  au  faubourg  Saint-Ger- 
main, lcs  Allemands  au  faubourg  Saiul-Honore.  Aossi 
le  Roi  fit-il  son  entree  en  grand  appareil  de  guerre ,  le 
casque  en  tete ,  la  cuirassc  sur  la  poitrine ,  et  son  chevat 
barde  de  fer ;  sa  noblesse  qui  Tentourait  etait,  conune  liii» 
en  tenue  de  bataille ,  et  des  Lansquenets,  Tarquebose  sat 
Tepaule,  eclairaient  sa  marche.  Mais  Henri  reconnut  bieo- 
tot  qii'il  n'y  avait  point  d'cnnemis  accourus  sur  ses  pas »  et 
que  toot  ce  qu*il  voyait  autour  de  lui  etait  un  peuple  eni- 
vre  do  bonheur  de  le  voir  et  de  le  posseder ;  des  lors  son 
^mc  noble  et  confiante  s*abandonna  avcc  une  entiirc  elTu- 
sion  sniL  impressions  de  cette  hcureuse  journee. 

«  Estant  arrive  sur  le  pont  Nostre-4)ame ,  dit  lEstoile  » 
«  et  oiant  tout  le  peuple  crier  si  alaigremen^  vive  le  Roy , 
«  dit  ces  mots  :  Jc  voy  bicn  que  ce  pauvre  peuple  a  et6 
«  tyrannise.  Puis,  ayant  mis  pied  a  terre  devant  I'^glise 
Q  Nostre-Pamc ,  estant  porte  de  la  foule ,  ses  capitainos 
«  des  gardes  voulant  fairc  retircr  Ic  peuple,  il  ies  en 
«  engarda ,  disant  qu'ilaimoit  mieux  avoir  plus  de  peine, 
«  et  qu*ils  le  vissent  a  Icur  aise ;  car  ils  sont ,  dil-il ,  afla- 
€  mes  de  voir  un  Roy. » 

Pendant  ce  temps  on  publiait  une  declaration  da  Roi , 
datee  de  Scnlis ,  qui  pardonnait  a  tout  Ic  monde ,  mdmc  aox 
Seize,  On  connait  Tinnocente  vengeance  liree  par  Henri  dc 
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son. implacable  ennemie^  la  duchesse  4e  Jlcwtpensftor,  et 
commeat  le  soir  de  cette  belle  joumee  U  s^eo  alia  voir  a 
la  porte  Saint-Denis  pajsser  les  Espagnols  qui  sortaient  de 
Ja ville.  «  Us  le  saluaieni  tons,  dit  P^refixe,  le  chapeaa 
«  fortbas  etavec  rnie  profonde  inclination,  11  reodit  le  sa- 
«  lut  a  tons  les  chefs  avcc  grande  coiirtoisie ,  ^youtant  ces 
«  paroles  :  Recommandez-moi  bien  a  votce  maltre ;  allei- 
«  Tous-en ,  k  la  bonne  heure ;  mais  n*y  revenez  plus* » 
Henri  IV  se  trouva  alors  Txaiment  maitre  au  sein  de  bsl  oh- 
pitale  beorense  et  llbre. 

1Q9.   liEIVBI   IV  RE^IT  DES  CBEyktVEBS  DE  I'OEDBC  IHJ 

jSAuwT-ESPRiT  (8  jaiiv.  1696), 

Par  Dbtrot. 

R^iVcha?«6e*  ^  dimaache  8  Janvier  4595,  Henri  IV  tint  pour  la  pre- 

SaUenoo.   '      iniecefcMS  lecfaapitre  de  TOrdre  du  Saint-Esprit.  €*etait 
onze  jour^  apres  qu*il  avail  ete  atteint  da  couteaa  de  lean 
Chastely  et  cette  circonstance  ajoutait  a  Tinterdt  toujours  a 
vivement  excite  par  une  aussi  brillante  cereinonie.  «  Apres 
«  que  le  Roy  eut  oui  v^pres  (dans  Teglise  des  Augustins  >  & 
^  Paris) ,  il  partit  de  son  siege ,  tons  les  oflBciers  de  TOrdre 
«  marchant  devant  lai,  et  s*enalla  pres  de  Tautel  s*asseoir 
-«  ^ans  line  cfaaire  preparee  a  cest  effet ,  ayant  a  sa  dextre 
*  M.  le  Ghancelier  de  France,  chancelier  de  TOrdre^ 
-«  M.  de  Beaulieu-Ruze ,  grand  thr^sorier  de  TOrdre ,  et 
«  M.  Tev^qne  de  Bourges,  comme  grand  aumosnier  de 
«  rOwke ,  et  a  sa  gauche  le  sieur  de  TAubespine,  greffier 
«  de  rOrdre, »  Les  deux  prelats  elus  furent  recus  d'abord ; 
et  alors  wM.  de  Rhodes,  maistre  des  ceremonies,  accom- 
«  pagne  de  Thuissier  et  du  herault,alla  advertirMM.le 
IT  Prince  de  €onty  et  le  due  de  Nevers ,  commandeur  et 
«  chevalier 'dudit  Ordre ,  d'aller  prendre  MM.  les  dues  de 
«  Montpensier,  due  de  Longueville  et  comte  de  Saints 
«  Paul,  Princes  elus  et  recus  pour  entrer  audit  Ordre » 
«  Icsquels  ils  amenerent  aussi  Tun  apres  Tantre  au  Roj. 
«  Apres  que  M.  le  due  de  Montpensier  eut  de  genoux,  les 
c  deux  mains  poshes  sur  le  livre  des  Evangiles  que  tenoit 


M.  le  Gbaneelier,  ieii  a  haote  nroix  le  \ma  da  Mnnoil  que 
loi  baiHa  le  greffier de  fordre,  leqoeiil  sigoa  de lamaio, 
le  prerost  et  maistre  deftcerteumies  baill^eiil  i  Sa  Ma- 
jes^  le  manleaa  et  le  maDtelet  donl  il  veslH  kdit  doc »  cd 
Ini  disant  :  L'Ordre  veut  revest  et  voiif  recovfre  da 
mantean  de  son  amiable  coinpagnie  et  onioofiratenieile; 
a  rexahatioB  de  mire  iby  et  religion  catholiqne,  ao 
nom  do  Mre ,  do  Fib  ct  do  fiaiot-fisprit ;  et  fit  lor 
loi  .k  signe  de  la  croix :  puis  le  good  thr^sorier  de 
It3rdre  preseiita  le  collier  de  FOrdre  aaRoi^  leqoel  le 
mit  an  coo  dodit  sieur  doc,  et  loi  dit :  Becevea  de  notre 
main  le  collier  de  noslre  ordre  do  benoit  Saint-Esprit , 
aoffoel  noos » comme  souverain  graDd-malatre  vous  roc»- 
c  vons....  Et  Dieo  toos  £ice  la  gr&ce  de  ne  coatreveoir 
«  jamais  aux  varax  et  sements  qoe  venei  de  laire...  ▲ 
«  qoey  ledit  sieor  doc  lay  r^ndit:  Sire,  Dieo  ni*€D 
«  donne  la  grftce,  et  plos  tost  la  mort  que  jamais  j 
«  faillir,  remerciant  tr^s  faomblement  Yostre  Majeste  de 
«  rhonnenr  et  Inen  qu^il  voos  a  pleo  me  faire ;  et  en  ache* 
«  Tant  il  lui  balsa  la  main :  aotant  en  firent  lesdits  sienn 
€  does  de  LoBgoeville  et  comte  de  Saint-Paol  Ton  aprte 

H  Taotre Aox  aiitres  chevaliers  Sa  Majesty  veslat  oC 

tr  donna  le  collier  de  TOrdre  apres  qo1b  eoreot  ftit  le  vma 
«  e€  ferment ,  en  la  mtoie  facon  qa*avait  lait  ledit  sieor 
«  doc  deMontperisier. » {Chronologie  Navenaire  de  PoIms 
Cayeiy  annie  41(85^ 

110.  coiubat  de  WBLTnasErmuxk^xm  (join  1&95). 

Par  v.  BaoTiBES  en  1897. 

Henri  IV  avail  declare  la  goerre  a  FEspagne :  il  avut  i[?!deSJ!Jl5;. 
ainsi  enleve  a  Philippe  II  son  beao  titre  de  d^fensenr  de  SaUt  r«9. 
la  foi  catholiqae^  poor  ne  plos  hu  laisser  que  celni  d*en» 
noni  de  la  France.  Gependant  qoelqoes  chefs  de  la  Ligoe 
tenaient  encore,  llenxBor  en  Bretagne,  d*Aoraa3e  ea 
Kicardie-,  Mayenne  en  Boorgogne,  et  k  chacon  le  monarqoe 
espapiol  avait  envoy^  des  troupes  aonliaires;. 
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On  annonce  a  Henri  IV,  qui  vient  a  peine  d'entrer  a 
•  Troyes ,  que  Dijon ,  ville  fidele  ct  devouee ,  est  deveaue 
un  champ  de  bataille  entre  le  Marechal  de  Byron  et  le 
vicomte  de  Tavannes ,  et  que  Tarmee  du  Connetable  de 
Castille  s'avance  pour  donner  la  victoire  au  parti  de  ^la 
Ligue.  Henri  ne  prend  pas  le  temps  de  rasserabler  una 
armee  :  il  part  avec  quelques  centaines  de  gendarmes  ct 
d'arquebusiers  a  cheval,  et  se  flatte  parunebrillante  escar- 
mouche  d'arr^ter  la  marche  du  general  espagnol.  Mais, 
en    faisant    une    reconnaissance    au  dela  de  Fontajne- 
Francaise,   quelques-uns  de  ses  cavaliers  vont  donner 
itourdiment  dans  les  avant-postes  espagnoles  qui  arri- 
vaienta  1' instant  mtoe  a  Saint-Seine;  le  baron  de  Luxje 
marquis  de  Mirebeau  et  le  Marechal  de  Biron  lui-rineme 
-f  ourent  en  toute  hate  pour  les  degager.  Leur  attaque  impe- 
tueuse  fait  un  moment  reculer  Tennemi ;  mais  cedant  bien- 
tot  au  norobre ,  ils  reculent  a  leur  tour,  et  Biron  arrive 
devant  le  Roi,  cntoure  des  debris  de  sa  troupe  en  desordre, 
et  tout  sanglant  d'une  blessure  qu'il  vient  de  recevoir  a  la 
lae.  II  fallut  que  Henri  IV  recommengat  alors  les  exploits 
aventureux  du  Roi  de  Navarre.  «  Messieurs ,  dit-il  a  ses 
^entilshommes  qui  se  pressaient  autour  de  lui ;  a  quartier 
ne  m'offusquez  pas,  jc  veux  paraitre.  »  Et  on  le  vit  le  frpnt 
nu,  Tepee  a  la  main,  courir  dctous  cotes  pour  arrdter  les 
iiiyards  et  les  ramener  a  la  charge  contre  ufi  ennemi  dix 
fois  plus  nombreux ;  onle  vit,  semultiplianta  force  de  vail- 
lance,forccr  a  la  retraite  son  prudent  ennemi  qui  croyait  avoir 
affaire  a  toute  une  armee,  et  dans  cette  retraite  ro^me 
oser  le  poursuivre  pour  mieux  lui  cacher  sa  faiblesse. 
Henri  IV  disait  avoir  combattu  cette  fois  non  pour  la 
victoire,  mais  pour  la  vie.  —  «  En  cette  rencontre,  ecri- 
€  vait-il  a  sa  soeur,  j*ai  eu  affaire  de  tousmesbons  amis,  ct 
«  vous  ai  vcu  bien  pr6s  d'etre  mon  h^ritiere.  » 

111.  ASSEMBLtE  DKS  ROTABLES  A  ROUEN  (4 SOY.  1596). 

Par  M.  RouQST  ea  1833. 

ikiUduKord.  Trente  annees  de  guerres  civiles  avaient  ^puise  la 

r.-de-ehauM^t. 


PKINTURE.  Ill 

FrSince.  Les  peuples  y  etaient  ecrases  sous  le  poids  des 

impots,  et  cependant  le  trcsor  etait  vide,  ct,  outre  les 

depenses  ordinaires  de  r£tat ,  Henri  IV  avait  encore  a 

payer  plus  de  cent  millions ,  au  prix  desquels  il  avait  ra- 

chete  sa  couronne.  Pour  reniMier  a  cette  grande  plaie, 

Hiabtle  monarqne  n'h^sita  pas  sur  le  parti  qu  il  avait  a 

prendre :  il  appela  Rosny  aux  finances,  et  puis  se  jeta  loya- 

lement  entre  les  bras  de  la  nation. 

'  Uneassemblee  de  notables  fut  convoquee  k  Rouen :  c'etait 

le  Roi  lai-mdme  qui  en  avait  choisi  les  raembres  parmi  le 

clcrgc,  la  noblesse  et  le  tiers-etat.  II  en  fit  I'ouverture  le 

4  novembre  1596,  dans  la  grande  salle  de  Fabbaye  de 

Saint-Onen.  Autour  de  lui  Etaient  les  dues  de  Montpen- 

sier  et  de  Nemours ,  le  Connetable  de  Montmorency,  les 

docs  d'£pernon  et  de  Retz ,  le  Marecbal  de  Matignon  ,  les 

qaatre  secretaires  d*£tat,  le  Cardinal  legat,  les  Gardinaux 

dc  Gondi  et   de  Givry,  et  les  presidents  des  parlemehts 

de  Paris,  de  Bordeaux  et  de  Toulouse.  On  connait  la  ha- 

nngue  prononcee  par  Henri  IV  dans  cette  circonstance. 

Elle  a  toujours  ete  cit^e  comme  uh  modele  de  cette  vive 

eloquence  du  coeur,  si  puissante  sur  les  hommes  assembles. 

Nods  n'en  citerons  qu6  les  dernieres  paroles  : 

<r  Je  nc  vous  ai  point  appeles ,  comme  faisaient  mes  pre- 
«  decesseurs ,  pour  vous  faire  approuver  mes  volontes ;  je 
«  vous  ai  assembles  pour  recevoir  vos  conseils ,  pour  les 
«  soivre ,  bref ,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains, 
IT  envie  qui  ne  prend  guere  aux  Rois ,  aux  barbes  grises 
«  et  aux  victorieux.  Mais  la  violente  amour  que  je  porte  a 
«  mes  sujets ,  et  Fcxtreme  envie  que  j*ai  d'ajouter  ces  deux 
«  litres  (de  liberateur  et  restaurateur  de  cetEtat)  a  celui 
«  de  Roi,  me  font  trouvcr  tout  aisc  et  bonorable...  » 

112.  SIGNATURE  DU  TBAIT^  D£  PAIX  DE   YERYINS   (2  IDai 

1698). 

Par  M.  Saist-Etre  en  1837. 

Le  Cardinal  de  Medicis  fut  accueilli  en  France  comme  AUe  dn  Word. 
Qomessager  depaix,  et  en  effet  tous  ses  soins,  d'aprfes  for*  '^'^'J'nS'a,**'* 
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dre  de  Clement  yiU>  tendirent  a  menager  larecoocUiatiptt 
dcs  deux  couronoes  dc  France  et  d'Espagne.  Philippe  II , 
Sge  de  soixante-onze  an$>  comiaeBcaita  reconoaitre  la  Ioik 
guc  illusion  de  ses  projets  ambitieux,  etilcraigaait  deleguer 
a  son  fils  encore  jeune  un  heritage  aussi  trouble  que  celui 
gull  avait  recueilli  lui-mdme.  II  souhaitait  d*ailleurs  qu'iia 
acte  conclu  a  la  face  de  TEurope  confirmat  Tabandon  qa'il 
Youlait  fairc  a  sa  fiUe  cherie,  Tinfente  IsabcUe-Claire-£a* 
genie,  de  Tancien  patrimoine  de  la  maison  de  Bourgogne. 
II  ecouta  done  volontiers.  Ics  conscils  de  paix  du  frere  Bo» 
naventure  Gatalagirone,  general  de  TordredesFraneiscaias, 
qui  lui  etait  epvoyc  par  le  Pape,  pendant  que  Henri  IV  se 
rejidait  plus  aiseinent  encore  aux  persuasioAS  du  Cardinal 
de  Medicis. 

Par  suite  de  ces  dispositions  reciproques,  un  ooogres 
s'ouvrit  dans  la  petite  vilk  de  Yervins^  a  la  froatiere  de  la 
PiCQ^die  et  de  VArtois.  Au  QommcnccmeAt  du  mois  de 
fevrier  1598,  les  sicurs  de  Bellievre  et  de  Sillery  s*y  rsn* 
dirent  au  nom  du  Hoi  Henri  IV;  le  president  Richardotr 
J.  B.  Taxis  et  Louis  de  Verrieres^  au  nom  du  Roi  catholic 
que.  On  y  admit  le  mariquis  de  Lullin  comme  represent 
tant  du  due  de  Savoie  ;  mais  Henri  I V  ne  voulut  a  aucua 
prix  permetjtrc  T entree  du  congres  a  Tenvoye  du  due  de 
McrcQcur,  lequel  n'etait  pour  lui  qu'un  sujet  rebelle.  Lts 
deux  mediatcurs  pontiOcaux  apporterent  dans  ces  confe- 
rences leur  pacilique  intervention :  il  y  manqua  les  arobas- 
sadeurs  d£lisabeth  et  des  Provinces-lJnies,dont  Henri  FV 
sacrifiait  alors  Talliance  a  la  ioi  supreme  de  Tinter^t  de  sun 
royaume. 

Les  negociations  durerent  trois  mois.  Au  bout  de  ce 
temps  (2  mai  1598),  un  traitc  fut  conclu,  qui  adoptant  poor 
bases  celles  du  traite  de  Cateau  Cambresis,  en  1558,  ren- 
dait  a  la  France  les  places  de  la  Picardie  qai  iUdaA^ma 
mains  des  troupes  espagnoles,  au  Roi  d'Espagne  le  comte . 
de  Charolais,  dependance  de  la  Franche-Comt^,  au  due  de 
Savoie  les  forteresses  que  lui  avaieot  eidevees  les  armes 
iiranjai^es.  A  ces  conditions  ,■  non  seulemont  la  paix.,«iai» 


tune  confederation  et  perpetaeHe  alKtince  et  amiti6,  avec 
«  premesse  de  s'entr'aimer  comme  freres ,  »  fat  retablie 
eiiire  Pfaitippe  II  et  Henri  IV ,  et  le  repos  flit  rendu  a  la 
France  apres  qnarante  annees  de  troubles  ct  de  guerres. 

113.  PRISE  DU  F0BTDEM0KTM3&LIATV  (16  nOVCmb.  1600)4 

Par  M.  Edocahd  Oftlfift  ea  18S7. 

Ledoc  de  Savoie  refasait  de  rendre  k  Henri  IV  le  mar- 
qoisat  de  Saluce ,  fief  mouvant  du  Dauphini ,  qu'il  avait  en-  RlIdShMsSi. 
ubi en  1588 ,  a  la  faveur  des  troubles  qui  agilaient  alors  la      ^"®  °®^- 
J^ance.  Las  d'^re  jou^  par  des  delais  et  des  subterfuges 
sans  terme ,  le  Roi  prit  enfin  le  parti  de  declarer  la  guerre  ' 
an  diicde  Savoie  (11  aout  1600),  et  il  envahit  aussitdt 
ses  etats.  Gelai-ci,  confiant  dans  la  force  de  ses' places  et 
dans  les  intrigues  qn*il  avail  ourdies  aux  cdt^s  m^mc  du 
Rai,  restaH  a  Turin  dans  une  immobilite  afTectce  «  chas- 
«  sant  et  dansant ,  dit  Perefixe ,  tandis  qu*on  le  dcpoui!- 
«  bit  de  ses  provinces.  »  II  avait  vu  sans  Motion  Cbam- 
hery ,  sa  capitaie ,  occnpee  par  les  Francais ;  mais  sa 
traaqoflle  insouciance  cessa  quand  il  apprit  que  la  forte- 
resse  de  If ontmelian  venait  de  capitnler. 

C'etait  Sally  qui ,  avec  sa  redoutablc  arlillcric ,  avail 
anieo^  2a  reddition  de  cette  place.  En  etablissant  ses  bat- 
teries,  il  avait  failli  detix  fois  €tre  af  leint  par  celles  de 
reoDemi ,  e€  c'est  aters  qae  Henri  IV  lui  '^crivit  d'un  ton 
tonehaot  de  reproche  la  lettre  demi-eotere  qui  finit  par  ces 
mots  : «  Adieu ,  mon  amy  qnef  ayme  bien ,  continuez  h  me 
«  Men  «ertir ,  mais  non  pas  k  faire  le  fol  et  le  simple  sol- 
«  dat.  »  Cependant  le  Roi,  si  avare  des  jours  dc  son  ami , 
voolat  risquer  les  siens  pour  voir  testal  du  siege.  II  imposa 
silenee  aox  alarmes  de  Sully  et  consentit  a  se  couvrir 
d'on  mesckafU  manteau ,  ainsi  que  le  comte  de  Soissons  ^ 
ledoc  d^pemon  et  Bellegarde  «pourcachcr  leurs  clin- 
qmnls  et  leurs  bonnes  mines. »  Gomme  ils  passaienl  dans 
undiaifip  tout  a  decouvert,  on  tira  snr  eux  de  telle  force 
«  fne  le  Roi  en  iut  toW  convert  de  terre  et  dc  cailloux 
«  ^r^atign^rent^et  cpfH  comnlenca  a  faire  le  signe 
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a  de  la  croix;  a  quoi  Sully  lui  dit :  Vrayement ,  Sire,c  esl 
ff  ace  coup  que  jc  vous  recognois  bon  cathoUque,  car 
«  c*est  de  bon  coeur  que  vous  faites  ces  croix.  —  Allons  , 
«  allons ,  dil-il ,  car  le  sejour  ne  vaut  rien  icy.  »  (  Eco- 
nomies royales  ,  t.  Ill  »  p.  582.  ) 

Cependant  le  tonnerre  de  rartillerie  francaise ,  qui  caii- 
sait  un  si  terrible  etonnement  au  Icgat  du  Pape ,  arrive  la 
comme  mediateur,n'6tonnait  guere  moins  Vennemi,  malgre 
des  fortes  niurailles.  La  comtesse  de  Brandis ,  femme  du 
gouverneur  de  la  place ,  entra  en  echange  de  politesses 
avec  la  duchesse  de  Sully ,  et  de  proche  en  proche  les  deux 
dames  negocierent  un  accommodement  en  vertu  duquel  la 
place,  si  clle  n'etait  point  secourue,  se  rendrait  au  bout 
d*un  mois.  EUe  ne  fut  point  secourue ,  et  Crequy  en  prit 
possession  au  nom  de  Henri  IV.  La  guerre  finit  pen  apres 
Tecbange  de  la  Bresse  et  du  pays  de  Gex  contre  lemarqui- 
satdeSaluces. 

114.  LES  PLANS  DC    LOUVRE  DEPLOYES  DEVAIST  HENRI  lY 

PAR  SON  ARCHITECTE  {v&S  1609). 

Par  H.  GA.RMIEIV  ed  1818. 

Nul  Roi  n'etait  mieux  fait  que  Henri  IV  pour  rendre  les 
bienfaits  de  la  paix  fructueux  a  la  France.  Onsait  tout  ce 
qu'il  fit  pour  Fagriculture ,  pour  le  commerce ,  pour  Tin- 
dustrie  raeme,  dont  il  encouragea  les  premiers  essais  a 
Tours  et  a  Lyon,  On  sait  aussi  tous  les  grands  travaux 
d'architecture  qui  furentson  ouvrage.  «  Henri,  pour  nous 
«  servir  des  belles  paroles  de  Voltaire,  feit  creuser  le  ca- 
ff nal  dc  Briare,  par  lequcl  on  a  joint  la  Seine  et  la  Loire. 
«  Paris  est  agrandi  ct  embclli  :  il  forme  la  place  Royale, 
c(  il  rcstaure  tous  les  ponts.  Le  faubourg  Saint-Germain 
<r  ne  tenait  point  a  la  villc,  il  n'etait  point  pave  ;  le  Roi  se 
€t  charge  de  tout.  II  fait  construire  ce  beau  pont  ou  les 
c(  peuplcs  regardent  aujourd'hui  sa  statue  avec  tendresse. 
«  Saint-Germain,  Monceaux ,  Fontaincbleau,  et  surtout  le 
«  Louvre,  sont  augmentes  ct  presque  enticrement  batis. 
«t  II  donne  dcslogements  dans  le  Louvre,  sous  cette  Ion- 
a  gue  galeric  qui  est  son  ouvrage,  a  des  artistes  en  tout 
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«  genre,  qo*il  encoorageait  soarent  de  ses  regards  comme 

«  par  des  recompenses » 

Le  pcinCrea  repr6sentc  ici  Henri  IV  recerant  des  mains 
d*Etienne  I>uperac,  son  architecte,  les  plans  d'apris  lesqaels 
furent  donnes  ao  Loavre  ces  importanU  accroissemenU* 

US.  tTATS-C^NteiOX  DE  PARIS  (27  oct.  1614). 

Lcs  Princes,  dans  lear  jalousie contrerautorit^  deMarie  ^l^^^^^' 
de  Medicis  etcontre  la  (avcar  duMarochald*Ancre»  avaiffit  saN  ^^ 
demandela  convocation  des  £tats-Generaux.  La  Regenle      ^^{^ 
defcra  a  leur  \(bu,  bu  plotot,  comptanl  que  celte  assem- 
blee  pr6tcrait  on  utile  appui  k  son  pouvoir ,  elle  (ourm 
con t re  eux  la  mesure  qu'lTs  avaient  sollicitce.  Louis  XIII 
venait  dYtre  declare  majeur  par  le  parlement,  reuni  en  lit 
de  justice,  le  2  octobrc  1614;  vingt-cinq  jours  apris  il 
alia  ouvrir  les  £tats-Gencraux ,  convoqu^s  d*abord  k  Sens 
et  puis  a  Paris. 

«  L'ouverture  de  cctte  c6librc  compagnic »  disent  les 
«  Memotrcs  du  Cardinarde  Richelieu  ,  fut  le  SI  du  rooit 
«  d'oclobre,  aux  Augustins.  II  s'^mul  en  Vordre  eecWsias- 
ff  tique  une  dispute  pour  les  rangs  :  les  abb6s  prdten- 
«  dant  devoir  preccder  les  doyens  et  autres  dignites  de 
«  chapitres.  II  fat  ordonn^  quails  se  rangeraient  et  opine- 
«  raient  tons  confus6nient,  inais  que  lcs  abbes  de  Citeaaz 
ff  et  Clairvaux,  comme  6tant  chefs  d'ordre  et  titulaires « 
«  auraient  neanmoins  la  preference. 

<c  Les  herauts  ayant  impost  silence  ,  le  Roi  dit  a  Vas- 
ff  semblee  qu1l  avail  convoqu6  les  etats  pour  rccevoir 
ff  leur  plaintc  et  y  pourvoir.  Ensuite  le  Chancelier  prit 
«  la  parole,  et  conclut  que  Sa  Majesty  permettait  aux  trois 
«  ordres  de  dresser  leut  cahier,  et  leur  y  prometlait  une 
«  reponse  fitvorable. 

«  L'archevdque  de  Lyon,  le  baron  de  Pont  Saint-Pierre 
«  et  le  president  Miron  fircnt  Tun  apres  Tautre  pour 
ff  Teglise,  la  noblesse  et  le  tiers-etat ,  les  tr^s-humbles 
«  remerciements  au  Roi  de  sa  bonte  et  du  soin  qu*il  te> 
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«  moignait  avoir  de  ses  sujets  ,  de  Tobeissance  et  fidelite 
(c  inviolable  desqucls  ils  assuraient  Sa  Majeste ,  a  laqoelle 
«  ils  presenteraieat  leur  cahier  de  remontrauces  le  plus 
«  tot  qu'ils  pourraieot. »  {M^moiresdu  Card,  de  RkheHeu, 

t.Ier,  p,  211.) 
116.    MARIAGE    DE   LOUIS    XIII   £X    D'AN]\£    jiXVTKSf^m 

(25  nov.  1615). 

Par  MM.  Alaux  et  Lafaye  en  1855. 

Paetie  ceatrate.         Marie  de  Medicls  avait  toujours  desire  pour  son  fils 
*"jf22Jfte^^     Talliance  de  I'Espagne.  Ce  projet,  d'abord  concuet  ensuite 
J^  »>"•        abandonn6  du  vivant  de  Henri  IV  ,  fut  repris  apres  sa 
mort,  et  les  efforts  de  la  Reine,  pendant  les  aimees  de  sa 
regencie,  parvinrcnt  a  en  amener  I'accomplissement.  II  fat 
convenu  que  Louis  XIII  etVlnfant  d'£spagne»depuis  Phi- 
lippe IV,  epouseraient  les  iiUes  atones  des  deox  maisons 
d*£sp/agne  et  de  France,  etque  le  mtoe  jour  ,  18  octobre 
1615,  aurait  lieu  la  celebration  du  double  marine.  En 
consequence  le  due  d'Uceda  ,  fils  du  due  de  Lerme,  in- 
vesti  de  la  procuration  du  Roi  de  France,  epousa  en  son 
nom  dans  la  ville  de  Burgos    llnfante  d*£spagne  Anne 
d'Autriche,  pendant  que  le.duc  de  Guise  epoasait  a  Bor- 
deaux au  nom  de  llnfant  D.  Philippe  ,  Madame  Elisabeth 
de  France,  soBur  de  Louis  XIII.  Le  Cardinal  de  Soardis » 
archev^que  de  Bordeaux,  etUarchevequede  Burgos  cel^fi- 
rcnt  chacun  dans  leur  eglise  la  ceremonie  des  epousailles. 

L*echange  des  deux  princesses  sc  fit  le  6  novembre  sar 
la  riviere  de  la  Bidassoa,  entre  les  dues  d*Uceda  et  de 
Guise.  L'etiquette  la  plus  rigoureuse  presida  a  cette  cere- 
monie. Le  21 ,  Anne  d*A|itriche  fit  son  entree  solennelle 
A  Bordeaux,  ou  elle  futre^e  par  la  Reine-m^re  et  le  Roi 
Louis  XIII.  Quatre  jours  apr^s  ,  la  benediction  miptii^e 
fut  donnee  aux  deux  epoux  dans  Teglise  de  Saint-Andre. 

Lc  Mercure  frangais  nous  a  conserve  jusqu^anx  plus 
minutieux  details  du  ceremonial ,  tel  qu'il  &A  lieu  dabs 
cette  circonstance.  (Mercure  francs f  101  &,  p.  55S.) 


117.  mrtB  BiTsitGEDE  L*itEDrttii£  (I  trot,  1627). 

•  « 

Tableau  <fu  temps  command^  par  le  Cardinal  do 

RiiilieHeti  poor  son  diAteou  de  RlcbeAeo,  eC 

-  #xtoit&  sur  lea  dii^ade  CaHdn 

Tons  les  recits  da  temps  parletiC  de  la  passion  fortia-  R*!dMSi^. 
oesqne  dar  due  de  Buckingham  poor  la  Heine  Anne  d*Aii>     Saiie  no  17. 
tricbe,  et  des  foties  qn'ell^  led  inspira.  La  plus  grande  de 
ttoules  fat  de  jetcr  son  pays  dans  nne  guerre  contre  la 
iranee^ 

IeuisXIII>  qmn^igpnorait  pas  les  dodacictt^es  galante- 
iMsde  sa  premi^rie  amba^^de ,  refesH  de  ie  recevoir  Qne 
seeonde  fois  k  Paris  avec  le  ni^iAe  titre.  L^orgueilleux^a- 
vori  jura,  dit-on,  d'y  revenir  si  bien  accompagn^  qifontie 
poarrait  lul  en  refuser  Tentree;  et  prenaat  aiissitM  ^n 
main  la  cause  des  protestants  francs  menae^s  par  Riche- 
lieuy  il  dbtint  du  parlementanglaii^  de8<  sabsides ,  et  de 
Charles  l^  nn  maoileste  de  ^erre  cbntre  le  Roi  de  Franee* 
Le20jaillet  lailuneilotteanglaiseparut  surlescdtesdeBre*- 
tagne,  et  le  S^  elle  etait  maitresse  de  Tile  de  Rhe,  malgr6 
n^oique  resistance  du  gonverneur  Toiras  ,  Viui  fat  oblige 
de  se  retirer  dans  le  fort  Sant-^Martin. 

Ce  vaillant  capitaine  y  soutint  avec  one  poigiiee  de  sol- 
dats  on  siege  de  plus  de  troismois.  BockinghaiHy  in»pa> 
CieDt  d'etre  si  long-temps  arrdte  deraht  one  petite  forte- 
tesse,  ofifrit  aux  assieged  utie  capitulation  honorable;  elle 
fitf  rejetee.  II  leur  livra  un^furieux  assaut ;  il  fat  repousse. 
Eofinarriva  le  Marechalde  Sehomberg  avec  des  renlbtts 
considirial)les ,  ei  les  Anglais  farent  forces  de  IcTer  le 
ti^.  La  flotte  etFarmee  frangaises  les  poorsuivirent  dans 
icnr  retraite. 

V  A  an  endroit  nomme  ia  Coharde  les  Fran^dns  firent 
IT  mine  de  \ouloir  charger ;  mats  la  contenance  des  Anglais 
«  fot  si  bonne  que  retmemi  s'arrdta.tont  k  coi;^,  qKioique  le 
«  lieo  lui  donn&t  de  Tavant^e.  On  continue  la  marche 
c  de  part  et  d*autre.Les  Anglais  tiennent  la  plaine,  et  les 
«  Francais  les  dunes  qvi  bordeni  la  mer.  Quand  cettx-li 
«  furent  arrives  a  une  digue  qui «  traversant  le^i  marais  > 
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«  abotttit  au  pont  appele  de  VOye^  leurs  bataillonscons* 
«  menc^reoti  sepresser  et  a  prendre leur defense:  Tavant-- 
«  garde  et  le  corps  de  bataille  enfilent  le  cbemin  ctroit  ; 
IT  inais  Tarriere-garde,  chargee  par  Ic  Marechal  de  Schom- 
«  berg,  fut  aisement  defaite.  Les  Anglais  perdirent  sept 
«  ou  buit  cents  hommes ;  le  due  de  Buckingham  et  quelques 
«  seigneurs  de  sa  nation  se  battirent  bravement  en  cette 
«  rencontre.  Puysegur  etait  sur  le  point  de  faire.Bac- 
«t  kingham  prisonnier.    Mais  les  soldats  anglais  Tenle- 
«  verent  promptement  en  Fair  et  le  passerent  de  main  en 
«  main  au-dela  du  pont  de  I'Oye.  Milord  Mountjoy,  coJo- 
«  nel  de  la  cavalerie ,  Grey,  lieutenant  general  de  Tartil- 
«  lerie ,  cinq  colonels  et  plusieurs  oliiciers  demeurercnt 
«  entreles  mains  des  Francais.  Le  Roi  paya  leur  rancoo 
«  a  ceux  dontils  etaient  prisonniers,  et  les  renvoya  pen 
«  de  jours  apres  a  la  Reine  d*Angleterre»  sa  scour.  (  HUi. 
de  Louii  Xllh  par  Levassor,  iiv.XXIV,  p.  757.) 

118.  rmSE  DE  lA  ROCHELIE  (28  Oct.  1638). 

Tableau  du  temps  command^  par  le  CardlMl  die 
,  Richeliett  pour  son  cbAteaa  de  Rieheliev.- 

R^^S^dSlSte.  ^®  Cardinal  de  Richelieu  avait  apporte  dans  les  cooseils 

Salle  DO  37.  dc  Louis  XIII  deux  grandes  pensees  :  il  voulait  rendre 
au  dehors  la  France  preponderante »  et  au  dedans  la 
royaut^  absolue.  L*organisation  politique  du  parti  proles- 
tant  en  France  mettaitun  egal  obstacle  a  ccs  dcuxprojets. 
Le  corps  de  la  monarchie  ne  pouvait  ni  se  constituer  dans 
toute  sa  force ,  ni  se  mouvoir  dans  toute  son  ind6pendance» 
tant  que  subsisterait  an  sein  du  royaome  cette  confede- 
ration de  petites  republiques,  armees  de  toutes  pi^es 
pour  la  revoke ,  et  toujours  prates  a  unir  leur  cause  anx 
pretentions  feodales  des  seigneurs  mecontents  qu*eUes 
s*etaient  donnas  pour  chefs.  Ruiner  la  puissance  politique 
du  parti  r^forme  etait  done  pour  Richelieu  le  preliminaire 
indispensable  de  tout  ce  qu*il  m^itait  de  grand  pour  la 
royaute  et  poor  la  France. 

Atcc  ce  ferme  genie  qui  toujours  abordait  de  front  les 
plus  redootables  difficultis,  il  resolut  de  detruire  du  pre- 
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'  mier  coup  «  1e  nid  d'ou  aTaicnt  accoatume  d'eclorc  tous  les 

«  desseins  de  rebellion,  »  la  viHe  do  La^Rochellc.  Les 

Kochellois ;  tenas  en  bride  par  Ic  fort  Louis  qa*on  leur  pro* 

mettait  de  dcmolir  et  qu'on  nc  deniolissait  pas ,  s*en  dtaient 

vengcs  en  ^isant  au  commerce  du  royaume  une  guerre  de 

'  pirates,  ct  en  appelant  les  Anglais  dans  File  de  Rhe.  Mais 

'  one  fois  Tarmee  et  la  flott'e  anglaises  eloignecs  des  cotes,  le 

Cardinal  sc  tnit  aussitot  a  rdeuvre  pour  abattre  ce  vieux 

boolerard  do  protestantisme. 

Le  siege  dc  La  RochcHe,  commence  le  10  aoilt  1627, 
dnra  jusqu'au  28  octobre  de  Tannec  suivante.  La  resistance 
dcs  habitants  fiit  hdroiquc.  Mais  la  determination  du  Car- 
dinal etait  plus  forte  que  la  leur,  et  Ton  sait  par  quel  pro- 
dige  de  perseverahce  H  cohstniisit  cette  faihcuse  digue  qui 
fennait  le  port  et  tenaitla  ville  comme  emprisonndc  dans 
son  isolement.  Louis  XIII  Tavait  nommdi  lieutenant  gene- 
ral de  ses  armees  et  de  ses  flottcs ,  et  tout  marchail  a  son 
absolu comnian(!einent.  Aussi le  Roi, qui  luif-raeme  a  deux 
reprises  Tint  prectdrc  part  aux  operations  du  siege ,  n'hesi- 
ta-t-il  pas  a  proclamer  dans  la  declaration  qu'il  publia 
apTcs  la  soumis5i6n  de  la  ville,  «  que  le  succ^s  de  Tentre- 
prlse  etait  dH  au  Cardinal. »  La  RochcUc  ,  vaincue ,  perdit 
irec  ses  privileges  tout  ce  qui  pouvait  lui  fournir  les 
moyens  de  troubler  la  paix  du  royaume.  Mais  le  Cardinal 
«e  garda  d'cnsanglantcr  sa  victoire  par  d'iniitiles  rigueurs. 

119  cpniBAT  DU  PAS  DE  siizE  (6  mars  1629) .  p^^^.^  ^^^^^^^^, 

Tablcaa  du  temps  comraande  par  le  Cardinal  de   R-de-cbaussie. 
Richelieu  pour  son  chiteau  de  Richelica,  "  * 

120.  coaiBAT  DU  PAS  DE  suzE  (6  inar$  1629). 

ParM.  Ihpp.  LECOMTE^d'apr^s  an  tableaa  de 
Claude  Lorrain. 

Vincent  de  Gonzague ,  deuxi^me  de  ce  nom,  due  de  Partiecentraie. 
Mantoue,  etait  mort  en  t627,  sans  posterite,  appelant  a  ^"^c^iri^' 
loi  succeder  le  doc  de  Nevers,  qtt'il  avail  raarii^  a  sa  liiece,      ^^Jj^co  "'* 
Marie  de  Gonzague ,  filledc  Francois  IV,  son  frere  aine. 
Un  SDjet  do  Boi  4e  If  ranee ,  devenu'  prince  souveraio  en 
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Italie,  portait  ombrage  k  Tambitieuse  maison  d*Autriche. 
Elle  lui  suscita  un  competiteur;  et  comme  de  son  c6t6  le 
dac  de  Savoie  elevait  des  pretentions  sur  Fheritage  de 
Mantoae,  pour  mieux  assurer  la  ruine  du  doc  de  Neyers, 
an  partage  k  Tamiable  divisa  d^avance  ses  depouilles  entre 
les  deux  Princes  ses  rivaux.  Charles-Emmanuel ,  avec  Tas- 
sistance  des  troupes  espagnoles,  eut  bientot  saisi  leMont-* 
Ferrat  qui  formait  son  lot,  et  11  assiegeait  la  ville  de  Ga- 
sal,  lorsque  le  due  de  Nevers,  trop  faible  pour  resister  k 
d'aussi  puissantes  attaques,  reclama  la  protection  de  la 
France.  Louis  XIII  s*empressa  de  lui  envoyerdes  secoiirf* 
line  expedition  commandee  par  le  Marechal  d'Uxelles 
ayant  echoue,  le  Roi,  malgre  les  rigueurs  de  rhivery 
s*acbemina  lui-m£me  vers  les  Alpes  avec  une  nouYelle 
arm^e. 

Les  Francais,  animes  par  la  presence  de  leur  Roi> 
«  forcerent,  selon  Texpression  d'un  contemporain,  des 
cc  lieux  ou  la  nature  defend  mdme  aux  ours  de  passer.  » 
Arrive  en  face  des  barricades  du  Pas  de  Suze,  Louis  XIII 
somme ,  d'apres  le  titre  des  trait^s ,  le  due  de  Savoie  k  lui 
en  livrer  le  passage.  Charles-Emmanuel  lui  fait  repondre 
qu'il  n*est  plus  temps  de  parler  de  traites;  que  rannde 
iVancaise  est  venue  en  ennemie,  et  que  desormais  c*est  anx 
armes  seules  k  vider  le  differend.  Louis  XIII  ordonne  aiis- 
sit6t  Tattaque.  Elle  fut  si  impetueuse  que  les  hommes  qui 
defendaient  les  barricades,  apres  leur  premiere  dechai^e* 
n*eurent  que  le  temps  de  prendre  la  fuite.  «  J*ai  oul  dire 
a  a  mon  p^re  qui  M  toujours  aupres  du  Roi,  dit  le  doc 
«  de  Saint-Simon,  qu*il  mena  loi-meme  les  troupes  aux 
«  retranchements,  et  qu'il  les  escalada  a  lear  t^te»  r6p^ 
<  a  la  main,et  pousse  par  les  epaules  pour  escalader  sur 
«  les  rochers  et  sur  les  tonneaux  et  parapets.  Sa  victoire 
«  fut  complete :  Suze  fut  emport^e  apres,  ne  pouvaatse 
«  soutenir  devant  le  vainqueur...,  Le  due  de  Savoie,  eper* 
c  du,  ajoute  Saint-Simon,  toujours  d*apr^  le  r^cit  de  son 
«  pere,  vint  a  la  rencontre  du  Roi,  mit  pied  k  terre,  lui 
c  embrassa  la  botte,  et  lui  demanda  gctee  et  paid<m.Lo 


«  Koi,  sans'faire  aaeooe  tiling  de  laettre  pi^d  a  teire,  le 
c  loiaccorda  en  consideratiofi  de  son  fils,  et  plos  eincore  de 
«  sa  scNir  qo'il  avait  eu  rbooneur  d*^pouser.  o 

121.  ^lusE  i>£  CASAL  (16  mars  1^9). 

Tableau  du  temps  comnumdS  par  le  Cwdinal  de 
Richelieu  pouf  son  chateau  de  Richeliea. 

Qtarles-EmmannelvaincuderantSaze  futcontraintd'ou-  «*3'**^,^* 
vrir  ses  £tats  k  Tarmee  frakicaise ,  et  d'approvisiohncr  la  isaUe  na  ar.  * 
viUe  deCasaly  que  naguere  il  assiegeait  avec  les  Espagnols. 
Ceox-ci  ne  resterent  pas  long-temps  apr^s  Ini  sous  les 
mors  de  cette  place;  et  telle  fiit  lafcayeat  que  tear  inspira 
ia  sobite  arrivee  des  Francais ,  qa*ils  evacn^rent  precipi- 
tanment  le  Montferrat  toot  entier.  Le  due  de  Nevers 
itait  retabli  dans  la  possession  de  son  heritage.  Loois  XIII 
pour  Fy  maintenir  lui  laissa,  en  partant,  une  armee  sous 
les  ordres  du  brave  Toiras,  deja  connu  par  sa  belle  defense 
de  File  de  Rhe. 

132.  SttiGE  DE  PRIYAS  (iBai  1629). 

123.  PBiSE  DE  iviUEs  (juillct  1629). 

124  HOSE  I>£  1II6BITA0BAN  (aoM  1629). 

Cos  trois  tableaux  du  temps  ont  6t4  command^  par 
Ic  Cardinal  de  Richelieu  pour  son  chiltean  de 
Richelieu. 

Aussit6t  apres  le  traite  de  Suze,  Louis  XIII  alia  pour-  r!"^^^" 
soivre  contre  les  villes  protestaotes  du  Languedoc  Tceuvre 
commencee  a  La  Rochelle.  Le  21  mai  1639>  il  sommaPrivas 
de  se  rendre.  Le  gouverneur  Saint  Andre  McMitbrun ,  ayant 
rejete  les  offres  de  la  clemence  royale,  la  ville  fut  investie  et 
le  siege  commenca.  La  premiere  attaque  fut  si  vivequ^elle 
decouragea  les  assieges :  ilsabandonnerent  precipitamment 
leurs  remparts  pour  se  refugier  dans  les  montagnes«  et  le 
lendemain ,  28  mai ,  les  troupes  royales ,  trouvant  les  portea 
oovertes ,  prirent  possession  de  la  place  sans  coup  lerir* 

La  soumission  de  Privas  entraina  celle  de  presque  toutes 
les  Tilles  des  Cevennes^  ou  la  reforme  ^tait  comme  canton-^ 


nee  dcpab  m siecle.Ninics  mane  se  reodity  ct  ce  fill  aia 
yeux  da  doc  dc  Savoie  le  plus  cdaUnt  temoignage  de  Fa- 
jManUssanail  da  parti  hagacDot,  que  Fcntree  soleimelle 
da  Roi  daos  cette  gnode  cite.  Moolaoban  fiit  de  toutes  les 
TiDcs  refonnccs  la  demiere  a  sc  soomettre.  Elle  s'obstinait 
a  garder  ses  fortifications ,  coouie  one  garantie  de  sa  sO^ 
rete  :  c*etait  cela  meme  qac  Richelieo  teoait  a  lui  eale- 
ver ;  le  joor  aieme  oo  il  sortit  de  cette  ville ,  apres  y  avo^ 
retabli  lautorite  sooreraiae  da  Roi,  la  demoUtioii  de  se^ 
remparts  fiit  cooimcDcee. 

h!^m^:  l^.niSEiNiPM»EROL(30iiiaisl630). 

^'^  ■*  ^'  T^toa  d»  tcaps  command  pw  le  Cardinil  de 

Richeiiea  fomr  sob  cUteaa  de  RicbeKeii. 

126.  PRISE  DE  PKHEEOL  (30  niars  1630). 

Par  X.  Hirp.  Lccomtb  cd  1836. 

Aiie  da  Xord,  Le  doc  de  SaToie  n'eiLecotait  pas  le  traite  de  Suze ;  I'Em- 


Stiie  no  lo^'  perenr  refiisait  toajours  aa  doc  de  NeYers  rinvestitare  du 
dache  de  Milan ,  et  le  marqois  de  Spinola ,  a  la  tete  d'uoe 
annee  espagnole»  etait  rentre  dans  le  Montferrat,  La 
guerre  devenant  imminente ,  Louis  XIII  nomma  le  Cardinal 
de  Richeliea  generalissime  des  troupes  fiancaises  en  Italic  ^ 
Le  Cardinal  qoitta  Paris  en  grand  appareil,  ayant  a 
Tone  des  portieres  de  son  carrosse  le  Cardinal  de  Lavalette 
et  le  due  de  Montmorency ;  a  Tautre ,  les  Marechaux  de 
Scbomberg  et  de  Bassompierre.  Le  due  de  Savoie,  cfFraye 
de  Fapproche  des  troupes  francaises,  envoya  auPont  do 
BeauYoisin  son  fils ,  le  Prince  de  Piemont ,  pour  ouvrir 
avec  le  Cardinal  de  nouvelles  negocialions.  Mais  le  fier 
genie  dc  Richelieu  ne  s*accommodait  pas  de  ces  lenteurs : 
il  marcha  rapidement  devant  lui ,  entra  dans  le  Piemont ,  et 
fiit  bientot  sous  les  murs  de  Pignerol.  Au  bout  de  deux 
jours  la  ville  deroanda  a  capituler. 

«  Mais  le  comte  Urbain  de  TEscalange  et  ses  gens  de 
«  guerre ,  au  nombre  de  huit  cents ,  se  jeterent  dans  la  ci- 
«  tadelie,  quifut  assiegee;  les  tranchees  fiirent  ouvertes 
«  le  23  mars,  et  lestravauxavances  en  telle  diligence  que 


«  la  veille  tie  Piques  on  fut  attache  k  I'tin  des  bastions  de 
«  la  citadelie ,  aaqacl  on  commenca  k  faire  deux  mtnes. 
«  Les  assieges  se  sentant presses,  voyantaussi  une  circon- 
«  Tallation  parfidte  de  la  citadelie ,  et  en  outre  un  camp 
«  retranche  avec  des  lignes ,  redoutes  et  forts ,  en  sorte 
«  que  les  puissances  d'Espagne ,  de  TEmpire  et  du  due  de 
«  Savoie ,  qui  estaient  jointes  ensemble ,  n'eussent  pu  le  se- 
«  coQiir,  aimerent  mieux  se  rendre  par  capitulation  que 
«  d*attendre  la  rigueur  des  armees  du  Roi ,  qui  leur  estoit 
<r-  inevitable...  Ainsi  le  siege  finit  le  propre  jour  de  Piques, 
«  jour  heureux  en  Italie  pour  y  avoir  gagne  la  bataiilc  de 
«  GerisoUes  et  de  Ravennes.  »  ^Mercure  fran^ais,  an- 
nee  1650 »  p.  81.) 

127.   COMBAT  DE  YEILUUXE  (10  juillct  1630). 

Tableau  du  temps  command^  par  Ic  Cardinal  de 
Richelieu  pour  son  chateau  de  Richelieu. 

La'prise  de  Pignerol  n'avait  pu  ouvrir  k  Tarmee  francaise  P»f t>«  centnU. 

le  chemin  de  Mantoue.  Le  due  de  Nevers  y  etait  plus  que     saiienosr. 

jamais  menace  par  ses  ennemis ,  et  Toiras ,  assiege  dans 

Casal ,  n*y  tenait  qu'a  force  de  perseverance  et  do  courage. 

n  &llait agir  plus puissamment  en  Italie.  Louis  XIII,  tou* 

jours  heureux  d'echapper  par  la  guerre  aux  intrigues  de  sa 

cour,  Se  rendit  k  Tarmee.  On  resolut  de  conquerir,  et  Ton 

conquit  en  effet  la  Savoie,  pour  effrayer  le  due  qui  venait 

de  se  rattacher  a  Talliance  espagnole.  Mais ,  au  moment 

de  penetrer  dans  le  Montferrat ,  le  Roi  tomba  dangereuse- 

ment  malade  a  Saint-Jean  de  Maurienne;  Fintrigue  re- 

commenca  de  s'agiter  autour  de  son  lit;  on  se  prcparaita 

un  nouveau  regne ,  et  la  guerre  etait  abandonnee  aux  soins 

du  brave  due  de  Montmorency,  Aniiral  de  France,  et  petit- 

fils  du  grand  Connetable. 

II  la  soutint  dignement.  Ayant  appris  que  le  due  de  Sa- 
Toie  a  reuni  pres  de  Veillane  une  armee  deux  fois  plus 
puissante  que  la  sienne ,  et  jalbux  cependant  d'obeir  aux 
ordres  du  Roi  qui  lui  a  commando  de  conquerir ,  s'il  est 
possible ,  la  paix  par  une  victoire ,  il  manoeuvre  pour  se 
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joiadte  an  Marshal  de  La  Force>  et'donner  la  bataille  avec 
des  chances  moins  io^gales.  II  n*y  peat  parvenh* ,  et  est 
forc^  d^accepter  seul  le  combat.  L'hisiorien  de  sa  vie  raconle 
des  merveiUes  sur  la  bravoure  qu*il  y  deploya ,  plus  dignes 
d*un  guerrier  des  temps  de  lachevalerie  que  d'un  capitaine 
contemporain  de  Gustave-Adolphe.  Seul,  il  se  lanca  au 
milieu  des  ennemis ,  abattit  a  ses  pieds  Pagano  Doria,  frere 
du  commandaDt  de  I'arm^e  espagnole ,  pen6tra  jusqd^au 
cinquienic  rang  de  Tescadron  que-  son  impetuosite  avait 
rompu;  puis  se  jetant  au  milieu  du  gros  bataillon  des 
Allemdnds  f «  il  Tenfonca.  avec  une  adresse  accompagn^e 
«  d'un  bpiAeur  inconeevable.Les  ennemis  croyaientVavoir 
«  tue;  mais  le  voyant  tout  convert  de  feu  de  leurs  mous- 
<c  quetades  rompre  leurs  rangs  et  jeter  leurs  soldats  par 
«  terre ,  ils  sont  tellement  effrayes  qu*ils  prennent  la  fuite, 

«  sans  regarder  si  le  due  est  sulvi  ou  non G*est  une 

a  merveille  qu*aucun  des  coups  qull  re^ut  en  si  grand 
«t  nombre  ne  fut  sanglant ,  except^  une  egratignure  a  la 
«  l^vre.  Son  cheval  6tait  blesse  en  trois  endroits ,  la  garde 
<K  de  son  ep^e  et  les  tassettes  de  sa  cuirassc  cmport^es  par 
it  des  mousquetades ;  son  habillement  de  t^te  enfonce ,  la 
«  branche  de  fer  qui  lui  defendait  le  visage  demi-coupee , 
tf  et  ses  bras  tellement  meurtris  que  la  noirceur  y  parui 
«  plus  de  trois  semaines.  » 

Le  combat  de  Yeiilane  fut  un  des  plus  beaux  faits  d*armes 
de  la  campagne  de  1630 :  sept  cents  hommes  de  Tarmde 
reunie  de  TEmpereur  et  du  due  de  Savoie  y  perirent;  six 
cents  demeurerent  prisonniers  avec  Doria  leur  general. 

128.  TKkiTt  DE  RATiSBONNE  (13  octobrc  1630). 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomtk  «n  183ft. 

R-HieuSIin  !l^         Depuis  douze  ans  TAUcmagne  avait  vu  s'allumer  dans 

<Jaierie  SOU  sein  cette  longue  et  terrible  guerre  entre  les  pnis- 

^so^'        sances  catholiques  et  protestantes ,  connue  dans  Vhistoire 

sons  le  nom  de  guerre  de  trente  ans,  Jusque-la  la  pr^ponr 

derance  de  Tautorit^  imperiale  et  le  genie  de  Wallenstein 

tvaient  fait  triompher  la  cause  catholique»  lorsque  les 


protestants  ^pel^rent  h  la  t^le  de  ledr  ligae  le  Roi  de 
Saede,  Gustave-Ado|phe.  Ge  grand  gaerrier  changea  bien> 
tot  la  face  des  choses ;  ce  fut  Tenure  qai  trembla  k  stn 
togr,  et  aa  bruit  de  ses  premiers  socc&a  (1630),  Ferdi- 
Dand  II  comprit  biea  Yite^  qu'il  ne  fallait  pas  avoir  k  la 
his  Gustave  et  Richelieu  sur  les  bras.  II  c<mvo({aa  k 
Ratisboone  une  diete  ou  devaient  6tre  portees  toates  les 
reekoations  ^levees  coatre  rEmpire.  Leon  Briilart  y  fut 
regu  en  qualite  d'anabassadeur  du  Koi  de  Fnmce  :  il  6tftit 
accofflpagne  du  fameux  pere  Joseph ,  confesseur  et  confi- 
dent da  Cardinal  de  Eiehelieu.  Les  envoyes  de  Louis  XIII 
.firent  yaloir  aupres  de  la  diete  les  droits  du  due  de  Nevert , 
etreclamerent  en  sa  faveur  rinyestiture  du  duch^  de  Man- 
toue  et  de  Montferrat.  La  cour  imperiale  cMait  >  dH  qu*elle 
anit  coDsenti  a  negocier  :  le  15  octobre  fut  conclu  le 
traite  de  Ratisbonne  qui  remettait  en  paix  la  France  avec 
rempire  et  assurait  au  due  de  Nevers  Theritage  de  la  mai- 
sondeGonzague* 

129.  LEYiE  DU  SIEGE  DE  CASAL  (26  octobre  1630). 

Tableau  da  temps  command^  par  le  Cardinal  de 
Riohelieu  pour  fon  cMteam  de  RidiMieii. 

lagnerre  aurail  d^  iiiiir  en  Italic  au  moment  de  la  conclu-  partie  eeBirai«. 


aofl  da  traite  de  Ratisbonne ;  mdis  ce  trait6  n'avait  pas  He  ^'  ^ 
nlifie  par  Philippe  III ;  aucun  envoy e  de  ce  Prince  ne  s' eta! t 
pr^sente  a  la  di^te»  et  l*armee  espagnole  t'enait  toujours  Toi- 
ns  etroiteiaent  assi^gd  dans  Gasal.  Aussi  Farmee  francaise, 
sous  les  Mar^chaux  de  Schomberg,  de  La  Force  et  de  Ma- 
nUftc,  refusa-t-elle  de  smpendre  sa  marche*  Elle  fut 
bientdt  sous  les  murs  de  Casal ,  et  Von  etait  au  moment 
d'en  yenir  aux  mains ,  lorsqne  Mazarin ,  depuis  cardinal  et 
alors  gentilhoDome  du  Pape ,  charge  d*interposer  sa  media- 
tion pontificale  entre  les  puissances  bellig^rantes ,  parvint, 
I  force  de  courage  et  au  peril  de  sa  vie,  k  arrdter  les  com- 
battants  et  k  faire  reconnaltre  le  traite  par  le  g6n6ral  espa- 
gnol.  Toiras  fat  aiim  d^livre  apres  sept  mois  d'cine  belle 
defisnse* 


i» 


PALAIS  IHB  VBBSAILLBS. 


Partie  centrale. 

R.-4le-cbauts^e. 

Galerie 

Loais  XIII. 

KoSO. 


«  Dks  que  1^  traite  fiA  signe ,  il  demaoda  au  marquis 
«  de  Satita-Gruz  la  penmsi»on  de  p^ser  aa  travers  de  son 
«  camp  pour  aller  faire  la  reverence  aux  Marcchaux  de 
a  France.  On  la  lui  accorda  volontiers.  II  fut  recu  par  les 
«  Espagnob  an  bruit  du  canon ,  de  la  mousqueteric  et 
«  avec  les  mdmes  honneurs  quails  auroient  pu  rend  re  a 
a  leur  Roi.  Les  Francois  applaudirent  peut-^tre  plus  a  la 
«  valcur'  et  a  Thabilete  de  cet  excellent  officier ;  mais  les 
c.Espagnols  n'admirerent  pas  moins  ses  rares  qualites. 
«  He.biea!  monsieur,  lui  dit  Schomberg  en  Vabordant  , 
«  c*est  pour  la  scconde  fois.  Lc  Marecbal  vouloitdire  qu'il 
.  «  avoit  deja  delivre  Toiras  assiege  par  le  due  dc  Backin- 
«  gham  dans  le  fort  de  Tile  de  Bhe.  —  Monsieur,  repliqua 
«  civilement  Toiras,  j*ensuisredevable  aux  armes  du  Hoi 
.  «  et  a  votre  bonne  conduite  aussi.  »  (Hist,  de  Louis  XIII, 
par  Levassor ,  liv.  XXIX,  p.  517.) 

130.   RECEPTION  DES  CHEVALIERS  DU  SAIKT-ESPRIT  A  F05- 

TAiNEBLEAu  (6  mai  1633).  , 

Par  MM.  Alai^l  ct  Lafave  en  1835. 

«  Le  Roi,  chef  et  souvcrain  grand-maltre  de  I'Ordrc  du 
«  Saint-Esprit,  desirant  faire  d€s chevaliers,  commaiida  au 
a  sieur  president  de  Cbauny ,  secretaire  de  FOrdre ,  de 
«  faire  savoir  a  tous  les  chevaliers ,  commandeurs ,  tant 
«  cardinaux ,  prelats  qu'autres ,  et  aussi  a  tous  les  officiers 
a  d'iceUiy  Ordre,  de  se  trourer  a  Fontainebleau  le  cinquieme 
«  jour  de  may ,  pour  y  tenir  le  chajHtre  general ,  oH 
«  Sa  Majeste  se  trouva  deux  jours  auparavant....  (Mereure 
FrauQais,  ann^e  1653.) 

«  La  chambre  de  la  belle  cheminec  ,  fort  grande  et  spa- 
a  cleuse ,  estant  destinee  pour  cette  action  notable ,  fiit 
c  ornee  en  la  sorte  qui  suit : 

«  Elle  etait  magntBquement  tapiss6c  avec  les  armes  des 
«  chevaliers  tout  autour.  A  Tun  des  bouts  il  y  avait  an 
«  autel  avec  un  grand*  dais  au*dessus ,  le  tout  orne  de 
«  riches  parements  de  I'Ordre.  Pr^s  de  cet  austel  estait  la 


«  chaire  dn  Boi ,  couverte  d*un  dais ,  el  pas  loin  deli ,  da 
«  mtoe  coste  ,  se  voyait  le  banc  de  messeigneurs  les  Car- 
«  dinaux ,  ct  derrHsrc  eux  celui  destine  pour  les  ArcheT*. 

«  qucs  de  rOrdre.... 
«  Apr^s  que  chacon  cut  pris  place  selon  son  rang ,  a 

*  savoir  tons  les  chevaliers  novices  tout  d*0B  m^mo  cosle  » 

•  snr  un  banc  a  main  gauche ,  et  les  anciens  chevaliers  sur 
«  leshaals  sieges  a  droite  el  k  gauche  aunlessous  de  Tesctt 
«  de  leurs  armes ,  les  Cardinaux  et  Archevdques  en  leurs 
«  bancs ,  et  le  Roi  sous  son  dais ,  en  sa  chaire ,  puis  Yon 
«  commenca  vespres. 

«  Le  Magnificat  estant  acheve ,  les  chevaliers  novices 
«  se  vinrent  presenter  Fun  apr^s  Fautre  devant  Sd  Majc«e, 
«  cl  firent  chacun  le  seraienl ;  ciisnite  de  qudi  le  Roi  leur 
«  nut  le  cordon  bleu  et  la  croix  de  FOrdre ;  puis  chan- 
«  gerent  leurs  cappes  en  longs  itianteaux  de  FOrdre ,  a 
«  fond  de  velours  noir ,  converts  de  flammcs  en  broderies 
«  d*or  et  d*argent ,  et  sur  iceux  le  mantelet  de  toilc  d'or  k 
«  fond  vert ,  brode  de  colombes  d'argent ,  le  tout  double 
«  de  satin  jaune  orang^.  »  ( TM  du  TrSsor  de$  merveiUei 
de  la  maison  royale  de  Fontainebleau ,  p.  321 .) 

131.  ItMIDATION  DE  I'ACADfettlE  FRAN^AISE  (1634). 

Par  MM.  Alacx  et  IIlPP.  Lecomte  en  1857. 

.-  »  .^.^      Partie  ccntfrie. 

Depais  Fannee  i629>  plusicurs  beaux  espnts  se  reonis-  B.-de-chaus8*« 
saieat  toutes  les  scmaines  chest  Valentin  Gonrart  pour  s*y     ^^;|;'iti i. 
cDtretenir  de  litterature.  Ik  se  lisaient  leurs  ouvragcs  ct  se        ^«  so. 
donnaient  mutudleroent  des   conseils.  Godcau,   depHis 
eveque  de  Grasse ,  Gombault ,  Chapelain ,  Serisy ,  Desma- 
reU  et  Boisrobert  etaient  les  principaux  membres  de  cette 
petite  societe ,  destinee,  plus  lard  a  une  si  haute  illustra- 
tion. 
Le  Cardinal  de  Richelieu,  passionne  pour  Ics'Jettres, 
.  mats  voulant  les  gouverner  ^omme  tout  le  rcste  en  souve- 
raia  mallre ,  apprit  par  Boisrobert  Fexistence  de  cette  reu- 
nion de  beaux  esprits,  et  tout  tussitot  il  s'avisa  du  parti 


qif^il  fMMiTaii  ea  tirer.  II  leur  fit  oSrir  de  se  former  en  une  < 
Qorapagnie  j^eguliere  et  placee  sons  sa  protection.  On  he* ' 
.siU  quelques  instants  si  Ton  echangerait  centre  ce  glorieux 
patronage  la  douce  liber  tc  d*une  obscnre  association;  ma  is 
Chapelain  fit  comprendre  qae  les  d6sirs  do  Cardinal  etaient 
des  ordres ,  ei  sa  protection  fut  accept^e.  Richeliea  les 
eng4gea  alors  4  agrandir  leur  compagnie  ,et  a  luidonner 
les  fttatii^s  qa'ils  croiraient  les  plas  convenablfes.  Ainsi  na- 
quit  rA^ajdeoiie  francatse.  Ses  deputes  alierent  presenter 
solenneU^meDtaa  Cardiiaal-minbtre  les  r^glements  d*apres 
lesquels  elle  devait  se  gouverner  ^  et  celai-ci ,  apres  les 
avoir  revus  etcorrige^  en  quelques  parties,  les  approuva , 
puis  expedialeslettres  patentes  qui  la  constituaient  (1655). 
Xe  parlement  Stembla  d'abord  ne  pas  comprendre  la  havte 
piens^e  de  Richelieu ,  et  ce  ne  fat  qa'apr^s  deux  ans  et  avec 
restriction  qu'il  enregistra  Its  lettres  patentes » L'Acad^- 
Due  8*^leya  alors  coinnie  un  teraoignage  de  ce  que  les  pins 
petites  choses  peavent  deyenir  sous  la  main  d'un  grand 
boflinie.' 

132.  BATAiixE  d'ayein  (20  mai  1635). 

^ablean  da  fcraips  command^  par  le  Cardinal  de 
.Rich^Uettpottt  md  <^(e«i  d«  Bidielieii.  - 

S*!i**  ^2^'tlf '         Gustave-Adolphe  etait  mort  victorieux  a  Lutzen ,  et  dcs 
'  Gaierie  ce  moment  la  fortune  du  parti  protcstant  avait  Commence  R 


no  so!'*  decroitre  en  AUemagne.  La  bataille  de  Nordlingen  (1654)» 
gagnee  sur  les  Su^dois  par  le  comtede  Gallas/venafit  snrtont 
de  rendre  a  la  maison  d'AutricIie  on  ascendant  menacant 
pour  la  France*  Richelieu  n'h^ita  pas  a  faire  descendre  alors 
dans  la  lice  1^  armees  frangaises,  et  ici  s*ouvre  cette  longue 
guerre  contre  TEspagne ,  ou  se  ferm^rent  les  premiers  ca- 
pitaines  du  sieclc  de  Louis  XIY,  et  qui  ne  devait  se  ter- 
miner qu^apres  vingt-cinq  ans ,  a  la  paix  des  Pyrenees. 

Lei  Espagnolsavaient  pris  Treves  et  sond'lecteur,  prince 
allie  de  la  France.  Louis  XIII  enyoya  r^clamer  contre  cette 
infraction  des  trait6s,  et  n'obtint  qu*iin  refas.  Ce  refbs 
fournit  a  Bichelieu  le  prdte^e  qn'il  cfaercfaait.  «  Un  h^rant 


«  fot  envoy e ,  dit  le  marquis  de  Moqtglat » pour  deQlafcr  la 
«  guerre  aa  Cardinal-Infant,  au  nom  duRoi  d*£spagne.  Ce 
a  heraut  ne  pat  avoir  audience »  de  sorte  ^'11  fut  oblige 
«  d's^cfaer  sur  la  grande  place  de  Bruxelles  et  sur  la  firon- 
«  tiere  cette  declaration. » 

Qaatre  armees  sont  mlscs  k  la  foissur  pied  ;les  deux 
premieres  voiit  attaquer  les  Espagnols  au  pied  des  Alpes , 
dans  la  Yalteline  et  le  Milanais ;  la  troisieme  sous  le  Cardi- 
nal de  Lavalette ,  marche  en  Allemagne ;  la  derniere,  com- 
fflandee  par  les  Mar^cbaux  de  ChastillonetdeBreze,  se 
rassemble  a  la  frontike  des  Pays-Bas.  Celle-ci  doit  com- 
biner ses  mouvements  avec  les  Hollandais,  engages  contre 
VEspagne  dans  la  longue  guerre  dc  leur  independance. 

Me  eutre  avant  toutes  les  autres  en  campagne,  et  son 
premier  effort  est  de  se  porter  sur  la  Mease  pour  S€  joindre. 
Si  elle  le  pent ,  aiu  prince  d*Orange ,  qui  s*avance  a  la  tdte 
de  Farmee  des  Provinces-Unies ;  mais  le  Prince  Thomas  de 
Savoie,  general  des  troupes  espagnoles »  maneeayre  de  son 
cote  pour  empecher  cette  reunion » et  n'ayant  que  des  for- 
ces inferieures  pour  fermer  aux  Fraa^ais  le  passage «  il 
prend  pres  le  village  d'Avein»  mi  pays  de  Li^e ,  une  forte 
poation  et  y  attend  la  bataille^       * 

«  Le  conibat(ainsique  le  rapporte  Sirot>  vieux  capitaioe, 

«  qui  plus  tard  coBunanda  la  cavalerie  a  la  bataille  de  Ro- 

«  croy^  f  fat  rude  et  opimlttre.  Les  eniiends  k  Fabord  mi- 

«  rent  notre  aile  droite  en  desordre;  mais  Faile  gauche 

c  Fayant  soatenue,lesFrancaisqui  ployaient  prirent  tant 

«  de  force  et  de  vigueur  qu'ils  enfoncerent  tout  ce  qui  se' 

a  presenta  devant  eux ,  et  il  n' y  eut  plus  qu'^  poursuivre  et 

a  k  tuer*'Jl  demeura  des  ennemis  morts  sur  le  champ  de 

»  bataille  et  $ur  le  chemin  de  leur  fbite  au  moins  quatre 

ff  mille  hanunes ,  et  Fon  fit  plusieurs  prisonniers  de  con^i- 

9  deration ;  mais  le  prince  Thomas  s*etant  sauve  de  bonne 

«  heurerle  comte  de  Bucquoy  soc^int  tout  Fcifort  el  se  re- 

«  tira  enfin  a  Namur^  M  qoatorzieme.  La  plaineou  se 

«  donna  le  combat  s*appelle  Avein^etfldoradepuismidi 

«  jasqu*^  cinq  heures  d^  ^oir.  » 


ISO 


PALAIS  DE  VERSAILLES. 


AileduNord. 

R.Hle-€bans»&e. 

Salle  no  10. 


Aile  do  Nord. 
R.-4e-chavti^e. 

Sail*  no  10. 


IS^.  PRISE   DE  SATERIVE  (19  JUIO  1636). 

Par  M.  ECG.  Deveria  en  I8S7- 

Le  19  jain  1656,  la  villc  dc  Savcrnc  sc  rcndit  au  due 
Bernard  dc  Saxe-Weimar,  illuslrc  aventurier,  qui  avait  en- 
gage son  epec  au  service  de  la  France.  Le  due  avait  voulu 
avoir  seul  I'honncur  de  la  prise  de  cette  place »  disent  Ics 
MSmoires  de  Richelieu.  «  Mais  voyant  qu'il  n*cn  pouvait 
«  venir  a  bout,  il  pria  le  Cardinal  dc  Lavalettc  de  fairc  entrer 
t»  a  la  garde  de  la  tranchee  les  troupes  qu*il  comfuandait 
«  pour  relever  les  siennes.  »  Une  portion  de  ce  succes  ap- 
partint  done  aux  armcs  francaises.  Le  vicomte  de  Turenne 
y  commcnca  sa  ronommee  qui  plus  tard  dcvait  s'elcvcr  si 
haut. 

If 

134.   PIUSE  DE  LANDRBCIES  (26  juill.  1637). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1836. 

Malgre  leg  heureux  auspices  sous  Icsqucls  s^etait  ouverte 
la  campagne  de  4655,  Ics.armes  francaises  avaient  iait  pea 
de  progres.  «  Xe  Cardinal  de  Richelieu ,  scion  la  remar- 
«  que  d*.un  contemporain ,  avait  reconnu  qu*il  n*etait  ^as 
«  aussi  ais^  dc  ruiner  la  maison  d'Autriche  qu*il  se  retail 
«  imagine;  »  et  Fannec  suivante  (1656),  moins  heureuse 
encore ,  avail  ele  marquee  par  une  suite  de  revers  qui 
avaient  amene  les  Espagnols  k  vingt  tieues  de  Paris«  Mdis 
Fenergie  de  Richelieu  s*etait  communiquce  a  toute  la  nto- 
blesse  et  k  la  bourgeoisie  elle-m^me.  Les  Espagnols  furetit 
repousses  et  Ton  reprit  bientot  I'offensive.  Au  printemps 
de  I'annee  1657,  deux  armees  assaiUirent  k  la  fois  ?es 
Pays-Bas,  cellc  duMarechal  deChastillon  par  la  Cham- 
pagne, celle  du  Cardinal  de  Lavalette  par  la  Picardie.     ' 

Apr^s  avoir  pris  le  Catcau  Cambrcsis,  le  Cardinal  de 
Lavalette,  suivant  le  recit  du  marquis  deMontglat,  «  ih- 
«  vestit  Landrecies  le  19  de  juin,  et  prit  son  quartier'4 
«  Longlavcrif.  Les  deux  autres  corps,  commandos  par  le  , 
«  due  de  Candale  et  la  Meilleraye,  arriv^rent  Ic  jour 
<f  meme  devant  la  place.  Cette  ville  est  composee  de  cinq 
«  bastions  rev^tus  de  briques,  le  fosse  plein  d*eau,  avec 
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d  one  bonne  contrescarpe.  Le  Cardinal  de  Lamlette  o^ 
«  rrit  la  trancbee  le  10  de  jaillet  par  uocdt^ ,  et  la  Meil- 
t  ieraye  parTantrc,  ct  I'attaque  fat  rneo^e  §i  vtTCfnenl  qua 
ff  la  mine  joaa  le  25,  laquclle  ayant  lait  brecbe»  donna 
a  lieu  an  regiment  de  Longueval  de  se  loger  dessos.  Lt 
9  coioDcl  Hainin ,  se  Yoyant  ainsi  press^ ,  demanda  com- 
ff  position ,  et  remit  le  26  Landrecies  entre  les  mains  des 
(  Francais  9  lesqaels  le  firent  condoire  avec  sdrete  jnsqn'i 
«  Valenciennes.  »    (itfi^.  du  tnarquis  de  MinUglaif  1. 1 » 

p.  158.) 

133.  PBisE  ]>u  CATELET  (8  scpt.  1638). 

Par  X.  If  IPP.  LtconTE  en  1836. 

Les  grands  evenements  de  la  campagnede  1638  se  passe-  All*  d«  RoH. 
rent  sur  le  Rhin.  Cest  la  que  Televc  deGostave- Adolphe,  Ic  ^sdj!^??!!** 
dac  Bernard  de  Saxe- Weimar,  remportait  sur  les  Impe- 
riaox  ses  deux  vicloires  dcRheinfeldetde  Rheinau;c'est  li 
que,  sous  les  yeux  dc  toutc  FEuropc  attentive,  il  s*eropa- 
raat  dc  Brisach ,  aprcs  neuf  mois  de  siege ,  et  du  m^me 
coup  enlevait  TAlsace  a  la  maison  d*Aulriche;  c*est  la 
cniiQ  que  Turcnnc ,  Guebriant  et  d*autres  capitaines  fran- 
cais se  formaicnt  sous  ce  maltrc  iamcux  au  graud  art  de 
lagaerre. 

Pendant  ce  temps,  il  nc  se  faisait  rien  de  grand  &  la 
firontiere  des  Pays-Bas.  Lc  Marechal  de  Chastillon  cchouait 
au  siege  dc  Saint-Omer ;  Breze  quiltait  son  armcc  pour 
sc  retirer  dans  ses  terrcs  d'Anjou.  Celaient  deux  nou- 
veaax  capitaines  qui  ^outcnaicnt  Tbonncur  des  armes 
francaiscs;  Gassion,  qui  n*e(ait  que  colonel,  et  k  qui 
Piccolomini  demandait  un  rendcz-vous  pour  lui  dire  com- 
bien  il  admirait  sa  bravoure ;  et  Du  Ilallicr  qui  tcrminait 
la  campagne  par  la  prise  du  Catelct. 
.  Cette  place  flit  investie  le  25  aout,  «  el  la  circonvalla- 
n  tion  ne  fut  pas  plutot  fcrmee ,  qu*on  ouvrit  la  trancbee. 
«  Les  batteries  furent  drcssees  si  promptement  et  si  bicn 
«  senries,  que  le  8  septcmbre  Du  Hallier  fut  mailre  de  la 
«  contrescarpe  et  fit  sa  descente  dans  Ic  fosse  qui  est  sec 
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Pttrtie  eevtnte. 
K.-<le-eb«fMfte. 
^Ilc  no  96. 


«t  deieDda  par  des  IhAcs  bas,  qoi  n'empecb^rent  pas 
d'attather  le  mmeiir  aa  bastion.  La  premiere  mine  Gt 
peHd*dfet ,  a  cause  des  casemates  qui  sont  dans  les  qua- 
tre  bastions  de  cette  place ,  qoi  donnerent  event  a  la 
mine.  Poor  remedier  a  ce  mal  on  alia  par  foomeaax , 
lesqoels  firent  grandes  breches  qoi  forent  jug6es  raison- 
nables  poor  donner.  Le  regiment  des  gardes  fat  com- 
nmide  d'on  cdte,  et  le  raiment  de  Picardie  de  Taotre  : 
ils  mont&rent  tons  deox  a  Fassaot ,  a  la  fitvenr  des  bat- 
teries qoi  tiraient  incessamment  sor  le  haot  de  la  br^che, 
poor  empecber  personne  de  paraitre.  La  resistance  Ihl 
«  mediocre  et  le  Catelct  lot  emporte  d*assaut.  Toute  la 
«  gamison  lot  prise  oo  toee,  et  Gabriel  de  Las  Torres,  goo- 
«  Tcrneor,  fat  pris.  »      (MAnoires  de  Montglal,  p.  207.) 


136.  silx^E  D^ARRAS  [13  mai  1640). 

uitestisse«b:it  db  la  place. 


PftrV. 


Les  mecontentements  qui  commencaient  a  se  manifesler 
en  Catalogne  etaient  de  nature  a  appeler  toute  Fattention 
de  la  cour  d*Espagne.  Louis  XIII  saisit  cette  occasion  poor 
mettre  a  execution  le  projet  qu*il  avait  concu  depuis  long- 
temps  de  8*emparer  des  Pays-Bas.  II  se  rendit  a  Soissoos 
pour  y  diriger  les  operations  de  la  guerre  :  deux  armees , 
Tune ,  sous  les  ordres  du  Marechal  de  la  Meilleraye ,  et 
Tantre  command^e  par  les  Marechaux  de  Ghastillon  et  de 
Chaunes,  avaientete  rassemblees  sur  les  frontieres  danord 
de  la  France. 

Puysegor  rapporte  dans  ses  Memoires  qull  fat  enyoy^ 
pr^s  du  Roi  pour  recevoir  ses  ordres.  «c  Le  conseilse  tmt4 
a  Soissons  dansle  cabinet  de  VMclU*  II  n'y  avoit  quele  Eoi, 
«  M.le  Cardinal  et  M.  Des-Noiers.  J^etoisdanslachambre 
«  aupr^s  de  la  porte ;  un  quart-d^faeur e  apres  qu'ite  furent 
((  entrez,  M.  Des-Noiers  m'appela  et  me  fit  passer  daos  le 
(c  cabinet.  Nous  Tenons  de  r^soudre  le  siege  d' Arras,  medif 
«  le  Roi ;  il  faut  tenir  la  cbose  secrete.  Dites  seolemeDt  k 
ttH.de  Ghastillon  d'en  faire  autant.  Je  vas  d^pftcher  lis 
«  courrier  au  Marechal  de  la  Meilleraye,  afin  qull  prene  le 
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gloire  de  la  France ,  ne  laissait  aucone  occasion  d*encooni* 
ger  par  son  appai  et  ses  recompenses  les  savants  et  les  ar- 
tistes les  pins  distinga^s  de  son  temps.  La  renommec  dont 
l.e?onssio  jonissaii  en  Italie  ^fait  d^  long-temps  par\r- 
aae  an  Carcynal.  Par  ses  ordres  ce  grand  peintre  fot  appcle 
en  France^  et  cliaiig6  de  contribaer  par  son  g^nic  4  rcmbe I- 
lissementdes  galeries  du  Louvre. 

Le  Poassin ,  ainsi  qn*il  noos  Tapprend  lui-ro^mc  dnn% 
ses  lettres,  arriva  k  Paris  dans  le  coarant  de  Tannee  1640. 
Conduit  d*abord  chez  le  Cardinal-ministre ,  it  Ibt  ensnite 
presente  k  Loots  XIII,  qui  raccaeillil  avec  bont^. 

139.  sitGE  d'aire(1641.) 

INTKSTI8SB1IB9T  DE  LA  PLACE. 

Par  If. 

La  ville  d*Aire  fut  assi^gec  par  Tarmce  francaisc  com- 
mandee  par  le  Marechal  de  la  Mcillerayc  ayant  sous  ses  or-  r. 


drcs  le  comte  de  Guiche  et  le  marechal  de  camp  Gassion.      *^  ■^** 

a  La  gamison,  forte  de  deux  mille  liommes»  se  defeiidit 
c<  brarement,  dit  Levassor,  depois  la  Gn  dc  mai  j usque  a 
«  ceJIe  dejaillet ,  sous  la  conduite  de  fiernovite,  qui  s'ctoit 
ft  dej4  signale  a  la  bataille  d'Hesdin  et  d*Arras. 

<  Gassion  acquit  beauconp  de  gloire  dans  cctte  entre- 
«  prise.  LeRoi  apprend  tous  les  jours  de  nouveaox  exploits 
«  de  Gassion ,  dit  Richelieu  dans  une  dc  ses  Ictlres.  U  en 
c  aura  toute  la  reconnaissance  possible.  Pour  moi ,  qui  ne 
«  suis  pas  moins  bien  intentionni  pour  lui,  j*en  suis  ravi.  » 
{Histoire  de  Louis  JIH ,  par  Levassor ,  t.  X,  p.  99.) 

Le  Cardinal  Infant  chercha  inutilement  a  faire  lever  le 
siege  d'Aire  :  le  Marechal  de  la  Meilleraye  ^tait  trop  for- 
lemeat  retranch^  pour  que  le  Prince  espagnol  pOt  tenter 
de  forcer  ses  lignes ;  et  toutes  ses  tentatives ,  dit  Levas- 
sor, n'aboutirent  qu*a  Jeter  cinq  cents  hommesdansla  place, 
qui  fut  contrainte  de  se  rendr^  le  26  juillet.  "^ 


Salle  DO  10. 


^  PALAIS  iftS^ftfeiitLES. 

P&r  M.  Hi^p.  Lecoxte  ea^'MS. 

B.-de-chausd^e.         ^^  theatre  de  Ift^^o^rr^  s'^tdft  ftgiraindi't'bti  '5e  «lfeitttit 
Aiie  du  Nord.      .^^j^  jjjg^jg  ^^s  Pyrenees.  C'et«it  -Richrflido  i(ftil,4)0«f?«g^e 

pRis  fort  cotitre  F£s^agne,4ur«hrdt  ^eil^Hine^l^fd^^ 
en  Portugal  etune  r e volte  en<:fetrfi<i|[^e.^ii**6*««|i^Wb- 
cais,  le  Marshal  de  Breze^  siegait  a 'Bsrc^lo&e  siety  iom— 
inandait  au  nom dultoi  de  Frianee. 

Mais  h  Rou99Hli)n  >  .(^ailg-ehtr^  te'Lahgu^^bb^^^H^. 
talogne,  iftpt)art«fl8(it  eneor^  &  ia  b^totlfre  £['<l:ii^l|fib<%e 
g^nait'  les  communications  de  Louis  Xlllavec  sa  nouvelle 
province.  II  fallut  en  entreprdn^fe  la  ^bn^d^te.  ie  H^K 
malgre  le  declin  de  sa  sante,  voulut  conduire  Texpedition 
lui-m6me,  et  le  cardinal  seilt  trainer  a  sa  suite,  la  mort 
deja  sur  le  front/irta&  ayant  encore  la  force  de  porter  aux 
conspirateurs  du  dedans  et  aux  ennemis  du  dehors  *des 
cdiips  eg^ilerheiit  terriblfes. 

Le  Hoi  arriva  le  10  marsa  Narbonne,et'le»i6'il  iiiTe»lit 

Collioure,  dont  la  prise  devait  lui  faciliter  celle  de  Pcrpi- 

gnah;'la  ville  et'aitYofte,  et  fut  vigbiireiisemeht  deifendn^. 

*Des  les  pVerhiers  jours  du  siege,  les  'fespagnols  fir^nt  'trols 

sorties ;  tdiites  Tufeht  Vepoussees ,  m'ais  Ta  cll^fiifS^e  >  9^r8s 

que  rcnnemi  ieiit  peKetre  cTarisla'tranchee  et  en  €ut  cfetfait 

•^iJs^arfatix.^Ccit^ehiMHt  re'nWf-i5tils*^(fr€*lPbV«h^8i  ^la*tttfe  de 

U^ofs%iilechW?iinc,  %Va1t  ^^'cirfortlre^H^dm^^^lteHrtb- 

Vet^er  tbtitb  l^'Catdldgrife'feh  dWtft^s  ,  '^t  d'^alfeVSIi'l^ilfafe 


'iMJSs^c, Te^Wattit -fet 'Te m 'pWibtitiftr ;n  f p^^^Wtdh 
de  Mafech^l.^Ss  ldi^4e'si^ge%t^6bVsAi^i'^«l$*8Rha^ 
^Uti)pt)BnTr<^r  Hs^tft  iliVhi'te  ^ilt^'MK'1rMti^dSs<r^liHftM|Qa 

^n»rs*Tai(yi«eN}efle.^'«^i5a^aU'dui^%i^i^fHi,  dit4^mn|lft 

cc^jDdici^tllse  iMhid^^,  R»Hal^g9s^^r^tf|flltd^iWrlfei^  ftk 
«  ▼brtcfment'tepotstf^  i^rle^rtiglll^tot  tte'^lKM^^ 
«  lequel  ne  les  l;tfte^$A$%«titettiertftl§^-lii4ratt^^ 
«  aussA  de  Tesplanade  qui  est  entre  la  ville  et  le  chdteau. 


«lfo4,^li«^^'^^«i^ett8tH^e  fosse  ;.Wii^ 
^  ^neUt  te>t&»  )et  tiihiirt^  fd  le  leu  a  leor  tnkiei,  :ia(|iioHe 
«  fitgrande  breche,  et  I^  ll^dfss^s  se  Igg^ent  dessu^. 
i^4iekfSlitm  «litiiltdfAl  4a  dhdmaiidiB  poar  parlemenier.,  «t 
•«ttjle^0  3ft  ^l^ildMti^'tUt  ^i^e,  selon  laqoeUe ;Le4Bai<^ 
A^ii^  UdMiis  ^VdMifis^  ttim^n  eritre  les  mam&4las 
«.Fra^8is»tfe^;miien^lb)rt'8^int-''Glme ,  etTut  conduit 
«  a  Pampelune.  » 

Itt.   ffi^W  INE  4»B9MG8fAN    (1642).  I'artie  centnle. 

lH.  iMSiSt  Ute^^Mtefflr^N  XS  '^^t.  IBS?).  Partie  ccntrale. 

JKiMMtt ido}4«i9ps!f»«mMild4rtNfr<ler  <St^       kle       Salic  no  27. 
^iciMlieUj]^Mar«Mi«MkUaMietEi*kflttM. 

^Uixj^mirs^r^ls^pnseiletlolliou^  AUedu  Nord 

iilte^1«v^illri»erpignan/Il,presidalui-raiSnTO  auxpreuM^nts  ^^^it^STia^  * 

<p4irstli(ms  du  $i^e»,  <(  montant  a  cheyal  lous  <lfis  joiitts 

V  *p6tst  at^nrt^fles  trataux ,-  et  fesant  le  tour^des  ^Ugnes 

«  ^Orvdir^ltdnt  attiit  liffiU  JLeYnacqub  de.Tlor<»  d*Aviia, 

« 'qdi  '€Dttfmaiidait  la  place ,  envoya  savoir  oii  \og&dV  le 

tt  ttoi,  '^^  il*6iup^chigr  qu*on  tir&t  de  ce  eidie.;  icefipi^H 

«r  *olMerv»;potictu^llement,  pour  faire  voir  le  .sef^eetiftH 

«  4Cait8&'ia  latmj^ste  rc^yale /mSme  .psfir  las  ^otiemis.  » 

llaiamife  fois  lesiignes  ^hevees  et  ile  blocus^etab]i<autour 

Uls^i  ^illeiltl'dti  vouMt  reduirepar  la  famine,;  Louis  ;Xlin 

ttdteBe'Se  seiitit'hdlrs  d^^ tat  deres^ter  plus  loQg-<temp»&»u& 

MsHnafSs'Sis^ipigaan,  et'laissa  le  soin  du:sie9e  au&^ya- 

rtlll»tf*tle*St*hombeirg6tde  laTttelller^ye.  «  Geux-ei^gar- 

^'^nM  ii  %tisn'l6Uts  lignes  ^que^en  .n'eiitrait»dMi«»la 

«  vfi||eftiitlem<!tttf{u*a'pfis  avoir  dufe*cinQ«iois.^«t  *dQifSQme 

<^lM«/ll«s^vJhMri^  qiid  ^talent  dedans^njus|}ii^auK€he«aiift « 

cnmtMsy  to^,  ^ens  et  chats  >nieme^ciiij»s,  leinar(|Hfe 

«  deFJorezd'Avila  capitula  et  rendit  laville  et  la  citadelle 


138  PALAIS  Wi  VttSAILLES. 

<c  de  Perpignan ,  le  5  septembre.  »  (Mem.  de  MonighU , 
p.  566.)  Perpignan  passait  alors  pour  ie  plus  fort  boule- 
vard de  la  frontiere  cspagnol'e. 

<c  Sire,  vos  armes  sont  dans  Perpignan  et  vos  ennemis 
«  sont  niorts,  »  ecrivait  Richelieu  a  Louis  XIII ,  lui  an- 
non^ant  cette  belle  cohqu^te  et  le  supplice  de  Cinq-Mars, 
son  favori,  comme  deux  succes  d'une  ^gale  importance. 

144.   BATAILLE  DE  LERIDA  (7  OCt.  1642).  ' 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1836. 

^a«  dtt  Nord.  Le  Roussillon  etait  perdu  pour  FEspagne ,  et  toutes  les 

Salle  no  10.         forces  rassemblees  par  le  comle-duc  d  Olivares  arnvaient 
trop  tard  pour  sauver  cette  province.  Le  ministre  de  Phi- 
lippe III  Youlut  du  moins  reparer  par  quelque  action  d*eclat 
£  une  perte  aussi  considerable,  et  il  donna  Tordre  au  mar- 
quis de  Legancz  de  s'emparer  de  Lerida ,  ville  forte  de  la 
Catalogue ,  sur  la  Segrc.  Le  Marechal  de  La  Mothe  Hon- 
dancourt  se  porte  aussitot  au  secours  de  cette  place »  et , 
informe  que  le  general  espagnol  a  reuni  ses  troupes  a  celles 
du  marquis  de  Tarracusc ,  defenseur  malheureux  du  Rous- 
sillon ,  il  les  attend  de  pied  ferme ,  malgre  la  sup^riorite  de 
leurs  forces,  sous  lesmursdela  ville  qu'ils  viennent  assieger. 
«  Lesdeuxarmeesfurent,  le  7  octobre,  en  vue  Tune  de 
«  Tautre ,  et  a  dix  heures  du  matin ,  la  bataille  commencar 
«  dans  laquelle  les  Francais  furent  charges  d'abord  si  vi- 
ce goureusement  par  les  regiments  du  prince  d'Espagne  et 
<(  du  comte-duc,  qu'ils  furent  mis  en  desordre;  mais  le 
<i  baron  d'Alais  et  Ic  comtc  des  Roches-Baritaut  Its  sou- 
«  tinrent  si  hardiment  que  la  chance  tourna ,  et  les  Espa- 
«  gnols  furent  rompus  et  tcllcmcnt  mis  en  deronte  qu'ils 
«  prirent  la  fuite ,  ct  se  sauvcrent  en  grande  confusion  a 
<(  Fragues.  Le  champ  de  bataille  demeura  aux  Francais 

<f  avec  tout  le  canon Les  Espagnols  laisserent  deux 

it  mille  morts  sur  la  place ,  et  la  ville  de  Lerida  fut  sauvee, 
«  ce  qui  causa  une  grande  joic  dans  la  Catalogue.  »  (Moni- 
glaty  i.  I^«",  p.  368.) 
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145.  LE  CARDIKAL   DE    RICHELIEU  FAIT  DOl^  DU  PALAIS* 
ROYAL  A  LOUIS  XIII  (2  d^C.  1642], 

ParM.  Hipp.  Lecomte  ,  d'aprt»  le  uMetm.ait' 
ginal  de  M.  DroUing^fidt  en  i«3,etpiM 
dua  h  gricgrie  du  Pakis-Royal. 

'  Richelieu  voyait approcher  sa  derniere  heure.  Louis XIII,   ?!^2Jii2lj' 
languissant  lai-m^me  et  attaint  du  mal  qui  devait  bientOt     *  Gtlerie 
finir  ses  jours »  voulut  voir  son  grand  ministre  au  lit  de     sSta* W. 
mort.  II  se  rendit  chez  lui ,  accompagn^  du  marquis  de 
Yiiiequier,  capitaine  de  ses  gardes.  «  Sire ,  lui  dit  le  Car- 
If  dinal ,  voici  le  dernier  adieu.  En  prenant  conge  deVotre 
«  Majeste ,  j'ai  la  consolation  de  laisser  son  royaume  plus 
«  pinssant  qu*ll  n'a  jamais  et^  et  ses  ennemis  abattus.  La 
(T  seole  recompense  de  mes  peines  et  de  mes  services  que 
ff  j'ose  demander  a  Yotre  Majeste ,  c'est  la  continuation 
It  de  sa  protection  et  de  sa  bienveillance  a  mes  neveux  et  k 
«  mes  parents.  Je  ne  leur  donnerai  ma  benediction  qu'a 
tr  condition  qu'ils'serviront  Yotre  Majesty  avec  une  fid^lite 
c  inviolable.  Yotre  Majeste  a  dans  son  conseil  plusieurs 
«  personnes  capables  de  le  servir  utilement ;  je  lui  con- 
«  seille  de  les  retenir  aupr^s  d*elle. »  G*e$t  alors ,  ajoutent 
quelques  historiens,  que  Richelieu  designa  au  Roi  le  Car- 
dinal Mazarin  comme  le  ministre  le  plus  digne  de  le  rem- 
placer.  Apres  quoi  il  remit  aux  mains  de  Louis  XIII  Facte 
de  donation  du  Palais-Cardinal. 

Cette  donation  y  faite  a  la  couronne  des  Fannee  1636 « 
avait  ete  renouvdee  par  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  son 
testament  passS  d  Narbonne,  enthdtelde  laVicomte,  le 
23  mai  164S.  En  voici  les  propres  termes  : 

d  Je  declare  que,par  contrat  du  6  juin  1636,  devant 
4r  Gaerreau  et  Pargue ,  j*ai  donned  la  couronne  mon grand 
«  hotel  que  j*ai  b&ti  sous  le  nom  de  Palais-Cardinal ,  ma 
«  chapelle  d*or  enrichie  de  diamants ,  mon  grand  buffet 
«  d'af  gent  cisele ,  et  un  grand  diamant  que  j'ai  achete  de 
«  Lopez.  Toutes  lesquelles  choses  le  Roi  a  eu  agreable  par 
«  sa  bonted'accepter,  a  ma  tres-humble  et  tres-instanle 
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«  sapplication  que i^JqiJhig.epcorevyai^  c^  plsfe^iOfc  tfttfti  i 
•'luent,  et'd'ordbnner.qjaftle  cantmt  mi  ex^ciU^,  dans 
«  tous  ses  points,  t^ 

Jhm  xm  autre  artibft  dti  t!i}sta;ment  le  Cardinal  recom- 
mmde  quoHiinst  somme.  di^  l^jSOQ^OOO  francs,  prise  sar  sa 
succession,  soit  jreouse  mtre.  bt»  nMimidi^,Si^»t§iij^fftik  * 

galerie  de.  Chant jliy  sar.lll«r>ifl« 

UKm  «4«li»u&.]mBWiu»r  (19  mat  1!MS}. 

I'ar  ll.  Hsm  en  1897. 

lUchelieueUit^iiH'U  erio^imiMaia.fiM  to  fo  sanl^  dte 
Hoifaisait.presun^r  iUiH.na  simiiMrajt' pas  Ibog^temps^i 
soaounistre.  Quelqu^  9qf»^kObUsiiu»eii  Fldmdre  par  lijs 
£spagpol^4  dans  V.anae[e,i;a4kSl:,  lenr  avaieot  renAilaem- 
Oance ;  et  don  Francisco  de  MeHos.,  goiivenneur  des*  P^ys^ 
Bas,  prevQ](ant  tes  troubles  (pe  k  9qQldtt.Roi  panrait 
aiQeoer ,  cberebait  i  9«  rappvoqhfic  dd^.  ftoutj^«Q»  fmm 
penetrer  plus  fitoUement  daQ$.  CiiH,anieiif  du:  oyam^  le 
due  d*£nghien  (diepuiiUe^g|«iid.CiKNi^)'>  akiisAg^detwel»- 
un  aas »  commandait  ciii  Flandre..  l^e  Koi,  m  Uii<«oqfeiiit  le 
commaiidemcnt  de  rarmee ,  craigpaflit  r^wilwv  mfAlHitwm 
Cunjeuoe  prince  avide  de  gloire,  lul  a^^.  dpnoeL.  ||piir 
conceit  le  vieux  et  SAge  Marccbal  d^  FQopital ;,  Cta^sten:* 
surnomme  (e  Brave ,  d'Espeuon,,  La  Ferte-genpetoitice.*  Ls^ 
valliere  et  Sirot  itaieat.  sous,  ses  ocdre3. 

lie  Prince  Qe  e)u9r«lif|i(  qfiwfi  ocfiB^t^  de.se  signaler; 


mmm^  IM 


^»h4:^t  Qblip^  4p  W«W«|ti5  p^^gi}*iJi  KYj  wit  plus 

n  etait  de  s'emparer  de  ce  p^)^,  ^i  ^^I'^H^  Q%tFi^i^s 

i^ee  feiWe  gari4soi?t.  L:a|:m^  fran$a^^.  4^ih  elpigjifi^ .  eUl 
^jjreaima^l^^  qji^il  reu^iraU  a.  s^,i;^ij4r^  ij^Ai^f;^  d§.ceye 


1^#i^^§i  JnK4s;0tt^  Utoinsfdp  m9fmWI^>  (!»&,  de  quel* 

ik#H^  to^Qiiifili  §%|lNINOCOiHii|l»d^  i  Mal^n^ae  4a 
WMlim^^  *ft  ll^Wr.  PV  Hw^t djl-  Bi6»»,  ^» ,  pw  440 
^fi43mt^MskfjbkeBAmS^fi!QiAi€^  le»  ioteiitiofis  de  son  ad- 
Tiorsaire ;  il  sat ,  en  masquant  ses  manoeuvres,  saivre'>  avec 
«^A^!?ctiyUe,qii^e.d^;firp9piptit^^  t«ift4^«  ^jpavfjiijfnts 
%FfiBrm6e  es^>^nol|^j^  ^,j^^i?i^l?j|t.sftr  sjf>,  rojat^Jtput^ 
%Sr  troapes  qu'il  put  reunir  ,^^  yiot,  s^  gresent^  dc^v^t 
Rocrp][,^  tprsqu^on  le  ?roj(^i^  Q)Q<;iip^  ftUfeufs.;  M^]jipS;i)e 
i^pnnp  la  fejre'e  de  ranni^^,  fr^c^i^,  ^^.  ^Wsqp'iyej  1^1 
^ee  dap$  le,4#e;,^jl^,^C0i?j^<idjkn^lp  W^ 
^^  yt  vj^ec^-  <^.  se§.  trpupaess,.  ^j,  souv^iftti  4pr^^¥P^^  il 
aiisit  avec  eiiipress^fni^t  L'ocQj^pij,  q^i^ys^  pre^op^i^  e^. 
e^pmrne  jl  Taq^it  engager  le  Prinpf,  dgips,  ivi.fi wjpftt  %^#5^, 

«^Be  chercha  mto^  p§i^  V#pWtfiil  \^  B^^^  4tt  4#i*^- 
(Ibts^ioi^  ^ait  ete  defachil  jjqui^  Ayn^re  ^n^^fpoiJirs  d^n^ 
iocroy.{Ce  secours  e^Rtai:Vixe  e$,  ^epjs  uj^i^f  ^J^\m^.* 
mokp!e ^attAquee  vigovirev^j^W^^n^  p;^Vr^i^.erJu^ftWa  V^- 
m^d^l'^rtp^^fr^^^m  ••jc'esji  a||^^^^dp  QescirGop^iy- 
f»  qu^  te  due  cfEn^tiiq^  a.jgrit  la  mf>j;k  d^  iQui^  XIH,  $ftj^ 
^/et|  le  ra^p^)taipnti]?5Mife » q«lij3^,4^  X^^^  ^I'UOftP^r 
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'  tnandait  reclamaient  sa  presenile  :  iL  prefera  la  gloire  aux 
intrigues  de  la  cour. 

Le  Prince  etait  parvenu  a  reunir  vingt-trois  mille  horn- 
mes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  L'armee  espagnole  se 
composait  de  fauit  mille  cavaliers ,  commandes  par  le  dac 
d*Albuckerque ,  et  de  dix-huitmillWantassins,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Fuentes,  repute  Tun  des  meilleurs 
capitaines  de  cette  epoque. 

«  On  resolut  d*en  venir  en  un  combat  general ,  en  cas 
«  que  les  ennemis  y  Voulussent  entendre ,  et  qu'ils  ne  Je- 
ff vassent  point  le  siege  a  Tarrivee  de  nos  troupes.  On 
<r  disposa  done  toutes  choses  pour  la  bataille ,  et  on  en  fit 
«  la  distribution.  L«  sieur  de  Gassion  commanda  Vaite 
«  droite;  le  sieur  de  La  Fert^-Scnneterre ,  I'aile  gauche* 
«  Le  due  d'Attguyen,  le  marechal  de  L'Hdpital,  le  siedr 
«  (i'EspenoB  et  le  -sieur  de  La  Yalliere  etaient  en  la  bar- 
«  taille ,  et  moi  j'eus  le  commandement  du  corps  de  re- 
«  serve,  qui  etait  compose  de  deux  mille  hommes  de  pied 
«  et  de  mille  chevaux. »  ( Uemoins  de  M*  de  Siroi ,  t,  II, 
p,  40.) 

Les  deux  armees  etaient  en  presence  d  deux  portees  de 
mousquet,  comme  le  rapporte  Sirot :  on  passa  quelques 
jours  en  escarmouches ;  enfin  on  en  vint  aux  mains  le 
19  mai.  La  m^lee  ne  tarda  pas  a  devenir  generale;  od 
combattit  vaillamment  de  part  et  d'autre  et  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Le  salutdela  France  dependait  da  re- 
sullatde  cette  journee;  unefautedu  sieur  de  La  Fertefaillit 
le  rendre  fatal :  jaloux  peut-etre  de  Gassion ,  et  desireox 
de  se  distinguer  par  quelque  action  particuliere ,  il  se  d6- 
tacha  subitement  du  corps  de  bataille  pour  se  porter  du 
cdt6  de  Rocroy,  et  y  conduire  des  secours.  Le  due 
d'Enghien  s'apercut  aussitot  de  cette  fausse  manoeuvre  qui 
mettait  toute  sa  gauche  a  decouvert ;  il  sut  promptement 
y  remedier,  ct  Tordre  fut  retabli  avant  que  Mellos  etit  pu 
proOter  de  cette  faute.  La  bataille  recommenca  de  noa- 
vfeau  et  avec  une  nouvelle  vigueur ;  baltus  sur  tons  les 


pokAih  1«s  EfpAgnols  prirent  la  foite ;  il  nc  resUit  plus  de 
eeiit  nombrense  armee  qoe  les  vieilles  bandes  et  le  comte 
lie  Fneotes  a  leur  Mte ;  attaqa^es  k  plosieors  reprisei , 
par  le  Prinee  en  personnc ,  etles  se  defendirent  avec  co«- 
rage ,  mais  forent  diilig^  dc  cMer  aa  nombre. 

'  ir  Les  ofBciers  ne  pcnsaient  plus  qu*4  lear  sOrcte ,  et 
«  les  plas  avances  firent  signe  du  chapeaa  pour  monlrer 
«  qa*ils  demandaicnt  quartier. 

<f  Le  doc  d'Engfaiens'etant  avancepoar  recevoir  leor  pa- 
ir role '  et  leur  donner  la  siennc ,  les  fantassins  espagnols 
«  crurent  que  le  Prince  Toulait  recommcncer  one  autre  at- 
«  taqae ;  dans  cette  erreur  ils  flrent  nne  decharge  sur  loi » 
«  et  ce  peril  fut  le  plus  grand  qu'it  ait  essoy^  de  la  joam^. 
«  Les  troupes  irrkees  de  ce  qui  venait  d*arriver  i^  leur  g^- 
a  neral ,  Tattribuant  k  la  mauvaise  foi  des  Espagnols ,  les 
t  chai^rent  de  tous  cdt^s  sans  attendre  Vordre*  et  vengi- 
«  rent  par  un  carnage  epouvantable  le  danger  qu'il  avait 
c.  ceoru. 

.  «  Les  Francais  entr^rent  T^pee  a  la  main  jusqoe  dans  le 
a  milieu  du  bataillon  espagnol,  et  quelque  eflbrt  que  fasse 
«  lednc  d'Enghien  pour  arrdter  leurfureur»  les  soldats  ne 
<r  doiment  aucun  quartier.... ;  le  Prince  va  partout criant 
ff  que  Ton  donne  quartier.  Les  officiers  espagnols  et  mtoie 
«  les  simples  soldats  se  refugient  autour  delui.  Don  George 
«  de  Castelni ,  tnestrc  de  camp ,  est  pris  de  sa  main; enfin 
«  tout  ce  qui  peut  echapper  a  la  fnreur  du  soldat  accourt  en 
«  foole  pour  lui  demander  la  vie  ctle  regarde  avec  admira- 
((  tion.»  {Relation  de  la  campagne  de  Rocroy ,  par  Henry 
deBessi,p.  18.) 

La  victoirc  fut  complete  :  « 11  demeura ,  dit  Sirot»  deux 
«  mille  morts  sur  la  place  et  autanl  qui  furent  faits  prison- 
er niers ,  et  entre  autres  deux  de  ieurs  colonels  y  farent 
«  tues ,  savoir  :  les  sieurs  de  Villebois  et  de  Yillades.  Mais 
a  avant  que  ce  bataillon  fdi  rompu,  le  comte  de  Fuentes 
«  qui  etait  general  de  Tarmee  du  Roi  d'Espagne » leqnel 
c(  etait  dans  sa  chaise  a  la  tdte  du  bataillon  ^  parce  qo*il  ns 
«  pouvait  alter  a  cheVal  k  cau^e  d'une  grande  ipcommodit6 
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%  qii'il  avait  de  bi  ^i^n^t  fMtmr  9»tl^^^tSkKp^4atp 

Ainsi  fut  d^ttraU  le.  teste  de  e»  tUiUqs  tendiss  ^ 
avaient  si  loo^tentps  soQteno  la  gloire  de  lEs|Mig9Q>, 

L*auteur  de  la  Belaiiotk  de$  Campagnu  de  B$cwii  M4e 
Fribourg  rapporte  un  ^it  qui  merite  d'^tjre  cite  et  qjajpeuit 
parfkitement  les  hmbufs  de  cette  epoque  :  ^ 

«  Lorsqueraile^auche  des  Francais  futrompiie«  oOLTiqt 
«  dire  k  S>irot  qull  saav&t  le  corps  de  reserve ,  que  Tanp^e 
«  etait  en  d^route  et  que  la  bataiQe  etait  perdue^  II  r^oi;^ 
r  dft  sans  s^ietnranler  :  «  EUe  n^esl  pas  perdue ,  puigjme 
c  Sirotei  se^  compagnons  nTont  pas  encore  cawlfattn.  ». 

15(^,jpRiSE  ns  wiCH  (1643). 

La  Tictoire  rempor  t^e  k  Boerof  onvrait  an  vamqueor  leis 
portes  de  la  Flandre.  Le  dine  d'Engfaien  ne  kissa  pis 
echapper  une  anssi  belle  occasion  de  reprendre  Fofltosivcf. 
Ne  pouTant ,  feiMie  de  vaisseaax ,  s'ecenper  da  si^ge  d^Sm- 
cune  ville  maritime ,  il  resolut  d'attaquer  les  places  froir- 
li^res^,  dans  les^uelles  sletaient  refiigies  les  debris  de 
Tannee  e^gnole ,  et  de  s'emparer  des  villes  sitti^  sick' 
rEscacEt  et  la  Moselle,  afin  d^enlever  a  Fennemi  set 
moyens  de  qommanication  avec  TAllemagne. 

Le  prince  y^mlait  terminer  par  une  action  (feclat  niie 
campagne  si  brillamment  commencee  :  il  ordonna  le  si^ge 
de  XhioaviOe,  et  pendaiil  qn^on  s*occapait  des  a^prch- 
fisionaements  et  Sqs  preparatift » il  entreprit,  ponr  mas^ 
qiier  ses  desseins^  une  marche  asses  avanc^e  dans  rint^rteor 
doi  pery* :  «  AyaiH  prls  tenlet  ees  precautions,  il  entra  dxas 
u  le  Haynaut ,  il  fit  attaquer  les  chateaux  d'Emery  ^  ^ 
«  Burleraool,  qui  se  rendirent  k  dber^tion,  apr^s  troir 
«  soaffett  quelqnts  coups  de  canes.  E  s'eoipara  de  Waar 

•  beuge  9  et,  pour  eoBtinner  sa  feinle ,  il  raarcba  k  Bineh , 
€  od  les  eimeniis  aVatent  jete  des  troupes  qu*il  attaqua  et 

•  qui  se  rendirent  paredlement  a  discretion,  n  ydemeurt 
€  camp^  ^anie  jours  pour  filre  reposer  ses  troupes  et 
«  pour  y  attendre  tous  iespr^paratib  qu'il  arait  ordonnds. » 


I>ar  M.  Oscar  6t£,  en  i^  \  ^'agrj^ 
va  talileta  d»  la  galerie  de  Ghantilly , 
parHaiiif^ 

^  ftWP^:  ft  <^  awwis  W»^  fc$ml  «teit  eA  etat  el  <jae  le  R.^hSS;. 
mmmvm^^^'^i^*  mifjikk^  d»  ^^m^ ,  qui  ^tait  eA    Siaieaoio. 

«  (^*ilQ(MW9^4^>.  i)  0I^M^(to  toji|»rqiikd'AuH¥)atavcc 
«  l,200chevaux,poar  Taller  joindre  et  feire  ensemble  Tin- 
«  .fH^^TQ  d9  cette  plaoej;  le  Piiiice  se  fnitensaite  en 
«  marche  by^jc  ]fi  reste  de  son  armee  par  Beaumont  et 
a,  rentra,  dan^  la  plaine  de JJlpcrQy.^  Af.  §ijrat.,'  ip^v^ct^l  de 
n  cafiB^,  fot  charge  de  concbii^e  pa^  JJ^etz  l^gi:o?§9  a^tiUe^r 
H  fj«  ^t  lea  miinitiQp$ ,  j^epd^ai^  cjue  Vinfaute.rt^  avec  Ve^ui-r 
«  page  ji'artiUerie  de  campa^ne  se  r^njt)^  ^ThioAvUle ,  oi| 
«  fe  dpc  d*]^Dghi?n  ^rfiya  deux  jours  ap^es  1q  n^rquis  d^ 
«  Ge^vres,  c'est-i-djlre  1^  ISjuiQ.i)  (J5p«(.  m(i{fV.  d^  ^omw X/F 
parQuincy,  1. 1©',  p.  6.) 

%,  Cette  place  (dH  Ta^teur  dp  la  relation  4?  Roeroy )  est 
«  %ssisjp.  $ur  le  bord  dela  Moselle,  du  cole  (Je  Luxembpurg. 
«  ^le^p'e^t  (^u'i  quatre  lieues  au-dessoqs  de  MeU,  etc....  Lp 
«(  piajb^ur  de  Feuqui6res,  arrive  en  i659jt  Taivait  repdu^ 
c(  celc^bre  daB$  ce^  dernieres  gu^fres,  et  chacun  la  regar- 
%  dai|  comme  u^e  conc^udte  impprtante,  mais  difficile.  » 

152.    PRIS£   DE   THIONVULE  (8S  BOM  1^43). 

Par  M.  OsCACi  GuE,  en  1835,  d'apres 
un  tableau  dela  galerie  de  Ghantilly 
p^  l|artifi. 

Qufilq^^  diligence  que.  gut  faire  le  due  dTnghien,  11  jAji®  ^'j^'**!?* 
vHPttlie^i^t^beF  l^Esspaignolsde Jeter unsecours  de  deux  saUe^noio.  * 
miUe  hommes  de  troupes  dans  Ibionville.  Le  siege  en  fut 
ilii^pfjs  dans  l^ujtes  les  iphfies  et  pdiMflse  arec  k  plus 
fnHide  aAtjjvite,  Oa  se  battil  avec  courage  >  oa  livFa  plu- 
si^mrs  a^ssautft  tueoftriars:,  totis  <ttng«5  paf  le  Priace. 
S^piiKi  de  ces  assaiHts.lomarqids  de  &^mres,MUi6  et 
fia9»aabk3&e  da^ereu^qoieiit  a  ta  ldt«.  Eipfin,  apf^s  plus 
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de  deux  mois  d'one  resistance  opiniMre,  le  treati^me  Jbor  de 
Touverture  de  la  tranchee ,  les  officiers,  jugeant  toute  de- 
fense inutile ,  dernanderent  a  capituler.  La  garnison  obtiiit 
les  honneurs  de  la  guerre. 

«  Gette  garnison  etoit  reduite  a  donze  cents  hommes,  de 
«  trois  mille  deux  cents  qa*elle  etoit  au  commencement  da 
«  siege.  Le  gouverneur  avoit  ete  tue,  et  la  plupart  des  ofli- 
«  ciers  qui  restoient  se  trouvoient  bless6s  oumalades.  » 

153.  COinBAT  KAYAL  DE  CARTHAGlSKE  (3  SETT.  1643). 

Par  M. 

Aile  du  Midi .  Pendant  que  les  armees  francaises  remportaient  de  grands 

a  vantages  sur  terre,  le  due  de  Breze  soutenait  leur  reputa- 
tion sur  la  mer ,  a  la  t6te  de  la  flotte  qu'il  commandait  dans 
la  Mediterranee.  Deja,  apres  le  combat  livre  sur  les  cdtes 
de  Barcelone,  il  avait  pris  ou  coule  a  fond  six  des  vaisseaax: 
de  Farmee  espagnole.  Le  3  septembre  il  eut  un  noave)  en- 
gagement a  la  hauteur  de  Carthagene. 

«  Les  Espagnols  se  defendirent  fort  long-temps ;  mais  ils 
((  furent  obliges  enfin  de  succomber  aux  efforts  des  Fran- 
«  cais,  qui  leur  enleverent  le  vaisseau  amiral  de  Naples  , 
«  deux  autres  gros  navires  et  un  gros  galion,  sur  lesquels 
«  etaient  cent  soixante  pieces  de  canon.  On  leur  tua  ou  fit 
«  prisonniers  quinze  cents  hommes.  »  ( Hist,  milit.  de 
Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1,  p.  16.) 

154.  SI^GE  DE  SIERCK. 

155.  si^GE  DE  SIERCK  (4  scpt.  1643]. 

Par  M.  Joi:t  en  1836,  d'aprit  aa  U- 
bleaa  de  la  galerie  de  Cbairtilly  , 
par  Martin. 

^"JSe^hfwi*  *  ^®  ^"^  d'Enghien  voulant  assurer  la  conqu^te  qu'fl 

SftVe  no  io.         «  venoit  de  faire  ct  se  rendre  entiercment  maltre  de  la 

«  Moselle ,  passa  le  reste  de  la  campagne  k  prendre  quel 

«  ques  chateaux  entreXrfeves  et  Thionville,  et  k  FatUque 

«  de  Sierck;il  y  marcha  le  i"  septembre,  A  soaarrivee  il 
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Bt  emporter  la  ville  el  dresser  one  batlerie  poor  beltn 
le  cMteaoy  qui  passoit  poor  on  des  meillears  de  U  Lor- 
rame.  Le  jour  d*apr^  il  j  fit  attacher  le  wakmmf  ce  qm 
etonna  si  fort  le  gouvemear  qa*il  demanda  k  capibiler 
apres  s*dtre  fait  battre  deox  fois  viogt-qnatre  heures.  11 
sortit  du  chiiteaa  ayec  cent  hommes  dont  sa  gamisoo 
etoit  compos^e ,  ayant  eo  line  capitulation  ar antageoK. 
Ce  fat  par  la  prise  de  cette  place  qoe  le  doc  d*Eii* 
ghien  finit  one  campagne  aossi  glorieose  poor  loi  que 
le  plus  experimente  general  eCkt  pu  fiiire*  11  remit  le 
commandenient  an  doc  d*Aogooleme  et  s*en  retooma  k 
la  coor  receTOir  les  applaudisscments  qo'il  a%oitsi  bieo 
meritez  par  des  actions  qoiannon^oient  tootes  celles  qo*il 
a  ^tes  par  la  suite  et  qui  lui  ont  donne  k  juste  titre  la 
reputation  du  plus  grand  capitaine  de  TEorope.  •  {HiiL 
mm,  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1»,  p.  II.) 

156.  sitGE  DE  TBuio  dahs  le  MOifTFERaAT  (23  Sept.  1643) . 

Par  H .  Lous  DcpkiI  m  ISST. 

«  Les  armes  de  France  eurenten  Italiedes  socc^  assea  Aik  <i«  Noni. 
«  beureux  sous  la  conduite  du  Prince  Thomas,  do  vicomte  ^sSj^^JI  o****' 
«c  deTurenne  etdu  comte  du  Plessis-Praslin.  »  (Quit^p 
U  !«',  p.  13.) 

La  irille  de  Trin  (Trino,  pres  Gasal),  dans  leMontferrat, 
fut  investie  le  14  aotkt  par  le  Prince  Thomas;  le  baron  de 
Yatteville,  gouverneur  de  cette  place  an  nom  du  Roi  d'Es** 
pagne,  la  defendit  avec  courage. 

«  Le  19  septembre,  les  assi^g^s ,  apr^s  avoir  fait  tous 
«  lenrs  efforts ,  abandonn^rent  enfin  leur  dernier  retran- 
«  chement ;  le  23,  n'esp^rant  plusde  secours,  ils  battirent 
«  la  chamade ,  et  le  gouverneur  remit  la  place  au  prince 
n  Thomas,  commandant  general  des  armees  de  France  en 
«  Italic.  (Voir  Quincy,  1. 1%  p.  14.) 

C'est  dans  cette  campagne  que  le  vicomte  de  Turenne 
rejut  le  b&ton  de  Marechal  de  France  avec  le  comman- 
dement  de  I'armee  d*Allemagne. 
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4  ^mktol»qiiere»dHC#9i^yef^ftmoitd^sigraB^ 
^vgp^en  Flaodveet  sur  la  IJfosell^  ,  le  Maredial  (ie,  Gtie- 
«» MMit,  qui  cemnaftiidoit  un  petit  corps  d'aroaee  en  Aite- 
i$,wmgm,  Alt  o]>]i^e>  par  le  general  Merey  de  repassei^  le* 
ifr  Itkiii  ;•  soft  ann§e  etiHt  si  foible  que  saos  un  prompt  $e^ 
«(.' COIN'S  it  no- poiif  oil  lenir  ki  eaB^agne.  phis  long-tempi/ 
«  i<a  coiif  chap^ear  le  eomte  de  Rantzaa  de  conduire  ies 
<(•  peoifoftsqu[\^ii  Maavoya;  lelKbrechal  de  Criiebriaat,  Ies 

•  a^aiil  re^tt^^  f  epassa  le  Rhiti  sur  la  fin  eta  mpis  d'octob^e, 

•  dans  lerdesseinde  s-avancerdanslaSuabe  sur  le  Banjobe,' 
«  e^d^y- prendre  des  qaartiers  dffaiver,  Dai^  sa  marcjjie  il 
«  fUl  contraint  d'assi6ger  Rottweil  qui  ouvroit  1&  passage  k' 
«  9e»  troupes  vers  ButliAgen.  Qette  entreprise  lui  fdi  (9- 
((  neste,puisqu*il  futbhesse  le  17  denovembre  d'un  coup 
a,  d^  tiiuponnisau,  dont  il  niou^ut  1q  20. 

«c  Le  comte  d&Rantzau ,  marechal  de  camp ,  poursuivit  le 
«  $itge  de  RottweiJ.  La  grande  resistance  des  assiegez  .et  la 
^  btessore  du  Mardchal  de  Guebriant  ne  diininu^rent  rijpa 

•  du- courage  de  ses  troupes ,  qui  contraigplrent  le  coqg(m$in- 
«  dant'didsereRdrelef^de  nbvembre.  Comme  cette  viUe 
«  6toit  importante  pour  le  passage  des  troupes  en  Suabe', 
<ff.  te9(  Qty»eai^  firent  tons  leurs  eiVorts  pour  la  seeourfr  ; 
«  niai9  ikiulilemeat.  »  {Hist.  milU.  d»  Louis  XfF>  par 
Q«li)cyvtl«r>pulletl^.) 

153.  PA1EM)^1^l|tiBaipLi^(aa(|^1644}. 

Martin. 

le  du  Nord.i         L'hlvei:  de.l64^  s*etaitpa.sseean^gOQi9^.ipnspo]ii|^  laj^x; 

laSe^Jeo^*'      clles  furent  infructueu3QS^  §t  U  faJlijUQ  ftrepaHQCir  i»»e 
nouvell^  Qampagne. 

i  Gaston,  dpc  d'Orleans  »  ayait  ^uqc^df  au  4v^  cl£9glUQI!i 

dans  le  commandement  de  Tarmee  ea  Flitadce-  I^a  vic-r 
toire  de  Rocroy,  la  prise  de  Thionville  avaient  suffi  pour 


Dac6tede  rAllemagne,  la  sitiU(lii9i).j^it;bmDdifl6r«Kte ; 
le  Harecbal  de  Goetor^at  avail:  iiiit^k  d«V«il  Rotlimil, 

^e,  elle  nVAit  pa^  t«f d^  4  Ut^  i^vise  par  te  dttc 
Cbarles  d^  I^anrajni^^.  ft  )^  4|^^j|^  4e  li^ing^a  a^al^  gra- 

Ykomte  de  Turenne  eiit  (H^.d^^iPfeiii^Ilr  k9  4H«i»tt 
dQ  la  retablirsur  le  pied,  de  8;^«rxfitr  U  lui  et^i^  VUfHoissi- 
Me:  de  s^'oppqiser  a  I9.  «iarch^  d^  Mece}^^  qui^  num^^s 
tacampagne,  eUft  yeim  ilateULdlwoe,  OQn^eufH  ^m- 
mee  de  Bavarois,  se  pr^s^jgitw  dex«9^  Fribqurgi,  d^^l  iL 
atait  adssttdt  ehtreprisle  siege:  cette  place,  hor«  ^iiff^ 
i'Qppo,$eT  une  lougufii  cesiataocQ »« 4m^  ^^  ^p4ex€i6b  par 
reonemi;  lapossessioAeaet^U  inn^irlajG^p^Air  IsfSi^fi^ 
ISdiis  de  la  campagoe;  tous  lej?  elScurUa^  P^wt^FeAJl;  d99<l  d^ 
i^e6te,  le  due  d*£nghien  re^at  Tpjcdre  de  s'y  r^pd!^  p^UT 
sT^pposer,  coijointement  avoQ  le  Ticomte  de  Turep^,  91 
U  marche  d'erarmee  bavaroise^Ai^rjxe  lfi20  juillet.  a.]\|[eU^ 
lc3  aodt  ilavaitrejoiatTurennA,  (^jtu,,jl^iya»t.tQ^3lfe^^WB^ 
▼emeats  de  rarmee  eoaenate,  Sft  tfowivsut.ewipQ  Br^;4*^tt^ 
eoCre  Brisaqb  ei  Ftit>oiu;§^« 

«  le  duo  d*En^lueQ  ae  d.emeu]:a:ai|,cai|ip  du  ncaHNf^df 
«  Toreni^e  qu*aat^);  qu'il  ea  fallait  pour  i:eeoi;p|i9Jteei  t» 
«  poste  des  BavarQi3  ojt.  pbui:  r^saqd^Q  de  quelle  (a^OQ  'i 
%  tes  attaquerait.  Ilr^iQiirxia.a.  i9«a{imii6fi  U  miiim^i^vff 
it  qu^elle  passa  le  Rhio,  et  )e  leodei^m  ^  loar^ba  pfowr 
«  qxjBCutjer  Teotr^we,  q^%  *mt  fcyiBQQ  av^  li(  vinooite 
«  dfi  Turenne. 

«  Fribourg  QSt  siiui  m  pi^  des.  moDbtagn^  d^<  la  Foi^tr 
€(  Scire ;  elles  s'elargissept  en  qet  qndroit.  eo.  JCoimq  df^ 
it  croissant^  et  au  nuljeiu  de  CQt  espace  on  d^coiiiYJce  mpf^ 
«  deFtBbourgunq  petite  pUwebofflee  sqj  b  dcoUe  p^ir 
«  des  iQontagne9  fort  hautes,  e|  entouree  sur  la  giauche  p^ 


15Q  PALAIS  DB  TBRSAULBS. 

«  ne  peuvent  cntrer  dans  cette  plaine  que  par  des  de016s 
«  au  pied  d*une  montagne  presque  inaccessible  qui  la  com- 
a  mande  de  tous  cotes,  et  par  les  autres  chemins  Tentree 
«  eo  est  encore  plus  difficile. 
((  Mercy  s*etait  porte  dans  un  lieu  si  avantageux ,    ei 

«  commec*etait  un  des  meilleurs  capitaines.de  son  temps, 

«  il  R*ayait  rien  oublie  pour  se  prevaloir  de  cette  situation. 
.  «  Son  armee  etait  compos6e  de  huit  mille  hommes  de 

«  pied  et  de  sept  mille  chevaux....,  etc.  {Relation  de  la 

cainpagnedeFribourg,^,AA,) 

C'est  de  cette  position  fornoidabie  que  le  due  d'£ngluen 
tenta  de  deioger  le  vieux  general  bavarois.  II  conduisit  et 
raniena  plusieurs  fois  ses  troupes  a  la  charge ;  son  intrepi- 
dity ,  son  auduce  m6me  le  firent  triompher  des  plus  grands 
obstacles. 

Les  premiers  retranchements  avaicnt  ete  pris':  il  fallaU 
•  enlever  la  seconde  ligne  pour  dcgager  un  corps  de  trou- 
pes expose  dc  tous  les  cotes  auxteux  de  Tennemi.Le  Prince 
n*avait  alors  avec  lui  que  deux  mille  hommes  epuises  de  fa- 
tigue, et  il  s'agissait  d'en  forcer  trois  mille ,  vainqucurs 
de  toutes  les  attaques  et  parfaitement  retranches.  l,e 
moindre  retard  comprometlait  gravement  le  sort  du  corps 
d' armee  du  vicomte  de  Turenne ;  Taction  etait  decisive. 

«  On  dit  (Voltaire,  Sieclede  Louis' XIV)  que  le  due 
t(  dTnghien  jeta  son  b^on  de  commandement  dans  les 
«  retranchements  des  ennemis ,  et  marcha  pour  le  repren- 
«  dre,  Tepee  a  la  main,  k  la  tete  du  regiment  de  Cbnti.  » 

L'auteur  contemporain  de  la  Relation  du  Siege  de  Fri- 
bourg  rapporte  ainsi  ce  fait :       '  '         ^ 

K  Le  prince,  dit  seulemcntle  sieur  de  la  Chapclle-Milon, 
«  descend  de  cheval ,  se  met  a  la  tdle  du  regiment  de  Conti 
«  et  marche  aux  ennemis.  Le  comte  de  Tournon ,  suivi 
«  de  Castelnau-Maurissiere , '  en  fait  de  mcme  avec  le 
«  regiment  de  Mazarin ;  le  Marechal  de  Grammont , 
«  Marsin ,  Tfichclle ,  Mauvilly ,  La  Moussaye ,  Serze ,  les 
«  chevaliers  de  Ghabot  et  de  Gramont ,  Isigny,  Meilles* 
«  etc.,  clc,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d*officiers  et  dc  to- 
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« lontaires  mettent  pied  k  terre.  Cette  action  ledonne 
«  ccear  aux  soldats.  Le  doc  d*£nghien  passe  le  premier 
tf  Tabattis  de  sapins ;  cfaacmi  a  son  exemple  se  jette  en 
«  fonle  pardessns  ce  retranchement ,  et  tons  ceax  qui  d^- 
«  fendoit  la  ligne  s'enfuient  dans  le  bois  k  la  fiiveur  de  la 
ff  nait  qui  s'approchait.  » 

Enfin,  apr^s  plasienrs  joars  de  combats  consecatifs .. 
rin&tigable  activite  da  dac  d'Enghien  et  la  perseverance 
da  Ticomte  de  Tarenne  triompherent  de  la  resistance  de 
Varmee  bavaroise.  Mercy,  cbasse  de  toutes  ses  positions , 
ibt  oblige  de  battre  en  retraite,  en  abandonnant  ses  baga- 
ges  et  toute  son  artillerie  au  pouvoir  da  vainquear. 

La  bataille  de  Friboarg  commenca  le  5  et  ne  finit  que  le 
9d*aoat.  Le  due  dTngbien  fut  present  partout,  animant 
le  soldat  par  son  exemple ;  il  s*exposa  souvent  aux  pins 
grands  dangers.  Dans  une  des  attaques,le  sieur  de  laCha- 
peTle-Milon  rapporte  que  le  pommeau  de  la  selle  de  son 
cheval  fat  enleve  d'un  coup  de  canon  etle  fourreau  de  son 
epee  rompu  d*un  coup  de  mousquet.  Le  Marechal  de  Gra* 
mont  eut  on  cbeval  tue  entre  s^s  jambes ,  et  L'£chelle , 
marechal  de  bataille ,  y  perdit  la  vie. 

€  La  gendarmerie  y  fit  une  tres-belle  action ;  Laboal- 
c  laye  la  commandoit :  il  mena  ses  escadrons  sur  le  bord 
c  de  ce  retrancl^ement  d*arbres ,  et  malgre  le  feu  des  enne* 
«  mis  il  escarmoucha  tres-long-temps  a  coups  de  pistolet. 
c  Jamais  il  ne  s'est  fait  un  combat  oil ,  sans  en  venir  au^ 
<  mains,  il  soit  tombe  tant  de  morts  de  part  et  d*autre,  Les 
ff  Francois  y  perdirent  Mauvilly,  et  les  Bavarois,  Gaspard 
«  de  Mercy »  frere  de  leur  general. »(fft<l.  fntY»^.  de  Louts 
JIF,  t.  !«' ,  p.  30.) 

Ailedii  Non 

169.  PRISE  DE  DOVRiAC  (aoAt  1644).  ^o-^f****?? 

Par  M.  LAFAYEcn  1835,  d'aprcs  on  Ubieta 
de  la  galerie  de  Chantilly ,  par  Martia. 

Aile  da  NonJ 
160.    PRISE  9£  BADEN  (a06t  1644)«  *&SteS*iO 
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victoirequllvenait  dc  remportfir.^pOi^'i^gB^lJeiMMliiit » 

«,  celle  qu:U  vouJoM.^yQ)|r ,,  ^  d^t§^^fii^^^<$f{M^^,^^h 
«,  ralmaiipr  R,qe^ ;,  Ift^tfii^ftyiW PftR k  m^Wi C^^flSpfc^ 

<^  i^au,  ];.pj^m^r,  ¥mmm^  ^mfimfi^^fiP»im»i9m 

W  Ifret  etDourlkch ;  le  $^9i^4,,.q<^|ipft9l^^  }m  fft«tei»fr 
%  tie.d§  cavajerie  i^v^  qyji^lques  f^t§ussMi§,,,$siij[prto  fti^n, 
n  B^p^nhen,  R-oussel  et  Visloc  ;^  le  tf.0Jij^€sme  esl^t,§JSLV^ 
«  demiUef3tnt^^si;\^,cy>qcent^,cJ>eya^^^^^  pifiC^idC 

i^  Qanon ,  se  mit  eaijosseAsion  (}e  la  vijle  ^^  4^,  Qha|^]^d$ 
«  G;erinessin  situces^ai  d^ux  petite^  ^iqu^^  de  $pwe,^^g|aig 
«.  ^vec  Ya  perte  d^  Crois  pfficieri^  e,t  d$i  qDi,elqiip$  s^d^tU,  ^^ 
<f.  d^yapt.  le  cha^eai;  ;  le  qptri^sm^^  sp  r^ndi|  v^QJ^,%,d^ 
^  LilLteneh^Mt,  l^uelte.^estaatderfenduQ.]|^ar  1^.  iSijpJ^  ^ 
«  Philipsbourg,  se  fit  baltre  deux  iours  ^otiprs.  n  (%it^^i^ 
de  France,  t.  XXV,  p.  102.) 

162.  REDDITION  DE  SPIRE  (29  9&ili  Wii). 

Par.  H.  Gallant,  en  1836,  d*apres  an  Ubleta  de 
la  {galerie  de  Chantilly,  par  Martin. 

Le  Marechal  de  Turenne  avail  ete  dirige  sur  Philipsbourg^ 
k23aoat>  avec  troismille  ciieTauxet  sepi  cents  bommes 


¥^ffd»fikQf^.ttim^  le  due  d^EliiMHr  (iiB.^liit4l^-%  jjeiufr  ne 
%  ^qif»«lfe  ^  wm  Qnir«piik0v;  it.  ner  i^qlbil*  poiht'irae  ton 

«  ses  cpii  <tt|^odpi«9i  (fe  S9  f»i4M^afioe)  fit'tra¥aill(srd§s  les 
«  premiers iours^fair^URpontsur  cett^jp^sjqigijyri^re^ 
«  Bhin ,  entre  Germessii)  et  Sdaudlgnhein ,  pour  rendre  li- 
«lMMlflW-«rni^  ll^  d^iix  rives  de  ce  grand  fleuve. 

frlonte  rarm^Q,  n'^ifoit  pas  este  jug^e  necessaire  li  ce 
«  n^>j«^qp^t(»I^afX)rj^.a!t»iM^ 

«  ai^Cft,  i^i»^ca^<p'eik  i$fil9l^^  4M«^t|D%.hfpwr(l»rm<li|t- 

^ la, cliatm)[)i:!a inj^^rijOe,  e| Jt olwg^s,,  1^  pf^Jitifcmi,  mp- 
(^  fe mm^cure.  *  Wrmne,, K XIK^kP*, Mft^  «ipoi«B»t 
f  4b  iQBjpqe^bacb^SiW  d^.ff«iPif^%lllWP9>  eiJeMtud^ves^- 
« tos  seiQH  la.coMs|iim  d^f.  ^^^isnti^n^  s  lens*  Mwiii^^ 

c  sionsestantfaites-,  et  chacun  ayant  demand^  d*^tcg.CQ|ir^ 
ff  serve  dans  ses  privitcjtges ,  ej^  Butrquis  leur  promit  dela 
« IfaiRfcde^Sff JM^Me  «t  <lN;en&d<t:  ^tiic  d'Enguyen,  dont  il 
«  scavoft  !l»  ibtenttofis,  quMls  seroi^snt^  traites  ^vec  teu^  la 
41  doiieevr  qi]^  seroft  posstlHe,  qif  on  ne  res  cboquerQJt^iQf 
<tr4ton»h  fh»ieKs<(  dfe^  leoc^privU^ges.  ^ 

IfS  .911^  JMII^^^W^^gR^^  AiledaNord. 

I|ii:,l|i  IhMAarfit  m^SSS^i  dJkppte  «ii  loMaaa  R.-djj-chaaM6e. 

Oq  pressait  tes  preparatifs  pour  ronvertate  del^taesuir 


Aile  da  Nord. 
R.-de-chauss^. 
SaUen«ll. 


Aile  d«  Nord. 
R.-de-chanss^e. 
Salle  DO  ii. 
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chee  de  Philipsbourg;  elie  eut  lien  le  Se8  aoAt;  les  at-> 
taques  furent  conduites  par  le  vi(iomte  de  Tarenne  e£ 
le  Marechal  de  Gramont ;  les  assieges  sc  defcndirent  avec 
courage.  La  BouUaye  et  ie  comte  de  Tournon  farenttues  , 
le  premier  dans  iine  des  sorties  de  la  garnison »  et '  le 
deuxieme  dans  une  attaque.  Enfin,  le  10  du  mois  de 
septembre,  reconnaissant  Timpuissance  od  il  etait  de  rests— 
ter  plus  long'«temps ,  le  gouverneur  demanda  a  capituler  ; 
la  garnison  obtint  les  honneur»  de  la  guerre. 

164.  PRISE  DE  WORMS  (sept.  1644). 

Par  M.  Gallait  en  1836,  d'aprfe«  an 
tdbleau  de  la  galerie  de  Chautilly  , 
par  Martin. 

Le  doc  d*Enghien  ayant  appris  que  Mercy,  apres  avoir 
ralli^  les  debris  de  Tarmee  bavaroise ,  avail  recu  des 
renforts,  ne  voulut  pas  s*eloigner  de  Philipsbourg »  ou 
il  se  trouvait  plus  avantageusemcnt  place  pour  s*opposer 
aux  entreprises  de  Tennemi ;  f(il  detacha  M.  de  Turenne 
<c  pour  aller  attaquer  Worms.  Ge  general  fit  descendre 
«  par  le  Rhin  Tinfanterie ,  rartillerie  et  les  munitions 
«  de  guerre  quijlui  ^toient  necessaires  pour  cette  expe- 
ct dition ;  il  marcha  ensuite  par  le  Palatinat  avec  deux 
tr  mille  chevaux,  et  defit  six  cents  hommes  que  le  ge- 
«  neral  Beck  envoyoit  tk  Franckental.  A  son  approche  »  les 
<c  habitants  de  Worms  lui  ouvrirent  les  portes  et  con- 
«  gedierent  la  garnison  lorraine  qui  y  etoit.  » 

166.  PRISE  D'opPENiiEin  (scpt.  1644). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1^36,  d'aprte  un  taUeaa 
de  la  galerie  de  Chantilly,  par  Martin. 

o  Apres  la  prise  de  Vorms  M.  de  Turenne  poursuivitsa 
«  marche  vers  Mayence ,  et  detacha  M.  Rose  pour  aller  al- 
«  taquer  Oppenheim  ,  petite  ville  situee  dans  uiic  plaine , 
«  mal  fortifiee ,  mais  d^fenduc  par  un  trfes-bon  chateau.  11 
«  n*y  trouva  aucune  resistance ,  et  la  ville  se  rendit  a  son 
«  arrivee.  »  {Hist,  milit.  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1, 
p.  33.) 


Mlta»U. 


m 

166.    REimiTlOll   INS  HATENCE  (17  itpt  1644). 

Pv  v.  Hipp.  Licovtc  m  liW,  i'«prp« 

u  tableav  de  U  f»Wri«  de  CtaaUII.T, 
par  Mtftio. 

c  Le  vicomte  de  Toremie  se  prisenia  devant  Mayence  ^^n,  ^  n^^, 
a  et  enToya  an  trooipette  k  ceax  i|tii  commandaicnt  dans  \ 
ir  la  Tille  poor  letur  ofirir  des  conditions  honorables. 

«  Mayence  est  le  siege  de  Tarchev^qae  ^lecteur  et  one 

«  des  principales  Tilles  d^Allemagne Ses  fortifications 

c  etaient  negligees,  et  sa  defense  consistait  plus  dans  Ic 
ff  nombre  de  ses  habitants  que  dans  la  force  de  ses  rem- 
«  parts. 

»  Qoand  Ic  vicomte  de  Torenne  entra  dans  les  Aubonrgs, 
c  il  yavait  encore  dans  la  nlle  one  gamison  imperialede 
ft  bait  cents  bommes;  ndanmoins  relectear»  n*ayant  pas 
«  cm  poQToir  y  demeorer  en  sOrete ,  s  etait  retiri  k  Co- 
a  logne,  de  sorte  que  Ic  chapitre,  qui  a  I'autorit^  du 
«  goayemement  en  Fabsence  de  TarcbevAque ,  fit  asscm> 
ft  bier  tons  les  corps  de  la  TiUe,  et,  apres  plusieurs  deli- 
«  berations ,  ils  resolurent  de  deputer  vers  le  due  d'En- 
*<  ghien  et  de  ne  donner  les  cle&  qu*^  lui-m^me ,  afin  de 
«  reodre  en  quelqae  sorte  leur  capitulation  plus  bono- 
«  rable  par  la  qaalite  dc  celui  qui  les  rcccvrait. »  (RelaU'on 
de  la  eampagnede  Fribourg,  p.  150.) 

Sur  Tavis  qu'il  en  recut  du  vicomte  de  Turenne,  le 
Prince  s'erapressa  de  quitter  Philipsbourg;  mais  ilavait  cte 
precede  a  Mayence ,  et  lorsqu'il  arriva,  ilapprit  que  Wolf, 
un  des  meilleurs  colonels  dc  Farmee  bavaroise »  envoy6 
par  Mercy ,  a  la  t^te  d'une  troupe  determinee »  etait  dans 
la  ville ,  oil  il  cherchait  tous  les  moyens  d'engager  les 
habitants  a  se  defendre. 

Mais '  le  chapitre  observa  la  parole  donnee  :  Wolf  fut 
congedie ;  les  deputes  de  la  ville  \inrcnt  au-devant  du  due 
d'Enghien,  qui,  apres  avoir  ratifie  la  capitulation,  prit  pos* 
session  de  la  ville,  qui  recut  une  garnison  francaise. 


167.  REDDiqimi^B4»Mi;£^  i^Nflt.  M4f). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1836,  d'apris  an 
tableau  de  la  galerie  de  ChantiUy,  pas- 
'par  Vartin. 

Liie  dii  Nord.  Bingen ,  petite  vitle  avec  un  bon  chateau  snr  le  Rhin  » 

168*  »RiSE  i>£  caEvmiM^H  (4Kc.'.tfi44^. 

Lile  da  Nord.  .^ .,  »^ 

Salle  non.  ^    \  .    ^ 

1>arM.  HtPP. Lfiooxfe en-l^^^'i^ti^ 

tabtAltti^iTeili  gAletie  de  Chaniills^lMr 
Martin. 

irRiek^^BMehaVSioh»;petiltts«i^illes  'sifu^iss,  ^toptettHlffe  ,iMt 

*de4B  laierieitleGtenaafi^hlMfaB. 

iie  dn  Nord.         '  L^HQlaiU ,  '^^file' ^itu^  l3ans  4ine  plaine  a  j^uatre  Watm  «de 

SafienMi****     ^^t()sbTitrt"g,  venalt  (F^tre mvestie ; le  ikiarquis  d'Atimont^ 

^aPfailt  ^dtis^es'brdres  douzB  cents  hoaims  4^i»£ttit«ne  41 

quinze  cents  chevatrx,  en  cdmmenca  le  si^ge;  le   dac 

dr£0ShittfWdvalt^r^OitirJ»on'«f mi^e  k  ti&Mp^t^uti. 

«  (filMeiimiiisqiilQiiyAttlUeiit/^  allaM  iikitet  le  mvill » 
«w«i6et^liteg8eidafiK($re«i^eMfeitt.^^*V]icO)ttt^hiK'1[^ 
«»ttna4$«iU]iiMiip  le^^f^  /st'^iM^irai^ia  tv^<H^^'si  9U|$^ai- 

a  ment  dans  la  contrescarpe :  le  dhqtiidm6:Jothr 'le  SHt 
« >a'S«^idii!y(«UAt^i»i^M]i^islt«)r1^mittte^  ,^lels?t;4»w 
« kiiMn^tniitdir#iitia¥i*c  'le  vic^Mkite  Bfe  'fttrMttengtr^liiMb 
a<ite  \la  :j|»te9e.<to  (%^Mc^  cfe  'to  'emfi$SM  He  ^t^- 


wifmiins.  IW 

l7l.  PRISE  »E  NKtStADT  (1644). 

Par  M.  Gallait  en  1836,  d'aprftt  no 
tableau  de  la  galerie  de  Chaatilly , 
t^r'itiaHftf. 

i«  lkj^a^6Wfetfe1tore6t  ^ne feft /peu  de ^^fetaiice.  *^dtet?^ 

« .Ainsi  fe  dub  ^figliien  ^fe  >^lt  /^n'^ttne  'Mil^  4HIM(fti- 
«  %ae>  trois  >fois  ^ieloVieoK  •fiel^ni^^baiv&fbi^',  %Mllfte 
\t ^ia  Palatinat '^t  du ^Onrsdu^Eliki)  Ae^uis  PhiU^bmtfg 
c.;^qu*a  %^nt6i5tein^»  '^t  4e  '^t  -^ie  ^tiiii ^st^^iflf^  le 
)c  Ahin  et  la  Moselle*  )^ifiel»H(Hi  deim'tmvili^^ 

1^2.   BATAIILE   DE   LI0|»^«S  0St4^1i*'if^^ 

ParM. 

Lacampagne  de  Gatalogne  avait^cottMnencetpHr'i^iege 
de  Roses ;  le  comte  du  Plessis-Praslin  s'en  etait  ren<iu>inai- 
Irele22mail645. 

Tc  ta^i»^"diB*d^tfe-ihl^oi^lthnte  place  fut  suivie  d'une  vic- 

«  toireYemporiee  siir  les  Espagnols  en  Gatalogne  ,  par  le 

«  comte  d^Harcourt  pres  le^^rdit  ^mmi^,  ^^^^^h^l 

«  Yonlat.pousser^plus  loin  ses  progres ;  il  passa  pour  cet  effet 

u  h'^^^re  ^urmh.pont  iquUl  fit  faire  afin  de  chercher  les 

<f  ennemis  et  de  les  comlmltfe ;  il  les  rencontra  le  22  juin 

^<  dfem#liii)>li»iiie*de«&ii»reiii»^^«l^  e^^f^i^iroyc^sl^uny^eu 

« ipHr  "^^6  el(»Bfi«mtfcbdft,^«l4«a^tt 

« 'mfe  tidtieh  i^kiiiijie.  ^Lvs  ^fepagiMs 'sfodtitfirerit^]]^ 

*v  <ttie»CsB  irftlK}tl«eiNrriic  JsemiiMq)  ^de  'fehndte^  ;mfeh,  lApiSs 

'«r  '^iqtji8»^tir6s^yi»rtrtariee  >  jtite^ftweltt  di^gte^4eic^«r 

*«  'd0^3Md[ll^^^1)iii^^^^^Aq^lAW^ 
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PALAIS  DE  VXR8AILLBS. 


Aile  da  Nord. 
B.-de-cliaiusee. 
Salle  no  10. 


'  Aile  da  Nord. 
R.-de-chaas8^e. 
_  Salle  no  11. 


Partie  centrale* 

R.-de-chaass^c. 

Galerie 

Loais  XIII. 

no  50. 


173.  SI£GE  ET  PRISE  DE  ROTEMBOURG  (1645). 

Par  H.  RenoOX  en  1836,  4*Kpikt  «b 
tableau  de  la  galerie  de  CbantUly , 
par  Martin. 

Mercy  qai  s*etait  d*abord  retire  devant  rarmee  fran- 
caise,  ayant.reco  des  renforts,  revint  bientot  sor  ses 
pas.  Le  vicomte  de  Turenne ,  recoonaissant  alors  la  so- 
perioTite  des  troapes  qai  lai  etaient  oppos^es,  se  yit  contraint 
d*abandonner  un  pays  dans  lequel  il  s'etait  peat-^tre  arance 
avec  trop  de  precipitation  :  harcele  sans  cesse  par  refinemi, 
11  ne  fit  pas  sans  gloire  ane  retraite  aussi  longae  que  p^riJ- 
leuse.  Apres  avoir  passe  le  Mein  et  ensuite  le  Rhin,  il  op6ra 
enfin  sajonction  avec  Tarmee  du  due  d'Engfaien:  rarmee 
francaise  reprit  alors  Foffensive,  s*empara  de  Wimpfen, 
petite  ville  sur  le  Necker ,  et  emporta  ensuite  d'assaut  la 
yille  et  le  chateau  de  Rotembourg. 

174.  BATAILIE   DE   NORDLIRGE^    (3   aoAt    1645). 
OBDBE  DE  BATAILtE. 

175.  BATAILLE  DE  NORDLIRGEN. 

Par  M.  liENOCX,  d'apres  nn  tableau  dp 
la  galerie  dc  Chantilly ,  par  Martin. 

176.  BATAILIE  DE  RORDLII^iGEN. 

Par  M.  Hipp.  Lecoute,  d'apres  no  ta- 
bleau de  la  galerie  de  Ghantiilyy  par 
Martin. 

Le  due  d'Enghien  ne  cherchait  qu*une  occasion  de  iivrer 
bataille ;  il  esperait ,  en  affaiblissant  Vennetni  >  s'emparer 
plus  facilement  des  places  fortes  et  des  Titles  dontilTOU- 
lait  entreprendre  le  siege.  Mercy ,  en  general  habile » a?ait 
pris  toutes  ses  mesures  pour  s'opposer  a  ses  entreprises : 
il  occupait  plusieurs  eminences  environn^es  de  marais, 
entre  Winding  et  Nordlingen,  lorsqu'il  fat  rejoint  par 
Tarmac  francaise.  Le  due  d'Enghien  s^empressa  de  dispo- 
ser son  ordre  de  bataille  etde  marcher  a  Fennemi.  Le  Ma- 
rechal  de  Graraont  et  le  vicom  te  dc  Turenne  ei^rent  U 
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commandement  de  f  ail^  droite  et  de  Faile  gauche;  it  se  re- 
servaceloi  docentre« 

' «  La  inontagne  sor  laquelle  les  eimeinis  etoient  postez 
«  avoit  Qn  village  an  milieu ,  et  il  y  avoit  sur  lenr  gauche 
«  un  chdteau  ou  ih  aToient  mis  de  rin^nterie  et  da  canon, 
c  Comme  depuis  ce  village  jusqu*a  la  montagne  on  ponvoit 

<  fecilement  monter  en  bataille,  en  passant  n^anmoiits  sur 
. « lesfiancs  de  ce  village ,  de  la  montagne  et  du  chMeau ,  le 

t  doc  d*£Dghteii  prit  le  parti  de  le  faire  attaquer  avec  de 
f  rinfanterie^  aGn  que ,  8*en  ^tant  rendu  maltre  ,  les  deux 
fl  ailes  qui  marchoient  contre  leur  cavalerie  ne  fussent  point 
c  iocommodees  des  feux  qui  en  ^ortiroient.  »  ( HisL  milit. 
i$  Louis  XIV y  par  Quincy,  1. 1,  p.  45.) 

La  bataille  coramenca  le  3  aoiit  vers  quatre  heures  apr^s 
midi.  Apres  un  engagement  tr^s-vif ,  Fennemi  fut  delogo  du 
village  qu'il  occupait ;  le  combat  continua  alors  dans  la 
plaine  avec  un  acharnement  sans  egal;  la  victoire  long- 
temps  dispatee  couronna  enOn  les  efforts  ri§uni3  du  Prince 
el  du  vicomte  de  Turenne. 

Suivant  le  rapport  de  Quincy  »  «  une  partie  des  ennemis 
a  ibttaillee  en  pieces  et  le  reste'fot  pousse  et  niis  en  fuite. 
t  Les  Bavarois  laisserent  quatre  mille  homraes  sur  la 
« place ,  et  Ton  iBt  un  si  grand  nombre  de  prisonniers 
«  qtf on  fut  contraint  d'en  renvoyer  une  partie  dont  on 
«  eiait  embarrasse.  On  pril  quinze  pieces  de  canon^  qua- 
« rantedrapeauxou<^tendars,  et  presque  tout  leur  ba- 
it gage.  Le  comte  de  Hercy,  general  des  ennemis ,  fut  tue 
c  pendant  Faction  a  leur  aile  droite,  ce  qui  contribua  au  gain 
«  de  la  bataille.  Le  due  d*Enghien  s'y  exposa  commme  un 
« simple  soldat ;  il  eut  ui^e  grosse  contusion  k  la  cuisse , 
«  use  au  coude ,  et  un  chevail  tue  sous  lui.  Parmi  les  autres 
«  blesses  de  remarque  etoient  MM.  ^  Marcin ,  de  Bel- 

<  Dane  et  deLaMoussaye.  LeMar^chalde  Gramont  fut 
«  &it  prisonnier  de  mdme  que  le  marquis  de  la  Chastre. 
«  Le  premier  fut  echangeapr^s  la  bataUteavec  le  general 
«  Gleen ,  qui  avoit  eu  le  mdnie  sort.  M.  de  Turenne,  qui 
«  eontribua  beaucoup  au  gain  de  cette  victoire ,  eut  un  che- 
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A  lie  du  Nord. 

H.-de-chaus8^e. 

Salle  no  11 . 


A  tie  du  Nord. 

R.-de-«hau8s4e. 

Salle  no  11. 


AileduNord. 

JR.-de-chattfli^e 

Salle  no  II. 


Aite  da  Nord. 


1;^  PALAIS  Dl'Tfltft^l^LBft. 

<c  hommes  tues   ou  blesses.  Parmi  k&  pr^mi^fs  Stolen t 
((  MM-  de  Chaielm,  de  Vis^i^y ,  de  Boorg  etde  Livryv  » 
( mt'  mm.40  UmU  ^IV.X^  i  p.  45..) 

177.  i^FWITiQN  w  Ni^iiBimGEN  (aoi^t  1645). 

Par  M^  Remoux  en  ISSO,  d'apr^  aa  tableau 
de  |«  gakrie   de  Chantilly ,  par  MarMn. 

(«Q  doc  d,'%i^eQ  si^iwpmRdijEwssitdt  apris  la  haGaLiHe 
de.vaiU  la  viUe  deNord^og^n  ,  qui  sc  readit  sans  oppo9er 
la  gioiwdre.  re^i^M^e* 

178.  f(iipiiiTHii»  1^  wmuxsinJHft  (aeftt  164&). 

d«  l4  galerto  d^  ClianiiKy,  piy  MpHApT. 

La  ville  de  DinkelsbuW  siibU  s^ussi  la  loi  du  vaiaqoeur; 
les  habitants  s*empres$erent  d^OAvoyer  leur  soiviu39ioii. 

Le  Prince  etant  tombe  danger  casement  malade,  te  9f  a- 
recbal  de  Turenne  lui  succeda  dans  le  conunandemeoi.  de 
Farm^e.  Le  corate  de  Gailasavait  i:gpQplacQ  Mercy ,  iL  t^nta 
vainement  de  s'opposer  aux  entreprbes  de  TariQ^c^  fran- 
jaise;  Heilbronn  etplosieur^auti^es  placid  9Q  i^ird^r^  pas 
\  tQmber  en  son  pQuvQir. 

L;electeur  (JeXrev^s^  aUie  de  tolTw^  avaU  etecQOtraint 
d'abandonner  ses  etat^;  le  vicomtei  de  Tureiin^  ne  ^ermixm 
pas  cette  campagne  sa9s  Favoir  retabti  dftASiSa  Qapij^sLte »  et 
il  se  retira  ensa^e  soa$  PhUipsbour{;>  oil  rarmto  frit,  %es 
qanrti^r^  d'biver. 

En  Flandre  ,  Qias^ton,  doQ  d^Ocleans «  tes  Martehaxix 
Gassioh  etRantzs^Ui  en  It^Ue  Iq  prince  X)ioma$»d€  Sayqie 
et  en  Catalog^ne  le  Qopi.te  d'Harco^rt  >  avaioi^fct  ohtQQA  di^s 
avanta^es  sur  le^enpeijuis:  tout  £|isai^pr^3a|^^TlafiD.d'm(ie 
gucrrs imssilon^e  ^e d^sa^tr^^sQ.. 

179*  Sii^GE  Qi;  c^ii^TMir  (28i  jm  164$). 

m>  ^\i^^  m  cfjrnw^  (3i&iui«.l646]|v  ^ 

D^Avaux  et  Setviw  eMipntdepuis  un  au  a.Mimter  pour 


IStO*  tfi  10. 


}  traitei:  de  k  ^^  1 1<^  »jigi»ciftttoas  n'^vanQlleBl  pas;  on 
^$a  lesacee.Kcer  ^  e«voyaiit  le  due  de  Lctngmfvttle 
arecle  Utr«  de  ebeC  de  Fambassade.  Mais  en  luAme  temps 
fieToaprop^saki^lAm,  pour  ooBtraiodre  TEspagne  k 
f  a£CC|>ter ,  on  f  esoliit  d^  porU^,  ea  Flandee  fioiiC  k  fort 
de  la  loerre.  Le  conHnandexncnt  des  arm^  tai  coofie  k 
Castop  due  d'OrliM^  et  «ci  due  d'Eos^en.  Les  Mar^- 
chaux  Gasaion  eC  de  iUiitiaa«i»eiit  t0ts  kats  ocdre^;  ils 
avaient  pour  adversaiFea  k  (kKik  itOfEakie^Piecolomini , 
fieck  et  Lamboy,  (|ai  eoravtandaiaiii  uve-arai^  de  pks  de 

A^aoG^  l-miT^  de»  PHdtes,-  k  Ifarechal  de  Gosmn, 
leH^enFlaadre  pendant  les  qu«r(krs  d*hivep»  avaitd^ 
Hi  eoBtre  Teonemi  qneiques  faeareused  entreprises. 

ia  eampagite  afdatrit  par  k  si^ge  de  Gourtray  ;  eette 
plaee  aviA  ete  liivestk  le  13^  de  jnin  par  les  Marechaax  de 
fiusiQir  etde.  Banteaiu  Le  due  cf  Enghieii  op^a  sa  jonction 
avec  i'armee  da  Frikce  k  i  4.  La  trancKee  fbt  ouTerte  im- 
mediatement  et  k  siege  pousse  avec  vigueur^ 

Les  asskges  ne  recevant  pas  de  secours,  demanderent  k 
capitolerk  28  juinje  treizieme  jourdela  tranchee  oaverte. 
Le  due  d'Orkans  kur  accorda  dea  coney  tknshonocables. 

Ul.  SiteE  BKBSB^lMHSAflirr'WllfOX  {9t  juffl.  1646). 

Par  M.  BRUYtRES  en  1836 ,  d'apr&s  ua  ta- 
bleau de  le  gaterie  de  Ckantilly ,  par 
INrtiii. 

UvHtt  bollaAdakeapprMbalti.  Le  dnc  d^O^IeaM  prf-  ^.!!Selhri^ 
vopBl  qam  l^eaneim  etor<ikr»t'  a  enpdeiier  la  r^imion  Saiienoii. 
f^flpffOfetttt^  aviStrpfis  leate»  9«9  nttes«ires  pour  firrer 
hatailk,  mais  k  doe  de  Lonroiiie  evka  k  eoifiiMrl.  Aprds 
aroirTegoiiit  Tann^hollirndaasQ  dans^ks  eafiren9>de*]lrage$, 
te  Friace  d^c&a  pres  d*teHe  k  duo  de  Graanont  avec 
lamilleh'iMnes^ilrevuitiensrate  k  Couvtray  ef ,  poursul^ 
vantks  avantages  qu'il  avait  obtenoiS'j  il- Tutt  seprtftsen* 
tec  k  sainillet  davaAt  Bergaes-SauitrWmox^{pa»de  vilk 
SQT  1ft  nm^  de  QUi»e«  dcmtiL.eifctcqp 


1^2  PALAIS  DB  VtUkSAfLLES. 

«  Son  AUesse  Royale  se  placa  avec  les  troupes  qoi  £  toieni 
«  soas  les  ordres  du  marechal  de  Rantzaa ,  depuis  la  Goitbc 
«  jusqQ'4  Lanbergue  et  le  due  d'Enghiefi  depuis  ce  lieu 
(rjusqa*au  fort  Ventismnler;  le  marechal  de  Gassion  Tut 
«  poste  depuis  ce  fort  au-dela  de  la  Golrhe ,  jusqa'aa  canal 
(f  de  Bergue  k  Dunkerque  et  de  la  encore  jusqu*au  bord  de 
c(  la  Golme.  La  place  ne  fut  pas  plut6t  investie  que  les  gou~ 
«  verneurs  de  Bergue  et  de  Dunkerque  lev^rent  leurs 
c(  ecluses ,  ce  qui  obligea  les  troupes  de  se  porter  sur  les 
«  eminences.  On  ouvrit  deux  tranch^es ,  Tune  au  qaarCier 
«  du  due  d'Orleans  et  Tautre  au  quartierdu  due  d'Enghien. 
i<  Les  assieges  ayant  vu  que  les  attaques  avancofent  beaa- 
K  coup  en  pen  de  temps ,  et  qu'a  celle  du  due  d'Enghien 
«  une  batterie  avait  fait  une  breche  fort  considerable  k  la 
«  muraille,  demanderent  a  capituler.  La  garnispn  sartit  le 
«  lendemain  51 ,  en  bon  ordre,  et  futcondiiite  k Dunkerque. 
«  M.  de  Puysegur  y  fut  laiss^  pour  y  commander.©  {Hi$i. 
milil.  de  Louis  XIV,  parQuincy,  1. 1,  p.  57.) 

182.   sitiGE  DE    MARDiCK  (23  ao(it  1646). 

^s         Par  M.  nRUYEUE^en  1836,  d'apr^s  on  tableaa 
de  la  galerie  de  CbaDtilly,  par  Martin. 

\iie  du  Nord  ^^  ^"^  d'Orlcaus  voulant  pousser  ses  conqudtes  ^u 

A^-<ie-chauss(^c.      i<  cote  de  la  mer ,  et  aiant  form^  le  projet  de  reprendre 

((  Mardick  dontles  ennemis  s'^toient  empares  sur  la  fin  de 
<(  la  campagne  derniere ,  cnvola  en  HoHande  pour  soUici- 
((  citcr  TAmiral  Tromp  de  ?enir  bloquer  cette  place  da 
u  cote  de  la  mer  avec  quelques  vaisseaux.  Le  marquis  de 
«  Carac^ne  jugea  par  la  route  que  Tarmee  de  France  aToit 
«  prise,  qu*'elle  avoit  dessein  de  reprendre  Mardick:; 
«  envoya  en  diligence  a  Fernando  Solis ,  qui  etoit  gouver^- 
((  near,  mille  hommes  de  pied  et  cent  chevaux,  outre  les 
«  munitions  dont  il  pouvoit  ayoir  besoin  pour  la  defense 
c(  de  cette  place.  »      (  Hist.  miliL  de  Louis  XIV ,  par    \ 
Quincy',  1. 1,  V*  5S.). 

Le  siege  deMardick  fut  long  et  tr^s-meurtrier ;  il  com- 
menca  le  4  aotlt  et  ne  finit  que  le  2^.  Le  gouverneiir  qui 


Salle  no  ii 
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recevait  des  secours  de*  Beck  et.du  marquis  de  Cara- 

ceocfitupevigour^a^e  resistance;  mais  eiiflo  Varrivee  de 

laelques  vdiss£aQx  boUaodais  foarnirent  au   due  d*Or- 

.  leafis  le  mof  eu  de  pouper  les  commanications  avee  Dun- 

kerqu^e* 

La  garnison,  cqntrainte  a  ca(yitaler»  fut  prisonni^e; 
eile  se  mou^t  a  deux  nulie  cioq  ceols  homines. 

IIB;  PRISE  DE  FVRNES  (4  SCpt.   1646). 

Par  M.  JoUY  en  1836,  d'aprds  un  tablijuu  de  la 
galeriede  Chahtilly,  par  Martin. 

Le  duc.d*Orleans  ayant  quitt6  Tarmee  aprfcs  la  prise  de  Aiie  <*»^JJj>^f<i,^ 
Hardick ,  le  due  d*En^hien  lui  succeda  dans  le  comraan-  saiienoif 
dement  general.  Apres  avoir  mis  cette  place  dans  un  bon 
etat  de  defense »  le  Prince  continua  sa  marche,  en  tour- 
oant  la  ville  de  Dunkerqiie;  il  marcha  sur  Hondschoote 
et  ensaite  sur  Furnes ,  dans  le  dessein  d*attaquer  le  mar- 
(pis  de  Garacene,  qui  s'^tait  retranche  ^  Vnlpen  avee 
un  corps  de  cinq^  six  mille  hommes^Mais  rennemi  s^etant 
retire,  Je  Prince  arriva  le  5  septembre,  et  la  place  ne  fit 
aQcnne  resistance.  La  garnisoo  >  montapt  k  quinze  cents 
hommes/fut  prisonni^re. 

t84.   SBfeGE   DE    DlJNKERO€E  (  sept.  1646). 

llfTESTISSEUENT  DE  LA  PLACE. 

ParM. 

Depuis  rouverture  de  la  campagne ,  la  marche  de  Tar-  partie  cemrau. 
mee  n'avait  ete  qu*une  suite  de  conqu^tes;  mais  elle  s'etait  ^saiieno*^?''^*' 
en  m^me. temps  affaiblie  par  les  sieges  qu'elle  avait  du 
&ire.  Le  marquis  de  Garac^ne,  en  se  retirant  pas  a  pas 
devant  cette  armee  victorieuse ,  qui  ne  pouvait  que  tres- 
difiicilement  *se  recruter  de  Vinterieur  ,  esperait  Taf- 
fiublir  encore  davantage ,  et  la  mettre  enfin  hors  d'etat 
de  lui  resister.  Le  due  d*Enghien  ne  se  dissimulait  pas 
les  obstacles  sans  cesse  renaissants  qu*il  avait  k  vain- 
ere;  mais  il  ne  vit  que  plus  de  gloire  h  les  surmon- 
»  Icr*  Loin  de  voulojr  abandonner  ses  conqu^tes ,  il  son- 
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foait  ft  les  accrottre  r  et  11  chercbak,  en  le$  assorant ,  ^ 
Unamer  k  campoigiie  par  une  action  d'etat.  B^ienniii^  ^ 
«tttreprendre  le  si^«  de  Dnnioefqne  >  H  assemble  on  eon-* 
atfl  de  guerre,  d<^te  vers  la  €0«ir ,  poor  obtcdir  fagr^^ 
nientde  la  Reine  regente  et  de  ses  conseillers;  envoie  i&n 
tnlne  teaspi  T&amlWen  Hollaiside,  afin  de  s*a»nrer  do 
concoars  de  ia  flotte  desProvmees-Unies,  assure »  arec 
riotendant  Chan^latrenx ,  les  sobsistances  de  Tannee  ,  mt 
donne  l*ordre  au  comte  de  Losse ,  commandant  Fartillerie, 
de  remiir  tont  son  materiel  et  les  monitions  de  gaerre  qui 
lui  sont  necessaires. 

Cest  k  eetle  i^oqtie  qae  le  baron  de  Sirot  rejoigDit 
reffm^eaTec  les  rt^gimentspolonais  au  service  deFranoe, 
dont  11  ayait  le  conmrandement.  Le  Prince Tappel^  le  corps 
d^tache  josqu'i  ce  moment  en  Lorraioe ;  sons  les  ordres 
de  La  Ferti-Senneterre ;  il  r^unil  anssi  nne  parlie  des 
troupes  resides  dans  les  gamisons^  et  le  15  septembre^  & 
la  tdte  des  tompagnies  de  gendarmes  et  de  cfaevau-l^ers 
de  la  maison,  lira  reconnoitre  la  place. 

La  r^ponse  de  h  Keine  parvint  le  19 ;  le  m^me  jdnr  far* 
m^e  qoitta  Fnrne^ ,  et  l\iniir4)  Tromp  ^lant  arrive  sur  ems 
entrefiiites ,  Dunkerque  futbloqu^  en  m^meterops  quH  lut 
invest!.  Les  lignes'deeirconvallationetaient  termindetle  514* 
L'armee  sous  les  ordres  du  due  d*£ogbien  n'toikcom* 
posee  que  de  dix  milles  hommes  d^infanterie  et  de  ^inq 
milles  chevaux;  elle  compiait  dans  ses  rangs  Gitsaioli  et 
Bantzau. 

Le  due  de  Retz  et  le  marquis  da  Montauxier  y  aervaieal 
Goraihe  volontaires, 

<r  Le  marquis  de  Ledc » qui  s'etoit  acquis  uot  granAe 
«  reputation  dans  hi  defense  qu*il  fit  k  Maestridit  cootie 
c  Frederic  Henry  de  Nassau  •  ^it  gouvemeur  de  cette 
«  place  avec  nne  garnison  de  deux  mille  cinq  cefits  hbitimte 
«  d'lnlanterie »  de  trois  cents  chevaux  >  d*un  grand  nom- 
«  bre  d*offieiers,  dctrois  mille  bourgeois  portant  les  amies , 
«  et  de  deux  miUe  raatelots. 
«  Cette  place  consiste  en  deui  villes  :  Tune  qu*on  ap« 


«  peite  ia  vieille  ou  le  port,  el  qui  eM  Mur  )e  imfd  dt  to 
a  mer,  etoit  pour  lots  iermee  d'une  uuiraille  terrass^  el 
« flanqu^fe  de  tmn^  i^nvitonn^e  d'ui)  foss^  fort  Iwge  et 
ff  pleia  d'cau ;  )a  neave  etoit  fermee  d*une  enceinte  et  de 
«  doute  iMdstians  de  terte ,  de  fossez  ^ussi  remplis  d'eaa , 
«  et  d*m  bob  diettii^  tottven.  iJt  due  d'^Qgnieii  distrSboa 
« M  troapel  en  plasieon  quartiets.  Le  Marecba)  de 
t  d^sl^  fttl  p^S^  avec  les  ttOMpes  qui  6toieDt  sous  ses 

•  ordres  depab  le  ))pj^  de  la  mer  jiisqu'to  miliea  des 
«  danes;  le  Marechal  dci^aiHzaa  occupoit  avec  les  siennes 
4  (difte  la  plaihe  etfi  itraAt  do  e6te  dii  canal  de  Bergues 
«  M les Hf imens pol<)tidis  etautres  6^  camp^rent  snr  les 
«  dunes >  enire  Mardic et  le  JEort L^on.  »  (Hut.  iH»&7.  dt 
Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1»  p.  61. } 

186.  RENDITION    IHS  DUNKERQVE  (12  OCt.  1646. } 

Pit  M.  Johy  es  1836,  d'aprte  an  ublean  de  la  ga- 
IpttnH  thMhtiXfyf  par  Martin. 

L'ottventite  de  la  tf  ajftcy  e  eut  lieu  le  SI4;  le  due  d'Enghien   Aiie  du  Word. 

.  ...  .      .  -    /*  R.-de-cbanaiM 

pr«8sa  vivement  les  attaques,  u  les  comoifinda  sctttenl  menie  sdie  to«  ii. 
eq personne.  Ayaat  eu  avis  le  28  que  Plccolomiiii  <i(ait4  Nleo- 
portayec  uo  corps  de  tro«;^$»  il  s'empressa  de  dtoehe^  La 
Ferte-^nneterre  pour  lui  ferait  tdte,  et  podrsidVantseS  attiK 
qae^avee  une  noavelle  vigoeari  il  ne  laissa  pas  de  MiAehe  k  fo 
garnison.  Maisle#)arqius  de  Le4e  ne  recevait  aacon  Secouiv 
et  sa  position  devenait  chaqiie  jout  plus  difficile ;  il  ^6nta 
enfin  les  propositions  qui  lui  etaient  adresseeSi. 

c  La  capitulation  fiit  honorable;  elleportoit  que  dans  le 
«  cas  oil  aubout  de  cinq  jours  les  antics  d'Espagne  ne  vien*^ 
«  droient  pas  secoiirir  la  place,  on  k  reAietttoit  entre  les 
«  mains  des  Fran(6is :  ce  que  le  marqius  de  l^ede  eiecttta^ 
«  le  12  d*octobre,  II  sortit  avec  douse  cents  homnied  dll><^ 
«  fanterie  et  deux  cent  cinquante  chevaux*  n*ayiBt  lenu 

•  que  tr^ie  Jours  de  trancb^^  Pendant  ces  negodatiotts 
«  le  chevalier  de  Ghabot  et  M.  de  YikiBut^  sergtut  de 
ff  bataille ,  furent  tues.  Le  gouvernement  de  cette  fioi^or- 

•  tetite  place  fiil  donn^  au  Harechal  de  RantEau.»  (HM. 
nm.  de  touts  tty,  par  Quincy,  1. 1,  p.  64.) 
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186.  jprisfd'agbr  EN  CATAL06?NE  (fept.  1647). 

ParM.PiNGRETen1836,d'apr^  ua  tablaan  de  la 
^  <       .  galerie  do  CbaatHly,  par  Martio. 

Le  dac  d'Enghien  devenu  Prince  de  CoDde  par  la  luort  de 

L^e^hauMie,   '  SOD  perc  avait  succede  au  morale  d*Harcourt,  vice-Roi  et 

Salle  no  ij.      '  commandant  de  Tartnee  en  Catalogue  ;  n'ayant  pu  reossir 

devant  Lerida,il  enleva  auxEspagnols  la  petite  ville-d'Ager, 

position  importante  dans  les  montagnes,  au  nord  de  Bala- 

guer. 

Arnault>. detach^  par  lePrincet  avee  un  corps  de  troiq>es, 
s'empara  de  cette  place  qui  tut  emporUe  d*assaiit  le  troi- 
sieme  jour. 

187.    Sl^GE   DE   COBISTANTI^fE   LEVt  PAR  l'aRM^    ESPA- 

GNOLE  (sept.  1647). 

Par  M.  PiNGRET  en  1836,  d'apr^s  un   tableau 
.    ^  de  la  .galerie  de  ChantiUy,  par  Martin.- 

vae  dii  Nord.      '     Coftstantine,  villesarla  Segre,a  peu  de  distance  de  Tar- 
SaiVnoH^^"    '  T-agorie ,  etait  menacee  par  l*armee  espagnole ;  le  marquis 
•  d*  Ay  tone,  commandant    en  chef ,  avait  charg^  le  baron 
.d*Estouteville  d*en  former  le  siege.  Du  sort  de  cette  place 
d^pendait  peot*etre  celui  de  Tarmee  fran^ise  en  Catalo- 
gue; il  failait  done  a  lout  prix  la  sauver.   Le  Prinee 
de  Conde  ayant  envoys  le  Marechal  de  Gramont  pour  ra- 
vitaiUer  Constantine ,  le  corps  d'armee  reste  sous  ses  or- 
dres  etait  insuffisant  pour  s*opposer  aux  entreprises  du  mar- 
quis d'Aytone ,  mais  il  n'en  marcha  pas  moins  au-devaiii 
deTennemi.Le  Marechal  d<3Gramont,apres  avoir  tempi i  sa 
mission,  tenta  de  son  c6te  d'op^rer  sa  jonction  avecrarmee 
•du  Prince ,  et  il  y  eut  des  engagements  partiels  avee  les 
Espagnols.  Le  marquis  d*Aytone  ,  se  voyant  sur  le  point 
d'etre  attaque  de  deux  cdtes,  se  retira  apr^s  quelqiAs 
escarmouchesy  et  la  placode  Constantine  fut  conservee. 

'    Le  Prinee  de  Cond6  ramena  ensuite  Varmee  en  Catalogue, 
oh  elle  resta  sous  le  commandement  du  comte  de  Marsin. 
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188.  BA^TAIU^  D£  UBKS  (20  aQ6i  164S). 

Pftr  II.  PiSRRK  F/UlHlllB:cn  1837. 

189.  BATMLLB  DE  LE]\s  (20  ao6t  1648). 

Par  M.  Bruyeres  en  1838,  d'apr^s  un  tableau  de  )a 
galerie  do  CfaantiHy,  par  Hartiti 

Lc  cofigres  elait  toujours  reuni  a  Munster ,  mdis  ks  ne- 
gocialioas  tralnaienten  longueur.  Les  difficult^  san^cesse 
'  renaissantes ,  sascitees  par  les  envoy es  d'Espagne/  enip6- 
diaient  la  conclusion  de  la  paix.  La  Reine  r^gente  se  r^so-- 
lot  k  underiHer  effort  pour  emporterde  vivo  force  cequ'^lle 
Re  poQvai t  obtenir  par  la  persuasion  • 

Une  arm^e  nonobreusc  avail  ete  dirigee  >  du-  c6ti&  de  la 
Flandrc :  le  Prince  de  Gond^  en  recut  le  commaudement ; 
le  Marechal  de  Gramont,  qui  avail  ^alement  el^rdppel^ 
d^Espagne,  fut  mis  sous  ses  ordres. 

Le  Prince  divisa  son  arniee  en  deux  corps,  il  se  reserva 
le  commandemenl  du  premier  el  conGa  celui  du  deuxi^me 
att  Marechal.  Ges  deux  armees  se  mirenl  en  roarche;  la 
premiere  par  Meninel  la  deuxieme  parArmentieres;  apres 
s'dtre  empare  d'Ypres,  Aire,  Sainl-Omer,  Dexmisde, 
Gonde  et  plusieurs.aulres  places,  le  Prince  arrivale  18  aoiit 
«  vue  deLens,'mais  trop  lard;  celte  ville  venait  de  tom- 
ber  au  pouvoir  de  TArchiducVilresolutalors  de  Tattaquer. 
L'ann^e  recut  aussftol  son  ordre  de  bataille  ,  il  conGa  la 
ganehe  au  Marechal  el  conserva  la  droite  ;  rinfanterie  fut 
diviste  en  deux  lignes;  Tartillerie,  command^e  par  le 
comte  de  Gosse,  elait  en  t^le  devanl  le  front  de  la  premiere 
l%ne ,  la  ca valeric  en  couvrail  les  deux-  ailes. 

Le  corps  de  reserve  suivail  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-^neral  d'Herlat. 

a  Avant  que  de  se  raettre  en  marche ,  le  Prince  de 
«  Conde  recommanda  trois  choses  a  ses  troupes ,  lors- 
«  qu*elles  seroienl  sur  le  point  de  combatlre  :  la  pre- 
<  mi^re,  de  regarder  en  marchanl  leur  .droite  el  leur  gau- 
«  ehe ,afin  que  rinfanterie  el  liai cavalerie  fussenl  sur  la 
«  fladme  ligneet  pussent-bfeettobserver  ses  distances  et  ses 
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fer  ^uge. 

Galerie 
des  Bataillea. 


Aile  dnNoril. 
R.-de-chansi^f 
Salle  no  11. 
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a  iiitervalles ;  la  seconde,  de  n*alt«r  k  k  charge  qii'aa  pas  ; 
A  et  la  troui^oie^  de  lahser  tirer  les  ennemis  les  pre- 
«  miers.  »  {HuL  rnHU.  de  JUu^  J/F,par  Qo^icy,  1. 1^, 

p.  96.) 

Mais  Tarm^e  espagnole  avdt  quHt^  la  position  od  GoDde 
tvait  era  la  surpreadus ;  die  eh  octmpait  jade  aatre  bteb 
plus  avaniagcQse  et  daos  JaqueHe  elle  V^tait  retraiiclite. 

«  Lear  aiie  droile  cofliposee  deis  troupes  espagaolea 
a  etait  appuyee  de  Lens^.mjrant  deTafiteHedes  chenaiis 
«  creux  et  des  ^ai4ne{i4Xettr  infanterie  6loit  dans  des  bob 
«  taillis^  et  kur  aile  gaucbe  fortn^^e  pat  les  troupec  du 
4f  doc  de  Lorraine  ^tait  sur  one  hantetir  devant  kqoelle 
«  il  y  avoit  quantity  de  d^file2< »  '{HisL  nAiHi*  de  IauU 
XIV,  par  Qaiocy^^  I«%  pv  9€i) 

Dans  cct  etat  de  chores  le  Prince  duV  renoiicer  k  ttkH'^ 
f«er  renaemi',  il  se  eontenta  de  1'observer  ]  on  ^chan^ea 
q^idcfiies  coup9  de  eanotk,  et  Von  engagea  seutement  plu^ 
sienrs  escarmouches.  Mais  le  lendemain  >  ao  aoikt  >  Tarmde 
francaise  ayant  lliit  un  mouvemerit  pour  se  porter  dn  edt6 
de  l^thtme ,  la  n^serve  attaqin^c  par  le  general  Beck  Ibt 
mise  en  d^routc.  Le  Prince  de  Cond^,  qui  s*6tait  portd 
precipitamment  du  cdt^  de  Tattaque^  fut  snr  le  point  d'etre 
pris  avec  le  marquis  dc  Brancas. 

Le  succ^s  du  genial  Beck  entralna  VArchiduc :  Teng^- 
gement  ne  tarda  pas  it  devenlr  g^n^ral .  Le  Prince  de  ConM, 
YOyant  que  la  premiere  ligne  faiblissait»  s'ettipressa  de  la 
rempiacer  par  la  deoti^me;  ce  moovement,  rapporte 
Quincy,  se  Ot  aux  cris  de  viM  le  Rot  t  mais ,  voyaat  Tat* 
titude  calme  et  imposaote  des  troupes  qu*ii  avaii  4  c^m- 
battre)  il  fit  sonuer  la  charge  et  marcba  en  persoliiHi 
centre  Taile  gauche  des  ennemis  ^  command^e  par  le  doc 
de  Lorraine :  on  se  battit  long-temps  et  de  part  et  d^wtre 
avec  la  plus  grande  iutr^pidlte. 

<c  Le  Marechal  de  Grimaont ,  commandant  1* aile  gaiH 
t(  che>  trouva  nMial  de  r^istaace  eontfe  Faite  4roita  ilet 
«  entiemss  conduite  par  i'ArckidQC  en  persottie«  La  ea^« 


«  terie espagiiole  a'atv^il  j^iMt  T^pk^  k  1tilMiil>  tniis  cflle 
«  p»rt«ft  deft  motts^pidMil  fiof  la  eiiisii««  11  >&  «»Miya  une 

«  ptirt  et  des  ofliGien  M  fdfeilt  \xitt  ou  bl^i«t;  mdiis  Ics 
ff  Fnacois  ^tant  ralrei  dans  ees  eseadfoiis^.lapremi^ne 
ff  iigne  des  enneipis  fit  tr^s-pea>  de  resistance,  et  las^ 
t  coade  etant  v«iMie  pour  <smiteiiir  la  pMni6f€r  fbt  ehargee 
r  iTcc  la  m^iae  vaieur%  EHe  m  tlm  {tresqo^  point  et  ht 
¥  CQti^eiBMii  r6mpg0> 

«  lamais  on  ne  vit  oaa  victolr^  plus  c^oip)^.  L«  fftn^ 
•  ral  Beck  y  fot  blesi^  &  mort  et  Mt  priiotitiler.  Le  Prince 
«  de  Lignet-^neral  de4a  cav^yerk  edpagtiol^,  ent  la  mkoe  . 
»dedlio^e,  aussihienfiiepr^sque  tons  les  priddpaottiffl*' 
«  ciers  allemands  et  tousles  officiers ,  tant  esplignols  qu^ 
« talieos..II$  lalssirent  sorie  champ  debatailletrente4iuit 
«  p^ts  de  candn  et  hnit  mllte  lioninies»  On  leur  prlt  un 
c  grand  nombre  de  canons  etd'etendarts  et  tout  leur  bagage . 
V  Lenonobre  des  prisonniers  semontoit  a  cinq  miUe,etc. » 
{HisLmUiLde Louis XlVr^ar  Quincy,  1. 1,  p.  98.) 

190.  TfiAiri:  i^i^  ^Al]t  DE  MUNSTER  (24  oct.  1648). 

Par  li.  JacOdand,  en  lSl37,  dV 
pir^s  le  tebleao  ^  terbot-g. 

La  ifictoire  de  Lens  mit  etifiit  un  terme  aut  n^gocia- 
thns  dn  ^ngr^  de  Bfonster :  Depuis  Tann^e  1644 ,  tes  am^ 
busddeurs  de  France  et  dfe  SuMe",  r^nis  k  tenx  de  Tem- 
pire  et  de  TE^pagne  travaiUaient  au  r^tablissement  de  la 
^iXi  Dansces  confiferences,  devenues  k  jamais  c^l^bres,  les 
ifll6r6Cs  de  presque  tbutes  les  puissances  de  rSurope  fu* 
reat  soOBiis  A  une  longue  eegrande  discussion.  Lesassem- 
blees  des  eatholiques  se  tenaient  a  Mtinster ,  celles  des 
proiestants  a^aient  lieu  a  Osnabruck.  Les  eniioy^s  des  £lec- 
teurs  et  d«9  Muc^-  de  rAllemagne  y  fnreni  admis ,  et 
c*est  de  cetle  epoqne  qu«  datela  fixation  de  l^ur^  rdpports 
airee  fEnipereur^  telle  <[u'el)e  s'est  maintenue  jusqu'au 
oonlnfii^neenienidudix-netminie  si^le. 

V  Le  tratl4  de  rBmpereut  et  de  la  Su^defut  art^i^  k  Osna* 

black  le  6  aoOt  1648. 
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,   Celui des -piussapces caiholiqHes  neCttl $igiie a  Munster 
que  le  24octobre,  et  la  ^in  fat  eHsuite  soteniielleinentjuree . 

Ces  traites;  dit  ie  president  Heaai4t»  soat  regardes  comine 
le  code  politique  d-ane  partiedeV£urope,.et  ontete  le  fon- 
dement  de  tous  ceux  faits  depuis  entre  les  m^mes  poissan— 
ces.      •  .     •        -   •     . 

.  La  France  fut  representee  au  congres  de  Munster  par 
Henri  d'Orleans ,  due  de  LongueTiUe  ,  Claude  de  Mesmes^ 
comte  d'Avaux ,  Abel  Servien ,  comte  de  la  Roche ,  Henri 
Goulard  et  Gharkfr  Baron  d'Avaugour.  Les  ambassadeurs 
de  Tempu'e  etaient  Maximiiien,  comte  de  Trautinanstorif« 
Jean-Louis ,  comte  de  Haoow  ,  Jean.  Maximilien,  comte 
de  Lamberg,  Jean  Crane ,  Isaac  Vaknaeirtet  O^ve  Picco-  * 
lomini  d'Aragon. 

Leprecieux  recueil  de  gravures,  d'apres  Vanbulle,  aeon- 
serve  le  nom  et  le»  portraits  de  tous  les  autres  envoyes  des 
aiitres  puissances. 

191.    BATAILLE  DE  RIIETEL  (IS  dCG.  1650). 

Par  M.  DUPRESSOUi  en  1856. 

Liie  dn  Nord.  j^q  Cabinet  de  Madrid  avail  refuse  d'aceeder  a  la  paix  de 

Salle  no  12.         MunstcF  :  .sculemcnt  il  avail  reconnu  I'ind^pendance  des 
provinces  unies,  et  gardait  ainsi  Tavantagede  tourner  con- 
:  tre  la  France  toute  la  puissance  de  ses  ormes.  Philippe  IV, 

proGtant  des  troubles  de  la  fropde  qui  venaient  de  com- 
menceraParis,  elait  parvenu  a  rentrer  en  possession  d'une 
grande  par  tie  des  places  qui  lui  avaienl  ete  enlevees  dans 
les  campagnes  precedentes.  Deiix  annees  s  etaient  ^ovt- 
lees,  et  les  discordes  civiles,  au  Ifeu  de  se  calmer,  ne  fai- 
saienl  que  s'aigrirde  plus  en  plus. 

Cependant  Dunkerqae,  defendu  par  1«  comte  d'£st7a* 
des,  tenait  toujours^  quoique  vivement  a|;taqiie  par  le 
comte  de  Fuensaldagne ;  mais  Tennemi  avait  penetre  datDs 
rinterieurdu  royaume.  Chliteau-Porcien ,  R^lhel  etaient 
tombcs  en  son  pouvoir,,  et  Rethel.etait  une  des  porles  - 
de  la  France.  Les  deux  grands  capitainesqui  avaient  iUos-' 
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tre  le  debat  da  regne  de  Louis  XlVr  liii  nia«|«Meiil  alors: 
Conde  eUitprisonnier  d*eta(»  et  Tureuie,  entralne  par  ton 
mecpatenteoaeal,  se  Iroorait  dans  les  Twa§%  espaguoU  et 
flerrait  soas  left  ordres  de  rArchiduc  L^opeld,  qai  TemH 
d'cukver  la  place  de  Bethel. 

Le  Marechal  da  Pleftftis-Praslin  avait  ete  oppose  aavi- 
comte  de  TureDoe.  Le  Cardinal  Maiarin»  qui  coonaissail 
rioqiortaxice  des  positions  de  Chileau-Porcieo  eC  de  Retbel, 
avait  expressement  recommaiid^  au  Marshal  de  oe  rien 
Qegliger  pour  s*cmparer  de  la  derniire  de  ces  plaees;  et 
poor,  accelerer  I'executioD  des  ordres  de  la  Heine ,  le 
Cardinal  s'etait  rendu  k  Tarmee  od  il  avait  eik  suivi  d  on 
grand  nombre  dc  volontaires  de  la  noblesse  de  France, 
qui,  dans  Fespoir  dune  bataiile,  s'*^taient  empress^  de  Tac- 
compagner* 

La  place  venait  d'etre  reprise  par  Tamiee  fran^ise,  lors- 
que.  I'Archiduc  et  Turenne  arrivirent  pour  lui  porter 
secours ;  ils  se  resolarent  alors  k  livrer  bataille.  Le  Mare- 
chal  dii  Plessis  averti  de  la  marehe  de  Tarmee  espagnole 
s*etait  prepare  a  la  recevoir  ;  il  eHi  craint  d'accepter  la 
bataille  sans  un  ordre  de  laReine/mais  la  presence  du  Cardi- 
nal levait  toutes  les  difllicultes ;  iletait  porteur  de  cet  ordre. 

Le  llar^hal  du  Plessis-Praslin  avait  pour  liculcnants- 
generauxles  marqijii  de  Villeqnier  et  d^Hocquincourt. 

L'Arehiduc  Leopold  combattait  a  c6t^  de  Turenne;  il  hii* 
avak  confix  le  eommandement  do  Taile  gauche  dc  Tar- 
mee  espagnole  y  et  il  s'etait  reserve  celui  de  la  droite ;  le 
.  combat  fut  d*abord  fort  oplniiktre  :  Taile  droite  de  I'armec 
francaise  avait  ete  enfonc^e  par  le  vicomte  dc  Turenne,, 
naaift  le  Mar^ehal  du  Plessis-Praslin  r^para  ce  d^sor- 
dre  avec  la  seconde  ligne  et  donna  k  la  premiere  le 
temps  de  serallier,  de  facon  qu'elle  pot  retourner  plu- 
sieurs  fois  k  la  cteirge.  L*aile  droite  des  ennemis  oii 
comraandait  FArchiduc  fat  misc  en  deroute  et  pouss^- 
de  roaniere  qu'elle  ne  put  jamais  se  rallieri  son  infanterie 
ayant  ete  ronipue  eA  m£me  temps.  Le  Prince  donna  ordre 
auvicomte  de  Turenne  d'operer  sa  retraite;  elle  pr^sentait 
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ators  de  griMM  dffflcut^es ,  pMree  ttQ*il  ^UH  elivifottfte  de 
to«ites.p«m.  II  {Mttlnt  ctpendam  it  se  retirer>  strivi  it  wm 
cupiUiAe  deft  gan^«td«quclt(ii«9  geMit^ommes.  cr  Pkl>* 
«(  stenre  eavalkrft  ^  pour^itireiit  p^tidaiH  tiii«  lieue,  tt  ^i 
«  Tobligea  de  toqrner  bride  -ATec  ie  peu  dd  mofidft  90I 
«.  rwcom^gtioil;  »illesb«iUH  ets'eti  deHvm,  t»t%  ennettus 
«  eurrai  dMi  mHtehoimiiesde  loeir^ns^onipterttngrMid 
K  ttOfrtire  di;  blesses  ^  «t  eb  kot  fit  tfois  nille  prisoimiets;^ 
a  ^rmi  les  geA<»  de  reniarcpi^  ifiA  j  fuf eiit  Utet  ^toit  im 
«  des  fr^fes  de  TEle^eur  Palatin >  ete.  On  prft  aaft  tn* 
«  nemis  un  grand  nombre  de  drapeotit  et  d*^tetidart$  r^M^it 
«  pitees  de  canon  et  tooft  leors  baga^  >^e.  La  Jeye  que 
«  le  Mar^iehal  ditPles^is  e»t  deeelievictoire  fbtbitn  tmk« 
(V  bleepaf  laperte  dci  comtede  Cboise«iitrSOfiffls,.qQiyfet 
»  tue  en  combattant  avee  beancoup  de  valeur.. 

«  iLe  Cardinal  Mazariii  rel(mrna  k  ^aris  et  \t  Bo;  fit 
«  Mareehaux  d«  France  le  marquis  de  Villequier  qui  a  ^t^ 
w  connu  sous  le  nom  de  marquiis  d^Aumont,  ie  inairquis 
H  d*Hoc<tuSttCOurt  et  Ie  nfiarquis  de  la  Fert^-Senneterre.  »• 
(HisL  miHt.  de  Louis  XIF>  pat Quincy,t.  1,  p.  *560 

192.  8ACRE  DF/LOuis  XIV  A  REIMS  (7  jula  1654), 

^[ct  iSSe^**^  La  majority  da  Roi  avail  et6  declar^e  eo  seance  lokfi- 

Stion  dejkVs.       Dellc  du  parlemcni ,- lo  T  septeoibrc  I651rinais  ia^6re~ 

moflie  du  sacre  avail  ete  differee;  la  tranquiUU^  etant 
retabiie  sur  tous  les  points,  on  dut  s*oeciiper  de  cette 
imposante  cerciQionte.> 

<f  Elie  se  flt  a  Reim?  9  le  (dimanche)  7  juinvavec  udc 
ff  pompeet  une  magoificence  extraordinaires;  I'^vdmie  de 
«  ^oissons  r  comme  premier  suffragaut  et  doyen  ne  de  la^ 
«  province,  y  fit  Ta  foticlion  de  rarcbevftquc ,  ie  ai^e 
R  etant  pour  lorft  vacant.  »  {Hist,  miUl.  de  Lo%it  XIV  , 
par  Quincy.  t.  I^r  p.  182O 

Henri  de  Savoie  r  due  de  Nemours  ».nomm^  k  rarohev^ 
che  de  Reims ,  n*avait  pas  encore  re^  les  ordres* 

Le  proces*verbal  du  saere  de  Louis  XIV  fait  par  I'^Tique 
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dr  SoiC50M  •  SiiM»404kM»  A  cMltnre  UNH  tel  dlliils  at 

fakceremonk. 

1  L*eglise  J  dcipQift  kt  Jwrnlrt  gtferi^JaifB'M  faM»  tapi 

teft  le^omr  fseilaiu  ksef^  •!  let  deas^aisles » toil 

taAae  el  ornee  desplm  lielks  el  dot  plas  ckbM  tapo* 

«€ffie»4e  k  CwrwMie;  It  MMwifcr  pird  de  TMleleiloiil 

lepftT^4o  chonir  cottTeft4egi«ads  tapis  dDl^npai,cl 

kfimDd  aiilisiyiMiM  swi  BMbM  et  mhi  or,i«irri  e» 

fibres  asciqMSjot  emicby  d'aiM  infioM  di  picrtcB' 

ppieiBases  d«ftt  il^est  emnpotirtoic  caeora  paredaa 

tidies  et  pr^dew  ^rnemens  de  satin  blaoc  en  brodsria 

d'oTf  que  leRoy  avoildavAes  la  TeiHe  deson  saereavee  k 

r^ste  de  k  ebapi}lk»'eto»  An  bas  du  dagr^  devaal  k  grand 

aotel  etoitr  k  ckm  qui  detoit  senrir  k  r^v4qaa  de  Sois- 

soos  pour  oflicier  ,.coiivark  conoie  Uws  ks  antres  bancs 

et  sieges  de  vekars  vioki  pirsenii  dt  fleurs  de  lys  d*or : 

m-^'^TiSra  bait  piedsouanvirondekdite  cbaire^itoit  on 

haat  dak  de  bait  pieds  en  qoarriei  d*on  pied  de  haot  9 

couYert  d*aa  tapis  de  velours  viokt,  en  broderie  de  fleon 

de  Ijs  d'oTr  et  sar  ieeluy,  un  appay  d*oratoire»  con* 

Yert  d^an  autre  tapis  r  on  fauteail  et  deox  carreaoK  avec 

on  grand  dais  su^penda  aoniessus  prepare  poor  k  tiojr 

\e  toat  de  pareilk  6toffe  :  aa  milieQ  entre  k  cfaairede 

TofiSciant  et  kdit  appuy « on  grand  earreaa  de  cinq  qaar-» 

tiers  de  long,  de  semblabk  ^toffcr  sur  kqael  k  R^y 

devoit  se  prosterner  avec  Tev^ue  de  Soissons ,  pendant 

qo'cMi  chanteroit  k  Litanie. 

c  Derri^re ,  a  cinq  pieds  dtt  fanknii  dv  Roy»  ^toit  on 
siege  -pour  k  Gonnestabk ;  on  autre  Irois  pieds  ptm 
kloigp:^  poor  k  Gliancelier »  et  pks  en  arrive  on  b«n& 
poor  k  Grand  Mattre,  k  Grand  Ghambelkn  et  k  Pre* 
nderGentiihomnie  de  k  Ghambre« 
«  A  cdte  droit  de  Tautel » lot  mis  on  bane  pour  ks  pairs 
ecelesiastiqueSf  derri^e  kqnelil  j  en  avoit  on  poor 
Messkors  ks  Gardinanx ,  etc*,  etc* 
«  Da  tn^me  cdl6 ,  entre  deox  pilliers ,  k  douse  pieds  de 
#baat>  ton  dressete  mte  tribime  en  Ibrme  d'oratoifc 
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V  pour  la  Reiiw  >  la  Relne  4*Angleterre  tt  l&S'aotrc^  prin- 
«  cesses  qui  raccompagneroient ,  etc. 
:  (c  A .  c6te  gaueh^  de  rautel ,  vis-a-vh  du  banc  des  pairs 
«  ecclesiastie^esetoil  mi  siege  avcc  un  marcbe-pied  de 
«  demi-pied  de  hautpour  M.  le  diic  d'Anjou  qui  xlevmt  re- 
«.  presenter  le  due  de  Boargogne>  ct  contre  iceloy  un 
«  banc  pour  Ics  aotlres  pairs  laibs ,  d^ri^e  lesqueh  etafent 
<t  des  bancs  pour  les  Marecbauxde  France  et  antres  grands 
a. seigneurs  ;plns  bas  poor  les  Seer^faires-^'Eslatet  pliis 
((  baSf  en  ar^iere^  pour  lea*  ofiicieps  de  la  Maison  da 
a.Roy.  ' ' 

«  Dc  ce  mdme  Cote  r  enlre  deu*  piHierjr,^  etoit  ^\evc  uA 
(c  echaffaot  a  douze  pieds  de  haut  pour  le  Nonce  du  Pape , 
it  pour  les  ambassadeurs  et  residents  des  princes  etrangers 
«  convies  au  sacre ,  etc. »  ( i^  partie,  pag.  19-  25.) 
:  L*ev6que  de  Soissons ,  suivi  de  tout  le  clerge ,  ayant  ^t^ 
chercher  le  Roi  a  Tarchcv^he  y  Louis  XIV  se  rendit  k 
'  Teglise,  entodre  de  toute  sa  inaison  et  precede  du  siear  dc 
Rodes,  grand-4nai^e  des  cerknonies.' 

<(  Les  cent  gentilshorames  de^  la  maison  du  Roy  tienanf 
a  leucs  bees  de  corbin,  conduits  par  le  marquis  d-Humieres, 
((  leur ciapitaine,le  sieur  deRodes^-grandHnaitre  des  ceremo- 
<{  nies  de  France,  v^tu  de  toile  d'argent,  les  chausses  trous- 
ff  sees  avec  bas  d'attaehe  de  soye>  le  capot  de  drap  noir  dou- 
<f  ble  de  toile  d'argent,et  tout  chamarre  de  passemens  d'ar- 
(c  gent  y^avec  la  toque  de  velours  bleu^  precedoient  le  Roy. 

a  Le  Marechal  d'£strees  faisant  la  charge  de  Gonnestable, 
(c  «onime  le  p1«is  ancien  Marechal  de  France^  mafehoit 
<(^  devant  leRoy,  r^pee  nue  au  poing^rev^tu  de  m^me  que  le^ 
(c  pairs  lalcsV  ayant  les  deux  huissiers-^massiers  &sesc6tes. 

«  Le  Roi  marchoit'  au  milieu  des  ev^ques  de  Beauvais^et 
«  de  Chalons ,  le  Prince  Eugene  de  Savoye  portoif  sa 
<(  queue  ;  le  Ghancelier  su]?oit  le  Roy,  vdtu  d'une  sou- 
<(  tanne  de  satin  cramoisi ,  de  son  manteau  et  ^pitoge 
«  d*ecarlate  rouge  y  rebrasft^  et  fourre  d*hennines  , 
((  ayant  sur  k  t6te  son  mprtier  de  cliancelier  de  drap  d'or> 
.  «  bi>rd^  et  4mSM  d'hennined  ;  puis  le  Mar^bal  de  Vllle*'' 


in 

ffjroj;  representant  le  Graiid-MaKre ,.  ayant  le  due  de 
a  Joyeuse ,  (jrand-Chambellan ,  a  sa  droke ,  et  le  comte 
c  de  Yivonne ,  Premier  -  Geniilhomme  do  la  Gharobre  p  k 
«  sa  gauche ,  vHus  tous  trois  de  m^mequeles  pairs  laics  le 
a  comte  de  Noailles ,  Gapitaioe  des  Gardes,  commaDdant  1^ 
ff  garde  ecossoise ,  tenant  la  droite,  et  le  marquis  de  Gha- 
ff  rosi  fils ,  Capitaine  des  Gardes  en  quartier ,  marchoient 
c  derriere  le  Roy,  et  aux  c6t6s  les  six  gardes  ^cossoises , 
t  aotrement  appetl^  Gardes  de  la  Hancbe,  v^aes  de  taf- 
c  fetas  blanc,  avec  lenrs  hocquietons  de  velours  hlanc  • 
•  en  broderie  d'or  et  d*argent ,  etc.  d  {i^  partie,  pag.  42 
etsmv.)  ...  - 

•  Les  premieres  ceremonies  achevees,  tf  le  GhaiMelier  de 
«  France -fit  la  convooation  des  Pairs  predierautel  da 
tf  cdt^  de  r^vangile,  le  tisage  toiurne  do  c6t4  do  diCBor ; 

<  laconTOcaiion  falte,  sans  quitter  noire  iiitcre»  ayant 
«prisi  denxmains^Jagrande  couroime  de  Charlemagne 
« sur  Taatel ,  la  mimes  seul  sur  la  tdte  du  Roy,  etaussitdt 
« les  Pairs  y  portans  la  main  pour  la  soatenlr ,  lai  tenant 
«  de  la  main  gauche  dvec  eux,  dimes  ce  qui  suit :  Coronal 

<  k  Deust  etc.,  et,aprfes  cette  oraison  >  seal  nous  pos^toes 
« la  couronne  sor  la  tdte  dn  Roy,  disant :  Aecipe  eortmam 
«  regm,  etc.  (  2«  partie,  p.  52.) 

193.  lOtJiS  XIV  RfiCOlT  CHEVALIER  DE  l'ORDRE  hV  SAIi\T- 
ESPRIT  SOTV  FRERE  (mONSIEUR),  AtORS  i>UC  D*Al\JOr, 
DEPUIS  DUC  D'ORLlfeANS    (8  julu  1664). 

.       Ptr  ^.  X.  BopR^  en  18<|6,  d'apr^s  ttB.tabl<« u 
de  Ph.  de  Champaigno,  en  166SS. 

•  Le  Roi ,  le  lenderaain  de  son  sacre »  recut  le  collier  de   ^iie  du  isord. 
Tordre  du  Saint-Esprit  des  mains  de  r*y6quede  Seissons.  '^si1rno''?S*^ 

ff  Gela  fait,  Jes  offiders  des  Ordres  iurent  qui^rir Mon> 

<  sieur ,  qui  riot  recevoir  le  collier,  des  mains  da  Roy 
«  et  le  manteau  d^  rOrdre;.ensuite^aMaje^e  retourna 
«  en  sa  place  avec  tous  les  autreS>  et  Monsieur  prit  place 

<  dans  les.  hautes  chaises  da  c6t^  droit« »  <  ih§crip4.  du 
Saere  et  du  CouronnX  de  LquU  XJV,  p.  i4e«}.> 
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de  BooefleS)  officMri  des  ordf  es,  its^istaiietit  ie  Rui  lors  de  la 
ri^epUoRdeMon^tttr,  ^e  d'Anjou.  '^ 

ld4.  tttct  m  snat^Y  (6  ao&t  t6S4). 

ParH.  DCPRE6S01R  en  1836. 
Aile  du  Mord. 

R.-d»^haiiM«e.         Les  tfOubles  da  roya^ioie  apatses  permtttaieBl  enfia  de 

Salle  no  12.  ,  *       •.»,  •   f.  «•       •  » 

reprendre  contre  i£syagne  Hue  vigiMireuse  otteDsive*  £ie 
.  consell  du  Roi  s^empresMide  diriger  de  nombreux  reilforts 
sur  les  JronUereSb  Les  ceremoofes  da  sacftt  v^t  sCUfKtidireDt 
pas  les  operations  de  la  guerre ,  et  le  siege  de  Stekiay  ayiuit 
e\^  iresolu ,  le  marquis  de  Faberl»  g6avemeitr  dt  Se4an  , 
Iteitteiiant-g^iieral  daift  rarmei  du  Maredial  de  Tiir^tme, 
regot  le  OoaaiiandeitieQi  des  troiipei^  qiidevai^i  Mt  char- 
^es  de  cetie  tatreprii^ 

C««t  au  li^  4«  Stoiiay  ^ite  L<^ai8  XIV  (H  fta  (>r«niitee 
cAmpagne.  ^ 

(T  L'tintr^priseetait  difficile  tant  a  cause  des  fo^tMcatf  ons 
«  de  \k  vitte  qui  ^taietit  I'egtdi^es  ,  otktre  une  boiln«  ci~ 
tf  Udelle ,  qa'ii  cause  de  la  gandson  qui  nid  laisl^t  pas 
«e  d*^re  ir^  fort6>aildgr6  Ms  troupes  ((ui  enelaienisorQes. 
«  La  cour»  pour  s'en  ap{xr<H;her  »  fie  tran^porta  a  Sedan  , 
«  d'ou  le  Roi  alia  souvent  k  la  tranchee,  chose  qui  encou- 
ft  ragea  tellement  les  troupes,  qu*elles  y  flrent  merveilles. 
«  Les  lignes  4e  circonvallatioh  etant  eh  etat ,  le  Marechal 
«  de  Tureime  otivrit  la  trancb^e  le  3  de  juillet ,  et  ayant 
«  laisse  le^somiViandeniebt  ku  marquis  de  Faber,  11  marcha 
<c  aveC  son  drm^e^  et  passa  laMeuse  pouraller  couper  les  yy- 
«  Yresauic  E^pagnoh  qui  avaiehtehtre^risle^eged*Ai¥as. 
«  On  tt^viifia  k  ponsier  lesattaques  #  petidabt  lesquellts 
«  M  asiii&g^B  flretit  da^  %irti68 jusqu'^a  si ,  qu'ell^s  furent 
«  I  pdrtise  dd  di^Mki  eooverl.  tl  ftit  Mtuque  ie  ds  pat  le 
t«  t6gimei)tdb  la  Mrili^^qtii  s'y  logea  aj^ris  itne  actioit  fort 
<T  tiv^  \  le  <hcnrqt£«  deGmdagne  t  minr^ciial  de  tktnp  qai  le 
«  cMivnai^t  y  doffim  (tet<'a«^esi!>^^^esde valiniVi  La  28, 
«  la  descents  dn  Ibssi  de  M  d^Mun^^tam  flPch^vde,  M .  die 
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Vareanes,  maredud  tie  tamp^  eoitmaiMiftm  ft  iHiociv^, 
f  fit  allBcfaer  lemuiear.  Le  leadatnaiii  t6y  fon  til  deux 
descentes  dans  le  gnoid  ff^BiA  de  la  4^Mk»  La  njtoe 
dela  deBu-lune  etaot  «fi  ^t  le  %»,  Hslle  fit  son  efifet.  On 
•ttaqua  la  demvliuae  j  ei  «b  a'f  tagMite  s  dtiitwfttd^aolkt, 
M«  de  MokHidiQ,  colonel  soisse^  fit  «igi»aBter  le  logement, 
deroanierequ'onen  di^neuraabsoltttneiitOiialtre.Onat- 
tacha  eosuite  le  mmear  A  un  bastkm  dt  la  ville,  et  la  brk- 
chefotperfecttonn^e  par  ane  batteiiede  huit  pieces  de 
canon;  alors  la  garnison  se  retira  dans  la  citadeile,  et  le 
goQTernenrbattit  la chaniade.  La  Jamison  sorlit  avec  ar- 
ises ethagages  et  lut  conduite  a  Montmedy .» lHi$i,  nUlH, 
iB  Louii  X/F,par  Qnindy,  1. 1«^  p.  I  S3.) 

19S.  kxtua  sficoenc  CaoAt  1^4). 

raiAB  ht  HO^I  SAiNT-iLOT. 

Die  toutes  les  conqu^tes  pr^c^enies »  une  des  plus  tm*  AUe  dn  Nord. 
poftantes, Arras,  vAle  grande  et  ibr(e»  qui  ContaaMit  lesar<-  ^'^ti^^w^ 
mees  espagnoles,  eiait  encore  «a  pouvpir  du  Roi  et  em- 
p4cliaH  r«tHietnide  p^^trerdaas  rinterieitf  daRoyaume. 
Les  Flaoiands  regmttaknft  eette  vitle,  <|ni  letir  avait 
ivi  enlev^  en  1640;  ils  a*etiipressirent  4e  foumir  an 
gMiverneiir  des  Pays-*Bas  >  tons  les  seconrs  d'argent  qoi 
luietaient  n6cea$»rei  pour  une  entrepriseilaqnelleils 
tttachalent  le  pks  grand  inl^^t  L'ardiiduc  L<hypold  at^ 
tendit  que  les  troupes  fran^ailes  fiksseni  engagees  devant 
Stenay ,  pour  se  porter avee  tont^  ses  forces  snr  Artas^  d(»nt 
la  £iible  garnison»  d^ponf  vue  d*appronslonnenielita>n9  pOn<> 
vaitopposerunelongae  resistance  aux  efforts  ^eunisd'ane 
arm^e  nombreuse  et  agnerrie  quicon^it  dans  $es  rangs  les 
gineraux  les  pins  exp6rimentes,Fueiisaldagne»  GassionfFer- 
nandodeSolb»ledocideWirieniberg^lePrincecle  Lagne»  le 
doc  Francois  de  Lorrakia  et  enfin  le  Prince  de  Cond^  que  les 
Verniers  troubles  tenajent  elqignede  la  FranceXa  place  fol 
tevestie  le  4  jnillet,  Le  OMnte  de  Montjeu  qui  la  eomroan- 
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(Jait  avail  perdu  une  partie  de  la  garnison  et  presque  touie  sa 
cavalerie  qvi  6Uit  qu  siege  de.  Stenay ;  il  hii  restait  h.  peine 
cent  dievaax  et  dedx  fnille  cinq  cents  hommesd'infanteiie. 

Le  vicomte  de  Turenne  ayant  reuni  ses  troupes  a  celles 

.  du  Marechal  de  La  Ferte-Senneterre  ,  s'etait  approcHls  des 

Ugnes  espagnoles ;  mais  trop  inferieur  en  nombre  pour  tes 

attaquer,  il  diit  se  bomer  h  inquieter  Tennemi  en  interrum- 

pant  ses  communications  ct  en  coupant  ses  convois. 

Maigre  la  vigilance  des  assiegeants ,  on  etait  parvenu  a 
introduire  quelques  bibles  secours  dans  Arras :  le  gou- 
verneur  opposait  la  plus  vive  resistance  aux  attaques  sans 
cesse  renouvelees  de  Tarmee  espagnole ,  lorsqu'enfin  la 
prise  de  Stenay  changea  la  face  des  cfaoses.  Le  Roi  con6a 
aussit6t  auMarechald'Hocquincourtle  commandement  des 
troupes  qui  venaient  de  faire  le  si6ge  de  cetle  place  ,  avec 
ordre  de  se  rendre  devant  Arras  et  de  se  reunir  aux  Mare- 
chaux  Turenne >t  La  Ferte. 

u  Les  trbis  g^neraiix  s*assemblerent  pour  concerter  en- 
«  senible  la  ruine  du  camp  ennemi  et  Fattaque  meme  de  la 
«  circohvallatioh,  s'il  6toit  besoin  d'y  penser.......  estant 

.«  arrivez  a  Ti&rain'ehce  flomniee  le  camp  de  Cesar  ,  parce 
«  que  Ton  icroitquMl  a  hyvern^  autrefois  en  ce  lieu  la,  pen- 
«  dant  qu'il  faisoit  la  guerre  aux  Nelrviens,  ils  r^solurcnt  de 
«  I'occuper  pour  y  establir  le  quartier  du  Marechal  d'Hoc- 
«  qiiincourt.  L'abbaye  (situee  sur  le  mont  S'-£loy)  en  est 
^  fort  prbche;  elle  etbit  gardee  par  des  gens  d^tachez  de 
(c  Tarm^e  ennemie  ,  il  les  falloit  denicher  de  la :  et  on  tie 
u  le  ponvoitsans  canon.  On  en  fit  rouler  six  pieces...  L'ab- 
^(  bayc.fut  a  la  fin  eimportee  apr^s  une  assez  longue  rcsis- 
«  tence...... 

((  Les  generaux  ayant  ordre  cxpres.  du  Roi  de  tout  entre- 

«  prendre  pour  le  salut  de  la  place,  on  r^solut  Tattaque 

«  generale  des  lignes,  et  on  choisit  podr  cet  effct  la  nuit 

«  du  24 au  25«  jour  d*aot][t.  {Arras  secouru ,  par  La  Mes- 

nardi^re,  ed.de  1662,  p.  28^ 
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196.  ARRAS  SECOURU   PAR  LA'RM^E  IMJ  ROI  ET  iSlftL  111. 

sftGE  (25  30dt  i654). 

Pv  X.  Hir.  LftcuXTt  ea  I83.V 

L'atlaque  fat  decisive;  l*arinee  espagnoU,  repooss^  sur   Panw  ceair«i<>. 
toas  les  points,  leva  le  si^ge  d*Arras;  de  tons  les  g^o^raai  **'^ctu!?ir**' 
qai  servaient  sous  les  ordres  de  rArchidaCtle  Prince  dc      LoQitxiii. 
Gonde  seol  parvint  a  rallier  one  partic  de  ses  troapes  et  fit 
sa  reiraite  en  bon  ordre. 

<r  Ayaotavec  lui  ic  comte  de  Fuensaldagne,  lecomte  de 
a ,  Boattevilte  (depais  ie  Marshal  de  Loxeroboorg)  et  M .  de 
a  Ligneville*  il  se  rctira  de  defile  en  d^fil^*  faisant  t^te  de 
«  temps  en  temps  aax  Francois  qai  le  soivoient  de  prii . 
«  Les  ennemis  earent  qoatre  miilc  hommes  de  tues  sur  la 
«  place,  da  nombre  desqaels  ^toit  M.  de  Valentin,  sergent 
ff  de  bataille,  et  MM.  de  Polnc j  et  Fournier  des  troupes  iS* 
(r  Lorraine.  On  leur  fit  un  plus  grand  nombre  de  prison- 
a  niers,  dont  6toit  M.  Stranestrof ,  officier  general;  on 
ff  leur  prit  plusieurs  drapeauxet  ^tendards,  cent  pieces  de 
a  canon  et  tous  leurs  bagages.  Du  cdte  de  la  France,  le  due 
«  de  Joyeuse,  colonel  general  de  la  cavalerie,  fut  tue,M.  de 
ff  Tarenne  bless^  aussi  bien  que  l^'chevalicr  de  Grequi 
ct  qui  s'^toit  jete  dans  la  place.  Le  Roi  qui  etoit  a  por- 
ff  tee  avec  la  Gour  arriva  apres  Taction  ;  et  quoiqu  il  n  cut 
ff  pas  encore  seize  ans,  il  fut  sept  ou  huit  beurcs  a  cheval 
ff  pour  visiter  les  lignes  et  le  champ  de  bataille.  II  donna 
ff  unesomroe  d*argenl  pour  enterrer  les  morts,  fit  son  ep- 
«  tree  dans  Arras  ct  temoigna  4  M.  de  Montjeu  la  satis- 
ff  faction  qu*il  avoit  de  la  belle  defense  qu*il  venoit  de  faire, 
cc  et  aux  troupes  combien  il  etoit  content  de  leur  valeur. 

(  Hist,  milit.de  XIV,  par  Quincy,  t.  I,p,  188.) 

197.  PRISE  DC  ouESiiOi  (6  srpt.  1664) 

Par  M.  DuvivESSOlA  en  1836. 

a  Le  Mar dcbal  deXurenneetantentre dans  Arras,  apres  ^|lJ  ***!.  ^^'f: 

SaHe  ro  18. 


(c  en  avoir  lait  lerer  glorieosement  le  si6ge,  en  soHit  peu 
«  deioufs  apres  pour  alter  invesktr  le  QnesoaL  Gette  place 
«  qui  n'e^t  importante  que  par  $a  situation  ne  lari^a  qu*an 
«  jour  et  fut  aussitdt  prise  qu'assieg^e  ( le  6  septembre 
«  1654).  »  (  H4$L  de  Louis  XIV.  par  Limiers,  t,  I®*"  ^ 
p-523, 

198.  rajSE   OE   lA   VU-LE  OG  CAMQII<iS   (  ClUfAUHWE ) 

m  MAI  i@£6.) 

Par  M.  Dt'PRESSOii^  en  1836. 

Aiie  du  Nofd.  La  guetre  c^ntisaait  pendaal  Tannee  I6$s.  Les  «rm^s 

^SiSle^no  1^      fVangaises  eoou»andees  enFlandre  par  le  vicomte  de  Tu- 

renne  et  enltalkepat  le  PriftceThomas  deSaroie,  eotent  phi* 
sieurs  engagemeiftlaavec  ks  ennemis,.  sans  qu*il  se  passM  an- 
enneacUoftdecisivevlacampagzieseborDa^  la  prise  de  quel- 
queaplaces,  laddrecies,  Conde,  Saint<-GuillainenFlaiidre» 
ct  Keggto  de  Mod^ne  en  italic. 

LesEspagnols  avaientfait,  enGatalogne»  des  approvision- 
nemenls  considerables  a  Cadacpies  et  k  Gastillon  v  vilfes 
voisines  de  la  place  de  Roses ,  qui  4tait  occtip6e  par  rarmee 
franfaise  et  qu'ils  voutaient  attaquer. 

«  Le  Roi  pour  lesprevenir  envoya  le  Prince  de  Cokiti 
fx  commander  son  armeeeaCataiogne  etfilarmersixTais- 
«  seaux  de  guerre  et  six  galores,  dont  il  donna  le  comman* 
«  dement  au  due  de  Meccoeur.  D6s  que  le  Pripce  de  Gonti 
<(  eut  appris  Tarrivee  de  la  flotte,  il  forma  le  siege  de 
<c  Gadaques ,  villa  maritime  et  a$sez  bien.  fortifiee.  l^^s 
«  galeres  ilu  Roi  remorquerent  jusque  dans  le  port  les 
((  Taisseaux  qui,au$sit6t.canonnerent  la  place  pendant  qae 
a  rarmee  de  terre  la  canonnait  ausai  de  &on.c6te,.il  y  eut 
«  en  pen  de  jours  uue  br^che  considerable.  Le  gouvemeur 
«  craignant  de  ne  pauvoir  sooienk  ua  assauty.  rendit  la 
a  place  le  28  de  mai.  »  (Hist,  deLouu  XIV,  par  Limiers  , 
1. 1",  p.  538.) 


a  Le  due  <1«  Vendmt  q^  covionttclMl  to  floite  <ta  Roi    Aiie  du  Midi. 

tt  daosJaMediterrait^e ,  ayaot  reocoatre^la  baoteur  de 
«  Barcelone  Varmee  navale  d*£spa^nQ  >  il  TatUqua,  quoi- 
((  qu'elle  fut  supj^i^nre  a  la  sienne  ,  ct  la  battit  apres  nn 
a  ceiftbat  tria<\if  de;  qaelquvs  heures.  11  faft  seconde  dans 
I  ceM»  aclion  par  le  iMiBunaftdear  Paul,  officier  g^a^ral  de 
«  grande  reputation  ^r  mer,  eiparMM.  de  Gd>aretet 
«  de  Foran  dcml  oik  parlera  quek]oefois  dans  la  suite  de 
ft  cetle  histotFe  ;  le  deraierqui  etalt  capitaine  de  rAmiral 
(tyfulblesse. 

tt  La  France  remporta  p^ndaqt  qette  anoee  on  avanlage 
« surmerassez  coDSidetakle  dans  le  combat  que  le  due 
«  de  Vendome  donna  aux  Espagaols  a  la  hauteur  de  Bar- 
a  ceboe.  II  battit.  leur  filotte,  quoiqoe  superieure  a  celle 
«  de  Fraaee,  et  apr^s  quelques  beures ,  il  la  mit  en  faite 
«  et  hi  causa  une  perte  censideraMe. »  (HisL  milit.  de 
Louis  J/F,  pap  Quincy,  1. 1,  p.  203  et  205.) 

200.  sst^E  ET  p^i^  OK  noNTiilsDT  (6  aoftt  1657). 

Pi«M. 

Le  Maredbal  de  Ia  Ferte  qui  eoiSQUifidaiit  un  corps  ^ue  du  isurd.i 
d'ann^e  Mr  la  fronli&re  de  CawBHipagne,  re^t  ordre  ^^^^""J^"' 
d'iafwtir  k|  vilte  de  llonimedy.  Barriva  devant  cette 
Flaee  le  12  juin  et  fit  duvrir  la  trancfal^deviwt  la  citadelle 
i»n  SBifflut.  Le  eomte  de  Sok^ons^  Prince  du  sang, 
qmse  rendtl  au  camp  le  Wt,.wmt»*  la  prem^ine  nuitc,  la 
gtrde  de  la  traanefaee  avee  soa  regiment* 

«  Quoi«pi'6n  pre«^a  les  attaqoes  le  plu$  viv^a^Qt  <^'on 
«  pooToit;,  les  assaeg^s  les  soatinrent  aree  beaucoiqp  de 
«  valeur  josqu'as  6  du  oioift  d'aoAt.  Le  Koi  qui  t^toit  a 
t  S4iaii  avec  la  eotir  nut  au  siege  verss  Ui  fin  et  leur 
<  aeeor^  «ie  capttittalifMi  tr^^avantagQuse.  M%  de  M^iit- 
«  dry,  gmvieniettr  de  tetta  place  y  fsk  tuje.;  c*^etoit  wi 
ir  officter  d*ui|e  grft9d»  r^putatioor  cbtts  let  En^^gnols.  » 
{ m^.  milit  de  low*  XlJy  pap  Quiacy*  *'  **''  P-  *^*> 
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Cet  auteur  rapporte  que  Loois  XIY  visita  ja&qu*a  vingl* 
trois  fois  les  travaax  de  la  tranchee,  quelques  remoii- 
trances  qu'on  pat  &ire  pour  Fen  emp^cher, 

201.  BATAiLLEDEsncNES  (14juin  1658). 

ORDBB  DE  BATAILLE. 
PiMTtie  centraie.  Par  M. 

^*sirir**o  2B^^  L'Emperettr  Ferdinand  III  6tait  mort  dans  le  raois  d'a- 

vril  1657;  la  di^te  devait  s'assembler  Fannee  suivante  pour 
I'elecfion  de  son  successeur.  Mazarin  s'empressa  d*envoyer 
a  Francfort  des  ambassadeurs  :  il  importait  a  la  France  que 
ie  traitedeMunster  fut  reconnn  par  le  nouvel  Empereur  ,  ' 
afin  de  priver  FEspagne  des  secours  qu'elle  pouvaitrecevoir 
de  FAutriche.  Mazarin,  qui  s*attachait  a  enlever  successive- 
menta  cette  puissance  tousses  allies,  etait  enfin  parvenu  , 
inalgpe  les  efforts  des  cabinets  de  Madrid  et  deBruxellcs,  a 
contracter  unealliance  avec  FAngleterre,  alors  gouverneepar 
le  protecteur  Olivier  Cromwell.  Les  ambassadeurs  devaient 
profiler  d'une  reunion  ou  toutes  les  puissances  se  trou- 
vaicnt  representees,  pour  proposer  la  paix.  Le  Roi  d*E$- 
pagne  la  d^sirait,  elle  lui  6tait  necessaire;  maisil  ne  voulait 
point  tenir  compte  a  la  France  des  succ^s  obtenus  dans  les 
precedentes  campagnes,  etilfallait  le  contraindre  a  trailer 
en  terminant  la  guerre  par une  action  eclatante. 

Lc  si^ge  de  Dunkerque  fut  resola.  Dunkerque,  enleve  par 
ie  due  d'Enghien  en  1646 ,  avail  et^  repris  par  les  Espa-> 
gnols,  malgr^  la  belle  defense  de  FEstrade,  dans  cette  an- 
nee  1652,  ou  la  France,  victime  de  diss^isioDS  citiles, 
perdit  ses  plus  belles  conqufttes.  La  place  devait  ^tre  asti^ 
gee  par  les  armi&es  con^intes  de  France  et  d'Anglelerre , 
et  remise  ensuite  au  protecteur  :  FalKanee<aiiglai8e  6tait  k 
cette  condition ;  Mazarin  avail  du  Faecepler,  La  paix  dc- 
penddit  de  la  prise  de  Dunkerque.  Le  uaairquis  de  Layde  y 
commandail  a  la  t^le  d*une  nombreuse  gamison;  il  avail 
mis  la  ville  et  la  ciladeile  dans  ie  meiUeur  etal  de  defense. 
Gependant,  qudique  le  fort  de  Mardick  (id  toiid)e,au|HMi' 
voir  de  Farmee  francaise  dans  la  campagne  pr^6denle ,  on 
^tait  loin  de  croire  a  ^Madrid  el  k  Bruxolles  que  le  s^ge  de 
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«         •  •  •  •       • 

Dimkeropie  fut  le  but  des  grands  armemcnts  de  la  France. 
€o  les  croyart  pitttdt  diriges  centre  Hcsdin,  qui  venait  de  se 
revolter  et  de  se  donner  k  TEspagne;  il  etait  done  presuma- 
ble que  tous  les  efforts  se  r^uniraient  centre  cette  ville  rc- 
heUe,  dont  la  possession  etait  d'une  grave  importance. 

Le  vicomte  de  Turenne  fut  charge  de  la  direction  de  cette 
grande  entreprise.  Si  Ton  en  croit  La  Mesnardicre ,  auteur 
contemporain,  qui  suivit  Tarm^e,  il  etait  d'un  avis  contraire 
k  celui  du  niinistre.  II  craignait  de  s'avancer  dans.un  pays 
«nnemi,  avantde  s'^tre  emparc  des  places  fortes  qu'illaissait 
derriere  lui ;  mais  la  volonte  du  Roi,  transmise  par  le  Car- 
dinal Mazarin,  alors  tout-puissant,  etait  precise;  il  fallut 
s'y  conformer.  Turenne  avait  rcjoint  Tarmee  a  le  16  de  mai; 
<c  ellemarcha  droit  au  yicux  Hesdin,  dont  les  mazures  sont 
«(  peu  eloigneesdu  nouveau.  Lc  Roy,  accompagnede  Phi- 
<  Hppe  due  d'Anjou,  son  fr ere  unique,  du  Cardinal  Mazarin, 
« des  Marechaux  du  Plessis  et  de  Villeroy ,  de  Camille 
«  de  Neuvillc ,  archev^que  de  Lyon,  et  de  cette  maispn  si 
<k  nombreusc  qui  fit  dire  aux  estrangers  que  les  Roys  de 
«  France niarcfaent  toujours  en  corps  d  armec...)>  ( Siige  de 
Dttftlsergue,  par  La  Mesnardicre,  p.  55.) 

Malgre  les  pluies  continuelles  et  les  inondations  dont  le 
pays^taitcouyert,  Tarm^e  francaise  semit  en  communication 
avec  Mardick,  et  arriva  devant Bunkerque  le 28  mai.  Apres 
avoir  enleve  tousles  travaux  avancds  desEspagnols,le  vicomte 
de  Turenne  fit  investir  la  place.  Les'  lignes  de  circonvalla- 
tion  etaient  formees  et  le  si6ge  commence  depuis  long- 
temps,  quandlel2juin,ilapprit  que  don  Juan  d*Autriche  et 
le  Prince  de  Cond^  arrivaient  en  vue  de  Dunkerque  a  la  t^te 
d'une  arm^e  nombreuse.  Le  Cardinal  Mazarin  etait  avec 
toute la cour  a  Calais,  d*ou  il  dictait ses  ordres. Ses  dep&ches 
ve  lalssaient  aucun  doute  sor  ce  qu*il  fallait  entreprendre. 
II  mandait  a  Turenne  que  si  les  ennemis  approekoient^  il 
crayoil  quHl  y  avoit  quelque  chose  de  meilleur  a  (aire  que 
^  let  aiUndre  dans  les  lignes,  (La  Mesnardicre,  p.  136.) 

L*armee  espagnole  occupait  les  dunes ;  Don  Juan,  confiant 
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dans  la  superiority  du  nombrc,  etoit  loin  de  penser  qu'il  put 
^tre  attaque  par  une  armee  qui  s'elevoit  a  peine  a  15,000 
hommes;  maisTurenne,  qui  avoit  resolu  de  prendre  roffen- 
sive,  s'occupa  d'abord  d'assurer  les  postes  dela  trancWe,  afin 
de  se  mettre  a  couvert  des  sorties  de  la  place.  Ayant  appris 
dans  la  nuit  du'14,  par  un  page  du  due  d'Humieres  pris  la 
veille,  et  qui  etoit  parvenu  a  s'ecbapper ,  que  Tarm^e  espa- 
gnole  n'attendoit  poureommencer  les  operations  que  Far- 
rivee  de  son  artillerie,  qui  ne  pouvoit  6tre  rendue  avant 
deux  jours ,  il  arr^ta  aussitot  toutes  ses  dispositions  pour 
le  lendemain,  et  le  15,  a  la  pointe  du  jour,  Farmee  francoise 
sortit  des  lignes  et  se  forma  en  bataille  dans  Vordre  suivant : 
((  Treize  escadrons  a  I'aile  droite  de  la  premiere  ligne, 
«  qui  etoient  du  regiment  royal ,  deux  de  Gramont  et  de 
«  Guiche,un  de  Gassion,  deux  de  Turenne,  un  de  Poduite, 
a  unde  Bouillon,  deuxde  La  Villette,  un  de  DuCoudray- 
tt  Montpensier  et  un  d'Espine,  commandes  par  le  marquis 
<(  de  Castelnau,  capitaine  general,  et  M.  de  Varenne,  lieu- 
«  tenant  general.  II  mit  pareillement  treize  escadrons  a  la 
tt  gauche  de  cette  ligne,  a  savoir,  un  de  FAlsace ,  deux  du 
<(  grand  maitre ,  un  de  Villequier,  un  de  Rouvray ,  un  de 
tt  Saint-Lieu,  un  de  Castelnau,  un  de  Broglie,  et  cinq 
<(  de  Lorrains  ,  aux  ordres  du  marquis  de  Crequy  et  d'Hu- 
c<  mieres.  II  y  avoit  dans  le  centre  onze  bataillons,  qui 
«  etoient:  un  des  gardes  francaises,  deux  des  gardes  suisses, 
«  un  de  Picardie ,  un  de  Boutdubois,  deux  de  Turenne  ,  et 
«  quatre  Anglois,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Gadagne, 
<(  du  comte  de  Soissons  et  de  milord  Lokart.  Dix  escadrons 
«  formoient  I'aile  droite  de  la  seconde  ligne,  savoir  :  deux 
<(  de  la  Reine  ,  un  de  Cceuvres  ,  un  de  Quancourt,  un  de 
<(  Mancini,  un  de  Rohan ,  un  de  Roye,  un  de  Melin ,  un  de 
«  Marsillac  et  un  de  Rochepaire.  II  destina  pareillement 
u  neuf  escadrons  de  Vaile  gauche  de  cette  ligne,  qui  etoient 
«  un  de  Genlis,  un  de  Torigny  ,  un  de  Bclin ,  un  de  Coafr- 
a  lin  et  quatre  de  Lorrains,  que  commandoit  le  comte  de 
«  Schomberg.  Entre  ces  deux  ailes  etoient  sept  bataillons, 
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«  im  de  Piedmont,  un  de  Rambures,  un  de  la  Marine  ,  un 
«i  d'Espagny,  trois  Anglois  commandes  par  le  marquis  de 
K  Belfonds.  Le  corps  de  reserve  con^stoit  en  quatre  esca- 
K  drons,  de  Richelieu  ,  de  Soissons  ,  de  Nogent,  et  un  de 
ti  Lorrains  sous  les  ordres  du  marquis  de  Richelieu.  Le 
c<  corps  des  gensdarmes,  a  la  t^te  duquel  ^it  le  marquis 
tt  de  Lasalle,  sous-lieutenant  des  gensdarmes  .du  Roy,  etoit 
«  entre  les  deux  lignes  d'infanterie,  compose  de  sept  esca- 
(i  drons ,  un  des  gensdarmes  du  Roy  ,  un  des  cfaevau- 
«  legers  de  la  garde  ,  un  des  gensdarmes  ecossois ,  un  des 
ci  gensdarmes  et  des  cheyau-legers  du  due  d'Orleans  ,  un 
(L  des  gensdarmes  du  Cardinal  et  un  de  ses  cheyau-legers. 
«  Toutes  les  troupes  destinees  pour  la  bataiUe  pouvoient 
«  monter  a  neuf  milie  hommes  d'infanterie  et  a  six  mille 
«  chevaux.  »  (Hist,  milit,  de  Louis  XIVy  par  Quincy,  t.  h^, 
p.  234.) 


202. 


SltGE     DE    BUKKERQIJE.  —  RATAILLE    DES    DUNES 

(14  juin  1668). 

Par  M.  LARIVISRE  en  1837. 

Le  Prince  de  Gonde,  qai  veillait ,  s'apercut  le  premier 
du  mouyement  de  Tarmee  francaise ;  il  se  rendit  aussitot  a 
la  tente  de  Don  Juan,  pour  Ten  prevenir.  a  Le  general  es- 
a  pagnol  etCarracene  firent  des  diligences  incroyables  ,  et 
«  employerent  merveilleusement  le  peu  de  temps  qui  leur 
a  restoit  pour  leur  ordre  de  bataille  ;  jugeant  qu'en  Testat 
^  ou  estoient  les  choses  ,  une  retraite  en  confusion  seroit 
«  plus  hoBtettse  et  phis  mortelle  que  le  combat  le  plus  san- 
«  giant  €pii  se  feroit  dans  les  formes.  }» (  La  Mesnardiere  , 
p.  169). 

Les  armees  ne  tarderentpas  a  se  trouveren  presence. 

a  Le  marquis  de  Gastelnau,  k  la  t^te  de  Taile  gauche,  se 
«c  trouyant  par  sa  situation  phis  presdes  ennemis,  com- 
«  menca  le  combat.  Des  la  premiere  charge  ,  il  mit  telle- 
«  menten  d^route  Faile  droite  des  Espagnols  que  Don  Juan 
«  d'Antriche,  qui  ^toit'i  la  t6te,  ne  put  jamais  la  raUier.^ 
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.  a  Le  marquis  de  Gadagne  ,  a  la  t^te  de  rinfanteric  ,  se~ 
(t-i^onde  par  le  comte  de  Giiiche ,  le  comte  de  Soissons  a  la 
a  t^te'  dcs  Snisses,  par  milord  Lokart ,  conduisant  les  An- 
«  glois,  rompirent  entierement  rinfanterie  ennemie,  qui  fut 
«  chargee  avec  beauconp  de  valeur,  Tepee  a  la  main.  M.  de 
((  Turenne  se  tint  derri^re  la  premiere  ligne  de  son  infan— 
c(  terie,  ou  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  passoit  dans  les  dunes, 
a  et  d'ou  il  se  porta  ouil  etoitnecessaire.  » 

Ay  ant  ete  informe  que  Taile  droite  ,  attaquee  par  le 
Prince  de  Conde  faiblissait ,  il  s'y  rendit  aussitot  suivi  de 
'  La  Berge,  Marechal  de  bataille,  et  Fun  des  meilleurs  ofli- 
ciers  de  I'armee.  La  Berge  fut  tue  dans  le  trajet.  La  presence 
du  vicomte  de  Turenne  ne  tarda  pas  a  changer  Taspect  da 
combat.  Les  troupes  ralliees  revinrent  a  la  charge,  et  la  vie- 
toire  fut  decidee. 

<(  Le  Prince  de  Conde  eut  son  cheval  tue  sous  lui 

«  Les  comtes  de  Bouteville  et  de  Goligni  furent  faits  pri- 

x(  sonniers  aupres  de  lui LesEspagnols  eurent  trois 

((  mille  hommes  tues  danscette  occasion.  Un  grand  nombre 
«  se  noya  en  voulant  se  sauver ,  et  on  leur  fit  trois  mille 
«  prisonniers.  »  (Hist,  milit*  de  Louis  XIV,  par  Quincy  , 
1. 1,  p.  236). 

203.  LE  Roi  EivTRE  A  DCNKEROiJE  (26  juia  1668). 

Tabl.  du  temps ,   d'apres    Vandermenlen  ep 
Lebrnn  vers  1670. 

!*'i'®  central?.         <(  (]ette  gfande  bataille  etant  finie  a  midi,  Tarmee  rentra 

L.-de-chaussee.  ^  .,    ,      ,  ,  ,      ,     . 

.  Gaierie  «  daus  ses  ligues.  Les  assieges,  durant  que  les  armees  etoient 

^Ko"5o!"'  «  aux  mains,  profiterent  de  ce  temps  pour  faire  une  sortie ; 
<(  mais  leurs  efforts  ne  reussirent  point,  parce  que  le  mar- 
c(  quis  de  Richelieu,  qui  commandoit  le  corps  de  reservct 
ic  Yoyant  qu'il  etoit  inutile  dans  la  bataille  qui  se  donnoit, 
<(  vint  au  secoiirs  des  troupes  qui  gardoient  les  lignes,  ce 
x(  qui  obligea  les  assieg^s  de  se  retirer.  La  place  tint  encore 
ji  neuf  jours  apres  la  bataille ;  mais  la  garnison  voyant  que 
<c  le  marquis  de  Lede,  qui  defendoit  la  ville,  avoit  recu  une 
a  blessure  dontil  mourut,  demandaacapitulerle  23dejuiny 


chuitieme  jour  de  trancbee ;  le  marqnif  de  Ledc  mourut 
t  plein  de  gloirc  et  d'bonnenr.  II  avott  defend  a  cetlc  m^me 
a  place  avec  la  m^me  valour  contrele  Prince  de  Condc,alors 
a  general dcrarmee  deFranceen  raantel646.  LeKoivintau 
ft  siege  apresle combat;  il examina a vec grand soinle champ 
<t  de  bataille,  et  vit,  le25,  sortir  la  gamison  qui  etoit  detreizo 
a  cents hommcs,  sans  les  maladescl  les  blesses.  Le  marquis 
ft  de  Castelnau  fat  blesse  en  arrivant  au  travail  que  les  en- 
a  nemis  avoient  fait.  On  le  porta  a  Calais  ou  il  mourut; 
a  avant  qu'il  mourut  leRoi  luienvoya  le  b&lon  de  Marechal 
a  de  France.  Le  comte  de  Guichc  fut  aussi  blesse  d*un  coup 
a  de  mousquct.  On  remit  Dunkcrque  entre  les  mains  dcs 
«  Anglois  scion  Ic  traite  fait  entre  eux.  »  ( IIi$l,  milit,  de 
*  Louis  XlVy  par  Quincy,  t.  P%  p.  236. ) 

204.  PRISE  DE  grateluxes  (30  aoAt  1658). 

ParM. 

Immediatement  apresla  prise  de  Dunkerque,  les  troupes  Aiie  dm  vord. 


du  \icomte  dc  Turenne  se  porterent  devant  la  vilie  de  Ber^     StuToo  ST 
'  gues.  Le  Roi  suivit  Tarmee,  ct  peu  de  temps  aprcs  il  tomba 
'  malade  a  Mardick  des  fatigues  de  la  campagne.  On  le  trans- 
porta  a  Calais. 

' .  «  La  maladie  fut  si  considerable ,  qu*il  fut  abandonn^ 
a  des  medecins  de  la  cour;  mais  un  medecin  d*Abbe- 
a  ville  lui  donna  Tem^tique ,  qui  le  guerit  entierement. 
(( Aussitot  que  le  Roi  fut  retabli  de  sa  grande  maladie,  il 
(c  partit  de  Calais  avcc  la  Reine-mcreet  le  Cardinal  Mazarin, 
«  et  alia  trouver  Tarmee  qui  etoit  afiergues,  pour  regler 
«  avec  M.  de  Turenne  ce  que  Ton  feroit  le  reste  de  la  cam- 

,«  pagne On  tint  un  conseil  dans  Icquel  le  siege  dc  Gra- 

«  velines  fut  resolu.  Le  Marechal  de  La  Fcrte  fut  charge  de 
«  cette  entreprise. 

■  d  Gravelines  estune  ville  forte  et  dont  la  garnison  6toitde 
(L  troismille  hoinmes;  elleestsituee  surla  mer,  pres  la  riviere 
ft  d'Aa,  entre  Calais e t Dunkerque.  £l)e a voi tele  fortifiee  par 
«  Charles-Quint,  d'une  citadclle,  ct  depuis  ses fortifications 
«  avoient  ete  augmentees  de  maniere  que  Ton  regardoit 
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«( ^tte  place  corame  Tone  des  plus  fortes  des  Pays-Bas.  » 
{Hut,  mm.  de  Louu  XIV,  par  Quincy,  1. 1,  p.  238.) 

La  viUe  fut  investie  le  27 joillet.  Le  8  aodt,  le  Marecfaal  de 
La  Fert6  fit  oavrir  la  tranchee;  et  le  27,  le  gouvemeur  Don 
Cbristophe  Manrique  demanda  a  capitaler. 

Le  Cardinal  Mazariny  qui  s*etait  tena  a  portee  da  siege 
pour  donner  tous  les  ordres  necessaires,  se  rendit  dans  la 
place  apres  qa*elle  se  lut  rendue. 

205.  ARRIYtE  D^ANNE  D'AUTRTCHE  ET  DE  PHILIPPE  IV  DAHS 

l'ile  des  faisans  (2  jain  1660). 

ParV. 

La  campagne  de  1658  termina  glorieuseroent  la  guerre. 
Leopold,  61u  Emperear  a  la  diete  de  Francfort,  en  succi- 
dant  a  son  p^re,  se  trouva  dans  la  necessite  de  reconnaitre 
les  stipulations  du  traite  de  Munster.  Philippe  lY ,  qui  avait 
compte  sur  son  alliance  pour  continuer  la  guerre,  etait  de- 
sormais  hors  d'etat  de  la  poursuivre  seul.  Des  pl^nipoten- 
tiaires  furent  nommes  par  les  deux  couronnes  ennemies. 
Le  Cardinal  Mazarin,  premier  ministre  du  Roi  de  France  y 
et  Don  Louis  Haro,  premier  ministre  du  Roi  d*£spagne, 
assist^rent  k  toutes  les  conferences  qui  eurent  lieu  sur  les 
confins  des  deux  royaumes,  dans  une  ile  de  la  riviere  de  la 
Bidassoa,  I'lle  de  THopital  ou  des  Faisans,  connue  sous  le 
nom  d!ile  de  la  Concorde  y  depuis  qu'elle  est  de  venue 
celebre  par  Tentrevue  des  deux  souverains. 

Le  manage  de  Louis  XIV  et  de  Tlnfante  d'Espagne  Marie- 
Th6rese  d'Autriche,  fille  ainee  de  Philippe  IV,  etait  une  des 
conditions  du  traite.  La  paix  fut  signee  le  7novembre  1659  ; 
elle  devait  ensuite  (itre  ratifiee  par  les  Rois  de  France  et 
d'Espagne,  dans  le  lieu  m6me  ou  les  conferences  avaierit 
eu  lieu.  Louis  XIV  arriva  dans  les  premiers  jours  de  juin 
♦de  Tannee  1660  ,  a  Saint-Jean  de  Luz,  sur  la  fronti^re 
des  Pyrenees  ,  et  Philippe  IV  se  rendil  egalement  a  la 
m^me  epoque  siir  les  limites  de  son  royaume,  a  Fontarabie; 
ces  deux  villes  se  trouvent  a  quelque  distance  de  Tile  des 
Faisans. 

«  Avant Tentrevue  publique  et  d6claree,il  yen  eut  uric 
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V  particuli^re  et  secrete,  antant  que  le  penvent  6tre  les  de- 
«  inarches  des  souverains.  Le  Roi  y  voulut  paraitre  io- 
«  cognito. 

«  Ce  fut  dans  les  mdmes  appartemenB,  qui  avoient  eth 
«  Mtis  pour  les  conferences ,  que  se  fit  Tentrevue  des  deux 
«  Monarqiies.  On  y  avoit  ajoute  des  galeries  couvertcs ,  et 
«t  i)s  ayoient  ete  embellis  de  tout  ce  qui  pouvoit  lesren- 
«  dre  magnifiques  et  brillans.  »  {Hist,  de  Louis  XIV,  parr 
Limiers,  t.  l^y  p.  646.) 

On  ne  connait  pas  rordonnaleur  de  cette  cereraonie  pour 
la  France ;  mats  on  sail  que  le  peintre  Velasquez ,  alors  age 
de  soixante-un  ans ,  marechal  des  logis  de  Philippe  IV, 
ordonna  les  dispositions  de  la  partie  qui  se  trouvait  sur  le 
territoire  d'Espagne.Mademoisell  e  deMontpcnsier  dansses 
Memoires  en  a  conserve  la  description. 

tt  Monsieur  eut  envie  d*aller  dans  lelieu  ou  se  tenaient  les 
«  ecmferences :  j*eus  la  m^me  curiosite.  J'allai  avec  lui ; 
«  c*etait  a  deux  lieuesde  Saint-Jean  de  Luz,  c'estunlieu 
«  qu'on  appelle  Tile  du  Faisan.  L'on  passait  un  pont  qui 
«  etaitcooune  une  galerie  qu*on  avait  tapissee  ;  il  y  avait 
a  au  bout  un  salon  qui  avait  une  portc  qui  donnait  sur  un 
«  pareil  pontbati  du  cote  d*Espagne,  de  m6me  quele  n6tre 
«  du  cote  de  France.  II  y  avait  une  grande  fen6tre  qui  doh- 
«  nait  sur  la  riviere  du  cote  de  Fontarabie,  qui  etait  I'en- 
«  droit  par  ou  on  venait  d'Espagne.  lis  y  arrivaient  par 
«  ean,  puis  il  y  avait  deux  portes,  Tune  du  cote  de  France, 
«  et  Tautre  du  cote  d'Espagne,  pour  entrer  dans  deux 
«  chambres  magnifiqucment  nieublees  avec  de  tres-belles 
«  tapisseries.  II  y  avait  d'autres  petites  chambres  tout  au- 
«  tour  avec  des  cabinets,  et  lasalle  de  Fasscmblee  etait  au 
«  milieu  a  I'autre  bout  de  Tile.  Elle  me  parut  fort  grande; 
«  il  n'y  avait  de  fcn6tre  qua  I'endroit  qui  avait  la  vue  sur 
«  la  riviere,  ou  Ton  mettait  deux  sentinellcs  lorsque  les 
«  Rois  y  etaient :  le  corps-dc-garde  se  tenait  hors  de  Tile. 
«  Les  gardes  etaient  dans  deux  sallcs  aupres  du  vestibule 
«  dont  j*ai  parle  :  chaque  chambre  n'avait  qu'une  porte,  a 
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.  <t  la  reserve  de  la  salle  de  la  Confereflce,  qui  en  avail  deux 
a  vis-a-vis  Tune  de  Fautre,  et  qui  etait  comme  j'ai  deja  dit, 
«  fortgrandc;a  proprement  parler,  de  deux  chaining  Ton 
«  n'en  avail  fail  qu*uDe.  La  tapisserie  du  cole  d*£spagne 
«  elail  admirable,  et  du  noire  aussi.  Lcs  Espagnols  avaient 
a  par  lerre  de  leurcote  des  tapis  de  Perse  a  fond  d'oret 
ti  d'argent,  qui  etaienl  merveilleusement  beaux.  Les  nd- 
«  Ires  etaienl  d'un  velours  cramoisi,  chamarres  d'un  gros 
«  galon  d'or  et  d  argent.  »  (Stemoires  de  Mademoiselle  de 
Monlpensier,  t.  V,  p.  110.) 

«  Le  Roi  d'Espagnc  et  Flnfonte  s'y  rendirent  le  2  juin 
«  dans  une  galiote  loute  peinle  dedans  et  dehors  ,  suivie 
«  d'un  grand  nombre  d'autres  ou  etoient  Don  Louis  de 
«  Haro  et  plusieurs  grands  d'Espagne.  A  la  descente  de  la 
«  galiote,  Sa  Majesle  Catbolique  donna  la  main  a  la  Prin- 
«  cesse  et  la  conduisil  a  la  chambre  de  la  Conference,  ou  la 
«  Reine-mere,  Anne  d'Autriche,  attendoit  le  Roi  son 
«  frere  el  sa  niece  avectoutesa  suite.  »  {HUt.  delmisXlY, 
parli!nier§;t,ler,p,846.) 

506.    JfiRT^fiVtlg  I)E  L6tll§  XlY  ET    DE  PHILIPPE   IV    DAKI? 

l'ile  d£Sfaisans(7  juin  1660). 

Par  H. 

«  Le  lendemain  de  colic  premiere  enlrevue  (3  juin)  les 
«  premieres  ceremonies  du  mariage  se  firent  a  Fontarabie , 
«  dans  Teglise  cathedrale.  «  Don  Louis  de  Haro,  rapporte 
«  Quincy,  epousa  Flnfante,  en  verlu  de  la  procuration  que 
a  Sa  Majesle  Ires-chretienne  lui  avoit  envoyee. 

«  Trois  jours  apres,  les  deux  Rois,  accompagnez  chacun 
«  de  leur  co.ur,  et  suivis  d'une  grande  aflluencc  de  peuples 
«  altirez  par  la  nouvcaule  du  spectacle,  retournerenl  a  Tile 
«  de  la  Conference,  pour  y  promeltre  el  jurer  solennelle- 
«  ment  Texecution  du  traite  de  paix.  lis  se  renouvellerent 
«  les  lemoignages  reciproques  de  leur  estime  ,  et  se  virenl 
«  encore  le  jour  suivant,  quietoil  le  7  dejuin,aum^me  lieu, 
«  pour  la  derniere  fois.  Avant  que  de  se  separer  ,  le  Roi 
c(  dTspagne  donna  sa  benediction  a  la  Reine  sa  fille,  etla 


m 

«  remit  entre  Ics  mains  da  Roi  son  epoux.  » ( Hi$i.  de  Loui$ 
XJV^  par  Limiers,  tome  1«',  p.  617.) 

Lottis  XIV  etait  accompagn^  de  la  Reine-mire^de  Mon- 
,  sienr  due  d'Orleans  ,  son  frire,  da  Prince  de  Conti,  et  da 
Cardinal  Mazarin,  premier  minislre ;  Madame  de  NaTallles, 
dame  d'honneor,  etaii  a  la  suite  de  la  Reine-m^re.  Parmi 
ks  grand&-olficiers  de  la  coaronne  et  du  royaome ,  on  re-* 
manfoait  le  yicomte  de  Torenne,  qui  venait  d*Mre  nomme 
Marechal  general  des  camps  et  armees  duRoi,  le  Marechal 
doc  de.Gramont,  arabassadeur  extraordinaire,  qui  avait 
taii  a  Madrid,  au  nom  du  Roi,  la  demande  en  manage. 
.  Philippe  IV  ^tait  suivi  de  Don  Louis  de  Haro ,  premier 
ministre  d'Espagne,  de  Don  Pasro  d^Aragon,  capitaine  de 
la  garde  bourguignonne,  da  marquis  d*Aytonne,  du  mar- 
quis de  Malepiqoe,  grand  maltre  des  cMmonies ,  du  mar- 
quis de  Leche  et  du  comte  de  Monserci ,  tous  deux  fils  de 
Don  Louis  de  Haro  ,  de  Don  Fernando  Vouis  de  Canto- 
Carrero,  ministre  secretaire  d*£tat,  de  Pimentel  et  de 
Velasqaez. 

Llnfante  arriva  avec  le  Roi  d'Espagne  ;  elle  avait,  rap- 
pelle  Mademoiselle  dc  Montpensier ,  avec  le  gard-InfanU , 
ane  robe  de  satin  blanc  en  broderies  de  geais.  Coiflee  en 
cbeveux ,  elle  portait  un  bouquet  d'emeraudes  en  poires 
aVec  des  diamants  qui  etaient  un  present  du  Roi. 
'  Mademoiselle  de  Montpensier  avait  assiste  a  Fentrerue 
du  6  join  ,  maiis  elle  ne  se  trouva  pas  k  la  c^r^monie  du  7» 
oa;  dit^Ue,  la  Reine-m<ere  se  rendit  iotil^  $euie  ;  elle  rap- 
porte  dans  ses  M^moires  que  le  Roi  d*£spagne  regarda 
)ong-temps  M.  de  Turenne ,  et  dit  a  plusieurs  reprises : 
Cet  homme  nCa  donni  de  mechantes  heure$. 

207.  KARIAGE  DE  LOUIS  XIV  ET  DE  MARlE-THlfeRESB  D^AU- 

TRiCHE  (9  join  1660). 

Tableaa  da  temps,  d'apris  Ch.  Lebrnn. 

Xa  celebration  du  mariage  fut  renouvel^  en  France  le  9  ^^  ium^** 
juin  dans  Teglise  Saint-Jean-de-Luz ,  avec  toute  la  magni-  ^^^^  ^v9. 


9 
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licence  et  la  pompe  que  reclamait  une  aussi  auguste  so- 
lennite. 

a  II  y  avait  un  pont  pour  aller  du  logis  de  la  Reine  a 
K  Teglise ,  que  Ton  avait  tapisse  par  en  bas  tout  le  long  de 
tt  la  rue  ou  il  fallait  aller.  La  Reine  avait  un  manteau 
ft  royal  de  velours  violet  ^  sem^  de  fleurs  de  lis ,  un  habit 
ft  blanc  dessous  de  brocard,  avec  quantite de  pierreries  et 
«  une  couronne  sur  la  t6te.  »  (Mdmoires  de  W^^  de  Mon(^ 
pensier,  t.  V,  p.  150.) 

ft  Le  Roi  avait  un  habit  noire  t  mille  pierreries.  La  Reine 
ft  se  mit  aupres  duRoi  sous  un  haut  dais  de  velours  violet,, 
ft  parsem^  de  fleurs  de  lis  d'or ,  et  Testrade  ^tait  de  m^me , 
ft  c'est-a-dire  le  tapis,  les  chaises  et  les  carreaux;  le  tout 
ft  convert  de  fleurs  de  lis  d*or.  D'abord  T^vdque,  avant 
ft  que  de  commencerla  messe,  apporta  au  Roi  Tanneau 
ft  que  le  Roi  dotina  a  la  Reine  et  la  monnaie  sur  un  bassia 
ft  de  vermeil  dori,  Quand  le  Roi  alia  k  Tofirande ,  il  fut  ac- 
ft  compagn^  du  grand  maitre  des  ceremonies  de  Rhodes, 
ft  de  ses  capitaines  des  gardes ,  de   Vardes  qui  comman-^ 
ft  daitla  garde  Suisse ,  et  de  d'Humeries  qui  commandait 
ft  les  gardes  appelees  hecs  de  eorhin^  et  Monsieur » frere  da 
ft  Roi,  porta  sonoffrande....  Mademoiselle ,  fille  ainee  da 
ft  feu  due  d*Orleans  et  fiUe  unique  de  sa  premiere  femme , 
ft  portait  I'offrande  de  la  Reine ,  et  M^^^^  d'Alencon  et  de 
ft  Valois ,  ses  sceurs ,  portaient  la  queue  dc  la  Reine...  etc. » 
{.MHaoires  de  Jtfn»  de  MoUevUle,  p.  151 ,  vol.  X. ) 

La  c^remonie  fut  d'une  grande  magnificencCt  La  Reine- 
mere  assista  avec  Fhabit  de  veuve ;  son  estrade  en  velours 
noir ,  sous  un  dais  de  m^me  ^tofie ,  ^tait  s6paree  de  celle 
du  Roi  et  a  sa  droite.  Tons  les  Princes,  grands  oflGiciers  de 
la  couronne  et  grands  du  royaume ,  qui  avaient  suivi  la 
cour  a  Saint-Jean  de  Luz,  s*y  trouv^rent :  on  y  remarqoalt 
le  due  de  Vendome,  fils  naturel  de  Henri  IV,  le  Prince  de 
Conti ,  les  comtes  de  Soissons ,  I'^vfeque  de  Frejus,  les  Ma- 
r^chaux  de  Turenne  et  de  Gramont. 

Le  Cardkial Mazarin  remplit,  dans  cette  occasion,  les 
ienctions  de  grand  aumdnier. 


PEIJ^TCRB.  '  195' 

La  messe  fut  cel^bree  par  TevSque  de  Bayonne  el  chan- 
tee  par  la  musique  du  Roi. 

208.  TttXZARIN  PRiSEINTE  COLBERT  A  LOUIS  XIV  (mai  1661)* 

Par  M.  Lafaye  en  1856,  d'apres  qq  taMtau 
de  M.  Schnotz. 

Colbert  fut  un  des  homraes  que  Mazarin  employa  le  Partie  centni^ 
plus  activement  dans  les  dernieres  annccs  de  son  ministerc.  ^'Siierie** 
Le  Cardinal  conserva  toujours,  ct  m6me  pendant  la  maladic     ^°°'*  S*** 
dont  il  mourut,  la  direction  des  affaires  ;  mais  sentant  sa  fln 
prochaine,  il  ne  negligea  ricn  pour  faire  connaitre  au  Roi  la 
verite  surFetat  de  son  royaumc.  Les  finances,  h  la  suite  des 
guerreslongues  que  la  France  avait  soutenue*s,  etaient  dans 
le  plus  grand  delabrement;  il  etait  instant  d'y  porter  re- 
mede.  Colbert  assistait  a  toutes  les  conferences  du  Roi  et  du 
ministre;  Louis  XIV  sut  apprecier  son  zele  et  ses  talents . 
Le  Cardinal  lepresenta  auRoi  comme  rhomme  le  plus  capa- 
ble de  retablir  I'ordre  dans  les  finances.  L'auteur  de  la 
vie  de  Colbert  rapporte  que  Mazarin ,  k  ses  derniers  mo- 
ments, recommandant  son  protege  au  Roi,  lui  dit  ces  paroles: 
«  Je  vous  dois  tout.  Sire,  mais  je  crois  m'acquitter  envers 
«  votreMajeste  en  lui  donnant  Colbert.  » 

Mazarin  mourut  le  16  mai  1661,  dans  la  cinquante-hui- 
Mme  annte  de  son  age,  au  chateau  de  Vincennes  ou  il  s'etait 
fait  transporter. 

209.  KfePARATION  FAITE  AU  ROI  AU  NOM  DE  PHILIPPE  IV  , 

ROI  d'espagne,  par  le  comte  de  VCEI\TES  ,  (24 
mars  1662). 

Tableau  du  tsmps,  d*apro3  Ch.  Lebrun. 

La  paix  etait  a  peine  conclue  qu'une  question  de  preseance  partie  ceniraie. 
entre  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  fut  sur  Ic  R--d^»»a8s6e4i 

^  °  Galena 

point  de  la  rompre.  Louis  xnu 

Le  10  octobre  1661,  a  I'entree  do  Tambassadeur  cxtraor-        ^^^* 
dinaire  de  Suede  pres  de  la  Cour  de  Londres,  le  baron  de 
Watteville,  ambassadeur  d'Espagne,  pretendit  avoir  le  pas 
sur  le  comte  d'Estrades,  ambassadeur  de  France.  line  rixc 
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violente  s'en  etait  siiivie,  et  plasieurs  desgens  derarabassade 
de  France  avaient  ete  tues  sur  la  place. 

Louis  XIV  en  etant  informe  donna  ordre  au  comte.de 
Fuensaldagne,  ambassadeur  d'Espagne  ,  de  quitter  aussitdt 
la  France.  La  reparation  suivit  Toffense. 

Philippe  IV  ayant  desavoue  la  conduite  de  son  ambassa- 
deur, le  baron  de  Watteville  fut  rappele ,  et  le  comte  de 
Fuentes  ayant  ete  envoye  extraordiuairement  pres  de  1» 
Cour  de  France,  fit  une  declaration  authentique  dans  Fau- 
dience  qui  lui  fut  accordee  par  le  Roi  au  Louvre. 

n  Cejourd'hui,  vingt-quatrieme  du  mois  demars,  Sa  Ma- 
tt jeste  ayant  cu  agreable  de  donner  audience  dans  son 
«  grand  cabinet  audit  marquis  de  La  Fuente,  liouvelle— 
<(  ment  arrive  en  sa  cour,  et  M .  le  comte  d*Armagnac 
«  Tayant  amene  a  Sa  Majeste,  ledit  marquis  deLa  Fuente,. 
«  apres  lui  avoir  pr^sente  la  lettre  de  creance  du  Roi  ca- 
c(  tholique  qui  le  declarait  son  ambassadeur ,  et  fait  ses 
tt  complimens  en  la  maniere  accoutumee,  rendit  a  Sa  Ma.- 
«  jeste  une  secande  lettre  du  Roi  catholique ,  aiissi  en 
«  creance  sur  lui ,  au  sujet  de  Tattentat  commis  par  ledit 
a  Watteville.  »  {Histoire  de  Louis  XIV,  par  Limiers, 
t.  II,  p.  31.) 

Le  comte  de  Fuentes  lut  ensuite  cette  declaration 
en  presence  de  Louis  Phelipeaux ,  sire  de  La  Vrilliire  ^ 
comte  de  Saint-Florentin ,  baron  de  Hervif  et  de  ChAteau- 
Neuf-sur-Loire ,  commandeur  des  ordres  du  Roi ;  Henri 
deGuenegaut,  seigneur  du  Plessis,  marquis  de  Planci » 
Ticomte  de  Semoine,  baron  de  Saint-Just,  commandeur  des 
ordres  de  Sa  Majeste ;  Michel  Le  Tellier ,  aussi  comman- 
deur dcsdits  ordres ,  et  Louis-Henri  de  Lomenie,  comte  de 
Brienne  et  dc  Montbron ,  baron  de  Pougi ,  tons  conseillera 
du  Roi  en  ses  conseils. 

<(  Je  suis  bien  aise,  repondit  Louis  XIV,  d'avoir  entendu 
«  la  declaration  que  vous  m'avez  faite  de  la  part  du  Roi  votre 
«  maitre ,  d'autant  qu'elle  m'obligera  de  continuer  a  bi^ 
a  vivre  avec  lui. 

a  Ensuite,  le  marquis  de  Las  Fuentes  s*etant  retire,  S9 


A  Majesty  adressant  la  patole  an  nonce  deSaSaintele  elk 
«  tonslesambassadenn  etresidentsqni  etaient presents,  dtt:* 
.  «  Vons  aves  ooi  la  declaration  q«e  Tambassadear  d*E^ 
«  |Kigne  m'a  faite ;  je  toiis  prie  de  Ttoire  k  vos  maitres  , 
«  afin  qu'ils  sachent  qne  ie  Roi  catboUqne  a  donn^  ordrc  k 
«  Urns  ses  ambassadeors  de  oMer  les  rangs  aux  miens  en ' 
c  toates  occasions. 

c  A  laquelle  audience  ont  ete  presents  Mgr.  !e  dnc 
«  d'Orleans ,  le  Prince  de  Cond^  ,  le  doc  dTnghicn  ,  le 
'' «  Chanceiier,  pinsieurs  does  ,  pairs  et  officiers  de  la  con- 
ff  roone,  et  antres  notables  personnages  da  conscil  de  Sa 
«  Majeste  :  ensemble  tons  les  ambassadears  ,  residents  on 
«  envoyes  6tant  prisentement  en  cette  cour,  lesqucls  y  ont 
a  ete  coavi^,  le  nonce  du  Pape,  les  ambassadeurs  de  Ve- ' 
«  nise  et  de  Savoie ,  Mantoae  ,  Modcne  et  Panne  ,  les  am- 
cbassadenrsde  SuMe,  les  trois  extraordinaires  de  Hol- 
«  lande ,  avec  Tordinairc ,  les  envoys  et  residents  de 
«c  Mayence,  Treves,  Brandebourg  et  Palatin ,  de  Tarchiduc 
«  d'Insprack,  da  dacde  Neubourg,  des  ducsde  Luncbourg, 
cc  Bninswick,  da  landgrave  de  Hesse,  de  Tev^ae  de  Spire 
«  et  da  Prince  d*Orange.  Fait  a  Paris  ce  24  mars  1662.  » 
( Jlist.  de  LauU  XIV,  par  JLimiers,  t.  II,  p.  32. ) 

210.  LES   CLEFS  DE   MARSAL  REMISES  AU  ROI  (l^**  SCpt. 

1663). 

Tableau  da  temps,  d'aprci  Ch.  Lebrvn. 

«  Encore  que  la  France  joult  d'une  paix  enti^re ,  et  que  ^•{i**^25f**** 
«  le  Roy  employ&t  tous  ses  soins  pour  en  faire  go(ktcr  les        saioa  ' 
«  fruits  a  ses  peuples,  il  eut  avis  neanmoins  que  le  due  de    ^^^!^^' 
«  Lorraine  vouloit  toijyours  tenir  entre  ses  mains  Marsal « 
«  an  prejudice  du  traits  fait  avec  lui;  ce  qui  obligea  Sa 
c  Majeste  d'ordonner  au  comte  de  Guicbe  et  a  M.  de  Pra- 
«  del  d'investir  cette  place  arec  les  troupes  qui  etoient  en 
«  Lorraine ,  ce  qu'ils  firent  dans  le  mois  d'aout ;  mais  le 
«  Roy  ayant  appris  que  le  gouverneur,  que  k.  due  de  Lor- 
«  raine  y  avoit  mis,  vouloit  la  defendre,  Sa  Majeste  resolut 
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<(  d'en  faire  le  siege  dans  les  formes ;  il  en  chargea  le  Ma- 
«  rechal  de  La  Ferte  avec  un  corps  de  troupes,  et  y  marcha 
«  en  personne.  C'etoit  une  des  meiHeures  places  da  pays  , 
«  tant  par  la  regularity  de  ses  fortiGcations  que  par  sa  si— 
((  tuation  avantageuse.  Lorsque  le  Roi  y  arriva ,  on  y  avoit 
«  deja  ouvert  la  tranchee,  et  les  trayaux  Violent  deja  fort 
«  avances,  quand  le  due  de  Lorraine,  apr^s  onze  jours  d^at- 
<(  taque,  envoya  a  Sa  Majeste  le  Prince  de  Lixen  avec  des 
((  lettres  de  sa  part  pour  Tassurer  qu'il  envoyoit  ses  ordres 
c(  pour  lui  remettre  cette  place ;  ce  qui  fut  execute.  Le  Ma- 
tt rechal  de  La  Ferte  yentra  avec  les  troupes  destinies  pour 
((  la  garnison.  Le  Roy  en  donna  le  commandement  a  M.  de 
<(  Favri,  lieutenant  des  gardes  du  corps  ;  et  apr^s  avoir  fait 
<c  la  revue  des  troupes 'qui  avoient  ete  employees  a  cette 
c(  expedition,  il  rendit  au  due  de  Lorraine  le  reste  de  ses 
<(  etats,  et  s'en  retourna  a  Paris.  (Hist,  mil.  de  LouU  XIV y 
par  Quincy,  1. 1«,  p.  262.) 

311.  L£  ROl  RECOrr  LES  AMBASSIDEORS  DES  TREIZE  CAN- 
TONS suissES  (doy.  1663). 

Par  Vanderhbolek,  rers  1675. 

**!«  iuge*^^*  <<  ^^^  'a  fln  de  cette  annee  (1663) ,  les  treize  cantons  suis- 

iiie  des  Gardes  <(  scs  envoy^rent  en  France  leurs  ambassadeurs,  pour  re- 
N?i08.  *  «  nouveler  leur  alliance  avec  le  Roi.Ylette  alliance  est  tres- 
<(  ancienne,  et  ils  la  renouvellent  toujours,  quand  le  temps 
«  port6  par  les  traites  est  sur  le  point  d'expirer.  Le  dernier 
«  avait  ete  fait  sous  le  regne  de  Henri  IV,  pour  lui  et  pour 
«  le  Dauphin  son  fils,  qui^  depuis ,  r6gna  sous  le  nom  de 
«  Louis  Xin.  Des  les  premieres  annees  du  regne  du  Roi , 
<c  les  cantons  chercherent  a  renouveler  cette  alliance,  mals 
<(  les  conjonctures  des  temps  en  avaientretarderexecution. 
((  Enfin,  cette  annee,  ils  envoy &rent  une  celebre  ambassade 
«  a  Paris :  leurs  ambassadeurs  y  recurent  les  m6mes  hon- 
«  neurs  que  du  temps  de  Henri  IV. »  [Hi$U  de  Louis  XIT, 
par  Limiers,  t.  II ,  p.  51.) 
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212.  REBI01I¥ELU:SI£.^T  d'AUJAXCE  EATRE  LA  FRANCE  ET 
LES  CAIVTORS  SOTSSES  (18  DOV.  1663). 

Par  PiERBE  Sete  en  1G70,  et  M.  PlCftte 

,  FRA3IQCE  en  1836,  d*apres  Lebrvn. 

« Le  Roi,  pour  lui  et  le  Daaphin  son  fils,  jura  solenoelle-  pwtie  ccntnie. 
« meat lalliance dans  TegUse  de NoUre-Damc.  **'sitt'' 

« Sa  Majeste,  precMee  des  Gent-Suisses  dc  sa  garde,  ar-  ae  wereue. 
^  rivant  a  laporte  de  Teglise,  y  fut  re^ue  par  Ics  principaux 
« da  chapitre,  et  conduite  au  chceur ,  ayant  avec  elle  quatre 
« heraots  d'armes,  et  ases  c6tes  les  huissiers  de  la  chambre 
« portant  les  masses.  Elle  se  placa  au  milieu  du  chceur  sur 
«im  tapis  couvert  de  velours  rouge,  seme  de  flenrs  de  lis 
^  d'or,  sous  un  riche  dais,  accompagnce  de  Monsieur^  du 
« Prince  de  Conde  et  du  doc  d'Enghien.  Les  ev^ues  et  au« 
« tres  prelats  etaient  en  leurs  rangs  accoutumes,  ainsi  que 
8  les  secretaires  d'etat,  le  corps  dc  ville,  les  ambassadeurs, 
« et  autres  ministres  des  Princes  etrangers.  Les  dues  et 
«  pairs  et  les  Marechaux  de  France  avoient  la  droitc^et  les 
^  quatre  premiers  gentilshonunes  de  la  chambre  venoient 
^  apres.Des  ambassadeursdes  cantons  ayant  pris  leurs  places 

*  ct  k  Roi  les  ayant  salues,la  messc  fut  c^lebree  par  1*6?^ 
^  <iaedeGhartres,alaquelletoutefoisles  deputes  des  cantons 
^  protestans  n*assisterent  pas.  Qnand  ils  furent  reTenus,[les 
« secretaires  d'etat  monterent  sur  Testrade  ou  6toil  le  Roi. 
^  Enm^me  tempsle  sieurde  Lionne,  qui  avoitle  d^partement 
^  des  affaires  etrangcres,  porta  le  traits  sur  un  carreau  sem6 
*defleurs delis  d*or,  et  le  secretaire  de  Fambassade  des 
*Saisses,  le  mtoe  traite  sur  un  autre  carreau;  etapris 
*<pie  le  sieur  de  la  Barde,  ambassadeur  du  Roi  aupr^s  des 

*  cantons,  eut  parle  sur  ee  sujet,  le  Cardinal  Antoine,  grand 
^  anmdnier  de  France,  s'approcha  du  prie-Dieu  du  Roi  et 
*ytintlelivre  des  6vangiles,  sur  lequel  Sa  Majesty  mit  la 
^  ^D,  enm^e  temps  que  Tundesambassadeurs  pour  tous 
'  1^  autres  y  posa  aussi  la  sienne.  Alors  le  doyen  du  conseii 

*  (M.Dormesson)  enFabsence  duChancelier,  fit  la  lecture  du 


artie  centrale. 
it.-de-chaass^. 
Galerie 
Louis  XIII. 
Wo  SO, 


Aile  dQ  Midi. 
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Kserment.  La  ceremonie  etant  achevee  et  le  Te  Deum 
ttchante,  les  ambassadcurs  furent  conduits  aTarchev^he/w 
(HisL  de  Louis  XIV,  i^9T  Limiers,  t.  II,  p.  51.) 

213.  REPARATION  FAITE  AU  ROI  AU  KORI DU  PAPE  ALEXAN- 
DRE Yll  ,   PAR  LE  CARDINAL  CHIGI  ,  SON  NEVEt  (  28 

jmB.  1664).  ^ 

Par  M.'  ZiEGLER  en  1833,  d'apr^s  one  tapisserie' 
-':',•.'  dd  temps,  faite  sur  les  dessins  de  Lebran'.   ' 

-  L'affaire  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  etaic' 
a  peine  terihinee,  que  le  due  de  Grequi,  ambassadeur.du 
Roi  a  Rome,  fut  insulte  (le  20  abut  1662)  par  les  Corses  dela 
garde  du  Pape.  Alexandre  VII  se  refusant  ^  donner  satisfae- 
tion,il  fallait  Ty  contraindre.  Alexandre  VII,  n'etant encore 
que  Cardinal  Chigi,  avait  ete  Tennemi  de  *  Mazarin.  Sa 
jalousie  con  Ire  la  France  avait  delate  aux  conferences  de 
](Iunster;depuis]orssa  mediation  ayanteterefuseelors  de  la 
paixdesPyrenees,  il  etaitreste  toujours  oppose  a  la  France. 
Pour  obtenir  reparation  de  Tinsulte  faite  asonambassa- 
deur,  Louis  XIV  arraa  et  donna  ordre  a  ses  troupes  d'en- 
trer  en  Italie.  le  Cardinal  Chigi,  neveu  du  Pape,  fut  alors 
envoye  en  France  en  qualite  de  legaX  a  latere.  Ilfutrecu 
a  Fontaiinebleau  dans  la  chambre  du  Roi,  ou  il  presenta  ses 
lettresdecreance,  etfit  ses  excuses  en  presence  des  princes 
et  des  grands  du  royaume. 

214.  CAMBAT   NAVAL    DE  LA    GOULETTE   (24  JUIII  1666)- 

Par  M. 

«  Quoique  la  paix  rdgn^t  dans  le  royaume  ,  le  due  de 
a  Beaufort  qui  commandoit  une  escadre  dans  la  Mediter- 
«  ranee ,  s'attachoit  a  liettoyer  celte  mer  des  corsaires 
«  d* Alger;  il  les  alia  chercher  ,  et  les  rencontra  le  24  de 
<(' juin  sous  le  fort  de  la  Goiilette  ,  proche  de  Tunis;  il  les 
a  attaqtia,  et  apres  un  combat  fort  opini^tre,  il  les  battit , 
«  leiir  coula  a  fond  et  brula  trois  vaisseaux  ,  a  savoir  r 
<(  ramiral  ,  le  vice-amiral  'et  le  contre-amiral.  Cetle 
«  perte  pour  les  Algeriens  fut  d'autant  plus  considerable 
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«  que  lenr  yaisseau  amiral  etoit  neuf,  monte  de  six  cens 
.«  hommes  et  de  cinquapte  pieces  de  canon ;  le  second  etoit 
tt  de  quatre  cens  hommes  et  de  quarante  pieces  de  canon. » 
(Hist,  milit,  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1",  p.  271.)" 

215.FONDATI01V  DE  I.'OBSERVATOIRE  (1667). 


»'«■• 


COLBERT   PBESENTE    AU   BOI   LES  HEMBBES  DE  L  ACADEMIE 

DBS  SCIENCES. 

•      ■       ■*       .         •  .    •  ■  •  .       ..■ 

'  Tableau  dn  temps  d'aprcs  Ch.  Leorun. 

•  Louis  XIV  profita  de  la  paix  pour  fortifier  et  embellir  Partiecentraic. 
sonroyaume.  Paissamment  seconde  par scs  deux minislres^.       ^^Saioo** 
Colbert  et  Louvois ,  il  n'avait  qu*a  commander ,  et  lesmoriu-;    ^®  JJJS*"* 
nients  s'elevaient  d'apr^s  ses  ordres  coinmc  par  cnchan- 

tement. 

•  a  Les  liberalites  dn  monarque  attirant  de  toute  TEurc^ 
«  ce  qn'il  y  avoit  de  gens  d'elite  en  toiites  professions  i  il 
«  forma  de  ces  etrangers  et  des  Francois  les  plus  habiles , 
«  des  academies  de  sciences  (*),  de  peinlure,  de  sculpture , 
«  d'arcfaitecture  et  de  mnsique ,  ou  ces  grands  maitrcs  et 
«  kurs  Aleves  s*eiforcferent  k  I'envi,  par  mille  beaux  ovftra- 
«  ges  plus  finis  les  uns  qiie  les  aiitres ,  d'arriver  a  la  p^r- 
«  fedlion.Profitantdu  talent.de  ces  excellents  ouvriers,1e 
«  Boi  fit  faire  ces  superbes  meubles  qui  n'ont  riend'egal'ni 
«  pour  le  dessin,  nrpourle  travail ;  particulierementles  iwa- 
«  gnifiques  tapisseries  des  Gobelins ,  ou  Ton  comptoit  alors 
«;plusde  huitcentisouvriersen  tapisserie,  en  peinture/en 
a  sculpture^en  orfevrerie,en broderie,etg6neralementeh  tout 
«c  ce  qui  pouvoit  servir  a  la  splendenr  et  a  la  magnificence, 
ft  La  tapisserie  surtout  etoit  ce.qu'ily  avoit  de  plus  beajj., 
«  tant  pour  la  maniere  donton  y  travailloit  que  par  I'or  et 
«  Targent  qui  n'y  etoient  point  epargnes.  Le  dessin  et  Fexc;^ 
«  cution  repondoient  a  la  richesse.  On  y  copioit  souvent  les 
«  plus  beaux  tableaux  des  grands  maitres ,  afin  de  ne  rien 
«  faire  que  d'achevc,  et  que  tout  fiit  parfait  dans  ces  rarest 
a  ouvrages.  Charles^Le  Brun,  premier  peintre  du  Rpi,  et 

(')  L'Acad^mie  des  Sciences  aTait  et^  fondle  en  1666. 
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«  Tun  des  plus  habiles  qae  la  France  ait  vns  naitre ,  a  ete 
«  long-temps  directeur  de  cette  maison  destinee  unique- 
«  ment  pour  les  meubles  de  la  conronne.  Les  riches  ten- 
«  tures  qui  ont  ete  faites  sur  les  dessins  qu*il  en  a  donnes , 
«  et  qui  font  encore  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  ome- 
((  mens  des  maisons  royales,  sont,  outre  quantite  de 
«  beaux  tableaux,  des  monumens  de  son  habilet6  et  de 
a  son  bon  gout. 

K  Le  Roi  Ot  aussi  b^tir  de  tons  cdtes  et  principalement 
<x  au  LouTre ,  dont  la  facade  est  estimee  un  des  morceaux 
«  d'architecture  les  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  monde.  A 
«  Texemple  du  Prince,  chacun,  selon  ses  forces,  se  piqiia 
«  de  faire  b^tir.  Paris  s*accrut  de  jour  en  jour;  les  roes 
a  furent  elargies,  les  carrefours  ornes  de  fontaines;  la 
«  riviere  bordee  de  quais ,  et  presque  toutes  les  maispns 
K  reb&ties  d'un  air  de  grandeur,  de  politesse  et  de  bon 
«  gout  f  qu'on  n^avoit  point  eu  jusqu'alors.  »  (HisL  d§t 
Louis  XlVt  par  Limiers,  t.  II,  p,  49  et  50.) 

«  Ce  fut  pendant  Tannee  1667 ,  dit  Quincy  ,  que  le  Roy, 
<K  malgr^  ses  grandes  occupations,  fit  batir  TObservaioir^ 
«  pour  les  astronomes,  comme  un  monument  de  sessoin^ 
«  pour  la  perfection  des  sciences  dans  son  royaume.  » 

Le  Roi  visita  les  travaux  et  recut  a  TObservatoire  tous 
les  membrcs  del* Academic  des  Sciences,  qui  lui furent  pre- 
sentcs  par  son  ministre  Colbert,  et  dont  les  historiens  com- 
temporains  nous  ont  conserve  les  noms : 

Pierre  de  Cabyayi  ,  conseiller  au  parlement  do  Toulouse,  puis 
conseiUer  au  grand  conseil*  garde  de  la  Bibliotheqae  du  Roi  de 
France. 
Chretien  Huyghens  dc  Zulychem, 
o  I       Gilles  Personne  de  Roberval ,  profcsscur  royal  de  matb(^mati- 
o    1  ques  dans  la  chaire  de  Ramus  et  dans  cellc  du  college  de  Maftrc 

«'  J  Gervals. 

n    1       Bernard  Fben ich  de  Bessy. 

Jacques  Buot,  ing<¥nieur  du  Roi  ct  prof^seur  de  math^matiques 

des  pages  de  la  Grande  Ecurie. 
Niquet. 
De  la  Voye  Mignot . 
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Adrien  AuzouT.  .   ^ 

Jean  Pigarb,  prMre.  i   o 

Jean  Richer.  i  s 


fiA 


S5 
ft 

M 
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Marin  Cure  Au  de  Ghambre,  m^decin  ordinaire  du  Roi,  del*  Act* 

demie  Francaise. 
Claude  Perault,  docteur  en  m^decine  de  la  Faculty  de  Paris. 
Edme  Mariotte,  prieur  de  Saint-Martin  sous  Beaume.  )  « 

Agathange  Cotreau  du  Closi  m^decin  ordinaire  daRoi. 
Cbude  Bourgelim,  docteur-m^decia. 

NicoteMARGBAKT,  doctenren  mMecine  de  rUniverdtiS  dePlfr- 
dooe,  premier  botanistie  de  Monseigneur  Gaiton  de  France ,  et  )  S 
i&edear  de  ia  culture  des  piantes  du  Jardin  RoyaL  )  ^ 

* 

Loots  Gatant.  chirurgien  jur6  de  Paris. 

JeaRJtaptiste  du  Hahbl,  aumftnier  da  Roi,  secretaire,  et  depttis 

aiKfoniiste. 
Jeta  Pbcovst,  docteur  enrnMednc  de  to  Faculty  de  MontpelKef . 

Clande-Antoine  Cocpi.et,  professeurde  math^matiques  des  pages 
de  la  4jrrande  £cnrie,  tr^sorier  de  TAcad^mie. 

PiTERT. 

216.  PRISE  DE  CfiARLEROI  (2  JUIR  1667). 

Par  Vandermecles'. 

La  paix  des  Pyr^n^es,  en  mettant  un  terme  aux  longues 
Iwstilites  de  la  France  et  de  TEspagne ,  n*avait  pu  6teindre 
lean  inimities ;  elles  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
telatcr  de  nouveau.  La  mort  de  Philippe  IV  n€  ftit 
que  le  pretexte  de  la  rupture.  Le  cabinet  de  Madrid  re- 
prochait  a  la  France  son  intervention  dans  Ics  affaires  du 
Portugal.  D'un  autre  cdte  les  excuses,  trop  tardives  pour 
Finsulte  de  I'ambassadeur  du  Roi  k  Londres ,  n*avaient  pu 
satisfaire  la  dignity  bless^e  de  Louis  XIY. 

Par  la  mort  du  Roi  d'Espagne,  la  Reine  Marie-Therese, 
fille  du  premier  lit  de  Philippe  IV,  avail  des  droits  acquis 
sar  les  ^tats  d6pendant  de  sa  succession  a  Fexclusion  d6 
son  fr^re  Charles  II,  fils  du  second  lit. 

Ces  droits  etaient  fond^s  sur  celui  de  devolution  qui  A 
Keu  dans  quelques  provinces  des  Pays-Bas,  et  par  lequd 
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les  enfants  du  second  lit  sont  exclus  de  la  succession .  par 
les  enfants  du  premier,  sans  que  les  males  du  second 
excluent  les  filles  du  premier.  VouisXIV,  reclamait  la 
Flandre,  le  Brabant  et  la  Franche-Comte ,  provinces  du 
-royaume  d'Espagne,  comme  appartenant  a  la  Reine  , 
d'apres  la  jurisprudence  de  ces  provinces. 

La  dot  de  la  Keine ,  stipulee  a  cinq  cents  mille  ecus  d'or 

par  letraite  des  Pyrenees,  n'avait  pas  encore  ete  remise.  Les 

reclamations  de  Louis  XIV  adressees  a  plusieurs  reprises  a 

la  cour  de  Madrid ,  ayant  constamment  ete  eludees ,  il  re- 

.  solut  d*appuyer  ses  pretentions  par  la  force  des  armes. 

,.  ,«  Le  Roy.etant  determine  a  marcher  en  personne  en 

<(  Flandre, partitidans le  moisde  m'ai pour s'y  rondre, apVes 

<(  avoir  pris  ses  mesures  pour  6tre  a  la  t6te  de  trente-c\nq 

<<  mille  hommes,  sans  compter  deux  corps  separes,  doat 

ft  run  devoit  agir  sous  les  ordres  du  Marechal  d'Aumont, 

.c(  du  c6t6  de  Dunkerque,  et  Tautre  sous  ceux  du  marquis 

V  de  Crequi..  .  .  -      ..• 

?        ((Le  Roy,  arrive  a  Avesnes,  y  fit  la  revue  desjtroupes 

«  qui  y  etoient,  et  se  rendit  a  son  armee  campee  aupres  dc 

«  Charleroi,  dontM.  de  Turenne  s'etoit  rendu  maitre..;.. 

if.  Sa  Majeste .  en  ayant  examine  la  situation ,  et  consulte 

«  M.  de  Turenne ,  sur  les  avis  duquel  iV  se'cohformbit , 

«  prit  le  parti  de  fortifier . cette  place,  y  employa  M.  dfe 

«  Vauban  et  en  donna  le  gouvcrnement  a  M.  deiMontalJ)* 

(HUt,  mUiL  de  Louis  XIV;  par  Quincy,  1. 1,  p.  277. ) 

217 .  PRISE  tf  ATH  (16  juia  1667). 

Par  YAMffiRMEULEtk 

*      '  "  *        * 

La  ville  de  Bergues,  assieg^e  par  le  Marechal  d-Aumont, 
ne  tarda  pas  a  tomber  en  son  pouvoir  ;  il  se  rendit  enstute 
devant  Fumes  qu*il  investit. 

.  «  Le  Roy  pendant  ce  temps-la,  ayant  regie  les  fortifica- 
a  tions  qu'on  devoit  faire  a  Charleroi ,  se  mit  en  marche 
«  le  17  juin,  a  la  t^te  de  son  armee,  pour  aller  vers  Ath, 
«-que  les  Espagnols  abandonn^rent  a  son  approche.  Les 
c(  bourgeois  vinrent  implorer  sa  clemence,  et  il  recut  leurs 
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<  sermens  de  fiddite,  apres  leor  avoir  laisse  une  gamiaon 
«  qa'ils  ]iii  demanderent.  U  donna  ses  ordres  poor  fortifier 
a  oeUe  place.  (Hist,  mUii.  de  Louis  XIV ,  par  Quincy  , 

218.  i'arGI^E  DC  ROI  CABlPfX  DEVA:XT  TOCRNAT  (21  join    PwUc*  ccotnle. 

1667).      \^,iT 

TablMo  da  C«Bp9pW  VAKMftMErLBX.  '*^^!!'!!^"'^*'' 

Zio  99.   • 

319.  SIEGE  DE  TOIIRKAT  (21  jaiO  1667).  Pviie  c«ainle. 

Pur  LsMc:i  et  VASDEUicuLESi.  ^^'stk? 

^.  SrtGE  DE  TOURNAT  (21  juill  1667).  '  «•  W. 

,  Par  BoNXARD  y    d*apr^    Vandermenlen  pi 

Lebrun. 

«  Apres  que  le  Marechal  d'Aumont  se  fut  rendu  maitre  Partte  ceainie. 
«  deFurncs,  ilmarcba  vers  ArmeDticrcs,  ct  prit  en  passant   j^J,*'  *{JJ*^ 
<i  le  fort  de  Saint-Francois,  qui  ne  fit  presque  point  de  re-   Vaieu  de  pie 
«  sistance.  II  detacha  cnsuite  douze  cens  chevaux,  selon  les       ^*  *^* 
«  ordres  qull  en  avoit  recus  du  Roy,  pour  aller  garder  les 
^  avenues  de  Toumay  d*un  cdte  ,  ct  il  fit  defiier  antant 
^  d'hommes  d'infanterie  vers  laBassee.  Le  Roy,  qui  vouloit 
<(  faire  le  siege  de  cette  place,  avoit  fait  marcher  Monsieur 
«  ayec  les  troupes  de  Lorraine,  pour  I'investir  de  Tautre 
^  «  c6te.  Sa  Majeste  y  arriva  le  21 ,  et  alia  reconnoitre  la 
«  place,  accompagne  de  M.  de  Turenne. 

^  Lesattaques  conimencerentle22,lendemainde  Tarrivee 
«  du  Roy ,  et  furent  poussees  avec  une  si  grande  vigueur 
<  qae  les  assi6ges ,  surpris  de  Taudace  avec  laquelle 
^  lear  chemin  convert  avait  ete  attaqu6  et  pris,  et  appre- 
<^  liendant  d*6tre  emportes  d*assaut ,  lorsque  les  breches 
^  seroient  faites  par  les  batteries  qui  6toient  ^tablies  sur  le 
« chemin  convert ,  envoyerent  des  deputes  au  Roy  de  la 

*  part  du  clerg6  et  des  bourgeois  ,  pour  ofirir  de  rendre  la 

*  ^Ue,  a  condition  que  leurs  privileges  seroient  conserves; 
^  ce  qui  ayant  ete  accorde,  M.  de  Boldom ,  lieutenant  de 
^  Koy,  se  retira  dans  le  chateau  avec  sa  gamison ;  mais 
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<(  voyant  qu'il  y  alloit  6tre  forc^,  il  se  rendit  le  25  de  join. 
«  La  capitulation  fut  signte  par  le  marquis  de  Tresigni  , 
((  gouverneur  de  la  ville.  Sa  Majesty  eatra  le  inline  jour 
((  daDS  Tournay,  precede  de  deux  compagnies  des  mous- 
tt  quetaires  en  casaques  bleues  cfaaitiafrees  d* argent  et  en 
m  buffles,  Sttivie  des  chevau-16gers  de  sa  garde,  en  casaques 
«  rouges,  enrichies  de  six  rangsde  galons  d'or  et  d'argent , 
tt  ayant  tous  des  plumes  blanches ,  et  d'une  partie  de  ses 
c(  gardes  ;  le  Roy  etoit  accompagne  d'un  grand  nom- 
<i  bre  de  Princes  et  seigneurs  magnifiquement  v6tas  ,  et 
tt  suivi  d'autres  gardes  du  corps  et  de  ses  gendarmes  ,  tous 
<(  fort  lestes.  »  ( Hist,  mil,  de  Louis  XIV ,  par  Quincy  , 
1. 1,  p.  279  et  280.) 

AileduNord.   221.    SI^GE  HE  DOUAY  (4  juffl.  1667). 

^N<Hll!  ParVAKDERMBULER  vers  1670. 

222.  si^GE  DE  DOUAY  (4  juill.  1667). 

Par  Lebrun  et  Vanderheulen  vers  1669. 

Partie  centraie.         ((  Dc  Tournai  le  Roi  se  rendit  devant  Douai ,  qu'il  avoit 
Saion'd'Aponon.     ^^  ^^^^  iuvestir  deux  jours  auparavant  par  le  comte  de 
No  97.  t(  Duras.  Sa  Majeste  alia  aussitot  reconnoitre  )a  place , 

tt  marqua  les  endroits  les  plus  propres  pour  I'attaquer,  et 
a  Ot  ouvrir  la  tranchee  le  3  juillet.  Le  lendemain ,  apr^s 
tt  avoir  visite  tous  lespostes,  on  dit  qu'elle  descendit  dans  la 
c(  tranchee,  ou  elledemeura  quelque  temps,  et  ou  quclques* 
a  o£Qciers  et  quelques  gendarmes  furent  blesses  assez  pres 
(1  de  sa  personne.  Cette  d-marche  du  Roi  in^ira  mie  telle 
a  ardeur  aux  troupes,  que  le  quatrieme  jour  dusi^ge  elles 
«  passerent  le  fosse ,  emporterent  la  contrescarpe  et  fireat 
(1  un  logement  sur  la  demi-lune.  La  ville ,  qui  se  vit  sur  le 
((  point  d'etre  forcee ,  capitula  le  m6me  jour.  t»  ( Hisi,  de 
Louis  XIV^  par  Limiers,  t.  II»  p.  91  J 

Aile  da  Nord.     222.  PRISE  »E  COVRTRAY  (18  jnJll.  1667). 

Salle  no  lo.  a  Pendant  que  le  Roy  6toit  occupe  a  la  conqu^te  de 

«  Douay,  le  Mar^chal  d'Aumont  eut  ordre  d'assieger  Cour- 


«  tray;  il s*en  rendit mailre  le  troisicme  jour  dc  I'atU- 
que.  »  (  Uisl^  milil.  de  LmU$  XIV  ,  par  Quincy  »  tome  I  , 

p.  280.) 

2S4.  Sf^GE  D*0€DE!IARDE  (30  juH.  1*667;. 

Pw  TASDE&iicrL£3i  Teff  I60n 

«  Le  Roy  marcha  ensoite  a  Oudenarde,  qu'il  investit  ic 
«i  28  juillet  du  cdte  de  TEscaut,  pendant  que  ie  comte  dc 
«  liUebonne,  avec  les  troupes  de  Lorraine,  fit  rinvesti- 
«  tnre  de  Tautre.  Le  Marechal  d'AuBiont  fit  ouvrir  la  tran- 
«  chee  le  29  >  du  cdte  de  la  prairie ,  par  les  regimens  de 
«  Champagne  et  de  Castelnau ,  et  y  fit  etablir  une  batteric 
«  de  cinq  pieces  de  canon ,  pendant  que  le  comte  de  Lille- 
«  bonne  faisoit  une  autre  attaque  de  son  c6t6.  Le  lendc- 
«  main  30  on  etablit  dix  pieces  de  canon  h  une  attaque  et 
«  quatorze  a  Fautre.  Ces  batteries  firent  un  si  grand  eflfet  que 
a  le  gouverneur  demanda  k  capituler  dans  le  temps  que  le 
<(  Roy,  qui  ctoit  campe  a  une  demi-lieue,  arrivoit  pour 
a  visiter  les  tranchees ;  le  gouverneur  fut  contraint  de  se 
c(  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison,  qui  etoit 
«  de  cinq  cents  hommes.  Le  Roy  y  laissa  une  forte  garni- 
«  son,  et  y  mit  pour  gouverneur  M.  de  Rochepaire,  qui  y 
«  avoit  commandeavant  la  paix.  {Hist,  milii.  de  LouUXIV^ 
par  (Juincy,  1. 1,  p.  281. ) 

225.  ENTREE    DE   LOUIS    XiY    ET  OE   LA   REINE    MARIE* 

X0&&&SE  A  ABRAS  (aoftt  1667). 

ParVAMDERMEULEN  Ters  1GG8. 
2%.  E!IITR£E  DE  LOUIS   XIV   ET  DE   LA    REDEE   UABIE- 

th£r£se  a  douay  (aodt  1667). 

Par  YAi(]»ERifEt]LEH  Ter»  1667 
227.  EflTRtE    DE    LOUIS  XIT   ET  DE    LA    REINE    MARIE- 

mteESE  A  DOUAT  (aoM  1667). 

D'apr^s  YandermeuIeD. 

«(  LeRoypartit  ensuite  pour  Compiegne,  et  quelques 


AUe  (!■  Xorti. 

R  -i4^<haiiMec. 

3io  II. 


Aile  dn  Nnnf. 
R.-de-<>hattas^e. 

Oe  salle. 

No  10. 


Parlie  centrale. 

ler^Uge. 
Salle  dite  des 
Valets  de  pied. 

No  107. 


Partie  centrale. 

ler  etage. 

Salon  d'Apollon* 

NO  97. 
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«  jours  apres  il  retourna  en  Flandre  pour  y  mettre  en 
a  execution  le  projet  qu'il  avoit  forme ;  il  passa  a  Arras  et 
«  a  Douay  ou  il  fit  son  entree  avee  la  Reine.  Leurs  Ma— 
a  jestes  y  furent  recues  dc  la  maniere  la  plus  galante  et  la 
a  plus  magnifique  par  Ics  habitans  de  cette  ville,  qui  vou- 
t(  lurent  temoigner  leur  joie  d'etre  devenus  sujets  d*un  si 
«  grand  Prince.  »  Hist,  milit.  de  Louis  XIV,  1. 1,  p.  281. ) 
par  Quincy.) 

Le  m^me  ceremonial  qui  avait  ^te  suivi  pour  I'entree  du 
Boi  a  Tournayfut  adopte  dans  cette  circonstance.  La  Reine 
etait  dans  son  carrosse ,  accompagnee  des  dames  de  sa 
suite  ,  et  le  Roi  avec  Monsieur  marchait  imm^diatement 
apres  la  voiture  de  la  Reine. 

Louis  XIY  fut  suivi  dans  ces  entrees  par  les  Marechaur 
de  France  et  les  officiers  de  sa  maison  qui  s*^taient  distin-  . 

Partie  centraie.      ^'^^  ^^"^  ^^^^  brillante  campagne ,  au  nombre  desquels 
ler  ^tage.         on  remarquait  le  vicomte  de  Turenne. 

Salle  dite  des    ^^^  ,      ^     ^««_x 

GardesHlu-Gorps  228.  SIlilGE  DE  LILLE  (aotlt  1667). 

j|j"J^*;  Par  Vandermeulen  en  1667. 

Partie  centraie.  229.   SitGE  DE  LILLE.  (aOUt  1667). 

*c 'i  ***F'  P»r  Vandermeulen  vers  1668. 

Salon  de 

I'Abo^ce.   230.  srtGE  DE  UU.E.  (aout  1667). 

Partie  centraie.  P«r  M.  Pierre  Franqce,  d'apres 

l«r  ^tage  Vandermeulen  et  Lebrun. 

Salon  de  la  Reine.  _-^  ,                               ,      .^.^.^^ 

NO  101.         231.  SitGE  DE  LILLE.   (aOUt  l667). 

Peint  par  Vandermecler  rers  1668. 

R^^eSiMsS^e  **  L'entreprise  que  le  Roy  meditoit  etoitlesi^ge  de  Lille, 
Salle  no  13.  '  ((  entreprise  si  difficile  .  dans  la  conjoncture  pr^sente  qae 
«  M.  de  Turenne  etM.  de  Louvois  renvoulurentdissuader.il 
«  est  vrai  que  les  Espagnols  avoicnt  fait  peii  de  resistance  dans 
«  Tattaque  de  toutes  les  plaees  quele  Roy  venoit  de  leuren- 
((  lever.  Mais  comme  ils  avoient  eu  le  temps  de  se  remettre 
«  de  leur  premiere  surprise,  ils  avoient  pris  des  mesures 
«  pour  mettre  a  convert  cette  grande  ville;  il  y  avoit  un  gou- 
«  verneur  brave  et  de  reputation,  une  bonne  garnison,  des 
«  vivres,  des  munitions  de  guerre  pour  faire  une  bonne  re- 


« si^anoe.  L'anneedaRoy  etoit  fori  dimino^  par  It  garni* 
« SOD  qa*QDavoit  ^oblige  de  mettre  dans  Urates  les  places 
4  Gonqoises,  et  par  les  pertesqa'on  yavoit  Caites.  Lecomle 
«  de  Marsia^  qui  commandoit  les  troopes  espagnoles  en  Flan» 
« dre,  et  qui  avoit  et^  fouxsphk  de  ranmisde  gintole,  afoit 
€  rassemble  on  corps  de  six  iiiille  hommes  avec  iesquels  il 
<  esperoit  faire  entrer  des  secours  dans  cette  place.  La  ville 
4  de  Lille  ^toit  tris-grande,  et  il  faHoit  des  lignes  bten  iten- 
« dues  pour  en  fermer  toates  les  avennes.  Ces  difBcultez 
« qu'on  representa  an  Roy  ne  parent  6tre  capables  de  flnir 
« one  campagDe  si  gloriense,  par  une  conqo6te  dont  les 
« difficaltes  et  la  resistance  angmenteroient  sa  gloire. 

« Tousles  pr^paratifsordomiez  pour  cette  entrcprise^tant 
« en  etat,  le  Roy  detacha  1e  marquis  d'Humicres  avec  un 
« corps  de  caTalerie  qui  inrestit  cette  place  le  18  aoOt  d'un 
« €6te,  pendant  que  le  comte  de  Lislebonne  avec  les  troupes 
^  de  Lorraine  et  le  comte  dc  Lorges  ferm^rent  les  passages 
^  d'un  autre.  Le  comte  de  CroOi  en  ^toit  gooTemeur;  sa 
«  garnison  etoit  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  dc 
^  huit  cents  chcTaux  de  troupes  reglees,  sans  un  grand 
«  nombre  de  bourgeois  qui  avoient  pris  les  armes. 

«  LeRoy  arriva  le  lOdevant  Lille,  et  y  fit  traTailler  aux 
<^  lignes  de|circonvallation.  Par  leur  ^tendue  elles  ^toient 
^  mal  garnies  de  troupes ;  de  plus,  il  apprit  que  les  Espa- 
^  gools  s'assembloient  pour  tenter  de  jeter  des  secours  dans 
« la  place.  II  fit  done  yenir  le  marquis  de  Grequi  avec  son 
« camp  volant;  et  k  peine  fut-il  arrive  qull  Tenvoya 
^  occuper  les  passages  par  ou  il  crut  qu*ils  pouvoient 

I «  venir. 

«  Besque  le  Roy  fat  arrive  an  camp*  il  fut  toujoors  a  che- 
*  val  poor  assurer  les  quartiers  et  poor  h^ter  les  lignes. 

I  {Biu.  mUik  d0  Ltmis  XIY,  par  Qaincy,t.  I,  p.  281,  282.) 

<t  La  presence  da  Roi ,  rapporte  Limlers  ,  ( Hitt.  de 

^llotns  X/F,  t.  II,  p.  92),  et  I'activit^  avec  laquelle  il 

«  hitoitsans  cesselestravaux  etles  atlaqnes,  encouragftrent 

.  ««iJ5Wen  les  soldats  que  cette  grande  vHle  ,  apr^s  neuf 
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((jours  de  ti^nchce  ouveite,  lot  T^doite  a  ^a^itnler.  II 
«  y  entra  le  28,  d'autant  plus  satiftfait'qu'ils'etoit  engage 
tt  a  ce  siege  coalre  le  sealimeiit  de  la  plupart  des  prin- 
«  cipauxofficieradeson  arm6e,  qui  jugeoient  TeotrepTise 
((  Crop  hazardeuse.  Sa  Majeste,  non  seulement  accorda  a 
«  la  Title  la  continuation  de  ses  anciens  'pvivileges ;  mais 
«  dans  la  suite,  parlesoinqu'il  pritd'yaltireret  d*y  maiii- 
«  tenir  le  commerce,  ii  la  rendii  ime  des  plus  riches  de 
«  I'Europe.  » 

^""^ier^lte  "^^'^    ^^^'  COMBAT  PRES  DC  CAM  At  DE  BRUGES  (aotlt  1667). 

Gar3eL'u^or%.  '^^'^'^  ^"  ^*"^*'  eequuse.pa.  VAiif»EI«li.lll*» 

du  Roi. 
No  108.         233.    COMBAT   PR£S  DU   CANAL  DE  BRUGES    (aoftt  1667). 

Tableau  du  tenops   par  yA:iDEaMEVi.EN  .«t  Ch,  Lsbhun. 

234.  COMBAT  PRES  DU  CAIVAL   DE  BRUGES  (aOUt  1667). 

Tableau  du  temps  par  YaNoermeulen. 

Partie  ceniraie.  Ccpcndant  Ic  comte  de  Marsin  et  le  Prince  de  Ligne, 
Vppa«eml*ft^*de  gcneraux  de  Tarmee  espagnole,  avaient  rassemble  un  corps 
v«^  A."*^*  ^^  troupes  de  plus  de  huit  mille  hommes.Ne  sachant  pas  que 
la  place  de  Lille  eut  capitule,  ils  s'avancerent  pour  y  jeter 
des  secours. 

*Le  Roi,  qUi,desle  premier  avis  de  leur  marche,ayait  de- 
tadh«  le  marquis  de  Cr6qui  d*un  cdte  et  le  marquis  de 
Belfonds  de  Fautre,  s'avanca  avec  une  partie -de  lacava-^ 
lerie  vers  le  canal  de  Bruges  pour  les  soutenir. «  iMais 
<(  'M.  de  Mai^sin  ayant  eu  connoissan(%  de  cette  mardhe 
«  crut  qu'il  devoit  eviter  le  combat ,  d*autant  plus  qti'il 
<(  venoit  d'apprendre  que  Lille  s*etoit  rendu.  II  prit  done 
«  le  parti  dese  refsrer  ;  mais  le  marquis  de  06qui,  ayant 
«  jolM  <son  arri^re^^de  composiee  de  quatre  esendvoiis; 
<(  Mtaqaaavec Inittde  vigittur  qu'il  fea defit  enti^reBedt^ 
«  peBc|«iit  qi|fl  te^niarquis  deBelfoBds^outenup^JeBoy 
<a  attaquoit  le^r  gros  corps  que  M.  de  Mania  avoitlait 
i<  '4ivancer  au  seeours^de  Tarrierergarde  ;  il  fut  pareillemenK 
«  batlu  ron  leur  fit  Ham  ce  combat  quinze  cents , prison-^ 
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«  niers,  etonleur  prit  dix-hait  etendarts  et  cinq  paires 
«  de  timbaies. 

m  Le  Roy  nomma,  pour  goaverneur  de  Lille  et  de  la 
n  Flandre  francoise ,  le  marquis  d^Humi^res  ,  lieutenant 
«i  general.  U  laissa  le  command ement  des  troupes  a  M.  de 
«  Turenne,  retouma  a  Arras  pour  y  rejoindre  la  Heine, 
«  et  finit  ainsi  1^  si  belle  campagne.  (Hist.  milU.  de 
lowis  ilfj^  Quincy,  t.  !«',  p.  2^4.) 

*S5.  M3SE  DE  BESAHCON  (6  Kvf.  1668). 

ParM.  Lafaye  1836  d'apr&s  un  tableau  de 
galerie  de  Chantilly ,  par  ssartin. 

lotus  XIV  tenta  vaincment ,  pendant  I'hiver  de  Tannic  Aiie  du  Nod. 
1668 ,  d'engager  le  cabinet  espagnol  a  regler  a  Famiable  *^  sJu^^n©"^** 
•les  dilTi&rends  des  couronnes  et  a  satisfaire  aux  justes 
pretentions  de  la  Reine.  Resolu  d'ajonter  la  Franche- 
Comte  aox  conqu^tes  qu'il  avait  faites  dans  la  campagne 
precedente,  ilconfia  son  dessein  au  Prince  de  Gond^ ,  gou- 
verneur  gfeneral  de  la  Rourgogne,  et  lui  donna  le  com- 
mandementde  Tarmee  qui  devait  marcher  pour  cette  expe- 
dition. 

<f  Ge  Prince  se  presenta  le  6  de  fevrier  devant  la  ville  de 
n  Besancon,  capitale  de  cette  province  situeesur  la  riviere 
«  deDoux.En  airivant  il  fitsommer  cette  grande  ville  de 
<i  se  soumettre  au  Roy;  les  habitans  temoignerent  d'abord 
«  qu'ils  voulolqnt  le  faire  et  m^me  xecevoir  Sa  Majeste  , 
«  maiscomme  dans  mie,villeimperiale.  Monsieur  le  Prince 
«c  leur  ayant  fait  entendre  que  leur  ville  avoit  cesse  d'etre 
«  Tille  imperiale  par  le  traite  deMunster,  et  qu'on  la  con- 
«  serveroit  dans  tons  ses  privileges  s'ils  nc  tardoient  pas  a 
«  se  rendre ,  ils  se  soumirent  au  Roy  sans  nuUes  condi- 
«  lions  le  lendemain ,  et  remirent  aux  troupes Jdu  Roy  la 
«  la  ville  et  la  citadelle  le  6  de  fevrier. 

a  Le  due  de  Luxembourg  fat  d^che  en  m^me  temps 
tt  pour  aller  a  Salins,  ^'ilfit  sommeren  arrivaat,  el|qui 
K  0e  rendu  le  mifeme  jour  .que  Bes2m^an.,»(JBii<«miiil.r<le 
lottw  X/F,  par  Quincy,  1. 1,  p,  286.) 
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c(  jour^  de  ti^nchte  ouveite,  lot  rediiite  a  ^c^itoleir.  II 
«  y  entra  le  28,  d'autant  plus  flatis£ait  qu'il  s'etoit  engage 
«  a  ce  siege  cooitre  ie  seatimeoft  de  la  pli^art  des  prin- 
((  cipaux  officiers  de  son  arm^e ,  qui  jogeoient  rentreprise 
c(  trop  hazardeuse.  Sa  Majeste,  non  seulement  accoi^da  a 
((  la  vilie  la  continuation  de  ses  anciens  fvivileges ;  inais 
a  dans  la  suite,  parlesoin  qu'il  prit  d'yattireret  d'y  main- 
<c  tenir  le  commerce,  il  la  rendii  une  des  pins  riches  de 
c(  TEurope.  » 

Partie  centrale.   232.  COiMBAT  PRES  DD  CAMAL  DE  BRUGES  (aodt  1667). 

ler  etage.  ^  ^ 

G  ^*ti *!!r  ^^^  "Tableau  du  temps.?  esqnitse  par  VANDEt{]Rf»£)& 

du  Roi.  > 

NO  108.         233.    COMBAT   PR£S  DU   CANAL  DE  BRUGES    (aoftt  1667). 

Tableau  du  tenppe   par  YASDfi&MECLEN  «t  Ch.  LsBHiJN. 

234.   COMBAT  PRES  DU   CAIVAL   DE  IBRUGES  (aOllt   1667). 

Tableau  du  temps  par  Yandermeulen. 

Partie  centrale.  Cepcnclant  Ic  comtc  de  Marsin  et  le  Prince  de  Ligne, 
ippaVtemelft^'de  g^neraux  de  Tarmee  espagnole,  avaient  rassemble  un  corps 
la  Rcine.  de  troupcs  dc  plus  dc  huit  mille  hommes.Ne  sachant  pas  que 
la  place  de  Lille  eut  capitule,  lis  s'avancerent  pour  y  jeter 
des  secours. 

'Le  Roi,  qtii,desle  premier  avis  de  leurmarche,  avail  de- 
tache  le  marquis  de  Cr6qui  d*un  c6t6  et  le  marquis  de 
Belfonds  de  Tautre,  s'lvanca  avec  nne  partie -de  la  ca^a- 
lerie  vers  le  canal  de  Bruges  pour  les  soutenir. «  Mais 
<(  M.  de  Mai^sin  ayant  eu  connoissance  de  cette  mardhe 
«  crutqu'il  devoit  eviter  ie  combat ,  d'autant  plus  qu*il 
a  venoit  d'apprendre  que  Lille  s*6toit  rendu.  II  prit  done 
<(  le  parti  de  se  retirer  ;  mais  le  marquis  de  O^qui,  ayant 
«  joint  «<m  arri^re^atde  composite  de  quatre  tseadvons; 
«  r«ttaqua  avec  tant  de  vigueur  qu'il  fea  ^efit  enti^enent, 
«  pendant  qi^e  iemarquis  deBeifoBds«outenupar JeBoy 
ii  attaquoit  ie^r  gros  corps  que  M.  de  Marsin  avoit  lait 
<(  ^avancer  au  secours  de  IVnere^garde  ;  ilfut  pareillemcnj 
«c  Jbattu  ;  on  leur  fit  4ans  ce  xontbat  quinze  cents  .prison- 
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«  niers,  etonleur  prit  dix-hoit  ekendarts  et  cinq  j^ires 
«  de  tinibales. 

d  Le  Roy  nomma,  pour  gouventear  de  Lille  et  de  la 
«L  Flandre  francoise ,  le  marquis  d'Humi^res  ,  lieutenant 
«  general.  Illaissa  le  command ement  des  troupes  a  M.  de 
tf-Turenne,  retouma  a  Arras  pour  y  rejoindre  la  Heine, 
«  et  finit  ainsi  ifpe  si  belle  campagne.  {Hist.  mUU.  de 
Lorn  Il^i9&f  ijuincy,  U  !«',  p.  284.) 

235.  MiSE  DE  BESAWCON  (6  Kvf.  1668). 

ParM.  Lafaye  1836  d'apr&s  un  tableau  de 
gaierie  de  Chentiny ,  par  ssartin. 

Louis  X!V  terita  vainement ,  pendant  Fhiver  de  rann^e  Aiie  du  Nori 
i^ftS,  d*cngager  le  cabinet  espagnol  a  regler  a  Famiable  ^'^^^^^^' 
Jes  diffi^reiids  des  couronnes  et  a  satisfaire  aux  justes 
pr6tentions  de  la  Reine.  Resolu  d'ajonter  la  Franche- 
CoBit^  aox  conqu^tes  qu'il  avait  faites  dans  la  campagne 
precedente,  il  confia  son  dessein  au  Prince  de  Cond^ ,  gou- 
Yerneur  general  de  la  Bourgogne,  et  lui  donna  le  com- 
mandementde  Tarmee  qui  devait  marcher  pourcette  expe* 
dition. 

«  Ce  Prince  se  presenta  le  6  de  fevrierdevant  la  ville  de 
tf  Besancon,  capitale  de  cette  province  situee  sur  la  riviere 
a  deBottx.En  arjrivant  il  fitsommer  cette  grande  ville  de 
'«  se  soumettre  au  Roy;  les  habitans  temoignerent  d*abord 
«  qu'ils  vouloi^nt  le  faire  et  m^e  jrecevoir  5a  Majeste  , 
«  mais  comme  dans  une.ville  imperiale.  Monsieur  le  Prince 
«( leur  ayant  fait  entendre  que  leur  ville  avoit  cesse  d'etre 
«  yille  imperiale  par  le  traite  deMunster,  et  qu'on  la  con- 
«  serveroit  dans  tons  ses  privileges  s'ils  nc  tardoient  pas  a 
«[  se  rendre  ,  ils  se  soumirent  au  Roy  sans  nuUes  condi- 
«  tions  le  lendemain ,  et  remirent  aux  troupes][du  Roy  la 
«  la  yille  et  la  citadelle  le  6  de  fevrier. 

tt  Xe  due  de  Luxembourg  fut  d^che  en  m^me  temps 
ft  pour  aller  it  Salins,  (^'ilfit  sonuneren  arrivaat,  el|qui 
«  se  rendit  ,ie  nu^me  jour  que  Besancon.  ^)»:  (Hill*  ^unttil.rcte 
tauu  Xiy,  par  Quincy,  1. 1,  p,  m) 
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Ptftie  eeotnle. 

Mte'di^de,  236.  PBISE  DE  D^E  (14  fevT.  1668}. 

Var  Vam>crxeule!(  yers  16GS. 


GardM-ita-Corps 

da  hoi. 

BH>106. 

Aile  Ida  Kord. 

SdlenoiO. 


eeotnle. 

ler  ^tage. 

Appvtement  de 

k  Reine. 

RolOl. 


A* 


Aile  dn  Nord. 

B.-de-chaass^. 

Salle  no  12. 


Aile  do  Nord. 

R.-de-chanss^. 

Salle  no  12. 


237.   PRISE  DE  DOLE  (14  K\T.  1668). 

Par  Vasdermeclen. 

238.  PRISE  DE  DdiE.  (14  Urrier  1668). 

TaMean  da  temps  par  Tesislis,  d'apres  Tandermealen. 

Pendant  ce  temps  le  Roi  etait  parti  de  Paris.  Arrive  a 
Dijon,  11  se  mit  a  la  t&te  des  troapes  ct  marcha  snr  Dole 
dont  ilvoulait  cntreprendre  le  siege.  Le  10  fevrier  ,  il 
etait  devant  la  place,  qai  arait  ete  investie  par  le  due  de 
Roquelanre ;  il  alia  aussitotreconnaitre  les  travaux,  et  apres 
s*^tre  entendu  avee  M.  le  Prince  de  Gonde  sur  la  ma- 
niere  d*assieger  cette  irille,  la  tranchee  fut  ouTerte  le  12 
.  par  trois  endroits  etponssee  si  avant  qaeles  attaques  etaient 
les  deux  jours  suivants  arrivees  aux  glacis.  Cette  Tigueur 
etonna  si  fort  les  assieges  que  pour  obtenir  une  composi- 
tion plus  avantagense  ils  capitulerent  le  14. 

239.  PRfSE  DE  GRAY  (17  Kvfier  1668). 

Par  M.  Lafaye  en  1836 . 

a  Le  Roy  apres  cette  conqu^te  marcha  sans  perdre  de 
a  temps  deTant  la  Tille  de  Gray.  Des  le  lendemain  15,  Sa 
d  Hajeste  y  fit  ouvrir  la  tranchee.  Le  17 ,  les  habitants  , 
ft  volant  qu*ils  ne  pouToient  pas  resister  a  une  si  forte 
a  armee  ,  demanderent  a  capituler.  »  [Hi$L  nUliL  de 
Louis  XlYy  par  Quincy,  1. 1,  p.  289.  ) 

240.  PRISE  DU  CHATEAU  DE  SAiPfTE-AivKE  (Kvrler  1668}. 

Par  M.LAFAYB,  d'aprfes  an  dessin 
da  temps. 

((  Les  chateaux  de  Joux  et  de  Sainte-Anne  avoient  ete 
a  attaques  et  pris  en  m^me  temps  par  M.  de  Luxembourg 
tt  (precedemment  le  comte  de  Boutteville)  que  le  Roy  avoit 
tt  d^tach^ ;  ce  qui  rendit  le  Roy  maitre  de  tout  ce  comt6, 
((  qu'il  conqttit  en  moins  d*un  mois  de  temps  et  dans  la 
«  plus  rude  saison  dd'ann^e.  yt{His$'  miHU  de  Louis  XIYt 
par  Quincy,  1. 1,  p.  289.) 
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LaL  Cour  d*Espagne,  alarmee  par  la  rapidite  des  con- 
.  (jQ^tes  du  Roi,  consentit  enfin  a  entrer  en  arrangement.  La 
paix  fat  signee  a  Aix-la-Ohapelle  et  ratifiee  ensuite  par 
Louis  XIV,  le  26  mai  1668.  <t  Le  traite  fut  pareillement 
«  ratifie  par  sa  Majeste  Catholique ,  verifie  et  enregistre 
ff  de  part  et  d'autre  dans  tons  les  conseils  et  chambres 
«  des  Gomptes  de  Paris,  Madrid  et  Bruxelles,  au  desir 
K  da  traite.  (HisL  de  Louis  XIV,  par  Limiers,  t.II,  p.  98.) 

a  Les  conqu^tes  qui  avaient  ete  faites  dans  les  Pays-Bas 
«  pendant  Tannee  precedente  rerterent  k  la  France.  On 
«  rendit  la  Franche-Comte  contre  Favis  de  M.  de  Turenne  ; 
tt  M.  deCroissi,  frere  de  M.  Colbert,  fut  negociateur  dc 
i(  cetie  paix  de  la  part  du  Roi.  »  (Hist,  de  France,  parHe- 
naolt.) 

241.  BAPT^ME  DE  lOUIS  DE  FRAIKCE,    DAUPHIN ,  FILS  DE 

LOUIS  xi\  (24  mars  1668). 

Tableau  da  temps  par  Dl£V ,  d*aprfts  Ch.  Lebnin. 

ft  L'embarras  que  la  guerre  entralne  toujours  aprSs  elle       /erUi^* 
«  avoit  faitdifferer  durant  quelque  temps  les  ceremonies  da     Sa^n  de  la 
«  baptftme  de  Monseigneur  le Daufin.  Elles  furent  Celebris       no  loi. 
a  pen  apr&s  la  conclusion  de  la  paix.  Le  Cardinal  de  Ven- 
f(  dome,  .legat  d  latere ,  pour  le  Pape,  fut  le  parrain,  et  la 
«  Princesse  de  Conti  pour  la  Reine-M^re  d'Angleterre, 
d  la  marraine.  Comme  le  Roi  vouloit  marquer  en  tout  Sa 
ft  magnificence,  il  la  fit  6clater  encore  en  cette  cer^moiiie 
tt  qoifatfaite  a  Saint-Germain-en-Laye  dans  la  cour  da. 
«  vieux  chliteau.  On  y  avoit  eleve  au  milieu  une  estrade  de 
«  quatre  marches,  sur  laquelle,  pour  servir  de  fonts,  on 
«  avoit  pose  one  grande  cuvette  d'argent,  de  cinq  pi^s  de 
«  long  sur  quatre  de  large  et  quatre  de  haut ,  au  dessous 
«  d'un  dais  eleve  de  quatre  pi^s,  de  brocard  d'argent  en 
«  broderie,  ome  de  daufins,  entrelasse^s  de  palmes  et  de 
A  fleurs  de  lis.  Au-dessus  de  la  campane  ^toit  une  corniche 
«  doree,  portant  quatre  grans  daufins  d*argent  qui  sou- 
a  tenoient  une  couronne  d'or  fermeci  de  cinq  pies  de  long 
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.  4k  ma  qja^e  ie  larg^*  Celte  machine  paroissoit  setttenae 
«  par  un  ange  su^iendu  en  Tair^  qui  tenoit  nne;.  epw.  A, 
a  quelque  di8lance  de  la  etoit  na  magnifiqae  aateU  ferme 
m  jpar  c^tra  eoloanes  de  Fordre  eorintMeQ^  de  dix-^lluit 
«  pies) de hant  a/vecdes^ockDlre-feUaetmsi 

<c  TeatetahtaiDsi  prepare, Mooaeigoeiu?  le  Dae^n  arriva 
«  vdtn  de  l^rooard  d'argent,  le&  chaiiese&retroms^esa  Taiiti- 
€  que,  couples  parbandes,  coavertes  de deatelies  d'argent, 
«  avec  une  toquede  mtoie,  oriiee  de  plumes  blaoehes  etd'un 
d. cordon  de  diamants;  il  aToit  un  manteaai^  auBsi  de  bro- 
c  card  d'argent,  double  d'herraine.  II  6toiit  soivi  de  Mon- 
<c  sieur,  en  habit  de  chevalier  de  r«rdre,  avec  son  eolier, 
«  et  de  la  Marechale  de  La  Motbe«  gouvemante  des  enfans 
tc  de  France.  Le  Cardinal  l^gat,  en  chappe,  marcheit  en- 
a  suite,  precede  de  ses  officiers ,  dent  I'un  portoit  la  croix 

;  ic  devant  lui.  La  Princesse  de  Conti  en  deuil,  etoit  de  Faa- 
ft  tre  cote,  et  plusieurs  princesses  et  dames,  de  la  cour  , 
<c  aussi  brillantes  par  leur  beaute  que  par  Feclat  de  leurs 
«  pierrerfes,  assisterent  ^cette  cer^monie.  Le  Cardinal  An- 
«  toine,  grand  aumonier  de  France ,  en  habits  pontificaux, 
d  s-etant  ensuite  rendu  a  Fautd,  avec  T^vftque  d*Orleans  , 
«  premier  aumonio'  du  Roi,  suivi  des  autres  aumonkrs  , 
«c  de  deux  archev^ques  et  de  six  ev^ques,  aussi  pontificale- 
«  ment  v&tus,  le  Cardinal  legat  donna  a  Hon^igoeor  le 
fi  nom  de  Louis ;  et  en  m^rne  temps  les  h^aults  d'wmes 
«  crierent  par  trois  fois,  vive  Morueigntur  le  Duufin*  » 
{Hist,  de  Louis  XIV,  par  Limiers,  t  II,  p.  98.) 

24S.  IE  ROl  inSlTE  LES  MANUFACTURES  DES  GOBELINS. 

Tableau  da   temps  d'apr^g  Ch.  Lebrnn. 

^"lerSuIge*^^'         la  guerre  ^tant  termin^e,  le  Roi  reprit  le  cours  des  oc- 

Saion  de  laj       €iq)atiQns  dont  il  remplissait  les  loisirs  de  la  paix.  «  II  fit 

ISO  102.  «  bkiir  de  tous  cdtez  et  principalement  au  chateau  de 

'  «  Versailles,  qu'il  ne  cessolt  point  d*embellir.  Une  for^t 

a  d'orangers  parut  alors  dans  ce  superbe  lieu  :  des  statues 

«  sans  nombre  ,  du  marbre  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ; 

«  des  vases  de  m^me,  des  bassins  de  tous  cdtez,  omez  de 

^  eolosses  de  bronze  ou  de  groupes  de  marbre;  une  infi- 


<  Bilede  jetod*eaa  d'nne  groMear  prodigieuse;  nncanal  a 

•  pcrte  de  Tie,  et  tout  oe  que  r<Mi  peut  troover  d^  rare 
et  de  sarpraoaiit ,  y  fot  rasMniUe  avec  soid.  Lea  dedans 
da  paiais  i»  farent  pas  omesavec  moins  de  magniAeence. 
Ge»  admirables  tableaux  des  plus  grands  matlres;  ces 
ricbea  pnaftiires.  oik  Charles  Le  Bnin  a  donni  Tessort 
a  sea  belles  imaginations  ;  ces  tapisseries  nAmk&B  d*or 
et  d'lme  beantfr  de  travail  qii*on  ne  pent  asses  admirer ; 
tts  gros  meobles  d*argent,  cette  prodigiense  diver- 
ate  de  ooiqies,  de  vases  et  de  bassms  qu^on  voit  sar  les 
fanffefs,  faisdent  de  ces  appartements  autant  de  palais 

«€iKliaiite:&,  ou  Tc^,  sorpris  de  tontesles  beautto  difle- 
« loites  ifiii  s'olAroieHt  de  toutes  parts,  ne  savoitk  laqaelle 
^  il  deviMt  s^attacber.  »  [HiH.  dt  Lom$  JIV,  par  Limiers, 
to.  U,  p.  99.) 

Cest  sax  Gobelins,  sons  les  yeux  m6me  da  Monarqoe  , 
HH  tons  les  meobles,  que  toules  les  riches  tentures  ctaient 
^^t^nqo^s.  Colbert  presentait  k  Louis  XIY  le  resultat  de 
^  travaux  qui  faisaient  Tadmiration  de  la  France  et  de 
i'Burope. 

2^.  PRISE  D^oRsor  (3  juin  1672).  s.iie"di!^*«i 

Tableaa  da  temps  par  Hartin  d^apr^s  Tandcrmenlcn.    Valets  de  pied. 

^. PRISE  DE  BURICK  (4  JUIU 1672). 

9iK  ,»  /^  .    .   %  A*'*  daNord. 

^**>.  PRISE  DE  WESEL  (5  JUID).  R.-de-chaM«*e. 

Par  M.  DUPRESSOIR  en  1836,  d'aprcv 
des  dessina  du  temps. 

Apresla  paix  de  1668  ,  Louis  XIV  s'occupa,  comiiie  il 
'^prend  lui-m^me  dans  ses  instructions  a  son  fils,  de  Tad- 
'''^'fiistration  int^rieure  de  son  royaume.  L'ordre  retabli 
^  les  finances  permit  de  diminuer  les  impots.  line 
jHMme  police  fut  etablie,  Tarmee  re^ut  de  sages  rcglemenls, 
^^Hoi  ne  uegligea  rien  pour  assurer  la  prospcrite  de  T^tat , 
^^is  s'embeliissait.  »  On  elargissoit  les  rues,  on  batissoit 

*  Qe  nouveaux  quais  ^  on  augmentoit  le  norabre  des  fon- 
^  taines  pour  la  commodite  publique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
^  plus  magnifique  et  de  plus  grand,  c'est  la  continuation 
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«  du  rempart  commence  par  Henri  second.  Ce  rempart,  qui 
«  n'alloit  que  depuis  le  bord  de  la  Seine,  pr^s  de  TArseHal^ 
«  jusqu*a  la  porte  de  Saint-Antoine,  embrasSe  a  present  la 
<(  moitie  de  la  ville  ,  dent  on  a  considerablement  etendir 
«  Fenceinte  ,  et  va  regagner  la  riviere  au-dessous  des 
«  Thuilleries.  II  est  d'une  prodigieuse  largeur,  et  presque 
«  partout  rev6tu  de  pierres  et  plante  d'ormes,  qui  forment 
«  dc  longues  allees  et  un  ombrage  agreable.  Les  portes  de 
«  la  ville  qui  se  trouvent  le  long  de  ce  rempart ,  ont  cte 
cc  echangees  eomme  en  autant  d*arcs  d©  triomphes.  rt(Hi8K 
de  Louis  XIV,  par  Limiers,  t.  II,  p.  118.) 

Mais  la  capitale  du  royaume  n'occupait  pas  seulement  le$ 
pensees  du  Roi.  De  tous  cotes  la  France  se  fortifiait;  Dun- 
kerque,  cette  ville  maritime  et  fortifiee,  ce  rempart  avance, 
^i  lon^-temps  dispute  a  TEspagne,  pris  et  repris  si  souvent-, 
ii  que  la  Prance  avait  ete  dans  la  necessite  de  ceder  a 
TAnglelerre,  avait  ^t^  achete  au  Roi  Charles,  en  Ifi®^ 
pour  la  somme  de  cinq  millions,  et  cette  ville  etait  en  to 
devenue  propriete  de  Tetat,  pour  ne  plus  en  fetre  detachee. 
Louis  XIV  en  rctablit  les  fortifications,  qui  avaient  paru 
defectueuses.  Vauban  dirigea  ces  travaux  a  peine  coxa*^ 
mences  dans  Tannee  1665. 

«  Ce  travail  fut  continue  en  1671  par  trente  mille  homme$> 
«  que  le  Roi  y  employa.  II  n'est  pas  croyable  combien  il  y 
«  eut  de  nouveaux  ouvrages  elevez ,  et  du  cote  de  la  mer^ 
«  et  du  c6t6  de  la  terre ;  combien  de  bastions  rev6tus«, 
a  changez  ou  refaits.  On  rasa  plusieurs  dunes  qui  dimii- 
'  a  nuoient  la  place ,  et  dont  les  sables  etoient  portez  par  les 
«  vents  dans  les  canaux  et  dans  les  fossez.  La  citadelle  fut 
«  perfectionn^e ,  le  fort  Louis  achev6,  et  pour  retablir  le 
c<  fort  on  coupa  un  banc  de  sable  de  cinq  a  six  cents  toises, 
«  qui  en  fermoit  I'entree.  Aulieu  du  canal  de  Mardick,  que 
«  les  sables  combloient,  on  fit  le  nouveau  canal ,  par  ou  en 
<K  tout  temps  pouvoient  entrer  et  sortir  des  vaisseaux  de 
«  soixante  pieces  de  canon.  Ce  canal  etoit  soutenu  par 
«  deux  jettees  de  charpente,  qui  s'avancoient  fort  loin  dans 
«  la  mer,  et  dont  les  approches  Etoient  defendues  par 
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a  deux  risbans  et  par  deux  batteries.  On  creusa  dans  la 
«  ville  un  bassin  qui  peut  toujours  tenir  a  flot  trente  vais- 
<t  seaux  de  guerre  et  plusieurs  autres  b&timens.  t»  (  Hist- 
de  Louis  XIV  ^t  Limiers,  t.  II,  p.  120. ) 

Cette  prosperite  extraordinaire  portait  ombrage  aux  pro- 
rinces  voisines.LesEtats-Gen^raux,  oubliant  les  anciennes 
obligations  qu'ils  avaient  envers  la  France,  avaient  recher- 
che de  nouveaux  appuis,  et  s'etaient  unis  avec  TEspagne  el 
I'Empereur;  le  traite,  connu  sous  le  nom  de  la  triple 
alliance ,  etait  contraire  a  celui  de  1662  qui  existait  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies.  Louis  XlV^dut  s*en  plain- 
dre;  il  s*attacha  en  m^me  temps  a  paralyser  les  effets  de 
cette  coalition.  L'Angleterre  et  la  Suede  n'y  ayant  pas  pris 
part,  il  fit  avec  ces  puissances  des  trait^s  particuliers; 
il  parvint  m^me  un  moment  a  detacher  rEnatpereur  de  la 
ligoe.Maisla  guerre  etait  inevitable;  elle fut  bientdt  d^cla- 
ree.Le  Roi  n'envoya  pas  en  Hollande  un  heraut  d*armes, 
soivant  les  nouveaux  usages.  II  fitsculement  paraltre  un 
manifeste  qui  contenait  ses  griefs ,  et  la  declaration  sni- 
vante  fat  publiee  dans  Paris,  en  avril  1672. 

ft  La  mauvaise  satisfaction  que  Sa  Majeste  a  de  la  con- 
«  duiteque  les  Etats-Generaux  des  Provinces-Unies  oDt 
<  ene  depuis  quelque  temps  en  son  endroit,  etant  venae  si 
«  avant  que  Sa  Majest6 ,  sans  diminution  de  sa  gloire ,  ne 
«  peut  dissimulerpliis  long-temps  Tindignation  qui  lui  est 
d  causee  par  une  maniere  d'agir  si  peu  conforme  aux 
«  grandes  obligations  dont  Sa  Majeste  et  les  Rois  ses  pr^- 
«  d^cesseurs  les  ontcomblez  si  genereusement;  Sa  Majeste 
«  a  declare »  comme  elle  declare  presentement,  qu'elle  a 
«  arr^te  et  resolu  de  faire  la  guerre  auxdits  Etats-Ge- 
«  neraux  des  Provinces-Unies,  tant  par  mer  que  par 
«  terre,  etc.,  etc.  »  {Hist,  de  Louis  XIV,  par  Limiers  ^ 
t.  n,  p.  176. ) 

«  Aprfes,  dit  Louis  XIV  dans  son  preambule  sur  la  guerre 
«  de  1672 ,  avoir  pris  toutes  les  precautions  de  toutes  ma- 
tt nieres,  tant  par  des  alliances  que  par  des  levies  de 
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a  troupes,  des  magasins,  des  vaisseaux  et  des  sommes 
a  considerables  d'argent,  j'ai  fait  des  traites  avec T Angle— 
<t  terre,r£lecteur  de  Cologne  et  Tevfeque  de  Munster,  pour 
cc  attaquer  les  Hollandais;  avec  la  Suede ,  pour  tenirT Al- 
ec lemagne  en  bride ;  avec  les  dues  d'Hannover  et  de  Neu— 
«  bourg,  et  avec  TEmpereur,  pour  qu'ils  ne  prissent  aueone 
a  part  [dans  tons  les  dem^les  qui  allaient  se  mouvoir. 
«  Comme  j*ai  hth  oblige  de  faire  des  depenses  immeiises 
«  de  tons  cotes  pour  cette  guerre ,  tant  devant  que  dans  le 
«  fort  de  mes  travaux ,  je  me  suis  trouv^  bien  heureux  de 
«  m'^tre  prepare  comme  j*ai  fait  depuis  long-temps;  car 
tt  rien  n'a  manque  dans  mes  entreprises ,  et  dans  le  cours 
*  de  cette  guerre ,  je  peux  me  vanter  d'avoir  faai  voir  ce 
«  que  la  France  pent  faire  seule.  H  en  est  sorti  desmiHions 
«  pour  mes  allies;  j'ai  repandu  des  tr^sors,  et  jeme  trouve 
«  en  ^tat  d^  me  faire  craindre  de  mes  ennemis ,  de  dofmer 
«  de  Tetonnement  a  mesvoi^ns,  et  du  desespoir  a  mes 
«  eiwieux.  Tons  mes  sujets  ont  second^  mes  intentions  de 
«  tout  leur  pouvoir ;  dans  les  armees,  par  leur  valeur ;  dans 
«  mon  royaume,  par  leur  z^le ;  dans  les  pays  Strangers,  par 
cc  leur  Industrie  et  leur  capacity.  » 

Le  Boi  mit  son  arm^e  sur  le  pied  de  guerre ;  il'  equipa 
amssi  plusieurs  vaisseaux  pour  les  joindreli  la  flotte  an^ 
glaise. 

Le  rendez-vous  general  de  I'armee  avait  ete  fixe  k  Cbar- 
Iteroi. 

«  Louis  XIV  partit  de  Saint-Germain  le  25  avril  et  y 
«  arriva  le  5  de  mai ;  il  trouva  son  armee  camp^  prSs  d^ 
<c  la  ville  au  deca  et  le  long  de  la  Sambre;  il  en  partit  le 
«  11 ,  marchant  toujours  k  la  tdte  des  troupes. 

a  Le  Mar^cfaal  de  Turenne  avoit  pris  les  devans  avec 
<x  vingt-cinq  mille  hommes,  Fartillerie  et  prSs  de  quatre 
<c  mille  chariots  prenant  la  route  de  Li6ge  et  de  Mastrick. 
a  Le  Roy  avec  le  reste  de  Farmee  se  mit  en  marche  le  ft  » 
a  les  bagages  suivant  derriere.  II  campaa  Tongrenelle  et  le 
tt  12  ^  Rosieres.  H  laissa  un  corps  de  cinq  mille  honsynes  entre 
«i  Ath  et  Cambray  pour  veiller  aux  mouvemens  des  Espa- 
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«  gnols.  L*ann^  da  Roy  en  cinq  joars  dc  nuarche  alia  cam- 
c  per  a  Yiset  siir  laMeuse,  le  17.  II  y  resta  quelquc  temps  • 
<  moniant  tons  les  jours  a  cbeval ;  il  y  tint  un  grand  con- 
«  seil  de  gnerre  sw  les  projets  de  cette  campagne;il  y  fit 
«  constraire  un  pont  de  bateaux  sur  lequel  il  fit  passer  la 
«  Meuse  le  24  de  may  a  son  armec  qui  etoit  de  quarantc 
«  mille  homrocs.  Monsieur  en  eloit  general issime,et  M.  dc 
«  Turenne,  general. 

«  Le  Prince  deConde  eioltala  t^te  d*un  autre  corps  d*ar- 
«  mee,  ay  ant  sous  ses  ordreslecomte  de  Guiche,  Ic  marquis 
«  de  Saint-Abre  etM.  Foucault,  licutcnansgcneraux,e(c. 

c  Le  comte  de  CbamiUi  commandoit  un  detachemcnt  de 
«  troupes  s^par^s.  »  (Hist.mUil.  de  Louis  JIV,  par 
Qoincy ,  1. 1,  p.  314 . ) 

Le  Prince  de  Cond^marcha  qualre  ou  cinq  lieues  devant 
le  Roi ,  et  quofquMl  fallAt  quantity  de  vivrespour  faire  sub- 
sister  deux  arm^s  si  nombreuses,  on  n'y  ressentit  aucune 
incommodit6. . . . 

Le  Prince  de  Cond6  ayant  pas$6  outre,  laissa  Orsoy  et 
Uumbergue  derri^re  lui ,  et  fut  assidger  Wesel,  qui  est 
isur  le  Rhin.  [Hist,  de  Louis  XIV ,  par  Limiers  ,  t.  II , 
p.  182.) 

Le  Roi,  arrive  devant  Orsoy  le  2%  mai ,  rcconnut  d'abord 
la  place ;  il  y  laissa  le  due  d'Orleans  a  qui  il  donna  ses 
ordres  afin  de  faire,  des  le  soir  m^me,  la  premiere  attaque  » 
et  se  porta  ensuite  a  Rimberg. 

Limiers  ajonte ,  page  183  ,  que  «  pendant  que  le  Roi  y 
c  mettoit  le  siege,  il  enroya  le  vicomte  de  Turenne  devant 
«  Rank,  cpti  est  vis-a-vis  de  Wesel  de  Tautrecdte  du  Rhin. 
t  Quoique  chacun  conn  dt  la  puissance  de  Louis  XIV,  on  ne 
«  laissa  pas  d'etre  ^tonne  dc  lui  voir  faire  trois  sieges  k  la 
«  fois.  Gependant  la  promptitude  avcc  laquelle  ils  furent 
«  acbevez  eut  lieu  de  surprendre  bien  davantage.  Orsoy  ne 
«  tint  que  vingl^quatre  heures,  Burik  de  m^me  et  Wesel 
«  guere  plus,  n 
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Partie  centrale. 

ler  ^tage. 
Salle  dite  des 
Porcelaines. 

NO  125. 


Aile  da  Nord. 

R.-de-chauss^e. 

Salle  no  12. 


Partie  centrale. 

ler  ^tige. 
>al]e  dite  des  Por- 

celaines. 

Ko  125. 


Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

$aUe  de  Billard. 

NO  126. 


Aile  d&  miu 


246.  PRISE  DE  RDiBERG  6  jum  1672). 

Par  Martin  vers  1680 ,  d'apr^s  leg  des^ 
sins  de  Tandermenlen. 

c<  Apres  la  prise  d'Orsoy,  le  Roy  marcha  a  Rimberg, 
«  place  des  mieux  fortiOees,  que  le  comte  d'O^seri,  Irlanr- 
((  dais  de  nation,  defendit  fort  mal,  etquise  renditpres- 
oc  que  sans  ^tre  attaquee.  Ge  fut  la  premiere  garnison  qui 
«  en  sortit,  toutes  les  autres  ayant  ete  prisoimieres  de 
«  guerre.  Elle  fut  conduite  a  Maestricht,  ou  le  comte  d'Osseri 
«  fut  arrfete.  Le  Prince  d'Orange  lui  fit  couper  lat^te.  » 
( Hut  miliU  de  Louis  XIV  par  Quincy,  t.  I ,  p.  317.) 

247.  PRISE  d'Meric  (8  juin  1672). 

Par  M.  DypRESsoiR  en  1836,  d'apr^s  les  dessins  da  temp9^ 

248.  PRISE  DE  R^ES  {8  juio  1672). 

Par  Martik  vers  1680  d'apr^  les  de9» 
sins  de  Yimdermeulen. 

((  M.  le  Prince  apres  la  prise  de  Wesel  alia  se  presenter 
u  devant  Emeric  pendant  que  M.  de  Turenne'alla  a  Rks. 
a  Ges  deux  places  ne  firent  point  de  resistance  et  se  sou- 
fic  mirent  a  leurs  approches,  pendant  que  M.  de  Beauvise,. 
a  brigadier  decavalerie,  etoit  en  marche  par  ordre  de 
((  M.  le  Prince  a  Deudekom,  que  la  garnison  abandoona  smr 
tt  la  nouvelle  de  sa  marche.  ( Hist.  mHit.  de  Louts  XlV, 
par  Quincy,  1. 1,  p.  317.) 

249.  PRISE  DE  SANTEN  (8  jmii  1672). 

Par  Martin,  d'apr^s  les  dessins  de  Taodermenlen. 

M.  de  Turenne  fit  ensuite  occuper  par  ses  troupes  la 
petite  ville  de  Santen ,  situee  sur  la  rive  gauche  da  B^in,  k 
peu  de  distance  de  Burik, 

250.  COMBAT  NATAL  DE  SOLS-BAYE  (7juin  1672). 

ParM. 

<t  Ce  fut  dans  ce  temps-la ,  dit  Quincy,  que  le  Roy  apprit 
<K  la  victoire  remportee  par  les  armies  navales  de  France 
«  et  d'Angleterre  sur  celle  des  ProYinces-Unies. 


rauTtiB.  219 

«  ]>fa  le  mois  de  mars,  le  Roy  d* Angleterre  avoit  d6c1ai^  la 
gaerre  anx  Etats-G^n^raax ;  il  avoit  mis  en  mer  one  floUe 
deqnarante  vaisseanxde  guerre,  deplnsieurs  frigates  eC 
brulots,  command^sparle  dacdTork,  son  frireani- 
que,  qui  a  ete  depnis  Roy  d^Anglcterre,  sous  le  nom  de 
Jacques  II.  Le  comte  dTstrto,  vice-amiral  de  France » 
fit  sa  jonction  ayec  la  flotte  anglaise,  k  Tile  de  Wight; 
il  aToit  sous  ses  ordres  trente  vaisseanx  de  guerre  et 
qnelqoes  brulots. 

t  Les  deux  flottes  combing  ne  tard^rent  pas  k  ten- 
contrer  celle  des  Etats-Generaux ;  Ruyter  la  comman- 
doit ;  elle  itait  forte  de  72  vaisseaux  de  guerre ,  de  40 
autresbAtimens,  tantMgates,  brftlots,  yactbset  barques 
d'avis.  Les  arm^  rest^rent  quelques  temps  en  prince 
sans  combattre ,  et  se  separerent.  Les  flottes  fran^ise  et 
angloiseserendirentiSols-Baye,  surla  cdted' Angle- 
terre ,  pour  faire  de  I'eao ,  lorsque  Ruyter ,  qui  avait 
Favantageduvent ,  les  attaqua.  Le  ducd'York  fit  les 
signauxde  bataille :  le  comte  d*Estr^s  commandoit  I'a- 
Tant-garde  ayant  pairillon  blanc ;  il   avait  en  tftte  lo 
lieatenant-amiral  Rrankort.  Le  due  d'York  se  mit  k  la 
t6te  du  corps  de  bataille,  avec  pavilion  rouge ,  et  ^tait 
oppose  a  TAmiral  Ruyter ;  le  comte  de  Sandwich  eut  Tar- 
riere-garde,  ayant  pavilion  bIeu,contre  Yanghen,  liea- 
tenant-amiral de  HoIIande.  II  ^toit  environ  cinq  heures 
«  du  matin  lorsque  les  deux  flottes  ^taient  en  presence.  Le 
«  combat  commenca  par  le  vice-amiral  Rrankort,  qui  atta- 
«  qua  avec  Tavant-garde  le  comte  d'Estrees  qui  com- 
«  mandcit  celle  de  France  et  d'Angleterre.  Le  comte  sou- 
<  tint  ce  feu  avec  une  fermet^  qui  fut  admir^e  des  Anglais 
«  etdes  Hollandais  ;  il  n'avoit  que  neuf  vaisseaux,  parce 
«  que  les  autres  n'avoient  pu  se  mettre  sur  la  m6me  ligne, 
«  etque  celle  de  Flessingue  etoit  de  beaucoup  plus  nom^ 
«  breuse.  Ruyter  attaqtla  avec  le  corps  de  bataille  de  Tar- 
«  mee  ennemie  le  due  d*York ;  ils  se  battirent  avec  tant 
«  de  valeur  et  d'opinifttret^  qu'ils  furent  obliges  Tun  et 
%  Tautre,  apres  un  combat  de  plusieurs  beures,  de  changer 
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a  d6  navire.  L'ajrriere-garde,  commandee  par.Le  comte  de 
a  Sandwich,  fut  attaquee  par  Yanghen,  lieutcnant-amiral 
«  de  Hollande,  qui  soutint  pendant  la  journee  tons  lesef- 
«  forts  de  cette  arriere-garde ,  beaucoup  superieure  i  la 
«  sienne ;  mais  son  vaisseau,  ayant  ete  cribl6  de  coups  par 
«c  plusieurs  navires  de  ses  ennemis ,  il  fut  enfin  coule  a 
a  fond  ,  apres  avoir  vu  tomber  a  ses  cotes  la  plus  grande 
«  par  tie  des  hommes  qu'il  avoitsurson  bord.  Les  HoUan- 
«  dois  soutinrent  jusqu'a  la  nuit  les  grands  efforts  des 
$(  flottes  de  France  et  d'Angleterre ;  elles  avoient  pris  si 
jQc  fort  le  dessus  qu'elles  la  contraignirent  de  se  retirer  a  la 
«  faveur  de  la  nuit.  Les  deux  armees  s'occuperent  toute  la 
«  nuit  a  reparer  Icurs  vaisseaux.  Les  Hollandois  avoient 
«  recu  un  puissant  renfort  qui  les  avoit  mis  en  etat  d«  re- 
«  commencer  le  Icndemain ;  cependant,  Tarmee  des  deax 
«  Rois  ayant  fait  voile  pour  lescombatlre  ,  le  comte  d'E^ 
«  trees  n'eut  pas  plustot  approche  les  Hollandois  que  leiir 
«  llotte  revira ,  reprit  la  route  de  leurs  cotes  et  alia  mooil- 
«  leF  a  Schoneveld ,  rade  de  Zelande.  Les  Anglois  e(  les 
*  Francois  se  retirecent  vers  la  Tami&e ,  oii  le  sieur  d^  La 
«c  Robiniere ,  chef  d'escadre  de  France  ,  mourut  d*iuie 
<t  grande  blessure  qu'il  avoit  recue.  Les  Hollandois  perdi- 
«  rent  deux  vaisseaux  de  70  pieces  de  canon  chacun ,  outre 
\i  le  vice-amiral  Sandwich,  qui  fut  submerge  avec  le  vais- 
«  seau  qu'il  commandoit.  Pendant  le  combat  les  Anglois 
ik  perdirent  le  comte  Digby  et  le  comte  d'Osseri,  qui  furent 
Hi  tues.  Les  Francois  eurent  de  blessez  messieurs  des  Ar- 
«  dans  et  du  Maignon,  et  les  Hollandois  le  vice-amiral 
«c  Gent.  Le  due  d'York  donna  dans  cette  occasion  des 
«  marques  d'une  grande  intrcpidite  et  d'une  grande  pre- 
«  sence  d*esprit,  aussi  bien  que  le  comte  d'Estrees,  qui  tint 
«  toujours  en  echec  Tescadre  de  Zelande  ,  et  emp^cha 
a  qu'elle  ne  tombat  sur  la  flotte  angloise  ,  et  sur  la  fin  du 
«  combat,  ayant  pris  le  vent  sur  les  Hollandois,  il  les  con- 
ic traignit  de  plier  et  de  se  retirer.  »  {Hist,  miUL  de  Louis 
J/F,  1. 1,  p.  317  et  suiv.) 
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251 .  PASSAGE  DU  RHOr  (12  jQio  1672).  ,^  ^j^ 

Par  PiERRB  FBAKQrc,  en  f I8K,  d^atirte  Me  Siloa^'Bcmk. 

252.  PASSAGE  Du  RHiN  (12  juio  1672). 

Pv  Testeli!!  ,  d'apras  le  Ubleift  d«  Ch.  LBMCll.    AJI«  4«  ^0f4. 

2fi3.  PASSAGE  DU  RHIH  (12  JQID 1672).  'iUktSTL*' 

Pir  TA]lDnuiEUl.BSl,  ?«•  i67t. 

Le  Mar^chal  de  Torenne,  dit  Fanteor  des  Mimoim  A  I«r4ug«. 
louM  XIV,  avait  represent^  au  Roi  la  n^essit^  de  paaser  ^^ro  w. 
fe  Rhm  entre  le  fort  de  Schenck  et  Aroheim,  afiii  db 
pen^trer  dlans  les  ProTinces-Unies.  Ce  projet  adopts ,  le 
Prince  de  Cond6,  dont  Farm^e  campait  depuis  to  S  Juki 
h  Emeric ,  recut  fordre  de  Fex^ater.  U  marcha  le  il 
h  Clternberg ,  dans  rintentioD  de  ftiire  jeter  vn  post 
die  bateaux  snr  le  Rhin ,  aa-dessous  da  Tolhak.  La  rive 
droite  du  fleuve  fut  bord6e  de  troupes ,  el  uiie  forte  liat- 
terie  fat  Mevee  pour  favoriser  la  construction  du  pent. 
Le  Roi ,  qui  Toulait  ^e  present  an  passage ,  partit  du  camp 
de  Reez  avec  six  mille  chevaux ,  et  arriva  k  Eltemberg  le 
11  jnin,  adix  heures.  Le  lendemain  matin  lepont  ^tant  tr^ 
pen  atance ,  on  risqua  de  traverser  le  fleuve  a  la  nage,  et  le 
m^rne  jour  Louis  XIY  ^rivait  a  la  relne  M arie-Th^r^ : 

« ^H.  le  Prince  m'ayant  rendu  compte  des  gu^ 

«  et  passages  que  j*avois  ordonn^  de  faire  reconnoitre  sur 
c  le  Rhin ,  depuis  le  fort  de  Schenck  jusqu'a  Arnheim ,  je 
«  partis  d'aupr^s  de  Reez  avec  ma  gendarmerie ,  et  je  yins 
c  \  son  camp  pr^  d'Emmerick ,  ou  je  soupai ;  et  au  sortir 
«  de  table  je  montai  a  chcTa!  avec  lui ,  apris  avoir  donn6 
«  mes  ordres  pour  un  d6tachement  dc  mille  hommes  de 
«  son  infanterie ,  et  pour  fSaiire  marcher  les  bateaux  de  cui- 
«  yre  et  rartillerie  ,  avec  sa  cavalerie  et  ses  dragons  ,  et  je 
«  suis  arriv^  ce  matin  avec  le  jour  ici.  Tavois  un  guide 
«  tort  pratique  des  gu6s  de  cette  riviere ,  sur  le  rapport 
«  duquel ,  ayant  command^  au  comte  de  Guiche  de  rccon- 
«  noitre  un  certain  endroit  nomm6  le  Tolhuis,  il  Ta  troafi 
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c(  gueable.  J'ai  aussi  dispose  deux  batteries  sur  le  berd  da 
«  Rhin  f  contre  tout  ce  qui  s'opposeroit  a  la  cavalerie ,  que 
(c  j'avois  destinee  pour  passer  a  droite  et  a  gauche ,  tandis 
«  que  je  ferois  faire  un  pont  de  bateaux  dans  le  milieu  , 
a  pour  faire  passer  I'infanterie ;  mais  sur  le  rapport  dudit 
c(  comte  de  Guide,  j'ai  commande  deux  mille  chevaux  de 
<(  Faile  gauche  pour  passer  le  Rhin ,  sous  la  condiiite  dudii 
«  comte,  au  gu^qu'il  avoit  reconnu  devers  le  Tolhuis.  Le 
«  regiment  ces  cuirassiers  qui  avoit  ordre  de  passer  le  pre- 
«  mier ,  a  deta2he  dix  a  douze  cavaliers  qui  s'efiPorcoient 
((  de  passer  tantdt  a  gu^,  tantot  a  la  nage.  Ces  gens-ci  out 
a  vu  venir  a  eux  trois  escadrons  qui  sortoient  de  derriere 
n  des  haies  et  des  saules ,  et  ont  ete  charges  bravement  par 
<K  les  officiers  du  premier  escadron ;  ce  qui  les  ayant  obli- 
«  gesde  reculer  quelques  pas  dans  la  riviere  pour  attendre 
«  leur  corps,  ils  ont  march^  tons  ensemble  aux  ennemi^, 
«  r^pee  a  la  main,  avec  tant  de  vigueur  que  le  second  et  le 
«  troisieme  escadrons  ont  tir^  d^effroi  leurs  coups  en  Tair, 
et  ont  aussitdt  pris  la  fuite ;  etle  premier  escadron  qui 
cc  jusque  la  avait  tenu  assez  bonne  contenance ,  a  l^cfae  le 
«  pied  comme  les  aulres,  a  quoi  n'a  pas  pen  contribu^  le 
«  can<Tn,  et  alors  tout  le  reste  de  la  cavalerie  a  passe  la 
«  riviere ,  et  une  partie  a  marche  avec  le  comte  de  Guiche 
«  aux  ennemis.  Le  reste  a  demeur^en  bataille  sur  le  bord 
«  avec  le  bonheur  et  Feclat  que  nous  pouvions  souhaiter^ 
«  n*ayant  perdu  au  passage  que  fort  pen  de  cavalerie ,  et 
«n'y  ayant  que  le  seul  comte  de  Nogent ,  de  personnes 
«  remarquables ,  qui  a  et6  noye ,  et  presque  point  de  ties- 
a  ses.  Mais  ensuite  le  malheur  a  voulu  que  M.  le  Prince , 
«  a  qui  j'avois  mande  de  ne  pas  passer  le  Rhin ,  etoit  parti 
«  dans  un  petit  bateau,  avant  Tarrivee  de  mon  ordre ,  pour 
«  aller  voir  ce  que  Ton  mettroit  de  gens  dans  le  ch&teaa 
«  de  Tolhuis,  et  pour  faire  reconnoitre  les  postes  de  dela 
«  Teau;  de  sorte  que  n'ayant  su  de  mon  intention,  et 
«  ayant  vu  M.  le  due  d'Enghien  et  M.  de  Longueviile , 
«  courir  a  toute  bride  vers  une  batterie  ou  les  trois  esca?* 
«  drons  dont  j'ai  parleavoient  joint  d  autre  cavalerie  el 
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a  qnelqoe  infanterie,  11  y  est  accouni  anssi ,  et  a  ktk  saivi 
«  de  quantUe  de  gens  qui  n*ont  plus  garde  de  mesure  apr^s 
«  on  tel  example.  D*abord  If.  le  Prince  ct  ces  messieurs 
«  ont  poosse  les  ennemis ,  et  M.  le  comte  dc  Guiche  les  a 
«  pris  par  derriere ,  en  sorte  qu'ils  se  disposoient  k  mettre 
«  bas  les  amies ,  a  condition  d'avoir  bon  quartier.  Mais 
«  M.  de  LongaeTiIle  ^tant  entr6  dans  la  barriere,  a  en  ce 
«  moment  cri6  :  Point  de  quartier !  m6mc,  scion  quelqaes* 
«  uns,  tire  on  coup  de  pistolct.  Le  desespoir  a  fait  fairc  une 
«  salve  aux  ennemis,  dontM.  le  Prince  a  eu  Tos  au-dessus 
«  du  poignet  gauche  froisse ,  MM.  dc  Longueville  et  de 
c(  Guitri  tues  sur-Ie-champ ,  et  plusicurs  dont  vous  verres 
«  la  liste.  Un  pen  de  patience ,  11  ne  nous  cAt  pas  6cbapp6 
«  un  seal  de  ces  gens-Ili.  Le  comte  de  Guiche  les  avoit  en- 
fl  veloppes  d'un  cdt6 ,  et  d'un  autre  nous  les  cussions  pous-> 
«  ses  avec  les  autres  escadrons  et  avec  Tinfanterie »  qui 
«  6toit  presque  passee  dans  les  bateaux ,  au  lieu  que  cat 
«  emportement  nous  a  coQt^  cher;  mais  k  cela  pris,  left 
a  affaires  sont  en  si  bon  6tat  que  j'y  ai  tout  sujet  de  louer 
«  Dieu  de  cette  entreprise.  » 

Louis  XIY  ecrivait  en  m^me  temps  au  Mar6cha^  de 
Turenne : 

An  bord  da  Rhin ,  pret  de  Tolhntfl ,  le  13  j«ia  1079,  k 
.  dis  heures  dn  mfttin. 

fc  J'ai  estime  a  propos  de  tous  dep^cher  ce  garde ,  pour 
«  prevenir  les  fausses  nouvelles.  En  substance ,  la  cavalerie 
a  a  pass6  a  gu^  et  I'lnfanterie  dans  les  bateaux ,  et  te  pont 
«  sera  fait  dans  deux  heures.  II  est  yrai  que  nous  avons  eu 
«  quelques  gens  de  qualite  blesses  et  tues  k  ce  passage,  et  de 
«  plus  une  certaine  barri^re  dela  Feau.  M.  le  Prince  est  du 
c  nombre  des  premiers,  et  Marsillac,  YiTomie*  le  comte 
«  de  Saulx  et  quelques  autres ;  et  entre  ceux  qui  ont.^t6 
«  tues ,  MM.  de  Longueville ,  Guitri  et  Nogent.  Ce  garde 
«  vous  en  pourradire  le  detail.  Dieu  Ta  permis  pour  tern- 
«  perer  ma  joie ;  car,  a  cela  pres ,  toutes  choses  sont  ici  en 
«  fort  bon  ^tat.  Je  vous  ecrirai  ce  soir  encore,  pour  vous 
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c  ftire  saToir  mes  mtentions,  etquel  paKi  jeprendraiv  » 

( M^.  miliL  de  Louin  XIV ,  mis  en  ordre  par  le  g^n^ral 
Griraeaid ,  t.  m,  p.  194  et  195. ) 

254.  FBise  DE  SGHENCK  (19  juia  1672). 

ParM.  DopREssoiR,  en  1936. 

R.^VchauIie.  «  Bes  quc  le  Prince  d'Orange  apprit  qu'une  partie  des 

h.  4^"f  "^  **•     "    «  troupes  du>  Roy  avoit  passe  le  Rhin ,  il  marcha.  au  cote 

«  d*Utrecht  avec  son  armee ,  apres  avoir  retire  les  troupes 
a  qui  gardoient  leurs  retranchemens  sur  Tlssel,  qu*on  avoit 
(c  dessein  de  surprendre  par  derriere ,  ce  qui  fit  que  le  Roy 
«  repassa  le  Rhin  et  se  rendit  a  $on  armee.  H  envolaM.  de 
<c  Turenne  a  la  t^te  de  celle  du  Prince  de  Condi ,  i^ue  sa 
«  blessure  mettoit  hors  d*etat  d'agir. 

«  Le  Prince  d*Orange  se  retira  vers  Utrecht,  et  jetta  des 
«  troupes  dans  Nimegue.  {Hist,  milit.  de  Louis  JJlIV, 
par  Quincy,  1. 1,  p.  323.) 

Pendant  ce  temps  H.  de  Turenne ,  qui  s'etait  empare  da 
fort  de  Knotzembou]|;g,  eptreprit  le  siege  de  ceUii  de 
'  Schenck  situe,  dit  Quincy,  entre  deux  rivieres,  et  que  Ton 
regardait  comma  irapreoable;  il  §i  cette  importante  con- 
qu^te  en  deux  jours  d'attaque.  La  garnison ,  qui  6tait  de 
deux  mille  hommes,  se  reudit  prisoooiere  de  guerre. 

356.  PRISE  DE  D0ES60URG  (21  juiQ  1672). 

par  M.  MARTIM  I'atn^. 

f*"uT^f^'         *  ^  ^^y  arriva  le  154e  juin  deta^t  Doesbourg  avec 
8aUe  de  BiUard.      «  Moi^sieur ,  place  situee  sur  risael ,  qu'il  fit  investir  en 
N®  *^-  «  arriVant  du  c6t6  de  la  riviere ;  le  lendemain  il  fit  ouyrir 

«  deux  tranchees  a  deux  eip^oits.  dijSerents  par  quatre  ba- 
n  taillons  des  gardes  francoises,  commandes  par  le  due  de 
«  Rouanez  en  qualite  de  colonel.  Les  assiig^  fii<ent  un 
((  tres*grand  feu  pourrctard^r  les  travaux;  mais  il  ne  fnt 
^  pas  capable  de  les  ral^tir.  Le  lenderoain  on-6tabUtuiie 
<(  batterie  de  douze  pieces  de  canon ,  qui  firent  un  si  grand 
a  feu  qu*il  diminua  le  leur  considerablement,  Enfin  le  gou- 


«  reraear ,  apris  8*^tre  dMmda  jafli|a*aa  ii  de  join,  d»* 
t  maoda  a  capituler ;  mais  on  ne  lui  accorda  d'antre  capitn- 

<  latioD  que  celle  d'dire  prisowiier  de  guerre  avec  sa  gar- 

<  nisoD.  9  (ffM<.  mUU.  dc  Loms  XIY,  par  Qoiocj,  I.  I, 
p.  324.) 

ttff.  nusE  hVtrbcbt  (30  join  1672). 

c  Pendant  ipie  le  Roy ,  If.  dc  Tarenne  ct  d'aulres  gj^  tST'det 
«  ofBder»-gilnfraQx  p^troient  dans  le  pals  enneni ,  ^'^^J^^ 
tM.de  Luzeniboarg,  g^ral  des  tronpcs  de  Hunsler, 
«  faisoit  de  son  c6ik  de  grands  progr^.  Apr^  la  prise 
«  de  Groll,  il  assi^eaDeYenter,  capitaie  da  pais  d*(>fer- 
«  ml  y  dont  il  se  renditmaltre  en  pen  de  jours ,  anssi  Inen 
€  que  des  vOlesde  Lonoll,  de  Kempen.d'Elboorg,  de 
€  %vdewick ,  de  Halem ,  de  Hasselt  et  d'Ommen.  »  (Bki. 
•tOff.  de  Louh  XrVy  par  Quincy,  1. 1,  p«  925.) 

£e  Roi  se  rendit  InentAt  maltre  de  toot  le  eours  de  rb- 
seL  11  dtocfaa  Monsieor ,  arec  on  corps  de  troupes  soalenn 
cTartiOerie  poor  finre  le  si^ge  d^  Zntphen.  La  place  fet 
m^estie  le  2i  de  join,  et  la  tranche  ooTerlele  lendemain. 
le  dnqniime  joor  le  gouremenr  demanda  k  capituler, 
et  le  doc  d'Oriifeans  fit  son  entrfe  a  Zutphen  le  95  de 
join,  n  enyoya  an  Roi  vingt-nenf  drapeaux  eC  qoafre 
6tendards. 

«  Anssit6t  que  le  Prince  d*Orange  se  fut  retire  avec  ses 
€  troopes  des  environs  d*Utrecht,  les  habitans  de  eeUe 
«  Tille,  apres  avoir  teno  conseil,  envol^nt  des  d^pot^s 
€  qjoi  vinrent  ofiVir  an  Roy  de  hil  remettre  cette  place,  et 
- »  poor  le  prier  de  lenr  accorder  des  saove-gardes.  Le  Roy 
«  les  recat  fort  bien ,  et,  aiant  accepte  leurs  offres,  il  d^ 
«  tacha  le  marquis  de  Rochefort  pour  en  aller  prendre  pos- 
«  session ,  et  lui  donna  ses  mousquetaires  avec  quelqnes 
«  autres  troupes  d'elite.  Le  Roy,  parti  de  son  camp  de  Da- 
«  merpngue ,  le  suivit  de  pres ,  et  fit  son  entree  dans 
c  Utrecht  le  30  de  juin.  »  [Hist,  milil.  de  Louis  XIV,  par 
Quincy,  1. 1,  p.  326.) 


226  PALAIS  DB  VEBSAILLES. 

267.  PRISE  DE  i^mi^GVE  (Sjuill.  1672). 

Par  88.  PiNGRETen  185^- 

Aiie  do  Nord..  «  Lc  Roy  avoit  laisse  derriere  M.  de  Turcnne ,  qui  con — 

SauTnM2^^       «  lihuoit  a  se  rendre  maltre  des  villes  et  des  posies  que  les 
a  Hollandois  tenoient  encore.  Le  marquis  d'Apremonl  prit 
c<  par  ses  ordres  le  fort  de  Saint-Andre  le  27' juin ,  le.forC 
«  de  Worn  et  la  ville  de  Thiel  le  28.  Le  comte  de  Chan— 
«  viHy  assiegea  et  prit  Gennep.  M.  de  Turenne  marcha 
tt  apres  a  Nimegue ,  qu'il  fit  investir  le  3de  juillct;  ceXte 
«  place  etoit  forte  et  avoit  une  garnison  de  quatre  milie 
(1  hommes  d'infanterie  et  de  quatre  ccnschevaux.  »  {Hisi^ 
miliL  de  Louis  XIV y  par  Quincy,  1. 1 ,  p.  327.) 

La  villc  de  Nimegue  investie,  lc  vicomte  de  Turenne 
somma  le  gouverneur  de  se  rendre  ;  et  sur  son  refus , .  11 
prit  aussitdt  des  mesures  pour  pommencer  le  siege  dans 
toutes  les  fonnes ;  et ,  dans  la  nuit  du  4  au5  juillct,  on  ou- 
Trit  la  tranch^e.  Les  attaques  furent  poussees  avec  une  si 
grande  activite  que  le  9  les  assieges  demanderent  a  capita- 
ler.  «  M.  de  Valderei^  gouverneur  de  la  place ,  sortit  le 
«  lendemain  a  la  t^teae  sa  garnison  et  avec  une  partie  des 
«  honneurs  qu  il  avoit  dsmandes.  Le  comte  de  Saulx ,  qui 
((  avoit  encore  des  empl^tres  sur  le  visage  et  le  bras  en 
a  6charpe  des  blessures  qu'il  avoit  recues  au  passage  du 
a  Rhin,  voulut  venir  a  ce  siege ,  malgre  les  representati<xns 
(I  que  Ini  fit  M.de  Turenne,  et  eut  part  aux  actions  qui 
d  s'y  passerent.  On  trouva  dans  cette  place  quarante-cinq 
a  pieces  de  canon.  Le  Roy  en  donna  le  gouvernement  au 
tt  c(Mnte  de  Lorges,  marechal-de-camp  et  neveu  deM.de 
((Turenne.  »   (Hist.  milU,  de  £otti«27F»  parQuincy> 
1. 1,  p.  327.) 

258.  PRISE  DE  GRAVE  (14  juill.  1672). 

Par  BON!fARD,  d'apres  VandermeureD. 

PiTtie  Mntrate.         tn  La  prise  de  Nimegue  achevade  jeterl'^pouvanle  parmi 

StloD  de  Mtf0.      ^^'Ics  Hollandois.  Pendant  que  M.  de  Turenne  etoit  occupe 

M«  8S.  ^  devant  cette  place,  il  detacha  le  comte  de  Ghamilly  pour 

<(  assieger  Grave,  ville  situee  sur  la  Meuse ;  elle  etoit  forti- 


«  flee  dc  terre ,  bien  fraiste  et  palistadee  avec  de  grtDdf 
€  dehors,  iin  bon  chemin  couvert,  et  an  large  fosse  plein 
«  d'eau ;  elle  fat  cependant  obligee  de  se  rcndre  apr^ 
«  quelqaes  joars  d'attaqoe,  lorsque  le  marquis  de  Jojease 
^  eat  defait  vingt-quatre  compagnies  d'infanterie  qae  le 
«  Prince  d'Orange  aroit  envoy 6es  pour  s*y  jeter.  Gela  mit 
«  legoayerneurhorsd*etat  de  soutenirun  siege  dans  les 
«  formes,  par  la  faiblesse  de  sa  garnison.  »  (Hist,  mitii,  de 
Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1",  p.  328. ) 

^.  PBiSE  DE  haerdeh  (20  juill.  1672). 

Par  Hartik,  d*aprit  VaaderaevlM. 

Pendant  que  M.  de  Turenne  6tait  occupy  au  siege  de  Ptfti«  enutii. 


Nimegue,  le  Roi  d^tacha  le  marqais  de  Rochefort,  qui  par-     porceiaiaM, 
tit  d'Utrecht  avec  un  corps  dc  troupes  pour  marcher  sur       ^  tS5. 
Naerden  qu'il  attaqua,  et  dont  il  s*cmpara  apres  une  faible 
resistance. 

Tant  de  pertes  consecutives  avaient  porte  TefTroi  en  Hoi- 
knde.  Le  grand  pensionnaire  Jean  de  Witt ,  qui  avait  en- 
core le  plus  grand  credit,  fit  consentir  les  Elats-Generaux  a 
trailer  de'la  paix,  malgre  Topposition  du  Prince  d'Orange. 

Des  deputes  furent  envoy6s  pres  des  Rois  de  France  et 
d*Angleterre.  Louis  XIV  etait  encore  k  Utrecht,  ou  il  les 
jrecut,  et  nomma  M.  de  Pomponne ,  ministre  secretaire- 
-d'etat  des  affaires  etrangeres ,  pour  entendre  les  proposi- 
tions. Charles  II  envoya  le  due  de  Buckingham  et  milord 
Arlington,  pour  convenir,  de  concert  avec  le  due  de  Mont- 
mouth,  son  fils  nature],  qui  servait  dans  Tarmee  de  Flan- 
ilre,  des  conditions  auxquelles  on  pouvait  accorderU 

paix. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'entremit  comme  mediateor,  entre 
la  France  et  les  Etats-Generaux.  L'annee  se  passa  en 
propositions ;  niais  le  parti  du  jeune  Prince  d'Orange  ' 
i'ayant  emport^  sur  celui  du  grand  pensionnaire  ,  la  paix 
devint  impossible ,  et  Ton  dut  se  preparer  .&  la  guerre  pour 
la  campagi^  soirante. 


2fi8  PALAIS  DB  VSBfiAHXES. 

260.  BiEQV^  VE  MAESTRicarr  (mai  1673). 

U^YESTISSEHEIYT  D£  LA  PLACE. 

Tablean  du  temps. 

Partie  centralc.  L'Empereur,  alarme  des  conqu^tes  de  Louis  XIV,  s'etait 

R  -de-chaiiM*e.     encore  detache  de  son  alliance ,  et  de  concert  avec  I'Espa— 

Salle  no  S6.  ,      ^,  ,     ^  ,    -^        i  ,  -i  .- 

gne  ,  les  Electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  ,  il  avait 
arr^te  des  le  mois  de  mai  1672,  avec  les  Etats-Generaux , 
une  nouvelle  ligue  contre  la  France.  Louis  XIV  en  eut 
connaissance;  ses  Memoires  militair^s  ne  laissent  aucun 
doute  k  cet  egard. 

((  J'avois  pris  un  tres  grand  soin ,  pendant  Thiyer  ,  que 
«  mes  troupes  reparassent  lespertes  qu'elles  avoient  faites, 
«  par  les  fatigues  qu'elles  avoient  endur6es  dans  le  conrs  , 
c<  et  par  la  longueur  de  la  campagne  ( de  1672).  Je  desirois 
«  qu'elles  fussent  completes  en  y  entrant ,  voulant ,  des  le 
«  commencement,  faire  quelques  progres  ,  et  soutenir  et 
<(  augmenter  la  puissance  et  la  reputation  de  la  France  ; 
((  en  travaillant  pour  elle,  je  travaillois  pour  moi ;  et  il 
«  m'etoit  bien  doux  de  trouver  ma  gloire  dans  celle  d'lm 
<(  etat  aussi  puissant  et  aussi  abondant  qu'est  ce  royaume  ; 
((  mais  pour  jouir  parfaitement  de  mon  bonheur ,  11  fallolt 
<c  former  de  grands  desseins ,  et  qu'ils  pussent.r^ussir  de 
«  touscdtes. 

«  J'avois  affaire  aux  AlLemands  et  aux  HoUandois.  Les 

«  Espagnols  etoient  bien  mes  ennemis,  mais  lis  ^toient  ca- 

«  thhs  ;  je  dissimulai  done  avec  eux,  car  je  voulois  qu'ils 

«  commencassent  les  premiers  a  me  faire  la  guerre.  J'afveis 

tt  porte  mesconqu6tes  si  loin  Tannee  1672,  que  j'apprehen- 

«  dois  de  n'en  pouvoir  faire,  en  1673,  qui  pussentyr^- 

a  pondre;  de  plus,  elles  etoient  ^loign^es  de  mon  royaume, 

n  et  je  n'avois  pas  de  chemin  assart  pour  les  Bootemr.  II 

*«  n'y  av.oit  que  Maestricbt  qm  pftt  servir  h  mon  dessdn  ; 

>«  mais  comme  mes  ennemis  le  Toyoient  aussi  Men  qoe 

«  moi,  ils  avoient  le  m^me  int^^t  de  le  garder  que  j'aveis  . 

«  de  le  prendre.  )» 

(t  La  place  etoit  poorvue  de  tout  cequll  la^loitpour  sott*- 


lenir mi  siege,  et  one  e ntnepriac fecclte  iwriifwnci  ne 
se  ponvoit  laresaas  aTeirmegnwseannteeide  gniids 
prepaiatifs. 

«  M es  bonnes  troopes  etoient  en  Allanagae  el  en  Hoi- 
fcnde ;  je  n'en  avois  qne  tres-pen  en  Fhndre  et  sur  mes 
froDtleref ;  la  guerre  durant  et  sallomant  de  plus  en  plus, 
je  fos  oblige  d'en  iiiettre  sur  pied.  Je  ne  manqnois  point 
de  monde ;  mais  il  n'eloit  pas  de  la  qnaliteqn'il  fant  pour 
prendre  des  places  qui  sont  en  ^tat  de  se  bien  defendiv. 
leresolosneanmoinsd'attaqaerllaestricht,  nulgre  les 
diffiroltes  qoe  j'y  voyois. 

«  Je  composai  trois  armces.  Tone  que  je  commanderois, 
I'antresoas  le  Prince  de  Gonde,  et  la  troisieme  ^toil 
oonduite  par  le  vicomte  de  Turenne.  II  ^it  dn  cole 
d*AHenugne,  poor  obserrerce  qui  pouvoit  venir  des 
Croupes  de  I'Empereur  etde  ses  allies.  J'envoyai  le  Prince 
de  Gmd^  en  Hollande » afin  qu'il  n  y  arrivit  rien  qui  pQt 
donner  courage  a  mes  ennemis,  et  je  resolus  d'agir  avec 
mon  annte ,  ipioiqu*elle  ne  fut  compost  en  partie  que 
de  noavelles  troupes.  J'en  enToyai  le  reste  en  Roussillon , 
Lorraine ,  Flandre ,  et  dans  les  places  du  royaome.  L*ar- 
meequejecoaunandain'eUHt  que  de  vingt  mille  hom- 
mes  de  pi^  et  de  dome  milles  cberaux.  Qooiqu'elle  fill  u 
foibki  je  resolus  d'aUaqner  Maestricht,  et  de  tromper  les 
Espagnols  pour  les  empteher,  par  la  craiote  de  perdre 
quelqn'une  de  leurs  places ,  de  jeter  un  secours  conside- 
rable dans  celles  (qu'ils  jugeroient)  que  je  ?oulois  as- 
sizer. » 

261.  SiteC  DE  MAESTRICHT  (29  jom  1673).  *  R-'lld^hiSt. 

Pir  TAKDEiiiECtE!!.        Salle  no  U. 

2G2.  PIII6E  DE  MAESTRICBT  (29  joill  1673). 

'  fu  PAaaocEL. 

•Louis  XIV  accompagne  de  la  Heine  avait  qnitle  Saint*  Partie  rentrtie. 

Gtfnain-en-Laye  le  1"  mai.  II  Yoyagea  a  petites  jouniees  stUeVBiiurt. 

et  laiflsa  la  Reine  k  Tonmay.  Le  6  juin  1673 ,  il  eerivait  au  ^-  ^^^ 
Ma^fiAal  deXoienne,  dn  campde  Xenmeren : 


SkSO  PALAIS  OE  VCRSilLLES. 

<(  Je  voos  eeris  ce  mot  de  ma  main  pour  vons  dire  <ta'i] 
if  est  de  la  derniere  importance ,  ponr  le  l»en-  de  mon  ^r- 
«  vice ,  que  vous  conteniez  les  troupes  de  Tarm^e  que  tons 
c(  commandez ,  dans  urie  regie  tr^s^exacte.  Plus  vous  irez 
«  en  avant,  plus  cela  est  necessaire ,  el,  pour  peu  que  fous 
«  y  pensiez,  tous  en  verrez  la  raison  aussi  bien  que  nnoi. 
«  Vous  ne  sauricz  done  rien  faire  qui  me  soit  si  agreable 
a  que  de  donner  tous  yos  soins  pour  faire  ex^cuter  ce  que  je 
<c  desire. 

«  Je  marche  demain  a  Maestrichi,  ou  j^esp^re  qu'il  n'y 
a  entrera  pas  plus  de  troupes  qu'il  n'y  en  a.  De  Lorges  est 
«  deja  devant  avec  neuf  ou  dix  mille  hommes.  Le  marquis 
«  de  Louvois>ous  ecrira  plus  au  long;  c*est  pourquoi  je 
«  finis  en  vous  assurant  que  mon  amitie  est  toujours  pour 
«  vous  telle  que  vous  Tavez  vue  et  que  vous  le  pouvez  de- 
«  sirer. » 

Arrive  devant  Maestricht ,  Louis  XIV  6crivit,  le  11  juin 
1673 ,  a  son  ministre  Colbert : 

ft  J'ai  dit  a  votre  fils  de  vous  mander  d'envoyer  un  pein- 
cc  tre ,  car  je  crois  qu'il  y  aura  quelque  chose  de  bean  a 
ft  voir.  Tout  va  treVbien.  » 

ft  Maestricht  etoit  une  des  places  les  plus  considerables 
ft  qui  restoient  aux  HoUandois ,  apr^s  les  pertes  qu'ils 
ft  avoient  (kites  en  1672.  La  Meuse  la  partage  en  deux 
ft  villes ,  et  Fetendue  de  ses  dehors,  tous  bien  fortifiez ,  en 
«  rendoient  les  approches  et  la  circonvallation  trds-diffi> 
ft  ciles.  Les  HoUandois  I'avoient  munie  abondamment  de 
«  toutes  choses ,  et  y  avoient  jette  un  renfort  de  six  mille 
ft  hommes  de  pie,  et  d'onze  cents  chevaux.  Gette  garnison, 
ft  Felite  de  leurs  troupes,  etoit  commandee  par  un  officier 
ft  de  grande  reputation.  Le  Roi  savoit  Tetat  de  la  place ,  et 
ft  sembloit  que  toutes  ces  difficultez  dussent  le  detour- 
ft  ner  du  dessein  de  Fassieger.  Gependant  Sa  Majeste  le  fit 
ft  en  personne  au  mois  de  juin ,  et  apres  que  Fon  eut  em- 
.  ft'  porte  en  plein  jour  les  dehors  F^pee  a  la  main ,  on  at- 
ft  taqua  un  grand  ouvrage  a  corne ,  ou  les  assi^gez  avoient 
ft  pris  leur  principale  confiance.  Ce  fat  aussi  en  ce  lieu 


€  qa'iis  se  defendirent  avec  le  plus  de  vigaeiir.  Us  fireid 
«  joaer  coap  sur  coup  plusieurs  mines  et  plusieurs  four* 
«  neaux ;  mais,  malgre  cette  resistance,  TouTrageftitpris; 
•  et  cette  place ,  qui  ayoit  soutenude  si  longs  sieges  contre 
<  le  Prince  FrM^ric-Henri,  se  rendit  au  Boi  sprhs  treize 
«  jours  de  tranch^e  ouverte.  9  ( HUi,  de  LowU  XI7 ,  par 
Ufluers,  t.  n,  p.  214. ) 

Le  Roi ,  derant  Maestricht,  re^ut  la  lettre  suivante  de 
son  ministre  Colbert. 

Paris,  le  4  Juaiet  1673. 

«  Toates  les  campagnesde  Votre  Majeste  ont  un  carac- 
«  t^re  de  surprise  et  d'etonnement ,  qui  saisit  les  esprits 
«  etleur  donne  seulement  la  liberty  d'admirer,  sans  jouir 
«  da  plaisir  de  pouvoir  trouver  quelque  exemple. 

«  La  premiere,  de  1667,  douze  ou  quinze  places  fortes » 
«  avec  une  bonne  partie  de  trois  provinces. 

ft  En  douze  jours  de  Thiver  de  1668 ,  une  province 
«  entiere. 

ft  En  1672 ,  trois  provinces  et  quarante*-cinq  places 
4K  fortes. 

ft  Mais,  Sire,  toutescesgrandesetextraordinaires  actions 
jft  cedent  a  ce  que  V.  M.  vient  de  faire.  Forcer  six  mille 
ft  hommes  dans  Maestricht ,  une  des  meilleures  places  de 
ft  I'Europe, avec  vingt  mille  hommes  de  pie,  les  attaquer 
«  par  un  seul  endroit,  et  ne.pas  employer  toutes  ses  forces 
ft  pour  donner  plus  de  matiere  a  la  vertu  de  V.  M.;  il  faut 
ft  avouer  qu'un  moyen  aussi  extraordinaire  d'acquerir  de 
ft  la  gloire,  n'a  jamais  eie  pense  que  par  V.  M.  Nous  n*a- 
«  vons  qu'a  prier  Dieu  pour  la  conservation  de  V.  M.  pour 
ft  le  surplus ,  sa  volontc  sera  la  seule  regie  de  son 
ft  pouvoir. 

ft  Jamais  Paris  n'a  temoigne  tant  de  joie  :  des  dimanche 
«  au  soir,  les  bourgeois,  de  leur  propre  mouvement ,  sans 
ft  ordre,  ont  fait  par  tout  des  feux  de  joie  ,  qui  seront  re- 
ft commences  ce  soir  apres  le  ZV  Ikwn,  j^  [M4imire$  mil. 

de  L'fuis  SIY-} 
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aaa  PtakB  w  caat,  nuiidiE-cOBnni  (28  liSvr.  1674)i 

Par  Tasderxeviem,  Tersl67S. 

partie  centnie.         «  Xe  commencaiieat  dfii  ceite  simee,  dit  Louis  XT^  , 

sJie'l^des       ^  dao8 ^es insftructioos a  son  fits,  neM  ptft  Hlv^nqiBle 

raiett  de  pieds.      «  que  la  pFecedento.  JU  plujiart  des  Fnaoe^  dfi  VEorofe 

^^  ^^*  a  s^etoient  ligu6s  et  mis  contre  moi  ;  de  mes  alli^,  ilsr 

«  etoient  devenus  mes  ennexais » et  ils  vouloient  tous  <agir 

«  de  concert ,  pour  traverser  mes  desseins  ou  pour  empi- 

ft  cher  qulls  ne  reus^issent.  Tant  d'ennemis  puissans 

ft  m'obligerent  a  prendre  plus  garde  h.  moi ,  et  k  penser  ce 

ft.  que  je  devois  laire,  pour  soutenir  la  reputation  demes 

ft  drmes,  Tavantage  de  TEtat  et  ma  gloire  personnelte. 

*«  Pour  y  parvenir,  j[e  devois  6viter  les  accidens  qui,  d'or- 

ft  dinaire,  ont  des  suites  facheuses »  et  me  mettre  en  dtat  ^ 

ft  par  ma  diligence,  de  ne  rien  craindre.  Pour  j  rSussir » 

«  il  falloit  que  tnes  resolutions  fussent  promptes,  secretes » 

ft  mes  ordres  envoy^s  et  executes  ponctuellement,  et  que 

ft  rien  ne  troubl^t  I'harmonie  d'un  semblable  conceri.  )» 

ft  Jamais  la  puissance  duRoy  n'avoit  ete  plusgrandequ'elle 
ft  leparut  pendant  Fannie  ou  nousentrons.  Ge  Prince  eut  ik 
«  soutenir  toutes  les  forces  de  r£mpereur,de  tousles  Prin* 
ft  ces  de  Fempire,  de  TEspagne  et  des  HoUandois.  Le  Roy 
ft  d*Angleterre ,  son  allie ,  k  Tappui  duquel  il  avoit  entre^ 
ft  pris  la  guerre  contre  la  HoUande  ,  fut  contraint,  par 
ft  les  intrigues  que  les  £ta!ts-G^n^raux  formerent  dans 
ft  I'interieur  du  royaume,  et  dans  son  parlement ,  d'aban- 
ft  donnerson  alliance.  L'ev^que  deUunsteretrElecteurde 
ft  Cologne,lesseu}salIi6squele  Roy  avoit  conserves,  furent 
ft  obliges  de  prendrele  m6me  parti ;  il  n*y  eut  que  FElecteur 
'ft  deRavi&requi  garda  la  neutralite,  et  leRoy  de  Suede 
ft  commem^diateur.  Louis  XIY,  dans  cetetat,  Ait  contraint 
«  de  tenir  t^te  k  un  si  grand  nombre  d'ennemis,  et  de  soutenir 
«  seul  le  pesant  fardeau  d*une  guerre ,  qui,  selon  Tesp^ 
'ft  ranee  de  ses*  ennemis ,  devoit  enticement  Taccabler. 
-«(  Gependant  au  grand  ^tonnement  de  TEurope,  ce  flit  la 
jK  plus  glorieuse  campagne  qui  se  M  faite  en  France ;  de* 


*  X«rfr  XTF,  |»r  QuiKy,  1 1,  p.  Sro.)         *"~-*** 
tMda  XlVen  se  raidant  iHaestricht  dan  la  fBB»>««ir 

^M<>t«iite^.  poor  ,  svv.ilerU»  mow^nTte 
S!f?  *?^  de  U  IV»cii»C«ii.  AiMMM  .prt,  fe 
4«la«tioo  ih  cyjiMt  de  II«IHd,M  coawaceBwrt  * 

^teayw  dont  li  iwnwit  diipoMr.  «  .empm  d-rfwrt  2 
^ludqow  di*teai.  A,»»  W5«  «  reakn  consldinhfe 

CiHBpM*  *  soK  comiMgnie.  des  gwde.  Ihuiftise*  du  rtri- 
M  de  L<Ruae  et  de  six  cento  oheraox.  il  mareht  m 
itajen  dasant  I'enim&i  devant  tai.  Let  tioapes  esoa- 
SnoIesaeKtirimt  dans  la  place.  ^^ 

1  ^T'T^*  NavaiBes  n'ayant  phis  rien  qoi  remp«cidt 
€  tfaaoigcr  Gray  y  nniclia.  En  s'approchant  il  troava  la. 

<  ^aralerie  des  enneinis  qui  venoit  bHUer  les  villages  oA  U 
«  aroit  desacin  de  s%tabHr  poor  fiure  ce  si«ge;  il  y  eot  one 
«  grande  escarmoaclie,  rttes  ennemis  ftirent  repoossis  tas- 
«  qu'i  lem  postes;  M.  de  NavaiOes  y  recnt  {rinsiears  coaps 
«  de  mousqaetons  qui  le  blessirent  teg&pcment.  Le  lende- 
«  mam  qm  adt  ieSSde  ftwier,  il  fitonrrir  la  tranchee 
«  et  malgrt I'inondation  qni  itoit  grande,  les  soldats  ayant 
«  delem  josqa'i  b  oeintare ,  il  fit  attaqoer  le  chemin  coa- 
«  rert  par  k  regiment  de  Lionnois.  0  s'en  rendit  maltre 
•  apris  on  coaibat  de  cinq  iieores.  Les  ennemis  qui  se 
«  Tipfmt  prest&i  demnidirent  k  capitnler.  On  prit  dans 
«  cette  place  sein  cento  hommes   d'infanteric,  quatre 
«  cens  chevau  et  six  cens  dragons,  etc.  { m$t.  mOU.  de 
lomu  JOY,  par  Qoincy,  t.  I",  p.  374.) 

264,  PBiSE  DE  BESingon  (15  mai  1674). 

Ite  VAaOEtKBDUR. 

Apres  la  prise  de  Gray,  VesonI  se  rendit  a  la  premiire 
Mmmation.  Le  due  de  NaTaiUes  prit  ^alemcnt  Lons-le- 
Sanlnier,  Ddle  etBesanjon  n'aoraient  pas  tard^  k  tomberen 
son  pouToir,  sik  Rd  d'Espagne  n'eat  envoj6  le  Prince  d* 


SUk^  PALAIS  DB  VERSAILLES. 

Vaudemont  ayec  de  pleins  ponvoirs;  ce  general  apporta 
Sous  ses  soins  k  mettre  ces  deux  places  dans  le  meilleur 
ctat  de  defense. 

«  Le  Roy  ayant  resolu  la  conqufete  du  reste  de  la  Fran- 
«  che-Comte,  que  le  due  de  Navailles  ven6it  de  faciliter 
M  par  la  prise  de  Gray  et  des  autres  villes  de  cette  pro- 
M  vince ,  envoia  le  due  d'Enguien  en  Bourgogne  sous  prei- 
«  texte  de  rcgler  quelques  affaires  dans  cette  province. 
«  Le  Due  ayant  joint  avec  une  augmentation  de  troupes 
«  M.  de  Navailles,  marcha  a  Bezancon,  qu'il  investit  le 
.«  25  avril,  Le  Roy,  qui  vouloit  faire  cette  conqu^te  en 
«  personne,  etant  parti  de  Saint-Germain  le  20  de  ce 
>  moi$  avec  la  Reine  et  toute  la  cour,  arriva  le  2du  mois 
«  de  may.  A  son  arrivee  il  visita  tons  les  dehors  de  la 
«  place ,  et  en  ayant  examine  les  fortifications ,  il  regla 
«  avec  M.  de  Vauban,  ing^oieur  en  chef,  I'attaque  de  la 
.«  ville,  quiestdivisee  en  haute  et  basse ;  la  citadelle  est  si- 
ft, tuee  sur  un  rocher  fort  escarpe  et  fort  haut ,  ou  Ton  ne 
.«  pent  aborder  que  du  cote  de  la  ville.  La  face  qui  la  re- 
«i  garde  avoit  deux,  bastion^  environn^s  d'un  bon  fosse 
.«  taill^  dans  le  roc  avec  une  demi-lnne  sur  la  droite  et 
«  ttne  tour  a  Tantique  sur  la  gauche.  Quoique  la  citadelle 
«  parut  imprenable  par  sa  situation  avantageuse ,  le  Roy, 
K  en  Texaminant ,  reconniit  qu'on  pouvoit  la  battj*e  par 
«  une  montagne  qui  luy  etoit  oppos^e ;  la  difficufe  etoit 
«L  d'y  faire  conduire  du  canon  k  bras.  On  en  chargea  les 
c  Suisses ,  qui  en  vinrent  a  bout  par  les  soins  infatiga- 
«  blesde  Sa  Majeste,  qui  fit  faire  ce  p6nible  ouvrage 
«  pendant  la  nuit  a  la  faveur  des  flambeaux.  Le  baron  de 
«  Soye ,  gouverneur  de  Bezancon ,  6toit  seconde  par  le 
«  Prince  de  Vaudemont,  qui  s'y  etoit  jette  avec  une 
«  gamison  de  trois  mille  hommes. »   ( Hist,    milit.  de 
Zmis  XIV,  par  Quincy ,  t.  I,  p.  375. ) 
La  tranchee  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  6  au  7  mai. 
«  Les  pluies  et  les  neiges  continuelles  incommoderent 
m  extr^mement  les  troupes  et  retarderent  beaucoup  les  tra- 
«  vaiix.  lis  se  trouv^rent  encore  fort  penibleS;  tant  par  le 
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«  grand  feudesassiegex  qa*il  faloitessayer,  qae  parle  ter- 
\mn  pierrenx  et  difficile  icreoser.  D'ailleurs,  les  assi^ges 
«  loisoient  tons  les  joors  des  sorties  qui  itoieDt  aatant  do  * 

a  mdes  combats.  Mais  enfin  les  troupes  da  Roy  s^^CanC 
c  logees  SOT  la  contrescarpe ,  la  Yille  se  rendit  en  pea  do 
c  temps.  Les  bourgeois  furent  confirmex  dans  lears  privi- 
«  leges ;  mais  la  gamison  demeora  prisonni^re  de  gnerre. 
«  Le  Prince  de  Vaudcmont  se  retira  dans  la  citadelle  qid 
«  passoit  pouc^imprenable.  Les  ennemis  en  aToient  Khev6 
«  les  fortifications  sur  les  fondemens  jettex  en  1668.  Ella 
«  est  presque  entierement  enTironn^  de  la  riYiiredu  Done 
«  et  Mtie  sur  un  roc  escarpe.  On  Fattaqua  en  pkin  midi : 
a  Les  soldats ,  k  la  fayeur  du  canon  qu*on  avoit  mis  en 
«  batterie  sur  deux  hauteurs  plusdevies  encore  qofl  la  ci* 
«  tadelle ,  gagnerent  le  haut  du  rocber  en  graTissant,  et  j 
«  planterent  leurs  drapeaux.  Gette  action ,  des  plus  bardies 
«  qu'on  ait  jamais  yues,  intimida  tellement  lesassieges 
cc  quails  battirent  la  chamade  sept  jours  apr^  la  redditioit 
,  ^  de  la  yille.  La  gamison  sortit  ayec  armes  et  bagage ,  et 
«  le  Roi  donna  des  passeports  au  Prince  de  Vaudemont  pour 
ft  alleraBraxelies.  »  [Hist,  de  LowU  XIV  f  par  Limiers, 
t.  n,p.  256.) 

363.   TBISE  DE  DOLE  (6  juifl  1674). 

Pw  Takde&meclen,  Teri  167$. 

Le  Roi  se  rendit  inun^diatement  aprfes  la  prise  de  Besan-  ^^  Sjl* 
con  deyant  la  yille  de  I)dle,qu1I  ayait  fait  inyestir  le  26de  mai    Srfie  dite  in 

*  TaIcIs  do  Dan! 

par  le  due  d*£nghien.  Le  gouyemeur ,  somm^  de  rendre  k*  tof. 
la  place  ,  ayant  r^pondu  par  un  refus,  la  tranchee  Ait  aussilOt 
ouyerte  le28.  Les  assieges  firent  uneyigoureuse  r^istance ; 
mais  les  troupes  etant  encourag6es  par  la  presence  du  Roi , 
apres  huit  jours  de  defense  la  yille  demanda  It  capituler. 
<c  Le  jour  de  la  reddition  de  p61e ,  Monseigneur  le  Dan* 
ft  pbin ,  qui  n'ayoit  que  douze  ans  et  demi ,  arriya  au  si^ge ; 
ft  il  6toit  accompagne  des  Princes  de  Conti  et  de  La  Roche- 
ft  sur-Yon. »  {Hist  milit.  de  Loui$  XIY,  par  Quincy  , 
t.I,  p.  378.) 
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866.  ^COMBAT  DE  siivtzsEini  (t 6  juin  1674). 

Tvr  M .  PraCRET  en  1837. 

^^JumL  ^  ^^^  ^  Lorraine  avaft  tente  de  porter  en  Franche- 
BOi£.  '  {^otnie  des  seconrs  an  Prince  de  Vaudemont  Son  bis, 
ii^ayant  pu  s^oovrir  un  cliemm  2l  travers  la  Suisse,  it  fut 
•cdntraint  de  reyenir  sur  ses  pas  pour  essayer  de  passer'  par 
rAlsace;  mats  il  rencontra  dans  son  camp  d'Aozin  le 
Ticomte  deTiu*emie  qui  lui  ferma  le  passage. 

Le  Marshal  de  Turenne  n*aTadt  sous  ses  ordres  qii^un 
faible  corps  d*arm6e;  par  d^abiles  manoeavres  il  par* 
TinI  k  faire  croire  au  due  de  Lorraine  qa'il  etait  beaucoap 
plIis  nombretix,  et  il  forca  Tennemi  k  se  retirer  defiant 
lui. 

Rassemblant  sur  sa  route  toutes  les  troupes  disponibles 
dans  les  divei^  quartiers ,  il  parvint  ensuiie  k  en  fbrmef  un 
corps  assez  considerable  pour  tenter  le  sort  d*une  batallle. 
n  rejoignitenfin  a  Sintzbeim  les  troupes  imp^riales  sous  le 
"Comknandeniefit  du  due  de  Lorraine. 

«c  II  les  trouva  postez  de  Tantre  c6\k  de  cetle  petite  Ville 
<«  dans  unlieu  fort  avantageux.  Les  avenues  en  ^toient  diffi- 
«  "ciles  et  environntes  d'un  marais  d'tui  cdt§.  On  11*7  pou- 
c(  Yoit  arriver  qu'en  d^filant.  Le  due  de  Lorraine  y  mit  un 
«  corps  d'infanterie  qui  boucha  tes  postes  et  r^para  fei 
«  breches«  puis  il  mit  le  reste  de  ses  troupes  en  batallle  de 
«  Tautre  cdte;  il  se  crut  d*autaat  plus  en  sikret6  dans^cette 
«  situation  (pi^on  ne  pouvoit  aller  a  lui  qu*en  forcant  la  viJ^e, 
«  qu'en  traversant  un  ruisseau ,  et  qu'on  s'exposoit;  an  leu 
.    «  d'une  batterie  de  canon  qu*il  avoit  postee  sur  ane  l^u- 
«  teur.  Outre  cette  difBcult^  il  y  en  avoit  une  autre  fui 
<«  paroissoit  aussi  considerable;  c*est  qa'apres  qiM  X.  de 
«  Turenne  Ke  seroit  rendu  maltrn  de  la  viUe,  le  tenaiii » 
«  d^uis  r«idroitou  il  etoit  <eii  batallle ,  B*etr4dss(H  t  i^sen^ 
«  siblement  jusqu'ii  Sintzbeim,  et  n«doit  .rattaqne  tr^ 
«  difficile;  sans  con^)ter  qpt  riiiipo9sibilil/6  W^^^l  avcit^ 
«  former  un  ^nmd  front  devaot  ses  Ipoupes  J»  nodnit 
«  maltre  de  sa  retraite.  Toutes  ces  raisoiis  ftmentdet^^ 
*nine  le  due  de  Lorraine  k  faire  ferme  en  cet  endroit>  et 


m 

V  il  ttndiA  qn^Aei  doiseril  de  mtee  «fali0ir  M.  4b  I^ 
c  rone  &  K  p»  tenter  «i(  ii  diffidk  entreprte ;  mdfioo 
cexperiMwe  loi  Bt ym  dtiitdMUm qmtln  mtnBf^wptt^ 
€  cevoitet  point.  AptH  wrow  tezactdnent  reconnn  la  littaa- 
t  tkm  dM  ienttemis  il  tMM  de  to  attifair,  ne  tronitait 
li  ma  de  pins  tvnnlagiiix  poor  lei  annes  do  loy  qlie  de 
«  chasMT  lea  InpMrat  dn  Matinat  en  entrant  en  cam- 

<  pagne. »  (Fi«l.  mi/tl.  de  Loitii  XIV,  par  Qainef .  1. 1% 
p.392. 

La  bataSlo  fat  loog-temps  dispute ;  les  troupes  plnsienrs 
fills  nyonsifees  xevinrent  k  la  cha^e ;  on  se  battit  da  part 
etd'autre  arec  le  pins  grand  achamemenL  Enfin  le  Mare- 
dnl  de  Tnrenne  panrint  k  enlerer  toutes  to  poaiitoia  de 
tttSKoni* 

ft  Gette  action  to  fat  d'antant  pins  glorieose  qu'eUe  4lpit 
«  bardie^et qnll  combattit,  avec  doazemille  honunes  Iria- 

<  fatigues  d'nne  longne  et  p^nible  niaiche,  pr^  de  qninae 
«  mUle  honunes  qui  sortoient  de  lenrs  (joartiers  et  qni 
«  ^ient  post^  dans  un  lien  presqoe  inaccessiUe.  Les  enne- 
«  mis  enient  environ  trois  mille  morts  on  bless^  On  lenr 
«  prit  plnsienrs  drapeanx  et  itendarts  et  presque  tons  lenrs 
«  bagages.  If.  de  Tnrenne  eat  onze  cens  hommes  tn^s  oa 
«  bless^.  Panni  to  premiers  violent  le  marqois  de  Saint* 
«  Abre,  lieatenant-g^n&^ ,  messienrs  de  Beanvis6  et  de 
«  Conlange,  brigadiers «  et  cent  trente  oflQciers.  Le  cheTa- 
« lier  de  Bouillon ,  le  marquis  de  la  Fert6,  le  Prince  de 
^ChiimeD^,  le  comte  d*Hoquincourt  et  piusieurs  antres 
^  ofllders  y  domihtnt  de  grandes  marques  de  talenr.^  v 
flBit.  mtJU.  de  Lotiii  XIV,  par  Quincy,  t.  T',  p.  99t.) 

%^  ^Msm  w  sAiurs  (22  jnia  1^74). 

«  %fete  la  rMnolion  de  Ddie»  le  Roy  afant  ]ils»&  le  ^'i^,^^ 

«  esmaauidtanent  dea  troupeB  nn  dne  de  La  l^eoHladV ,  SaUe  dite  im 

^^^  ivtfemm  it?ee  la  conr  4  Pans:  Le  Me ,  npris  avoir  "^"^^  f  Jj"^ 
"*  Wt  eonUv  to  ttnndlito  el  poarvn4  la  «llret6deB61e, 
^senuten  tnarehe  fmarWtt  le  d^  de  Salins.  Oite 


^tm-'^ 


Pariie  eentrale. 

Salle  dite  dM 

VaJets  de  pied. 

IIO107. 


Partie  eentrale. 

B.-de-chaiMste. 

Salle  DO  96. 


AUe  dn  Nord. 

Re»-de-«haiit8^. 

Salle  DO  It. 
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.  «  place  hunt  environn^e  de  trois  forts  qa*il  lui  fallot^aC'- 
«  taquer,  et  prendre  iavanl  qne  d'en  Tenir  an  corps  de  la 

.    «  place;  il  se  rendit  maltre des  mis  et  des  aatres  en  hnit 

.  «  jours  d^attaque.  II  donna  pendant  le  coars  de  ce  siege 
«  des  marques  de  sa  valenr  ordinaire ,  et  d'ane  si  graade 
«  vigilance,  qall  monta^pourainsidire,lui-m6metoiiles 

.   «  les  tranch^es. »  (Hitt.  milii.  de  Louis  XIV,  par  Qiiincy». 

,  1. 1,  p.  379.) 

968.  PRISE  DV  FORT  DE  joux  (Juin  1674). 

Par  Vakdermeulen,  Ten  lers. 

Le  due  de  Daras,  qui  commandait  un  corps  de  troupes: 
d^tacli6,  s'empara  de  son  cdt6  du  chftteau  Saint-Anne  et 
•   du  fort  de  Joux. 

Ainsi  enmoins  desix  semaines  toute  la  Franche^Comt^ 
se  tronva  r^duite  sous  Tobeissance  du  Roi. 

«  Cette  conquete ,  rapporte  Limiers ,  Femporte  d'autantr 
«  plus  snr  celle  de  Fannie  1668,  que  les  ennemis  furent 
«  surpris  et  se  d^fendirent  mollement  k  la  premiere ,  aa 
«  lieu  qu*a  celle-ci  its  s*^toient  pr^parez  et  firent  partout. 
«  une  yigoureuse  resistance. »  ( Hist,  de  Louis  XLY,  1. 11,. 
p.  258.) 

269  BATAnXE  DE  SENEFF   (11  aOut  1674). 

OADRB  DB  BATAILLB. 

ParH. 

370.  batauli:  DE  SENEFF  (11  aoiit  1674). 

Par  M.  DupftESsoiRy  en  1836^ 

La  declaration  de  guerre  dn  Roi  d'Espagne  arait  mis- 
Louis  XIV  dans  la  position  d*abandonner  une  paitie  de 
ses  conquetes  en  HoUande.  Maastricht,  Grave,  Gharleroi 
etlaplupartdes  places  fortes  ^taient  encore  occupies  par 
ses  troupes.  Tons  les  efforts  des  coalis6s  s*etant  port^s  da 
o6t^  de  la  Flandre ,  ils  avaient  reunis  sur  la  fronti^  une 
une  arm^e  qui  ne  s'^levait  pas  i  moins  de  soixante  mille 
hommes.  Le  commandement  en  avait  ktk  confie  au  Prinoe 
d'Orange. MontecucuUi,  le jeune  ducde  Lorraine,  le  Prince 
de  Vaudemont^  le  comte  de  Waldeck,  ^taient  sous  aesoi^ 


dfes.  L*anii^  franchise  s'^erait  seolenent  4  qnaranta 
mfle  bommes,  mais  le  Prince  de  Cond^  b  commandtit 

Le  Prinee  d*Oninge  confiant  dans  la  sopMorit^ ,  de  ses 
irobpes,  cherchatl  k  liTrerbataille;  il  pril  d*abord  posi* 
tioB  entre  Bosseray  et  Arkiea  ,  et  le  11  il  ordonnait  on 
flMMiTeraent  k  son  arm^ ,  lonqne  le  Prince  de  Gond^,  qui 
soiTait  tons  les  monTements  de  ranuie  ennemie,  saisissant 
roccasion  fayorable  ,  ordonna  Tattaqne.  La  bataille  corn- 
men^  d*abord  par  un  combat  d^avant-garde  ,  mais  bientdt 
la  m^Iee  devint  gentle.  Le  terrain  Ait  di^pnt^  pied  k 
pied,  et  les  troupesdesdenx  armees  rcTinrentplusaears  fois 
Si  la  chaise.  Le  village  de  Seneff  fat  pris  et  repris ;  enfin  it 
resta  an  ponroir  de  Tarm^e  francaise,  mais  la  bataille  n*^ 
tait  pas  terminie  ;  eDe  recommenca  de  nomreau  k  Tattaqoo 
dn  Tillage  de  Say. 

c  n  y  aToit  un  marais  d'on  cdt6  et  on  bois  de  Tautre  » 
«  dans  leqnel  le  Prince  d'Orange  mit  plosieors  batail* 
«  Ions,  soutenns  par  tonte  la  cayalerie  allemande  qui 
«  etoit  Tenne  k  son  seconrs.  Le  due  de  Loxembourg 
«  fut  cbarge  de  les  attaqaer  da  cdt^  da  bois  avec  les  r^gi- 
«  mens  d'Enguien  ,  de  Gond^  ,  de  Conty  et  d^Anvergne , 
«  pendant  que  le  Prince  de  €ond6  les  fit  attaqaer  de  Taa- 
«  tre  par  les  gardes  francoises  et  soisses ,  soatenues  d*aa- 
«  tres  regimens.  €e  fut  en  cet  endroft  qa*il  y  eat  on 
«  combat  sanglant,  qne  la  nnit  ne  pat  faire  finir;  il  conti- 
«  nna  deax  beares  an  clair  de  la  lone,  et  doracinq  beared 
«  sans  qu*on  pAt  dire  qne  Fan  des  partis  eut  avantage  sar 
«  rautre.  L*obscarite  qui  sanrint  le  fit  cesser ;  chacaa 
n  resta  de  son  cdt6  dans  le  poste  on  il  se  troava.  II  y  aroit 
«  deiMc  beares  qa'on  se  reposoit  dans  les  deax  camps,  et 
«  qae  les  soldats,  accabl^  de  lassitude,  et  pour  la  plupart 
«  converts  de  blessares  et  de  sang,  tftcboient  de  reprendro 
«  des  forces  pour  recommencer  k  combattre  dfts  que  lo 
«  jour  paroltroit,  lorsque  tout  k  coup  les  deux  armies  fi- 
«  rent,  comme  de  concert,  une  d^cbarge  si  subite  et  tcl- 
«  lement  de  suite ,  qu'elle  ressembloit  plntdt  k  une  salve 
«  wik  uAedtebarge  de  troupes  qui  combattent.  On  etait 

ir 
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«  sl  pres  dies  uns  et  des^atres  que  quantity  de  €o)4ats  dos 
«  deux  armies  en  fureat  taes  on  blesses;  et  comme  toii^ 
«  les  perils  paroissent  pkis  aOreux  dans  rhorreur  de  )a 
«.  nnit,  r^pouvante  fat  si  grande  que  les  deux  armies  ae 
«  retirerent  avec  precipitation  en  m^me  t^nps ;  qaaas  ohat 
«  cun  s'apperceTant  bientdt  qu'il  ii*etoit  point  poarsiiivi^ 
«  on  s^arrftjta  tout  court,  et  le  Prince  de  Cond46'Manl  re* 
«  mis  a  la  t6te  de  son  annee  la  fit  retonrner  sur  le  champ 
«  de  bataille  ou il  passa  le  reate de  la  nuit,  eCle Prinoe 
n  d'Orange  Te^andonna. 

«  Jamais  bataille  ne  fiit  plus  sanglante;  les  HoUandois 
c  eurent  cinq  a  six  mille  hommes  tn^  ou  blesses ,  les  Bs«> 
«  pagnols trois  mille,  et  les  Allemands  six  ooas.  On  lew 
«  fit  six  mille  prisonniers,  la  plus  grande  partie  EspSH 
«  gnols. 

«  Ilsperdirent  une  grande  partie  de  leurs  eqtupages, 
«  cent  sept  drapeaux  ou  etendarts,  trots  pi^s  decaooa 
41  et  un  mortier ,  deux  mille  charriots,  trois  cent  mille  ^cus 
a  destine  au  padement  de  leurs  troupes »  et  soixante  pom-^ 
<c  tons. 

«  Le  Prince  de  Gonde  se  menagea  moins  que  le  dernier 
«  soldat.  n  se  portoit  partout  T^pee  k  la  main ,  quoiquo 
a  fort  incommode  de  la  goutte;  il  se  iaisoit  jour  partout;, 
a  enquelque  lieu  qu'il  adress^tjs^  pas,  auoun  ennemi 
«  n'osoittenir  fenne  devant  lui;  il  fut  seconde  par  le  due 
<  d'Enguien  qui  partagea  la  gloire  de  cette  gr^mde  jour-. 
ti  nee  avec  lui,  et  qui  fat  toii|ours  k  ses  cdt^s.^  (SfUt,. 
miliL  de  Louu  X/F,  par  Quiocy » 1. 1,  p.  382  It  385.) 

Louis  XIY,  par  une  lettre  datee  de  Yersailto  dal6«Qilb 
1674^  felicite  en  ces  termea  le  Prince  de  Conde  9ax  la  nc-r> 
foire  de  Senef : 

n  L'unique  chose  qui  me  fait  de  la  peine  est  la  graiMleur) 
«  des  perils  otk  vous  et  mon  cousin  le  due  d'Enghien  a?ei» 
«  ete  continuellement  exposes  durant  une  si  longue  et  si 
«  meurtriere  occasion;  mais  je  me  promets  qu'a  Fayeoir 
«  Tous  aurez  plus  d*egard,  Tun  et  Tautre,  k  un  sang  qui 
«  m'est  si  cher  et  qui  feit  partie  du  mien,  dependant  tous 


ail' 

«  armK  el piarticiilienqiii voqb  ontsi faieBseooiidd, ^'flnd 
«  9A'^p«ak  nea  ajoufer  a  kBatisfiietiaii  qnefai  delenrasei^ 
« iac9fi»  €11  ayaot  app>is  le  detail  et  par  le  rMtda  8ieiir>de 
c  BrioaetiNW  les  r^alioas  teiCea,  t^ee  one  estime  qui'M 
« 1P0  pemettta  jamais  de  lea  ooUier,  m  de  perdre  la 
«  moiiidreooattion  d'eajeoanipeoBerle  merite.  (MHiwiret 
mUiLie  I/mu  JSIVf  nnsea  ordre  par  legtoerai  tirrimoard* 

t  m,  p.  5i». 

Laiettre  de  Louis  XIV  an  die  d'Eni^en  mMte  d'etre 

tq>porl)ee« 

A  Versailles ,  le  16  aoCit  1674. 

a  Hon  consiOy  }e  n*ai  poiat  roca  deTos  lettres  but  la 
«  ecndMit  de  Seoeff ,  mais  j^  yenx  bien  vous  ecrire  le  pre-» 
«  Buer,  pour  me  rejoair  avecTOUs  de  cet  important  saocte,. 
«  et  m^me  pom*  vous  feliciter  de  la  gloire  qoe  vous  y  aTez. 
«  acquise.  Croyez  qa'oo  ne  peat  pas  ^tre  plus  ioache  que. 
« je  ie  siiis,  de  taat  de  dlffereotes  k>uanges  que  tous  arez, 
«  meritees^  et  surtoni  plus  persuade  que  Tamiti^  que  v4niSr 
«  avez  poor  moi  n*est  pas  le  moiudre  motif  qui  vous  ait. 
c  pttte  k  faire  les  choses  extraordinaires  que  vous  ave£ 
«  Elites  en  cette  oceaskm.  »  (Mem*  milU,  de  Louis  XJVf  • 
mis  en  ordre  par  le  ge&eral  Grimoard ,  U  ni ,  p.  520.). 

271.  avtK  ma  ^oiGfi  d  ot»enabb£  (sept.  1674). 

Tableau  Hn  temps. 

«  Le  Prince  d'OrangCj  qui^toitau  d^sespoir  de  n'avoir^n-  p^^e  centraW. 
«  core  pu  mettre  le  pied  en  France  commeil  seTetoit  ima-  i^r********"?*®' 

t  «  Salle  no  96. 

«  gine  des  le  commencement  de  cette  campagne,  fit  tout  ce 
«  qu'il  put  pour  attirer  les  Francois  k  un  second  combat; 
«  mais  le  Prince  de  Conde  choisit  des  postes  si  avanta- 
«  geux,  qu'on  n*auroit  pu  Ty  forcer  sans  risquer  beau- 
«  coup.  Enfin  le  Prince  d^Orangc  se  determina  a  faire 
«  queique  si^ge,  et  le  1$  septembre  il  se  jeta  tout  h  coup 
«  sur  Oudenarde.  A  la  nouvelle  de  cc  siege  le  Prince  de 
«  Conde  quitfa  ses  retrancbemens  et  r^solut  de  tout  ba- 
ft sarder  'plutdt  que  de  laisser  prendre  cette  place.  II  as- 
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Mi  semblapromptement  toutes  les  ganusons  de  Flandreyctt 
«  alia  k  grandes  journees  vers  le  camp  eimemi.  Le  Piinoe^ 
fK  d'Orange,  qui  croyoit  avoir  emport^  Oudenarde  arant 
«  que  le  Prince  de  Gonde  la  put  secourir,  recut  la  nour»~ 
«  velle  de  son  approcbe  avec  antant  de  chagrin  que  de^ 
«  surprise.  II  fit  assembler  aussitotleconseilde  guerre,  et 
«  proposa  de  sortir  hors  des  lignes  et  d*aller  attaquer  les 
«  Francois  avant  qu*ils  eussent  le  temps  de  se  remettre  de 
«  la  fatigue  de  leur  marche.  Les  Espagnols  furent  du 
«  m^me  avis ;  mais  le  comte  de  Souches  s*y  opposa  si  on-* 
«  Tertement,  qu*on  resolut  de  quitter  le  camp  le  plus  td» 
c<  qu'il  seroit  possible.  Ainsi  les  alliez  eviterent  la  ren- 
c(  centre  du  Prince  de  Gonde ,  quoiqu'ils  eussent  plus  de 
«  troupes  que  lui.  Gependantpeu  s'en  fallut  que  le  Prince 
«  ne  leur  tombat  sur  les  bras ;  mais  il  survint  deux  acci- 
c(  dens  qui  les  delivrerent  de  ce  danger.  Le  premier  fuf 
«  que  le  due  de;Navailles,  qui  avoit  Fayant-garde  du  Prince, 
«  s'egara,  de  sorte  qu'il  perdit  pour  le  moins  deux  beures 
«  de  temps :  Tautre  fut  un  brouillard  fort  6pais  qui  s'61eva' 
«  pendant  que  le  Prince  de  Gonde  approchoit  des  lignes. 
«  Tout  cela  donna  le  temps  aux  ennemis  de  faire  leur  re- 
«  traite  sans  crainte  d*6tre  poursuiris.  Le  Prince  de  Gonde 
«  s'avancant  toujours  passa  au  travers  de  leur  camp  sans- 
c(  trouyer  aucun  obstacle  et  entra  dans  Oudcnarde.  {Hist., 
de  Louis  XIV,  par  Limiers,  t.  II,  p.  268.) 

272.  BATAiiiE  D'EmsHEm  (4  Oct.  1674). 

ORDRE  DE  BATAILLE.     > 

ParM. 

lie  centraie.  Aprcs  la  bataille  de  Sintzheim ,  le  due  de  Lorraine  et  le 

laUenoV  '  comte  Gaprara  se  rallierent  a  Heidelberg;  s'etant  ensuite 
retranches  a  Ladenbourg,  entre  le  Main  et  le  Necker ,  lis 
furent  attaqu6s  par  le  Marechal  de  Turenne  ,  et  contraints 
de  se  retirer  de  cette  position.  Quelques  n^gociations  qui 
eurent  lieu  k  cette  epoque  suspendirent  les  hostilit^s , 
mais  elles  n'eurent  point  de  suite;  et  la  guerre  reprit  son^ 
cours. 


Stt 

m  BtnJint  ee  taupt  let  troapes  inpMates  t*(loient 
%  groflBktdeplafdetoBioitii  pur  fairiT^  de  ceDet  de 
«  Mmrter  toM  le  Marchgra^  de  Bade,  et  de  ceHes  de 
«.LiiiietMiiirg  MW  le  doe  de  Holstein.  LTlecfenr  de 
«  Mayence,  qni  jnsqii'alore  nVoit  rien  ort  faire  en  fitreur 
c  des  Imperiawcy  lev  donna  passage  sir  ton  pont  et  dans 
«  tt  propre  Tille  ,  et  cenx  de  Strasboorg  ne  tard^rent  paa 
«  k  suiYre  son  exemple, » (Htsf .  lie  LfmiiXfFt  pv  Limiers, 
L  n,  p.  266.) 

On  annoncait  rarriv^e  de  TEIecteiir  de  Brandebonrg 
qai  s*etait  declare  contre  la  France  et  yenait  prendre  parti 
avec  le  doc  de  Lorraine. 

Le  Mar^cha)  de  Torenne  craignit  que  rennemi  ne  s*eni- 
par&t  da  pont  de  Strasbourg,  mais  il  avait  ^1^  priv^nn. 

«  Cette  nouyelle  fut  on  coap  de  fondre  pour  le  llar^bal 
«  qni,  se  sentant  inferienr  aux  ennemis  de  plus  da  tiers  p 
c  ayoit  mis  toute  son  esp^rance  i  la  garde  da  pont  de 
c  Strasbourg,  n  {HisL  de  Lfmii  XIV ^  par  Limiers  »  1 1, 
p.  266.) 

II  n'y  ayait  plus  alors  d*antre  parti  k  prendre  que  de 
marcber  k  la  rencontre  de  Tennemi  et  de  Tattaquer  avant 
I'arriy^e  de  TElecleur  de  Brandcbourg. 

Apres  ayoir  passe  quelques  jours  dans  le  posle  de  La- 
Tantzenayr  pour  y  attendre  nn  renfort  qui  arriyaitd'AIsace, 
le  Marecbal  de  Turenne  en  partit  le  3  octobre. 

«  Arriye  le  soir  sur  les  bauteurs  de  Molsheim ,  il  decou- 
«  yrit  les  Imperiaux  campez  au-deUi  de  deux  rivieres  qu'il 
«  fit  passer  la  nuit,  et  le  lendemain,  k  lapointedujour,  ses 
«  troupes  se  trouy^rent  en  bataille.  La  droite  des  ennemis 
«  etoit  bordee  de  grosses  hayes  ,  et  leur  gauche  couverte 
«  en  partie  par  un  bois,  et  defendue  par  le  village  dTntz- 
<c  heim,  ou  ils  ayoient  de  Tinfanterie  et  du  canon  ;[ratta* 
«  que  commen^a  par  le  bois  ayec  beaucoup  de  chaleur ,  et 
«  le  carnage  fut  grand  de  part  et  d*autre.  Les  Allemands 
«  furent  souyent  poussez  et  se  rallierent  plusieurs  fois. 
«  Mais  apris  huit  heures  de  combat,  ils  se  retirerent  en 
«  desordre  sous  Strasbourg.  Ils  eurent  dans  cette  troisi^me 


irlie  centrale. 
1  er  ^tage. 
»alon  (le  la 
Reine. 


kile  diu  Midi. 
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c  bataiUe  pbis  de  inott  nuUf  bopuDes  4nqct;  fls  |MH€ifient 
«  dix  pieces  de  eanoiiy  trente  teoiarts  oH.dhtpHOBc «.  la 
«  plus  ^randepaxiie  de  Jear  bugitge ,  «t  «i  fit  m.gmiid 
«  nomhre  d6  prisonnieis.  »  (if«il».  4»  JJMtt'i  JCIiFr  psr  Li^ 
miers,  t.  U,  p»  267.) 

273.  ^TsOIUSSBliEinr  db  l'sotex  MTAL  B£S  isitaudes. 

Par'Cli.  LtBBUif  «f  Dmix  TeiB  1675. 

,  «  He  terns  leB  etabfissemens  qae  fit  Louis  XTV ,  rapport^ 
«  Qufncy,  le  plus  grand  et  le  plus  darablefat  celui  de  rH6^ 
K  teldelfars.  On  ieommenca  cette  anni^  (1671)  cesuperbe 
K  eclifice  qa'oii  volt  anjoordlmi,  pour  retirer  les  soldats  et 
«  officiers  qui  ne  sont  plus  en  etatdeservir;  ilisy  Irouvent 
«  toiit  ce  ({uiestn^essaireiileurentretien  et  tons  les  secoors 
a  spirituels  qu'cmpent  y  sonhaiter.  lis  y  sont  instnuts.dans 
«  la  religion « de  mani^re  que  phis  d^  trois  miHe  tant  soldats 
«  qu-offiders  mTalides  y  vivent  d'une  fkcon  si  exemplaire  ^ 
«  qu'ori  ne  Ito  peut  voir  sans  admiration.  Les  fonds  pour 
«  ia  duree  de  ce  bel  ^tablissement  sont  si  solidement  assu* 
«  r^s  qulls  ne  peuvent  jamais  oianquer.  Aussi  on  regards 
«  avee  raison  ce  monument  de  la  pilst^  et  de  la  magnifi-, 
t(  eence  de  Louis  ie  Grand,  comme  le  plus  di^ne  de  ce 
<(  monarque. »  {Hist.  mUit.  de  L(mU  XIV,  1. 1,  p.  308.')' 

Le  Koisuivait  les  progres  des  travaux  de  THdtelqu'il. 
avait  ordonn^s.  Aprfes  la  campagne  deFrancbe^Comtfe,  il 
se  rendit  aux  Inralides,  et  Toulant  que  le  souvenir  de  cette' 
grande  fbndation  fat  consacr6  par  la  peihture,  il  en  com* 
manda  le  tableau  II  Le  Bmn. 

Louis  XIV  s'y  fit  reprfesenter  accompagne  de  Monsieur , 
due  d'0rl6ans ,  du  Prince  de  Cond6 ,  du  Marfechal  de  Tu- ' 
renne,  de  Luxembourg,  Kochefort,    Scbomberg,  etc. 
Louvois ,  secretaire  d'-etat ,  pr^sente  les  plans ;  Varchilecte 
Mansard  est  pr^s  de  lui. 

274.  f  RISE  DE  MESSiME  (11  Kvr.  1676). 

Par 

Depuis  long-temps  la  Sicile,  mecontente  de  la  domination 
de  FEspagne,  n'attendait  qa'une  occasion  pour  s*ea  affran* 


nummt.  24S 

cfair  Jsai  guerTe  de  1671  l«i  t^ltormt  les  moyens.  la  vilte 
de  Messing  ddnna  le  ssgiial,  tos  halntaiiCs  rMam^t^iftii 
protection  de  Lonil  iXIF  et  ailMMr^eiit  r^tendard  dft  & 
France.  Os  av^ieot  d^  lisoi  im  premier  seconn  cQf&dtilt 
es  septeaodl^e  .ii674  par.le  iiiarq«i»  de  TalaTmt  et  le  eli^a* 
Jier  de  Yalbelle,^!  pccnpail  la  ^ille  aa  nom  dn  fioi\ 
lorsqne  le  due  de  ViTonne,  nomme  Vice-Roi  dela  Sidle, 
pana^n  Tue'de'Siesi&iieleii  faiifvier  MiTS. 

«  n  y  titniTtt  lies  Bsq^agnols,  qol  aTant  joint  \  lenrs rai^* 
«  seaux  et ,k.ki^$  gal^fes  cenx  du  toymime  de  ^cile ,  de 
a  Naples  et  de  Sardaigne,  composoient  ensemble  one  flotte 
«  de  vuigt  Taisseaint  de  gnenre  et  de  dix-sept  galeres,  avec 
«  laipieUe  ils  fermoient  entierement  Tentree  de  h  ville.  La 
«  Hoitle  ^mt'OBlhmandee  par  le  marquis  de  Vise. 

«  Ledmrdel^vfiBtie  fi*«T6itqne  nenf  Vaisseanxde  gaerre, 
t  BBe  fpegate  et  flx^iS'  Idiots ;  i1  %toit  accompagn6  d\in 
t  giasd  iiQiBiiredet^liieMtAitirgi&sde  troupes,  devi 
t  d'aisies  et  d^ti«ifS  See^mfs  qnH  portoit  aux  habitans ,  ei 
«  voKa^  q«'M  tt'6tOif:  {nio  ^piossible  d'entrer  dans  Messine 
c  sam  cdmfoattre  l^s  Bspa|^rio1s ,  9  r^solut  de  le  faire ,  mal- 
«  ^lenrgrandetup^iortte. 

«  Le  Biarquis  de  Valavdr ,  qui  avoit  eit6  instmit  du 
«  secours  qoe  le  due  de  ViTonne  amenoit ,  avoit  fait  armer 
1  tons  les  yaifiseaux  qui  i^tdient dans  le  port  de  Messine; 
« il  ordottfia  atu  tihevalief  de  Yac&elle  de  so  preparer  a  aller 
a  ao-devant  de  lid. 

«  LesBspaignols  Toianf  qtKle  diic  de  Vironne  s'appr&tait 
a  a  combatfre  ^  pr^r^i-ent  de  leur  cdt6  k  se  d6fendre.' 
a  A  peine  le  due  d^  YiYonne  ffut  mis  son  arm^e  en  bataille 
«  que  1^  tispagitoU,  se  eenfiani  sur  le  nombre  de  leurs 
«  vausseaox  et  ^  leurs  gal^resv  Tinrent  sur  lui  k  hautes' 
a  voiles.  Le  cond)at  %A  opihiMre  et  ^nglMt  de  part  et 
a  d  autre ,  et  ravatitage  fiit  quelqne  ten^s  douteux;  mala; 
«  le  chevalier  de  Valbelle,  etant  sorti  du  fare  au  plus  fort* 
«  du  cobdiat  avec  Its  six  vaisseaux  qu'il  coinmandoit, 
«  tomba  sur  les  Espagnols  par  derri^e ,  et  commenca  k  les 
«  mettre  en  d^sordre ;  en  mtoe  temps  le  due  de  ViVonne 
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a  seconds  par  M.  da  Quesne  et  le  marquis  de  PreuiIIy 
ci  d'Humieres ,  profitant  da  mouvemeht  qa'ils  furent  obli* 
«  ges  de  faire ,  les  attaquerent  avec  tant  de  vigaeur  que 
«  toute  leiir  armee  fat  obligee  de  prendre  la  fuite  et  de  se 
a  retirer  a  toutes  voiles  a  NaplesJ,  apr^s  avoir  ea  quatre 
«  vaisseaux  coules  a  fond  et  avoir  perdu  un  monde  const* 
«  derable* 

«  Le  due  de  Vivonne  entra  lelendemain  dansMessine, 
«  et  y  fut  re^uetreconnu  en  qualitede  Vice-Roi.  »  {Bfist. 
mm.  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 1 ,  p.  460. ) 

275.    ENTRl^E  DE  LOUIS  XlYA  DIlViJIT  (PAYS-BAS)  (23  mat 

1675.) 

Pat  YANDERllSiaElS. 

Aiie  da  Nord.  <(  Uoe  campagne  aussi  glorieuse  peur  la  France  que  la 

^slait*^  o*i^**^'      **  precedente  et  qui  renversa  tons  les  projets  des  Princes 

ft  ligues ,  ne  fat  pas  encore  capable  de  les  disposer  k  la  pair. 
«  L'Empereur^quecette  guerre  regardoitplas  particttli^re-» 
«  ment  que  personne ,  n'oublia  rien  pour  se  &ire  de  nou-* 
HL  veaux  allies  et  pour  porter  ceux  qui  T^toient  deji  k 
tt  augmenter  leurs  forces ;  car  il  ne  s'agissoit  plus  de  porter 
«  la  guerre  au  coeur  de  la  France,  comme  c'etoit  leur  pre- 
«  mier  dessein,  mais  de  defendre  leurpropre  pais.»  (Hi$U 
:  milil.  de  Louis  XIY9  par  Quincy,  1. 1 ,  p.  427. ) 

Aucun  des  commandements    de    Tann^e    pr^edento 

n'avait  ^te  change ;  Turenne  etait  en  Allemagne  et  le  Bla- 

rechal  de  Schomberg  en  Catalogue.  Le  Prince  de  Conde 

etait  toujours  ^la  t^te  de  Tarmee  en  Fiandre,  ou  le  Roi  de- 

jj  .  vait  cette  ann^e  commander  en  personne. 

Avant  Touverture  de  la  campagne,  le  comte  de  TEstrade, 
gouverneur  de  Maestricht,  avait  enlev^  par  surprise,  le 
23  mars,  la  ville  de  Liege,  dont  Tarmee  de  FEmpereur 
voulait  s'emparer  pour  faciliter  aux  Hollandais  le  si^ge  de 
Maestricht. 

Louis  XI V  partit  de  Saint-Germain-en-Laye  le  11  mai ; 
le  31  il  ^tait  entre  Huy  et  Hennut ,  pres  de  la  Meuse ,  a 
peu  de  distance  de  Li6ge .  Le  Morichal  de  €reqai ,  qui 
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coBuiuaidait  UH  corps  d*anite  AtacM  de  celoi  da  Boi, 
le^  ordra  de  ae  porter  devant  Binant. 

«  Gette  place,  rito^  snr  le  bord  de  la  Meitfe,  fat  in- 
«  reslie  le  S2 mai;  la  ville  doot  il s'enpara  le  deuiime 
«  jour  est  command^  de  tons  cdtez;  ainsi  elle  fit  fort  pea 
€  de  rMstance.  H  attaqoa  ensoite  le  cbAtean,  <pi  ne  tint 
«  qoe  qnatre  jours  de  tnaich^ »  qooiqoe  sa  sitaation  soft 
c  lK»ne,  ^fant  sor  mie  montagne  presqae  de  roc.  Le  doc 
<  de  Lorraine  n*e«it  pas  phitdt  aris  da  si^e  de  Dinant, 
«  qo'il  rassciBbIa  tons  ses  qoartiers  poor  Teoir  k  son  se- 
c  COOTS ;  mais  elle  Ait  prise  avant  qa*il  pOt  y  arrlTer , 
c  c'est-4-dire le  29  nai.  n  {EUt.  mm.  de  Lam$  Xlf, 
par  Qoincy,  1. 1,  p.  482.) 

976.  PRISE  0E  HUT  (6  jidn  167S.) 

PirX.Piii6itttal«». 

«  Le  Rot  fit  ensoite  avancer  son  arm^e  sar  les  frontiires  Aiie  do  N«rcf . 
«  do  Brabant  poor  arrdter  la  marche  do  Prince  d*Orange  •  saile^noVs*' 
.  «  qoi  s*approclioit  avec  les  Espagnols  et  les  Hollandois.  II 
ft  enToya]^  aprtele  Mar^clial  de  Creqoi  poor  agir  sor 
c  la  Moselle  et  dans  le  pals  de  Ttrives,  et  donna  Ordre  ao 
«  marqois  de  Rochelbrt  dldler  faire  le  si4ge  de  Hoi  enti^ 
«  Namor  et  Liige.  La  rille  oovrit  ses  portes  aossitAt ,  et  le 
«  cUteao ,  apr^s  s*^tre  d^fendo  dorant  qoelqoes  Joors » 
«  capitola.  La  prise  decesdeox  Tilles(Hny  etDinant) 
€  assora  toot  le  pays  et  ooTrit  on  chemin  fibre  pour  en- 
«  Toyer  les  secoors  nteessaires  k  Maestricht.  »  (EUL  dB 
Lomi  XIV,  par  Limiers,  t.  U,  p.  2M.) 

277.  siteE  ET  FRISB  |iB  LDOioiiK  (SI  juin  167&.) 

PiV  YAHPBailBOLlSI. 

.  «  A  peine  Hoy  et  Dinant  eorent  capltol^ ,  qoe  le  Roi  se  P»riie^c«ntraie. 
«  posta  aTec  son  annto  k  NeoMSiAteaa  poor  observer  les  saiie*  dito  ^d^  \ 
«  ennemis,  pendant  qoe  le  Prince  de  Gondd  formeroit  le  ^**''^^  107.^'^''* 
c  si^ge  de  Limbooigy  ioTesti  par  le  marqois  de  Rocbe- 
«  fort.  Les  ennemis  conndssoient  Timportance  de  la  place. 
«  Us  s'assembUa^nC  sur  la  Mouse,  pris  de  Roremonde ,  ao 
«  nombre  de  qoarante  mille  bommes,  et  sons  la  conduite 
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c  da  Pcuice  dX)caii99;.i]s  ^l^wraiioteeiil  sadftMsiSunsf 
«  berg,  r^solus  de  ieoler  le  sacwn,.  Le  Eoi>,  J«r  Vwnm  d 
a  leur  .majacl^,  fit  reconnoitre  qn  poste^aii&lt.plaine  d 
* «  Clermont  pour  lea  combatlree  ^Sls  .^'ofjinMnoiieiif 
«  leur  deasein.  Cependant  le  4ii6  4*E9pae&»  it  ifoi  1 
«  Prince  de  CoDde«  swipere,  avcjtfeHiiB  ift'Cdadoited 
«  siege » pressa  viTexoent  le3  attaqiies^  Lft  tranch^e  fat  mur» 
m  rertele  14jimL  OaattaqiiaeBsiiitela0Milresoir|M,  tpix 
«  fat  emportee  le  mtoie  jour ;  et  les  asriegeCBS  ^  lo^inent 
«c  dans  la  dejni-lune  nonahstant  la  viisMireiiQe  t^sifltance 
4f  des  a^siegez*  Le  Prince  de  Gond^  fiteasiiUeattaciier  le 
'«  mineur  k  an  des  bastions  <ia*ilfiitbatteafrw:li«t*pi«ces 
«  de  canon.  La  br^che  se  trpiL¥|uat>a3ie9  gn^de  poor  y 

* 

«  faire  monter  qoinze  hommes  de  front ,  le  due  d'Engnicii 
a  y  fit  donner  Tassaut,  apres  que  le  Prince  de  Cond6  son 
cc  pere«  pour  lui  laisser  la  gloire  de  cette'  action;  ae  fUt 
«  retire  a  Varmee  du  RoL  On  &e  logea  doac  mt  la  pokite 
«  de  ce  bastion ;  et  le  Prince  de  Nas6aar4Kg«&  diNAanda  a 
«  capituler^  » .(  Heft  de  Lands  XIV ^  par  Limiers,  t  jy[, 
p.  294,  ) 

W8.  MORT  DB  TOIlETrtf:  (27  jtlH,  1675). 

Par  )L  Ghaborb  A  I^ID. 

Aiie  du  Nord.  ^<  Comsne  les   affaires  d'Allemagne   demnndgiieiiC  an 

B.jde.cbaa»6e.  a  prompt  sccouFs,  SaMajeste  ordonna  aTant  son  d6p(u*t  au 
4..I1. ""  '"*  ji  Marechal  de  Grequi  de  s'y  en  retoorner  a^ec  les  tnmpes 
11  qull  avoit  commandees  d^  le  commeBcemeBt  de  la  cam- 
«  pagne ,  et  de  prendre  de  plus  avec  lui  cinq  ou  six  r^gi- 
a  mens  de  Tarinie  de  IL  le  ]Mhce.  €e  renfort  arriTaibtt 
«  k  prQptt,ffremi6rement  pour  repousser  le  due  de  Lor- 
«  raine  qiu^  s'itoit  miiee  nnr  la  Satfue ,  afin  ttei  fiUrt  di- 
«  version  de  <e  qII6*1^  » ^  pnis:po«r;aidflr ^n  IforMMil  ^e 
«  TttrenBi|a4'oppo06r«axdte8rie]»]da«oaHitnrMnB^^ 

(^ifl.  (2e  Ijmu  MY,  {mit  I^iniien;.  t  S,  p.  ttl> 

Le  9en^v<d  de  Tam^  impMak  aiiraifc  des  lotftlligeiioes 
dans  la  viUe^e  SlraBhnarg-.tl'roirfaitsteinirociMrpotFla 
d&berauiiar  keiMer  (kAslepartiderBinper69r«BBmn'«rai(- 


Salle  no  13. 


Elente^par  des  manomyres  kaMles,  depersnadeir  que  'Son 
mteotiQa  etait  4e  mettre  k  fti^g^  devant  PUfipsbonrg  p  ses 
desseins  etaientdeTiiiis^  et  te  Mareehal  de  Tareiiiie»  af  r^s 
avoir  passe  I9  Bhin  k  Alteaheiin  <»  s'etait  porl6  entre  Stras* 
bonrg  el;  Tannte  imp^iale.  Ifoiil6c«ciilli  f>htait  retnnch6 
daas  la  position  qall  ooeupait :  aoo  armee  ^  abdndamment 
poDrme  de  font,  pouvait  taiirlQQg-4eii!4^s ;  oeM*  da  Ma- 
rechal  de  Tnrenne,  an  contoire  ,  ne  pMivait  que  diffisile- 
meat  subsister.  Mais  ies  communicatioiis  ayant  i$k  inter- 
ceplees «  les  troupes  inip^riales  dorent  aongier  k  ntrer 
bataille))oar  se  d^gager  de'  la  position  difficile  ou  elles  ^ 
troQTaieiit  l4i$  amto  itM&suld^Dt  en  presence ,  et  1e 
combat  devenait  j^eritable.  Tout  faisaitpr^voir  qu'il  aurait 
lieu  le  lendemain.  i 

ft  Le  Marital  sty  pr^para  de  son  e6t6,  etpsssa  tonte 
«  Tapres-din^e  a  Tisiter  les  postes  et  les  avehiifis  avee  sa 
€  vigilance  et  sa  pricaotioii  ordutaires ;  mais  etantindtit6 

<  snrune  hauteur  aTec  Saant-Hiiaire,  lieutenant  funeral 
«  de  rartillerie».pour  l«i  moatrer  un  endroit  oil  it  sotthai- 
c  toit  qu'on  dress^t  une  batterie ,  jl  regutun  coapiie  eanon 
«  au  travers  du  corps,  qui  Tensevelitau  lit/d'hooneur. 

«  Le  general  Saint^Wreeut  onbras.emport^  du  mdhie 

<  coup  qui  alia  frapper  le  Mar^chal ,  et  sur  ce  que  son  GIs 
«  fondoitenlarmes  de-voir  son  pire  en  eet  hM:  et  m'^ttpag 
f  nun,  dit-il  en.lui  montrant  HiMisieurdeTurenne  itendu, 
«  qu^U  faui  flewrer ,  num  fUs^  c'ett  eet  hemam  ,  dbnl  la 
« perte  est  irreparable, »  (fltfl.  #  Xotiis  XTF,  par  lidDers, 
t  n,  p.  2970 

ft  Le  Roy  apres aToir  regret  ce grandkomine,  ToaMnt 
ft  temoigner  sa  leconnoissance  des  serriees  qu'il  avoit 
ft  rendns  a  TEtat,  ordonnaque  «m  eorpft  seroit  inh«ln^  1^ 
t  Saint-Denis »  Ilea  ordinaire  de  la  s^pultaire  des  Rifi^'et 
ft  des  Enfans  de  France,  et  Vim  y  obserta  iesntf^mes  c^H^ 
ft  monies.  »^BiH.mUU.  4eIfimM¥f  par  Qwicy,  t  l, 
p.4fe.) 
279.  PRISE  b'avgitsta,  ra  sicac  (33  aofit  1675). 


ft  Louis  XrV  continuoit  a  faire  passer  dessecoursen    AiieduMidf. 


SSO  PALAIS  DB  TBRSAILLES. 

^  Sicile,  pour  donner  au  due  de  Vivonne  le  moyen  de  s'y 
. «  6tablir.  Le  Viee-Roi ,  de  son  cdte  ,  s*attachoit  de  faire 
«  occuperles  principaux  points  de  Tisle  qui  pouvoient  as- 
«  surer  son  occupation.  La  ville  d' Augusta,  entre  Syracuse 
«  et  €atane,  pouvoit  proteger  la  navigation  et  la  commu- 
<c  nication  de  ses  troupes ;  il  Tattaqua  avec  sa  flotte  et  la 
«  prit  apr^s  six  jours  de  si6ge  ,  et  s*empara  ensuite  de  la 
'  «  petite  ville  de  Lentini,  et  se  rendit  maitre  d'une  partie 
«c  du  pays  des  environs,  qui  est  leplus  fertile  de  la  Sicile.  » 
(Hut.  mm.  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  t.  I",  p.  462.) 

380.  COMBAT  NAYAI.  D^JkUGlJSTA,  EN  SICILE  (21  aVfil  1676). 

Par  H.  L.  Garkerat  en  1836. 

Les  ^y^nements  maritimes  de  Louis  XIV  devcnaient  de 
plus  en  plus  considerables.  Duquesne  venait  de  quitter  les 
les  c6tes  de  Provence,  etau  commencement  de  Janvier  1676, 
il  conduisait  nne  Ootte  compos6e  de  vingt  vaisseaux,  de  bru- 
lots  etde  b&timents  de  transport. 

De  leur  c6th  les  allies  avaient  fait  de  grands  armements. 
Buyter  commandait  la  flotte  hollando-espagnole  composee 
de.  vingt-six  vaisseaux  de  guerre  et  de  neuf  galeres,  et  le 
7  Janvier  1676,  en  vue  de  Strombdi ,  les  flottes  navales 
^talent  en  presence. 

Le  combat  avait  commence  le  lendemain;  il  fut  long  et 

opini&tre.  L*avantage  resta  k  Duquesne ;  le  comte  Amiral 

Yeischoor,  qui  commandait  Favant-garde  de  Tarmee  enne- 

.  mie,  y  avait  6t6  tue,  et  Duquesne  avait  pu  faire  entrer  dans 

Messine  le  secours  qu'il  conduisait.  La  flotte  combin^e  s*etait 

retirte  k  Naples,  mais  Ruyter  ayant  Hh  rejoint  par  le  comte 

de  Montesarchio,  qui  commandait  dix  vaisseaux  espagnols» 

il  reparut  surles  cdtes  de  la  Sicile  en  avril  1676.  Le 

;  due  de  Vivonne  ayant  appris  que  la  flotte  ennemie  se 

trouvait  k  peu  de  distance  d* Augusta ,  <(  envoya  ordre  a 

.  <c  M.  Duquesne  de  meltre  k  la  voile  avec  tottte  sa  flotte  et 

«  de  les  attaquer,  ou  de  les  forcer  d*abandonner  cette  en- 

c  treprise. 

«  M.  Duquesne  partit  des  environs  de  Messine  le  19  avril, 
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a  et  des  que  I'Amiral  Ruyter  en  eut  avis,  il  s^avan^a  avec 

«  toate  sa  flotte  et  celle  d'Espagne,  a  mesure  queM.  Da<^' 

a  quesne  approchoit.  Les  flottes  se  rencontr^rent  le  21  sur 

a  le  midi  environ  a  trois  lieues  d* Augusta,  par  le  travers 

a  da  golphe  de  Gatane;  celle  de  France  etoit  compos^e  de 

d  trente  vaisseauxetde  septbrulots.  Le  i^arquis  d'Almeras 

«  commandoitravant-garde,  M.  Duquesne  le  corps  deba- 

<(  taille,  aiant  aveclui  le  marquis  de  Preiiilly,  et  .le  cheva- 

({ lier  de  Tourville,  chef  d'escadre ;  M.  de  Gabaret,  anssi 

«  chef  d'escadre,  commandoit  Farriere-garde.  Celle  des  en- 

tt  nemis  etoit  de  vingt-neuf  vaisseaux,  tant  espagnols  que 

c  hoUandois,  de  neuf  galeres  et  de^quelques  brulots.  L*Ami- 

a  ral  Ruyter  se  mit  k  Tavant-garde  des  ennemis ;  le  pavilion 

K  et  les  vaisseaux  du  Roy  d'Espagne  etoient  au  corps  de 

«  bataille,  et  le  vice-amiral  Haen  commandoit  Tarriere- 

41  garde.  Pendant  que  les  flottes  s'approclfeient,  le  chevalier 

«  Bethune  sortit  du  port  d'Agousta,  etpassa  avec  son  seul 

«  vaisseau  entre  les  deux  lignes  pour  joindre  Tarmde  de 

«  France. 

«  Les  deux  avant-gardes  commencerent  le  combat  sur 
<(  les  quatre  heures  apres  midi,  et  s'attaquerent  avec  tant 
m  de  valeur  et  d'opini&tretC;  que  presque  tous  les  vaisseaux 
«  de  part  et  d'autre  furent  endommagez ;  le  canon  y  fut 
a  servi  avec  une  vitesse  presque  egale  aussi  bien  que  la 
«  mousqueterie,  et  Taction  fut  une  des  plus  sanglantes  qui 
a  se  fut  vue  a  la  mer  depuis  cette  guerre.  Le  marquis  d'Al- 
«  meras  fut  tue  dans  le  fort  du  combat,  etant  |sur  le  tillac, 
«  etle  chevalier  de  Tambonneau,  qui  commandoit  un  des 
«  vaisseaux  de  cette  avant-garde,  fut  emporte  d'un  coup 
t(  de  canon.  Le  chevalier  de  Valbelle  apres  la  mort  de 
«  M.  d' Almeras  prit  le  commandement,  et  continua  le  com- 
<(  bat  avec  la  mtoevigueur.  L'Amiral  Ruyter  eutle  devant 
tt  du  pied  gauche  emporte  d'un  eclat,  et  les  deux  os  de 
«  la  jainbe  droite  brisez,  ensorte  qu'il  tomba  du  coup,  et 
«  se  fit  urie  legere  blessure  a  la  t6te ;  ce  qui  ne  Tempfecha 
(t  pas  de  continuer  a  donner  ses  ordres  le  reste  dii  jour.  » 
(HUL  milU.  de  Louis  XlV^  par  Quincy,  1. 1,  p.  504.) 
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ler  £tage. 

Salon  de 

I'Abondance. 

NO  92. 


2^  FALAIS  DE  TOtfAILUtt. 

168  bl^ifiares  de  PAmlral  hollandais  firent  perdre  auac 
<«ttenistine  parfie  dekor  audacd;  etdonnerent  le  temps  au 
'Cbetilier  de  ValbefDe,  qui  ayait  remplace  d'Almeras  daiis 
asKXB  osamandemeiii,  de  rallier  I'avant-garde  des  Frahc^os 
qui  etaH  tiliranlee.  Siir  ces  entrefaites,  Duquesne  s'etaht 
•avance  aTcc  k  eoips  de  bataille ,  il  se  fit,  de  part  et  d'aa- 
•Irt ,  nn  fea  epottTantaiiie.  Le  combat  dura  jnscpi'a  la  nolt 
fai  separa  las  deux  annte.  Le  kndemain,  I'arm^e  hol- 
3andaise  se  retirait;  e^Ie  fat  pouvBidvie  par  la  floBe  Ibin- 
caise  jnsque  dans  le  port  de  Syracuse ,  ou  TAmiral  Ray ter 
•mourQt  le  29  atril. 

281.  IPRISE  DE  cONin^  ^  avrQ  1676). 

Peist  par  YANDBBUECl.Ea. 

«  Pendant  que  lesplenipotentiaires  des  Princes  de  VEur- 
«  rope  qui  etoieiit  en  guerre  s*assemblerent  k  Nun^oe 
ft  poury  traiterdelapaix,  le  Roy  de  France  ^  qui  la  desi- 
a  roit  T^ritablement,  prenoit  des  mesares  poor  rendre  ses 
«  troupes  complettes ,  et  faisoit  travailler  a  des  pr^aratife 
a  pour  &tre  en  ^tat  de  £aire  en  personne  de  nouvelles  con- 
4L  quotes ,  afin  d'obliger  ses  ennemis  de  ne  plus  troubler 
a  les  n^gociations  de  pais ,  et  de  donner  les  mains  pour 
a  finir  une  guerre  qui  aroit  coikte  tant  de  sang  de  part  ei 
a  d*autre.  »  (HuL  mUiL  de  LouU  XIV,  par  Quincy, 
1 1,  pag.  473. ) 

Les  grands  armements  des  puissances  coalis^es  forcerent 
encore  le  Roi  a  entretenir  quatre  armees :  la  premiere  sar 
le  Rhin  fut  destin^e  an  Marechal  de  Luxembourg  et  la  se- 
conde,  en  Catalogue,  au  Marshal  de  Navailles;  la  troi>- 
sieme  entre  la  Sambre  et  la  Meuse ,  avait  6t6  confiee  au 
Marechal  de  Rochefort ;  enfin  la  quatrieme,  qui  devailsa 
porter  sur  les  Pays-Bas,  etait  commandee  par  le  Roi  en 
personne ,  quiayait  sous  ses  ordres  les  Marechaux  de  Cre- 
qui,  d'Humieres,  de  Schomberg,  de  La  Feuillade  et  de 
Lorges,  que  le  Roi  avait  honore  du  b4ton  de  Marechal  de 
f'rance  au  commeacement  de  cette  ann^.  Cette  demiere 
armie  etait  ferte  WYkon  de  ciaquante  mille  hornmes. 
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« lM/«rviipte  ft—ibiiftff  ftisoieiit  dies  progrSs  conside- 
c  rabies  dans  les  Pals-Bu.  LeRoi  yinarcha  en  personiie 
4«wrlt  tadisanrSy  lislaietedeeinqaanteinille  hommes, 
#  acaniiipngpilt  dU'due  dtkl^an?,  ayant  sous  loi  pour  g<^ 
^oerHD:  lea  IferMiafox  ^  Creqni,    d'Hami^res,  de 
•«  Ior|^»r  db  Sdtoi^erg  el  de  La  Feoillade.  II  pretint 
:«  aiBsi.les!iiie«;  iiont  %9  trofo^ie?  dispersees  et  les  foods 
A«K«rtaaii9  ne  tirar  permeftment  pas  de  se  mettre  en 
M  canpagBK.  snuH  la  belle  saison.  Ce  ?rince  ayant  deta- 
a  che  le  Mar^chal  d'Homieres  avee  cpreltjites  troupes 
a  pour  faire  nne  iiurasion  dans  le  pals  de  Taes,  cekd-ci 
<  prit  le  fort  Saint-Donk,  ou  il  y  avoit  quatre  cents  £s- 
«  pagnofs  et  cjuelque  pavalerie.  Le  Mar^cbal  de  Grequi  eut 
t  en  mfisie  lemps  ordte  d'investfr  Cpnd^  entre  Toumai  et 
c  YalencienDeS;  ef  le  Roi  s^etant  rendn  deyant  la  place  k 
M  H  snil  pQWt  ea  fkire  le  siege  en  personne,  il  le  com- 
c  Bienea  le  lendemain  par  FoiiTerture  de  la  tranchee  a  la 
«  portee  da  moodcpiet  de  la  contrescarpe  ;  la  nuit  suivante 
«  lesbatl^ries,  ayant  commence  k  tirer,  en  briserent  toutes 
n  lesxraifosacles.  Lamtoie  nuit,  trois  cens  Espagpols  se  je- 
m  t&reRt  ctens  ^  place  par  le  pais  inonde  ,  mais  ce  renfort 
m  n'ayaBt  pas  emp6ehe  les  assi^geans  d'avancer  leurs  tra- 
m  Tanr,  le  Roi  fit  attaquer  les  dehors  la  nuit  da  25.  Le  Ma- 
c  rechal  d'finmi^res  ccnnmandoit  a  la  droite,  De  Marechal 
«  deLorges  Ilia  gauche,  etie  Mar6chal  de  Grequi  une 
it  trpisi&aieattaqae^  Le  signal  ayant  hth  dome  par  la  de- 
ft charge  de  toutes  les  batteries ,  fous  les  dehors  finrent 
«  insultezet  ens^Kirtez  en  pea  de  temps ;  ce  qui  jetta  Fepou- 
€  Taate  dans  la  idUe,  etobligea  la  garnison  de  capituler  et 
€  de  se  r^idre  piisonniere.  Le  Prince  d'Orange ,  et  le  doc 
c  de  YiUa-^EEomosa,  quiY^toient  ai'ances  josqu"^  Mons 
r  ayecramitedes  Aniez,  ayant  apprisla  destine  deGonde, 
ft  retoumerent  se  poster  entre  Mons  etSaint-GmlIain,pour 
«  observer  ks  mouTemeufi  da  Eoi  de  France.  »  {HiH.  de 
Imm  JITy  par  Limiers,  t.  II,  p.  S19.} 

AprSste  prise  de  Conde^  Loois  XIV  ayant  reja  one 
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lettre  de  Mentations  da  Prince. de  Gonde,  ltd  rtpondif  da 

camp  de  Sebonrg,  le  3  mai  1(76. 

cc  Hon  cousin,  c'est  beaucoup  pour  des  gens>qiu  cmor* 
«  mencent  a  faire  la  guerre,  qu*une  approbation  comme 
tt  la  votre ;  mais  rien  ne  me  touche  daTadtage  dans  le  cook— 
«  pliment  que  vous  m'avez  fait  sur  la  prise  de  Cond^,  qae 
a  Tamiti^quej'y  remarqne.  GonserTez-la-moi;  et  crbyes 
<(  que  j*y  repondrai  tonjours  ayecFesiiilieqn*ellem(ferite.» 
( MSm,  milit.  de  Louis  XIV,  mis  en  ordre  par  le  g£n6ral 
Grimoard,  t.rV,  p.  80.) 

282.9  PRISE  DE  Bovcauiv  (12  mai  1676). 

Pw.H*  PillGRKT.«n.l83C. 
« 

Aiie  du  Nord.  (( Le  Roy  qui  avoit  fait  le  projet  d'assieger  Bouchain  apres 

^s^irnM^*^      a  la  prise  de  Gond6,  alant  appris  la  marche  da  Prince 

a  d'Orange,  detacha  de  son  arm^e  ringt  bataillons-,  qiia-- 
c(  rante  escadrons  et  vingt  pieces  de  canon  de  batterie , 
«  qu'il  fit  partir  le  28  avril  aux  ordres  de  Monsieur,  pour 
«  faire  le  si6ge  de  cetteplac.e.  line  s'en  chargea  qa*i condi-- 
«  tion  qu'il  joindroit  I'armee  du  Roy,  en  cas  d'une  action 
ik  generate ,  pendant  que  le  Roy  avec  son  armee  qui  ^toit 
«  de  cinquante  millehommes,  Tatant augment^e pardes 
<(  troupes  du  Mar^chal  de  Rocfaefort ,  s^availca  du  cdt6  des 
((  enneinis  pour  les  combattre  sHls  voulotent  s'dpposer  a 
<c  cette  entreprise.  Mais  le  Prince  d'Orange  d^dampa'sur  la 
((  nouvelle  qull  en  eut.  »  (fli^^  milit,  de  Louie  XIV,  par 
Quincy,  1. 1,  p.  476.) 

Pendant  ce  temps  Monsieur  ayait  marche  sur  Boucbaiii , 
avec  vingt  bataillons  et  quarante  escadrons :  le  Marechal  de 
Gr^qui,  qui  6tait  sous  ses  ordres ,  investitlaplacele  2  mai ;  la 
marche  du  Prince  d'Orange  emp^cha  de  commencerau^sitdt 
la  tranch^e ;  ellene  fut  ouverte  que  dans  la  niiit  du  6  aa  7. 

a  Le  8,  les  travaux  furent  pouss^s  pres  du  cbemin'cou— 
«  vert  par  les  soins  infatigables  que  se  donnoitMonsieur , 
<c  qui  visitoit  exactement  ies  gardes  et  lestrancb^es..;..  Le 
ft  10,  les  dehors  ayantet6  emportes  etk  Coss6  6tant  passi&» 


«  OA  «ttaeha  le  nancnr  m  oorys  de  It  pkiee :  le  gooTer- 
c  new  deiDaii4t  ^  €«pttaler...»  (ffiM.  wMi.  d$  LtmigXiV, 
par  Quiocy,  1. 1,  p.  4».) 

2SS.  VATAOLE  DE  PALCRsie  (2  jam  KtK). 

Par  v. 

Qoelque  temps  apr^s  l*aflaire  d^AugusIa  [le  21  mai),  le   Aiie  di  Midi. 
doc  de  VivonDe,  ayaot  re9U  k  Messine  les  galores  de  France 
el  trois  vaisseaux  de  guerre ,  monia  lui-m^me  aur  la  flotte 
poor  alter  a  la  recbercbe  de  reooeini. 

«  II  sortit  le  28  may  du  port  de  Hessioe  avec  vingt- 
«  huitYaisseauXfVingt-cinqgaleres  etneufbrQlote.  La  flotte 
«  ennemie ,  apres  s*6tre  raccommodee ,  6toit  sortie  de  Si- 
c  racoae  et  s*arr6toitpour  lors  auprisde  Palerme :  le  Ma- 
te recbal  de  Fivoona  la  rencontra  le  31 ;  il  envola  une  fe- 
<(  louque  souienue  des  galeres  pour  cooooltre  leur  disposi- 
tk  Xioa;  on  lui  rapportaque  leur  flotte,  composee  de  vingt- 
a  sept  yaisseaux  de  guerre »  de  dix-neuf  galeres  raog6es 
«  dans  des  intervalles  et  de  quatre  brQlots,  etoient  eo  ba- 
«  taille  sur  ooe  ligoe  alant  le  m61e  de  Palerme  a  sa  gauche, 
c  le  fort  de  Castelmare  derriere  la  ligne ,  et  una  grosse 
«  toor  avec  les  bastions  de  la  viJIe  a  sa  droite. 

«  Sur  cetavis  le  Marechal  de  Vivonne  fitaUaquer  le  2 
«  de  juin  leur  avant-garde  par  un  detachement  de  neuf 
«  vaisseirax  commandes  par  le  marquis  de  Preullly »  et  de 
a  sept  galores  aux  ordres  des  chevaliers  de  Breteuil  et  de 
«  B^tbomas,  accompagn^  de  sept  brtilots.  Ces  vaisseaux 
n  et  ces  galores  approch^rent  cenx  des  ennemisklalon- 
A  gneur  d*UQ  cAble ,  et  essuy&rent  tout  leur  feu  sans  tirer 
«  un  coup  de  canon ,  jusqu^a  ce  qu'ayant  mouilli  dans  le 
a  mtm&  lieu  oA  etoient  leurs  ancres,  et  ayant  ilait  avancer 
«  les  brOlots  i  la  t6te  des  gaUres ,  ils  commenc^rent  le  com- 
«  bat  avec  une  si  grande  vivacity  que  trois  de  leurs  br6- 
«  lots  ayant  abord^  et  mis  le  feu  k  trois  des  vaisseaux  def 
«  ennemis ,  ler  este  de  leur  avant-garde  coupa  les  ctbles  et 
«  alia  ^cbooar-aax  Icrres  les  plus  prMbes;  k  BfarMial  d« 
ft  Vvfwine ,  pour  profiler  de  I'avantage  que  lui  dona^it  ce 
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a  premier  desordre ,  tomba ,  avec  le  gros  de  la  flotte ,  sur 
tt  le  corps  debataille  et  sur  Farri^re-garde  desennemis, 
((  ou  etoient  les  Amiraux  de  Hollande  et  d^Espagne ;  le  Tea 
(&  fut  grand  de  part  et  d'autre ,  et  le  combat  fut  toujours 
A  fort  opini^tre ;  mais  deux  brfilots  de  Tarmee  de  France 
«  ayantembrase  TAmiral  d'Espagne ,  son  vice-amiral  et  le 
«  contre-aipiral  furent  obliges  de  couper  leurs  cables  pour 
«  eviter  Tembrasement  de  FAmiral ,  et  le  reste  des  deux 
a  ilottes  suivit  incontinent  leur  exemple;une  partie  alia 
m,  echoiier  sous  Palerme,  et  Fautre  se  sauva  dans  leport: 
<(  ceux  qui  commandoieni;  leurs  quatre  brdlots  y  mirent  le 
a  feu  depeur  d'etre  pris,  el  quatre  autres  brftlots  de  la 
a  flotte  de  France,  ayant  H^^  pouss^s  dans  le  port  par 
«  rimpetuosit6  du  Tent ,  porlirent  le  feu  au  yice-amiral 
«  d^Espagne,  au  contre-amir al  de  Hollande  et  a  sept  autres 
«  vaisseaux  qui  y  6toient  ^choues  Tun  sur  Tautre.  L'incen- 
ii  die  de  ces  vaisseaux  et  des  brulots ,  et  les  efforts  de  la 
tt  poudre  qui  y  6loit  enferrti^e,  ponssanten  Tair  des  pieces 
«  de  fer  et  des  parlies  enti^res  de  navire ,  abimerent  la 
«  Reale  d'Espagne ,  la  Patronne  de  Naples  et  quatre  autres 
a  galeres ,  sans  compter  un  grand  nombre  d'officiers ,  de 
«  soldats  et  de  matelots  tu6s  et  estropi^s.  Le  port  fut  ra- 
ce iag6 ;  plusieurs  Edifices  de  Palerme  furent  ruincs :  ce  fut, 
((  en  un  mot ,  le  plus  borrible  et  le  plus  affreux  spectacle 
c(  que  imagination  puisse  se  repr^senter.  Les  ennemis 
«  perdirent  en  ce  combat  sept  gros  Taisseaux  de  guerre , 
((  six  galeres ,  sept  brillots  et  quelques  autres  petits  b4ti- 
tt  mens;  sept  cents  pieces  de  canon  et  pr^s  de  cinq  mille 
«  bommes.  Gcttc  victoire ,  la  plus  complette  qui  ait  ^\e 
a  remportee  sur  la  mer  pendant  cette  ^erre ,  ne  couta 
«  que  deux  enseignes  et  tres-peu  de  soldats :  elle  fut  ga- 
te gnee  le  2juin.  »  {Hist,  milW,  d$  Louis  XIV,  par  Quincy, 
t.I,p.  506.) 

284.  SI^GE  DE  LA  VILLE  D'aIBE  (julll.  1676). 

285.  PRISE  DE  LA  TILLE  D'aIRS!  (31  jUllK  1676). 

Par  MAiiTi{i,d'apr68  VfiidefiMqleii. 

AiiedaNoni.  j^^  frince  d*Orange  evitait  de  livrer  bataillc  et  se  retirait 
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devanl  le  Roi,  qui  suivant  ]a  marche  dc  Tennemi,  s'empara 
saccessiTcment  de  tout  le  paysqa'ii  parcourait.  Apres  avoir 
assure  tonlessesconqu^tcs,  Uuis  XI V  laissa  le  commande- 
ment  de  larmee  au  Marshal  de  Schomberg,  quil  quitta  le  4 
iuilletaQui6vrainsurletemtoiredeMoiis,iipcu  de  distance 
de  Valenciennes,  all  avoit  fait  d^molir  la  citadelle  de  Li^ge 
«  et  le  ch4leau  de  lluy,  depeur  que  lesennemis  ne  les  atU- 
a  quassenl  el  qu'ils  neOssentavecplusdefacilit^lesi^ge  de 
«  Maeslrick,  que  le  Prince  d'Orange  sembloit  menacer. 
«  Cette  entreprise  sur  Ifaestrick  n^inqui^toit  pas  le  Roi ;  il 
«  connoissoit  la  force  de  cette  place  qu'il  avoit  conquise  en 
«  personne ,  il  connoissoit  la  fermete  el  le  courage  dn  ma- 
tt rechal  de  camp  de  Calvo,  qui  la  commandoit.  II  ne  se 
«  pressa  pas  de  Ja  secourir  Jugeant  bien  que  le  Marshal 
«  d'Humieres,  qu'il  avoit  charge  de  faire  le  si^ge  dAire , 
«  auroit  pris  celle  pJace  assez  t6t  pour  mettre  le  Mar^chal 
«  de  Schomberg ,  aid6  d'nne  parUe  des  troupes  qui  ^toient 
«  sous  les  ordres  de  M.  d'Humi^res,  en  «tot  de  marcher  k 
«  son  secoars.  Aire ,  Tune  des  deux  seures  places  qui  res- 
«  toient  pour  lors  k  I'Espagne  dans  le  pals  d*Artois ,  est 
«  considerable  par  sa  situation;  elle  est  eiivironnW  de 
«  marais  de  trois  c6t6s;  les  fortifications  etoient  excellentes 
a  du  c6te  qui  pouvoit  ^tre  attaque.  Le  Marshal  d*Hu- 
tf  mieres,  qui  fut  charge  de  cette  eatreprise ,  y  marcha  le 
«  19  de  juillet  avec  quinze  milie  hommes ,  trente  pieces  de 
fl  canon  et  neuf  mcH'tiers.  {Hist.  mUU.  de  Louis  XIV  par 
Quincy,  1. 1,  p.  481.)  ' 

a  Le  marquis  de  Louvois  se  rendit  devant  Aire  avec 
a  Tarmee.  Le  Marechal  d'Humieres,  apris  Tavoir  investie, 
«  fit  attaquer  le  21  juillet  le  fort  Saint-Francis,  4  la  tftte 
«  des  travaux,  du  cdle  ou  la  place  6toit  accessible;  el 
«  Fayant  emporte  le  lendemain ,  il  ouvril  la  tranch^e  dc- 
«  vant  la  ville.  Le  marquis  de  Louvois  la  fit  ensuite  fou- 
«  droyer  si  continudlement  de  borobes,  de  carcasses  et  de 
«  coups  de  canon ,  que  les  assiegez  furent  contraints  de  se 
«  rendre  le  31,  quolqu^iis  enssent  recu  un  secours  de  trois 
«  cents  Espagnols.  Gette  prise  fut  suivie  de  celle  de  Bour- 


Atie   du  Nord. 

R.-de-chauss^e. 

Salle  no  13. 


AileduMidi. 
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(i  bourg  et  de  jque)que$  forts  d&m  la  Flandte,  »  ( Bist.  de 
Louis  JJV,  fi^  timier^,  t  il|  p.  3^.) 

386.  FRISE  DE  UL  YUX«  EJ  PV  fi&lffEAU  1MB  L'sseAlCETTB 

(8  m)v.  1676), 

Par  M.  Renovx,  en  tSStf. 

«  Apres  la  baUille  de  Palerme ,  les  Espagnols  ne  paru- 
«  r£Qt  plus  a  |a  mer  k  reste  d€  la  gtierre ,  et  le$  Hollaadois 
c(  n'ei9pb>y^peiii  leinrs  Taisseaux  qu  au  secoars  de  leurs 
«  allies  du  Nord »  et  k  tenter  qudques  entreprises  dans 
((  rAmeriqu^ ,  od  ils  ne  forent  pas  long-temps  saiis  ^prou-- 
a  ver  eoeere  une  disgrace  presque  sembiable  k  celle  de 
u  Paleriae.  Cet  eloignement  des  forces  maridmes  des  Holr- 
ik  landais  4ofiiMuii  lieu  au  Mar^efaal  de  Vivonn^  d'em* 
«  ployer  tduHes  les  troupes  du  Rof  k  terre ,  il  prit  avant  la 
«  M  ie  raiHiefi  la  viile  de  Merilly  dans  le  paTs  de  Carleiir 
«  tino,  ceUie  de  Tadrmifie  avec  son  chateau,  oil  le  Prince 
a  Cincineili  NapoILtain  fut  bless^  et  fait  prisonnier,  et  lai 
a  fprteressie  de  Scaletta  (Escakette). »  ( Hist,  milit,  de 
f/mii  XfV,  par  Quincy,  1. 1 ,  p.  509.) 

E&calcelte  est  use  plaee  assez  forte  entre  Messine  et 
Taormine ,  que  le  due  de  Vivonne  assiegea  en  personne 
maJgre  la  rigueor  de  la  saison  e^trftmement  froide  et  plu-r 
vi^u^e.  I^s  ennemis  s'y  d^fendirent  bravejnent  pendant 
quiiue  jours;  luais  enfin,  foudroyes  de  tous  cdt^  par  le  ca? 
non  des  galer es  et  par  une  batterie  qu'on  avait  trouv6 
ihoyen  de  faire  elever  sur  une  montagne  extr^mement 
bauie,  ils  fnrent  obliges  de  capituler ,  et  le  fort  Sainte-Pla- 
fiA^  se  randit  aus^  le  ni^me  jour ,  6  noveml^re  1676-  (Pelt- 
Uss  conqu^ei  de  Loms  XIV.) 

287.  pRi$E  m  ckxmm  (17  dfe,  1676). 

«  Les  EtatShGeoiraust  aymal  ewaye  d'entefw  k  l^ 
«  France  les  coloms  d'Aairic^e ;  ils  eapiroient  que  le 
tf  grand  nomhre  d'eimemis  quie  te  Boy  avolt  en  Europe 
tt  Vemp^h^oient  4^  s'o^ci^er  ^ }»  comor^atioB  de  pos- 
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«  sessions  aussi  eloign^es  «  ei  dam  ceCte  f ne  ils  y  avoient 
«  envoyele  vice-^uDiral  Biakes  aa  priAleinps  d«  cette  an- 
«  nee ,  arec  ooze  vaisseaax  de  guerre  et  des  troapes  avec 
«  lesqaeis  il  prit  sur  les  Francois  Tisle  de  Cayenne  avec 
a  assez  de  facilite^  d  autant  plus  que  M.  de  La  Barre  ,  qui 
a  en  eloit  gouYerneur,  etoit  poar  lors  en  France,  et  qn*il  y 
«  avoit  laisse,  pour  y  eonunander,  le  chevalier  de  Leti , 
a  son  frere,  qui  etoit  fort  jeime* 

a  Le  Roy  aryant  re^u  la  nooveUe  de  la  perte  de  cede 
«  isle,  donna  unc  escadre  de  six  vaisseMii  et  de  trois  fr^- 
«  gates  au  comte  d'Estrees ,  qid  y  fit  voile.  Y  ^tant  arrive 
a  le  17  de  d^cembre,  il  fit  attaqiier  le  lendemain  le  fort  de 
«  cette  isle,  dans  lequel  le  vicc-amiral  Biiibes  avoit  laisse 
a  une  garnison  hollandoisc.  II  l^mporta  la  nuit  da  19  au 
«  20,  par  assaut ;  le  chevalier  de  Lezi,  ^lant  k  la  Uic  ,  y 
tf  monta  le  premier  ;  en  sorleque  toute  Tisle  rctourna  sous 
«  rd!)r^9sance  dn  Boy,  avec  la  m^mc  facility  qu'eile  avoit 
«  tt^  pefdue.  »  (HisL  milU.  de  Louis  XIV,  par  Qiincy. 
1. 1«^  p.  508.) 

288. 2N]tei:  RE  YALENCfENivcs  (4  mars  1677). 
r^imyisssHBiTT  de  la  flacb. 

ParH. 

Les  conferences  de  Nimegue  n*avaient  encore  aacun  re-  p„^ie  ceniraic. 
saltal,  et  la paix semblait  plus  elolgnee  que  jamais:  quels  ^'^ue^nS"^* 
qa*ettssent  He  les  grands  avantages  de  la  campagne  pp6c6- 
dente,  lesennemis  au  milieu  de  leurs  revers  etaientpar- 
veMtB  a  s'emparer  de  Philipsbourg;  fiers)d*avoir  r^ussi  dans 
cefte  entreprise,  ils  en  meditaient  de  plus  grandes  encore. 
Louis  XIV  n*ignorait  rien  de  leurs  desseins;  ii  desirait  la 
paix,  mais  il  la  voulait  honorable  pour  ses  armes  et  pour 
ia  France;  il  fallait  alors  Timposer  par  de  nouveaux  et 
pins  6clatants  succ^.  On  se  resolut  a  ne  diriger  en  AUemagne 
que  des  corps  d'observation ,  tous  les  efforts  devant  seten- 
ferj<ltiedte  de  la  Flandre.  La  prise  de  Gond6  et  de  Bou* 
chain  rendaient  plus  facile  le  siege  de  Valenciennes.  Le 
Roi  en  prejeta  la  conqu^te.  Les  Marechaux  d'Humieres  et 
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de  Luxembourg  recurent  Tordre  d'enlrer  en  campagne  des 
le  mois  de  fevrier,  et  de  se  diriger  suryalenciennes. 

«  Cette  place,  fameuse  par  les  sieges  qu'elle  avoit  sou- 
«  tenus,  ^toitestimeeune  des  plus  fortes  des  Pays-Bas  es- 
«  pagnols  :  les  fortifications  en  t&toient  exceHentes,  et  elle 
etoit  munie  de  tout  ce  qui  etoit  necessaire  pour  une  Ion- 
gue  resistance.  Le  marquis  de  Richebourg,  frere  du 
Prince  d'£pinoi,en  etoit  le  gouverneur;  il  avoit  sous  lui 
M.  Desprez,  officier  <f  infanterie,  leplnsexperimente  des 
troupes  du  Boy  d'Espagne.  II  avoit  deux  mille  cinq  c^ns 
hommes  d'infanterie,  Espagnols ,  Italiens  ou  Walons , 
et  douze  cents  cbevauxde  troupes  regimes,  avec  toute  la 
bourgeoisie  qui  etoit  aguerrie^et  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes,etc 

«  Louis  XIV,  pourateranxenheinislapensee  qu'il  vou- 
lut  faire  quelque  entreprise  pendant  cet  hyver,  donnoit  k 
sa  cour  des  f&tes  d'une  magnificence  extraordinaire; 
et,  dans  le  moment  que  toute  1  Europe  et  ses  courti- 
sants  le  croioient  le  plus  occupy  aux  plaisirs  du  carna- 
val,  il  n'eutpas  plus  totappris  que  ses  troupes  ^toientde- 
vant  Valenciennes,  qu'il  qniita  Saint-Germain  et  arriva 
avec  beaueoup  de  diligence  devant  cette  place  le  4  da 
mois  de  mars,  malgre  )a  rigueurde  lasaison.Il  distribua 
aussitdt  desquartiers  etprit  lesien  a  Famas,  avec  les  Ma- 
rechaux  d'Humieres  et  de  La  Feuillade ;  le  Marechal  de 
Schombergeut  son  quarlieraSaint-Sauve,  le  Marechal  de 
Luxembourg  a  Aunoy,  etle  Marechal  de  Lorges  aAnzin. 
Le  Roy  fit  faire  des  ponts  sur  la  riviere  pour  avoir  la 
communication  des  quartiers  les  uns  avec  les  autres,  et  les 
visita  tons  pour  connoilre  leur  etat.  Cependant  la  place 
etant  d*une  grande  6tcndue.  il  fit  travailler  a  des  li^es 
de  circonvallation,  et  y  occiipa  ses  troupes  en  attendant 
que  son  artillcrie  fut  arrivce.  Quoiqu'il  y  cut  beaueoup 
de  neiges  et  de  glaces  sur  la  terre,  ce  grand  Prince  6toil 
continuellcmenta  cheval,  et  par  son  exemple  apprenoitlt 
ses  troupes  a  mepriser  les  fatigues  ct  les  rigueurs  de  la 


«  saison.  »  [Hiti.  milU.  de  Louis  XIV,  par  Qaincy » 1. 1 , 

p.  525.) 

289.  sitoE  DE  ¥ALE]iciE!i!iES  (16  man  1677). 

£iq«iM«  faite  aor  let  lieu  ptt  TAaMumuii  «■  1677 . 

290.  siiiGE  DE  TALENCiEiiifES  (16  mars  1677). 

LOUIS  XIY  BAN 6B  SE9  TKOVPES  EV  BATAILLB  POUB  L*AT- 
YAQUB  DU  GttSaiN  COUTBBT. 

Par  Vaxdcbbbclbii. 

291.  siiGE  DE  YALfifrciEinies  (16  mars  1677). 

ParM. 

La  tranch6e  aTait  et^  oaverte  1e  9  mars :  Ics  travaux  fu* 
rent  pouss6s  avec  une  activity  si  grande  que  1e  15  on  ^tait 
arrive,  malgr^  le  d^el  et  les  piaics,  au  pied  du  glacis  da 
chemin  couvert. 

Yattban,  doat  Louis  XIV  appr^iait  les  talents  et  qui 
avail  toute  la  coofiance  de  son  maltre,  conduisait  les  op^ 
rations  du  si^ge.  L*atlaque  du  chemin  couvert  fut  arr^t^ 
pour  le  16.  On  devait  Fentrcprendre  du  c6t^  d'Anzin  : 
c'^tait,  dit  Fauteur  des  U^moires  mUilaires  de  LouU  XIV 
(lY*  vol.,  p.  100,  id.  de  Paris,  1806),  le  plus  fort  etle  plus 
accessible.  Le  conseil  de  gaerre  voulait  que,  suivant  Fusage, 
cette  attaque  eut  lien  de  nuit.  Yauban  seul  pr^tendait  qu*il 
fallaitia  tenter  en  plein  jour.  Le  Roi  se  rendit  k  Favisde  son 
ingenieur. 

292.  ¥AI£IICIEN1IES  PRISE  D^ASSACT  PAR  LE  R(M  (17   marS 

1677). 

Par  M.  Alacx  en  1837. 

Q  Sa  Majeste  (rapporte  le  comte  de  Louvigny,  dans 
«  une  lettre  qu'il  6crivoit  dc  Yalenciennes  k  son  pire ,  le 
c  Marechal  de  Gramont,  sous  la  date  du  17  mars,  k 
«  jour  m^me  de  la  prise  de  cette  ville)  s*est  enfin  r^soloe 
«  de  faire  attaquer  la  contrescarpe  le  matin,  estimant 
«  qu'elle  seroit  emport^e  plus  facilement  et  avec  moins  de 
«  perte  de  jour  que  de  unit,  les  ennemis  ne  s'y  attendant 
«  pas  et  la  chose  devant  leur  paroltre  impraticable.  II 
a  y  a  eu  quatre  altaques  disposees  de  la  mani^re  que  je 
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«  Tais  vons  dfre  :  les  raeja«{uetaires  gris  par  le  flanc   de 

tt  Touvrage  couronne,  ayanl  a  leur  t6te  la  raoilie  de  la 

«  compagnie  des  gvenadiers  a  cheva! ;  les  mousqaetafre^ 

a  wm  par  ie  flanc  <ie  k  f^ueke  de  Touvrage ,  ayant  a 

«  leur  t^te  ra«tl?e  xnmtie  de»  grenadiers  a  cheYal ;  le  r^-- 

tt  giment  des  gardes  a  la  droite  de  Touvrage  par  la  t6te  , 

((  et  le  regiment  de  Picardie  d  la  droite  du  iB^e  ouvrage 

c<  par  la  t^te ;  tous  les  grenadiers  de  Tarmee  k  la  gauche  de 

<(  la  tranch«e  pour  s'en  servir  en  ca&  de  besoln.  Lesqaaftre 

u  attaques  ont  commence  en  m6me  temps,  apres  le  signal 

<(  qui  etait  neuf  coups  de  canon.  L'on  a  emporte  la  conires- 

«  carpc  sans  resistance,  puisque  tout  ce  qui  etait  dans 

«  Fouvrage  couronne  a  et6  tu6.  Quelques  fuyards  so  sont 

«  mis  dans  la  demi-Iune  rev6tue ;  Tes  mousquetaires  ^  gre- 

((  nadiers  et  un  grand  nombre  d'oifiiciers  sont  entres  p^le- 

«  m^le  avec  eux  dans  la  demi-lune.  Les  cnnemis  y  ont 

<(  encore  perdu  beaucoup  de  gens.  Geux  qui  ont  pris  le 

«  parti  de  se  sauver  iam  la  ville  n'ont  pas  eu  un  sort  plus 

c(  heureux  que  leurs  confreres,  lis  y  ont  hie  pouss4s  rep6e 

«  dans  les  reins,  etJes  mtoes  mousquetaires  et  genS  que  je 

4(  viens  de  vous  noimner,  aprcs  avoir  fait  main-basse  par- 

«  tout^  sont  entres  dans  le  guTcbet  du  pate ,  et  ensuite 

((  ont  gngne  le  rempart  de  la  ville ,  se  sont  rendusmaUres 

<(  du  canon  et  Font  tire  sur  les  ennemis ,  apres  avoir  fait 

«  une  espece  de  retrancheoient.  €e  que  je  vous  mande  est 

«  la  verity,  et  moi  qui  1©  vien^^  voir,  fal  peine  eticere 

K  a  le  croire.  Cependant  rien  n'est  plus  assure,  que  le  Roi 

«  a  pris  d'assafQt ,  en  plein  iour ,  Valenciennes ,  et  en  deux 

«  heures ,  crta9t  k  vingt  pas  de  la  ooiitrescarpe  ^  qaarid  on 

a  a  eonmteiic^  a  marcher.  Si.  le  Mar%halde  Luxembourg 

«  ^%mi  de  jour;  La  Trousse  et  8aint-Gera«tv  officiers  g^n6- 

(t  raax ;  les  diflvaHers  4(s  Venddflie  et  d*An}on ,  aides  de 

«  caiiip{du  roi),  qui  se  portent  tous  fertbien.  Boorie- 

«  mont  est  le  seulqui  a  ete  t«^  d'cm  oevp  de  faiieonncau , 

«  en  arrivantak  palissade  :  Ghampignt,  cafHtaine  aux 

.    ((  gardes ,  es*  blesse  .:  un  capltaine  de  Picardie  tu^  et  qita- 

.{<  rinte  hommes  tiies  ou  blesses,  tant  mousquetaires-  (fae 


MnsTtlB. 
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«  soMftts.  Les  ennemis  ont  perda  foot  ce  <|Q*il  y  amt  dans 
<  les  dehors ,  dont  il  en  est  reste  plus  de  sis  oenis  sur  la 
«  place,  n  y  a  pr^  de  stx  cents  prisonniere.  Le  eomte  de 
€  Sanre,  cinq  colonels,  pr6s  de  dome  cents  cberaax. 
«  enfin  les  bourgeois  et  la  garnison ,  tons  pris  k  discretion. 
«  Toila  ma  narration  et  celTe  de  la  mating  qu*a  eOe  Sa 
«  Majeste ,  qui  pent  6tre  comptte  comme  une.des  belles 
tf  qa*elte  aora  dans  sa  Tie.  v  [Reeueil  de  PUees  d'hUloirt, 
etc.,  par  t'abb^  Grenet  et  le  P.  Desmotels,  3«  vol.,  p.  129 , 
Mition  de  Paris  738.) 

La  Tille  emportee  d'assaut  allait  Hre  liTr^e  an  pillage; 
Loais  XIV  s'empressa  d*enToyer  Louvois,  qui  Faccompa- 
gmdt,  potfr  Ten  preserver. 

293.  FRiBE  vt:  tk  viixE  nc  CinsRu  (7  avril  1676). 

PW  YAJIDIimiXBIf. 

Le  Prince  d'Orangc  avait  donn^  rendea-voos  k  ses  trou-  ptrtie  oeouaie 
pes  a^Dendermonde ,  ou  il  apprit  avec  un  grand  itonnement 
la  prise  de  Valenciennes. 

«  Le  Aoy,  qui  sans  perdre  de  terns  voulut  mettre  set  pro- 
«  jets  a  execution ,  fit  un  d6tachement  de  son  arm^  qui 
«  investit  Cambray  le  22e  de  mars,  et  donna  en  m«me 
n  terns  un  corps  d'arm^^  Monsieur  pour  faire  le  sl^ge  de 
«  Sainl-Omer.  SaMajestisnititde  pr*s  le  premier  dtta- 
«(  chem^t,  el  ^tant  arrives  ^  Cambray,  cl!e  visita  exacte- 
«  ment  les  environs  de  la  place  presqu'k  la  portie  du 
«  ittomquef .  II  ferif  traTaifler  ses  troupes  aux  fignes  de  cir- 
«  contlllltfAMf ;  et  pendant  que  six  mille  palsans,  qu'il  avoiC 
«  fait  t«cirfr  de  PkardSe,  ftiisoient  aussi  ces  lignes  qni  fti- 
«  tefO,  Mtfffhes  le  97,  fl  <fistribua  ses  troupes  en  diffe- 
ft  i*eft9^qciafueTS» 

If  titMAnj  est  sitdfe  fWr  rSscaift,  qui  la  lfate«te  d*un 
fr  e&§t ;  les  mmraiaies  ^tdetit  digfendues  par  de  bons  bastions 
n  et  *«f  Atttf-lwies  j  il  y  a  ime  excdiente  citadelle  sut  une 
«  €HmiGm  ifoA  eomittattde^  toiite  la  vine;  sies  fo5^6s  soni 
«  tMl^  (fens  le  roc;  c'estmi  qnarr^  r*g«flicr  Amtlcs^ba*- 


tar  4iage. 
S*lle  diie  dei 
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«  tions  sont  bien  rev^tus ,  et  toutes  les  coartines  coavcrtes 
c(  de  bonnes  demi-lanes.  Gette  place  ^toit  d^fendue  par 
((  Dom  Pedro  Savala  qui  en  ^tait  goaverneur;  elle  etoit 
a  pourvde  de  tout  ce  qui  ^toit  n6cessaire  pour  sa  defense , 
((  et  avoit  une  forte  garnison. 

«  Le  Roy  fit  ouvrir  la  tranchee  dans  la  nuit  du  28  au  29 
«  alaville,  du  c6t6  de  la  porteNotre-Datne  en  sa  pr6- 
«  sence;  il  fut  jour  et  nuit  a  cheval  pendant  le  siege,  et  Ot 
<(  si  bien  que  la  tranchee  fut  poussee  malgre  la  rigueur  de 
«  la  saison,  k  plus  de  cinq  cents  pas,  sans  avoir  perdu  qu'un 
«  soldat. 

«  Le  2avril,  le  Roy  aiantfaitfaire,  parM.de  Vauban, 
<(  les  dispositions  pour  attaquer  les  trois  demi-Iunes  en 
«  m^me  terns,  et  le  signal  a'iantete  donnea  dix  heures  du 
«  soir,  elles  furent  attaquees  avec  tant  de  valeur  que  les 
«  troupes  s'emparerent  de  deux  et  s'y  logerent ;  la  troisieme 
((  fut  manquee.  Le  Roy  fit  ensuite  attacher  le  mineur  au 
«  corps  de  la  place ,  ce  qui  obligea  le  gouverneur  de  de- 
«  mander  a  capituler.  Les  6tages  aiant  cte  envoics  de  part 
«  et  d'autre ,  le  Roy  accorda  aux  assieges  une  treve  de 
c(  vingt-quatre  heures  pour  se  retirer  dans  la  citatelle.  » 
{Hist,  milit,  de  Louis  XIt,]^dJC  Qmncy,  I.  I,  p.  531  et 
532.)  /     ■  ' 

294.  sutGE  DE  sABVT-oAiER  (avjil  1677). 

INYBSTIflSBMBlCT  DK  LA  PLACE^ 

-, ^PtoM. 

partie  centraie.         Be  SOU  c6te  ,  Monsicur,  ayaut  sous  ses  (Mcdres  le  Mare- 

saUenoV  '      c^al  d'Humieres  ,  etait  ^trriv^.dfiTfPtSainlrOiDer.  Apr^s 

avoir  fait  investir  cette  place  et  trac6  ses  ligmes  de  eireoD- 

valiation ,  il  avait  d6ja  commence  les  operations  du  sidge 

par  Tattaque  da  fort  aux  Yacbes,  dont  il  s'eudt  rendu  m«l- 

tre,  lorsqu'il  appritquele  PriDeedlOrange  sivait  quittd  son 

camp  de  Dendermonde  et  so  dirjgeait,  k  la  ,t^te  d'une  ar- 

mee  de  trente  mille  hommes,  sur  la  place  de.  SainM)mer 

.  pour  en  faire  lever  le  sie^.  Le.Roi«yant  eu  ponaaissance 

.  du  mouvement  des  troupes  ennemies  et  de  leur  directioQ , 

s'etait  empresse  d'envoyer  a  Monsieur  ses  deux  compagnies 


miinmi.  965 

de  mousquetaires ,  et  il  detacha  en  m^me  temps  plosieurs 
regimeDts  d'infanterie  sous  les  ordres  da  Marshal  de 
Luxemboarg  poor  augmenter  rarm^e  de  son  trhre.  Le 
due  d'Orleans,  apres  avoir  poarvif  k  la  defense  des  lignes 
devant  Saint-Omer,  marcha  k  Tennemi. 

295.   BATAIIXE     DE  CA8SEL   (llaVTil  1677). 
OBORB  M  BATAILLB. 

«  Le  iO  d'avril ,  k  midy,  les  deux  armies  se  trouvirent  en  PtriM  ceatr«ie. 
«  pr6sence  aupres  du  mont  Cassel,  n*^tant  s^par^es  que  par  ^'"^Si^noVt* 
a  deux  petits  ruisseaux,  par  des  hayes  vivcscl  par  quelques 
«  iiratergans  qui  environnoient  des  pr6s  et  desjardins.Ce 
'  «  meme  jourM.de  Tracy  joignit  celte  arm^e  aveclesneuf 
«  bataillons  que  Je  Roy  y  avalt  envois,  et  qui  vinrent  d'aiH 
c  tant  plus  h  propos  qu'avec  ce  secours  elle  ^tait  encore 
«  infferieure  a  celte  des  ennemis. 

«  Le  1 1 ,  jour  du  dimanche  des  Rameaux ,  le  Prince  d*0^ 
«  range  passa  k  la  pointe  du  jour  le  ruisseau  de  Piennes ,  et 
«  s*^tant  empar^  de  Tabbaye  du  mfeme  nom,  ou  leMar^chal 
«  de  Luxembourg  avaitlaiss6  la  veilleun  sergent  et  vingt 
«  soldats  seulement.  Monsieur  y  fit  conduire  quatre  pieces 
«  de  canon  et  la  fit  attaquer  par  M.  de  La Melonni6re,  lieu- 
«  tenant-colonel  do  regnDeiitde€kmty,qQi  la  reprit  apres 
«  nn  combat  sanglant  et  fort  opiniilre.  Son  Altesse  Royale 
«  mit  ensuite  son  armee  en  bataille  sur  deux  lignes  atec  nn 
c  corps  deV^serve. 

«  Sa  droite  ^toitapal^au  mont  d*Aplinghen,  etsa  gau- 
«  che  alloit  jnsqn'li  Tabbaye  de  Piennes,  dont  il  venoil  de 
«  s'emparer.  L'aile  droite  6toit  command^  par  le  Mar^ 
«  chald'Hrnni^es,  qui  a?oit  sons  ses  ordres  M.  de  la  Cor- 
V  donniere  et  k  chevalier  de  Soardis  mar^chanx  de  camp, 
c  LeMar^chal  de  Luxembourg  ^toil&raile  gauche,  aTant 
ff  sous  lui  le  Prince  de  Sonbise,  et  le  marquis  d*Albret , 
«  marechaux  de  camp.  Monsieur  se  mit  au  centre  avec  le 
«  comte  du  Plessis  ,  lieutenant  g^n^ral ,  et  le  comte  de 
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«  La  M othe,  mardctial  de  csimp.  L'aroie^  da  Prince  d'Ckange 
<(  6toit  pareillement  stir  deux  figties.  te  comte  d'Horn 
«  commandoit  Taile  drolte,  le  Prince  de  Nassau  I'aile  gau- 
<(  che,  et  ce  Prince  ^toit  au  centre  avec  lecomle  de  Wal- 
u  deck.  Ce  Prince,  volant  que  Monsieur  s*etoit  rendu  mat- 
((  tre  de  Fabbaye  de  Piennes,  d^garnit  la  gauche  de  son  ar- 
«  mee  pour  fortifier  sa  droite.  S.  A.  R.  Toutant  proffter  de* 
c(  ce  mouveinent  resolut  de  coBsmeiioer  kr  bataitle.  On 
«  peut  dire  toutefois  que  .les  ennemis  etoient  avantageu- 
a  semen!  postez  ^  puisque  pour  aUer  a  eux  il  falioit  f  a^er 
a  un  ruisseau  et  dcs  hayes  qui  Ics  €OUYroi«j:Lt ;  c'est  ce  q^i 
(c  fit  prendre  le  parti  a  Monsieur  d'etendre  ses  troupes  sur 
«  la  droite  et  sur  la  gauche,  Le  regiment  colonel  de  drp- 
a  goAS  etoit  b^s  de  la  ligne  a  la  droite  ;  les  deux  compa- 
a  goies  des  raoiuquetair^s  du  Roy  et  sixescadrons  de  gen* 
a  darmerie  forsioient  Taile  droite  de  la  premiere  lign^  , 
«  faisant  dix  escadrons.  L'aiie  droite  de  la  seconde  ligne 
«  consisloit  en  la  brigade  de  Moiurevel,  au  nombre  de  huit 
(( 43scadrQU8.  £lle  avoita  $a  droite  U  regiment  de  dragcms^ 
a  Dauphin ,  hors  la  ligne  les  gardes  fran^eises  ,  le&f^^ 
<x  mens  de  Navaf  re>  de  Revel ,  de  liionnois ,  du  Royal,.,et 
«  des  YaisseaiixetoienA  dandle  ceqtre  de  la  pceixBere  ligpe 
«.  soutenus  des  regiittenES  deFifef»  du  Bodage,  etdu  Rous- 
a  sillon,  qui  etoient  t^in  le  ceofe^  de  la  seconde  ligne.  La 
a  gauche  de  la  premiejc^  ligne  etoit  conaposee  des  brigades 
a  de  eavalerie  de  Gournay  et  de  Buk>Ade>  faisantdix  esca- 
((  drons  et  aiant  sa  gauche  hors  la  ligne*  Le  r^guneat  de 
a  Li&tenc^  dragons ,  et  la  brigade  de  QtigfiSiB  coasistant 
<(  eM  dix  escadrons,  etoiea^a  la  seconde  ligne  de  cette  aile. 
((  Le  corps  de  reserve  etoit  Ci|>rme<}u  refgimeat  de  dragons 
c(  et  tie  qaatP6  bataiUoAs ,  et  VartiUerie  ^<Mt  counumdee 
«  par  le  jBuwquis  de  lot  FMsaeUiere^  lieutenant  geatoil  de 
.  M  lartiUerie.  »  (  Hut.  tniM*  4^  ImhU  XIV ,  par  Qoinc7, 
t.  I ,  p,  534. ) 

Panic  centiale.    296.   BAttlllE  DE  CASSEI  (tl  attB  1«T7). 

"       "»4i  '  t>fit   VAM)EinC£tLt». 
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97.  BATAtLtB  M  ctssEL  (1 1  avrS  1677). 

_  Pviic  CMtnl^. 

Pkr  v.  Hipp.  LKCoMte  on  I(i36.    R.wle-clM«s«dr. 

GalerM 

398.  nnnzE  n  cassr  (1 1  avril  1677).  '  m':]!^" 

Par  H.  Gallait  en  I837,  d'aprH  ane  ta- 
^Isaerie  <l«  temp». 

he  combdt  eommenca  par  la  droitc  ou  se  trouvait  le   Aiie  ««•  Jfor-t. 
Marshal  dlSrami^res ;  il  fut  Tifet  opinio tre,  roais  tous  les     SaUe  no  h. 
efforts  dcs  ennemis  etaient  dirig^ssar  le  centre,  ou  oom- 
mandait  1e  doc  d*0rleans. 

«  La  brigade  dc  Tracy  et  deux  autrcs  bataillons  aprcs 
«  avoir  battn  Finfanterie  qui  leur  avoit  disputd  ]e  passage 
«  du  nrisseau  ftrrcnt  miscs  en  dcsordrc  par  la  cavalcrie  des 
ft  ennemis ;  mais  Monsieur  ayant  fait  avancer  en  diligrnoc 
«  qtrclqacs  bataillons  de  la  seconde  ligne,  il  les  mcna  lui- 
«  m6nie  k  la  charge  pour  r6laWir  le  d^savanlage ;  sa  pre- 
«  sence  ft  renouveter  le  combat  en  ce  lieu  avec  tant  dc  cha- 
ff leur,  etSon  Altessc  Royalc  s*y  exposa  de  manitre  qu'elle 
Bt  Tcctrt  deux  coups  dans  scs  armes,  le  chevalier  de  Lorraine 
*  ftrt  bfess^  J[  sescdt^s,  le  chevalier  dc  Silly,  unde  ses  cham- 
«  beHans,  y  fut  tuA,  el  plusieurs  dc  ses  domestiques  furent 
«  l^ess^s  assez  pres  de  sa  personne. »  '  ( HisL  milit.  d6 
Louis  XJY^  par  Quincy,  1. 1,  p.  535.) 

Le  Marechal  dc  Luxembourg ,  k  la  gauche  de  Tarmee 
francaise,  avail  6t6  oppose  k  la  droite  de  rarm6e  hollan- 
daisc.  Apr^s  avoir  emporte  Tabbaye  dcPiennes,  il  attaqua 
succcssivement  tous  les  posies  occupes  par  Tennemi ;  il 
eprouva  une  grande  resistance  ,  mais  il  s'en  empafa  apr^ 
pkisieurs  charges  consecutives;  «  en  sorte  que,  le  centre  de 
a  notre  annee,  et  Taile  droite  poussant  de  leur  cdt6  les 
((  ennemis,.  le  d^sordre  4eviBt  si  general  dans  lent  arm6e  , 
«  qu'il  ne  Cut  plus  au  peuveir  du  Prince  d*Ora^ge ,  malgre 
(1  tous  les  efforts  qu'il  fit  et  les  mouvemens  qu*il  se  donna, 
«  de  ia  rallier,  et  tout  y  prit  la  fuite  ;  elle  abandonna  le 
a  champ  de  bataiUe,  et  s«  retira  vers  Poperingbea.  Cette 
tt  victoire^  arrive  k  11  avril,  kit  compietteetsanglante  de 


268  PALAIS  DB  VBHSAILLBS. 

«  la  part  des  ennemis ;  ils  y  laisserent  trois  mille  hommes 
«  sur  le  champ  debataille,  etils  eurentun  si  grand  nombre 
«  de  bless6s  qa*on  en  trouva  halt  cents  des  leurs  parmi 
«  les  notres.  De  ce  nombre  ^toient  soixante  officiers ;  Ton 
«  eut  grand  soin  des  uns  et  des  aatres.  On  leur  fit  quatre 
«  mille  prisonniers ,  on  lenr  prit  treize  pitees  de  canon  , 
c<  deux  mortiers ,  quarante>quatre  drapeaux ,  dix-sept 
«  etendarts  et  tous  leurs  bagages  et  chariots  de  vivres.  » 
(Hist.  milxL  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  t.  I^r,  p.  536.) 

Le  grand  Gonde  felicita  le  Roi  sur  la  victoire  de  Cassel ; 
il  en  recut  la  reponse  suivante :  - 

Au  camp,  devaot  la  citadeUe  de  Gambral,  le  16  avril  1677. 
a  Mon  cousin,  c'est  avec  justice  que  voas  me  felicitez  do 
<c  la  bataille  de  Cassel.  Si  je  Tavois  gagn^  en  personne  , 
a  je  n'en  serois  pas  plus  toueh^,  soit  pour  la  grandeur  de 
a  Taction,  ou  pour  Timportanoe  de  la  conjoncture,  surtout 
(c  pour  rbonneur  de  mon  frire :  au  reste  ,  je  ne  suis  pas 
(c  surpris-de  la  joie  queTOus^aYez  eue  encette  occasion.  II 
«  est  naturel  que  yous  sentiez  \  votre  tour  ce  que  voos 
tt  avez  fait  sentir  aiix  autres  par  de  semblables  succes.  v> 
(Mim.  milit.  de  Louie  XIV ^  mis  en  ordre  par  le  general 
Grimoard,  t  IV,  p.  147.)      • 

299.  REDDITION    PE   IX  CITADELLE  BE  jCAOIBB A.I  (1 8  aVTll 

1677.) 

R*!i.tdwusie*  **"  ^'  M.VUZAISSE,  «n  1835,  d'apr^  Tesqaisse 

Galem  ^®  Testelin  faite  sar   Toriginal  de  Vander- 

Louis  XIII.  menleiu 
N«  30.            ^^  _ 

300.  RI^DITION   DE  LACITADELLE  DE   CASfBRAI  (1 8  aVTll 

1677). 

Tableaa  da  tempa  par  Cn.  Lbbrum  et  Yakdbrxbuuk. 

\  •de-tbawl^e  *  ^^  ^^^  ^^^^  Dttaltre  de  la  Yille  de  Cambray,  et  la  su»- 

Saiie  no  li.  «  pension  d'armes  que  Sa  Majesty  ayoit  accordee  k  la  gar- 
«  nison,  6tant  expiree  le  7  aYril,  il  fit  ouYrir  le  soir  m^me 
«  )a  tranchee  sur  Tesplanade ,  «ans  que  les  assi^gez  fissent 
A  aucune  sortie,  s^^tant  contentez  de  faire  un  grand  brait 
a  de  mousqueterie  et  de  leur  ariillerie.  Le  grand  nombre 
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c  d«  troupes  qoiy  ^toient  entrto,  la  relation  que  les  as- 
c  siegez  avoient  prise  de  tuer  leurs  chevaux,  k  Texception 
a  de  dix  par  compagnie,  aGn  que  le  fourrage  ne  manquit 
c  pas ,  faisoit  croire  que  ce  si6ge  seroit  nne  cntrcprise  dc 
c  longne  haleine. 

«  Le  Roy  fit  continuer  dn  c6ih  de  la  campagne  les  tra- 
M  vanx  qui  avoient  serri  pour  Fattaque  de  la  ville ,  et  fit 
a  Jeter  dans  la  citadelle  un  si  grand  nombrc  de  bombes  et 
a  de  carcasses  que ,  le  9,  les  assi^gez  furent  obligez  dc  se 
«  retirer  dans  kurs  sontcrrains,  oi^  ils  6toient  les  uns  sor 
«  les  autres. 

tf  Le  16  il  fit  saToir  an  gouvemenr  que  la  mine  du  bas- 
c  tion  neuf  6tait  pr^te  a  joacr,  et  qu'il  Tavertissoit  de  prcn- 
tt  dre  ses  niesures,  afio-  de  ne  par  courir  le  risque  de  la  per tc 
tf  de  sa  garoison ;  maiscomflde  il  r^poodit  quit  hti  reslait  eiw 
o  core  tiois  bastions  entiers  i  •  un  bon .  retranehcroent  sur 
«  celoi  qui  ^it  ourert,  et  qu^I  prioit  8a  Majesty  de  trouver 
«  bon  qu'il  fit  son  devoir  jusqn'au  bout,  on  fit  jouer  la 
«  mine,  et  les  batteries  acheT^rentpendanl  le  Jourd*^largir 
ft  )a  br^he  k  coups  de  eanan.  On  •  fi^  la  disposition  dcs  trou- 
«  pes  pour  y  donner  I'asaant  lelendemaint  Jour  du  ven- 
«  dredy  saint :  comme  le  Mar^cbtl  de  La  Feuillade,  qui 
a  etoit  charge  de  cette  action,  alia  reconnoitre  des  la  poiutc. 
«  dn  jour  la  br^he;  ct  qtt11  ne  la  trouta  p^s  encore  asscz 
c<  grande,  il  la  fit  ^largir  par  un  grand  feu  de  canon ,  qui 
«  Taagnienta  en  pen  d*beurcs  de  quarante  pieds ;  ce  qui 
«  (^ligea  le  gouverneur  de  faire  battre  la  chamade.  La  ca- 
tt  pitulation  a!ant  ^te  sign6e,  la  garnison  sortit  le  lende- 
«  main  IB,  par  )a  bl^che  avee  deux  ))i^ccs  de  canon,  deux 
tt  mortiers  et  tous  les  autres  honneurs  de  la  guerre.  Le 
«  Roy,  qui  avoit  iTail  meftre  ses  troupes  en  batallle  et 
II  qui  ^toit  pr^nt  pour  la  toir  d^filer,  aborda  le  carrosse 
ft  de  don  Pedro  Zavala,  gouTemeiir,  qui  avoit  £t^  bless^a 
ft  la  jambe  d*un  6clat  de  grenade,  et  qui  6toit  couch6  dedans. 
«  II  fit  son  compliment  i  SaMajestd,  qui  lui  donna  beau- 
ft  coup  de  loQanges  sur  sa  valettr  et  sur  sa  fermetft. »  {Htst, 
mi/il.  de  Lmd$ll¥,  parQuincy,  1. 1,  p.  538  3i  540.) 
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Parti-*  cenlrale  ^^'  ^^*^  ^*  SAHrT-OMER  (22  avrll  1677). 

ier  ^tage.  Esqaisse  faite  sur  les  UeQX  par  Vandermeulen. 

Salle  dite  des 

"Tu  Roh°'^'  302  PRISE  DE  SAiHT-OMER  (22  avptt  1677). 

^'^  *0«  Par  H.  PtwRBT  ed  1856. 

Aiie  du  Nord.  ^^  Apres  que  MoRSkor  eut  dtemenre  mset  de  temps  sur 

R.-de-chaussee.      «  |e  champ  de  bataiHe  poor  faire  enlever  les  morts  «t  les 

«  blcssez,  11  retourna  devant  Saint-Omer  pour  en  acheyer 
u  Ic  siege.  [Hist.  mUit,  de  La&U  XtVy  papQixmcy,  1. 1, 
p.  537.) 

Les  operations  recommcnc^rent  lelG;  le  Prmce  dirigea 
les  Iravaax,  anima  les  troupes  par  sa  presence,  et  dis  le  19 
on  s*etait  deja  empare  du  chemtn  couyert.  «  Les  assiegez , 
«  inttraidez  par  la  perte  de  la  bataille  deCassel,  battirent  la 
((  chamade,  et  sortirent  le  22  ayril  par  eaiiitalatiDri.  Le 
«  Prince  de  Robec  y  commandoit  comii»egodm*Qeiir  g^ne* 
«  rai de ce qui restoit au Roy d'Espagne dans TArtois, etle 
«  contte  de  Samt-Yenant,  connne  gouvemeur  particufierde 
tt  la  place.  L»  reddition  de  Saint-^Omier  acheva  de  rendre^e 
«  Roy  eniierement  mattre  de  eetie  [h-ortoet. »  (Ks^.  vdHt, 
de  Lmu  XIV,  par  QutnCy,  t*  i,  p.  538.) 

I>artie  cenlrale.  303.   SitGE  DE  FRIBOCEG  (OOV.  1677). 

alon  dVKfbon-  *  Tableau  dtt  temps  p«f  Takdsrmeclem, 

Iso'^k         304  .   SitGE  DE  FRIBOGRG  (flOV.  1677). 

Tabfeaa  d«  tamps  par  TAMDCMfiOLBii. 

A  tie  da  Nord.  ^^  Mar^cbsd  die  Cr^qlUi  avait  ^te  nomme  podr  comraan- 

'^ Sait^'o  10*^'      ^^^  Tarmee  d' AUemagne,  el  s'opposer aur teantativtes  du  due 

Cbarlesde  Lorraine  (*).  O  Prince,  qm  aTlK  soitt  ses  oidres 
nne  nombreuse  arn^ee,  Vouiait  renir^r  en  posses^^-de  ses 
Starts  et  penetrer  ensuke^en  France.  La  posseission  de  Tre- 
ves et  de  Ptitlipsbourg,  dont  les  afiies  s^elaient  empar^sdans 
les  camf0gnes  pr^cMeales,  hit  en  foUrBissaieiii  les  raoyieBS. 
Treves  et  Lutembourg  protegeatent  les  passa^s  isnir  Ja 
Sarre  ou  sur  la  ])leuse>  et  Pbilipsboiirg  dontndtei>ttde  Aans 
la  Uaute*Alsace. 

(*)  Fils  d«  (fee  Ni0ohs-Ftaiicoft  »  «t  tteveii  ds  ChatolT  dw^de  torMlMi.. 
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Le  D«c  de  LMrralae  pista  en  efTet  la  Sure  cC  s'aran^ 
|Dsi|a'aMelE;  naisleliweciial  de  Greqoi,  doni  Tarmee 
teft  fort  inlerieate,  le  sMrait  dans  toes  sea  monvcmefits ; 
lehaitdafll  San  cease  H  iatcteepfaiil aes oonvoia,  y  Tem- 
ptefaa  de  rial  entr«prrndre. 

Ijt  Prmcc  voolai  cnaaite  faire  qoelqaea  tenUtifes  du 
cole  de  laMeose;  nais  en  ayaot  troave  tons  les  passages 
gardes,  U  Cot  conlFaiiit  de  reloemer  en  ikllemagne,  ou 
Tanace  firancaise  rarail  dkjk  priced^. 

B*Bn  aotre  cole,  lednc  Goorges  de  Saxe  Eisenach ,  qui 
connaaDdait  les  troupes  dcs  ccrcles,  devait  cntrer  en  Al- 
sace ,  occnper  Strasbourg  et  operer  eosoite  sa  jonclion  avcc 
les  troupes  da  Due  de  Lorraine ;  raais  rhabilcte  du  Marc* 
chdl  de  Crequi  d^oocertatoos  ces  prqjets*,  et  le  Prince  de 
Soxe  Eisenacli ,  enferme  dans  one  tie  du  Kbin,  lonqn'il  se 
croyait  maitre  de  Strasbourg,  aTait  et^  forc^  de  capituler 
el  de  reveoir  en  Alleraagne, 

Le  due  de  Lorraine  n'avait  pas  ete  plus  beurcox  dans  nn 
engagement  qu*il  avait  en  avec  les  troupes  francaises  ft  Koc-* 
kersberg  le  7  octobre;  il  se  retira. 

Apres  son  depart,  vers  la  fln  d*octobre,  Tarmee  fran- 
cai6epartit,«etloiitesIes troupes, rapporteQulncy,  torn.  I, 
«  p.  537),  farents^par^  dans  desquartiers,od  dies  furent 
c  esvafees  les  jours  suivans.  Le  MaredialdeCr^ui  prit  le 
tt  sien  a  Molsein:  les  trou{tes  furent  partagecs  de  maniac 
«  qm'il  pouToit  les  rassen^ler  tout  d'un  coup  en  cas  de 
A  besoin.  Ce  gen6ral  prit  cc  parti  pour  faire  croire  aux 
«  ennemis  qu'il  avoit  dessein  de  les  envofer  dans  des  quar- 
a  tiers  d'hiver,  se  doutaut  bien  que  le  due  de  Lorraine 
f  feroit  la  m^me  chose ,  ce  qui  v^ritablement  arriva ,  puis* 
«  que  le  due  de  Lorraine ,  donI  Tarmac  6toit  fort  fatigoee , 
«  et  qui  ne  savott  plus  d*oii  tirer  de  quby  la  faire  sub- 
«  sister,  ne  rrt  pas  plus  t^tlarmee  de  France  dans  di'S 
«  cpiartiers  qa'il  separa  cello  de  rEmpire  ct  TenTOla  dans 
«  les  quartiers  qui  lui  avolent  ete  destines. 

«  Sitdl  que  le  Marechal  de  Crequi  en  cut  nouvclle  il 
«  voulut  mettre  en  execution  le  projctqu'ilavoil  forme  dc 
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«  faire  le  siege  de  Friboarg  sar  la  fin  de  la  campagne.  »  ^ 
II  doona  ordre  a  tons  ks  qoartiers  de  se  mettre  en 
marche  le  8  octobre  poor  se  rendre  aox  enfirons  d*Ajeb- 
sehn,  et  pailit  la  niiit,  sniTi  do  regiment  da  Roi.  Le  9 
il  etoit  ani?e  devant  Fribomg,  et  le  13  Farmee  fran- 
(aise  attaqnait  c  le  fanboni^de  Nenbonrg,  qui  fot  em- 
«  portc ,  malgre  la  ^igonreose  resistance  qae  firent  le  mar* 
«  qaisde  Bade,  le  comte  de  Portia  et  le  comte  de  Kao- 
a  niU,  qui  commandoient  les  troupes  qoi  le  defendoient 
«  On  y  etaUit  des  batteries  poor  atlaqaer  le  corps  de  la 
«  place;  ce  qui  obiigea  le  general  major  Scboltz,  qui  eo 
«  ^toit  gonTernenr,  de  fiiire  faattre  la  cbamade  le  16  snr 
«  les  cinq  heores  du  soir.  11  tnt  arr^te  par  la  capitalation 
«  que  la  garnison  sortiroit  de  la  rille  et  du  cbJlteau  le  27 
«  au  matin,  tamboar  battant,  enseignes  deplolees,  avec 
a  leors  bagages,  poor  ^tre  condnite  a  Rhinfeld.  Elle  etoit 
a  encore  de  dooze  cents  bommes  d^infanterie  et  de  qaatre 
«  cents  cheYaox. 

a  Le  Marechal  de  Gr^qoi  apr^s  a^oir  donn6  tons  les  or- 
a  drcs  necessaires  pour  assurer  la  conqu^te  de  Fribourg, 

.  a  et  y  avoir  laiss^  pour  garni^a  les  deux  bataillons  d'Or- 
«  leans,  ceiix  de  Plessis-BeHiere,  de  la  Fere etde  Yen- 
a  ddme,  et  le  marquis  defiouflers  poury  conmiander,  d4- 
a  campa  le  19  et  alia  repass^r  le  Rbin  a  Brisac.  H  envola 
i(  ensuite  toutes  les  troupes  de  son  armee  dans  des  quar- 
a  tiers  d'byver,  et  finit  cette  longne  campagne  avec  la 
<i  gloirc  de  Tavoir  conduite  et  termin^e  d'une  maniere 
«  digne  de  M.  de  Turenne. 
tt  La  nouvelle  dc  cette  conqu^te  jetta  une  grande  cons- 

.  a  ternation  a  la  cour  de  Yienne.  On  ne  poovoit  compren- 
«  dre  que  ce  fussent  Ik  les  pn^r^  de  cette  puissante  ar- 
«  mee  que  TEmpereur  et  TEmpire  avoient  fonn^e  avec 
«  tant  d'efibrts.  La  France,  mat tresse  d'une  place  si  consi- 
«  derable  au-delk  du  Rhin ,  donna  k  penser  aux  confede- 
«  res,  etailarinaextrdmcment  les  Princes  qui  en  etoient  le 
a  plusaportec.  9  {Hisi.  mUU,  de  Louis  XIV,  par  Quincy, 
1. 1,  p.  560.) 
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305.  PBISE  DB  TABAGO  (7  d^c.  1677}. 

Par  M. 

Le  comte  d'Estr^ ,  apr^  avoir  repris  Tile  dc  Cayenne  Aiie  a«  uw^ 
le  7  decembreile  Fannie  prteMeate,  n*eul  pas  plus  tdt  mis 
sa  noiLvelle  conqu^te en 6ut  de  defense,  qa41  rctourna en 
mer  pour  alter  a  la  recberche  de  Teseadre  hollandaise,  com- 
mand^e  par  rArairal  Binkes.  Ayant  appris  qii*elle  s*6Uiit 
.  retiree  a  Tabago  >  il  Uviea,  dans  le  port  m#me  de  cette  viTle, 
tin  (:ombat  dans  kqael  il  fit  groover  detr^^andes  pcrtes 
attx  ennemis.  Tons  leors  vaisseaux,  an  nombre  de  qua- 
lorze,  aTaient  M^  d^lniits  •u  brdl68.  L*escadre,  de  son 
c6lk,  avail  ^proav4  de  grandes  avaries  et  dcs  pertes 
qui ,  quoique  inferieures  A  cellesdes  Hollandais,  Temp^ 
dierent  de  tenir  plus  long-temps  la  mer. 

a  Le  Roy  ayant  fait'  ^uiper  une  nouv<^11e  escadi^e  de 
«  buit  vaisseaux  de  guerre  etde  huitraoindres  bfttiments, 
«  renvoya  le  comte  d*£slr6es  tenter  une  seconde  fois  Ten- 
«  treprise  de  Tabago.  U  partit  de  Brest  le  l**  d^octobre  ,  et 
«  etant  arrive  le  20  A  I'isle  du  Cap-Verd ,  il  en  At  des  le 
«  lendemain  canonner  les  forts ,  dont  le  gouvemeor ,  apr^ 
« .  s'^tre  retire  de  Fun  a  Fantre ,  et  fait  tirer  quelqucs  coups 
«  de  canon,  se  rendit  A  discretion  avec  deux  cents  bam- 
«  mes  qui  les  gardoient.  Le  comte  d*Estr^es  fit  voile  en- 
«  suite  auxBarbades,  ou  il  arriva  le  1<^  de  decembre,  et  y 
a  aiant  trouve  un  secours  de  la  Martinique  qui  le  devoit 
«c  joindre  ,  il  prit  la  route  de  Tabago,  oil  il  arriva  le  7.  II 
i  debarqua  des  le  meme  jour  du  canon  ,  deux  mor tiers 
«  et  les  troupes  qu'il  avoit  4estinAc9  A  Fattaque  du  fort ; 
«  mais  les  chemins  pour  y  arriver,  par  le  c6te  ou  il  vou- 
«  loit  Fattaquer,  n'^tant  point  frails  ,  il  fut  oblige  d'em- 
tt  ploier  tout  le  buitieme  k  passer  un  bois  qu*il  falloit 
«  occuper  a  mesurc  qu'ii  avancoit.  Lorsqu'il  se  trouva  A 
«  six  cents  pas  du  bois  ,  il  fit  sommer  M.  Binkes,  qui  y 
c  commandoit ,  et  qui  repondit  qu'il  ^toit  en  etat  de  se 
«  defendre  long-temps.  II  fit  commencer  les  approches,  et 
«  mit  quelques  morliers  en  battcrie.  La  troisicme  bombe 
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((  qu'ii  fit  jetcr,  tomba  sur  le  magasin  a  poudre  .  ft  \e  fit 
c(  sauter  aussi  bien  que  M.  Binkes  qui  ^toit  a  table  avec 
«  plusieurs  officiers  ;  lis  furent  tous  enlevez,  a  Fexception 
«c  de  deux,  Lc  eoiale  d'Estrees,  pcofitant  de  ce  bonheur  et 
a  decette  occasion,  fitda&sle  momeDt  attaqaer  lefort  F^pee 
«  a  ]a  main  et  Teaiporta  ;  et  comme  it  atoH  feit  fettiier  le 
«  port  par  une  partis  de  ses  val^eaux ,  poar  cmp^cfaer 
«  que  ceux  de&  e&ne»is  n'ea  pussenl  soilir,  pendant  q[a*il 
«  attaquoit  le  fort,  il  sereadit  maitre^  sans  r^sistaffice,  des 
((  vaisseaux  boilandois  qui  y  etoieat  resles,  et  reooovra  un 
«  de  ceux  du  Roy  qui  avoii  ^chotte  an  dtrnier  combat  ^  et 
«  que  les  Hollandots  avoient  rekre. 

«  CelutparcedeFnieravaotagieqiiefiiiiirann^e  16T7'si 
«  glorieusement  commeQcee  par  te  Roy,  et  si  beureuse  » la 
«  France  pendant  tout  soin  CQurs,  en  Flandre, en  Alkmagne, 
<(  en  Catalogneetdans  le3lles  de  rAmeriffue^  {HiU,  milit, 
de'Louis XI Vf  par  Quimjy,  t.  F^,  p.  56^}. 

306.  jf*RfsE  DE  G\3i>  {1'2  mm  1678), 

Par  IL  Rexoux  en  1836. 

R^*^- "ha^usi-  ^^  ^^^  affaires  a voicnl  etc  cntiercment sursises a  Nim^gme. 

Salle  no  10.  *  «  Le  traite  de  la  ligue,  qui  fut  enfin  sigoe  a  la  Haye  le  10  jan- 
«  vier  1678,  entre  I'Angletarre  et  les  £tats-Generaux,  poor 
«  obliger  le  Roy  a  faire  la  paix  aux  conditions  qu'ilsy 
«  avoient  stipulccs,  faisoii  espcrer  a  (pus  les  allies  que  les 
a  alTaires  alloient  changer  dfe  face  a  leur  avantage ;  que  la 
«  France  seroit  ni6mc  obligee  de  recevoir  la  loi,  oa  qu'elle 
a  se  verroit  accabl^e  par  la:  .multitude  de  ses  esaemisi*  » 
( Hist,  milU.  de  Louis  XIV %  par  Limiers,  t.  II,  p.  350.) 

«  Les  efTorts  que  mes  ennemis  ligue»  ensemble,  et  les 
((  envicux  de  ma  prosperile  YOuJoicnt  faire  contre  moi,  disoit 
((  Louis  XIV  dins  ses  instructions  a  son  fils,  m'obligerent 
«  de  prendre  de  grandes  prdcautioos ;  et  peur  commenoer 
((  je  resoluSy  en  finissant  la  campagoe  de  16T7,  de  n'em- 
((  ployer  mcs  forces  que  dans  les  lieux  oill  dies  seroieni  ab- 
a  solument  neccssaires, 
a  J'avois  impatience  de  commencer  la  campagne  de 


«  1678,  ct  one  gnmdt  eiivie  de  Irire  qnclqae  <:fiose  d* aussi 
€  f  l€irieiix  et  de  plus  utile  que  ce  qui  atoit  d^ji  M6  fait ; 
c  onus  il  n'etolt  pat  ttM  d*y  parrenir  et  de  passer  t'eclat 
m  que  domient  la  prite  de  trots  grandes  places  (1)  et  le  gain 
c  d*uiie  bataiUe  (^).  J'examinai  ee  qui  ^tott  fafsable,  et  je 
«  Iraraillai  k  MrmoBCer  les  dilllcfilt^  qui  se  rencontrent 
«  d'ordimire  daas  les  grandes  ehoses.  Si  dies  donnent  de 
n  ia  peine,  on  en  est  bien  r^ompens^  dans  les  saites.  Un 
«  c«ar  bien  k]mrk  esCdilBeile  k  eontenCer,  et  ne  pent  Are 
M  pleinement  satitfailt  q«e  par  la  gloire.  i»  {Mim,  miiit.  de 
houU  XIV,  mis  en  ordne  par  le  general  Grimoard  ,  t.  IV, 
p.  143  et  144. ) 

«  Le  Roy  par^  de  Versailles  et  sc  rendll  1c  4  de  mars 
«  devant  Gand,  qoi  avoit  ^t^  investi  d^s  le  1^'  du  mois.  Sa 
c  Majesty  en  fit  lesi^e  arec  nne  arro^e  de  pr^sde  quatrc- 
«  vingt  Biilte  faorames.  Don  Francisco  Pardo,  qui  en  ^toit 
c  gonvemeor,  se  mit  en  etat  de  d^fbnse ,  qooique  les  trou-- 
A  pes  qui  eemposoient  sa  garnison  fussent  en  petit  nombre. 
«  II  commengapar  Ucber  les  6c1uses,  qui  inonderent  les  en- 
A  virons  de  la  ville;  mais  cefa  n*eiiip6cha  pas  les  Francois 
«  d'ouvrir  la  tranckce  la  nuit  da  5  au  6  de  mars.  Le 
«  prince  d'Barcourt,  aide  de  camp  du  Roy,  et  le  sieor  dc 
.A  Kabanle)  furent  Uessez  en  cette  occasion.  La  ville  so 
«i  r^idit  an  bout  de  cinq  jours,  et  la  cttadeUe  denx  jours 
a  apr^s  suivit  son  example. »  [HiU.  de  Loms  XIV,  par 
Limiers,  t.  II,  p.  351.) 

m,  w«SBD'¥FRHS(19jnar»1678).  ^il!?^^"' 

Tableau  da  temps  par  Vi^DfUXsuLSii.  SJob  deFSbon- 

m  PftW  D'YPaE9  (19  mars  1678). 

Ta^lcm  do  teaips  par  Haetui. 

«  La  Yille  dTpres  eat  bientdt  le  m^me  sort,  malgr^  la  ard'^^hanaf^e 
t  vigoareuse  resistance  de  la  garnison.  Le  Roi  fit  ou:?rir  la     ^**  ■*  **• 
«i  tranche  le  18  mars ,  da  cdt6  de  la  citadelle ,  ^ais  le9 

(i)  Yalenciennes,  Caal»iai  e(  Saint •Qfntf. 
i$]  La  bataille  de  Cwyel. 
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a  pluics  ayant  fait  retardcr  les  trayaux,  le  marquis  dc 
c(  Conflans,  qui  commandoit  dans  la  place,  iit  un  feu  si 
((  continue!  aux  approches  du  canon  qu41  tua  beaucoup 
n  de  mondc ;  le  marquis  de  Chamilli  fut  blesse  en  cette 
c<  occasion,  et  le  due  de  Yilleroi  re^ut  un  coup  qui  iui 
«  ^mporta  quelques  bouions  de  son  juslaucorps.  Ge  lii^ine 
«  jour  le  Boi  Qt  ouTf ir  la  tranchee  dun  autre  cote  pour 
a  obliger  lesassiegez  i  une  diversion,  et  rendre  leur  d&- 
tt  fens^  plus  .foible  da  cote  de  la^itadelk.  Les  deux  atia- 
«  ques  se  troavaotiavanc^esJBsqu'li'quinz^  pas  dela  con- 
«  tresc^rpe^le  Bella  fit  attaquer.  La  resistance  ne  fut  pas 
<(  grande  a  la  defense  d&  la  contrescarpe  de  la  ville ;  mais 
((  comme  le  marquis  de  Gonflai^  avail  mis  tous  les  officiers 
«  reformez  a  mile  de  la>citadelle ,  le  combat  y  fut  opini^tre 
((  et  sangUa)t»  jsurtouft  a  Tatiaque  de  la  gauche  ou  6toient 
((  les  grenadiers  a  cheval ,  dont  vingt-deux  furent  tuez , 
«  sans  les  oD^fnevs  qui  fur^l  on  tue2  ou  dangcreusement 
<(  blessez.  Enfin  la  €ontrescar{)e  fut- emportee ,  et  le  gou- 
«  verneur  capitula  le  tendemain  aia  pointe  dujour.  (Hist. 
milU.  M  Loms  JkiV,  par  Limiers^  t.  11.  p.  351.) 

Les  negociations-de  I^megiiie,  qui  semblaient  abandon- 
n^es,  reprirent  alors  avee  plus  d*activite.  La  prise  de  Gand 
el  d' Ypres  avail  portfe  le  dicouragemerit  chez  les  allies,  et 
de  tous  cot^s  on  d^mandait  la  paix.  Le  Boi  put  alors  en 
dieter  les  conditions. 

«  Les  ambassadeurs  des  Etats-Generaux a  Nimegue  eurent 
«  ordre  de  declarer  k  qeux  de  France  quills  les  acceptoient; 
«  mais  qu'ils  dema'ndoicnt  seulement  dix  jours  de  delay , 
«  au-dela  du  iQ  may,  pour  porter  leurs  alliez  a  faire  la 
«  m^me  chose ,  ce  qui  leur  fut  accorde.  lis  envo'ierent  sans 
«  perdre  de  temps  en  Angleterre  et  k  firuxelles  pour 
«  representer  au  Boy  d' Angleterre  les  raisons  qui  les 
«  avoient  portez  h  cette  resolution ,  et  pour  obliger  les 
(c  Espagnpls  a  em))rasser  le  seul  par^j  qu'iis  avoien),  a 
«  prendre  pour  sauver  le  reste  des  Pais-Bas. »  [Hist,  milil, 
de  Louis  XIV,  par  Quincy ,  1. 1*^  p.  587.) 
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309.  FRiSE  DE  LEEWE  (4  mat  1678). 

TablMa  da  tempt  ptf  TiiiDEBaBCtisi.    ^^^**  ce0tral«. 

Itr  eu«.*. 

310.  PRISE  DE  jXEWE  (4  mai  1678).  ^^tL^^' 

Tablett  dv  temp*  par  Martiw.  ^' 

«  Avant  la  fio  de  la  guerre,  la  eomte  de  CaWo,  qui  coin-  AUt  &•  >mnf. 
«  mandoit  dans  Maastricht,  fit  la  projet  da  surprendre  sS^noTt!^ 
a  Leaw ,  ou  il  ^(oil  iafonn^  qu'il  n*y  avoit  que  sii  cents 
«  homines  de  garnison.  Cette  place  est  situ^  entre  Li^, 
m  Maastricht  etLonvain.  Elle  avoit  uoe  citadelle  dequatra 
«  bastions  de  terra  frais^a  at  palissad^a;  eHe  ^toit  environ- 
a  nee  d*un  fosse  de  douse  pieids  de  profondeur,  et  dont  on 
c  ne  pouvoit  approcher  (foe  par  une  chaoss^e  tr^s-^troita, 
t  defendiie  par  une  barriere  et  un  bon  retranchement;  la 
t  reste  etoit  environnd deau.  »  {Hiit.  mUU.  de LcntisXIV, 
par  Qmocj,  1. 1»  p.* 588.) 

Le  comte  da  Calvo  ahargea  da  cette  entreprise  La  Brete- 
jche ,  colonel  de  dragons*  La  citadelle  fut  d*abord  enlcvce 
par  surprise  dans  la  nuii  du  3  au  4  mai. 

a  Pendant  ce  temps-la  Dom  Hermandaz ,  gouverneur  de 
c  Ja  place,  assemfoloit  le  reste  de  la  garnison  snr  Tespla- 
«  nade,  entre  la  TiUe  et  Ic  ch&teau,  pour  marcher  au 
«  secours  de  ceux  qui  etoient  attaqu^s;  mais  le  canon  de 
«  la  citadelle,  que  les  Francois  pointerent  contre  la  Tille,  le 
«  fit  retirer  dans  la  grande  ^glise,  ou  il  futcontraint  pen 
«  d'heures  apres  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre ,  avec 
«  qnatre  cents  soldats  ettrente^cinq  officiersqui  s*y  etoient 
«  renfermez  avec  lui.  Ge  fut  une  action  si  hardie  et  si  heu- 
<i  reusementconduite,  que  la  prise  d*une  telle  place,  qui  par 
«  sa  situation  paroissoii  imprenable,  ne  coOta  que  vingt 
«  soldats  et  une  nuit  de  temps.  [Hul.  tnilit.  de  I/mis  XIV, 
par  Quincy ,  1. 1 ,  p.  589.) 

Enfin  la  paix  se  fit  a  Nim^gue.  «  II  y  ent  trois  traites 
K  (dit  tenault,  Hut,  de  France,  p.  362),  Fun  entre  la 
c  France  et  la  Hollande,  signe  le  lOaoOt;  ledeuxitoe 
«  avec  FEspagne ,  sign^  le  17  ^eptembre,  et  le  troisieme 
«  avec  rEnopareur  et  T^mpire,  a  la  rjfeserve  de  TElecleur 
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Par  tie  ceatrale. 

ler  ^tage 
Sulon  du  Grand 
Couvcrt. 
Ko  105. 


li  de  Brandebourg  et  de  qufikpi^s  autres  Pnnees.  Ce  cpi'il 
«  y  a  de  reimarquabie  dans  le  traite  signe  avec  les  Bollan- 
a  dais,  aux<}uels  on  r^judiiM^estrkbt,  c'est  qu'apr^s  avoir 
a  eth  Tunique  objetde  ia  guerre  de  1672,  ils  furent  le$ 
«  seuls  4  qui  tiMit  Ait.  rendu.  Par  le  traite  conclu  avec 
«  FEspagoe^  il  fut  €QIi«^u  qiK^)»  Fntpittke^jotM  teste^ 
«  rait  an  Roi ,  ainsi  que  les  viHes  de  Valeneiennei,  €<)nde, 
A  Boncb^te^^ltfiibnigFvAfrAi^  $mdrOmet\  ¥fre»»  Varviek» 
41  VarQ0«9n,PopeMi8ite)^ilHiiNettil^€t8(l^  i^na, 

c  IMiaiibeiige^  ^r)teiii«9il$?M  iMtff.dil  traHeb^^eei'Bkn^ 
c(  pereur ,  qai  ne*fut  sign^  qiie)l«4^i^rier?l6ll9,vM  c«lui 

3H.  tons  i)fc'i^'i\CE,i)tc  bfe)6oMcocli^ 

Au  lioi;  (at)fit  16^    ' 

K  JPies  FaBOfse  jl67j()J^,,^i^  le  Dau- 

«  phin  avec  let.  fjmf^f^Jkfi^Jl^  lille  de 

«  FerdinvMa(JrMaiW?:f^?9fe%j4^  ftt,d'|ieBrie^- 

«  Adelaide  d^gl^ijiijyjC^  ^ajV^i^^^^  ; 

«  jnai84*guw#,^%y]aj^t^^^  fBe*la 

«  paix  i^  Ui^i,  l<^J^flfe^^>*.fefl«^  ;4^.€lrequi  DaareU 
«  deroan^e  dfi  la^JPrfpfj^s^^i^fP^titjic^  l^Jao- 

«  vjer  1680  ei  wi-vijj^  SSO.^  i^RHff^ii'  Qm  ^^  9^^  ^'^^  *« 
«  conseil  de  ^Vi^ue,  J^V^^^yecfpr  oe  nwriagjB.,.  U  lot  con^^ 
<(  cJa  et  cel6bre.pac«j)rQ<^U)r^/Je  28daniteea«ii^  » 
(£fMi.  de  lotiu JQ[F>  pajcLj^ei-f  ^  t^ilt  |^  9^4  ' 

La  Prioeeas*  parfit  ejoy^uite  j[)oii^  )a  Frai^ce,  k  Sierriar ; 
le  Roi,  kReine  etMoi)st/^ui:,,ipviade.toiii6M(^^ 
rwt  au-de.vant  d'elle  ju^'a.yitryrl<H;n^J|icait,.a9  k  pre^ 
miere  entrevue  eut  lieu  le  7  mar|^  JLa  ceteoiimie  d«a  fian* 
cailles  se  fit  le  m^me  jour ,  et  le  kbdabiid  le  wariage  fut 
eeiciHre  k  ChAloni  dajis  llirihe  cath^drair  de  cette  vilie* 
par  te  Cardinal  de  BomUon,  assJkrietk  T^vlqutf  die  Condom, 
*  premier  aumdnier  cfe  aiadame  la  I^aspbine ,  en  pv6- 
sence  de  Lh,  MM.  ei  de  pluaieiirs  seig neavft  el  danea  de  la 

COIAT. 
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%  Due  partie  de  la  dot  de  madame  la  Daophine  eloicnt 
c  lix  places  fortes  qae  le  doc  de  Bavf^re  loi  aroit  doon^ 
«  k  prendre  siir  VEIeelear  Palatin ,  qo*il  pr^pdoit  les  fui 

<  aroir  osorp^es;  et  sar  le  reins  qae  le  Palatin  fit  aa  Roi 
«  de  les  liii  remettre,  Sa  Majesty  les  fit  prendre  par  les 
sarmes.  *  (Hist.de  UmU  XiVp  par  iimiers,  t.  II, 
p.  381.) 

Le  doc  de  Boorgogne ,  fits  aln6  da  Dauphin  afec  la 
laPrincesse  de  Baviire,  naqoit  le  #  d*aoAt  16H,  etAit 
nomni^  Louis.  Soifanl  Tosage ,  il  fot  pr^aent^  au  Roi 
ansaitdt  apris  sa  naiasance. 

G'est  la  coatame(dit  rautettrdeTbistoire  de  LouisXIV), 
que  les  Princes  du  sang  re^oivent  la  croix  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  et  le  cordon  bleu  ea  tenant  an  monde.  Le  Roi 
▼oulot  receToir  le  dac  de  Bonrgogne  avec  les  mtoes  cere- 
monies qui  avaient  ^t^  observe  k  la  naissance  du  grand 
Dauphin  a  Salfajest^nommaMonsieuretle  doc  d^Enguien 
«  pour  accompagner  Blonseigneur  dans  cette  c6r^monie , 
«  selon  ce  qui  est  port^  dans  les  statuts  de  Tordrc.  Le  pr6- 
t  mdent  de  Mkncs,  privOt  et  grand*maltre  des  c^remo- 
€  nies,  alia  prendre  ce  Prince  dans  son  appartement  et  le 

<  conduisit  dans  la  chai)ftbre  du  Roi.  Sa  Majesty  fit  entrer 
«  d^abord  les  chevaliers  de  Tordre  dans  son  cabinet,  pour 
«  y  tenir  chapitre,  et  il  fnt  arrfet^  que  Monseigneur  scroit 
«  recu  chetali^r ;  cnsuite,  le  president  de  Mftmes  cpndui- 
c  aait  encore  ce  Prince  dans  Te  cabinet,  o(i  s'^tant  mis  a 
(I  genoux,  Sa  Majesty  tira  son  ^p^e ,  et  lui  en  donna  un 
ci  coup  sur  les  ^paules ,  en  disant :  Par  Saint  Georges  el 
K  Saint  Michel je(e  fais  ehevaiier,  Cette  c^r^monie  sc  fit  an 
a  chliteau  de  Saint-Germain-cn^Layc.))  Hist,  de  Louis  XIV, 
parLifliiers,  t.  II,  p.  4M.) 

312.  bomBardement  d'aia^ir  par  diiqcesi«e  (27  juin 

1683). 

Par  M .  BiARD  en  1^. 

Les  corsaires  d'Alger  avaient  plusieurs  fois  viole  les  ^«*«  <*«  ***• 
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traites  avec  la  France.  Louis  XIY  resoliit  dc  les  reduirc  ; 
il  confia  a  Duquesne  le  commandement  de  sa  flotte. 
Les  corsaires  forent  contralnts  d'abandonner  la  mer  et 
de  se  refogier  dans  leurs  ports.  Duqaesne,  qui  avail  d6ja 
bombarde  Alger  en  aout  i(S82  ,  ftft  bientdt  devant  cette 
ville  ;  iien  ordonua  de  n&nveau  le  bombardement »  le  27 
|uin  de  Tann^e  168S.  LavHIe  fut  incendi6e  et  en  partle 
detruite;rii(taiis!6iifiirarextr6iiiit(e,  les  habitants  eurent 
recours  aJa  dtoeo€€[  doi^nqueup: 

Duquesne  ,  avenl  d'6eottter'  auedne  proposition ,  exi~ 
gea  que  les  prises  ^tes'^tir  !eS  ^djets  du  Roi  fussent  ren- 
dues,  et  que  Its  tifielieiVe^'.  eilrbp^tos  ilissent  remis  a  son 
bord.  •         ■'    •      ••  •■•    '-••'■' 


Aire  du  Midi. 


•J.  >   J' 
)  1 , .  >  ( . 


313.  BOMBARDElllEMT  DE  GilNES  (26  maj  16^). 

«  La  ville  de  Gc^i^^eptciuva  aiiiliisil  soii '  t6iir  le  danger 
«  qo*H  y  avoit  d-ifrite«ii'Roi  puissant  et  prompt  a  venger 

«  lesmoindresojffi^^vO;<i;^^K^9f^.MQ^^^^V^i^ 
«  tram6  quelques  praf,iques , secretes  avec  ]es>  ennemis  de 

((  r£lat,  et  Sa  M-ajeste,  pour  en  avoir. raison,,cavoia  siir 

a  leurs  c6tes  ui^  arni^^  nava)e,.pour  letir  apprendrecpie 

a  la  protection  d'E^pag^ne  ne  p(Hivoit  les  mettre  a  oouvert 

((  de  son  ressentinierit.  Le  nuirquisdeBeignelai,  secretaire- 

((  d'£tat,  s'emb^q^ua  si^  laj  flotte  coniman€|ee  par  kmar- 

a  quis  Duquesne,  liei^tef^ant'^^nqral,,' e^  ardva   devant 

((  G^nes  le  17  tie  mai.Lelendenvain  ii^ixposa  aux  s^nateurs 

ft  deputezpour  lecoihplinienter,  les^sujets  qH/s  je  Roi  pre- 

tt  tendoit  avoir  de  se  plaindre  de  leur.  conduite ,  et  leur  de- 

tt  clara  que  s'ils  ne  le  desarmoient  par  leuf  soumission ,  ih 

ft  alloient  septir  les  efliets  de  sa  colere.  Les(  G^nois ,  pour 

ft  toute  r^ponse ,  firent  une  d^c^arge  ginirak  cte  toofe 

ft  leur  artillerie  sur  la  flotte  de  France.  Les  Francois  irri- 

ft  tez  jett^rent  aussitdt  dans  G^nes  une  quantite  de  bom- 

ft  bes  qui  causcrent  un  d^sordre  affreux.  L*embrasement , 

«  joint  aux  cris  des  habitans ,  fit  esp^rer  au  marquis  de 

ft  Seignelai  que  ce  chatiment  les  auroit  rendus  plus  trai- 

ft  tables.  II  envoya  les  sommer  encore  de  donner  au  Roi 
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«  la  satisfacli4m  qu^il  avoit  demand^  Mail  ik  persialkeflt 
<  dans  leur  r^lutioo.  Les  galiotes  neoomnieoc^reDt  k 
t  tirer.  On  fit  uoe  desccnie  au  faoboiifg  de  Saint-Pierre 
.  •  d*Arkie ,  et  on  r^uiait  en  cendrea  use  partie  dea  ma- 
«  gnifiqpes  palais  dont  il  etoit  compoi^ 

c  Les  Geoois,  dans  la  craiate  d'oa  second  kHnbarde- 
«  meat,  eorent.  recour^  au  Pape,  poor  (Mchir  par  son 
(  entremise  la  colore  do  Roi*  S.  M«  defera  i  la  pri^  du 
c  Pontife  et  promitde  leur  pardomoer,  pourvu  que  Je  Jki§R 
«  Fran^w-MarielmperiaU  Le^ctirte,  aceompagn^deqoatre 
«  senateurs ,  iilnt  faire  de^  .eiAriises  de  U  part  de  aa  r^p«^ 
K  blique.  Quclqae  r^pugnanca  qu*eussent  lea  G^noii  k 
«  subir  one  loi  si  bumiliante ,  il  fallut  ob^ir.  » {Hi$i,  de 
LouU  JIV,  par  Umiers ,  t.  II,  p.  423  et  424.) 

314.  FBiSE  DE  untpmno^KQ  (3  \m.m*\  ^i^SS^' 

315.  pmsE  m?  LirmMvotiR^  (3  Joiii  11(^4}. 

Tableau  da  tiniD)  par  YAHOERVEOLCa. 

La  paix  n'avail  recii  aucurie  atteintc  depuis  le  traite  de  Ptnie  Motraie. 
Nim^gue;  mais  quelqucs  contcstatioas  s'clevcrcnt  sur  dif-  ^^^^  dHSara. 
ferenls  terriloir.  s  que  la  France  ef  TEspagne  pr6lendaient        "'* '" 

lenr  appartenir. 

«  Parle  traite  do  paix  que  fe  Roy  avoil  conclu  k  Nim^ 
«  goe  avec  les  Hollahdpis,  on^toit  conycnu  que  la  France 
a  ne  pourroit  possedcr  dc  places  qua  Hne  cerlaine  dis- 
t  tance  de  celles  qui  leur  appartcnoient.  Tout  ce  qui  passoit 
«  celle  distance  dtoit  cense  feire  hors  de  )a  barriere;  or,  ce 
«  que  le  Roypretendoifpourlors,  etqui  devoit  lui  avoir ele 
«  remis  depuis plusieurs anriees,  suivantce  m^ine  traite,  6toit 
a  en  effet  au-dela  de  cette  distance.  Le  Roy,  pour  no  point 
«  donner  d'inquietude  aux  flollandois  en  s'approcbant  de 
«  leurs  places,  demanda  un  equivalent  aux  Espagnols  en 

deca  de  la  barriere,  el  voila  le  sujet  du  different.  lis  fie 
«(  voulurent  rien  ceder,  et  tacherent  de  gagner  du  terns  , 
(c  esp6rant  toujours  que  quelque  ^v^nemenl  les  mettroit 
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V  en  elat  de  garder  un  pais  qui  leur  convenoit.  Le  Rof 
«  voulut  mettre  flniicette  alTaire,  etdemanda  plus  vive- 

■  meni  qu'on  lui  rendit  justice  ;  il  Ot  rotine  entrer  des 
«  troupes  sur  I es  terrcS  d'Estiaghe,  pour  engager  les  Es- 
«  pagnols  h  s'expVicjacf  ,  sans  poiirtaht  commeltre  aucun 
«  aele  d'hostilil^.Uai's'ceUX'^i^vbutanl  s'opposer  aux  trou- 
B  pes,  cnlevferent  qti  es  ilVances  et  s'einparcrent 

■  de  quelqueS  chSies  .ytfya'bl^^u'ils  en  youloient 
«  venir  k  une  gu^rri  donna 'dr^re  au  Uarichal 
a  d'Humieres,' q^i Ci  eii'Ft|indire|decoinineiicer 
«  les  hostiIit6s.  9  [B                  [e^/^ouwjy/r,  par  Quincj-. 

Braxelles , 
niarquis  de 
les  troupes 
]u'i  ce  que 
If  Roi. 
'■  hostility 
ut  de  ooni- 
i  forcerail 
enfin  les  ^p^oh^i  faire  droit  jt  s^s  iusles  demandes. 

M  jf.ouisXlV  'parlirde  yei|aj1Ies,au  cominepccmcnt  du 
«  prinleinpsict'se  rcridii!  a'Con(l4,  oii^ii  fl-ouva une  ar- 
u  mce  de  qiiaraiAe'  imilte'  bonihiei ,'  pour  opposer  a  ccllc 
M  que  le  Boy  d'Espagne  ayoit^^n  camffa^e  avec  les  trou- 
«  pes  hollandoises  qiie  les  Pro'vinces-Uhies  lui  avoient 
«  fournies.  le  Itoi'kvoit  dessciri  de  faire  assieger,  par  le 
«  Marechalde  dreijui ,  Luxembourg ,  place  des  plusTortes 
«  de  I'Europe.  Onprit  de  si  juste;  mesures  pour  aseerab^r 
a  tout  CO  qui  etoit  neces&aire  a  cetle  grange  cntreprise ,  et 
«  pour  emp^cbcr  que  les  Hollandois  ne  s'y  opposassent 
«  par  les  secours  qu'ils  pouvdicnt  donner ,  et  le  secret  fut 
o  si  bien  observe,  que  cette  place  Tut  investie  sans  que  les 
«  ennemis  s'y  fussent  attondus. 

«  La  ville  de  Luxembourg  est  bdtie  sur  iin  roc;  la  ri- 
'«  cicre  d'Alsiti  I'enTironne  presqueentierement;  la  partie 
M  duroc  qui  est  du  c^te  de  la  riviire  esL  eitr«mement 


«  escarpce;  ainsi  sa  sitiuiion  iiatarclle  lui  scrt  de  def- 
«  fense ,  et  il  y  a  pea  de  travaux  de  ce  c6t^la  :  quatrc 
ft  bastions  faiHec  dans  Ic  roc « aussi  bien  que  leurs  fossei 
«  qui  sont  tres-profonds ,  couvreyit  la  partie  qui  regarde  k* 
«  couchant ,  et  qui  n*est  pas  enviroiin^e  de  la  riTiere.  II  y 
ft  a  devant  les  bastions  dcs  conlreigardes  etdcs  demi-lanes 
ft  taillees  aussi  dans  le  roc,  el.  aq  dcvaat  de  ces  ouvrages 
ft  soiU  dtux  <;hemlns  couverM ,  deux  glacis  et  quatre  re* 
«  doutes  de  maronnerie  ^ns  les  angles  saillants  de  la  eon- 
ft  trescarpe  qif i.defTeqdc^it  le  prcjnifirde  ces  chemins  cou- 
ft  Terls.  Onne'peut  altaquer  la  place  que  parcettet^tcouest 
ft  la  pof te  neuye  du  c4^^d^  SepteptriQ|i,  Tei:s  Tendroit  ou  la 
ft  riviere  comn^ike  ii  qujtter  la  TiHe.  On  trouve  un  che- 
«  min  creux  par  fequ(4  on  peut  approcher  pr^s  de  la  con- 
ft  trescarpe,  et  ce  jCut  nar  cet.  en^roit  qii*on  ouvrit  la  tran- 
ft  cli^e.  Cette  place,  cdinmandee  par  le.Prin^  de  Chimay, 
ft  avoit  pour  lors  une '  lorte  garnison ,  et  etoit  munie  de 
ft  tout  ce  qui  etoit  n^Qessaire  pour  faire  une  forte  resis- 
«  tance.  »  (^«l,  mU\l.de  Louis  ICIY,  par  Qrincv,  I.  II, 

p.  52  et  330'./.    V,'/.'  ,V 

Les  operations  du  siege' coofimeQcercnt  Je  ]29  avril;  elles 
farent  dirigees  par  Vaufalan,  ^i  les  attaqiies  conduites  avec 
autant  d'acdvite  que  de  perseverance  par  le  Marechal  dc 
Lrequi. 

Les  assiegctf,urenlun^,  vigoure'use  resistance;  mais  la 
br^che  ^tant  dev^riue  prattcable^^  la  garnison  se  rendit 
par  capitulation/ apres  vingt-cinq  jours  de  tranchec  ou- 
verte. 

ft  Les  principaux  articles  dela  capitulalion ,  dit  Quiiicy, 
«  etoient  que  la  garifison  so^tiroit  par  la  brcche  avec  armes 
«  et  bagages,  tambours  battans,  enseigncs  d^ploy^es, 
«  avec  quatre  pieces  de  canon ,  un  mortier  et  les  muni- 
« tions ,  a  raison  de  six  coups  par  pi^cc;  qu'on  leur  four- 
«  niroit  des  cbevaux  pour  Tartillcrie ,  outre  trois  cens  pour 
«  les  bagages  et  les  blessez ,  et  qu'on  donneroit  des  vivres 
«  &  la  garnison  pour  cinq  jours, 
ft  £lle  sorlit  le  7  en  vertu  de  la  capitulation  :  elle  eto' ' 
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Partie  centrale, 
ler^tage, 

Salon  do  Grand. 
Couvert. 
KO105. 


<&  encore  d'ewfiron  treize  cens  hommes  de  pieds,  la  plu- 
«  part  EifNigiiols  ou  Waions,  et,  de  plus,  dc  cinq  cens 
«  chef  aux  creates  on  dragons.  Les  troupes  dn  Boy  cntre- 
tt  fent  en  m^me  temps  dans  la  place ,  et  M.  Ic  marquis  de 
i(  Lambert  fut  nomme  poor  y  commander.  r>  ( Hist,  tnilii, 
4e  Jjms  XIV y  par  Qutncy  j  t.  II ,  p.  8i.) 

EnGn  r  le  cabinet  de  Madrid ,  k  la  soUicitation  des  £tals-^ 
Generaax,  fit  droit -ani£  demandes  du'  Roi.  II  aceepta  le 
iraite  de  Hatisboime ,  qui  fat  ^ignie  le  10  aoAt  entre  la 
France  et  rfispagne,  el  le  46  entre  la- France  et  r£m- 
pereor. 

Xiuxembonrg  resta  k  la  Fvanoe. .     •   - 

316.  «^PJURAT40N  Fja;[:E  An  ROlf  PM^,I£  I>PGE  DE  €^?IES, 

FRAJXCESCO  ittMUA^tivmiAiJ  (tSi^mai  1686). 

Wt  CLAiniE  Got  Hai.le. 
«  LesCrenoisV  8pteftttoiT.<^n)iafe  o#mbien  ii  leur  en 
«  avoit  cotlkt^  pour'^rmreu  le^nnalheurde  d^plslire  an  Roy, 
a  mirent  lout  en  asagepour  tfppaoser'kr  oolere  de  Sa  Majeste . 
c(  Ilsiirentagir  anpresduPape  pour  yparveriir,etie  Nonce 
ik  qui  ^iciitenFraiiee^ecrti  ctfdre^descdlioitereetaeeonHnode- 
tf  ment.  Le  Rey,  vajoint.qu'tlsise  imettoient  k  la  raison,  lui 
«  prescrivitia  satisfictkAi  demt  iivouloit'bien  secontenter, 
c(  que  les  Genois  acceptferewt.  lis  envoyerent  pour  cet  effct 
«  uft  pouvoir  au  marquis  do  Merrini;  envoye  de  la  R^publi- 
«  que  en  France,  pour  signer  un  traite  sur  les  articles  que 
«  le  Nonce  leur  avoit  commtttiiquer.  Le  Riyy  nomma  M.  de 
«  Croissy  pour  y  Iravaillcr.  » 

On  r^gla  les  articles  du  traits  qui  furent  signes  k  Paris, 
le  12  f^vrier  1685 ,  et  fl  avait  6t^  arrH^  que  a  le  Doge  de 
«  Genes  pour  lors  en  charge  et  quatre  senateors  se  ren- 

'  c(  droient  au  commencement  de  cette  annee  k  Marseille  , 
«  d'ou  ils  viendroient  au  lieuou  seroit  Sa  Majest6  ;  qn*ils 
«  seroient  admis  a  son  audience,  revMus  de  leurs  habits  de 

•  a  ceremonies;  quele  Doge,  portant  la  parole  au  nom  dc  la 
«  Bepublique ,  temoigneroit  I'exlr^me  regret  qu'elle  avoit 
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«  d'avoir  dcplu  a  Sa  MajesCc ;  quails  employ eroient  Ics  ei- 
«  pressions  les  plus  soumises  ct  les  plus  rcspcrtueusos  c( 
«  qui  marqneroient  mieux  le  d^sir  sincere  quVllc  avoit  cle 
«  meriter  a  Tavenir  la  bienveiHancc  de  Sa  Majcstc. 

c(  En  consequence  le  Doge  parlit  dc  Cranes  a%ec  qnatrc 
«  senateurs  et  huit  gentilshommes  camarades ,  que  le  Se- 
«  oat  avoit  nommez  pour  raccftmpagner. 

«  lis  passerent  fkir  les  ^laU  du  due  dc  Savoye  el  arri- 
«  verent  k  Lyon ,  d*ou  its  se  rendirent  a  Paris  incogniUi 
«  pour  fatre  preparer  leurs  Equipages ,  aOn  dc  represenler 
«  toute  la  Bepubliqne ,  et  de  donner  plus  d'ednt  a  la  sou- 
« mission  qu^ilsdcvoient  fairt. 

cc  Lean  Equipages  ^tant  en  6tat ,  et  le  jour  marqu6  pour 
«  paroltfe  d^ant  Ifc  Rdy ,  k  sciivofr  Te  premier  de  may , 
«  M.  de  ^tineuil,  fifftx)dttcfeur  die»  ambassadeurs ,  alia 
«  prendre  le  1>oge  dans  les  carrosscs  da  Roy  k  Paris  ,  les- 
c  quels  fiirent  soivis  pareeuxda  Doge,  qui  dtoient  au 
«  nombre  de  trois  desplos  raagnifiqucs  qu'on  eiH  encore 
c  yts,  et  deqoantite  d'aatres  poor  sa  suite.  II  avoit  douie 
«  pages  et  soixante^dix  val^s  de  pied  avcc  une  mn^nifi- 
«  que  livr^  chafg6e  de  gaUons  d*or  avec  des  agrcmens 
«  bleus,  et  cent  gentilshommes  qui  mareholent  aprcs  les 
«  gentilshommes  camarades.  Le  Boge  paroissoil  ensuite, 
«  ayant  an  s^nateur  k  ia  droite  et  M.  de  fionncuil  a  sa 
«  gauche,  suivi. des  trois  autrcs senateurs.  M.  le  Marechal 
« Duras. 

«M.  le  Marcdial  do  Duras  le  rocut  a  rcntrco  de  la 
«  salle  des  Gardes  et  Ic  condui$il  au  trdae  du  Roy  ,  qui 
«  ctoit  au  bout  de  la  grande  galeric  et  d*une  magni- 
« ficcncc  extraordinaire.  Monscigncnr  6toit  a  la  droile 
«  de  Sa  Majeste  et  Monsieur  a  sa  gauche  ;  tons  les 
«  Princes  ct  grands  da  royaumc  etoicnt  aux  environs. 
«  Le  Doge  avoit  uoe  robe  de  velours  cramoisi  avec  des 
«  ailerons;  son  bonnet  6toit-de  m^me  ^toffe,  a  quatre 
«  cotez  aboutissant  a  une  houpe  de  m^me  couleur,  et  iine% 
«  come  par  devant;  il  avoit  une  fraise  fort  petite;  Thabit 
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«  des  qaatre  seoateurs  etott  de  vekmrs  noir  et  de  m^me 
«  facon. 
«  Des  que  le^  Doge.i^PtJfe((a'te  Jbof ,  il  se  deeoQvril ;  il 
,  «  avangaquel^e^.  pas jQtrfil  deiR  profoodes  reTerences. 
«  Le  Roi  se  leva,  .^t#.un  penfjoo  4rtiafHeaiL-eiJai  fit  signe 
«  de  la  invn^d^.s-ufpi^b^.-  Lq  BD^emsnta  tnwte  sur 
tt  le  pren^L^.de^e^du  Ma4^>fll  iitiuiifljtniisieine  reve- 
tt  reace  a«^,bifp>q0e*4e&iqintreis6iiat«if&:  II  ae  cottTril 
«  ^nsii^ },  Iffi  firmea.f»firaiti  de-anftiile  ^ilsB^tre  se- 
u  nat(i»irA^e|ftiwtoe8l4«awi«i^. «  (IRft.  mlfe'l.  de  LcmU 

LeDo§e  Qi^fp.j^iscmiai'dAte  lesrianM»des>  {flus  respec- 
.  tueuK  ei;la«|^3QWRicii:  /Vallidii  qisnsaii^tibl^  avoil 
«  one  doaUor  .IrespYff^/ '4«a»o4iiicl9»  dei  «lto^ 
«  quelle ;a¥oit^^i^Sjai  B;M-siVileU6  wiitHtoottimiais 
tt  s'eo  x<H^(^  im^  %.  Jl^<)9|4.(iit  Jtii'iQtt  fi«ioiine  ses 
ft  baox^ ,&^P^i  Pt  qpi^ipcmr;  marqiiejr.  I'^titae. desir 

«  qu£ftrj&  ^c^ooyi^ttf &  Ipi  ;d^m9 

tt  qu'une.si  sij^^li^eirp  ^v^i^^f^^  ^Axtcsfitif^ 

a  roit  a^aJIfdjcstc  |f^Q'^q9/^l.f 9ii^l^.Gfe99fei«stiBK>ient 

«  saroyalehieiiv4?il|anc«.  ?i  (^<Mlr.|{^,£w>t.J/F»  parLi- 

ft  rauidi«0(^4\if|a^.^ftqi:€|iiS9lttaiUle^}^  son 

tt  chapeau  pjL^s,.q^'il,^>«o,U  fei[t  Jor^q^'il  et^t  arrwe.  et 
«  le  Doge  fittrois.pqofpndes  ff^vef^ftp^s  «n  seroiirant,  et 
«  ne  sc  couyrit  que  quaod  ji  n^.fut  pju^  vO  ^u-.Roy. 

tt  Le  26  il  eut  s^n  aud^^Qe^de  foeiag^.  j|fa$  Its  ciremo- 
ft  niesaccoutfimees,  .eilefiayjuijeoyefyiaspn  potrtraiten- 
«  richi  de  d^unans,  et  deux  piec^  do  tapitseriei  rebaus- 
ft  sees  dor,  de  la  manufacture,  des  Gobelins;  il  envoya 
ft  aussi  k  chacun  des  senateurs  son  p^rtiraiteorlcht  de  dia- 
tt  mans,  et  une  piece  de  tapisserie  de  miftiDQ*  » [HUL  miiii, 
de  Louis  XIV,  par  Quincy,  1. 11,  p,  99.), 

31 7.  PRISE  DE  PHXLIP9B0URG  (29  OCt  1688)« 

Par  M.  RCMOOX  ea  flS36. 

^"^^d^c^ha^^.         L®  Prince  d'Orange,  toujours  ardent  k  susciter  des  enne- 

SaUe  no  11. 
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a  L4HusXlV,avait  proToqoi  <tts  rann^  IMSralliaace 
oonniie  soas  ie  noiii  de  Ligye  dTAug^aurg,  entre  FEmpe- 
rear ,  ks  frimap^vt  EtttU  de  t'Eiapire ,  r Esptgne ,  les  Hoi- 
Jaadais,  la  SiiMeetle4hie(leSav«ie«90iMprtlextede  maio- 
ieair  lea  traits  lib  WeatpMIe  4  de  Niiii^gue  et  de  Ratia* 
bonne^  contra  ies>  eaiRpriiea  de  Leois  XIV.  Le  Roi  de 
France,  instnulde  cetteiigae,  ne  a^igea  rien  pour  la 
diisoadre{  laaia  mymilt  i|ae:le  l*rincedt)mige  continual t 
sea  aimesisnls  el  fne  l*Bnip^reur  leageait  k  aUaqner  la 
France,  il  r^aelttt  de -privaasr'aas  enweiis  auasildl  qa'il 
ponrrait  troaver  on  pr^teite,  etdd  pretetCe  tie  tarda  pas  k 
soffirir.  Larstieecnianrde  ySleMur  t^Mtin,  fr^  de  la 
Dndm^ae  d*Ovltena«;deii&ilnie  fcttime  de  Monsieur,  venait 
de  a^oofivr.  Oa  refusa  de^veconnaftreles  droHs  de  cette  Prin- 
ceaae  a  niMtafle  du  l^alatiiML  ^En  mtaie  temps  l*election 
irr6giili^  dn-Priiiee  Jo^h-RlMentdellaTi^rek  Tarche- 
rtchh  de  Cologne,  aa  pi^Jadfe^  da  PHfice  de  Furstem* 
berg,  dtwowk  it  laFraiee,  a^aif^t^  a^ocrr^epar  le  Pape 
iano^ent  ILI  y  enai^nii  dtf  M  ftau^e  «t  sirerMenient  d^accord 
avec  l^puiannees  »igkMffaire9'de  Th  Ligoe  d*Augsbourg; 
rt  par  saitel'fiAiper^iir  bVafl  aceofdi  HnTestiture. 

Mnsretat  oft-  ke'trda<^fcAt  fes  choses,  ces  deux  griefs 
forent  plus  que  soflisants  pour  motfver'la  goerre,  et  pen- 
dant <|ue  de  foils  dH^  on  pobliiA t  iies  Ihatntfesies,  Louis  XIV 
61  maith^'ses  sihAh^.  IliaVdit c}<ie t'Bmpereur,  qui  venait 
de  terminer  la  gUM^iti  ^bftttei'lds'Tyits,  avait  Tintention 
d'envoy^r  *es' InMipe^i  ef  fcellH  d^  Pdhpirc  Sor  le  Rhin, 
poor  pimelrei^  ciiMdle'en  PraMe  ,  lif?a  fbvear  des  villes  du 
Palatimf  et  de  PlfHl^bMirg;tri^ek>lat  de  le  pi^venir  et  de 
s'emparef  de  dettle  disrtii^i^  plaice. '  L'aim^e  d^AUema- 
gne  fut  placte  soiAs  les  ordties  du  grand  Dauphin. 

a  LeMartehaf  BucdeS'ttras  Commanda  sous  Jc  Prince, 
«  doitt  les  anit«s>coiisef1te!rs  Hoient  M.  de  Gatinat,  lieu- 
«  tenant-g6n^ra{,  VaubsiA ,  Ghamlai ,  pour  certains  d6tails 
tk  militaires,  et  SainM^OHaoge  pour  les  affaires  adminis- 
«  trativesv  Le  Dauphin ,  parti  de  Versailles  le  25  septem^ 
K  bre,  arriya  au  camp  derant  Philipsboarg  le  6  ocfobre 

13* 
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«  En  Tatlendant  on  avoitpristoutes  les  mcsBres  relatives  au 
'  a  siege ,  et  attaque  k  fert  da  Rhin  des  le  3  au  soir.  Mais 

«  on  oaviit  en  sa  presence  la  tranchee  de  la  principale 
•  c<  attaque  la  nuit  da  10  au  II  octobre.  II  montra  beaucoup 
-  «  de  sangfroid ,  voulant  lout  voir  par  lui-mfeme ,  ct  s'ex- 
'  i(  posant  aa  feu  sans  avoir  Tair  d*y  prendre  garde.  Le 
.   <i  eomte  de  Stalireinberg,<f«i  d^fendoit  Philipsbourg,  capi- 

«  tula  le  30  octobre  el  sortit  de  la  place  te  l®'  hovembre.  » 

{M^m.  mil,  de  ImUXIY,  mis  en  ordrepar  le  general  Gri- 

moard,  t.  IV,  p.  286.) 

318.  PRfSE  DE  INLIKHEI9I  (10  TiOV.  IB&S). 

Par  M.  PiiiGRBT  en  ifeT. 

Aiie  d»  Nord.  "  «  Monseigncur  ne  se  contenta  pas  de  cette  conqu6te :  et 
Satte  BO  12.  «  quoique  la  saison  fut  fort  avancee,  il  voolut  executer  les 
«  ordresqu'il  avoitreciis  fte'Sa  Majesty  pour  fairc  faire 
«  justice  a  Madame  des  droits  qu'elle  avoit  sur  Manheim  et 
«  sur  Frankendal,  comme  fiefs  appartenans  aux  successions 
«  des  electeurs  pialatins.il  partit de  Philipsbourg le  2novem- 
((  bre,  ctarriva  devantliianheim  Ic  4;  il  Tavoit  fait  investir 
«  de  Tautre  cote  du  Nekrc,  par  le  baron  de  Monclar ,  et  le 
«  Marquis  de  Joyeuse  avoit  fail  rinvestiturc  de  cec6t6-ci. 

«  Cette  place  etoit  fortifiec  trcs  rcgulierement  et  situ^c 
tt  dans  un  lieu  fort  avantageux,  a  scavoir  da^ns  Ic  conflans 
«  duNekre  et  du  Rtiin,  quatre  lieiies  au-dessous  d'Heidel- 
«  berg.  C'etoit  une  ville  nouvclle  que  lelecteur  Palatin, 
a  pere  de  Madame,  avoit  fait  batir  pour  servir  de  retraite 
«  aux  protestans.  >7  (^15/.  milit.  de  Louis  XIV,  par  Quincy. 
t.  II,  p.  1780 

Les  travaux  du  siege  furent  aussitot  commences;  on  ou- 
vrit  la  tranchee  le  8  novembrc,  et  le  10  la  ville  capitula. 
'    La  citadclle,  attaquce  le  ll^  se  rendit  dans  la  m^mc  jour- 
nee. 

II  fit  ensuite  occuper  Ilclborn  et  Heidelberg,  prit  Fran- 
kendal le  18  novembre. 

La  saison  ne  permetlant  plus  de  tenir  la  campagne,  le 
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grand  Dauphin  qnitta  Faring  pour  rcfoarnor  a  Versailles. 

Pendant  la  campagnc  de  1688,  Ic  Marquis  de  Lou^ois 
ecrivait  k  1'intendant  g6n6ral  dc  I'arm^c  du  Prince : 

«  LeRoy  a  la  dcmicrejoie  d'apprendrc  comment  Mon- 
«  seigneur  se  comporte  au  8i6ge,  ct  de  roir  dans  toules  les 
m  lettres  que  les  cou^tlsans  rerolTpnt,  ct  qu  ils  prennont 
«  soin  de  lui  monff er,  comMen  on  se  !our  de  sa  botitis 
«  el  region  que  toot  le  mdnde  a  de  sa  valenr.  Sa  Ma- 
tt jest^  cite  aussi  soavent  ses  letfres  ct  ne  pent  se  fasser  d*ad-* 
«  mirer  la  nettet^  des  ordres  qu*il  donne ,  et  la  c!art6  du 
i<  compte  quil  lui  rend  de  tout  cc  qui  se  passe  ;  le  respect 
«  m*emp6che  de  me  donner  Fhonneur  de  lui  ^crire  pour 
« lui  en  temoigner  ma  joie.  Je  vous  pric  de  prendre  Tocca- 
«  sion  de  Tassuref  que  personne  n*en  a  plus  que  moi,  de  le 
«  Toir  en  £tat  de  soutenir  la  reputation  des  armes  du  Roy, 
«  et  de.  maijitenir  l69  grandcs  conqafetes  que  Sa  Majeste  a 
a  faites.  »  (M^m.  mUU.  dt  Lmii  XIV,  t.  IV,  p.  287.) 

319.  BAT.ilLLE  DE  FLEIUIUS  (l^**  juU.  1690). 

Table«»  tftt  tefnps  ailribue  •  1Iaiiii?(. 

Jacques  II ,  Roi  d'Anglelerre ,  avaH  soulev^  centre  lui  Partie  otiniraie. 
Tesprit  de  ses  p^uples  par  ses  efforts  imprudcns  pour  faire  saiir^duc^des 
triompher  la  religion  calholSqae  et  le  pouvoir  Absolu.  II  avalt  ^  **^'^o*h)7''''^'' 
suffi  de  quelques  seirain^s  (*)  au  Prince  d*Orange  pour  voir 
fuhr  deVaftt  lui  k  Roi,  son  beau-pere,  ct  s'asseoir  ensuite 
sar  le  trdne  vacant  de  la  Grandc-Brctagne.  Mais  Lours  XIV 
n'avait  pas  reconnu  la  revolution  qui  venait  de  s'accompHr 
en  Angletcrre ;  Guillaumc  III  n*6tait  toujours  pour  lui  que 
le  Stathouder  de  Hollande ,  tandis  qu'il  prodiguait  a  Jac- 
ques 11  les bienfaits  dune  hospitalite  toute  royale ,  et  Vai- 
dait  de  ses  armies  et  de  ses  flottcs. 

«  Les  troupes  auxiliaires  que  Louis  XIV  avoit  envoyees 
K  en  Irlande  a  Jacques  II  dans  Tannee  1689  furent  cause 
A  que  la  France ,  dans  cette  campagne,  fut  obligee  de  se 
« tenir  sur  la  deffensive.  Mais  le  Roy  prit  des  mcsiircs  pour 

[*)  S  noTembre  k  19  dicembre  1688. 
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a  avoir  pendant  cellensy  des  armies  non  settlement  capa- 
-«  bles  d*enip6eher  les  progres  des  ennemis,  mais  encore 
((  poarenfeire  soreuxb  d  {Hiet.milU^de  LouU  XIV,  par 
Quincy,  t.  II,  p  237,) 

Le  Marochalde  Luxebibontg  avadt  recu  le  commande- 
mentde  l^arntiediFjgee-sur  laiPiandre;  11  arriva  le  5  mars  k 
Saint-Amanda  passa  da^'ermie  desitvoopes le  It,  marcha  en- 
suite  aifr^evantide  l^pnnemijBt  parmttlefi^joiwawc  porter 
de  (jond)  sans  avoir  6tis»inc|ui6l^<suri«af^  refute*  Cdmitie  ik 
cherchait  a  engajger  un^  taction 'g^ni&rale^  it  r^ufciit  ^v^teB^ 
ies  troupes.  Pendant>ba»'t9iiiips  >le:!Priiieet<le  Waldeeit,  qui 
€omman<foi«  rdrmi^  iinpdrlM^aM^mbl^fircis  de  KiWlles, 
bien  sup^rieure  a'ee)(b^dtii]|I^4bharide  LiliCefAlR^g,  alia 
ensaite  f  nendi^  pdsilidn  Ir  Fle^ftis,Vi)tt  il  s<9  IMlti^it  le  30 
juin ,  lorsque  les  troupes  francaisbs '  a#ri^r^nt  ^  la 
Sanfbre.  •»•  •'•  *>"  J-*''  ■'  ■    -.'«'••»  uix  >'*v  \  ■■■-  f-.ij" 

Le  dttC'de  MviimlMmrg'^^ii^  poiitkntip^si^  la  riviere 
sails combaltiiev60^di^posap^nd»itl&noit'p<niv  aUaquer le 
^'-         lendemain.  i  • 

<x  M.  Ib'SlriTi^eflle  ¥{aldeidDnanki(i5Mn^:si>iii  armie}  en  ba- 
* u  taille^d^iteaoiri^HidO .'juHr;<)ili«voi(i  aJipUt^'Baifdroite a 
«  HeppenieTv  village 's«FJnnd  ipdpl&iuiulear'y  cd*  sa  "gauche 
«  s*^tendoitd|nB>la  |jleiififfiO)!lrelle  ciloi(^/a  d6eoiiteH,'a](ant 
«  d^Yiint«ilete9eh6tfeffix)ia[efSaiiMvAiikant^od  il^avok  mis 
«  destroupe8LiluivodtaaifroBtde<ton>dlrm6Bd(»xraisseaux 
«  difiioiles  a  passqryl^^ve»nt;def)earas<(}ni  al^t  ses 
<c  bor^f  fort  relelrei ,  el4!knlre  vionant^A  SaintnAman t  qai 
t(  enfermoit  ce  ch&teau^  et  avoit  sa  source  ua  peo  au- 

«  Son  aim^e  ^e  imntoit  ^  irentttMsept  tailie  hntt  cents 
«  bommes(  il  Tdtablit  ror  dcnxlignes?  le  Prince  de  Nassau, 
«  gin6ral  de  la  eavaleriie,  avoit  le  commandement  de  la 
«  droite ;  et  sous  ses  ordres  M.  d'Hilbirf  et  le  Prince  de 
a  Birchenfbld,  lieaienanlsgte^ax;  te  Prince  de  Nassau , 
«.  gouverneur  de  Frise  et  roar6ehal  de  can^  g6niral : 
«  MM.  d'AiIra  et  de  Webbemana  ^toient  k  la  gauche  el  an 
fn  centre. 
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«  L'amte  lies  ennenift  6teat  dans  cette  siteatioii ,  If .  le 
«  Ifartchal  de  Laiemtioovg  fii  marcher  la  aienoe  snr  cidq 
«  coloiiDes.  Let  deuxde  la  draito  iHoiant  eom^mhn  de  la 
c  caralerie  et  de  rinfanterie  de  la  preiftiife  ligne :  let  deax 
€  dela  gaoebe*  de  laeavalcnecftde  ridfaiiierie  de  la  se- 
•  €Qiide  ligoe;  rartilktie  lAarebaiidaiiale  centre.  Loraqn'il 
«  fullipertodeaeDnemi*,  i4IH  marcherle^deirecoloiiaes 
«  delapremt^epMr  lea  poster  anpr^de  Ftainis,  iA  il 
c  jetia  un  eorps.d'ioiattleriey  paDeenfn^cyet'dDieRt  plus 
«prtedela  draite.  U  iniieiiaiuttt> ramie  en  liaiaille  en 
«  dooblairt  takijeiiraiiuf'celiiegaiiehevteie:^tendant  tor  la 
«  droite*d«i,cfMf  .dei&iinlrfAiili|iit4  U.n^lDil  paa  poasibic 
«  d'altaqner kl  ernieinis ^r  War  fttant ^  Uep^d'elMUcles  s*y 
«  oppeaiiiqnt^ »  \Mish inUitA  4e^Lmi$^"2UV'i  pw  Q«incy» 
t.  II,  p..3».eli853«)^M  ..M         .     .    ;  •    .  .^ 

Le  Marshal  dc  Luxembourg  r^lut  alors  de  toumer  la 
posiUop  el':pffUtdeft<i«eaiire9'.iMftiif..€aditfrJe8  mtaceuvrcs 
qtt'Halkilfftf9trq)rQrtdi)ep'U«fe«mfliIuMi)tefi  d.'Ja  t4te  de 
ses  (roupes. 

«  Lomp^iieDbaaaackeailsfiiliQiA  4a4iTa0loil,iitrouva 
«  aanmottterlepassagbd'Himaltaifl'qut  panit  impratiea- 
«  fate;'iaaiSiMionr6j|is*<M  tiuiva  rasiiAfa  qu^onie-pou- 
«  ToH.fHtfser*  d^  de  iLamembon»f  Jut  promit  une  re- 
«  compORieslifiBla/itaiSi  «a  deia  fidre  pcndrt  a'il  n'accu- 
tt  suit  pasJiiSleitLaifshataselronTaeaiiaoelBcareravoit 

4ke,  el  leatratfpesipasaiveatuftiQiqne'avec  bcaucoop  de 
p  dilfieiilt^i  viUiik^wUiL  de  Lmtis  X/F»par  Quioey,  t.  II, 

Cette  marche  impr^vue  d^ncerta  Fennemi  dost  la  ca- 

Tatmie  pHiliaia  prtmierekpe  raontalintecie-cpioiqueaban- 

oanfee.  ne  ae  tttooneerUa  paa  el  opposa  une  vigonreuee  re- 

sbtaQee.  Leieombat  fut  ^ipiBifttrey  mats  enfln  Fennemi  fut 

oblig«rideBeTeti90r*ii       :' 

«t  La  vivacttd  de  cestpresH^rea  actions  dura  depois  onze 
tt  h^iresei  deaaiejosque  vers  deux  heures  apres  midy. 
(t  Deaque  le  Ifariebal  de  Uaanboorg  eut  vu  lapluparl  de 
ft  ses  troupes  occupees  k  poursuivre  les  fuyards^  a  eombat- 
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a  (re  ccux  qui  sc  rasscmbloient  et  a  gardcr  les  prisonniers , 
«  il  fit  remetlre,  autant  que  cela  sc  put ,  toule  rarmee  en 
<(  ordre  de  batailJe  pour  s'opposer  au  reste  des  troupes 
.  «  ennemiesqui  formoient  un  gros corps  d'lnfanterie  de  qua- 
((  tor2c  bataillons,  dont  ils  n'enfaisoicnt  qu'un  seul  qtiarrc, 
«  soutenu  de  six  cscadrons  qui  setrouvoient  sur  kur  dreite 
«  et  sur  leur  gauche. 

«  Ce  bataillon  quarr6  soutint,  sans  pouvoir  etre  rompu  , 
((  trois  altaquc^  dans  Icsquelleson  fitnnc  tres-grandeperte, 
u  Enfin  M.  de  Luxembourg  voyant  cette  grande  fermete  , 
a  et  craignantque  cela  ncdonn^le  temps  ^  la  cavalerieen- 
«  nemie  de  se  rallier  H  de  revenir  a  la  charge,  il  fit  avan- 
«  cer  d*autre  infanterie  et  eti  forma  tine  Hgnequ'il  mit  en 
«  bataille  a  la  port^e  dn  pistolet  d^  ce  bafaillon  quarr6 »  et 
«  lui  ayant  donne  ordre  de  charger,  on  marcha  avec  tant 
«  de  fiertfe,  que  si  tot  qu'on  fu(5l  vingt  pas  deux  ils  tour- 
«  nerenl  le  dos  et  marchercnt  pal*  leur  flanc  sans  se  mettre 
«  eii  d6slordrc  pour  gagner  la  hattteur  de  Saint-Fiacre ;  ce 
«  qui  donna  lieu  a  nos  gens  d'cntrcr  dans  ceCte  colonne 
«  et  dc  passer  tout  an  fil  de  T^p^e,  enccept^  huit  cens  qui 
«  se  sauM&rcnt  dans  la  chapelTe  de  Saint-Fiacre  et  dans  des 
«  hayes;  ceox-lifnfentfiiitsprisohnicrs.  Pour  lors  il  ne 
«  parut  plus  d'ennemis  et  les  troupes  du  Roy  firent  one 
«  decharge  g6ni6rale  en  reconnoissance  d'une  vtctoire  si 
((  imporlante.  C^est'ainsi  que  fitiit  la  bAtarille  de  Fteurus 
a  vers  six  heures  du  Boit.  »  (Hist.milU.  de  Louis  XIV,  par 
Qtiincy,  t.  II,  p.  258.) 

((  Les  alliez  perdirent  dans  cette  d6faite  sept  a  huit  mille 
«  homines  tuez,  sans  les  prisonniers.  Les  Francois  en  per- 
c(  dirent  trois  a  quatre  milie  et  un  grand  nombre  d'offn 
((  ciers.  lis  n'eurent  en  quekpie  mani^re  que  le  champ  de 
«  bataille  ;  car  quoique  Fartillefie  et  le  bagage  fussent 
«  d^abord  tombez  entre  leurs  mains,  le  sieur  Pimeiitel , 
«  gouTerneur  de  Charleroi ,  reprit  quelques  pieces  de  ca- 
«  non  ,  plusieurs  pontons  et  quantity  de  chariots  de  mu- 
«  nitions.  Le  cheval  da  due  du  Maine  y  fut  tae  sous  lui , 
«  et  a  sescdtes  le  sieor  SassaC)  son  goayerneqr,  qui  Tavoit 
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«  etc  de  M.  de  Vendomc.  i>  (HisL  de  Louis  XIV,  par  Li- 
miers,  t.  IT,  p.  522. ) 

320.  siteE  DE  BiONS  [avril  1691). 

IXTESTISSEXE?(T  DE  LA  PLACE. 

Tableau  Ju  tenips. 

L'expcdition  dc  Jacques  11  en  Irlandc  avait  appcle  dans  i*«>'t>«  trmrair* 
cette  ile  toutes  Ics  forces  dc  Guillaumc  III .  el  opcre  aiiisi  "siurB^dw*" 
en  faveur  des  armes  de  Louis  XIV  une  importantc  diver- 
sion. Mais  la  batailic  dc  la  Boyue  (U  juillet  1690)  renversa 
la  derniere  esperance  du  Roi  detronc;  ct  pendant  qu'il  re- 
prenaitla  route  de  Saint-Germain,  Guillaumc  achcvait  la 
soumission  de  Tlrlandc ,  pour  tourner  ensuite  conlro  U 
France  toutc  sa  puissance  ct  tous  Ics  cfTorts  dc  sa  hainc. 
Le  5  fcvrier  il  sc  rcndit  a  La  Ilayc  ou  J  atlcudaient  Ics 
Princes  confedcrcs  et  Ics  minislres  des  allies. 

Louis  XIV  voulut  prcvcnir  scs  cnucniis :  Ic  si^ge  de 
Mons,  entrepris  dans  un  moQicnt  ou  ils  nc  pouvaient  s  y 
opposer,  deconccrla  leurs  projcts. 

«  Mons  est  la  capitajc  du  Ilaynault,  place  trcs  forte  par 
«  sa  situation  et  parses  fortiUcatiQns.  Le  Prince  de  Bcr- 
«  gues  en  etoit  gouycrncur ,  pi  y  avoit  unc,  grosse  garni- 
K  son,  avcc  des  munitions  poui;  soutcnir  un  long  siege. 

«L  Lc  Roy,  accompagoe  d^  Mgr.  le  Dauphin «  de  Mo'n- 
tt  sieur,  de  tous  les  Princes  et  seigneun  de  la  cour,  parti t 
«  dc  VersaiJleft  le  17  ,dii  nois  ^e  mars.  Sa  Majeste  arriva 
«  le  21  devant  Mons,  suivie  des  deux  cempagnies  des 
K  jBousquetaires,  et  fit  lc  m^mc  jour  le  tour  de  la  place. 
«(  Le  Roy  ne  permit  qu'a  Monseigneur  lc  Dauphin,  a  Mon- 
ti sieur,  a  M«  le  due  de  Ghartres  et  a  M*  de  Vaaban,  dc  le 
«  suiTre,  et  ordonna  a  tous  les  autres  de  se  tenir  a  une  cer- 
«i  tainc  distance,  avec  defense  d  avancer.  Sa  Majeste  s'ap- 
«  procha  a  la  poriee  du  mousquct  de  la  place,  d'ou  Ton 
((  lira  plusieurs  coups  de  canon,  dont  un  boulei  passant 
«  aupres  d*e11e,  tua  le  cheval  de  M.  le  marquis  dc  la  Chay- 
^  nade,  aide.de  caii^)de  Monseigneur,  qui  etoit  derriere 
tt  lui  un  Peu  ^loigne.  Apres  que  le  Roy  cut  fait  le  tour  de 
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a  la  place  et  qu*il  en  eot  examine  la  situation  ,  11  alia  a 
tt  I'abbaye  de  Betht^em,  entre  Sij^ie  et  la  Maison-Dieu, 
a  ou  Ton  avoit  nMir((a^<soli  <|uaYtii^r.  » 

((  Le  grafidDaupftiinVMonsieur,  M.  le  dttc  de  Chartres, 
ft  M.le  Prince  ^'4bUsle4'graftds^6flifciers  de  lamaison 
ft  avoient  ^galement  leurs  logements  au' qti^rtier  da  Koy. 
ft  Led  Mm^^aiik^tttl^tiib^tii^g  (^^Lk' Ffeuilladd 'cotnman- 
ft  doieirt  «tttism  oMl-ei^  de  lik  Sij^ilte:"     •    ' 

«  M.  deHoi^,  it^ul^iif '^ch€ifa1\<  ^et  M!  de  Congis, 
ft  iiliai^6chald^'e«fi}i^,-o^cb|l6rerit'^  jiisqu&  Fra- 

«  nieries/Ltt'HRrie^MBnlfc  R-aftief ifeS  jifeqTi'jl  lAdi|;tie  de  la 
ft  Trouilleet^€«tf'd4f€^dUis^piif  le  hid^qiiis'de  BoufUcrs, 
ft  Ikateittttil^^atV'^^^a^itfjlleiMt' 'd^  UaHie,  mare- 
ft  cbal  d»-<»»rii|^:'^  ^■''  '•  '--^•-  '  '■■'  ^'^' '  •'''-•  '  •"  ''^'  •  ■ 

ft  m:\tm  m  V^ri«l5kie/ll^ti^tiMg(&JU^i>ai;e(M.  le 
ft  grandHP'«'^ur  de'Fi^«^V'Wiafr«bM  Aj  6iiVhT^  /  etoient  a 
ft  la    Maisoif^Di«;o!   V'M^e^'ert^iiie^   f^^  h^^^  de 

ft  JoyettS*s  1ieulGrtattt^'^^6k^V, 'dV(?e''S<:- le  Prince  de 
ft  C^nti  Mnui^rctehd*  dfe^^att^;' i^'laf  lieH^'  ihai!s6n,  prcs 

ft  Saint-Atit<Jfttev  l^egarilkht^lif'^hfii^t  F^KielK  etM.  le 
ft  P^inc«^de9<wAis<H««tetfrfMi5«terM;dyeic^W 
'    ft  mar^chal  de  camp ,  d  Nindiy.  Enfilr^Gffoin  hibik  di6fendue 
ft  par  M;  ^  RQbttAidl^^in^teMMlt'^ktdral',  et'par  M.  le 
ft  maniui§de  ^Uafl^  ttaHdriiildecaki|>.  ^'{OErfmiUi.  de 
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ParUe  centraie.         Apres  que  le  Bof  ettfreco^u  !a  situatioii  de  la  place ,  la 
Salon  de'SfiM       irauch^  fut  ouverte  le '  2*!  Tbui  Ics  Princes  successive- 
ly* 95.  ment  y  firent  la  garde;  les  travaux,  encourages  par  la  pre- 
sence du  Boi,  avancef ^nt  ayec  rapidity,  malgr^tous  les  in- 
conv^nients  de  h  saison. 

(*)  Henri  Jnlea  de  Bottrbon ,  ni«  do  nom ,  Prince  de  Cond^  ,  fils  aln^  dv 
grand  Condi. 
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«  Pendaot  toute  U  nuit  da  5  «ii  6  d*avril  ei  toot  le  6  on 
«  ent  des  QoaveLleft  du  Priace  d'Ortnge;  on  priionnier 
«  assura  qu'il  etoU  caoH^aHaU^et  M«  de  Bosen  manda 
«  qa*an  des  parUs  gu'U  ayoit  en¥oy^  avoU  rapporle  la 
t  m^me  chose^  fit  que  ^^i^arin^e  {NHivjojt  ^|^  de  ^oaraole 
«  miile  homoif^fl. 

oL  £afiu  le  7  on  ^ondit  le^.  l^gemens  de  la  e«B|reicarpc 
c  des  demi-lunes,  e^  If;  de  Vaiiliai)  niarqiia  une  nou* 
€  Telle  batteoie.  .On  ^ut  ,av«i,  q^f ,  Ifs  ewmmai  Wsoienl 
«  travailier  ^  jtrojs  dhmifi^qiii  cf^aird^enlb  lea  ipiMriiers 
cdeM.de,  LiuenpttMHivg  «&  4p  M^.  d*QiMoUr<ls  •  el  a  tteux 
K  (pii  eitpi^t,a >i);^le^ Soignj^iiet  ^PWeii* 

«  Toii^>  qava(fyrie  .q^>^,Jl|t^nd^  M  um^  y  arriva 
B  dans  un  tr^s-bon  6tat  et  campa  dans  les.  liignea*  ILe  Roy, 
«  ai>res^Yf>i^en|eoda.toiM  1^.. avis. qua  liii  venaientde 
c  tpiUes  parts  d^  (a  loarche  du  Piynee  dlQrange ,  fit  un 
«  detachemen(  d^,dii^biijt(  miil&  ch^^wmr*  compost  de 
c  quatre  ei^a^n$  df!S  gl^f A?^ur^lf4j  .de  qiiatoe  de  la 
a  gend2^in^rie>,df  i^ijn  mjjUe.,dragoa^  ^  4u  Teste  de  ca- 
«  Valerie  fcegire^^  aJ^^,dc^x,«^i||ft.g^^na(|i^W.^us  te  eom- 
«  nwoden^^ntdie  M,  >^L^1i«FibMi«r&r;«flwir  prote^er  les 
« operatJ90Adj|,swgfH:,  f   ,.m,/  .    ;•.."•   •    ..      • 

«  Le8^  dq(gr^i|l94iA>.liAP  l»aUAfle 4eMAeut 'pieces  de 
a  ¥ingt-,ql^lre  e^.dp  qn9(i^  pifir^ier^  .qii>Dn  avoit  ^tablie 
a  sur  la  contrescarpf.de  |^  ^pmi-kneide  iagadfker,  eom- 
tt  menca  a  tirer. 

«  Le  Roy  etant  mont6  a/  rfhdvalidetn:  filenr^s  apres  midi 
«  poor  voir  monter  les  gardes  des  deux  attaques ,  avoit  vu 
«  defiler  celle  de  la  gran4e»,  et  npyoitoiarcbtr  celle  de  la 
a  fausse»  lorsqu^  M.  d^Y^dme  lui  envoya  dire,  sur  les 
<i  cinq  heurcs  du  soir  par  UA  4&se9  aidfi^  de  camp ,  que  les 
tt  assiegez  avoieot  baltu  l^chamade  et  demandoient  a  ca- 
«  pituler. 

K  Le  10,  la  garnison  dcfila  devant  Mooscigoeur  le  Dau- 
a  phin  entre  deux  hayes  de  la  gendarmerie. 

«  II  sortit  quatre  uiille  cinq  cent  cinquante-huit  soldats 
tt  avec  deux  cent  quatre-vingts  ofliciers;  la  garnison  etoi* 
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«  d'environ  six  miUe  hommes  an  commencement  du  siege, 
a  Pendant  ce  lems-la  le  Roy  passoit  son  arm6e  en  revue  , 
«  aOn  de  ne  point  perdre  de  terns. 

«  Le  llySaMajeste  flt  le  tonr  des  remparts,  ou  il  se 
«  trotiva  an  nombre  considerable  de  pieces  de  canon  avec 
a  de  mauvais  affikts :  mais  le  magasin  des  poudres  6(oit 
a  assez  bieti  garni.  €'est  ainsi  que  le  Roi  ^e  rendit  maltre 

-  <(  en  si  peu  de  terns  d*une  des  plus  fortes  places  de  r£u- 
<(  rope  et  de  tout  ie  Hainault;  la  quantity  de  travaux  qui 
«  aroient  ^t^  faits  devantcette  viHe  etoit  incroyable,  et  6t 
«  conn(4tre  de  plus  en  f^us  la  grande  oapacit6  de  M.  de 
a  Vauban,quf  a  merits  avee  justice ia  reputation  qu*il 

'  a  s'est  aequise  du  pius  habile  ingeiiievr  de*  TEarope ,  outre 
c(  Testime  et  les recompenses  de-son  Prince. 

((  Jamais  on  n'avoit  vu  tini^  ^1  grahd^  quantite  de  trou- 
«  pes  devant  une  place ,  sans  que  les  ennemis  en  eusseni 
«  eu  le  moindre'soupcon;  jamais  tth  tt*avoit  vu  ensemble 
«  un  aussi  graitd  attirail  de  gueri*e ,  hi  une  artillerie  mieux 

"    «  executee.  M.  de  Vigny,'  qiii  la  cdmmandoit,  y  donna  ies 

'  «  marques d'une gnande vigil&iicectd'tine activite extraor- 
«  dinaire.  Il  tratailla  pendant  toutThiver  aux  grands  ap- 
«  prets  qui  etoientnecessaircs"  "pour  cette  entreprise  avec 

'    <(  un  secret  impenetrable.  ' 

«  Louis  XIV  ay  ant  donne  des  ordtes  pour  reparer  les 

*  «  fortifications  de  Mons ,  et  pour  y  mettre  les  munitions 
a  ncccssaircs ,  en  partit  le  12  d'avril. »  {Hist,  miiil.  de 
[Amis  XIV,  par  Quincy,  t.  II,  p.  3i7  k  371.) 

II  laissa  rarm6e  sous  les  ordrcs  du  Marechal  de  Luxem- 
bourg. Le  marquis  de  Boufflcrs  recut  aussi  le  commande- 
ment  d'un  autre  corps  d'armec  qiii  devait  agir  concur- 
remment  avec  le  Marechal  de  Luxembourg,  en  se  portant 
sur  la  Moselle. 

ll.-de-chau?Li.  323.  COMBAT  DE  lEUZE  (18  SCpt.  1691). 

Salle  no  12      '  Par  Parrocbi.. 

Partie  centrale.   334    COMBAT  DK  LEIIZE  (18  Sfpt.  1691). 

Salle  diie  dea  ^^  FntDOU  d*apr69  Parroccl. 

^''»'"<*j»-^Corps         «  sit^t  guc  le  Prince  d'Oriange  apprit  la  prise  de  Mons , 
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<c  il  aapienta  considcrablemcnt  la  garnison  de  firuxcllr^ 
tt  et  celles  4»  autres  places  qui.  ^toient  k  port^  d*^trc  as- 
«  siegees,  et  reavoya  le  reste  des  troopos  qu*il  avoit  h  Na- 
«  iiiur»  k  Malines,  a  Louvain ,  a  Gand  et  dans  les  autres 
«  places  de  Flaodre,  el  partit  cnsnitc  pour  alhr  a  Lallaye. 
«  ou  il  arriva  le  16  d^avril,  ot  d'ou  il  partit  le  21  pooraller 
«  en  Angleterre  ,  en  atteadaiKl  le  temps  propre  pour  la 
«  campagtie ;  mais  apvcs  que  lo  Boy  f«t  parti  et  qu*on  cut 
«  mis  MoQS  en  6tat  do  defenso,  eii  envoya  ime  partie  des 
«  trpiipes  de  France  snr  kiRhin,  nnc  autre  sur  la  Moselle « 
«  quelques  autres  sor  les  c6tcs»  et  le  reste,  qui  6toit  des- 
«  4in6  poBff  former  rarmie  qui  tfevoitagir  en  Flandre , 
«  foi  mis  ^ans  lea  places  dc  ee  pals  tn  ittefldant  que  la  sai- 
a  son  fikt  plus  ataao^e'pOQPentrer  en eanipagne. rt  {Hist 
wilH.  deJUm$  MY,.^^t  Quin^sy,  t.  H,  p.  872.) 

Louis  XIV,  de  Vers^ille^ou  41'^tait,  dictait  ses  ordres  ; 
il  avait  recommainile  a«  MarecluJ  de  Loxembeurg  de  veil- 
l^.a  la  c^municatioi)  di^pl9Cfl&<  ei  d^^viter  de  compro- 
me ttre  le  sort  de  rarmcQ  par  4j  n  ofigagcment  g^n^ral ,  i  motns 
qu'il  n*e6t  resperancc  du  succqs.  Presque  toiite  la  cam- 
pagne  se  passa  enmajrcfaosotcontriHnarGliesentre  IcMarc- 
chal  dc  lAixembourg  et  le  Roi  GkiiUaome  (Prince  d*0- 
range).  On  s'observait,  on  coup^iitles  controls,  en  en  venait 
aux  mains,  mats  teujoiirs  descngagemonts  partiels. 

Lc  28  juilict,  Xouis  XIV  ^criv^iC  de  Versailles  au  Mare- 
chal : 

(i  J*approuve  tous  les  erdrcs  que  vous  avei  donnes  au 
«  marquis  dc  BoufHers  et  au  marquis  d'Harcourt.  Nous 
«  n'avons  au  moins  pas  perdu  uu  moment  et  nous  n'aurons 
tt  rien  a  nous  reprocher,  quoi  qu'il  arrive. 

«  Vous  faites  bicn  de  laisser  Ics  deux  regimens  de  dragons 
«  pour  garder  les  lignes.  Jc  me  rcmels  k  vous,  s'il  n'y  a 
tt  point  dc  troupes  dc  ccs  c6t6s-la ,  dc  Ics  rctircr  oa  dc  l(*s 
jK  laisser  ;  vous  ferez  la  dcssus  ce  que  vous  croirez  pour  le 
<(  mieqx.  Je  nc  crois  pasqu*avec  les  precautions  que  nous 
«  avons  prises,  vous  manquicz  de  cavalerie.  Essayez  de 
«  combattre  dans  les  plaines  et  d'y  attircr   le  Prince  d'O- 
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«  range,  s'il  vicntk  vous;  je  crois  que  vous  y  aurez  beau- 
tt  coup  de  peine.  Je  voudrois  que  tous  eussiez  plus  d'infan- 
«  terie,  mms  celan  est  pHs  possible  prescntement.  »  {M^. 
wUliL  de  L&ui^  XtY,  MtS  eh  6rdt^  War  le  general  Gri- 
moard  ^  I.  IV,  |^.  3tft}  '  ^ 

Enfin  le  17  se^^bi^e^'l^'^ll^rtehsil  de  Luxembourg 
certain  qcre4'Mn^e^tfn&mti3cttii  avait  quttte  spn  camp  de 
Guilinghth  6ltit  ^l^  ¥iL^u»e ;  n  qiic^  le  Prince  d'Orange 
Tdyant  la  odmpagti«sii^Te  p6iiit'd^ett'e  teriminde  avait  Iaiss6 
la  eondmU>d«  r^rib^^  ^^-Priflci^  (fe  Waldeck  et  6tait  parti 
poitrtall(ff'4ffio4>,^  se  4^ftdit'db  spn'C9i^i  tournay  ,  oii  il 
aabik  son»4»imt>,  bfit^'itr^tftr^t^irld  k^curiti  de  Fennemi; 
il  ieinniMiiStir^'C^bi^^ighdd;  niaisr  eh  iAkM  temps  par  una 
maiiieuvmi1i;U!«^  ;iSufvi  d%ni^  paHie  de  ^a  cavalerie  ,  il 
toarnft4a  position  deLetnlb^n^atriv^'lorsque  le  Prince 
de.WvaldQclD6tait'dti!iilenrefte'|^ohr'sbretirer:On  ne  poa- 
Ttit  €roirei[(iie  le  il^^cfdkal'  de  Lii!t^imb'6dk*g.  parti  de  Lessine 
Je  17^  ^1 6lre  ^tnmA^,  C(  e«  qui  futt^ati^e  (jue  le  Prince 
«  de  Valdeek'^mtn^s^^'li^'  ^t\^i  "phoiapimiiX  ({u*il  put 
a  i'aile ^maikt'^^^hi^ i^\ 'hi^'feisoii qxte d*athever de 
.  «  passer  dii t^auff^^t^  dii  Hifs^eau.  If fonha  plusieurs  ligpes 
«  derii^p0i|oh«ri^i6t^-^tde;  a'ihc^ih'e  que  ses  troupes  ar^ 
«  riToie^t,  el  fit  ^avuhe^fd^^lieisiikyeset  les  marais  qui 
«  ^ient  swr  td^g^u^tie'^'  s^  trbUpcs.'cinq  bataillons 
«  qa'il  avdt'iuir^Te rcti^se^upotir  siii'arrifcre-garde. » 

«  Le  Mar^tial  de  Luxembourg  voyant  que  ies  ennemis 
«  grossissoient ,  ne  voujut  pas  attendre  que  I'aile  gauche 
a  de  son  arhiee  cominahd6e  par  Bf .  dc  loosen  ^  qui  itoiten 
«  marche  pour  lejoihdre  fAt  arrivec,  it  prit  la  resolution 
«  de  charger  led  ennemis;  pour  cet  effet  il  fit  6branler  sa 
«  premiere  ligne ,  i:;ompos^e  de  la  maisbii  du  Roy ,  et  des 
«  trois  escadfons  de  Meriiiville  qui  s^approcha  fort  pr6s 
«  d*eux,  ct  qui  dyant  une  petite  ravine  devant,  fit  quails 
«  Tattendirent  fort  ficrement^  et  ne  firent  leur  decharge 
«  qu*^  bout  portant.  La  maison  du  Roy  essuia  cette  de- 
ft charge  avec  son  intrepidity  ordinaire.  EUe  passa  ie  ra- 
tt  vin  pour  se  m^ler  avec  eux.  Cette  premiere  charge  fut 


■  tine  dcs  plus  belles  e(  dcs  plus  vigoureuses  qn'on  eAI 
( jamais  vdes,  et  digoe  de  ce  cUebro  corps.  Les  ennemis 
«  pli^rent    et  la  maison  du  Roy  ttonva  «a  les  poassant 

■  une  seconde  bgoe  for(nee  derri^a  cetle  ptemMre.  Elle 
«  les  chargea  de  mtme  et  les  cnlbuU.  C^  qi'Hle  fit  aossi 
(  des  auUes  l^||es  ^  mesute  qudle  n  trouva;  mais 
•  comme  en  pous^t  tonjflnn  ve^sl«fwHo■adelaCa- 
«  toire  U  elf  Ml^^bpurg  sap|>«r{ut  quelM  ennefnis 
c  avoiepl  ei)^«r^  b^qfpiqtjde  tioupe^^i  ordfe.,  il  fit&ire 

"*"■  ,  'Aqfiifda  GLF«mie4lre  enligne.  II 

'^id^rmprie  ct  la.  tr^ade  de  Coad 
toigfifllefut  pMseq.ilallafaii- 
ie,  Qt  ^vntai  Mdie  ^oscMninan' 
i  It^ttTQ  en  mouYeBieotAtBs  Ic 
Jof^  jV^c4ieEaA(;  ilitt  «ette  dan- 
gle 4e{Qi^pQKti0  do  pistolet  des 
^  )l4qif^J)«  Mipntsoitoia  ^ndar- 
i  a^tnMMUt  aprfci  «voiF  Ait 
i^^  )da(jn«ielP»iP*lMS«flBbonordre 
1^   4«  iiiwei4^wipw  T^ant  de 
IS  mt  ]f,  haot^Si  I"!  aEFiToit  e[ 
?  diapf  If  (Qn4^doBna  BHi  trou- 
V(  e^i"L  Iw  <tf  sritJajMrti  de  se 
J,  qifli  fut-^nftcurt  s««s  que  les  en- 

^[iis»«aivfi%fOffl«iqueaosXroupes 

K  restirent  plus  d  une  heur«  sur  ^e  dj^mp  de  b^taille  pour 
n  retircr  les  tnort^  tt  I^s  bicssez 

«  Phisieurs  ciiconstances  rendirenl  ce  <^oniI)at  glorieux, 
«  fant  peur  les  troupes  en  ^nfiral  quo  ppjif  le*  particu- 
t  Iiers  qui  y  flr^l  des  actions  de  valeur  et  d'infrepiditc 
H  donl  on  n  a  guere  >u  d  eiemple  M  de  Losembourg  y 
«  Bt  paroltre  tout  ce  qu ort  peut  altcndre  duo  grand capi- 
«  taine,  et  montra  dans  ccUe  occasion  une  grande  inlrepi- 
K  dit*  aecompagnec  de  prudence  et  tta*^''*"*- "  [BUI. 
mint,  de  LouUXir.  par  Quincy,  1. 11,  p.  3904  391,) 

«  Dans  le  temps  de  la  premiere  charge  un  garde  du 
«  Prince  d'Orange  de  la  compagnie  du  due  d'Ormond , 
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<(  ayanl  rec'onna  M.  de  Luxembourg,  yint  a  toutes  jambcs 
u  le  pistolet  a  la  main  6t  I'epee  pendue  k  son  bras,  et  s*ap- 
«(  procba  pour  tuer  ce  general  qui  avoit  dix  ou  douie  per- 
tt  sonnes  avec  lui;inais  il  dcitourna  le  pistolet  avec  sa  canne 
tt  et  en  donna,  quelquefi  coup»  au  garde* 

«  M.  le  due  deCbai!tres  s'etoit  mis  d'abord  a  ia  t^te  des 
«  gardes  du  corps  pour  y  eombattre;  mais  M.  de  Luxeiw- 
«  bourg  fuiobligMe^seservir^e.sonaiilorite  de  g^meral 
«  pour  le  (aire  retif/^r  ;  ii  oeiiUMsaf  as4e  denaer  4  la  fin  du 
<(  combat  avec  M^  l^  di^  D4i>MaRn6,  efrd'aller  k  la  charge 
a  a  la  t^  des  escadffOQ^.qiii  yimwot  setrattitt^  p^or  eulon- 
.«  cer la dcrniej^e  liga^desiiBaAeinis^.     •    :    •  . : 

a  Jamais  Qnn!fiVpit»vUiUi}^iptiB6fidMf»piireille'ioeH  dcs 
«  troupes  dofkt  FM^ttdeniiiesQitdnoiifr  enicdmbaittifeBt 
«  soIxAnte-dpM;iet  J)  e^Yffa|^4ik)il  y  eii;aVotttviiig)b^ut , 
ft  dontsuLx  |(}e^d<i9g)»pfl.^t^pat>aO0P|iBiieoBtEttleseiiif|'l)a-- 
«  tailloB&emj^HHS  ^.qui  eliMiikt^ansiteiwyes.  Une  s'est 
ft  jai^ais  mme  siigfr^i^d^  4MHi0a •  exmitee  arecimU  de 
ft  sang4r^i4«^t  jaa)!ai^..(r94pesiiiie;'^QA)batfwevit!UT6e  taut 
ft  d'ordrti  pe eposf^^^ent sibisftJowr rang  .et  ne«e tin^ 
ft  rent  sibieii  ^mii^SntP  .lfH$U  mUih  tfett£o«l«JO^.F>  par 

3->5.  si£cE  DE  NAiiftittYmir  16921"  •'  "''  " 

r!Ij'* ^^"l*'  «  Le ftoy ^dAogleterre  (Primw dlOrongey,  cpw  le  Roy 
^atfTi*^/'  ((  avoittoojourspi^YeQuleSY3aiQpagiiBspi6eiMenles^asseiii- 
ft  blade  bonne  heure  son  armee,  et  cnitofu^aree'^ent  nille 
ft  hommes  il  viendisoit-ttu  memsa  boQl)'  demettre  en  sd- 
ft  rete'les  principales  Yilles«  des  Bays^Bas  espo^QoiSi  Cc 
ft  dessein  n'empteha  pouctant  pas  cehn  fjue  le  Boy  avoit 
ft  forme  d'attaquer  Namur,  capitate  du  comt^  de  ce  Mm  , 
ft  situee  au  confluent  de  la  Sambreeiidela  MeUse. )» {Hi9i. 
de  Louis  XIV,  par  Limiers,  t.  II,  p.  542.) 

Louis  XIV  partit  de  Versailles,  le  10  mai  pour  se  ren- 
dre  a  Givrv ,  Flandre ,  ou  il  avail   fait  rasserabler  I'ar- 


mee  compose  de  quarante  iMtaiUons  et  de  qoatre-vingt- 
dix  escadroDS. 

c  Les  dames  de  la  coor  le  suiiireot;  elles  farent  k  Mons 
t  le  18,  ou  le  Roy  alia  le  19. 

c  De  Mods  il  marcha  sar  Nanrar  poor  Tassi^er  en 
«  personne.  L'entreprise  ^toit  grande  ;  cette  place  avoit 
t  oDe  bonne  citadeUe  b4(ie  sar  des  rochcrs  ,  et  couverte 
«  d'on  nouveaa  fort ,  appel^  le  fort  Guillaume  qoi  valoit 
«  nne  autre  CitadeUe;  B^aniBoins  le  succesen  fat  heureux. 

«  Le  Koy,  k  la  t^te  de  rarm^e  qui  devoit  faire  ce  si^e  » 
«  campa  k  21  denud  dans  la  plbine  de  Saint- Amand,  en- 
«  tre  Ligni^et  Fleurus.  Le  ntnie  jour,  ilpartagea  ses  trou- 
«  pes^en  plusieursqt^rliers  pour  intestirla  place.  Le  Prime 
«  de  €onde  atecsixaseptmille  chevanx  ou  dragons  aToit 
«  son  qoartier  depois  le  rajsseau  de  Verderjn  Jusqu'^  la 
c  Meuse;  celui  du  marquis  de  BoufOers,  aveequatorze  ba- 
«  taiilottS  el  soixante  escadroiks,  ^toit  d'un  autre  edt^ ; 
«  Ximen^t  avec  six  bataiitOAs  et  Ttngt  escadrons  ,  deputs 
«  la  Meose  juBqu'4  ia  Sambre  ;  €raf,  avec  une  brigade  de 
«  caralerie,  d*an  autre  o6t^,  ei  le  qaartfer  du  Roy,  6tott 
«  pr^sdeia  Sambre ,  et  sT^C^doit  josquau  ruisseau  de 
«  Verderin  ;  le  Mar^chal  de  Luxembourg ,  af ec  un  corps 
«  d*arm6e,  couyroit  le  siege,  po.u^  e^(^Ocher  Ic  scppurs.  Sa 
it  Majesty  reconnut  elle-m^me  les  environs  de  la  place  , 
c  depuis  la  basse  Meme  jusqu*&  lit  Sambre ,  et  les  endroits 
c  propresi  y  faire  des  ponts  de  bateaux  pour  la  commu- 
«  nicationdesquartiers.  p  {Hut,de  Louis  XIV ^  parLi- 
miers;  t.  II,  p.  51^.) 

«  Le  cdiebte  Vaabau,  dit  Saint^imon,  F^me  de  tons  les 
«  sieges  que  le  Roi  a  flits  >  emporta  que  la  ville  seroit  at- 
c  taqu^e  s^par^ment  du  chldteau  contre  le  baron  de 
«  Bress^ ,  qui  vouloit  qu^on  fit  le  si6ge  de  tons  les  deux  a 
c  la  fois,  et  c*Atolt  lui  qui  aTOft  forlifi^  la  place.  «  (T.  I, 
p.  7.) 

326.   %Vtt%  Di:  LA   TIUE  ET    DES   CHATEiCX    D£  NAHOU 

(join  1692).  ^''{iV;^!;?'*' 

Par  VASMftMEULlJl.    j^^„  do  Mari 


w*   iiit- 
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Partie  eentrale. 
ler  ^tage. 
Salon  da  Grand 
Conrert. 
Pfe  105. 


327.    SI^E   D£   U.  YII1£   ET  DES  CaiTEAVX  DE  NAMUR 

(juinl692). 

Attribo6  a  TAMDERKEtittK. 

tt  La  tranchee  fat  oQverte  «n  trois  endroits  dans  la  null 
tt  du29au30,  et  le  lendemain  on  se  rendit  maitre  du 
c(  faubourg  dlambe.Beux  jours  apres  le  Boi  fit  attaquer , 
«  Tepee  a  la  main ,  la  contrescarpe ,  et  le  5  juin  la  ville  se 
«  rendit.  On  attaqua  ensuite  les  forts;  de3  pluies  conti- 
«  nuelles.qui  survinrent  et  causerent  de  grands  dom mages 
«  a  Tarmee ,  ne  fircnt  cependant  pas  discontinuer  les  tra- 
ce vaux.  Us  furent  pousses  avec  une  perseverance  sans 
a  exemple  et  toujours  animes  par  la  presence  du  RoL 
V  ((  Louis  XIV  avoitresolu  d'attaquer  un  ouvrage  appele 
«  rHermitage ;  i\  se  fit  porter  en  chaise  a  la  tranchee, 
ft  parce  qu*il  avoit  la  goutte*  Les  alliez  le  ^efendirent  opi- 
«  ni&trement;  mais  enfin  ils  en  furent  chassez,  et  les  Fran- 
«  cois  s'y  logerent  en  presence  du  Boi.  Pendant  cette 
«  action ,  rapporte  Bussi-Rabulin,  le  comte  de  Toulouse  , 
«  appnye  sur  la  chaise  de  Sa  Majeste,  reeut  un  coup  de 
((  mousquet  au-dessous  du  coude  qui  lui  fit  une  contusion. 
c(  Le  due  de  Bourbon  demeura  long-temps  a  la  t^te  de  ce 
«  detachement ,  expose  au  grand  feu  des  ennetnis ,  et  se 
a  signala  fort  en  celte  rencontre. 

a  Quelques  jours  apres ,  le  Boi  d'Anglcterre  ayant  fait 
tt  un  mouvement  du  cote  de  Gharleroi ,  Sa  Majeste  envoya 
a  le  marquis  de  Boufflers  avec  quarante  escadrons  a  la  de- 
a  couverte,  et  il  trouva  que  ce  Prince  s'etoit  retire  (le  23). 
tt  Le  Boi  6tant  all6  k  la  tranchee ,  accompagne  a  Tordi- 
«  naire  do  M.  le  Dauphin  et  de  M.  le  due  de  Chartre^ , 
«  ordonna  d'attaquer  I'ouvrage  a  Corne ,  nomme  le  fort 
tt  Guillaume ,  et  commanda  au  sieur  de  Vauban  de  faire 
«  tout  preparer  pour  cela  :  ce  qui  fut  execute.  Les  Fraq- 
tt  cois  delogerent  les  ennemis  de  tons  les  postes  qui  cou- 
tt  vroicnt  ce  fort ,  et  ceux  qui  ^toient  dedans  demanderent 
4(  a  capituler  le  24  ;  ce  qui  leur  fut  accorde.  Ils  Airent 
«  conduits  a  Gand  au  nombre  de  quatre-vingts  officters  et 
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«  de  domee  cents  tokbts.  »  {Hi$t,  de  Louii  XiV,  par  Li- 

miers,  t.  II,  p.  543  et  544.) 

Le  cfatteam  se  rendit  ensuite  le  30  :  la  garoison  ,  qui 
etait  de  huit  mille  hommes  au  commencement  du  si^ge, 
etaH  alors  r^doite  de  pliii  de  moiti^ ;  elte  sortit  avec  lea 
honneors  de  la  guerre  et  ftit  conduite  k  Louvain. 

328.  illSTlTIITION   W  lORDRE  BUUTAIRE  DE  81IKT-L0VIS 

(irai  1693). 

«  Le  Roy,  rapporte  Quincy,  ^tablit  le  10  de  may  on  nou-   ptrii«  eeauak. 
«  vel  ordre  de  cheTaleric  sous  le  nom  de  Tordre  militaire  s*iie'du?*d« 
«  de  Saint-Loois,  pour  rccompenscr  les  ofiiciers  de  ses  G^rd^daCorpt. 
t  troupes  quis*6loient  distinguez  ,  et  afin  de  les  animer 
«  a  le  laire  encore  par  la  suite.  Sa  Majeste  s*en  declara 
«  cbef  souverain ,  et  en  unit  et  incorpora  la   grandma!- 
t  trise  a  la  couronne.  «  ( Hisl.  milU,  de  Lonu  Xf F,  t.  II, 
p.eii.) 

Louis  XIV  recoit  dans  sa  charobre  a  Versailles  des  che- 
taliers  de  Saint-Louis ;  Barfaezienx,  fils  de  Louvois,  secre- 
taire d'£tat  de  la  guerre ,  qui ,  apres  la  mert  de  son  pere , 
hii  avait  succMe ,  est  pres  du  Roi. 

S9.  PRISE  1>E  ROSES  (9  jutii  1693}. 

Par  H.  Rbmoux  en  laK. 

Le  Marechal  de  Noailles  commandait  depuis  quatre  ans  AUe  d«  Noid. 
la  fronti^re  d'Espagnc,  charge  d'observer  les  mouvements  's^STno'ij*'* 
de  Tarm^  ennemie ;  jusqu  alors  il  n'avait  pu  faire  aucune 
entreprise.  En  1693  il  regut  Fordre  d  entrer  en  Catalo- 
gue et  eommenca  la  campagne  par  le  si^ge  de  Roses  , 
ville  maritime,  et  Tune  des  places  fortes  de  cette  pro- 
vince. 
^      «  Le  golfe  auquel  la  viile  donne  son  nom  est  un  enfon- 
«  cenoent  de  mer  dans  la  terre ,  lequel  a  plus  de  quatre 
«  lienes  de  circuit.  Ce  golfe  commence  au  bout  des  monts 
a  Pyrenees  ou  est  bati  ce  chateau,  et  Onit  k  peu  pr^s  a  la 
«  petite  ville  d'Empias.  II  n'y  a  point  de  portdans  tout  ce 
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«  golfe,  mfd$  s^e^leoiQi^t  iii^ji^gQ  jgn^  jgi  les  vwsseaux ,  ni 
c(  les  batimens,  pj^s  mfejoje.ks  gale.E6^>,ipe^P€auroientabor- 
u  der,  parce  qii'll  n;y,a,pa3ji^QJ8,^;ft§i^.,t.ei  gplfede  Boses 
u  est  defendu  par  le  chateau  de  la  Trinite,  qui  se  trouv^  a 
c<  peu  de  distapce  de  ^^,.Yfi^e.,Q^,p^.,i^0e.ibaQi^  place  a 
<t  cinq  bastions  ^e(y^^^l^de  pi^ixecijtte^  - 

a  Ir  n*y  a,  point  de  fpss,^  ^,  parce ^ji^.  laanter  est  proche  , 
u  mais  seuie];)aQi4.ua^.  p£[|i^4ejtautrdu),(oflg[b^x-toi8es 

«  du  corps  jde  la  place.  ^  fof^^{(liM.l'^o^ii'<Wi^<l^^'^u^^ 
a  cote  est p^rfaitement  be^i^^^.j^^.^Qijuc.i^^iits  toises  de  lar- 
<(  ge ,  et  a  m^  tjres  l|elJe  ^^J()^^tev.€on|iirej|carpe  revfetue.  Le 
«  fosse  est  ordinairement  sec ;  mais  on  peut  le  reieplir 
«  d>auqiwp(}pn,^eutj.H.y,if  uftbon  gJjiQiaelj^inq  de- 
«  mMuiies  jrevj^u^  a^vee;  jgursj  £[;^^e7^,f(4es  ^pi^ocbes  de  la 
«  place  sont  ires  ^iflSpile^^^p^<;e  ,^i|*el|c.(^$t.  e»l»rree  et 
((  r^sante,     ,:......    -.    »„..  .1  i.:.i.  •  .   1.  -     '  • 

«  Oi^  ffroi^,  <^e.boi]u(»e.heu^e>0O¥F)Qett^  ^^pedition  uoe 
«  escadredans  la  ]il€di,^r^ai|eQk,dQQtj()fi  4loqii»  le  eoia- 
((  maad^menta  ^*  le,  jCpii[^^e.([}*^$tr^Q$.,  i|i%9kll»  mouiller 
tt  devant  Rosp  k  27  may,  »  ^f^,  midtn^  ](iaf*w  JIV^  par 
Quincy/t.  11,  jj)..6?9.et706o  ..    .,vni  .-h    .  •     • 

Roses  fut  attaqueepi^r  J|^^  ai^fpeef  4!?,  tQl^fCuet  dejoder.  Le 
Marechal  de  Noai^lq^^fit  ot^vrir  la ir|^nc^,d9<^  la  nuit  du 
l*^^'  au  2  juia;  ^Ue;fie,r.qi,<Jit  ^ubonM^^wH jows.  La  gar- 
uisoo  fiortit  ave|(^,,les;  bopq|eur§  .(|e  .l^guejriie;  on.:$'empara 
e^iisuite  4u.cl)^eiw,  d«v^  Ijpit^t^v  q«K^t  ifnelqiie  resis- 
tance. 

330.  Brf\itx»l«iif«liwrii*ew  t*91wfl- *^')-^    ' 

■'  '       -     r     '    ' 't1ibleMaki't»npsaaribo«&  lUnin. 

Le  Ro!  voiiluf  encOfecetle  ahb^eise  iriettr'eSila  t^te  de  ses 

ier  6tage.         troupcs ;  il  paftllde  Verfcatilles  1^*15  thai!  It  '^tait  accom- 

yaieti  de^pied.      pogne  du  grand  Baupbin ,  de  Monsieur ,  ^u  due  de  Char- 

^^^^'  tres,de'tOtts  les  Princes  et  de  plusieurs  dames  de  la 

Cour. 

Le2l  il  6tait  a  Coihpiegne,  ouilaahonca  qu'ilavait  donn* 
ordrc  au  Marechal  de  Lorges  de  s'emparer  de  Heidelberg, 


i'arlie  cvolrali 
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•I  qm  la  nvlle^e  lloMft  «r  Cttirfogne  avaH  M  inTestie  par 
le  Mar^chat  de  N6*ili^.  Le  2  jufn  il  airiva  au  Quesnoy 
ct  ae  randM  li$  tei^dMuatfi  ^  A^bdur  ou  il  pa^sa  la  revue  dc 


c  Lesgrwids  ^pitfts't^Ue  Ton  At  en  Flandrc  pendant 
«  i'hiver,  les  aiUM  piy>digieux  d<^  tntrnitions  de  guerre  et 
«  de  bQUehedant^ tottfeslnr'plafes  frdntt^res  de  ce  pays  » 
«  priilc^alMlehtli  JlMis  tilfaubcnge  et  9i  Namur  ,  et  Ics 
«  ^^pnpligmdAflMy  am4(i^yV)rtWaill</it,  firent  eroire 
c  qggt&iimrnl^  (yv^>tt^§iteiiV de  'fAire  tine  grande  entre- 
ftfiiM.'  n{Hi$V.  'midk)  *  dtf''Eakh  XtV,  par  QtAncj,  t.  II. 

II  amic  fi)rm6  ."ijixrt^  Heftih^U  ,  le'  projet  de  pren-> 
^  Lf^;nMis'l'tanl  tmftb^  itiafatde  au  Qucsnoi,  son  in- 
disp^i^tieiv  ddfina  le  teft  p6  am  erintMiiis  de  mettre  ccttc  place 
a  convert,  et  il  revint  a  Famiee.  Ilditacha  Monseigncur  (le 
fiaaphitl);  P^t-  atler  etf  Alh^Mdt^ie  ^  lais^  atr  Mar^cbal  de 
Lnembowrg  le  eamitulndimiMf  de  s(M  atnf^e  en  Plandre. 

«  ecf^^lrraHa^oftetitiblde^tik'p^c^di^  £r6ge;inafs  les 
«  alliei  'avoieiit  teit  dM  ligti^  trei-fortes  sons  cette  place 
«  et  y  avoient  laiss^  trente  mille  hommes  "poht  les  garder. 
«  Le  dttc  de  lxbietih6ritg  fif'tods  1^  applets  n^cessaires 
•  poor  l6^  aftaquer ";  nik\9  ayitii  apfn-ts  que  les  aTliez  qui 
t  ^totent  plttsldibT^  que  lui's^^toicnt  r^ire^  vers  Layette, 
«  il  r^^of  de  IM  suivre  brtisqurment  pour  Tes  attircr  k 
« ime  aetioir.  n  {Hki  d^  Lmih  XIV;  p^r  Limiers,  t.  IT, 
p.  550.) 

Mais  le  Rot^^'^ngletarre  ^vMait/dfi  t'engytger  ciiils^toit 
fort ifie  dans  sou  camp  de  N^ershespen ,  lorsqne  le  Har^ 
dial  de  Luxeiii|)oui:g^  apre^  ujncimarc^e  forciieaveclacaiia- 
leriedelamaisQuduBoi^  se  pr^senta  subit^i^eat  devantlui. 

«  Le  Roy  d*Anglcterre  ne dputa  pas.aWs  que  les  Fran- 
«  (ois  n'eusscnt  dessein  de  Tattaquer ,  apr^s  qu'il  eAt  ^te 
«  les  reconnoitre  avec  le  due  de  Baviire.  Ces  deux  prin- 
«  ces  r^olurent  de  les  attendre  ,,per$uadez  que  la  victoire 
«  seroit  extr^mement  disputee  a  la  favenr  de  leurs  retran- 
a  chemens  ,  nonobstant  la  superiority  de  rarm^e  fran- 
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a  coise.  lismircnt  leur  armee  en  bataille  pendant  la,  nuit. » 
'{mst."^€'  tmis'Xir,pAYt\AiiikX  li,  p.  550.)    '  * 


«  aVdere^'tftttfeUife;  e^  qtil  rat  it'iuSe  Me  IH  ptigades  de  U 


rt^l^  et'  Ws^tetJekl  i^elBuW^^m  ^'la  '^harg6  avec  i 


plus  de'vi 

«  ordre  Han^'ia^'^pm^'otf  la  Holi-e'S^^cKoW,  ct  y  fit  '1 
V  d^hWtf  jiH^'^rf^s'miipisM'gjiic:  ius^u'^fs  ^  invfnci-  • 
k  ;W*s;iiafe(^^^^  eu  le  jiiisir'a^  sf  fo^fer  et 

<<  did  se  bieh  nicfcl'fe 'eh%tAil!^  W 
a'^assag^^du'vitta^^/^^  bfi '1!  ayiit  .Ifaff^^^^  dans  U 

«  jplaihc.  tesgarde^jSa'Prtftce^'db^  de 

«  Vaudiimoiit  'it  deiSj^  Veit{tiiei/s*>ngVois'  <^n  e'urent  1  non- 
u  neur;  mais  iJs  ne  pUrenr  entamer  m  faire  perdre  uii 
«  pouce  de  telrfaii  .ltia«checaRi-^girsi«fe:iliuigflvdc. 

l,^  diUA  >de  l.u»saihourg  chargea  lui-m6ii(ie  a  la  t^tc  dc 
tputc  .i^jC^y^|erifi.,jt^J,  ^^^^^np^/}^m  qw^tvt^i  eie 
longrt^«ip$^i&P!ito«,.fi^  le,r^(JuMla^m©,ef"P<|F  J*£l^eur 
di(,6avi>r^en  .  t  ...       .-../f  •,•  ■  i    .-u ',/   ?;"»' 
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«  Cette,journef^  t^i^cs  plus  j;rarH|9&  cl  dcf  plus  memo- 


del  cfincmb,  Ton  p«ut 
)cs  rclraRcbeineos  in- 


c  man|ius  d*](tarcb,i|rt  q^e  ccllc  del 

c  d-oyabl^  ^n*}h  arbient  fails  en  si  ^c^  de  tems.lcs  re- 
«'a)ihpe.psoiefil  Wn  qc  la.  supcmrite  de  .troupes  que 
•  nous  aviQn$.5ur  eux.  i  (//vii,  milil,  'ik  tsmt  JIY,  par 

c  I>dvc«ChanrcSi,^oulcSaini-Siroon,c;lwrgc^  plu- 
«  siearsfois  ala t^te^e se3  )^^y'fs  cscadr9Q$  de^i9ai$on flu 
«  RfH  avec  oiit;  presenile  (l*espritct  un^vaJcurdignes  ^e  m 
tf  j(ip9^49<^e^^t^^  £ois  m^le  el  y  pen$a,dcfiH;^rer 

«'pri$9f|nierl  l^c.majr(jij^,d.ircy,  qui avqit i(c son gqpn 
«  i^Twwj .   ?!f(  lovJourj  au^rcs  de  jiui  en,cct(c  ac- 
«  tion,..av^  ].9  sang-froid  d*uin  vkux  ppiUine  cl  tout  le 
a  cburajgiedc  Jaje^jQessc^^  coq;une  il  r^voiifait  a  Stein- 
«  kerice.  M.  le  X>up^  a  qui  principAlcmenl  futimpHt6  le 
a  parti  <]e  cetteaemi^rc  tentative  dcs regimens  dea  gardes 
«  fraiicaJSieselsq;,a»ps,  ponrpinporler  .le  village  dc  Neer- 
«  yinaen ,  fut. toujours  entre  Ic  feu des  ennemjset le oirtre. 
cc  ll.  le  Prince  de  Conti,  niattro  eu(\n  de  toutle  village 
«  de  Necrviriden  (bu  i|  aybi^  re^u  u^V  contusion  aij  cdl6  et 
a  un  coiip  de  sabre  sur  .la  t^te ,  ,q{^c  14  fc;r  dc  son  chapeau 
«  para),  se  mit  ala  Utje  cje  quplquo  cav^ericjiapiusproche 
«  de  I91  Uledpce  village,  ay  eic  JaqMcUe.il  jprit  a  re  vers  en  flanc 
ic  le  jretranc^emeot  jdu  front ^  aide  par  rififanicrie  qu|  avail 
fknpprte  enftn  le  .yiltage  dcXcervinden,  ej  acheva  dc 
f^ire  jprendre  la  fuite  a  ce  qui  eloU  jjerricre  .cc  long  re- 
IranchenMn^.  j(Tonie  I,  pagr  i06.)    , .  ,  ,,     . 

331.  iiATAiLLEJ»&ii^MsiiLis^(4xxl.  1683);    • 

LcdoedeSavoi^/quiftvafCprlsp^latkicproJet^desalH^  Aii«du  Midi. 
et  C&is^il  partle  d«  fa  Lij^Ue,  S^^H -declare  ebntre  la        clie^r' 
France  en  1690.  Calinal  re^ul  alors  le  eonunandemenl  dc    ''^J^ J^jsJl'"* 
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I'arm^d'ItaUs.'desUa^  ctfr'opposerdeceedUaux  cntrc— 
prJse5,d5S.Princes  (wUiseB..:  .■.'!■ 

Dcsa9>.f»tHiai«*>«taHV"9nBil  potprentlre  rofTenrave. 
etlabataille  deSlafT^^s^iOn^taMiSBantte'siFpMoritg  des 
arines(lci,QuiiiiKiy,  HKitit  dejjilbitrtapeillir  kxdue  deSa— 
voie  dii  parti  qu'il  av3itad^6.<&Bie  BtVlgiieroll^  i^taient 
towbees  ftU'p«uv0ir;dcif'iuniee<firtacaijb  qUi,'lii43  I'aan^e 
16^9, ocqupfU^dtli^lweaqucillaule.taiSafoie.  ^^ 

^a  1632',  wPUrsdelsBotto  lespa|;ntria,'Vteti:vuAined6e 

avail  lentil  d^  ClJiieidivdr»i)n-9UiilM'DdleBdeFVcnc«;niais 

U  ayait  et^  iflopM^intiMft  Dri«iiniGiri>dansJe  Min»nt  avaot 

lafjio  de^,Q9P^agtie^!L[aimiti9[liu»lej«(rP*ihM,  Tort  de 

la  sup^rioritc  dc  ses  troupes,  teDU.dftreHlrereitpCMsession 

de  se^Et3(^.  I/tatiaiq«>it4'a)DiarakSiise'et  Pigntroltes',  mats  sea 

e|fpr^rure«!tp§[F4fS^sj)arJalHUp4^renffiducoiiit6deTesse, 

quijetard^l«9i«rclwr«lej<M)iam^e<Le']War£cha]d«Catinat, 

jusqv'alor«  eofWDHtdaw  tonicia^  'de  Feneslrelies ,  recut 

dqs  re&i;or(»imii,li!{nutct»|  en^^t  dsitenirontngne.  II  ne 

tarda  pas  a  arri,^i^,^vwitr.Jttara«ilte^  viltage  aifiielque 

e.  uotruit  des 

iiiiiii'.Uiutes  ses 

nr  ge  maUre  en 

•tiii'flOQStaavec 

HdeJ^ioeasqae 

tt  qpi  iMiriveDl 

fibdeJa  gauche 

1q4arl1i.de  lie  ue 

iroiMM^d'aller. 

.bataiUe  le  plus 

es  paroissoient 

n  ^lat  de  com- 

Mlle  des  cnne- 

se  saisirde  la 

rinee,d'oCiron 

«  voyoit  Icnrs  mooTGinens ;  ils  en  flreiit  deiix  par  )eur 

«  droite  rt  par  g»dche. »  {BUt.  mift'f.  de  louii  XIV.  par 

Qoincy,  t.  n,p.  685.) 


Le  doi&  de  Veftddme  et  son  fr^r« ,  te  grand-prieDr ,  ser- 
vaient  sous  Ic  Marechal  de  Calliut.  Le  Prince  Engine  de 
SaToie  ctHMSandaii  ^nn  corps  conpos^  d*Aliemands  et 
d^An^is  xiarm  rarttk^c  ennenlie. 

Le  Mar^cbal  dt  Calinat  avant  Ta  iMUiiUe  tvatl  donne 
TordrQ  $wjM  k  sesHroopes  : 

«  JQl.l^  bfifMliers  aaront  soin  de  flire  an  pen  de 
«  hatte  en  etitraift  dans  la  plame  qui  M  devant  nous , 
«  poar,6eTedf^e«ser ,  et  obsel*veront  de  oe  point  diH)order 
«  la  hffm-il^SM  que  tous  lea  bataillons  poissent  charger 
<  en8emMi.>Il&  ok^niieront  dims  ledrs  brigades  que  les 
«  bataHloQsmelienilsbafonnetteaii  bouidn  fusil  et  ne 

If  Lei  compagiiics  de  grenadiers  seront  sor  la  droite  des 
«'b$tafll0iia>'ct  le  ^quei  sur  la  gauefae ,  tesqnels  on  fera 
«  tirer^st^jon  ^etes  oommandants  de  bftCaillon  le  joge- 
«  rout  dt  propdi ,  bt  loai  le  bataiflon  niarchera  en  m^me 
«  tempa  pouT  entrer  dans  celtfi  de  rennemi  qni  loi  sera 
a  (4>pios6y  all  Tattend  Uns  se  rompre. 

<('  Ett'  cas  i^e  le  bataillon  ennemi  se  rompe  avant  que  le 
«  noti'e  raitcliargic ,  H  fiiut  le  suivre  avec  un  grand  ordre 
«  sans  se  rompre;  »  (Jf^m.  milU.  de  I/ndt  XIV,  mis  en 
ordre  f|ar Je  gki^nil  Grimoftrd ,  t  IV,  p.  415.) 

« 'M.  de  €^inat,  s'^tant  mis  ata  t6(e  de  Faile  drojte ,  fit 
A  a^eHik*  W^U  due  de  VendOme  et  tous  les  ofliciers  g^n^ 
ii  ra^  qui^r^t  Si  la  gauch^ ,  qu*il  alloit  faire  charger. 
1^  tbote  lai  figtie/^etant  eWanl^e  en  m^me  tempStmarcha 
«  dans  un*  ki  bet  ordre  et  avec  tant  de  (ierte ,  qu^eUe  en- 
«  fonea  tout  cfe  qti'elle  trouya  devant  elle. 

«  Ld  drt)i<^ede  larm^e  du  Roi  tombasur  le  flanc  gau- 
«  die  d6  celte  des  ennemis,  ct  la  fit  plier.  £^  m^me  temps 
a  toiite  la  figrie  les  ch^rgea  de  face  et  les  renyersa  les  uns 
«  sur  les  au&es/K^endani  ce  teaps-l^  la  droite  de  Tannee 
«  cnneihie  iharcha  sur  la  gauche  de  cell«  de  France  quMls 
a  d^borddieiil,  ieUa  fit  plier ;  maisla  gauche  de  la  seconde 
«  ligne ,  qu^  commandait  M.  le  grand-prieur ,  les  chargea 
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«  siipr6posH  Itisr^nvtrsa  dc  tcTI^  soHt ,  que  lesdeax 
X  ftTiil*esaeti'trtn*re»r'weiefe!.'''  i.   ..  , 

■  «'0netflinil'^i"pJrflartsistaItee«i^W8^e^leteS.(hwpesq^lc 
■'■   tt'  lei  ^tMimHi  ^oi^M'b^posM  fkOtre  gatt(<!ie  et'qui  vin- 

o'T^iW'ptHiieiibMj  t  fA'  (AargA^,  ^A'6h  avoit^l'ait  un  coup 

<•  h  M^Mtl-riA  y  fbl^tif'^^derli^^ewdarHl^He;  quf  y  fit  tout 

«  eeqafoifpcVt' sitUmlred'an  «iirp*-<!eWtler*putotioiK 

'  '8  '(^littib'pm^  •  inMsIa  i^n^MilwHe,  n}>aRl  fait  'ehsnite 
'  'K  pliBMeurBi»e>dTOiW.attaqUalJ«frleflaiic'etpaederriire 
t  ItftDtlttKilterW'.'^ui'li'avoi^pIui  de««valCTie  i  lenr  gau- 
«lctae,'pHlVeiiq>a'^lK^itt^[)B3^^iT«trIa  ndlVe  qni  I'atta- 
«  qiioftiviv»iaimc>i'GettB;  Matiaavred^cMa  l^aiTaii^'.  Elle 
f^dilTiqualMibeui^  ed  demi^  qnj'ne)>nireflt'  employ^ 
k  qn'i'lati'ilLaivkfoit^^dM  le  oominttBceiiteoi  du  combat, 
>  a  i!'etik'd6Dlai^e>poUhnod»t<>e9  chdrges  As  troupes  du 
s  Boy  furerif  91  «ivU  'qil'eitu  reiiv^r»dr«nttout  tM  qui  lear 
a  6toitopposi„dejSor[eque  rinfanterie  des  enuemis.ful 
«  presque  entiirrWntruiil*ef''(Mi(;  mrii(.^£(mi»  XIV, 
par  Qtiincy;' t.  II.  p.  6S9.) 

■  LOrstitie'I.^iiis'XI'V' *W  tdnWaJigiitcfe  dc'la  Vicloirc 
»ih(iUrtaci/Mkf§iGtle','il  tWivliab'M^rlchaldeCatinal  , 

'ie'29!itOfeiilbrfc (egS !'    ■  '"  "    ''   \    '   '■ 

'■■  o  M6ncon!iirf;'!tii*cc4s  deiilicS'ihiies  ;  sur lesqnctles il 

'  <rpir6Itbieti  qWI^'biShMib^'depicuotitindc  de  se 

a  'rSpaAd^t;;  ta'a'  'ptfitii  itltiii  de  ihoA  cixar'  le  d^^ir  que  j'ai 

K  to^6ifK'AideraireVA)etiHn^{Mii.  I^nevOnsparlcrai 

n  point  dc  la  gin^ale,  parce  que  les  aflaires  doht  Tutn  Gtes 

•  charg6  pour  mon  f«nic»  reg^r^est  I'lmic  a  laquelle 

:  donner  Ic  repos,  et  vous  savez 

I  moi    qu^  mon  Tr^re  le  due  de 

:etle  paix  qu^  je  dcsirois.  Pr6- 

i  fait  la  grikce,  malgrc  tout  ce  qni  - 

erencore  |>our lui  les  seniimcns 

et  coniihe  il  ne  depend  que 

tojablp  itat  la  meilleure  parlie 
H  de  MS  itata,  mon  inlentioh  est  que  tods  lui  fassiez  direi 


'  we  fi^  4Wd|o«W'il^  }mv  <1^  piP«n*re  le  parti  que  je 
a  croisqui  lai  conTient.j0t^^^^$Qn)|^:^4,i^yQii»  ai.iwdonne 

/,9  ^^^^i^m%hitd¥^m^y^m^A^iim^^  yie«s  de 

t. »f: ^q^^ V«t^  9lM<i^4^e,tpftrf ^  jiUxim »^it.  Wy»  »  won 
r^f.  ipi^^i  f^(iB»8  y«*S£l%ft?2..ff^pa«ft^  en 

tf^ l^^J9iiftdQ»*«l>  iBf(f <ir^te«*jQ,}-JtalJw*.<teiroafi^e» du 
£jfB  ^?Sp  §W§ftrgiqj*i^i'j|fe§fi^MP»r*!Mi^l4  fi^  ^/qp(p,>,pren- 

-lAf  c*^^  rfilWBtiferfiiifp  J8«ifl9ft  te  |3«JMt  t^l^qulil^ii^ft  ne 
ui-flrflip  »a5i©^«&«^fifflW»kp|i»  fe^i jy.i/p»  ft4^-),...  ^  ;! 

','■'0    11    '•    J  P"Vaw»swieiii.e:». 

«  faire  le  siege,  y  fit  ouvrir  la  trftnu^^ee le. i«l s^ptembrc       a«i03, 

.  =?! J^?i^,J?i4HS  ^^oBiWHft'Sf^fi-PJ't^H?^^^^      ^ttaqnes  avec 
X-  ^lM?m?W.<^)T^»^Hr,;,M'ftfiRrt|)9??«^|aptpbliger  legou- 

.  !*  -iTf  ^MW  #  ^^^^kj  W^^^^^  flF>'*  ^9«^  do  trois  se- 
i^5lWP«^'*^'r<;fli?«?3riif^'jlrflW  J^F.i  par  ^^io^iers,  t.  H, 

^'^-/'•-^  :-  ."OT^ioI    'r,m;.l.  _-   ....    '  Par  M.  Renoux  en  1836. 

''  j^'t^  ilai^l^il^  M  SJfiill^' avaif  etc  continue  dans  le  cofti-   ^'l5/_;:b,^„7^ 
iiianilemei^t  db  t'aVmce ; dc,.  Calalogae.  Haftre  de  Boses,     saikno  la. 
*  rnV'^  Vj^  ^ti^i;  Vain^^     pfecedente,    itpouvait 
Ohrier  pliis'^e^^^'Asio^  lux  bperalions  de  la  guerre.  Son 
[ixtih^i^ avali' Mc^au^e^l^e ;  il  eri  pask  la  revue  le  i6,  pres 

"  ^tf  Bbu!6ti  dkfi^  tVj^aiiie'de  Roussilloh ,  else  miten  mar- 
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che  se  dirigeant-  ^r.  Gironne  et  «ur.  Paramos,  dcmt  il  de- 
▼aitentreprjendr^4^s^j9g<^.  irtr9«^ersa  Ics  montagnes  parle 
col  de  Pertjiif^y  Ailj^aiiiper,  sogs.Belle^rd^v.se  readit  a 
Figui^res  $^s  rqw^c^ii^et  f^oM^i;^  .{OiarviYa-aiir ie-Ter, 
pre^  Gircmiuj,  (i!(^Qi^|fpi,|[|jgi  ,s,\&]lajf  ibrtifi6dafis.son  camp 
'de  I'autre.cole  4?J(a  i*^yi|^^,,{,enJa|Qfid^  Tt^ralla  (feMiubgri , 
tenta  yainemei^t  d^  Jjijifi^j^ispf^r,  fts  |i|a^agfii.  {4^  ccrmbat  du 
.  Ter^fgicilita  Je  isie^je  (ipjPiaJfifP9^  ot^)^  M^n^chalide  Noailles 
se  rendu  aussitQt,^  et  U  arriy^  le  31  ii\fiii,:€|^Yani.iefUt)  place 
en  m^nie  temps, q\if^,  ViA^^^^T<>f}rvi|l4e4«iieomtnandait 

Fescadre.  ...jj  ,  j  ,..  u  j^',<V'.^f' »'■•;' ii  "■•'    '■■■'«.  -.'V '•^• 

Palamos  est  une  placf^'^]riiJ9?i^  as^a^lfort^v  JUtgamison 
s'^leyait  a  trbis  millejjI^l^jj^Q^  39^§;  k^tO^mm^ndi^flieiH  du 
gouverrieay  Pign^tQl li ; , .y iypwen^t  a^t^gu^^  /pai?  tame eA  par 
mer,  elle  f^t  defendu^, ayec  f parage ,  et  leiOf  joffr. de  ]a 
tranchee ,  les  assiegcs  ay^qt  fjte  oonktraiirts  d&c^pijUiler.,  la 
garnisonserenditprisofiaicFedj^.gtteri:^^ .  ,. 

334.  CPHiBAStN^YAL  DIJ'TfiXS&((29  juif^  1604). 

•     !'  '      n      '     •■ ■•    i      l*at  Iff.  ECG.  tSAllEY. 

• 

AiipduMiUi.  Jean  Q^kt^tait par tfd^  Bfe^tV  27'jain  avec'sfr  vais- 

seaux  et  deux  fluites.  II  dcrkiijt)  IdKV^hKiy,  all^r^te  re- 
cherche d'u0a  (cflotte  de'bte.et)(}^'aU(rcsmarchandise'&qui 
«  venaieDt.du  Nord  s<H^H'ltesc0rtie>'de  deux  vaisseaux  dc 
«  gaerre.  Tun  Saedeis  eti  rautHe- Uan^is.  11^  y  ^voit  t'rois 
«  mois  que  M.  Golber  ccoilsottavec  nne  escardre  k  la  hauiear 
a  dcDunk^rque  pour  lecoitibaUreelPemp^eherdc  rentrer. 
((  Le  29,  Jean  Bart  appepcuta  la  hauteur  de  Texel ,  seiie 
«  lieues  aa  large ,  enyircm  cent  voileis ;  il  !es  erivota  recon- 
<ic  noltre  par  M.  du  M^shil'  GHambYayeV  qui'  lui  Irapporta 
«  que  la  plupart  des  Mtimen$  qu''H  Voyx>it  avoiedt^t^  pris 
4t  par  huitgros  taisfceauxhoUsfiiM!! ,  qtti  les  (gmm^noient. 
/  «  II  r^soltit  aassitdt  dc  l?(^b»(t^  fe^  ^hhH^b  ,  quofque 
c  ktirs  TaissQaut  hiss^t  Bap(§f'iettVs  4^  ^tnhr^  et  ^n  Ibrce . 
a  Danscedessein,  il  fit  pass«r  tbUfT^Uip^g^  des  deux 
((  floltes  dans  sue  pliuv  la  renforcer;  et^ntoya  M:  de  La 
«  Bruyere ,  son  premier  lieutenant ,  pour  commander  de 
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«  Uk  fedre  ndfrfr  «ntii|;ne.  Sitdt  qtie  ccia  fut'fait,  chaCQti 
« :«iJa  ii'Sov|RiBte ,«  etron  cirnVa  sar  les  ennemis  qui  coin- 
c  mencirentilii'tiarer,  «t  firent  iiii  feueontirtuel  ians  qu\>n 
«  ]ean4iritiaa«#ttlci0ttp  de  nos  vatsseaax,  qa5n  ne  tdik 
t  boat  p<yrtatat;  l<e  iJombaCcommenca  par  M.  deLaPeau* 
« .di^t%  (|ui  BVK^t'Va  vant-garde  cf  qui ,  s'etant  engage  plus  tot 
«  que  lesa^re^.,  fit  on  feu  extraordinaire,  tlommc  lesennc^ 
<  mis  c^i^t  siip^rieurs  en  artilleric ,  lean  Bart  6t  signal 
«  d*abdrdefr  et  d^aRer  Id  sabre  k  la  main.  La  flute  qui  ne 
«  marcboiC  pis  d^s  miciix/  ayant  manque  son  abordage , 
t  toniba  sous  le  vent  des  enncmis.  M.  de  La  firuy^re,  qui  la 
«  comma^doit  ,'*la  voyatit  pr%s  d'etre  mise  entre  deux  feux, 
«  risifra-  d  l^tif ei'  d^  bbrd,  ct  passant  entro  Ic  troisienic  el  le 
«  quatriSme  vai^d^bati '  des  ennemis  apr6s  avoir  coupe  lour 
«  lign^ ,  il'  revint  a  son  poste.  Alors  Jean  Bart  commen^a  k 
«  presserfe  comiAyndani  enneroi ,  ctTaborda ,  quoiqu*il  eAt 
«  cinquante-quatft*  pt^cc'^  de  canon.  Son  Equipage  que 
c  conduisoit  M.idn.Cokfieil,  enaeigae  de  rai^selra,  ayant 
«  pass61f  fiabrie  a  la  main,  s*en  rendit  maltre ,  apres  avoir 
«  tue  ou  bl^ess^  deux-eeots  hommes.w  (Tome  III,  pag.  91.) 

L«  coiBQhat  fui  Mi|;lMli ,  U  dura  ieux  iMiaresv 

«  Jeanttrl  V4ivii>it».qu&9iM  vaisseamitf,  etil  on  combattit 

«  huit»  ^  le^.HolliindPASHfUoiqae  piuf^  forts,  rapporte 

«  Quiqcy,  de  o^nj^  quatorac  pieces  de  cfiM)n,  penoMrent 

. «  presque  toufii  )6Uf8i.#fficieviei  plasd^  ki  iioitii  de  teurs 

«  ^1^pag4^s»:Le.o^iltr«-amirai.eut  )e  bras  droit  eiiiporte, 

iL.et  re9i4plii6ieitf9(aHtres  blesaures.  U*e  partie  dea  tais- 

«  s£Au;i;,, charge, deM^ ,  prit  st  troupe  v«ra  le  Hafvre  et 

^  C)if|)pfpr|sti;^tr«.^JtMka:ntMik9niiie  avfc  les  trois  iwrires 

4  di^^^f^T^/q^'w.a;vff^:pli9lMiX,«Ilnemif.Cetle  action  M^ 

;«,.bleA|C09|duit(e  df^  la:^rl.de.J^«o  Bart  el  Tat  ex6c«tie 

.«  avec.  b^ai^fip  d'^jud^e  .«t  de  vakW'.  Ce  Mrvke  quil 

ft  r^qdit  a4.fQy^¥9»e  -^  de  oonii&qiieiiceiv  pi»qu*il  nava 

.ft  anj&graiN)^,giMntitii  de  U»d, q«i  y  itoit  fort  necessaire 

«  kcafftede.i%a^ttf)«)>.       (Tome  IH, pag.  92.) 
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336,4j0l!IS.W,ff«WH;iI*jS(fR»)E»j;.ltB,S*l«*l,H,.6»4HD 

mmm  imiM-'mvaa  "iw«iii«iitB-u«ui laui  umirr 

i.O..'i.<]  ,11  1  «J»*9rf.-WrBT. 

u  LeRoi.ditSaint-SinjpD.  donna  d  Dangeau  la  Krande 

«  maitrise  de  I'Ordre  d^-Tiolfe^Ume  diittont^armel  et 

u  dc Saint-Lazare  uiHs>"Cbmineravoit  Nerestanglorsqu'il  la 

".  WMitP^fh^FS.W.'S^^.  ftp'  '.ffV'l^?^!?^:!  dJi.Mii^O'S 
y,  titiift,  ^'C^tlj-e^ije,  Stii^7Jfjj«i3,.f  t,p'^4  peflui  d]i?niw  Ji^u  & 

La  c^r^ro9pie.sjp(a^i(^^,l^^ciqn^e,,cba||c]y^ 

d'evani'leRor|)r,(>^|S^iTMRtKtpw)p,iS^^ 
tfu  grand  Paijpyiift^d,e?^^E^j\(i9qi^pt|,(lf^^^ 

....  1,  I ...    J  ■,  ...ij.i,-,-  ^^^^j  I '  ■  "    ■    - 

«  0  nsdepi^if  etI.«^,pr£caiJtipns<lB 

«  Rbi  oscr  aiw  dfispeins  des  Frangois 

«  eiiss  I  ,diati,Urfi,le$  bosljlitez  dans  te 

a  Pali  sc,4'Jt^,,]i|i  guerre  coiftinnoit 

«  pOQi  iucoup'd^.chalf:ij,r.  Le  Roi  ca- 

"  thol  fTcU  gans  Ees  elau  du  JipiLFcaa- 

B  Mot  ^s'(ia'gne.  La  ^pur  d^  /PchUitb 

B  etoii  _  France  au  commehcemenl  de 

a  i'tanheiiavia  tlilcieW»dr«L4d(jt:p<v*AsfceMrd«gteTre  et 
a  pliisieucs  amtm  tiMnaen5<FU<avn*«i]warrUCRk<ttibg£oe, 
B  vilie  dujiouveau  royaume  de  Grenade  dans  rAmtriqne 
n  meridion^V'r'Wite^&iBagiKils  tetiQunCf larphiB. graade 
a  parlic  des  ^c^«ssts.; quails  liroi^nl  ^  Penou.l  IK«tlaqia 
n  cctlc  place  avec  Mnl  ^c  vig^eur,  assi&Mi  des  (roupai  qw 
n  lui  amena  le  gouv^ro^r  de  SaiulrnoiaHigue  ,q«'il  ia  prlt 
B  de  force  en  peu  de  jours  el  la  pilla-,  Les  inuneiueg  rkbes- 


MS 

«  dte  kbVriiMii  «Mntent:  le  lUfti  m  tol#e  ^ontiiNler  la 
«  gneireawiif pililjdeicigi«enri84»<«bit  HeEmthXlV, 
pir'f.iwe0*«  t.  II ,  p.  635.) 

«  Aprils  bf/pa^  tf  Itilie  /  Ick  dllicz  detoicnt  s*af Icndrc  de 
«  *Tofr  en  Phhidt-e  At  t>ld^  hombreuses  armies ,  ct  les  avan- 
«  tftg^'quie  k'Ftiiiei^  W  t>r5nk^ttoit  (fen  rotifer  nc  roAtri- 
«  bu^eot  pa^'l^^Ve  desscin.  fin  effctk  Roi  y  envoja 
«  turn  Mar^chaidx  de  Fniice ,  doiit  chacun  avoil  un  corps 
<  d^^tW^  ')itp^6'l'ihii^''isL  coiiduitc;  tc$  trois  Mar6cbaifx 
«  Mcrfent  Ifliff.  dc'Oitin^t '  dc  Viricroi  et  de  Bouflcrs.  Le 
«  prMder  Of  VJiiVeH^e  dc  Id  campagnc  par  Ic  si^gc 
K  <f  Ath ,  atcc  tine  hfrkhi^  dc  qoarante  milTe  bommes  ,  pen- 
«.  dant  que  les  deux  aalres  le  eeuvroient ;  le  Roi  d*Angle- 
t  tcrre  .ft  Xl^jecifwr  ()c  Pi^vicre.^cpt  ^ivcr5  mguvemcna 
«  poursecourirla  place ;  maisconsiderantqu'il  auroit  fallu 
«  hazarder  une  b^tairtc  centre  une  arm^e  de  beaucoup  so- 
n  p^rteare'  &  1ta1(^ur,  dans  an  terns  ou  ta  France  seroit  obli- 
<c  gi^e  de  rcndrc'Alh,  i1$  jugerent  plus  k  propos  de  faire 
«  Hittnx  d*un  camp  qui  mil  Ic  paTs  k  couTcrt  le  reste  de  la 
ff  cainpagne.  Le  gouvernear  de  la  place,  se  Toyant  done 
«  ^r  14  sails  esp^rahce  de  sccours ,  se  rend  it  Ic  5  de  juin , 
«  ap^6s  treifC  jour^  de  tranchec  ouverte.  »  (  Iluioirede 
I/Mi^tt  ,'par  tlWiiefs ,  t.  II ,  p.  633. ) 

334...|l|AiiIAei^ffUS,l4IIHS,  ]>£  VRAKCB)  MIC  IHE  BOCRGOCNR 

i3?ii>ftiiiAft]e'AttiMiD£iDES4TiimC7  <f6;.  1697). 

■  •  f  '   >i.»Is    •;  •  ".  I    ••  •  .  IHtr  Ant.  Dieo. 

Le  traits de>BS«wi(^k  iissjira^ti  nbuteanla  tranquillity  dc  ^{^l^^l*"^^' 
Ifiurope^.' La paik fk  ji^bbfiiS^ IfParis  1e4 notcmbre  1697,  Saio^'do'ckami 
sairanti  le^e^isfidonitil  d'Usage.  Le  manage  dn  due  dc      j^nock' 
BoQrgogiNi'at«eiiA«Min^e^se  ideSarole  avait  et^Tuncdcs 
conreofions  de  tielrattc. 
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<K  Oq  n'^loit  oe6«pi  q«e  de  la  magnificefice  qtti  devoit 
tt  .ecjatericdik  n^es  i  onien  ptesiMiit  extraorditfiath'^mefit 
«  lesprepara^illi,  etiFoii  pn^temtoit  suipaflser  tout  ee  qui 
«  airoite^^  fait^n.de  parcfUeisoocasionsi.iiC64ianM!9MitQf«il 
«  n-y  ^pargnoienl  iiuduneg  dtpensies.  Elles  deroient  avoir 
n  six  habits  diff^remvcficdi  habits  etoieiit  teAlement  char- 
«  gez  de  dorures  que  Ibnj  eli't  assezde'peinea  les  porter. 
«  L*habit  de  M.  le  due  de  Bourgogne  etoit  de  velours  noir, 
,4«,  to(Qt«0Qvert  de:perles.....'.  Lliabit de  Iff  Mtieesse  6toit 
a  d  un  drap^  d^rgant ,  ttout  touvcrt  de  pi«rr«rids.  Le  ttoi 
«  etoit  habill^  d'pndr^ipd  or,  sur  les  coutures  duquel  il  y 
a  avoit  un  point  d^Espagne  d'or,  large  de  qaatre  doigts. 
«  M.  le  DattphrA  fel  tons  les  Winces  itoienl  aussi  magniifi- 
«  qtoement'vfetus ,  ettous  ccji'fiabit's  6toient  relevez  de  bro- 
«  defies  d'of';  et  6datants  rfe  pierrerie's    agreablement 
«  div^r^rft^fc«  «t  BttiS^s  eri' ceiivi'^V'Tout  etant  prfit  pour 
«  la  c^^ttMm?*,   "dte  ftit  c6ftbi^^i  Versailles  le  7  de 
d  deeeAibt^  par  1^  Cafdffiard^'Cbi^lih  en  la  maniere  sui- 
n  Tantc:  M.  desGrAngH ;  i^ltrc  d^s  cerfemohies  ,  alia  sur 
«  Ifedonze'hfetiWS'dti'rtiltin  pifetidre  !rf.  le  due  de  Bourgo- 
«  gii&daiB&oA  apparleinetit;  et  Te  Conduisit  en  celui  du 
«  Roi.  8a  Majcste  se  rendH  ensoite'  cTiez  M^9  la  duchesse 
«  de  Boargogne,  «t  lanit;na  li  la  chapelle ,  accompagndc 
«  du  due  d'Anjoa ,  du  due  die  Be^^y  ♦  des  Princes  et  Prin- 
Ai  ce9sesdusang,de  la  duchesse  de  Verqeuil,  des  Cardi- 
«  mux  d'fotr^es,  de  Janson  et  deFurStenibei*g ,  et  de  f  ar- 
«  chevCfque  de  Reims.  Le  Oardinial  de  Coisiin ,  prenaier 
«  aumdnier  du  R<^ ,  dit  la  messc*  eh  mitre ,  revfitu  de  ses 
«  habits  pontificaux,  et  fit  la  cercmotiid  du  manage. 

«  Sa  Majeste  donna  ensuitc  un  mkgniOque  dln6  aux 
«  nouveauxiiaaries.  [Hist,  de  LdxiU  X/K,  par  Limiers, 
tni,p:2.)  •     •  •"     ■.   •  ' 

a  Madattke  de'VetnWill'jfut  manded'ati'hiflfiage,  c(  eut 
«  la  demi^re  plafCfe  aii'fcitln  royal ,  cihime  ceTa  s'etoit  fait 
«  au  ttiariage  d^  ^M'.  Ic^  due  he  Ohh'rt'rcs  etde'M.  du 
«  Maine*  maisf  elle  n'j^  ftlt  (Jiie'  le  jour  du  mariage,  et 
«  aussitot  aprfes  elle  s'en  retourha  S'Pi'ris.  Aucunc  dame 


«  assise}  lie  JB;  UPOttva  pas  ^  on  dc  ees  festtm ,  inHi  pas 
a  m^trae  li^iAvchesse  ^e  Liide*.  La* dachesse  ^Angou- 
«  l6iDe\,  failure  da' bitard  dedtiarles  l%n*y  fift  fK>int 
«  B|a|id6«'/eo«Kne:«U6ne  l'atfoil'<t>o4iit  6#'itot  mariages 
«  de  At(nlefidttcri(le  Gbartrta  et  ^ei^tdli  MMrK*,  {larce 
«,  quIe^llfkiBJiwitpw^^raiigdeFruicesse^dusltfig     (A^- 


•■i    '   """'    "     "  ■    '^'"  '  r>arleBaron'GiiURpcn  18*4. 

Partie  centrale. 
ler  6tage. 

rese,  etaitraort  le  1*"^  niO¥embr^der.a«ne^i7C6«.§<?r*l<?sta-  Salon  du  Grain* 

Convert. 


Charles  n,  l^oi  d')Espa,gne,  frer^^e  ja  Bj^MJft  AJarieiThe- 
ese,  etaitraort  le  1*"^  npyepibr^deV.afVi€^  t7C^«  8<?ft^sta- 
ment  qjai  leguaU  la  cpuron^e  aJR^jJippe^ .  du(p.(};Aivi<)Q!,  Cls 
puine  du  ^aod  i^auphip,  iff^un^  ivouy^tl^  A^aMS^^^  disa^ea- 
sioijs.  Louis  AiV  avail  accepte  le  te^^ajaentramipsa  de  son 
petit-fils;  rAngleterre  et  la  HoHandc  recqnnwent  le  nou- 
veau  Boi ;  les  dues  de  Savoie  etde  BaTiere  agirent  pour 
lui ,  rEmpereurprotesta,lesautrcs  puisgai^ces  de  TEiirope 
restereDt  neuires ;  mais  toutes  se  pr/^par^rjent  a  la  guerre. 

On  ^tait  impatieiii  a. la ,cour.  d'Espagbe  d0/voir  ^rriver 
le  nouveau  Boi. .«  L  ambassadeur  d'Espagne  rociQ^tde  nov^ 
«  veaux  ordre^  et  de  nouveairK  empiressefiXjefits  pouiv  de- 
«  maliderMJc  due  d^Aiijoa,  LejQijfdi',  15  navembre,  le 
«  Koi  par  tit  d^  t'oataificbieaa.Qnttt^  ncBt-e^diK-  hemes  , 
«  n*^yant  dans  son  carrpsse;  que  MQn9pigfHiei2r>ledue  de 
«  Boulogne ,  M»^  la  duebesse  ^«  Boiirg0gtie»  M»«  la 
«  Princesse  deCopti  et.la  duchefse  de  Lude*  II  arrka  k 
«  Versailles  vers  quatreheur^,       ,.  i 

«  Le  lendemain,  pis^rdi.  16  jQOvembreY  k -Biot  ^  au-  .tortir 
«  de  son  lerer,  fit  entrer  i'Ambassadeur  d  fispagiie  dans 
a  sonca^biii^t,  ouM.l^.dmc  dJAn^pu^'i^oit  re»dQ  p^r  les 
«  derrleresir  Le  Roi,  lejqi  JUQd^rtnty  haditqa'ille  pon- 
(c  voitsaluer  eomine.spn  Roi.<  Aussit#t  UseJGta<agcAoux 
a  a  la  maniere  espagnoie ,  et  loi  fit  un  ,ffs^c  long  ooalpli- 
«  ment  en  cette  langue,  Le  Boi  lui  dU  qu'il  ne  refttendoit 


P1L4I5  m  TElSitLLBS. 


■■'  i.ii'iM--  ],.  .,11,1  i:,t  .-:<-' ■,:u-Vtm».¥tMit#tom'MltSI. 

i  UoViueUrte'domtl^'dtf  toUlbuS^etoit  [^  t>*>Qr  Toa- 
K  Ion ;  et  U<tHJE^eiA"1^'dlte  ifc  Boufgi^e  ^ptior  'aller 
tt  pr(*ndrl4  te  tohithEMtfrtneW'dc'I'strtieb  dit^  Mirt*clrardc 
M  Tallai^A  sAt'l^  niiitV;  o6^d'Prfti»'Loni9^e'IKtt)e  bt'les 
«  aaltes'^nci'a)^  in  th^tii  T^inpct^t;o<^Upks''k\k  tMc 
■  de  flivfeW;  corps  a's'V)l)pdsef'aMS'i*ogrt!S'd^  fsifa  de 
n  I'Elecleur  dc  Bavi^re,  et  ktmt  qn'iHen'tirafgnbtt'fiieii 
n  plusdfpuisgueVillarsl'avoitjoint.n'etoicnt  pasenelAt 
M  de  s'dppoW  BeaiKoAp  aUi^'ptOjeti'd)!  ]tHi>MK^4e  Tal- 
•t  lard,  qui  futasseilong-lcinps  a  observer  lp  Prince  Louis 
«  «l.iiaft»iElerviWnai»qae4'£#i|Mn]rinanMuldws  son 

o  cntCcfniiteSBn'fiiitliges  1^  l  JElocM  uri  a^  a  tl ,  r  ifmrt^g 
1  sufJas.im|)Mn3uxuet.!iai3-ta,iIH«fertlc.RaiiRbonnc  m  s'j 
« «(»tinuoitque>soi)s  w»au5ptce^       .  ,i-. 

d  Alonicignenr  >  dvcde  BoDigt^nc  ..^apres  phuieurs 

.«  camps. »v«iLpa»^jieRbin-i<«U«rteMI  de  Vaatun  p«r- 
«  lit  de  9via,,  ie  joignit  p«u  a^rt^s,  el  ic  15  wjtkt, 
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«  Brisdcb  fdt  inve&ti.  Udrdiin  avoH  paru  \e '  matin  du 
«  m^mejottr  detantF^bourg.  Le  gouvemcur,  secroyant 
«  inVesti ,  KfAta  s<Js  faubourgs ,  el  cclui  dc  Brisaeh  Tui  cn- 
«  voyaquali-eecrttshommcsdcsagarnison  etsoixantecanon- 
ft  niers.Tou§(]eut  en  rurcnt  les  dtipesetBrisach  se  Irouvain- 
II  teslljesoir.  It  tinljusqu*au6scptembre ,  efD^nontifle,  filt 
(c  4*un  des  sous-gouverheurs  des  trois  Princes,  en  apporta 
«  la  nou,veT1e ,  et  Mioneur  la  capituJatioh.  La  garnison  qui 
«.  ^(oit  dq  qiiatfe  inillc  hommes  6toit  eiicore  de  (rois  mille 
«  cinq  cents  qui  sortif ent  par  la  breche  avec  les  honneurs 
«  de  la  guerfe  et  furent  condtiits,  k  Rhinfels ;  la  defense 
•  «  fut  mediocre.  Monseigncur  le  due  de  Bourgogne  s*j 
«  acquit  beaucocip  d'honneur  par  son  application ,  son  assi- 
«  doit^  aux  travaux  ,^  avec  une  Talffur  Simple  e(  hatnrelle 
«  qui  q*affecte  rien  ^(qui  va  partopt  ou  It  convient  et  ou 
«  il  y  a  ^  Voir ,  a  ordonner ,  a  apprend're ,  et  qui  ne  s*aper- 
«  ant  pas  da  danger.  Marchin ,  qui  prehoit' jour  dc  lieute- 
«  nant-g^neral ,  m4!bl^e  le  BbitToM  f4t«Bh6  Jisa  per- 
il Sonne  pourctttecampagne,  lui  faisott  souvent  l^-dessos 
«  dea  repr^ntations.  inutilcs.  La  libcralite,  le  coin  de§ 
c  blesses ,  TalTabilH^  «t  sa  mesuire  suivant  I  etat  des  per- 
«  sonnes  €t  leur.  fn^rite,  ]^\  acquircnt  les  cceurs  de  toule 
c  rarmee.  Ilia  quilUa.r^^gtetsur  le^  ordres  riiter^  da 
•  Aoi «  pour  rclourner  fii  poste  a  la  cour,  ou  il  arriva  le 
« ,  22  septembre  a  Fpntainebleau.  »  (JUimoirei  de  Sainl^ 
S»mon,  i.  IV,p.2$et56.) 

341.   JBATAlUE^.iYAiii;  DE  MAUGA  (24  juit.  1705). 

Tahleta  da  tenpt. 

On  avail fa^tdkns  lea  ports d'Anglelerre  etde  HoUande  de 
grands  pr^parntift  pour  soutcnir  les  pretentioiis  de  I'arcbt- 
due  Charlesitfe  doafonne  d*£9pAgne.  Low  XIV  le  Bavait 
et  arma  de  son  cdte;  ii.  eonfia  le  comiAandenieDi  de 
ses  ann^.  natales  au  ^omte  de  Toulouse,  grand  Ami- 
ral  de  France;  le*  Marshal  de  Ooentrcs  servH  soas  ses  or- 
dres. Le  Prince, ^latl^ted^uneflottcde  vingi-troisvaisseaux 


Aile  4a  Midi. 
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de  guerre,  p^rtit  de  J^rcst  1^  i^M  mois  de  mai*  9e  portant  a 
la  recherche  de  Tarinee  ennemie  qui  avait  qvitte  Ltfibonne 
qudgpesjquwart^ipar^Yafttpoi^r  l^^^r,  \^  d^U'QUd^  Gibral- 
tar. Les  vaisseaux^  deJoulpu  ^^.^^galeres.  ay^int  rejoint 
Tarmee,  le  cqmte  dp  TjQ^|pus9  se  {vquyfK  kU  t^jB  de  trente- 
deux  vaisseaux(^e,guei're4dix-fmuf^i|)i^ii^,hiutgaUotes  a 
bombeSpSi^b^^iots^qt.pjl^4^^r^batijp^OQ^  Ufuisport.  La 
(lotte  angjjorliol)af|dais9.ne,fti?f»ptait  p?\^  ^^oiiis  4<e\  soixpote- 
q^3^tor](evoi)e$;,Qia(jgui^t^r$ii^,YafS|^^^ 
l/Amiral  S(;9.weI.cQ|QP[i^/idait  lJ^va¥i\^aK|«,  lecorpa  de  ba- 
laille  etait.5^  Jes  f^vivf^.^^  YAJm^^  J^pok ,  ^p  VJ^ml  Ca- 
.  lciDbQurga]rec],?syfiifsef,^]^JI^p}]ay^aj^^taijLal>i|^^^ 
^  ^-4q,wHletj,l^,4c.VX,.a^ift^^^^^  PSfjsence. 

«  II  etoijt  aloe's  dix.he^r|^^Qt,|^,fe|i,Qoiime9Ga  g^n^rale- 
«  ment  par  toute  la  ligne.  Les  armeesetoient  a  onze  lieues 
a  au  nord  et  att  ^Ad  de  M^aga',  1e§  ^Anetnis*  ayant  toojours 
((  \t  vent  sur  les  Francois.  L'Amiral  Book  alia  attaquer 
a  M.  lecomto  deTooloose^'iriais'il 'lie '^utiol^^aS' long- 
«:  temps  son  feu.  IL  fit  lanriver  deux  Taisseaui  frais  poiir  le 
a  retever;  et  quatd^Mes  tit  bien  bitttus,  il  reprit  leur 
a  place.  On  n'avoit  jamais-ivu.un  few  pareil  k  edai  de 
a  rAmirai  de  Fraiice,'jhi..lls'c(initodeTaQk»ii5o  conibattit 
Qi  avec  tant  de  fprce  at. dp  TisLleur  rAmi^a)  d'Aogleterre , 
«  qu'il  Tobligea  4e!p1icret  da  quitter  prise  avecsadivi- 
(cstQii.  Le  l((arocbfrl  de<  €«eu'vr66  leat  beauooiip  de  patt  a 
c(  cette  gloFiouse  aibtion  •€€  conduisit  toutcs  choses  avec 
((  aulant  de  prudence  .que  de  capacity.  Le  baiUy  de  Lor- 
«  raine  avoit  place isonjnavh-e  le.plus  pres  de&  ennemis 
«  qu^il  avoit  pu»  lU  y  (Ut  blesse.si  dangereusement  qu'il 
«  mouruta  minuit^  avccflai  n)6me  Constance  et  la  m6me 
((  fermetequ^ila^oitCemoigiiiecB  dans  le  combat.  M.de  Grand- 
«  Pr6,  qui  se  tro^va  commander  sonvaisscau  apres  lui , 
«  se  comporta  si  bien  qil'on  tie  s'apercut  point  de  sa  perte, 
«  et  ce  vaidseau  flt  toutccqu'on pouvoit d^irer.  11  soutint 
((  le  feu'de  trots  fir^gates  de  snixante-iJUx  canons  jusqu'a 
«  quatrc  heurcs;  apres  quoi  TAmiral  Rook,  lass6  du  feu  de 
tt  M.  le  comte  de  Toulouse,  passa  k  lui ,  ct  11  le  recut  de 
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n  son  tm^rtx. "»  {Hist,  milit  de  LouU  IIV,  par  Quincy , 
f.  IV,  p.  5182.) 

Ort  ^t  hiMii  ^tir  tbiite  h  lignc  avec  nn  acharncment  sans 
^T',  tftVt  combat  ne  fnf  pias  moins  tif  k  Tavant  qu*k  Tar- 
Tl^rc-^^gai^f^.Ilnefessa  qa^la'fiHde  la  jonm^.  Lcs  ar- 
A^iMttieirfHt  presence  pen'dahit totite  Ta  nirit  qui  suivit 
fa  hAtsSifi  eiMtam^renl  encore  des  coups  cfe  canon.  Enfin, 
le  YcfhfenAih  irnditiih ,  fa  ll6t(c  anglo-holtandaise  se  rctira. 
«  SiWtqne  le  Roy  d*Espagne  (PhiTff)peV)cut  appHs  le 
«'  gat  A  de  cette  batai!le,  il  voalut  en  t^moigncr  2i  M.  le 
c  coniite  ife  TotAonse  sa  satisfaction ,  et  lui  envoya  I'ordre 
4  de  ta  Toi^n,  atissl  bien  qu^an  Ifar^chal  de  Coeuvres  ,  a 
«  'qui  if  adressa  s6n'  port^it  enf  ic!ili  de  diamahs. »  ( Hui. 
ndltt.  de  ttntU  XIT,  par  Otimcy,  t.  IV,  p.  438.) 

Im  ^oe  i  de  -Savofie  #  VictornAinetf^ «  veconmit  ^abord    Panic  centra 
FhiJ^pe  V  jbaoB  •reoement 7 mais:  Irois  ans  apr^,  en  1703,  ^^^ ^  ^^j{^; 
il atmfeqbitteti'alliance de Lanis: Xl¥ pour celle  de lEm-        ^»  1^ 
pereur.  Le»irpapeslniifai9esMxm|Krent  alors  9^  etals  ei 
^lri<705i4pt^  la  prwede  GhivVs,  a ki  •▼teille  dMreassieg^ 
iam.jfs  eUlB  4  il  naviut  ploa  d'espoir  qu'en  ep^rant 
sa  'jeBctioaaTee  ¥uTmhi  -  de.-  l!£iipereiir«    Le  Prince 
fingftbeqvi  l«  oomiBaiidaiiy  vciiiaht<ilfi  reKi^rter  quelquea 
atv»ite|;fe8  Mir  l^armfie  da  doc  ide^VendOmey  «  r^lut  de 
«  passetVAdda, ncmobstant  laiprteiioeidttduode  Yen- 
«(  ddme  tl  du  grand^prievr  (* ) ,  qii»6toieil|  tous  denx  aox  en- 
«  moos*  thaoBn  avea  un  corps  de  irobpes;  pour  Fobserver. 
«  lA  premi^  tenlatrre  qii*il  fit  ponr^ce  detsein  futaupr^s 
«  de  TrtftO';  aiais  y  ayalnt  tvow^dcts  obstacles  insurmon- 
a  tabks/fklus  f»r  la  riipiditeet  la  ^proTondeur  du  fleuve 
X  <l«e  parFoppositioa:  du  due  de  Yendftme  ,  qui  se  pr^ 
n  seilta  de  Taittlrecdt^y  Hmarcba  tersTrevigHo  et  €as6ano, 
«  iMrMdepar tin  d^tacbement  sous tesordrcsdu baron  de 

( ']  Milippe  (fe  Vendue ,  second  G(s  de  Louis  Cardinal,  dnc  dc  Vend6me  et 
d»  Lmre  Huidnt  j  et  Mt&  dt  LouisnloMpb,  d«d  de  Veadlkbe. 


■  soldaU  pour  s'^tre  jetlez  dans  lean  par  une  bravonre 
«  excessive.  Le  PrincbiEbginW  ^i'*ytk**»Wyilt^i(!f  I'ac- 
a  tion  au  plus  Tort  du  feif ,  jipp;  ^nini^vto  tompU';' leur 
«  ordonna  alors  de  s'antti 
«..teiijl(;  durawploa  iJe'ttrt 
s- fisKBldelk  ttU''4e'te&i 
M  na  feueibdwdftdirc'IM 

-.  aiL'BOtiMCoOliiltnfaXM 

«.  qu^  cinq'fc<3ut<«s  Vn  SOxr 

^  poenuivl^'paf  delli  le  I4b 

«  La^uH  at)  combaf.  te  Pi 

a  zuoloteusjies  Messrs' qVi'i 

•  lweiit«  auicaik  I'^UIt'dtt 

«  milletroiscentqnarante 

«  bataillc  sirmillerfnqcehtqoatt'C-yingt-quan'ehommes. 

H  On  leur  fit  mtllc  neuf  cent  qnarante-deus  prisonniers  le 


*  JOurdwokiiihmrbb<li<>l.iHn.^:A-4^ 
■  de  At 

•  Rfiic 

■■'■tnrt  a 

.'•■Horn 

-*'  hariiiB 

-!><»Jce(lc 

Qiuvtjui 

i..*f,iri  ■inn  icq  m,-.  t  and)  'i'lH  ),  ■>!,'■. 


?  SPtI  iTQlUOraloroe.;  pour 
i^  i/e-cWHUfursidc'SaleM 
^iqheya).  Onluifiiiies 

S'^n)qn,(t,Y,pi,«M), 
!|et(fis„bi«nTn  peine  de 


?24  PkLklS  DB  SBftSQktLLBS . 

«  la  FecepttoD  qu'il  hiiiferottei'  dte'de|^€(U?il  «iroit  de 
((  trouver  b^segne  fute.rliiit  ouvert  deM»  te^ducd'Or- 
«  leans, •et  oeqwlbititd'altor^ee  xuMati^cfba],  s«r  ce  (fu il 
«c  etoit  dejaiiiforiiu§  qa'il  avoit  fail'toitttcequllaveitpu 
«  pour  'l'aitendi*erle"i»i$Hr^reii<L  Il^y  ^Jm^it  did  jcistes 
«t  loiiaii^s>;>  maid-  il  ne 'pot  >s^i&mpl;«h%i«>de'i$(&''iiiontrer 
(olbrt  UNiobede  soniqufibeury  quit* '«yoiMd^M  d'^vlter 
a  par  (obteikDliidig^iiot^'imagiwaibfo'i  t^p^t^  M^'^'&tte  pas 
a  »iQ6iDe9rrH6  4  liaxtrid*  atttdiiit«'(|a^'  la  ^m^l^g^re'  bien*- 
(c  seance  i^'auroit  ?«<illkifia£ir  le  Ptincie;*  p^Sttffd^  avec 
«  raisoaiqu'il  n'avdil^6tirt^^alMttdtt|pkLl^loog4e^s  par 
«  TaUaque  de8!enneiius'dans(ie€aiip«lilttk4AMttr^dlai, 
tt  Q{  le  Maffeefaaji  a  'I'bnsev'tis  nd  furetit'  point  InDiilMs,  «t 
a  cette  eampagae  jeta*  enire  e«»  les  foiidanens  d'one 
((  estimc  et  d'une  amiliis  qui  ne  ^>€yt  depuls  jaMaig 
«  demcntie.  » 

Le  due  d'Orleans  prit  aussitot  le  cemmandemenl  gene- 
ral de  raraned  ,iSOtttait  les  provinces  de  Valence  et  d*Ara«* 
gon,  et  tei^npi^  la  ^:;^unp^gfi9.|»ar  le  sif^^ifdetX^irAd^i 

«  Cette  yille ,  .situ^e  sur  la  §^q , .  fipfc,  gair  5a .  ppsiUop  , 
«  unedes  pl^$  iinpprtAnte^.(H.lf(,lTnpn;ircbie4'£sp<igDe. 
«  Outre  soil  £^siette  .ayaQtageu$e.,:quii  1^  fait  rogarder 
((  comipe  le  rempar.t  de  ,la,.C«(al/^gi|^(i  >1^,  |ngi^»i«jur3«  an- 
((  glois  el  hollandois  avoieot  xxunipeoq^  ^  afigmenter  les 
a  fortifications  en  i705,.$aiif;vs,  di^eootinofir  d*y  traTailier 
a  depuis  ce  temps-la.  Les  enneioi^  ^'attetddiment  depuis 
«  long-temps  qaeJff.  \^  due  dQrleacisertieroitle siege, 
«  et  lis  en  furent  bieo  plus  per;suad6s,  lorsqu'ils  SQurent 
«  les  appr^ts  que  Ton  aYoit  f^its  ^n  France  et  eh  Espagne. 
«  C'est  pourqooi  ils  .nVubliJ^ient  ri^en  poor  U  mupir  de 
«  tout  ce  qui  ^loit  n^ce^saire  pour  y  faire  luie  longue  ra- 
ce sistance.  Ils  eurent  tout  le  temps  de  traKailler  aux  for- 
«  tifications  et  d'y  mettre  uae  bonne  garnison.  £Ue  etoit 
«  eomposee  dedeux  bataiJJons  aoglois,  d*iiB  holIandois,de 
«  deux  portugois  et  dedeuxdeMiqiuelcts.Elle  6toitcom- 
<(  mand^e  par  le  Princede  Darmstadt  (Louis  XIV).  Outre  la 
«  villequi  etoit  forte  par  clle-m^me,  il  y  a  un  fort  situe  du 


«  cdte  de  i-ai|eiQi|^ebilKatt«dehiplaoef  tres  pen  accessible , 
«  eUnt.fiitmi  stt*  Ua  rocher  fMrt^esoarpe-^iexcef^t^  du  edte 
8  ()e  la  vUJc  ym  ih^fa^maeptatt  deleitre  iqae  -)es  enne- 
«  mis. aToie^t  foiylifi^0i>pBr  on  grand*  ^uVrage,  avec  un 
«  phemm  CQuv«fft.>M]  ledufid^OtFleatis  troava  beaucoup 
«  d?4ifficu]tte  a1f|ts$ir^lbI9r  toute  I'aftilterie  et  )«s  muni- 
«  lions  nece$6air0$/fioitr  q^tte>  .enthefirise',  pat'Cc  que  i'Es* 
a  pag<^;en^^itp9ipc  |qi!9  d«iiufie<Onii>txontraintd>nCaire 
«i  veiiuTiliSbplufiigfa^^fanti^KAe; France;  ceq«i>eoMabien 
«  da  temps  at  de  .la.d^Q|isa:^«t  fut  execute  «fipartie  pen- 
«  dantque  les|  tvqi^QS  ^ienl  en  q^artier.de  rafvalchis- 
«  semen t«*  Le  temps  de  se.meiti^e  en  >€ajiipagneidtatll  ar- 
d  rive ,  ce  Prince  dota^bst  lef9.8epteiithre  (|«i^iqaefi^ troupes 
«  poor  iny/estir  la  placne  d'un  coiL,))  {HuU>miliU  de 
ImisJlY^  pair  jQjiincys  trT,  p»j4a7.) ."  i  -• 

344.  PRiM;i>E,L]feRioA  (ISjOCt.  1707).     . 

«  La  tranchie  hit^titet^e  detant  linridk'  dans  (a  nuit  du  aiU  du  >ord. 
«2aU3o<5tobre.  Hasfeld"S'y  (iihai''gea  des  Vivres  ei  des  ^sSul^^Vi^"" 
«  monitions ;  et  M.'  li^  dud  d'Oili^ans  Uotiha  fdi-^m^me  tous 
«  ies  aulre^  details  du  si^ge,  rebute  dek  diffi6ult6s  qu'il 
«  TenccHrrtrott  dafts'chacun.  llluf  machiniste  pour  remuer 
«  8onartillerie,'f^t^  et  i^faii^  son  pcfnt  siir  la  Segre ,  qui 
«  se  rdmpit  et  dtsi  la  ^aimufification  de  ses  quartiers.  Ge 
«  Alt  tm  trarviil  immense.  '    " ' 

^  L^ndel  ^Mt,  apt^d  Bareeloii^,  le  e^nli^,  Id^Muge  des 
<<  r^He^ltHl'Siidefeiidlfekitefi  ^lis  ipiiavoient  tout  h 
«  pe*di^' el*  i4e«  l'esp!*ei'."Aussf  isl  'vlUe  fttt-die  pri9« 
«  d'aMatit  !e  f8  octob^e ;'  cJt  enWetemeht 'abandonnee  au 
«  pillage  pevidaDt  tingt-quatre  heures..'.'.  La  garnison  »e 
«  retira  au  cMteau  eii  le«'bbuf^g<96is  etitk'^ent  avee  elle. 
«  €ecWlea<iil**"«rrtbiy*'l<tog-teiftps^;  ehflti  il  capitula 
« le  11  noVemb^e,  et  !e  chevalier  de  Malilfivrier  en  ap- 
«  porta  la  nouvelleauRoile  19.'»  (Mimaires  de  Satnl-- 
SiTnon,t.  V,  p.  336.) 


Ro  137. 
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345.  BATA  IXE  INB  TILL^ViaOSA  (10  d^.  17  tO). 

Pftr  M.  Alaox  en  1837. 

A  He  dm  Midi.  Lorsque  louls  XIV  eut  retire  sies  armies  d'Espagne , 

*£ii«if  Philippe  V  avait  remplace  par  de  nouvelles  levees  le$ 

4m  BataHies.  tfoupes  qu'il  avait  perdues  ;  mais  TEspagne  manqnait  de 
gen^raux.  II  s'adressa  a  Louis  XIV  ,  et  demanda  d'en- 
voyer  prcs  de  lui  le  due  de  Vehdome  (*)  pour  comiriali- 
der  son  armfee. 

li  ne  put  arriver  assez  k  temps  pour  prfevenir  la  perte  de 
la  bataille  de  Saragosse.  Le  Roi  d^Espagne,  reduit  aux 
dernieres  extrftmiles ,  avait  et6  c^blige  d'abandonncr  sa 
capitale ,  et  s'^lait  retire  a  Valladolid  avec  la  Seine  et 
toute  la  cour.  aLorsque  toute  TEurope  etoit  persuad6e  , 
c(  dit  Quincy ,  que  ce  Prince  seroit  obtig6  d'abandonner  Ic 
«  reste  de  laraonarchie,  la  fid^t^  de^  ses  peuples  et  les 
a  grands  secours  qu*il  en  recut  kf  mirent  en  6tat  de  don- 
«  ner  bataille  a  ses  ennemis. 

«  Onvitalors  enEspagne  [Mdrkoires  de  Saint-Siinon  , 
«  t.  IX,  p.  22),  le  plus  rare  et  le  plus  grand  exemple  de  fl- 
«  d^lite ,  d^attachement  et  de  courage ,  en  m^me  temps  k* 
«  plus  universel  qui  se  soit  jamais  vu  ni  lu.  Pr^lats  et  le 
«  plusbas  clerge,  seigneurs  et  le  plus  bas  peuple,  bene- 
«  ficiers,  bourgeois,  commnnautes  ensemble,  et  particu- 
«  liers  a  part ,  noblesse ,  gens  de  rofbe  et  de  trafic ,  arli- 
a  sans,  tout  se  saigna  de  soi-m^me  jusqu*a  la  dernierc 

(*}  Apr68  la  bataille  de  Lnsara,  le  dao  de  Vefid6me  s'^tait  rctir^  a  Aii«i. 
fi^eat  dans  cette  residence  qn'il  re^at  4e  Lomto  xtv  l*onlre  de  prendre  le 
aoDunandemeDt  de  I'arm^e  qa'it  eovojr^U  ep  £apagQe  pcmr  app«y«r  lea 
droiude  son  pctit-Gls  Philippe  V. 

L'cnvoy^  du  Roi  reacontra  le  Pribee  dans  la  campagne.  Le  due  de  Yen- 
dAoie  montait  alors  «b  olieTal  de  ehorrette.  .A*pr^s  irro'ir  pris  connalssaoce 
40*  ordrea  de  Lovia  XIV  et  repondv  k  TeiiToy^  da  Roi,  il^^ta,  en  fiArm- 
aantk  son  cheval :  Eh  bte»  I.fmii^u^tl  en  stt  ftifuiftu  fetOBi^eam^ 
pagne  avee  mot.  EfTectivement,  pendant  toute  cette  eompagne,  le  Prioce 
n'eut  pas  d'autre  cheval ;  i1  le  montait  h  la  bataille  de  Villaviciosa.  La 
fvarre  termln^e,  11  Ai  fatre  son  portrait  et  celui  de  son  cheral.  Ge  portrait 
^aestre  a  i%i  long-temps  plac6  dans  le  cHleau  d'Anet.,  propri^td  dm  d«o 
da  Vend^me.  II  se  trovre  actncUement  au  cbAteau  d'Eu. 


sir 

c  goutle  den  ttbstonce poferronner  en  mgtoet  &e  iwtt* 
«  Teiks  Ifoapeg,  fNmer  des  nugasins,  porter  tree  aboo- 
c  dance loQies fortes  de  provisiont  ^-U  ooor  et  4  toat  oe 
«  qui  i'avQtt  Mivie.  Cbacwi ,  lekoce  qii*U  poi.  doona  peo 
«  oa  Jkaicoiip,  mais  ne  ac  rderva  rico;  en  V0  mot,  ja* 
«  aaaif  cotpaeoUerdf  aaUoa  pie  fit  dAatfortsaisivpie- 
«  luuiSt  saiu  Uxe et  aam  dtnaaiide^  aveeuae  oaaoiiiiit^et 
«  an  conciert  qui  agirent  et  effectuerent  de  lovtes  parta  k 
«  la  Ipiis.  La  Eeioe  v«ndit*kNit  e^  qWeUe  put.  » 

Le  d«c<de  Vendaneavriira  «i  Kipignu  le  SO  ^eptembre 
mo  : flHiiUpiiei  V  M  'mit  avec  Ini  a  k  tMe  de  set  Iron- 
pes.  IT  NUtraJbieoUH  >4aas  Bivlrid  ,  et  l*ArcliidM  fot 
ji  son  lOfirroMigi  deve  raCker  de^aift  le  Boi.  Aprtela 
prise  do:  Bfikoega  et  la  eapittilition  do  gte^ral  Stan- 
hope ,  SCajroniberg,  qoi  eomnundaAi  I -ami^  dm  pr6tendant 
privenQ^anfsesauMHBtiarespar  le  docide  Venddme  et 
presqne  cem6  de  tons  c6t^,  $e  vitnnfin  contraidt  de  li- 
Trer  bataii|e.  ^  ^vait  pr&i  posUion  sqr  les  bavteurs  de  Vil- 
iaviciosa. 

«  li  6tQit  lm%  heuies  apr^midi ;  ies  deux  armies  6toient 
«  s^pare^  par.des^  ravins .  (^  v^fi  terrain  pierrenx,  de 
K  vieilles  masares^  qi|elqaies,i;estj9S  de  bioraiiles  de  pierres 
«  seches.  Cette  situation  ^toit  tres-d^vantageuse  pour  le 
«  premier  qui  attaqueroit.  Cepend|Jit  ie.Koi  d'Es^Migne, 
«  appuye  du  sentiment  du  due '  de  Veudo^ne ,  6tant  per- 
t  suade  que  si  on  remettoit  a  atiaquer  le  comte  de  Sta- 
t  remiierg  an  iendemain ,  ii  profiiteroit  de  la  auit  pour  se 
«  retirer ,  donna  ordrede  commeneer  le  eombat  D^  qnll 
«  fet  arrit^  a  la  dr^ite ,  il  se  ttit  k  4a  t^e ,  |ias8a  nn  grand 
«  ravin,  et  se  forma  en  prince  des  ennemis  du  cote  de 
t  Villaviciosa.  II  attaqua  I'aile  ganche  des  ennemis  avec 
«  tant  de  ¥igaear\  qu-apres  nne  wMioere  rMstanee  il  la 
«  rompit,  laetaiit'en  fmte,  et  renver^  quelqncs  bataillons 
«  qui  soutenoient  une  batterie  dont  il  se  rendit  maltre. 

tt  Le  due  de'Vend6me  chargea  en  mfme  terns  Faile 
f  droite  des  ennemis,  qui  fit  ^ne  tres-^belle  r^istance* 
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«  les  charges  de  part  et  d*autres  furent  tres-vives  et  tr^s^ 
«  frequentes.  j>  [Hist,  milit,  de  Lo/m$  XIV,  par  Quincy, 
t.  VI,  p.  448.) 

On  combattit  tout  le  reste  da  jour,  et  lorsque  la  nuit  ar- 
riva ,  il  ne  restait  plus  sur  le  champ  de  bataiUe  qu'un  ba- 
taillon  carr^  ou  le  ccmite  de  dtdremberg  s'toit  retire ,  et 
ou  il  cherchait  encore  k  firire  resistance. 

<t  II  ne  se  seroit  pas  saave  un  seul  hdmme  de  cette  in- 
c<  fanterie  sans  la  nuit  qui  ftv'OPisa  la  retra^  de  ct  qui  put 
«  echapper^  et  qiu  nit  fin  a  ce  «0B:^)«t.  M.  de  Sttjreoiberg, 
a  qaoiquevaincu,  s'aqquii,beai«:oup  de  gloire  dans  cette 
«c  occasion.  II  fit  la  retraite  du  cote  de  Signeoga  atec  tant 
<(  de  precipitation ,  qu'il  laissa  sur  le  champ  de  bataille  son 
«  artillerie  et  plu&ie»rs  chariots  chargez  de  munitions » 
«  avec  an  grand  non^re  d'aulres  chariots  longs  attelez  de 
((  hait  moietS;  qo'on  nommmt  galeres.  II  s'y  trouva  huit 
.  a  mille  soidats.  Af .  Maboni  prit  de  son  cote  sept  cents  mu- 
a  lets  chargez ,  et  les  troupes  d'Espagne  s'enrichirent  du 
((  batin  que  les  ennemis  avoient  fait  dans  la  GasUlle.  Un 
a  soldat  porta  a  M.  de  Veadome  un  etendart  qa'it  avoit 
«  pris ,  et  refusa  r^rgeotque  ce  Prince  voujiut  Jui 4onner , 
tt  en  lui  nwntrant  une  bourse  pleine  d'or,  et  lui  disant  : 
ti  Voild  ce  qu*on  gagne  en  eomhaitant  pour  son  Roy.  Les 
«c  ennemis  laisserent  environ  quatrc  mille  morts  sur  le 
«  champ  debataille,  et  on  leur  fit  trois  mille  prison&iers.» 
{HiBt,  nUlU.  de  Louis  XIV,  par  Quincy,  t.  VI,  p.  449.) 

Le  due  de  Vendome ,  aprcs  la  Tictoire »  presenta  a  Phi- 
lippe V  les  6iendards  pris  sur  Tenaemi.  Le  Aoiet  le  due 
couch^rent  sur  le  champ  de  batailie  et  continuerent  le 
lendemain  a  poursuivre  reaaemi. 

La  bataille  de  Villaviciosa  affermit  enfin  la  couronne 
d'Espagne  sar  la  ifete  du  petit-filft  de  Louis  XIV. 

Philippe  V  combattit  en  Roi  qui  ^eut  eoaquerir  ses  4tats. 
Il  rallia  pluskurs  fpis  ses  troupes  et  les  ramena*au  com* 
bat  et  toujours  il  ^it  h  leur  t^te  :  ee  q«i  d^nnalieu  apr^s 
la  bataUle  »u  due  de  Venddmc  de  dire  au  Roi  qull  s'etait 
conduit  en  S0ldat. 


PBl^iTVM.  329 

Le  due  de  Yenddme  fut  recaoBU  Prince  et  nomm^  Grand 
d*£spagne  avec  le  litre  d'Altesse,  et  Philippe  V ,  en  lui  con- 
ferant  cos  digniles ,  ajouta  qa'iJ  lui  devak  sa  couronoe* 

a  Le  15  de  d^mbre »  le  Roy  d'Espagne,  la  Beioe  son 
«  epouse  et  le  Prince  des  Asturies  arriv^rcnt  k  Madrid 
«  aux  acclamations  des  peuples  qui  donnerenl  dans  cetie 
a  occasion  des  marques  de  zele  et  d*affection ,  pareilles  a 
«  celles  qa*ils  temoigairent,  quand  S.  M.  C.  fut  prendre 
«  possession  de  la  cooronne.  »  ( ffisi.  milU.  4e  JJmit  XIV, 
par  Qoin^y,  t  VI,  p.  596.) 

346.  PRISE  vE  Eio  JAiiEiao  (23  sept.  1711). 

En  1711,  une  escadre»  son  les  ^rdres  in  commnndant  AUe  da  Midi. 
Dackrc,  avai^  kik  chargee  d'une  expedition  as  Breail;  elle 
devait  attaqner  Rio^aneiro.  Cette  expedition  n  avait  pas 
reiissi,et  le  commandant  Duderc  i*etait  IroQv^  dans  la  nt- 
cestiie  de  se  rendre  avec  les  officiersqui  raccompagnaient. 
Prisomiiers  k  Rio-Jaooro ,  ou  ila  avaient  k^  tous  OMissa- 
crcsqoelqnelenp^apr^s,  de  cette  Tiolationdadroitdesgens, 
Louis  XiV  resolat  da  tirer  une  vengeance  exemplalre.  II 
arma ,  et  Bugnay-Tronin  re(.ut  le  commandemenl  de  la 
flolte  qni  partii  de  la  Rochelle  Ic  9  jnin.  Sa  flotie  ^tait 
ooopoMe  de  dix^^ept  vaisseaox ,  ayant  i  imrd  environ 
trois  mille  cinq  cents  booimes  de  d^barquem^t  Arrive 
au  BresU  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  ii  demanda 
satisfaction  au  gonverneur  Dom  Francisco  de  Castro-lta>  ' 
rias ;  n'ayant  pn  Tebtenir  il  for^a  Tentr^e  de  la  baye  de 
^ao^^^99mo. «  £Ue  fti^  ferm^ ,  dit  QuJAcy,  tpm,  y,{K  612, 

<  por  «n  gripd  goalet  beaneonp  pins  ^roit  qine  celuj  de 
«  t*mk*  £He  mK  di6Cwd«e  4u  P/^  de  airihoid  par  ie 
«  fori  dft  Swto-Cff^iL  I  q«i  ^toit  ganu  de  qoara^te-qu^tre 
«  ytnoe^  de  f»P<«i  i»  tout  calibre ,  dune  antrebaUer^  de 
«  m  pifiC(»  qui  eat  en  <kb#r^  de  ce  fort ,  0^  dw  P^tii  de 

<  basbord  par  le  Xort  4e  g^i^O^^^^  <et  par  deux  j^j^res 
^  bHtteri^s ,  ou  il  y  avoit  q/pK9wW-h«U.  |?iif;e«  de  gros 


330  PALii 

0  caDons  qui  croisoient  I'enlrie  aa  milieu  de  laqnelle  se 
«  trouve  uue  isle  on  gros  rocher  qui  peut  avoir  quatre- 
a  vingts  ou  cent  brasses  de  longueur ,  etc.,  elc-n 

l,'escadredeI)uguay-Trouiiipassadanscegouletd6feDdu 
par  pres  dc  trais  cents  pieces  de  canon ,  dont  il  essuya  1e 
'  feu  avcc  unc  intr^pidile  extraordinaire.  II  s'erapara  de 
rile  et  entra  dans  le  port,  a  Ayant  mis  a  terre  environ 
«  trois  mille  cinq  cenls  hommes  dc  d^barquement ,  ils 
«  attaquerent  des  forts  bien  fortifier  ct  oblig^rent  les 
«  Portugais  k  les  abandonner ,  adssi  bien  que  ta  ville , 
«  quoiqu'ils  cusscnt  plus  de  quinze  uiille  hommes  de 
«  troupes ,  dont  la  plus  grande  partie  avolt  servi  en  Gspa- 
n  gne  et  s'eloit  trouT^e  a  la  balaille  d'Aliiianza.  M.  Du- 
«  guay-Trouin,  s'itant  empare  de  )a  ville ,  marcba  aux 
«  Portugais  pour  les  combaltrc  ,  et  les  obliges ,  quoiqu'ils 
a  fussent  bien  postez ,  de  racbetcr  par  de  grosses  sommes 
«  leur  fille  qu'ils  ne  pouvoient  garder  faute  de  vivres. 
«  Cette  entreprise  collta  aux  Portugais  plus  de  vingt  mil- 
o  lions,  et  causa  un  grand  prf^judice  i  la  cause  conmmne 
«  des  allies ,  puisque  le  Roi  de  Portugal  se  troura  hops 
a  detat  de  contribuer  autanl  quil  avail  fait  jugque-la,  h  ' 
V.  soutenir  la  gueFre  sur  les  frontieres  de  sou  royauroe 
«  centre  I'Espagne,  et  obligea  les  Anglois  et  les  Hollandois 
■  d'y  suppleer  en  sa  place.  (  Hist,  milit.  de  Lcmit  XIY, 
par  Quincy .  t.  IV ,  p.  613  et  652.} 

347.  BATAnXEDE  RBNUH  (34jm)l  1719]. 

PlrH.  MiHIVOltlKenlSaS. 

Les  reven  ^pronvis  dans  1^  caropagDes  peicMeates 
avaient  rendu  te  Uartebal  de  Villan  plot  pudent.  Le 
Prince  Engine  au  contraire  ayast  vu  son  beoKUM  Xkm^ 
"'^  couronnie  du  sncces,  itait  devenn  plus  BTentnreux. 

.  troupes  des  confMiris  occupaient  Lille,  Tournay , 

ichain  el  Hanbeuge ;  le  Quesnoy  venait  de.  tomber  en 

r  pouToir ,  et  Landrecies  ^tait  investie. 

A  Rei|ie  Anne  ayant  conclu  la  paix  avec  U  France, 
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avail  retire  ses  troupes  de  la  coalition,  et  des  commis- 
saires  s'^tant  reDdos  k  Utrecht  poor  traiter  de  la  pais :  il  sem- 
blait,  dit  Qoincy, «  qa*apr^  cette  dimination  de  troupesdans 
c  rarinee  des  allies ,  1e  Prince  Eugene  ne  songeroit  plus  k  de 
«  noaveiles  entreprises:  mais  ce  Prince ,  enOe  des  progres 
«  qa*il  avoit  laits  depois  quelqaes  ann^s  svr  la  France,  et 
c  de  la  prise  de  Qoesnoy  qa*il  venoit  de  redoire  en  pea 
«  de  temps ,  et  se  persoadant  que  le  Marshal  de  Villars 
«  aroit  des  ordres  de  ne  rien  hazarder,  dans  la  crainte 
«  qu'un  ^venement  d^savantagcux  ne  rompU  les  nigoda- 
«  tions  qui  se  fkisoient  k  Utrecht ,  entreprit  de  faire  le 
t  siege  de  Landrecies ,  comptant  que  s*^tant  rendu  maltre 
«  en  tr^  peu  de  temps  de  cette  place ,  qui  d*elle*m^me 
«  n'est  pas  bonne ,  et  qui  est  une  clef  de  la  Champagne , 
c  ce  teroit  le  veritable  moTen  de.continuer  la  guerre  avec 
«  succ^ ,  sans  le  secours  des  Anglois ,  ou  bien  d'obliger  la 
«  Reine  Anne ,  par  le  succis  de  ces  projets,  k  rompre  les 
«  trait6s  qu'elle  ?enoit  de  Ciiire  avec  la  France ;  et  c'etoit 
«  14  le  r^ritable  but  qu'il  se  proposoit. 

«  Gependant  comme  les  mouvemcns  da  Marechal  de 
c  Villars  et  Timportance  de  cette  place  qui  par  les  progres 
c  des  alli^  ^toit  devenuc  une  des'principales  clefs  du 
«  royaume  de  France ,  faisoient  craindre  au  Prince  Eugene 
€  que  ce  general  n*en  tentAt  le  secours ,  il  fit  couvrir  le 
c  camp  desassi^geans  par  un  retranchement  dont  le  fosse 
c  avoit  seize  pieds  de  largeurflur  qnatre  de  profondeur, 
«  qui  furent  hordes  d'artillerie  chargee  a  cartouche ,  et  le 
«  general  Fagel  cut  ordre  de  veiller  a  la  defense  de  ce 
c  retranchement.  Le  Prince  Euglmc  avee  la  graiide  arroee 
€  bien  ^etrancfa^  dans  toutes4cs  avendes,  couvroit  le 
«  »ege  et  veillok  k  tous  les  mouvemens  du  Marshal  dc 
«  ViHars. 

«  Le  comte  d*A1bemarie  ^toU  posle  k  Denain  pour  cou- 
c  vrir  Ic  transport  de  rdrtillerie,  des  > munitions  et  des 
«  vivres  qu*ils  tiroient  des  magaziits'  de  la  Flandre  Wa- 
«  lonne ,  qn*ils  mettoient  en  entrepol^ii^lf^^hienBe  sur 
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«c  k  Scarpe ,  ou  il  y  avoit  plusiears  bata^lons  pour  leur 
a  sdret^.  Le  coB»te  d'Albomarie  fU  travailler  en  diiigence 
tf  k  une  douMe  ligive  de  commttntcation  qui  s^etendoit  au 
«  travers  de  la  pladne  de  Denain  josqu'arabbaye  deBeau- 
a  repairs.  Ges  lignes  etment  de  dtnx  lienes  et  demie  de 
<t  longoear ,  el  defendues  de  distance  ei^  distance  par  des 
<c  redoote^  et  des  krorps^de-garde  pour  assurer  les  passages 
«  des  cenvois  qui  devoienC  aller  a  Tami^^  >  et  pour  s*oppo- 
ft  ser  aiix  partis  et  anx  entreprises  que  pourroient  faire  , 
ft  d'an  c6te,  Taring  du  Mar^ehal  deYiltars,  ou  le  Prince 
ft  de  Tin^y  du  c6ih  de  yalencieimes. »  (Bi$t.  mUiCde 
JLeimXiF,  t.  Vn,p.  62et63.) 

Le  Marechal  de  Villars;,  sachaist  ^  quelle  infporttfnce  il 
etait  desecDurir  Landrefdes/prit  la  j^^solutim  de  9i4ttre  tout 
en  GBtivre  poor  le  faic e.  li  fit  touttd  les  dto6nBtrations  9ur 
cette  ptace^  de  mani^e  k  persuader  quIHoulatt  la  seeourir, 
et  tanda  que  le  Priiiee  Eugene  se  fortifiait  dMki  sesretrasi- 
chements,  il  r^solut  d'attaquer  le  eaffiirp  de  Remain  pour 
s'emparer  des  aiagasiiii^  qtiie  les  ei^mis  avai^nt  a  Mar- 
chiennes.    II  avait  port^totles  ses  ftnreei  de  ce  eSt6,  et  . 
il  sut  masquer  si  bieh  ses  maitoeuvresque  le  eenite  d*Alfite- 
marle  ne  se  douta  qu'il  dCkt  ^tre  attaqu6  que  le  matin 
mtoe  du  jour  de  la  baiaille ,  k  sept  heure^.  Le  Printe 
£ug^ne  recuten  rn^me  temps  la  nouteHe  de  h  nriarche  de 
Vatmhe  du  Marechal  de  ViJlars,  ef  il  s'empressa  de  fee 
porter  sdr  le  camp  de  Denain ,  ou  il  arriVa  vc^s  les  dix 
heures»  suivi  d'un  grand  nombre  d'officiers.  Pendant  Ce 
liemps  l*arni6e^ancaise  se  presei^tait  devatttlesretrancbe- 
inents  pour  les  attaquev. 

ft  La  pHerefaite  etle* signal  donne,  toute  la  ItgnesV 
«  vanca  et  marcba  sept  ou  huit  cens  pas  vers  les  retrati- 
ft  chemens  sans  tirer  un  seul  coup.  Quand  elle  fut  arriv6e 
ft  It  la  demi-portee  du  fusil ,  les  ennemis  qui  bordoient 
ft  les  retrancbemens  iirent  une  d6eharge  de  six  piices  de 
ft  canon  cbarg6es  a  cartoncbe ,  qu'ils  avoient  dans  leur 
ft  centre ,  et  trois  d^cbarges  de  leur  mousqueterie ,  satis 
ft  qu'aucun  bataillon  en  fut  ebran)^  .£tant  arrives  a  cin- 


H  quante  fias  des  reiranctiemens ,  les  piquets  et  les  grena- 
«  diets  se  jett^ent  dam  le  foss^,  soivisdes  bataillons. 
«  DBgrioiplmitlesretraiieheineittqai  ^ientfort  hamt, 
«  8aM0  le  secoars  des  fascines ,  et  entrerent  dans  le  camp , 
•  faiaaiit  raain  basse  sar  tout  ce  qui  lear  toqIoI  r^sister. 
«  Lesennemis  aiant  ^t6  chassis  des  retranchetnens ,  se 
«  reUrerent  dans  le  village  et  dansTabbaye  de  Denain, 
«  et  forent  poarsuivis  de  si  pr^  que  des  bataillons  presque 
«i  entierssejett^rent  dans  TEscaat.  Le  carnage  fat  fort 
a  grand,  eton  ent  beanconp  de  peine  h  arr^ler  le  soldat, 
«  de  Riam^reqne  des  seize  bataillons  qui  y  ^toient,  il  ne 
«  se  saava  pas  quatre  cents  hommes ,  tout  le  reste  aiant  M 
c(  ttt^ ,  nol6  ou  pris.  »  {Hitt.  miiit,  de  Lomi  XIV,  par 
Qaiiicy,t.  Vn,p.  71.) 

La  r^istance  fut  grande  de  la  part  des  ennemis.  Les  trou* 
pes  francaises  ,  repouss6es  ,  revinrent  plusieurs  fois  k  la 
charge.  Villars,  qui  savait  combien  il  importait  de  gagner 
one  batailleoA  toutes  les  forces  de  la  France  ^taient  compro- 
mises, n*h^ita  pas,  dans  nn  moment  de  danger,  k  charger 
k  la  tftte  de  ses  bataillons;  snivi  da  regiment  dc  Navarre,  il 
entra  dans  la  redoute,  Gette  action  bardie  d^termina  la 
▼Ictolre. 

a  On  vit  le  eomte  d'Albemarle  k  la  t6te  des  troupes , 
€  5*exposer  an  plus  grand  feu,  tdchant  de  ranimer  par  son 
«  exemple  le  soldat  effray^  par  la  multitude  des  ennemis, 
«  et  ce  ftit  encore  sous  ses  yeux  que  ie  Prince  Eugene  , 
«  apres  la  d^route  des  troupes,  et  avant  que  de  se  rendre  , 
«  fit  tons  ses  efforts  pour  en  ralKer  les  debris. 

«  Apr^s  cette  d^oute  dont  Villars  ne  profita  pas  autant 
«  qu*il  6to{t  k  craindrc,  le  si^ge  de  Landrecies  fat  leve ;  ce- 
«  pendant  le  Prince  Eugene  se  crut  encore  assez  fort  pour 
«  tenter  le  secours  de  Bouai ,  mais  il  trouva  les  retrancbe- 
«  mens  da  Pont-a-Rache  si  bien  fortifies  et  si  bien  gard^ , 
«  qu*il  ne  put  trouver  jour  a  les  attaquer.  Enfin  il  s^para 
«  son  ami6e  et  se  rendit  aLa  Haye,  6' ah  il  passa  k  Vienne 
a  pour  concerter  arec  TEmpercur  les  operations  de  la 
m  campagne  prochaine  sur  le  Rhin,  puisque  S.  M*  Impe^ 
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«  rialene  pouvoit  se  i^amidre  a  aoc^ter  -  tes.  conditions 
«  qu'on  lui  proposdit  a  Utrecht ,  on  les  Angl<M$  ,•  hs  Hol- 
«  iandois,  le  due  de^voye,  iaPortagal ,  leR6i  de  Pnisse, 
«  firent  respectivement  la  paix  avec  les  Rois  de  France  et 
«  d'Eftpagoe.  »  {Hi»L  mHU.  du- Prince  Eughie ,  par 
Roussel ,  t.  lii,  p;  ^0«t  330.) 

348.  coiKGRts  DE  RASTADT  (mars  1714). 

Tableau  do  temps  par  Rudolpbe  Hcber. 

^»*e  **■  NojJ-  La  paix  avait  ete  concloe  k  Utrecht  ;rAngIeterre»  la  Hol- 

Saiie  no  13.  *  landc  ,  le  due  de  Savoie  ,  le  Portugal.,  le  Roi  de  Prusse 
avaient  trait6  respectivement  avec  les  Rois  de  France  el 
d'Espagne ;  Charles  YI  seulne  voulait  pas  accepter  les  pro- 
positions qui  lui  avaient  ete  faites ;  mais  abandonn6  par  ses 
allies,  iln*etaitplus  enetat  desoutenirle  poids  de  la  guerre, 
les  forces  de  TEmperenr  ne  consistant,  dit  Tauteur  de  la  Vie 
du  Prince  Eugene,  que  danscelles  deses  allies.  aCependant, 
«  ajoute-t-il,  FEmpereur  avoit  voulu  se  mettre  a  la  t6le  de 
a  ses  armies,  mais  il  n'av oit  pu  emp^cher  le  Marichal  de  Vil* 
«  lars  d'as$i6ger  et  de  prendre  Landau,  que  le  due  de  Wir« 
«  temberg  defendit  avec  beauconp  de  conduite  et  de  valeur, 
a  de  passer  les  lignes  d'Ettlingen,  et  d  assieger  Fribourg 
tt  que  S  A.  S.  avoit  convert  de  bons  retrancbemens,  gar- 
a  des  par  dix-huit  mille  honmies  conunandes  par  le  brave 
«  general  Vaubonne.  Le  general  Harch  qui  commandoit 
«  dans  Fribourg,  tint  depuis  le  i^^  octobre  ju6qu*au  19  de 
«  novembre  ,  qu*il  fot  oblige  de  rendre  cette  forteresse  , 
tt  dont  la  perte  jetta  Talarmedans  toute  la  Souabe,  en  sorle 
a  que  les  deputes  de  ce  cercle  ,  joints  a  ceux  de&  quatre 
«  autres  associes ,  firent  des  remontrances  k  TEoiperenr 
cc  pour  lui  representer  Timpossibilit^  ou  ^toient  les  6Uits 
«  de  continuer  a  soutenir  la  guerre ,  le  priant  de  leur  pro- 
K  curer  une  paix  prompte  ou  de  leur  permettre  de  conve'* 
«  nir  d*une  neutralit6  qui  mlt  k  convert  les  cercles  d'une 
«  repetition  de  maux  auxquels  ils  avoient  et6  exposes  pen- 
«  dant  la  guerre  de  Baviere.  x»  ( Hist,  mUit. '  du  Prince 
Murine,  par  Rousset,  t.  Ill,  p«  331.) 
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Apr^  afoir  combttta  les  ames  a  la  Bain  poor  dtfendre 
Ics  imMts  de  lews  toaTeranis  ,  le  Prince  Bog^ne  et  le 
Marshal  de  Yillart  farent  n<Mnni^  powr  discnteff  ces  m^ 
ines  intMts  dans  ieoooaeil. 

«  I^deux^to^axchoisiienipoarlenirlcsconfcreDoes 
«  le  chditeaade  RasUdt ,  dans  le  marqnisai  de  Bade  ,  ou 
«  S.  A.  S.  se  rendit  de  Ludwigsbourg ,  palais  du  due  de 
«  Wirtemberg.  Le  Marechal  Tj  vint  troaver  ,  el  bienldt 
«  ces  deux  heros  convinrcnt  des  articles  du  traite  de  pais 
«  qu'ils  sign^rent  le  6  mars  1714,  et  6changirent  le  7  oc- 
«  tobrc  suivant.  »  (Hisi.  milit.  du  Prince  Euyew,  par 
Rousset ,  t«  in,  p.  332.) 

«  Les  conferences,  dit  Quincy,  apr^  avoir  dure  soixante- 
a  treize  jours ,  furent  interrompucs  le  6  de  ft vrier ;  elles 
«  reprirent  le  28  du  m^me  mois,  entre  le  Marechal  de 
«  Tillars  et  le  Prince  Eugene  ,  etia  paix  futsigneeleG 
«  mars  ("). » 

349.  UT  DE  JosncB  db  uhju  x?  (12  sept.  1716;. 

TtUean  dg  Mnpt  par  Dimljiil. 

Louis  XIV  iUit  mort  le  !«'  septembre  1715 ;  Louis  XV .  R.IId/.dl'ili. 
filsdu  Dauphin,  due  de  Bourgogne ,  (petil-fils  du  grand  Sa»«noi3. 
Dauphin etarri^re-petit-fils  de  Louis  XIV),  venait  de  sue- 
cMer  k  son  bisaleul.  Le  Roi ,  hgk  de  cinq  ans ,  fut  conduit 
au Palais  pour  y  tenir  son  premier  lit  de  justice,  et  faireen- 
registrer  Tacte  qui  conf^&rait  la  r^genee  au  due  d*Or- 
l^ns,  sononcle. 

Le  parlement  ifetait  assemble  dans  la  salle  de  la  Grand' 
Ghambre ,  lorsque  le  Roi  arriva :  Louis  XV,  accompagne 
du  R^ent  et  des  Princes  dn  sang ,  fut  re^u  au  bas  des  de- 

(*)  Detcamps  rappoite  daibs  la  Tie  des  peintres  Flamands,  AUemandi  et  llol- 
landaUf  tome  IT,  page  139)  qae  « le  comte  da  Lvc  appela  Hnber  (Jean  Radolf) 
«  k  Bade,  ott  HtU^t  po«r  lonaiMalbUa  lea  plteipdtenliBirto  nonm^ff  po«r  tef- 
«  miner  les  diff^renda  ,  et  qui  opnelweitt  la  pais.  Notrepeintre  eat  ordre  de 
«  peindre  dans  aa  senl  tableau  les  pl^ntpotentiaires  de  la  part  de  la  France, 
c  Le  Marshal  deTiHars,  M.  de  Saxnt-Coutest,  le  comte  dn  Lnc  et  M.  duTbeil, 
«  secretaire  d'ambaisade;  cen  de  la  part  de  TEmpire  ^Isient  le  Prince  fio^ne, 
«  les  comtes  de  Goes,  de  Seflem  el  It  <te  Bnideofk^y  tecr^Uire  de  l^gatlon.i^ 
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gtks  de  la  Sdinte-Chapelle  par  la  deputatioti ,  ayant  a  sa  t^te 
1e premier  president,  et  conduit  jusqu*au  trdne  qui  se 
tfouvait  dans  un  angle  de  lasalle.  Le  premier  chambellan , 
comme  grand  ^cuyer,  le  porta  depuis  le  c*rros96  jusqu'^  la 
porte  dela  grAndeCbambre^  ou  le  due  de  Tresme  le  prit  et 
!e  mit  stir  son  tr6ne.  II  seririt  de  ^and  cbambelhn  et  eh 
eut  la  place  comme  premier  gentilbcmme  de  la  Ohambre 
eti  ann^,  parce  que  le  due  d'Albret,  qui  neT^tait  que  de  la 
veille ,  n*avait  pas  pr^t6  serment.  Le  Roi  6taiit  assis ,  cha- 
cun  prit  place ,  ainsi  que  Tindique  Saint-Simon  ( t.  XVII, 
p.  132). 

Le  Regeift  et  le§  Princes  du  sang  a  sa  dtoite ; 

Le  grand  chambellan  etait  sur  les  marches  du  brdne ; 

Le  pr^v6t  de  Paris  couch€  sur  le^  degres  ; 

Les  huissi^rs  de  la  chambre  du  R6i  a  genoux  plus  bas , 
leurs  masses  de  vermeil  sur  le  col ,  et  les  h^raults  d'armres 
en  costume  avec  leur  colic ,  etc. 

La  Gour  porlait  le  deuil ;  aprcs  les  Princes  Tcnieant  eiH 
suite  sur  les  gradins  eleves  de  la  salle ,  et  au-dessous  du 
t'rone,  les  pairs  laics  a  la  droite  et  les  pairs  ecclesiasliques 
a  la  gauche  du  Roi. 

Le  Gonseil  d'filat  sous  Ic  gradin  des  pairs  laics  el  plus  bas. 

Devant  les  pairs  ecclesiastiqiies  les  presidents  des  Cham- 
bres,  en  robes  rouges  avec  leurs  fourrures.  Les  conseillers 
de  toutes  les  chambres,  en  robes  rouges,  en  face  des  pairs 
laics  et  plus  bas ;  et  enQn ,  en  retour  de  la  salle  et  en  face 
des  pairs  ecclesiasliques ,  encore  les  conseillers.  Derriere 
eux  les  gens  du  Roi ,  aprcs  les  speclalcurs  de  marque  et  de 
t;onsid6ralioh. 

Les  (tames  de  la  Cour  occupaienl  les  laitt'efnes  ou  loges. 

«  II  n'y  cut,  dit  Saint-Simon  (tome  XTII,  page  237)  point  ' 
«  de  foi  et  hommage  et  rien  de  particulicr ,  sinon  que  la 
((  duchesse  de  Venladour  y  cut  ua  petit  si6ge,  et  que  le 
.  «  Marechal  de  Villeroy  en  cut  un  aussi  fort  bas  ,  hors  de 
ft  rang,  enlre  le  Irdne  et  la  premiere  place  des  pairs  eccle- 
((  siastiques.  Ce  fut  une  tolerance,  car  il  ne  pouvoit  6tre  en' 
u  fonctions  tant  que  le  Roi  ^loil  enlre  les  mains  des  femmes. 
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350.    DiS'AKT  DV  MI  APRfe9  LE  tlT  DE  JlStlCC  C 12  SCDt 

1716). 
TibbMi  do  %em^  par  llA»tn«- 

La  seance  iUiit  lev^,  k  Boi  fut  recmidiiit  jaM|«i*4  ion   A^ie  <>«  Nord. 
carrosse  aa  bas  des  degri^  de  la  Sainie-CbapeUe,  par  la     'sSte^lSf* 
m^ine  dapntatioB  qui  Tavait  re^u  k  son  arrifie.  Le  doc 
d'Orleans,  le  doc  de  Bourbon  et  loos  les  princes  du  sang 
marchaient  imm^ialement  davaoi  loi,  Ensoite  le  corUge 
se  nut  en  marebe  poor  retoumer  aox  Toileries* 

351.  IMIS  XT  VISTTE    PIERRE   LB  GRAUD  A   L^BOrTCl  DE 

lESMGuiiRES  (10  mai  1717). 

Par  H. 

Le  Caar  Pierre  avait  commence  ses  ▼oyages  en  Europe  ^j^  ^^  j^^^ 
dans  Tannic  16^;  des  cellc  6poque,  il  temoigna  Tinlen-  R.-d»-ch««a»<< 
tion  de  venir  en  France ;  mais  les  embarras  des  demi^res 
ann^es  du  regne  de  Loois  XIV  flrenl  ajourner  sa  visite.  Le 
Roi  etant  mort,  et  le  Czar  ayant  de  nouveau  fait  connal- 
tre  au  Regent  son  desir  de  passer  par  la  France  avant  de 
retoumer  dans  ses  etais,  le  Prince  nomma  le  Marcchal  de 
Tess6  pour  Taccompagner  pendant  son  sejour  a  Paris. 

Pierre  le  Grand  arriva  h  Calais  ,  ou  il  fut  d'abord  rc(u 
par  le  marquis  de  Neelle ;  le  Marechal  de  Tess6  alia  au-de- 
vant  de  lui  jusqu^a  fieaumont.  «  Et  il  arriva  a  Paris  le  7 
cc  mai ;  il  descendit  d'abord  au  Louvre ,  entra  partout  dans 
a  Tappartement  de  la  Reine-m^re.  11  le  trouva  trop  ma* 
a  gniflquement  tendo  et  6claire ,  remonta  tout  de  suite  en 
«  carrosse  et  s*en  alia  k  rb6lel  de  Lesdignieres,  oijt  il  voor- 
«  lutloger. 

a  Lelnndisuivant,  tOmai,  le  Roi  alia  voir  le  Czar» 
«  qoi  le  recut  a  la  portiere,  le  Vit  descendre  de  carrosse,  et 
«  marcba  de  front  a  la  gaudie  do  Roi  Jusipie  dans  sa 
•  «  cfaandire ,  oft  ils  troot^reol  dent  l^fecvMs  ^«k.  Le 
«  Roii  s'asSit  dans  telui  de  la  droite  ^  le  Caar  dans  ceby  de 
«  k  gauche ,  le  Prince  Kourakift  servit  dloterprlto.  On 
a  lot  etonne  de  Toir  le  Gnr  prendre  le  Boi  smis  les  deux 
.k  bras,  lehaosserisonnireau^rembrassermsienrair; 
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«  et  le  Roi »  a  son  &gQ ,  et  qui  n'y  pouvoit  pas  6tre  pre— 
u.  pare ,  n*en  avoir  aucune  frayeur.  On  fut  fort  frappe  de 
u  toutes  les  graces  qu  il  montra  devant  le  Boi ,  de  I'air  de 
€  tendresse  quil  prit  pour  lui ,  de  cette  politesse  qui  ecu- 
ic(  loit  de  source ,  et  toutefois  mdee  de  grandeur ,  d'egalite 
c(  de  rang ,  et  legercment  de  sup^riorite  d'^ge ;  car  tout 
«  cela  se  fit  tres-disttnctement  sentir.  II  loua  fort  le  Roi , 
((  il  en  parut  charme,  etil  en  persuada  tout  le  monde.  II 
«  Tembrassa  a  plusieurs  reprises.  Le  Roi  lui  fit  tres-joli- 
«  ment  son  petit  et  court  compliment,  et  M.  du  Maine ,  le 
«  Marechal  de  Villeroy ,  et  ce  qui  se  trouva  lit  de  distingue 
HL  fournirent  a  la  conversation.  La  seance  dura  un  petit 
«  quart  d'heure.  Le  Czar  accompagna  le  Roi  comme  il  ra- 
te voit  regu ,  et  le  vit  monter  en  carrosse.  »  ( M^-  de 
Saint-Simon ,  t.  XV,  p.  81  et  81. ) 

352.   PIERRE  LE  GRAND  ET  LE  REGENT  A  LA  REVUE  DE  LA 
9LAIS0N  MILITAIRE  DU  ROI  (16  JUID  171 7). 

Par  M.  Lestaxo  en  1837. 

*iie  du  Nord.  Le  mcrcrcdi,  16  juin,  le  Czar  fut  a  cheval  h  la  revue  des 

Saiia  no  13.  deux  regiments  des  gardes ,  des  gens  d  armes ,  des  chevau- 
legers  et  mousquetaires ;  il  n'y  avait  que  M.  le  due  d'Or- 
leans.  Le  Czar  ^tait  suivi  du  Prince  Rourakin,  qui  I'accom- 
pagna  partout  dans  son  voyage  en  France ,  et  du  Mare- 
chal de  Tesse. 

t^-dei"h?iS!li   ^^'   PRISE  DEFONTARABIE  (16  juin  1719). 
Salle  no  13.  Par  M. 

354.  CADIP  DE  L'kRSStE  FRAN^AISE  ENTRE  &41NT-Si»AS- 

TIEN    ET   FONTARABIE  (juio  1719). 

QUARTIEB   DU  PBINCE  DE  GONTI. 

Tableau  da  tenpa  par  MAHTUit 

|R*^eSiiantt6i.  '  P^i^ipP®  ^  en  montant  sur  le  trdne  d'Espagae  avait 
jSaiie  00  u.  '  .  renonce  a  tons  ses  droits  k  la  couronne  de  France ;  cepen- 
*  dant ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIV ,  le  cabinet  espagnol  ne 
cessaitd'agiter  la  France  de  ses  intrigues.  Une  r^volte 
avait  eclate  en  Rretagne ,  et  tout  avait  prouv6  qu'elle  elait 
Tceuvre  du  Cardinal  Alberoni*  On  dicouvrit  peu^  de  temps 
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apres  la  conspiration  oordie  a  Paris  par  le  Prince  de  CeDa- 
mare ,  ambassadeor  d*£spagne ,  dont  le  but  eUit  de  fairc 
passer  la  regence  des  mains  da  dac  d*Orleans  dans  celles 
de  Philippe  V.  II  importait  d*assarer  le  repos  de  la  France 
et  cehii  de  TEiirope  centre  la  politique  tarbalente  d*Alb^ 
roni.  Sod  renvoi  fat  demande ,  et »  sar  le  refas  da  Boi 
dTspagne ,  la  France  ,  nnic  k  TEmperear ,  an  Roi  d*An- 
gleterre  ei  anx  ftats-G^n^raax  de  Hollande  par  le  traile 
de  la  qnadraple  alliance,  declara  la  guerre  h  Philippe  V. 

Le  M arechal  de  Berwick  recut  le  commandement  de  Far- 
mhe  francaise  avec  Tordrc  d*entrcr  inun^diatement  en  £s- 
pagne;  le  27  mai  il  6tait  derant  Footarabie ,  dont  il  entre- 
prit  le  si^e. 

Le  Prince  de  Gonti  sc  rendit  i  Farm^e  du  Marechal  de 
Berwick ,  et  Taccompagna  pendant  toute  la  campagne. 

•  «  L*annee  d'Espagne  eUAi  vers  Tafalla  k  trots  lieues  do 
«  Fontarabie.  Goigny,  par  ordre  dudnc  de  Berwick,  visi- 
«  toil  cependant  avec  un  leger  detachement  les  gorges  et 
«  les  passages  de  tonte  la  chalne  des  Pyrenees  pour  les 
«  bien  reconnoitre.  Fontarabie  capitula  le  16  join.  TresncI, 
«  gendre  de  Le  Blanc ,  en  apporta  la  nouvclle.  Le  due  do 
«  Berwick  fit  aussilot  apr6s  le  si^gede  Saint-Sebastien.  II 
«  y  eut  qoek|ue  desertion  dans  ses troupes,  maispasd'au- 
«  cun  oflficier.  L*armce  d*Espagne  n  etoit  pas  en  ^tat  de  se 
«  commettre  avec  celle  du  Marechal  de  Berwick  :  Saint- 
K  Sebastien  capitula  le  i<r  aodt.  Bulkley,  fr^re  de  la  Mare- 
«  chale  de  Berwick ,  en  apporta  la  nouvelle.  Quinze  jours 
«  apr^  M.  de  Sonbise  apporta  celle  du  chateau ,  et  qu  on 
«  avoit  brUle ,  dans  an  petit  port  pr^s  de  Bilbao ,  nomme 
«  Santona,  troisgros  vaisseauxespagnolsqui  6toientsur  le 
«  chtfitier  pr^  k  «tre  lances  a  la  iDer.»  (M^.  de 
Saini'Simm,  t.  17,  p.  371.) 

Le  Marshal  de  Berwick  se  porta  ensuite  en  Gatalogne. 
La  ilotte  espagnole  fdt  defaite  par  celle  de  I'Angleterre  pres 
de  Messine ,  et  Philippe  V  consentit  enfin  k  la  paix  aux 
conditions  qui  lui  avaient  et^  dict6es  par  le  Regent.  Albe- 
rom  quitta  le  minist^re  et  TE^pagnCr  La  Sicite  futcMte  a 
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Aile  do  Nord. 

6.-de-chaaa8^. 

Saiie  no  13. 


Aile  dn  fiord. 
A.-de-cfaansa^e. 
^  S«Heno^3. 


rEmpereuf ,  et  la  Sardaigne  donn^e  en  ^change  an  dac  de 
Savoie. 

Le  mariage  de  Louis  XV  avec  rinfaule  d*£$pagnc ,  fille 
de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Faf nese ,  sa  seconde  femme  , 
fut  line  des  conventions  de  ce  traite;  rlnfante  etait  alors 
igee  de  six  ans :  elle  devait  ^tre  conduite  en  France  pour 
y  achever  son  Education. 

On  convint  egalement  du  mariage  de  Tnadenioiselle  de 
Montpensier ,  Louise-Elisabeth  d'Orl^ans,  fille  du  B^geht, 
avec  Louis,  Prince  des  Asturies,  fils  alne  du  Roi  d'{!spagne 
et  heritier  du  tf6ne.  Ce  dernier  mariage  eut  lien  dans  Id 
ville  de  Lerma ,  le  20  Janvier  1722. 

36S.   ]»IEH£ai£T'EFF£NI>I  ,    AHIBASSADECR   TUKC,    ABAIVE 
AVX  TUIUERIES  (21  m^TS  1721). 

Tableau  du  (empa  par  Parrocel. 
356.  HEHEaiET-EFFENDI ,     AMBASSADEDR   TURC ,    ARRiyE 

Avx  TuiLERiEs  (21  mars  1721). 

Tableau  du  (emps  par  PA&ROCIEL. 

On  lit  dads  Saint-^imon  (torn.  XYIII,  pag.  34^}  :  «  Le 
ft  6rand  Seigneur,  qui  n'envoie  jamais  d'ambassadeur  anx 
«  premieres  puissances  de  TEurope ,  sinon  si  rarement  a 
«  Vienne ,  a  quelque  occasion  de  traite  de  paix ,  en  reso- 
«  lat  une  sans  ^tre  soUicite ,  pour  feliciter  le  Boi  sur  son 
ft  avenement  a  la  couronne ,  et  fit  aussitdt  partir  Mehemet-^ 
ft  Efifendi  Tefderdar ,  c*est-a-dire  grand  tresorier  de  I'em- 
ft  pire,  en  qualiie  d'ambassadeur  extraordinaire,  avec 
ft  une  graiide  suite ,  qui  s'embarquerent  sur  des  vaisseaux 
ft  du  Roi ,  qui  se  trouverenl  fortuitement  dansle  port  de 
ft  Constantinople.  II  debarquaau  port  de  Crtteen  Langue- 
ft  doc.  »  Arrive  a  Paris ,  il  fat  logiei  a  I'hdiel  des  AjBibassa- 
deurs  extraordinaires ,  rue  de  TournOn. 

ft  Lt  vendredi  21  du  mois  de  mars,  le  Prince  lie  Lambesc 
ft  elReiiH>nd,  i&troducteurs  des  ambassadeurs ,  all^rent 
«  dans  lie  carrosse  dn  Roi  prendre  Tambasstdeur  k  son 
ft  h6(el ;  et  aussitot  ils  se  mirent  en  marche  pour  alkr  k 
^  I'audieaee  du  Roi :  la  compagnie  de  la  police  avec  ses 


«  timbdies  et  ses  Irofmpeftes  h  cheval ,  le  carrosse  de 
«  rintroducteur ,  celtii  dn  Prince  de  Lambeac ,  entoures 
«  de  leurs  livr^es ,  prec6dte  de  six  chevaux  de  main  et  de 
«  huit  gentilshommes  a  cheval ,  trois  escadrom  d*0rleans, 
K  donze  cberauiE  de  iftain,  men^s  par  daf  palfreniers  du 
«  Roi  k  cheval ,  trente-quatre  'tnm  k  cheval ,  deux  k 
«  deux ,  ^ans  armes ,  puis  Merlin ,  ttde-introducteur ,  et 
k  huit  des  principaux  tares  k  cbeval ,  le  fils  de  Tambassa-' 
«  deur  k  cheval,  seul ,  portant  w  ses  mains  la  lettre  du 
«  Grand  Seigneur  dans  une  ^toffe  de  soie ,  six  chevaux  de 
(t  main,  hariiach^s  k  la  turqile,  menes  par  six  Turcs  a  che^  ^ 
«  val ,  quatre  trompef tes  dn  Roi  k  cheval ;  Tambassadeur 
«  suivoit  entre  le  Prineede  Lambesc  et  TintroducCeur,  tous 
«  trois  de  front  k  dieval  ,*  environn^s  de  valek^  de  pied 
«  turcs  et  de  kiwts  livr^es  ,  cotoyes  de  vingt  maitres  du 
«  regiment  Colonel-general ,  ce  m6me  regiment  precede 
« "des  grenadiers  a  cheval ;  puis  le  carrosse  du  Roi  et  Ta 
tt  Connetablie.  Les  m6mes  escouades  etcompagnies,  ci-de- 
«  vant  nommies  a  Ventr^e ,  se  trouverent  postees  dans  les 
<i  rues  du  Passage ,  dans  la  rue  Dauphine ,  sur  le  Pont- 
«  Neuf ,  dans  les  rues  de  la  Monnoie  et  Saint-Honore ,  a 
«  la  place  Vendorae ,  devarit  le  Palais-Royal ,  a  la  porle 
«  Saint-Honor^ ,  avec  leurs  trompetles  et  timbales ;  de- 
ft puis  cette  porte  en  dehors  jusqu'a  VEsplafiade ,  le  regi- 
((  ment  d*infantcrie  du  Roi  en  haie  des  deux  cotis,  et  dans 
«  I'Ksplanade  les  detachements  des  gardes-du-corps ,  des 
«  gendarmes,  des  chevau-legers , et  les  deux  compagnies 
«  enti^res  des  mousquetaires*  Arrivees  eii  cot  endroit ,  les 
«  troupes  de  la  marche  et  les  carrosSeS  allerent  se  ranger 
«  sut  le  qtiai ,  ^dus  la  tef  rasse  fles  Tuileries  :  Vambassa^ 
«  deut ,  sivec  tout  ce  qui  i'accompagnoit  et  toute  sa  suite  k 
tt  che^l,  etttra  par  le  Pont-Tournaint  dstns  le  jardin  des 
«  Tuileries ,  depuls  lequel ,  jusqu'au  palais  des  Tuileries , 
«  les  regiments  des  gardes  francoiSes  et  suisses  ^toient  eri 
«  hare  des  deuxcotfo,  les  lamb(Wirs  rappelant  et  les  dra- 
ft peaux  d^ploy6s.  L'ambassadeur  et  tout  ce  qui  Taccom- 
«  pagnoltpassa  ainsi  leheval  le  long  de  la  grande  afll^e  , 
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a  entre  ces  deux  haies ,  josqu'aa  pied  de  la  lerrasse ,  ou  it 
a  mit  pied  a  terre ,  et  fut  conduit  dans  un  appartement  en 
«  bas,  pr^pard  pour  Tyfaire  reposer,  en  attendant  Theare 
«  de  I'audience.  d 

Aile  du  Nord.    ^^^  ^  . 

R.-de-chauM^e.  367.  SACRE  DE  LOUIS  XV  A  REIMS  (250Ct.  1722). 

Salle  no  13.  .        ,  ^        .  '    -  . 

COURONNBUENT  DU  ROI. 

Tableau  du  temps  par  MARTIM. 

358,  SACRE  DE  LOUIS  XT  A  REIMS  (25  OCt.  1722). 
GOURONNEMENT  DU  ROI. 

Par  M.  SiGXOL  en  18^ . 

Louis  XV  fut  sacr^  le  25  octobre  1722,  a  T^ge  de  treize 
ans.  La  cer^monie  eut  lieu  k  Reims  dans  Teglise  c^th^- 
drale ;  le  Cardinal  due  de  Rohan,  archev^que  de  Strasbourg 
et  grand  aumdnier  de  France,  oflicia ;  il  et^it  assiste  des 
6v6ques  de  Laon  et  de  Beauvais. 

L'eglise  avail  Hh  tendue  et  orn6e  comme  au  sacre  de 
Louis  XIV.  Le  Cardinal  de  Rohan  fut  chercher  le  Roi  a 
rarchev^che ,  et  le  cortege  se  rendit  a  Teglise  dans  Tordre 
et  la  tnarche  indiques  par  le  c^rimonial. 

Les  premieres  ceremonies  du  sacre  etant  achevees,  (de 
«  Roy  s*etant  leve,  le  grand  chambellan  lui  pr^senta  les 
«  v^temens  que  Sa  Majeste  devoit  mettre  par-dessus  9a 
«  camisole ,  la  tunique ,  la  dalmatique  et  le  manteau  royal. 

«  Lorsque  le  Roy  en  fut  rev^tu ,  il  se  mit  a  genoux  dje- 
tt  vant  rarchev6que ,  et  re^ut  les  deux  dernieres  onctions 
«  aux  deux  mains  que  Sa  Majeste  joignit  pendant  qu'on 
a  b^nissoit  les  gans  et  Tanneau  qui  lui  furent  presentese 
«  par  Tarchev^ue. 

«  Ce  prelat  prit  sur  Tautel  le  sceptre  et  la  main  de  jufr- 
«  tice ,  et  mit  Tun  dans  la  main  droite  du  Roy  et  Fautre 
«  dans  la  gauche ;  aussitdt  le  Chancelier  ayant  appele  les 
«  douze  pairs  selonleur  rang,  Tarchev^ue  pritsur  Fautel 
«  lacouronne  de  Charlemagne,  et  apres  en  avoir  fait  la 
«  benMiction,  il  s'approcha  du  Roy  pour  la  mettre  sur  la 
K  t^te  de  Sa  Majest&.»  [Description  du  ioerede  LouiiJTV.) 

«  Les  pairs  laics  :  Le  due  d*Orl^ans  repr^ntant  le  due 
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c  de  Betrgogne;  ledHc  de  Giartref  rqii^senUnt  le  due 
«  de  Nomundie;  le  d«c  de  BoorboD  repr^scnUnt  le  doc 
«  d^Aqoitaine;  le  cmnte  de  Cbaroftoii  repr^sentant  le 
«  comte  de  Toulouse;  le  comte  de  Clermont  repretenUot 
«  le  comte  de  Flaudre,  et  le  Prince  de  Conti  repr^senUnt 
«  le  comte  de  Champagne ;  les  trois  premiers,  portant  la 
«  couronne  ducale,  et  let  trois  autres  celle  de  comte,  sont  du 
«  cote  de  FEvangile,  et  les  pairs  eccl^astiques,  Tev^ue 
«  et  due  de  Laon ;  T^vAque  comte  de  Ch&lons  reprisen- 
«  tant  TeT^ue  etduc  de  I^ngres ;  I'^t^ae  et  comte  de 
«(  Beauvais,  T^v^que  comte  de  Noyon  repr^utant  Tev^ 
«  qneet  comte  de  Ch&lons;  Fancien  iv^ue  de  Frejus 
«  (Fleury)  representant  r^v6que  et  comte  de  Noyon  du 
«  cdte  de  TEpttre. 

«c  Dert-iere  les  pairs  laTcs  viemient  les  trois  Marechaui 
«  de  France  d*£strees,  d*Huxell(es  et  de  Tesse;  auprcs 
a  d*eax,  les  ministres  et  secretaires  d^^tat,  le  marquis  de 
«  la  Vrilli^re,  le  comte  de  Maurepas  et  M.  Leblam;;  les 
«  seigneurs  et  les  principaux  officiers  de  Sa  Majesty.  De- 
«  Tant  les  secretaires  d*totsctrouvoitle  due  deCharost, 
a  gonverneurduRoi. 

«r  Du  c6ih  des  pairs  laTcs  et  selon  leur  rang,  les  Cardi- 
K  naux ,  les  evftqucs ,  lesabb^,  le^conseillers  d'etat,  les 
«  ministres  des  requites  eties  secretaires  duRoi.  Dans  le 
«  milieu  du  sanctnaire,  da  c6te  de  TEpitre  aapres  du  fau- 
a  teuil  et  du  prie-dieu  du  Roi ,  on  rmt  le  capitaine  des 
«  gardes eeossaises,le due  de  Villeroy,  le  Prinec  Charles 
«  de  Lorraine ,  grand  ^uyer,  et  le  capitaine  des  cent- 
«  saisses ,  le  marquis  de  Courten?aax ,  et  du  c6te  de  FE- 
«  vangile,  Tautre  capitaine  des  gardes,  le  due  d*Harcourt. 

<c  Au  bout  des  degr6s  du  sanetuaire,  le  ConnMable, 
a  dont  les  fonctions  ^toient  remplies  par  le  Mar^chal  due  de 
«  Villars  en  habit  de  pair,  et  a  sest6t^  les  deux  huissiers  do 
«  lachambre.  AprfcsleConnfctable,  le  Chancelier,  repre- 
«  sente  par  M.  d'Armenonville,  garde  des  sceaux^  et  der- 
«  ri^re  lui  les  trois  grands  olBeiers. 

«  Le  Prince  de  Rohan ,  avec  le  Witon  de  grand  maltre 
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«  dont  il  faisoit  les  fotictioAs ,  k  sa  droite  le  Prince  de  Tu- 
«  renne ,  ^rand  chambellan,  et  k  sa  gaiiche,  le  due  de  Vil~ 
«  lequier,  premier  gentilhamme  de  la  chambre,  tous  trois 
«  en  habits  de  pairs  avec  des  couronnes  de  comte  sur  la 
«  t^te  et  sur  la  m^me  ligne. 

«  Les  gardesHlaH;orps  sont  piac^s  au  bas  des  degres 
((  da  sanctuaire,  et  les  b^rauts  d'armes  se  tiennent  pr^  des 
((  stalles  des  chanoines. 

a  Les  chanoines  de  la  cath^drale  sont  dans  les  hautes 
«  et  basses  sialics.  Les  quatre  chevaliers  de  Tordre  du 
<x  Saint" Esprit,  le Marechal  dttc de  Tallard ^  le  comte  de 
«  Madgnon,  le  comte  de  MMavy,  le  marquis  de  Go€s- 
a  briant  portant  les  oifrandes ,  occupent  les  (juatre  pre- 
((  mieres  hautes  stalles  du  c6te  de  I'Epttre ,  et  les  quatre 
«  seignears  otages  les  quatre  hautes  stalles  ducMdeTf- 
K  vangile ;  leurs  ^cuyers  tenant  leurs  banni^res  sc  tiennent 
K  dans  les  quatre  stalles  au  dessous.  »  (Extrait  du  Sacre  de 
Louis  XV. ) 

359.  SACRE  DE  UMDIS  XT  A  REIMS. 

CAVALCADE  DU  BOI. 

Tableau  da  iea>p«  par  Kartin, 

R!-dJchaiisUe.         ^n  dcs  jours  qui  suivirent  le  sacre ,  Louis  XY  monta  a 
Salle  no  i3.        chcval  pour  la  grande  cavalcade,  acconipagn6  du  Regent , 
des  grands  officiers  de  sa  maison,  desMar^chaux  de  France 
et  des  officiers  du  Saint-Esprit. 

Le  Roi  6tait  parti  dans  Tordre  suivant  de  rarchev6cbe : 
Les  hautbois,  tambours  et  trompette  en  t^te ;  marchait  en-^ 
suite  le  comte  de  Monsoreau  ,  grand  pr6v6t  de  rhdteK  La 
marcbe  6tait  ferm^e  par  les  gardes  du  corps  ,  pr^cMes  de 
leurs  ofiiciers,  parmi  lesquels  etaient  de  LaBiUarderie,  lieu- 
tenant ;  de  Fauvel,  enseigne,  et  de  La  Grange,  exempt ,  qui  . 
avaient  dtife  nomm^s  pcrur  assister  k  la  cer^monie  du  sacre. 

Le  cortege  se  rendit  d*abord  k  Saint-Marcou  et  ensuite 
k  Saint-Remy ,  ou  le  Roi  mit  pied  k  terre.  Etant  entr^ 
dans  le  pare  de  Tabbe,  il  toucha,  suivant  Tusage  immemo- 
rial, les  ecrouelles,  remonta  ensuite li  cbeval,  et  se  dirigea 
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vers  It  plaine  de  Saint-Remy,  oA  apr^s  avoir  paasA  1%  Hme 
de  sa  maison  militaire,  i1  revint^rarcheTteh^  dans  le  ff0mt 
ordre  qui  arait  ^t^  tuM  pour  le  depart. 

360.  maruok:   de  louis  xv  ct  de  mabie  lecziksea 
(15aoA(1726). 

Ldirn,  dvc  D'osi.l!Aiia,  ms  bu  Bifisiir,  Amuse  a  8tba»- 
BOOB6,  Av  HOM  Dv  Boi,  HA«iB<HAmLOTTB-aorHis-rAucrrK 

LECZIHBEA,  PBINCESSB  DE  POLOGN B. 

PtfH. 

Louis-Pfailippe  d'Orl^ans ,  R^enl  pendant  ia  minorite 
da  Roi  Louis  XV,  etait  mort  le  2  d^cembre  I73S  et  le 
Prinee  de  Cond6,  plnsconnu  sons  le  nom  de  M.  le  doc  de 
,  Bourbon,  lui  avail  succkl6  dans  le  minist^re. 

Le  Roiavaitalors  qninieans,  etllnfante  d*Espagne,  qui 
avait  ete  amente  en  France,  n'^tant  Agdeqne  de  septans,  le 
conseil  pensaitqu  11  faudrak  encore  alkendre  trop  long-temps 
poiir  conclurcle  manage,  ct  que  lebiendel'^^tatexigeait  que 
)e  Boi  fut  promptement  mari^.  Llnfante  fut  reconduite 
avec  tons  les  honnears  dfts  h  son  rang  ;  clle  quilta  Ver- 
sailles le  5  avril ,  et  fut  remise  ,  le  17  mai ,  k  Saint-Jean* 
Pied-de-Port ,  sur  la  frontiere  des  deux  royaumes  ,  aux 
envoyes  de  U  cour  d'Espagne. 

Le  15  aoOt,  Louis,  due  d'Orl^ans,  fils  aJn6  du  Regent , 
epousa  a  Strasbourg  ,  au  nom  du  Roi  de  France ,  Marie 
Leczinska,  fille  de  Stanislas  ,  Roi  de  Pologne;  le  mariage 
eut  lieu  dam  V^glise  catfaedralc  de  cette  ville  ;  le  Cardinal 
de  Rohan  donna  la  benediction  naptiale. 

361.  sjtG^  DE  PHiLipsBOURC  (15nui  1734). 

IlfVBSTlSBEMENT  DE  I^  PLACE. 

Par  M. 

L'ancien  ev^que  de  Frejus ,  depuis  Cardinal  Fleury ,  Sjld^JJSiifc. 
.  precepteur  du  Roi ,  ne  tarda  pas  a  remplaccr  fil.  le  due     Saiieno  10. 
dans  la  direction  des  affaires.  Le  Roi,  dans  Tannee  1727 , 
ayant  supprime  le  litre  de  premier  ministre,  il  nomma  son 
ancien  precepteur,  principal  ministre  d'etat. 

L'Europe  etait  enpaix  depuis  quclques  annees,  lorsque 
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la  mortdu  Roi  de  Pologne,  Auguste  II,  Electeur  de  Saxe, 
vint  y  rallumer  la  guerre. 

Deux  pretendants  se  disputerent  les  suffrages  de  la 
diete  assemblee  a  VarsoTie.  Stanislas  recut  d'une  seconde 
election,  la  couronne  quMl  avait  defjk  port6e  ;  mais 
Charles  VI,  Empereur  d'Allemagne,  et  llmp^ratrice  de 
Russie  appuyerent  les  pretentions  de  TElecteur  de  Saxe , 
fils  d'Auguste  II,  et  leurs  troupes  march^rent  sur  Yar- 
so  vie. 

La  diete  convoquee  denouveau  appela  alors  autrone  par 
une  decision  conlraire  FEIecteur  de  Saxe,  et  la  Pologne  se 
trouva  ainsi  partagee  entre  deux  rois. 

Gepedant  Stanislas,  c6dant  a  la  force ,  s'etait  retire  a 
Dantzick.  Louis  XY  arma  pour  soutenir  les  droits  de  son 
beau-p^re ;  il  fit  partir  une  flotte  pour  lui  porter  des  se- 
cours  et  le  due  de  Berwick  fut  nomme  general  de  Tarm^e 
qui  devait  se  porter  du  cdt6  de  TAllemagne  en  Italic. 

((  Une  autre  armee  commandee  par  le  Marechal  de  Y^- 
((  lars,  g^n^ralissime  des  armies  francaises,  piemontaises  et 
«  espagnoles,ayant  sous  ses  ordres  les  marquis  de  Maillebois 
((  et  de  Coigny,  entra  dans  le  Milanez  et  fit  jonction  avec 
<(  l^s  troupes  du  Roi  de  Sardaigne.  Pavie  ,  Milan,  Pizzif^- 
«  hilone,  Gremone,  Tortone  et  Novarre  ne  tarderent  pas  k 
«  t6mber  en  leur  pouvoir.  Le  Marechal  de  Yillars  mourut 
«  a  la  fin  de  la  campagne,  a  T^ge  de  quatre  vingt-<leux  ans. 

«  Les  affaires  de  TEmpereur  etaient  encore  en  plus  mau- 
«  vais  etat  dans  le  royaume  de  Naples.  La  bataille  de  Bi- 
a  tonto,  gagnee  par  leducde  Mortemart,  et  qui  yaluta  ce 
a  g^n^ral  le  surnom  qu^il  a  port^  toute  sa  vie  ,  mit  Dom 
«  Garjos  en  possession  des  Deux-Siciles.  LeRoi  d'E^agne 
a  lui  avait  cede  ses  droits  sur  cet  etat.  Llnfant  y  entra 
«  avec  Fannie  espagnole  sacis  trouver  de  resistance.  La 
c(  capitale  lui  ouvrit  ses  portes ;  il  regut  le  serment  et  Thorn- 
«  mage  des  magistrals  de  la  ville ;  tousles  habitans  du  pays 
«  se  d^lar^rent  pour  lui.  »  {Campagnes  de  Louis  XV j 
1788,  p.  18.) 
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«  Lenurqiibd'Asfeld,  apr^tvoir|>a§i6telUiio,obligea 
«  le  Prince  Engine  k  abandooaer  son  eamp.  LeMartehai 
«  de  Berwick  fit  ensnite  le  st^e  de  Philipsboorg ;  aais  il 
«  n*ent  pas  lo  bonhev  d>n  voir  la  fin.  Un  coop  de  canon 
«  enleva  aux  Frangais  on  g^n^al  experiments  et  dont  la 
«  valenr  gverriire  Ini  faiaait  pardonner  sa  trop  grande 
c  seT^rite.  »  {Campagnes  iU  UmU  XV f  1788,  p.  SMO.) 

3@.  PRISE  DE  PHILIPSBOORG  (18  jaill.  1734). 

ParM. 

«  Apris  la  mort  du  Marechal  de  Berwick,  le  siege  Aikim  ncH. 
«  de  Philipsbourg  ne  fut  pas  moins  continue  par  le  ^'sSSJ^m?* 
c  marquis  d'Asfeldet  le  due  de  Noailles;  et,  apres  six  se- 
c  maines  de  tranchie  ouverte ,  malgrS  les  obstacles  que 
c  pr^ntaient  des  pluies  continuelles ,  Vinondation,  les 
«  tranch6es  et  la  presence  de  Farm^  imperiale ,  les  assie- 
«  ges  capitulerent  et  rendirentla  ville. 

«  L'Empereur,  harcele  de  toutes  parts  et  voyant  ses 
c  troupes  dissipees  partout  oi3i  elles  so  montraient ,  fut  trop 
«  henreux  de  receroir  des  conditions  de  paix  que  lui  offrait 
«  la  France  Tictorieuse.  Le  Cardinal  de  Fleury,  qui  avait 
c  eu  la  sagesse  d*empteher  TAngleterre  et  la  Hollande  de 
«  prendre  part  k  cette  guerre ,  eut  anssi  celle  de  la  termi- 
«  ner  heurensement  sans  leur  intervention. 

«  Par  le  trait6  de  paix  dont  les  pr^liminaires  furent  signes 
s  a  Yienne  en  1735,  Dom  Carlos  fut  reconnu  Roi  de  Naples 
c  et  de  Sieile.  »  (Campagnes  de  Louie  Xf,  1788,  p.  20.) 

Stanislas  renonca  an  trdne  de  Potogne ,  en  conservant 
ies  titres  et  les  honneurs  attach^  k  son  rang.  II  entra  en 
possession  do  duchS  de  Lorraine ,  qui  devait  apris  sa  mort 
ttre  rbmx  k  la  France.  Le  grand  ducbS  de  Toscane  fut  cidS 
k  la  maison  de  Lorraine  en  indemnity. 

363.  BATAaLE  DE  PARME  (29  JUIQ  1734). 

PtfM. 

«  Les  armees  des  trois  puissances  continuaient  de  (aire  ^^  ^^  ^^^ 
c  les  plus  grands  progr^  en  Italic.  La  ville  de  Novarre  se  R.-de-cbMM^ 
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((  rendu  au  marquis  de  Ckugny ,  et  le  Marechal  4lc 
«  bois  pjrit .  le  chateau  4e  SerravaUe^  JU  Mar^bal  <le 
ft  Coigny*  qui  avait  sujcc^de  au  Mar^fhal  de  ¥iUar^, 
<ft  gagna  la  Jbataille  de  Parwe  contre  les  Impe^jaic;;  qiii  .y 
<(  fNerdireiit  hnit  miUe  boaiBies  av^c  lenr  g^ralM^cy. 
tf  la  prise  de  MtKlmte  fixt  une  de«  suites  de  «$ite  n€laire.» 
(CampagneSi  <jh  LouU  XV,  1!ZBB«  p«  18.) 

La  bataille  de  Guastalla  termina  la  campagne ,  et  I'ar^ 
mee  imperiale  fut  obligee  de  se  retirer  au  dela  du  P6. 

Ail«  *i  Noc4.     364.  PRISE  WS'  PRAGUE  (OOV.  1741). 

SiOie  no  15.  ^'^  »' 

«  La  paix  que  la  Fram^e  avait  procur^e  a  tous  les  ^tats 
((  de  TEurope  fut  bieutot  troublec  par  la  quereUe  de  VE^ 
c(  pagne  etde  TAn^eterre  pour  le  commerce  d'Ausieriqu^. 
«  La  mort  de  TEtupereur  Charles  VI,  arrivee  au  mojs 
«  d*octobre  1740,  acheva  de  tout  brouiller.  U  a'^tait  ancnn 
«  souverain  en  Europe  qui  ne  pr^teodlt  avoir  des  droits  a 
((  la  succession  de  ce  Prince.  Marie-Tberese ,  sa  fi])e  aifi^, 
«  et  epouse  du  graiad  due  de  Toscane ,  Francois  de  l4or- 
((  raine,  se  /ondait  .sur  }e  droit. naturel  qui  Tappelait  a 
((  rheritage  de  soo  p^re,  Hk  sur  la  pragmatique  sanction , 
-<(  par  laquelle  Charles  VI  avait  ordonn6  rindivisibjyUt^  4e 
«  toutes  les  terres  de  sa  maison ,  dispositions  qui  ayaieot 
a  ete  garanties  par  presque  toutes  les  puis^aiiees  de  TEu- 
((  rope.  Cbarles-Albert,  Electeur  de  Baviere,  Augu^^te, 
((  Roi  de  Bologne ,.  Electeur  de  Saxe,  le  Hoi  ^'Esypagne , 
«  Philippe  V,  se   croyaieot  foudes  k  r^lamer   cette 
((  sQCcessloB^n  tout  ou  en  partie.  Le  Boi  de  Pru^se ,  4e 
«  son  c6l^ ,  FrM^lc  III ,   qvl  venait  de  wqnter  sur  le 
c(  Irdne,  rssotemait  quatre  due^sen  Silesie.  Loiw  J( V  aii<- 
((  rait  pu  pr^tendre  h  ^tle  suocefisiov  a  anssi  ju^  \iiv!^ 
((  que  personne ,  pnisqu'il  descendait  en  droite  ligne  de  Ja 
a  branche  ain6e  masculine  d*Autriche ,  par  la  femme  de 
.    ((  Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV;  mais  ce  Prince  ai- 
«  ma  mieux  fetre  aiiwtre  que  protedeur  on  coneurrent. 
«  D^jk  la  France ,  TEspagne ,  la  9avi^re ,  la  Save  se  re* 
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«f  msaieDt  pour  faire  un  Empereur .  La  France  voiilait  ^le  - 
c  ver  k  FEmpire  le  doc  de  Baviire ,  et  l^enridiir  des  di- 
«  poaille8d*iineaiaisoopiB8aante,«ilong-tenp»riTaledela 
c  France.  Le  Marshal  deBeUe->Id6  fat  eaToy^  en  Hkiaa- 
«  gne  pour  ce  snjet,  et  il  convint,  avec  le  Boi  de  Fnaie  et 
«  la  Cour  de  Saxe,  des  mesnres  k  prendre  pour  faire  r^os- 
«  sir  ee  projet.  rt    (Campagnes  de  L<mi$  XV,  1786,  p.  St. ) 

Marie«Tli(6rftfe ,  toyant  Forage  qui  grondait  contre  elk , 
se  mil  anssil6t  en  possession  de  tout  le  domaine  que  son 
fksre  avait  laiss^.  Hie  recut  TboMinage  des^laU  d*Autricbe 
a  Vienne ;  les  provineeo  d'lUlie  et  de  BohAme  lai  prMront 
aerment  de  fid^lit^.  £n  vortu  de  aes  droits  de  sooceasion , 
elle  deaandait  TEmpire  pour  Francois  de  LomMie »  son 
mari,  et  cberehait  partout  k  le  faire  de  nouveaux  allies. 
Bile  fit  entrer  dans  les  int^ts  le  Boi  d*AngIeterre  et  les 
Etats--G«aeraux.  Le  Boi  de  Ftuise  lut  proposa  son  aUiance  ; 
mais  elle  avait  rejete  se&  pr^entions  comme  huouliantes 
poor  sa  couroone. 

Fr^dMc  If  (le  Grand  Fn6deric),  s'onit  ak>rs  a  la  France 
poor  Telectioa  d*un  noavel  Empeneur;  lis  appoyerent 
l*Electe«r  de  Baviere »  et  Louis  XV  eoiaracta  une  al- 
liance offensive  avec  Charles^  Albert. 

De  tons  cOtes  de  nomhreuses  armees  furent  nuses  sur 
pied  pour  appuyer  let  pretentions  des  concurrents  a  TEm- 
pire.  II  n'y  eut  pas  alorsde  didaraUou  de  guerre ;  TAngle- 
terre  et  la  France  pretendaient  garder  la  oeutcalite. 

Une  am^  francaise ,  pr^  k  t'emparer  du  Hanovre , 
observait  les  mouTementg  des  Anglais;  TEkcteur  de  Baviere 
s'empara  de  Lintz ,  de  Passaw,  et  &  sa  jonelion  avec  Tar- 
Toke  frtngaise.  Les  deux  am^^combin^es  sons  les  ordres 
du  comte  Maurice  de  Saxe ,  lieutenant  g^n^ral  au  service 
de  France,  irere  natnrelduRoi  de  Pologne  (*),  mapcb^rent 
sur  la  capitale  de  la  Bokfeme. 

ci  II  faK»t ,  dit  Tauteur 4es  CeMRpo^nei  df  Lotm  XV,  ou 
«  pvendre  Prague  en  pen  de  joueSjX>u  abandonncr  I'en^ 

(*)  Fred^ric^AogQste  II,  Electeur  de  Saze,  alon  regnant. 
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a  treprise.  La  saison  etait  avanc^,  et  Tarm^e  tttanquait 
((  de  viTres.  Cette  grande  ville ,  quoiqoe  mal  fortifi^e ,  pou- 
«  vait  sontenir  les  premieres  attaques.  Le  general  Ogilvi  , 
<(  Irlandais  de  naissance ,  qui  commandait  dans  la  place  , 
«  avail  trois  mille  hommes  de  garnison ,  et  le  grand-due 
«  marchait  k  son  secours  avec  une  arm^e  de  trente  mille 
«  hommes.  II  etait  d^ja  arrive  a  cinq  lieues  de  Prague ,  le 
«  25  novembre  1741;  maisla  nuit  m6me  les  Fran^aiset 
«  les  Saxons  donnerent  Tassaut. 

<K  Us  firent  deux  attaques  avec  un  grand  fracas  d*artil- 
a  lerie  qui  attira  toute  la  garnison  de  leur  cdt^.  Pendant 
a  que  tous  les  esprits  se  portaient  de  ce  cote-l^,  le  comie 
<(  de  Saxe  fit  preparer  en  silence  une  seule  echelle  vers  les 
a  remparts  de  la  ville  neuve,  a  un  endroit  tres-^loign^  de 
a  Tattaque.  M.  de  Che  vert,  alors  lieutenanlrcolonel  du  r6- 
«  giment  de  Beauce,  monte  le  premier;  le  fils  aln^  da 
«  Marechal  de  Broglie  le  suit :  on  arrive  au  remparjt  ou 
a  Ton  ne  trouve  qu'une  sentinelle ;  on  monte  en  foule,  pi 
a  Ton  se  rend  maitre  de  la  ville.  Toute  la  garnison  met  bas 
«  les  armes.  Ogilvi  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  ses 
<(  trois  mille  hommes.  Le  comte  de  Saxe  pr^erva  la  ville 
((  du  pillage ;  et ,  ce  qu*il  y  eut  d'etrange ,  c*est  que  les 
a  conquerans  et  le  peuple  conquis  demeurerent  confondos 
tt  sans  qu'il  y  eut  une  goutte  de  sang  de  repajidu.  (Camr- 
«  pagnes  de  Louis  XF,  p.  21  et  25.) 

tt  Le  comte  de  Saxe  6tait  d'autant  plus  aise  d'avoir  r^ussi 
«i  dans  la  surprise  de  Prague ,  que  pres  de  cent  ans  aupa- 
a  ravant(*)le  comte  de  Konigsmarck,  son  grand*pere  ma- 
((  ternel,  avait  escalade  cette  ville  k  la  t^te  des  SuMois. 

(c  Quoique  la  ville  de  Prague  eilt  ete  prise  d'assaut ,  les 
K  ordres  que  donna  le  comte  de  Saxe  pour  pr^venir  le  d4- 
«  sordre  furent  si  bien  executes ,  que  les  trois  quarts  des 
«  habitants  n'apprirent  que  le  lendemain  en  se  levani, 
«  qulls  avaient  pass6  sous  une  autre  domination  :  les  ma- 
a  gistrats  de  la  ville ,  pen^tr^  d*un  service  anssi  esAenliel, 

(*)  Enrtiin6el6tt. 
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it  'fifent  present  an  comte  de  Saxe  d'an  diamant  de  qua- 
«  rante  milk  ecus  :  ils  avaient  fait  graver  sous  le  chaton 
«  de  ce  diamant :  que  la  ville  de  Prague  lui  offirait  t^ette 
«  marque  de  sa  reeonnaissanee,  de  la  honne  police  qu*U  avail 
c  tenue  la  wait  qu*elle  avail  41^  prise, 

«  On  trouva  dans  Prague  cent  trois  pieces  de  canon  et 
«  une  quantity  immense  de  munitions.  L'EIecteur  de  Ba- 
ft vihte  fit,  le  26,  son  entree  dans  la  ville  :  le  comte  de 
n  Saxe  lui  en  presenta  les  clefs.  »  [Hist,  du  MarSchal  de 
Saxe,  par  le  baron  d^Espagnac,  1. 1,  p.  169.) 

365.  PBisE  DE  MENiN  (du  23  mai  au  4  juia  1744X 

Tableau  da  temps  par  ICHViiitk 

366.  PRISE  DE  MENm  (du  23  mai  au  4  juiii  1744). 

Gooacbe  par  Yah  Blaashbekg. 

Le  Roi  de  Prusse ,  qui  avait  arra^  de  son  cot^ ,  arriva 
bienidt  sous  les  murs  de  Vienne  apr^s  la  joam6e  de  Sa- 
bay.  La  Bob^me  etait  perdue  pour  TAutriche  lorsque  la 
ReioeMarie-Th^rese  s'empressa  de  traiter  avec  Frederic  H. 
La  cession  de  la  Silesie  lui  conserva  la  Boh^me. 

Les  armees  francaises  se  trouverent  alors  dans  la  n^ces^ 
sit^  de  r^sister  seules  ^  toutes  les  forces  rSnnies  de  TAii- 
tricbe.  Les  Marechaux  de  Belle-Iide  et  de  Bro^ie  se  reti^ 
rerent  dans  Prague  oh  ils  furent  bientdt  assieg^s. 

Le  Mar^chal  de  Broglie  quitta  Prague  en  octobre,  pour 
suGcMer  auMarechal  de  Mailleboisdansle  commandement 
de  Farm6e  de  Baviere. 

Le  Mar^cbal  de  Belle-Isle  resta  seul  dans  la  ville  assi^g^e, 

d'ou  ilpartit  dans  la  nuit  du  16  au  17  decembre,  etentreprit 

par  la  saison  la  plusrigoureuse  cette  retraite  dont  tous  les 

.  Memoires  militaires  du  temps  parlerent  avec  une  si  grande 

admiration ,  et  qui  fit  dire  au  baron  d'Espagnac  : 

«  Ces  diffioultes  inoules  n'effrayerent  point  le  Mare-* 
«r  chal  de  Belle-Isle  :  tout  malade  qu41 4tait»  il  entreprit 
«  ft  ex^cata  eetteiameuse  retraite ;  on  Fa  assezjudicieuse-* 
«  ment  comparee  h  celle  des  dix  mille  Grecs,  que  la 
«  plume  de  Xenopbon  a  immortalisie,  avec  cette  dkSi- 

16 
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a  renceremarquable  que  de  ces  dix  mille  hommes  )e  froid 
«  n'en  fit  pcrir  que  deux ,  et  qu'ils  n'curent  pas  de  grands 
a  combats  a  livrcr,  aulieu  que  plusieurs  Francais  succom- 
«  berent  a  la  rigueur  du  froid ,  bien  autrement  aigu  en 
«  Boh^me  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Perse ,  et 
a  qu'ils  furent  continuellement  aux  prises  avec  des  troupes 
tt  bien  plus  aguerries  et  plus  entreprenantes  que  les  trou- 
«  pes  d'Artaxerxes.  II  convient  d'ajouter  k  Thonneur  des 
(c  Francais  que  les  dix  mille  Grecs ,  aigris  de  leurs  peines , 
a  etaient  a  tout  moment  pr^ts  a  se  revolter^etqueles' 
((  Francais ,  malgre  leurs  souiTrances  ,  temoignercnt  tou- 
a  jours  une  soumission  et  une  patience  a  toute  ^preuve. » 
(Hist:  du  Marichal  de  Saxe,  1. 1 ,  p.  407.) 

Chevert  avail  He  laiss6  dans  Prague  avec  les  blesses ;  il 
fit  une  capitulation  honorable  le  2  Janvier  1743 ,  et  ramena 
sur  le  Rbin  ses  troupes  et  tons  ses  bagages. 

Le  r4ardinal  de  Fleury  etant  mort  dans  sa  quatre-vingt- 
deuxieme  anneeen  1743,  au  commencement  de  I'annee,  le 
Roi,  dit  Tauteur  des  Campctgnes  de  Louis  XV,  alors  Sge  de 
trente-trois  ans ,  prit  en  mains  les  r^nes  de  Tetat  et  se 
mit  a  la  t6te  de  ses  armies. 

«  Louis  XV  s*etait  abstenu  jusqu'alors  d'agir  conlre  les 
a  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eut 
a  des  raisons  bien  legitimes  de  s*en  plaindre  ;  mais  sa  mo- 
«  deration  etson  amour  pour  la  paix  avaient  prevalu.  €e 
«  Prince,  n'ayant  pris  les  armes  que  pour  soutenir  ses  al- 
«  lies ,  ne  voulait  aucun  dedommagcment  des  frais  immea- 
«  ses  qu'il  lui  en  avait  coute. 

«  Sa  Majesty,  voyant  les  negociations  sans  sneers  et  etant 
a  insultee  tons  les  jours  dans  ses  sujets  par  ceux  du  Boi 
«  d'Angleterre,  se  d^termina  ertfin  ^  declarer  la  guerre  a 
a  ce  Prince  le  30  mars ,  et  a  la  Aeine  de  H6ngrie  le  26 
ft  avril.  »  (Hisl.  du  Mar^chal  de  Saxe ,  par  le  baron  d*Es- 
pagnac,  t. n,  p.  1.) 

Quatre  armies  furent  aussitotmises  sur  pied.  Le  Roi,  k  la 
t^te  de  quatre-vingt  mille  hommes,  se  dirigea  sur  la 
Flandre;  le  Marshal  de  Colgny  marcha  sur  le  Rhin  avec 
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cinqaanie  mille ,  et  1e  doc  d*Harcoart  sor  la  Mense  avec 
dix  mille  hommes.  Le  Prince  de  Gonti  coromanda  Tannce 
de  Pi^ont  qui  s^^leyait  a  vingt  mille  hommes. 

Le  comte  de  Saxe ,  nouTellement  nomm^  liar^chal  de 
France ,  ^tait  destin6  a  servir  en  Flandre  sons  le  Roi ;  il 
arriva  k  Valenciennes  le  20  avril ,  et  s*empara  anssitdt  de 
Coortray ,  dont  il  fit  son  quartier  g^n^ral. 

Louis  XV  avait  qnitte  Versailles  le  3  mai ;  il  passa  la 
revue  de  Tarmee  le  15  mai  dans  la  plaine  de  Gisoin ,  pres 
de  Lille ,  accompagn6  dn  ministre  de  la  guerre ,  le  comte 
d'Argenson. 

a  Le  Roi  quitta  Lille  le  22  li  midi  pour  sc  porter  sor 
«L  Menin ,  ou  il  arriva  le  23.  On  ouYrit  la  tranch^e  en  sa 
«  presence  le  28 ,  ^  dix  heures  du  soir ,  do  c6ib  de  la  porto 
«  dTpreis :  Sa  Majesty  ne  se  retira  qu*i  deux  heures  da 
«  matin. 

«  Le  comte  de  Clermont,  Prince,  charge  d*unc  seconde     * 
«  attaque  a  la  rive  droite  de  la  Lys ,  onvrit  la  tranchce  la 
«  m^me«nuit,  devant  Touvrage  k  come  de  la  porte  de 
4  Lille. 

tt  Le  Marshal  de  Saxe  alia  le  28  reconnattre  le  paysr 
«  josqu'aupr^s  d^Oudenarde ;  il  revint  par  Deynse  et  le 
«  long  de  la  Lys  :  ce  fut  alors  qu'il  commenga  a  se  servir 
<  avantageusement  des  parties  dUnfanterie. 

«  LeRoi  6taitaI16  le  31  visiter  la  tranchee  devant  Tou- 
«  vrage  a  corne ,  en  ordonna  Tattaque  pour  la  nuit  sni- 
«  vante.  On  le  fit  reconnattre  par  un  lieutenant  et  six  grc-* 
«  nadiers  qui  le  trouv^rent  abandonne. 

«  Le  chemin  convert  de  Menin  ^tant  pris ,  le  baron 
«  d'Echten ,  commandant  de  la  place ,  demanda  le  4  juia 
«  a  capituler  :  il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre.  » 
(ffssl.  du  UariduU  deSaxe,  par  lebaron  d*Espagnac,  t.  II, 

367.  pmsE  d'yfres  (25  juin  1744).  AUe  un  icom. 

PV  K.  VAU  TSKIWCR  en  18a?7.  ^"JwC^ttSwf*' 
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368.  PRISE  DYPREs  (25  juifl  1744). 

Gouache  par  Van  Blarembej^Q- 

«  Le  siege  d'Ypres  suivU  immediatement.  Les  trouper 
«  arriverent  devant  la  place  le  10  juiiij  dans  la  position 
«  indiquee  par  le  Marcchal  de  Noailles,  <(€e  fut  le  Princ^ 
((  de  Clermont ,  abbe  de  Sainl-Germain-de^-Pres  (pointe 
(n  de  Clermont,  Prince),  qui  commanda  les  principales 
((  attaques  de  ce  si6ge-  On  vit  Ics  Francais ,  assures  de  la 
«  victoire,  monter  la  tranchee  avec  leurs  drapeaux;!'!!!-, 
«  vestissement  avait  et6  ordonne  le  16  juin ;  la  capitulatioj^ 
f(  fat  sign^e  le  27du  mtoe  mois.  [Campagnes  de  Louis  XV, 
1788,  p.  33.) 

■'  a  Le  Roi  avait  visitfe  les  tranches  le  21  et  le  24 :  £e 
<(  m^^me  jour,  sur  le  soir,  M.  d'Arnaud  de  FEstang, 
«  aidBHuaJor  d'artillierie ,  servant  comine  volontaire  dans 
<L  la  tranebee ,  sous  les  ordres  du  due  de  Biron ,  obtint  la 
((  permission  d'aller  avec  deux  mineurs  reconnaltre  ce  qui 
*    tt  se  pas(sait  dans  ia  basse  ville  :  il  se  gltssa  dans  le  foss6 , 
a  et  apf 68  avoir  escalade  la  pefite  deimi-liine  vis-Si-vis  de 
tt  ia  polierne ,  il  fit  gratter  ^t  arraeher  par  ses  deux  qiJ- 
«  neurs  une    porte    de  communication  pratiqu6e  dans' 
«  Tepaisseur  du  resapart :  il  j  monta  seul  I'^p^  a  la  main, 
a  en  criant :  vive  le  ^M I  ce  qi^i  fut  tk^pkAk  par  toiite  la  (ran- 
((  «hee  ;  cet  olHcier^  revini  tont  de  jsuite  deipander  an  <fuc' 
((  de  Biron  des  grenadiisrs  a  la  tMe  desquels  H  mareha ,  et 
u  s'empara  de  toute  ta  fmiQ  ville.  »  {HUU  du  HarScfM 
de  Saoce,  par  le  baron  d'Eapagaac,  t.  II,  p.  %,) 

369.  PRISE  DE  FURTVEs  (1 J  juil  1744), 

jPar  M.  RAVEftAT  ^  48a|7. 

((  Le  Prince  Charles  et  les  AutradbieAS  avaient  refmsse* 
((  le  Rhin ;  le  Mareehal  da  Coigpy  tea  puNirsviytt ,  a'anfita 
((  a  V.eissembourg  qi('il  emporta  sans  ^^yoir  eiiaplof ^  le  €a«> 
«  non :  Tepe^  et  les  balonnettes  des  officiers  et  soldata 
«  avaient  suffi.  Trois  mille  Autrichiens  y  p^rirent,  six 
«  cents  furent  faits  prisonniers  ;  e'^tait  le  15  jtdflet  1744. 
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«  Tandis  que  lesFran^ais  cntraient  dans  la  ville  d^Yyres, 
«  le  due  de  BouOIcrs  prenait  la  Knoque,  et  le  Roi 
«  qnitta  Tannee  pour  visiter  les  pbces  de  la  froalkre. 
«  Pendant  ce  temps ,  le  Prince  de  GlennoBt  faisait  le  aege 
«  de  Furnes  qui ,  le  11  juillet  ^  demanda  k  capitalcr  apres 
«  einq  jours  de  tranchec  ouvertc.  »  {Campagnes  de 
I^wmXF,  Paris,  1788.) 

370»  BA.f idu£  n  com  (30  itpt.  1744). 

Vwt  H.  ScaEim  m  1837. 

Les  hostilites  avaieat  commence  do  e6t^  de  Fltalie^,  le  Aiie  d«  ifoH. 


St2  ftvrier  1744,  et  Ics  flottes  r6«nies  de  France  et  d'Es  •  ^'m^^!S^ 
fi^oe  ttraieni  ^t^  atiaqu^s  dans  la  lIMitiovran^e  par  Pes- 
eadreanglaiflecDmiiiaild^  par  TAniral  Matthews. 

Le  Priaee  de  Coot*  avait  rejaiiilllflliiit  Dom  Pbilippe ; 
les  armies  combin^es  de  France  et  d*£spagne  paiserent  le 
Yar ,  ellea  s*emparereak  de  Viiiefranche  et  Kontalban  et 
forcerent  ensuite  les  passages  de  Sture  et  de  Mayre^  On 
s'anpara  da  cbftleau  Dauphin  et  da  fort  Demont.  On  assura 
aiasi  Ul  litwe  commonication  de  Tarmee  dltalie  avec  Ic 
Savphin^  et  la  Provenee. 

Le  Prinee  de  Gonti  ecrivait  a  Louis XV  apr^  la  prise  du 
th^lUan  Dauphin  ;  «  C'est  une  des  plus  brillantes  et  des 
«  plus  vives  actions  qui  se  soient  passim.  Les  troupes  y  ont 
«  nontre  one  valeur  au-dessus  de  Vbomanit^*  La  brigade 
«r  uC  foitott ,  aydnt  M.  d*Agen<MS  a  sa  t6te ,  s*e$t  cooverto 

«  de  gloire. 

«  La  bravoure  etja. presence  d^esprlt  dc  M.  de  Chevcrt 
«  OQt  principalement  d6cid6  FavanCage.  Je  vous  rccom- 
m  mande  II.  de  Solemi  et  le  chevalier  de  Mod^ne.  La  Carte 
m  a  ete  tue.  Votre  Alajeste ,  qui  connait  le  prix  dc  I'amitie , 
<(  sentcombien  j'en  snis  touche.P  {Campitgnei  de  Louis  XV, 
4778,  p.  35.) 

.  Les  armees  reunics  se  porterent  ensoite  ensemble  sur 
Coni,  dont  le  siege  fut  aussitot  commence. 

Cette  ville,  siluee  au  confluent  de  la  riviere  de  Gesse  avec 
la  Stura,  a  quatorze  lieues  de  Turin,  est  une  des  places  fortes 
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de  ritalie.  La  tranchee  etait  a  peine  ouverte  que  le  Roi  de 
Sardaigne  se  pr^scntapour  en  faire  lever  le  siege  et  livra  ba- 
taille  le  30  septembre.  On  se  canonna  d'abord  pendant  quel- 
que  temps ,  et  vers  une  heure  apres  midi,  les  grenadiers  du 
Boi  de  Sardaigne  s*etant  portcs  sur  la  porte  de  la  Madona 
del  Ulmo ,  Tattaque  fut  vive  ct  sanglante. 

<c  Les  Francais  et  les  Espagnols  combattirent  en  cetle 
u  occasion  cbmme  des  allies  qui  se  secourent,  et  comme 
«  des  rivaux  qui  veulent  chacun  donner  Texemple.  Le  Rei 
«  de  Sardaigne  perdit  pres  de  cinq  mille  hommes  et  le 
a  champ  de  bataille.  Les  Espagnols  ne  perdirent  que  neuf 
o(  cents  hommes ,  et  les  Francais  eurent  onze  cents  hommes 
«  tues  ou  blesses.  Le  Prince  de  Gonti ,  qui  etait  general  et 
a  soldat ,  eut  sa  cuirasse  percee  de  deux  coups  et  deut  che- 
«  vaux  tues  sous  lui.  »  {Campagnes  de  lmi$  XV,  1788, 
p.  36.) 
La  prise  de  Goni  fut  le  resultat  de  la  bataille. 

371.  ENTREE  DU  ROI  A  STRASBOURG  (5  OCt  1744), 

Par  Serrur  eo  183^. 

Aiie  an  Nord.  Apres  la  prise  de  Fumes ,  le  Marechal  de  Noailles  re^ut 

^*  sSie^oo  1^'      i'ordre  de  se  dinger  sur  TAllemagne  pour  op6rer  sa  jonc- 

tion  avec  le  Marechal  de  Goigny.  Le  Roi  suivait  )e  moute- 
ment  de  Tarmee.  Arrive  a  Metz ,  le  8  aotit ,  il  y  tomba  ma- 
lade,  et  le  14,  lorsqu'on  desesperait  de  ses  jours,  il  se  faisait 
encore  rendre  compte  de  la  situation  de  ses  api^^tS.' J?esl 
alors,  rapporte  Voltaire  [Siecle  deLoyi»  Jf  "pair.  105), 
qu'il  dit  au  comte  d'Argenson ,  ministre  de  la  guerre : 
«  Ecrivez  au  Marechal  de  Noailles  qw,  pendant  quon  por- 
«  tail  Louis  XIII  au  tombeau ,  le  Prime  de  Condi  gagna 
tt  une  bataille. » 

Le  Marechal  de  Noailles  r^pondit  par  des  succes :  etanl 
arrive  a  Suffelheim,  il  fit  sa  jonction  avec  le  Marechal  de 
Goigny ,  forca  les  retranchements  de  Tennemi  etobligea  les 
Iroperiaux  a  repasser  le  Rhin. 

Le  Roi,  etant  r^tabli,  quitta  Metz  pour  se  rendre  en  AUe- 
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ma^e  ,  en  se  dirigeant  sar  Strasboarg,  ou  i1  arriva  le  5 

c  Sur  les  qaatrc  hcnrcs  apres  midy  son  carrossc  parul 
«  environnede  scs  ofSciers  et  de  ses  gardes.  Aussit6t  Fair 
«  retontit  dii  bruit  des  instrumens  et  des  acclamations  re- 
«  donblceBde  rtre  le  Roi!  Les  cavaliers  mirent  le  sabre  k 
c  la  main.  M.  le  prftteor  royal  salua  le  Roi  a  son  poste.  Les 
4  aotres  oflicicrs  eurent  le  mtmt  honneur. 

«  Sa  Majesty  6tant  arrivee  an  pied  da  glacis  recat  les  trois 
«  clefs  de  vermeil ,  qui  lui  furent  presentees  dans  unbassin 
«  de  ro^me  metal  par  M.  Ic  baron  de  Tr^lans,  lieutenant  de 
«  Roi  de  la  ville.  En  m6me  temps  Ic  corps  du  magistral  se 
«  presenta  devant  le  Roi  et  eut  I'honneur  de  complimenter 
«  Sa  Majcste. 

«  Le  Roi  entra  cnsaite  dans  la  ville  au  bruit  de  toutes 
«  les  cioches  et  de  Tartillerie  des  remparts. 

«  A  rextr6mit6  da  faubourg  de  Saveme  ^oit  p1ac6  on 
«  arc  de  triomphe  de  soixantc  pieds  d*elevation. 

ft  En  dehors  de  cet  arc  de  triomphe,  sous  leqael  le  Roi 
«  passa,  ^toient  places  les  petits  cent-snisses  (*)  qui  se  pre- 
«  senterent  devant  Sa  Majesty ,  et  lui  firent  le  salut  avec 
'  *  une  assurance  ^iilement  noble  et  modeste.  De  la  le  Roi 
))  marcha  vers  Feglise  catbMrale  au  milieu  d^une  doable 
V  hayedes  troupes  de  la  garnison.  Les  rues,  qui  dece  cote  lA 
tt  sont  droites  et  spacieuses  ,  etoicnt  sablecs  Jonchces  de 
«  verdure,  et  tapissccs,  a  droite  et  a  gauche,  des  plus  belles 
^  tapisserics,  que  Ics  habitans  de  tout  etat  avoient  fournies 
«  a  I'cnvic. 

«  Sa  Majesty  ctant  arrivee  devant  le  principal  portail  de 
«  Teglise  cathedrale  descendit  du  carrosse,  el  futrccuepar 
«  M.  le  Cardinal  de  Rohan  qui  eloit  a  la  tfete  de  tout  son 
«  c]erg6,  avecM.  le  Cardinal  de  Soubise  soncoadjutcur,  et 
«  M.r^vfcque  dTranople  son  suffragant.  Son  Eminence  fit 

(*)  «  Les  petits  cent-saisses  itaient  composes  de  jeones  gar^ons  de  dome  k 
<iuinze  ans ,  habill^s  en  cent-suisses  d*iiD  oniforme  de  camclot  bleu ,  charg^  , 
"  snr  toatcs  les  tallies  ,  de  rulmns  de  wye  rouges  et  blancs  ,  avec  la  fraize ,  la 
*  ballebarde,  le  chapcaa,  le  plamet  et  le  reste  de  rajustement  k  la  Suisse.  » 
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«  au  Roi  un  tr^-beaudiseours,  aprts  lequel  6a  Migesie  fat 
«  condaitejusqu'au  pied  du  maitre-autel  a  un  prie-Dieu 
«  couvertd'ua  tapis  de  soye  et  de  velours,  ou  M.  le  Prince 
'«  Gamille  de  Rohan  Guemene  ,  fils  de  M.  le  Prince  d$ 
a  Montauban,etchanoinedomicillaire  decette  catbMrale, 
a  presente  le  carreau  aSa  Majeste.  Le  Roi,  apr^s  avoir  fait 
«  sa  priere^  se  rendit  a  pied  an  palais  episcopal,  oii  il  avoit 
a  choisi  son  logement. 

«  Les  petits  cent-suisses  se  trouverent  ranges  en  baye 
tt  dans  la  cour :  les  troupes  bourgeoises,  qui  fermoieni  le 
«  cortege,  suivirent  jusqu'a  rentr6e,  et  pass^rent  en  rcTtie 
a  devant  Sa  Majesty  qui  se  mit  aux  fenestres  ponr  leg  v6ir 
«  defiler.  Tous  les  corps  fwentensaite  adn^is  k  complimen- 
«  ter  Sa  Majeste.  » 

Les  f&tes  qui  suiTirent  Tarrivee  du  Roi  furent  toutes  de 
la  plus  grande  magnificence. 

«  Le  dixieme  octobre,  le  Roi  partit  au  son  de  toates  les 
tt  cloches  de  la  ville  et  au  bruit  de  toute  FartOlerie  des 
«  remparts ,  laissant  tous  les  coeurs  pen6tr^s  de  la  joye 
a  d*aYoir  vu  et  du  regret  de  perdre  sitdt  ce  monarque  bien 
4C  aim^. »  (Extrait  de  Fouyrage  intitule  Reprdtentalian  des 
files  donnSes  par  la  ville  de  Strasbourg  pour  Varrivie  et 
pendatU  le  s^&ntr  de  Sa  MajestS  en  celle  ville,) 

372.  SitGB  DE  FRIBOCRG  (11  OCt.  1744). 

LE  ROI  ABBIVE  AU  CAHP  DEVANT  FRIBOCBG. 

Tableau  da  temps  par  Lenfant. 

Aiie  <*"  Nord.  Le  Mar^chal  de  Coigny  ayant  pass6  le  Rhin  dirigea  le 

Salle  no  13.   '     duc  d'Harcourt  sur  le  vieux  Rrisach,  tandis  qu*il  marchait 
avec  le  reste  de  ses  troupes  vers  Fribourg. 

Cette  ville,  alorsla  capitale  du  Brisgaw,  ^tait  celebre  non 
seulement  par  la  bataille  livr^e  en  1645  ,  et  k  laquelk  elle 
avait  donn6  son  nom,  mais  encore  par  les  sieges  m6siora- 
bles  qu'elle  avait  soutenus.  Prise  en  1677  par  le  Marechal 
de  Cr^qui,  elle  ftit  de  nouveau  assieg6e  en  1713  par  le  Ma- 
rechal de  Villars  qui  s'en  etait  empare  apres  une  grande 
resistance. 


I^e  Mafp^ohal  de  Coigoy^  arrive  decant  Friboorg  depuis 
h^  19  septembre  ,  avait  fait  iovestir  la  ville.  Le  Roi,  apres 
^YW  quitte  Strasbourg,  ne  tarda  pas  4  se  rendre  k  Tarmee, 
doaK  il  prit  alora  le  corowwwteineot, 

i^R  siege  de  Frib^urg  fut  kmg  et  p^nible,  surtout  a  cause 
de  Va}>ondai]oe  des  eaux  du  Treisan  qa*il  fallail  arr^ter  et 
detoorner.  Lesassi^ges  qui  avaieiitre^dessecours  se  de- 
fendirent  avec  courage  et  opini&trete ;  lis  tent^rent  plu- 
fiiears  sorties. 

«  Le  Marshal  de  Goigny  rendoit  compte  au  Roi  tous 
.  «  kaj^wsdu  progr^d^s  travaux,  et  en  recevoit  les  ordres : 
.  01 1^  <;aux  devenwes  basses,  oo  s^ut  profiler  babilement  de 
^  cett^h^ureuseeireooBtance;  on  fitpasserdeTautrecdt^  dc 
%  b  riviere  des  canons ,  des  pierriers  et  des  mortiers  pour 
«  repoodre  et  pour  imposer  k  ceux  des  assi^g^s ;  d*autres 
a  bat^ries  forcnt  ilablies  contre  les  faces  du  bastion  du 
a  Roi,  contre  celle  de  la  demi-lune  et  contre  chaque  flanc. » 
(HisL  des  Conquiles  de  Louis  XV,  par  Dumortous,  p.  20.) 

373,  sitGE  pE  FRIBQJJRG  (17  au  IS  oct.  1744). 

ATTAQUE  DE  KUIT. 

Par  Lepaon  en  1777. 

D^ja  les  travaux  ^taient  arrives  a  peu  de  distance  du   AU)  do  Nortf. 
^min  convert ;  on  crut  pouvoir  I'attaquer  :  une  nuit    '  siu«  a»  is. 
obscure  ( du.l7  au  18  octobre )  favorisait  ce  projet ;  mais  11 
surviiit  UAe  pluie  si  considerable ,  qu*on  ne  put  s'occuper 
m^me  le  jour  suivant  que  de  perfectionner  lesouvrages. 

cc  Le  29  octobre  le  Roi ,  visitant  les  travaux  pour  recon- 
a  noltre  les  ouvrages  de  la  tranchee  et  le  progris  des  bat- 
«  teries  qui  battoieat  en  breche ,  s'appercut  que  les  des- 
Jtt(  ^eotcfli  dft  fosse,  de  la  gauche  ^toient  fort  avancees ,  en 
«  foriQ  q^'il  decida  que  celles  de  la  droite  qui  avoient  ete 
m  ^^ndonn^es  seroient  reprises,  et  que  le  travail  des  mi- 
ll ^s  qui  avoit  Me  derang^  seroit  r^pare.  Les  ordres  du 
f  Ppi  ponctueUement  executes ,  les  batteries  furent  eta- 
%  bli^  SIJ9  ie  chemin  couvert.  A  peine  eurent-elles  eom- 
«  mence  a  battre  en  breche ,  que  le  feu  des  ennemis  redou- 

16* 
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«  bla ,  el  qu'ils  demasquerent  une  nouvelle  batterie  qui  fit 
«  un  feu  continuel  sur  celle  des  Francois  et  sur  leurs  ou- 
«  vrages.  Les  nouvelies  forces  des  assi*<feg6s  n'empfech^rent 
«  pas  rartillerie  du  chemin  couvert  de  faire  deux  brecbes^ 
«  au  bastion  du  Roi,  ni  plusieurs  compagnies  de  grenadiers 
<c  d'y  monter  et  de  s'y  loger.  »  {Hist  des  Cmquiles  de 
Louis  XV,  par  Dumortous,  p.  20.) 

374.  PRISE  DE  lA  TIIXE  ET  DES  CHATEAUX  DE  FRIBOIJRG 

(6et26noY.  1744). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

^^ir^'aSe'."^''  ^^  ^^"^  «^  ^^^^'^  e»fi«  ^^  5  novembre ;  on  signa  le  6  les 
Salle  dite  deia  articles  de  la  capitulation  dans  la  tente  m6me  du  Roi.  Les 
Va.^^jie^d'oF.       chateaux  furent  livres  ensuite  le  25  novembre ,  et  la  gar- 

nison  resta  prisonniere  de  guerre. 
Apres  la  prise  de  Fribourg  le  Roi  quitta  I'armee  pour 

retourneraParis. 

375.  SI^GE  DE  TOtRWAY. 

Ailc  da  Nord. 

h.-de-cbaussee.  INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE,  CAMP  DE  LA  RIVE  DBOITB 

-Salle  no  U.  DE  L'escAUT. 

376.  SIJEGE  DE  TOURNAY. 

R^-dQlctoo^sIiJi.  INVESTISSBMENT  DE  LA  PLACE.    CAMP  DE  LA  RIVE  GAtT- 

Salle  no  14.    *  CHE  DE  L*E8CAUT. 

Tableaux  du  temps  par  PARftocEL  le  firs. 

377.  siiiiGE  DE  TOVRivAY  (8  mai  1746). 

LE  ROI  VISITE  LE  CAMP  DEVANT  TOCRNAT. 

Tableau  du  temps  par  Le?«FAnt« 

Aiie  du  Nord.  «  L'Empcreur  Charles  VII  mourut  a  Munich  le  20  jan- 

Vi^noT/.^^^'      *  ^^^^  1745 ;  la  France  n'ayant  agi  que  pour  les  inter^ls  de 

«  ce  Prince ,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  les  puissances 
«  belligerantes  se  pr^teraient  aux  propositions  de  paix  de 
c(  Sa  Majeste  tres-chretienne ;  elles  furent  sans  eifet ,  et  ce 
«  monarque  dut  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vjgueur 
a  qu'auparavant. 
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«  Le  Roi  ayant  dhdare  qni\  irait  en  Flandre  avcc  M.  le 
«  Dauphin ,  le  Mar^chal  de  Saxe  fut  nomm^  poor  coin- 
•  mander  sous  ses  ordres.  La  eampagne  dcvait  8*ouvrir 
f  par  )e  si^ge  de  Tonrnay.  Le  chevalier  d'Espagnac ,  aide- 
«  mar^chal-gea^rakles-togisde  Tamiee,  avail ^tc  cnvoye  se- 
tt cretement  a  Coode  pour  examiner  remplaccmentdespre- 
«  miers  camps  que  Ics  troupes  devaient  prendre  entre 
«  Maubcugc  et  la  Haisne.  II  dcvait  aussi  s*assurcr  dcs  fa- 
«  cfli|6s  pour  la  pailje ,  le  bois  et  les  transports  des  vivres. 
«  M.  Thomassin,  capitaine  d*ouvriers,  avait  6t6 charge  de 
tt  voir  les  endroits  les  plus  commodes  pour  faire  des  ponls 
«  sur  la  Haisne. 

i(  Le  Marecbal  de  Saxc,  ayant  recu  ses  dernieres  instruc- 
«  tions ,  se  rendit  a  Valenciennes  le  15  avril.  II  s'occupa , 
«  en  y  arrivant ,  de  Texecntion  des  ordres  necessaires  pour 
«  rouverture  de  la  eampagne.  »  [Hut,  du  Marichal  de 
Saxe ,  par  le  baron  d*£spagnac ,  t.  II ,  p.  28  et  29.) 

On  devait  entreprendre  le  si^ge  de  Tournay.  Le  Hard- 
chal  de  Saxe  avait  trompe  Fennemi  sur  le  veritable  but  de 
ses  dispositions,  et  Tournay  etait  d^ja  investi  sur  les 
deux  rives  de  TEscaut,  iorsqne  Tarm^  des  allies  se  diri- 
geait  du  c61^  de  lions  et  de  Maubeuge  qu*elle  croyait 
i&^aac^.  Le  due  de  Cumberland  s'empressa  de  se  porter 
sw  Tournay. 

Le  Marecbal  de  Saxe,  prevoyant  qu'il  pourrait  6lre  in- 
quiel6  pendant  le  siege ,  avait  fait  proleger  les  travaux  par 
^ne  arm6e  d'obscrvalion.  «  Son  projet ,  dit  le  baron  d'Es- 
«  pagnac  (torn.  II,  pag.  29),  etait  de  combattre  les  allies 
«  sans*  discontinuer  le  siege  de  Tournay.  II  avait  fait  occu- 
«  per  le  village  de  Fontenoy ,  jogeant  ce  poste  de  la  der- 
«  niere  importance. » 

Sur  la  nQuvelle  de  la  m^rche  4e  rennemi ,  le  Roi  avait 

quitte  yersa)^es  le  6  o^ti ;  1^  S  i)  avait  rejoint  Tarmee ,  et 

«lait  aucamp ,  ou  il  se  fit  rendre  compte  du  siege  de  Tour- 
nay. 
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Aile  dttNord.    378.  BATAILLE  DE  FONTENOY  (11  mai  1745). 

R.-de-chau88^e.  ,  ' 

SaUe  no  14.  AXTAQUE  DU  VUXAfiE  IX'ANTHOIN. 

TaMeaa  du  temiM  par  liKliFAKT. 

Aile  da  Nord.    379.  BATAILIE  BIS  F^RfTBH^T  (11  mai  174&). 

L-de-chauss^e. 
Salle  no  14.  Tableau  da  temps  par 

Aile  da  Nord.    380.  BATAIUX  DE  FQNTEIVQY  (11  mai  1746)^ 

^sS^iS'ilf*'  TaUe«ida.te«H«»F«liWAKli. 

3U.  BATAiuE  HE  FORTEnOT  (11  mat  1745). 

Gooache  par  Tan  Blaresberg. 


Aile  da  Nord. 

R.-d&-€baas8^e. 

SaUe  DO.  14. 


«  Le  10  au  matin ,  Sa  Majeste  se  rendit  avec  M.  le  Dau- 
a  phin  a  la  t^te  des  troupes ,  le  Marechal  de  Saxe  y  ^tait ; 
«  il  faisait  ex6cuter  les  ordres  donnas  dans  lanuit.  Le  Roi 
«  lui  avait  permis  de  se  tenir  dans  nne  voitnre  d'osier  par 
tt  rapport  k  Fetat  ou  il  etait:ilne  monta  a  cheval  qu'ati 
«  moment  de  Taction. 

«  Le  lendemain,  k  qudtre  beures  du  matin »  leBAise 
ti  mit  a  la  t^te  des  troupes.  Les  gardes  da  corps  etaient 
tf  encore  dans  leor  camp  :  le  Marechal  de  Saxe  envoya  dire 
d  au  comte  d'Argenson  que  si  le  Roi  et  M.  le  Dauphin 
<c  avaient  pass6  le  poat»  on  nefU  marcher  les  gardes  da 
«  corps  que  quand  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  Tauraient  re-r 
a  passe.  Le  Marechal  de  Saxe  sentait  rimportancedeae 
«  pas  exposer  k  la  destin^e  d*un  combat  incertain  deux 
a  t^tes  aussi  pr^cieuses.  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin  etaient 
a  alors  en  deca  de  TEscaut.  Sa  Majesty  s*etant  fait  rendre 
(n  compte  de  ce  que  desirait  le  Marechal :  on  pent  d^s  k 
«  present,  dit  ce  Prince,  faire  venir  mes  gardes  du  corps , 
«  car  tr^s-certainement  je  ne  repasserai  pas  TEscaut.  II 
a  alia  se  placer  pr^s  de  la  Justice  de  Notre-Dame-aux- 
a  Rois ,  d'ou  il  pouvait  tout  voir  et  donner  ses  ordres. 

«  Le  canon  de  Tennemi  commenca  a  tirer  avee  une  viva- 
c  cite  extreme  un  pea  avant  cinq  heures  du  matin. 

tt  Le  Marechal  de  Noailles  6tait  alors  avec  le  Mar^ehal 
«  de  Saxe  aupr^s  de  Fontenoy :  il  lui  faisait  voir  Fouvrage* 


«  qaila?utfiiiilaijre4i*eati^edela  miit  pour  (a  commit- 
«  nicatkmdii  village  de  Famenoy ,  avec  la  redoute  la  pliii 
c  pr^  de  ce  poste.  II  loi  serric  ee  Joiir-lli  de  premier  aide 
a  decamp^saenfiantlajaloaBiedvcoBmaiidemeiilaitliieii 
«  de  r^tal ,  et  s*oabliaBl  loi-mtaM  poar  im  gtoferal  Mran* 
«  ger  el  moins  ancieo.  Le  Marshal  de  Saxe  sentait  tout  le 
«  prix  de  cette  magnaniamte ,  at  Jamais ,  comme  robserre 
«  lre»fbien  M «  de  Voltaire ,  on  ae  vii  une  union  si  grande 
€  entreteixhommcs, que ramonr-propresemMait devoir 
«  Eloigner  1  on  de  Fantre.  {Hiti.  dv  MmridMi  de  Smx9,  par 
te  baron  dTspagnac,  p.  &5  i  59.) 

«  Les  deux  armto  se  canonnirent  pendant  plus  de  trois 
«  henres ;  ehfin  les  alli^  se  d^termin^rent  i  attaqner  Fon- 
c  tenoi  :  leur  infanterie  avan^  snr  cinq  colonaes.  Deux 
«  colonnes  hollandoises  tent^rent  deux  fois  de  rompre  leS 
«  troupes  qui  6(aient  enCre  Anthoia  et  Fontenoi ;  deux 
«  aotresvoulurent  emporter  Fontenoi.  LesattaquesffnrenC 
€  vives;  une  aeconde  attaque  sur  Fontenoi  et  sur  la  r»« 
«  doute  de  la  gaoclie  ne  fut  pas  plus  heureuse.  lis  for- 
«  merent  alors  deux  lignes  d*infanterie  fort  ipaisses  et 
«  march^rent  en  tris*bon  ordre  pour  attaquer  le  centre  de 
€  Taim^o  du  Roi.  lis  firent  un  feu  si  vif  et  si  terrible, 
«  quails  ibranl^rent  le  front  de  rarm&e  fran^ise  qui  fut 
«  oblige  de  c^der  quelque  terrain* 

«  La  premiere  ligne  de  cavalerie  frapcaise  donna,  pour' 
«  laisser  h  Finfantcrie  le  temps  de  se  reformer ;  mais  le  fea 
«  soutenu  des  allies  la  for^a  de  plier  et  de  se  rallier  der- 
«  ri^re  la  seconde  ligne  qui  la  soutenait.  Celle^i  fut  egale^ 
«  ment  forcee  de  ceder  k  Tepouvantable  feu  qu*elle  essuya. 
«  La.  cavalerie  fran^aise  ne  perdit  cependant  point  courage 
«  et  revint  plusieurs  fois  k  la  charge. »  (Campa^neide 
loiiwXF^lTSS,  p.42.) 

a  Le  Mar^chal  de  Saxe ,  dit  le  baron  d'Espagnac,  n'avait 
(c  d'inqui^tude  que  pour  le  Roi :  il  lui  fit  dire  par  le  mar- 
«  quis  de  Meuse,  qu'il  le  coijarait  de  repasser  TEscaut 
ft  avec  ]£.  le  Dauphin;  mais  on  ne  put  jamais  Tobtenir. 
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.<(  Cependant,  malgreleorsavantages,  le^lignes  anglaises 
c(  souffraient  beaucoi^) :  leurs  flancs  etaient  exposes  au  feu 
a  du  canon  et  de  la  mousqueterie ,  tant  de  la  redoute  de  la 
«  pointe  des  bois  de  Barry ,  que  des  troupes  ft'ancaises  qui 
.f(  etaient  pres  de  Fontenoy  :  le  due  de  Cumberland  crut 
«  devoir  resserrer  ses  deux  lignes  pour  les  Eloigner  du  fen 
c(  qui  les  maltraitait.  Ayant  fait  marcher  en  m^me  temps  les 
«  quatre  n6gimens  qui  etaient  sur  sa  droite  et  le  long  de  la 
«  lisiere  du  boi»,  il  s'eu  servit  pour  fermer  le  rtMe  qui  se 
«  trouvait  entre  ses  deux  lignes :  il  presentait  ainsi  ud  ba*^ 
c(  taiilon  carre ,  dont  trois  faces  pleines :  ce  bataillon ,  com<>' 
c(  pose  de  Telite  de  Tinfanterie  anglaise  et  hanovrienne , 
n  etait  d*environ  quinze  roille  hommes.  Les  regimens  de 
«  ca Valerie  de  la  gauche  les  plus  a  portee  eurentordre  de 
tt  Tattaquer. » 

Gette  formidable  colonne  r^sistait  k  toutes  les  charges ; 
son  feu  terrible  et  soutenu  enlevait  des  lignes  entieres  de 
regiments.  La  bataille  allait  6tre  perdue ;  le  Mar^chal  d^ 
Saxe  voulut  faire  un  dernier  effort ,  mais  il  sentait  que  lA 
defaite  lotale  de  Tarmee  francaise  dependait  de  cette  der-^ 
niere  attaque ;  il  prcvit  tout  pour  la  retraite  qui  eUt'  ^tS 
i^praticable  si  les  Hollandais  avaient  passe  entre  les  re- 
doutes  qui  toient  vers  Fontenoy  et  Anthoin ,  ets'ils  6taienC 
venus  donner  la  main  aux  Anglais ,  on  desesp^rait  en  un 
mot  du  succ^s  de  la  journee.  {Campacfnes  de  LouU  XV,  1788, 
p.  42.) 

Le  due  de  Richelieu ,  lieutenant  general  et  qui  servait 
en  qualite  d'aide  de  camp  duRoi,  arriva  en  ce  moment. 
<(  II  venait ,  rapporte  Voltaire ,  de  reconnaUre  la  colonne 
«  pres  de  Fontenoi.  Ayant  ainsi  couru  de  tous  cotes  san^ 
«  ^tre  bless6,  il  se  presente  hors  d'halcine,  T^pee  a  la  main 
«  et  couvert  de  poussiere.  Quelle  nouvelle  apportez-vous , 
«  lui  dit  le  Marechal ,  quel  est  votre  avis?  Ma  nouvelle  est 
<r  que  la  bataille  est  gagnee  si  Ton  veut ,  et  mbn  avis  est 
a  qu'on  fasse  avancer  dans  Finstant  quatre  canons  contre 
<s  le  front  de  la  colonne  :  pendant  que  cette  artillerie 
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«  r^iranlera,  la  maiton  da  Roi  et  les  autres  troupes 
«  renlooreront;  il  faut  tomber  sar  elle  comme  des  four- 


Le  Marecbal  approova  Favis  da  doc  de  Ricbeliea;  on 
prit  les  ordres  du  Roi.  L'artillerie  foi  dirigee  sor  le  front  du 
balailloo  earre ;  la  maiflon  da  Roi  avance ,  le  due  de  Riche- 
lieu en  Iftte. 

«  Le  Marecbal  de  Saxe  atait  command^  que  la  caYalerie 

«  tooch&t  left  Anglais  avec  le  poitrail  des  cheTaux ;  il  fVit 

«  bienob^.  Les  officiers  de  la  Giambre  chargeaient  pftle- 

«  m/h\e  avec  les  gardes  et  les  moosquetaires :  les  pages  du 

ft  Roi  y  etalent  T^p^  k  lanain.  II  y  eut  une  si  eiacte  ^ga- 

«  lite  de  temps etde  courage,  nn  ressenttment  si  onanime 

«  des  ^hecs  qu'on  avait  re^us ,  un  concert  si  parfait ;  la 

«  c%\alerie,  le  sabre  a  la  main ,  Tinfanterie ,  la  balonnette 

«  au  bout  da  fusil ;  que  la  colonne  anglaise  fut  foudroyee 

«^  et  disparut:cequiputs'eh6chapper  repassa  les  ravins 

v'dans  leplos  grand  desordre  ,  laissant  le  champ  de  ba- 

'  ft  taille  convert  de  morts  et  de  blesses.  Les  Hollandais  vou* 

«  lant  faire  une  diversion  en  favour  des  troupes  anglaises 

«  et  hanovrieones,  s'^branlerent  dans  le  moment  de  Tat*- 

«  taque  de  la  colonne ;  mais  rinfanterie  et  les  dragons  qui 

«  etaient  sur  la  droile  vers  Anthoin ,  se  disposant  k  les 

«  charger,  il$  se  retirirent  pr^pitamment ,  abandonnant 

«  vingt  pieces  de  canon  et  leurs  blesses.  Ge  dernier  succ^ 

«  rendit  la  victoire  complete.  »  (Hist,  du  MarMuUdeSawe, 

par  le  baron  d*£spagnac,  t.  II,  p.  80.) 

382.  BATAULE  DEFONTENO¥  (11  mai  1745). 

Par  M.  H.  YSftXET  en  i 827. 

a  Le  Marechal  de  Saxe,  qui  etaitmalade,  se  fit  porter     Aiiedn  liidi. 
a  vers  le  Roi :  ((Sire,  j'ai  assez  vecu ;  je  ne  souhaitais  de  vi-       (kierie 
«  vre  aujourd'hui  que  pour  voir  Votre  Majeste  victorieuse.     ^'^^J'l'SJ'"®** 
«  Ge  qui  rend ,  dit  Voltaire,  cette  bataille  a  jamais  memo- 
a  rable,  c'est  qu'elle  fut  gagnee  lorsque  le  general,  affaibli 
«  etpresqueexpirant,  ne  pouvait  plus  agir.  Le  Marecbal 
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a  avail  fait  la  (tispo$Ltic«k ,  et  les  officiers'fcunfdi^  r^pD|>€H'- 
fc  Ureat  la  victoire.))  [GampcigiMsde Louis  XV,  1788,  p^43.) 
((  Le  Roi ,  s^etant  rendu  sur  le  champ  de  batai2i«,  i^- 
«  coonaanda  qu'on  prlt  ua  sbin  6gal  des  blesses  des  en- 
a  nemis  eamme  de  cieax  de  ses.  troupes.  II  ill  FfaoRneuF  to 
n  Marechal  de  Saxe  de  Vembrasser ;  tl  eut  la  bonte  de  hii 
a  ordonner  d'aller  prendre  da  repos  :   ce  sonlagement  loi 
«  ^laHessentieldansretat  aff^eux  oi^  il  setrouvait,  eta 
K  la  suite  des  fatigues  d'upe  pareille  jourii^.  Sa  Majestte 
«  passa  a  la  t^te  de  tons  lesreglmeRsqai  avaient  combattii ; 
«  elle  tetnoigna  k  ehacun  ea  partkulier  sa  satisfaction  de 
«  leurs  services.  {HisL  du  Mar^okal  4e  Sax& ,  par  le  ba- 
ron d'fispagnac,  t.  il,  p.  81. ) 

3S3.  BATAI£BE  DE  FOIVTBHTOY  (1 1  lliai  1745). 

PRISE  DU  TILLAGE  DE  YEZON., 

T9]>lean  4tt  tempa  par  U.  JLxKg^t^. 

lie  da  Nord.  a  Les  allies  laisserent  un  grds  corps  d'infanterie  dans  les 

Sdie  BO*  14?'  *  haAes  de  Vezon,  et  leur  ca valeric  en  bataille  devant  ce 
4t  village ;  cette  precaution  et  la  nuit  qui  sur?iRt  favorf- 
«  s^rent  leur  retraite.  M.  deGrassiii  s'^tait  (enu,  pendant 
«  la  batailie ,  dans  les  bois  de  Barry ,  avec  son  regiment. 
«  II  se  porta  apr^  le  combat  sur  \e  ffanc  de  la  cavalerle 
«L  enn^nie  form^e  devant  Vezon ;  il  Tobligea,  par  son  feii, 
«  des'^loigaer  de  ce  village ;  il  y  prlt  huit  cents  hommes  y 
cc  compris  les  blesses,  vingt*<[eux  pieces  de  canon,  tous  i^ 
cc  chariots  d'artillerie  ,  Thdpital  ambulant  et  beaucoup  de 
«  bagages. 

«  Iie^iilties  eurent  environ  quinze  mille  hommes  tuesou 
a  blesses ;  on  leut  fit  nombre  de  prisonniers ,  parml  les- 
tt  quels  plusieurs  officiers  de  marque.  On  leur  enleva  qua- 
<c  rante  pieces  de  canon  et  cent  cinquante  chariots  char- 
a  g^s  de  tout^s  sortes  de  munitions  de  guerre.  »  ( Hist,  du 
Marichalde  5aire,par  le  baron  d'Espagnac ,  t.  II ,  p.  82.) 

Lc  comte  d'Argenson  ,  du  champ  de  bataille  m^me ,  fit 
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connaltre  k  Voltaire  la  victoire  de  Fontenoy ,  et  Voltaire 
pr^nta  an  Roi  k  son  retoor  a  Paris  1'ode  qall  avail  bite 
snr  la  bataille  de  Fontenoy . 

384.  sitoE  DET4ICJRNAT  (11  inal  1746). 

LE  BOI  DONlf  B  DBS  ORDftBS  POUB  L*ATTAQUB  DB  TOUBNAV.        Aito  <■  lloti« 


8d««»  tS. 

385.  sitGE  DE  TOCRNAT  (14  ma!  1745). 

I.B  BOI  D0H9B  DBS  OBDBBS  »OITB  L'ATTAQVB  M  TOVAlf  At . 

Gouache  par  Tam  BLAUMtlM. 

«  Le  kndemain  d«  la  baUilie  de  Fontenoy ,  le  12  mai ,  ^^^SSf^ 
«  les  troupes  frangaises  rentr^eat  dans  la  circonvallatioD  Stii*  dMt  de  is 
«  deiraot  Tonmay ;  le  Roi  retonrna  k  ion  quartier  an  cha^-  ^'^tStm^ 
c  teaa  de  Cbin.  Le  14,  il  le  rendit  k  la  tranche,  acconpa* 
«  gni  de  Mansdgneiir  le  Davphin,  et  en  exaniina  to«8  les 
«  tra?aiix  nalgri  le  grand  feu  de  rennemi.  Le  conte  d*Ar- 
«  genson,  ministre  et  secretaire  d'etat  de  la  guerre  smvait 
«  Sa  Majesty.  »  {Hut.  du  Marichal  de  Saxt ,  par  le  ba- 
ron d'Espagnac,  t  II,  p.  8S.) 

«  En  moins  de  six  joars  la  breche  fat  faite  an  corps  de 
«  la  place;  Foarrage  k  corne  fat  emport6  d'assaut ,  et  les 
«  Francis  se  logirent  snr  Tangle  et  sur  one  partie  de  rat- 
it  taque  gancbe  du  chemin  convert  de  la  dani-lune.  Le 
«  gouverneur  de  Tournai  jugea  convenable  de  capttnler ; 
«  mais  ses  propositions  parnrentinadnissibles;  on  recom- 
c  menca  les  bostilites.  En  pen  de  jours  Tournai  allait  6tre 
«  ensevelie  sous  ses  mines.  Le  gouTerneur  fut  oblige  de 
«  rendre  la  place,  et  s^enferma  dans  la  citadelle  qu'il  d(e- 
a  fendit  jusqu'4  laderHi^reextr^mit^  ef  dont  il  sortit,  aiilsi 
«  que  la  garnison  ,  avec  les  bonneurs  de  la  guerre ;  11  ne 
«  s*itait  rendu  qu^apr^s  que  toutesles  batteries  de  Ta  cit&- 
«  delle  furent  presque  d^mont^es ,  que  les  putts  furent  iA- 
«  fect^,  et  que  la  poudre  eut  commence  a  lui  manquer.  y> 
{Campagnes  de  LouU  XV,  1788,  p.  44.)  
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«  Lagarnison  de  la  citadelle  de  Tournay  ayant  defile  le 
«  24  au  matin,  devant  le  Roi,  Sa  Majeste,  accompagnee  de 
«t  Monseigneur  le  Dauphin  fit  son  entree  dans  Tournay.  Les 
«  magistrats  de  la  ville  se  trouverent  a  la  porte  pour  lui 
«  rendre  leurs  hommages.  « {Hist,  du  Mardchal  de  Saxe^ 
par  le  baron  d*Espagnac,  t.  II,  p.  91.) 

R!lS^h2r.lJi.  386.  COMBAT  DE  MELIE  (9  juil.  1745). 

SaUe  no  14. 

Tableau  do  temps  par  PAnROCEL  QIs. 

3£7.  CORIBAT  DE  MELtE  (9  jail.  1745). 

Gouache  par  Van  Blareuberg. 

jPkHie  oeocmie.         <(  Les  allies  avaient  rassemloie  dans  Gand  de  gros  maga- 

S^He^dito^e  la      «  sins;  les  Anglals  y  avaient  depos^  l^rs  equipages,  et 

^^5o  m '***       **  ""^^  grande  pajrtie  de  leurs  naanitions  de  guerre ;  ik»  y 

a  a  vaient  aussi  le  canon  arrived' Angleterre,  pour  remplacer 

c(  celui  perdu  a  Fontenoy ;  plusieurs  officiers  et  soldats 

.   «  blesses  y  avaient  6t6  conduits;  cette place  fais»t  lelir 

<i  communicatioa  av^c  les  lies  Britanniques,  par  Ostende 

.   «  et  Nieuport... 

ik  Le  Roi,  instruit  qu'il  y  avait  peu  de  monde,  resolut  de 

.   a  s'en  rendre  maitre ;  il  en  concerta  les  moyens  Siyec  le 

tL  comte  d*  Argeoson  et  le  Marshal  de  Saxe ;  le  secret  n'en 

c(  fut  confic  qu'au  comie  de  liOw^mdal,  ckarge  de  Tentre- 

«  prise. » [HisL  duMarechal  de  Saxe^  par  le  baron  d'£spa- 

.  gnac,  t.II,  p.  31.) 

a  L'arm^e  ayant  quitte  le  camp  et  passe  rEscaut,  mar* 

.  «  cha  sur  cinq  colonnes  ,  et  arriva  dans  la  plaine  de 

.  a  Leuze,  ou  elle  campa  sur  lebord  de  laTeure.  Les  allies 

n  avaient  pass^  la  Dendre  :  notre  armee  vint  occuper 

«  le  camp  de  Vanbeql^  et  celui  de  la  Chartreuse  de  Gra- 

<i  mont  ct  ensuite  celui  de  JBost.  M.  du  Ghayla  marcha  a  la 

.  <(  t^te  de  son  detachement  avec  vingt  pontons  et  vingtpie- 

m  ces  de  canons,  pour  jeter  un  pont  sur  TEscaut,  afin  d'em- 

a  p^cher  six  millc  Anglais  postes  a  TAIost  d^entrer  dans  la 

«  ville  de  Gand  et  d'en  augmenter  la  garnison.  Un  petit 
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«  detachement  de  hussards  ennemis  voolut  reconnaitre  le 
«  chemin  de  Gand  ;  les  Grassins  ,  qui  tenaient  lamftme 
«  route,  les  battirent  et  les  obligerent  a  se  retirer.  Les  six 
is  imille  Anglais,  informes  de  cette  d^route  ,  s'avanc(rent 
«  pour  envelopper  les  Grassins  qui  couvraient  la  marche  de 
«L  M.  du  Chayla.  Ce  fut  en  cette  occasion  que  M.  Grassin 
«  donna  des  preuves  de  sa  valeuret  de  son  experience.  Ge 
«  brave  commandant  fitun  feu  si  Tif,  qull  forca  les  Anglais 
«  a  le  bloquer.  Leur  conOance  les  trahit :  au  lieu  d'atta- 
«  quer  les  Grassins ,  ils  attendirent;  et  dans  cet  intervalle 
«  M.  du  Chayla  arriva  pres  de  Tabbaye  de  Mielle  avec  les 
a  troupes  qu'il  commandait.  Ils  s'avancerent  vers  M.  du 
«  Chayla  et  se  port^rent  k  Melle  ;  ils  avaicnt  d^ja  enleve 
«  les  pontons  et  les  canons  qu'il^  faisaient  marcher  du  cote 
a  de  Gand.  La  brigade  de  Grillon  les  arrfeta  et  soutint  avee 
< «  MM.  de  Granville  et  de  Souvre  le  premier  choc.  Celle 
«  deNormandie  s'y  joignit.  Le  regiment  de  Laval  suivit  de 
'  «  pres,  reprit  les  vingt  pontons  et  les  vingt  pieces  de  canon 
«  qoi  fiirent  pointees  a  Tinstant  centre  les  ennemis.  Les 
«  Gtajsnlns  tomb^rent  a  leur  tour  sur  les  Anglais  qa'ils  mi- 
a  rent  entre  deux  feux.  Ce  combat  fut  opiniAtre ;  les  An- 
«  gltts  finrent  entierement  rompus.  »  (  (kmpagnes  de 
XoMw  .¥F>  1788,  p.  44  et  45. ) 

■-__  ,.^         .-  .   .,    4„-»,v     Partie  centfale. 

3oS.  siJBPRISBDE  lA  VllUE  DE  GANO  (10  aU  11  JUlI.  1745).       „*«' *toffe. 

Salle  dite  de  m 

Gouache  par  Van  Blaremberc.    Vaiaselle  d'or. 

Ao  197. 

389.  I^ISE  DE  GAND  (11  jOlI.  1745.) 

Par  M.  GiGOUX  en  1837. 

Jja  marche  de  Tarmie  francaise  entre  TEscaut  et  le  Den-  Aiw  *i  Nonf. 
dre  semblait  menacer  Oudenarde;.  elle  couvrait  la  marche    s«Ue  no  14. 
du  comte.de.  Lowendal  et  cachait  son  expedition. 

«  Le  pont  d'Espi^es,  si  renomme  dans  Thistoire  par  la 
«  marche  extraordinaire  de  Tarm^e  command6e  par  le 
«  Marechal  de  Luxembourg  en  1688 ,  sous  les  ordres  de 
«  Monseigneur ,  deviendra  c6lebre  a  jamais  par  le  postc 
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«  que  le  €omte  de  Lowendal  y  prit  pour  marcher  h  la  fa- 
a  meuse  escalade  de  Gaad. 

«  Ce  fat  la  que  ce  general  recut  ]ei  derniers  ordres  dc 
«  Sa  Majest^;  M.  du  Chayla  fat  aiis»  cha#g6  parr  le  Boi  lie  la 
«  m^me  expedition;  ces  deux  geneifaiiXf  auiant  coDinia  par 
«  leur  experience  que  par  leur  bravoure,  se  pofterenl  sur 
«  Gand ,  Tun  par  la  drdte  et  Fanfare  par  la  gaiicbe  de 
«  FEscaut :  locsque.  le  comte  de  Lowendal  fut  atri^e  k 
«  port6e  de  Gand,  il  fit  insulter  le  front  de  cette  piaeeyen- 
a  tre  la  porte  Sainl*Pierre  et  r£scaut;  quoiqee  }e  fossa  fiit 
«  large,  profond  et  rempli  d'eau,  les  troupes  comiaaiiidees 
«  pour  une  si  grande  entreprise,  ou  il  paraissoit  de  la  te- 
«  merits,  se jetterent  n^aniuoins  dani  ce foss^  avec  autant  de 
«  hardiesse  que  de  yivacit^,  et  la  place  fat  emport^e  F^peea 
«  la  main.  Ge^ucc^s  important  necoataauxFran^kqH^un 
«  lieutenant  tu^  d*un  coup  de  fusil  et  deux  dragons  noyes. 

«  Le  feu  des  Francis  scrvit  de  agnal  k  M .  du  Chayla 
m  pour  s'approcher  de  la  ville  ;  ce  g^nerdll  fit  tirer.qvel* 
«  jfaes  coups  de  canon  du  cdt^  de  la  porte  imp^riale  ,  qui 
«  liii  fut  bientot  ouverte  par  le  d^tachement  de  M .  JLawen- 
«  dal :  la garnison, composee  dehuit cens  hooines, sere- 
«  tira  avec  precipitation  dans  le  ch&teau,  sous  ks  ordres 
«  du  baron  de  Risegheim ,  ou  quatre  jours  apres  die  fut 
u  faite  pfisoniiiere  u^  gscrre  ^Iss  g^n^raux  francois  don- 
«  nerent  ensuite  des  ordres  si  sages  et  si  pr^is,  pour  em*- 
«  p^her  le  d^sordre  que  les  troupes  victorieuses  auroient 
«  pu  faire,  que  leshabitans  de  Gand,  qui  s^itoient  couches 
a  Autrichiens,  furent  moins  surprid  en  se  r^veillant «  dese 
«  voir  sous  la  domination  francoise ,  que  du  bon  ordre  qui 
a  avoit  hi^  ^tabli  dans  leur  ville  ;  le  calme  qui  y  regnoit 
€  leur  representoit  une  veritable  paix,  quoiqu'ils  fussentau 
«  milieu  de  la  guerre. 

((  Les  Francois  troor^ent  dans  la  ville  de  Gand  de 
ic  nombreux  efTets  appartenant  aux  Anglois  qui  s*y 
«  etoient  refugies  apres  la  bataille  de  Fontenoi ;  ils  y  trou- 
«  verent  aussi  des  magasins  de  farine » un  armement  con- 
u  sid^rable  de  fusils ,  d'^p^es ,  de  sabres ,  et  Thabillement 
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«  neuf  et  €omplet  de  ^lusieurs  regimens ;  plas  de  cinq  cent 
«  mille  rations  de  fonrrage  et  qnatorze  mille  sacs  d'avoine, 
jK  Jbeaueoup  d«  eanoTis  avec  ceax  que  les  Anglois  avoient 
m  lait  venir  de  chez  eux  pour  remplacer  ceux  qu'ils  aroient 
«  perdfis  k  la  batoille  de  Fontetioi ,  dont  vtngt-sept  pi^ci 
%  «tdient  en  batterie  sur  le  rempart  et  le  reste  dans  des 
«  b^landres  sar  le  canal ,  pour  ^tre  conduites  k  Bruxelles ; 
«.60  Y  fit  aufist  plus  de  six  cents  prisonniers ,  taht  Angtois 
«  qu'Hannovriens  qui  s'y  etoient  retires  apr^s  la  bataille 
t  poor  se  Cake  panser  des  blessures  qu'ils  y  avoient  recues. » 
i  €imandte$  de  Lwdi  XV,  par  Dumortous,  p.  78  k  80. ) 

Aileda  Word. 

390.  SlKi&£  9X>F1>£NARI>£  (1 7  jud.  1745).  S«lle  no  14. 

TaUeen  da  (eaips  par  Parroc^l  le  fils. 

391.  PRISE  d'oudenarde  (ajjvil  1746).   . 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale. 

Apr^s  que  le  Marechal  de  Lowendal  eut  occupe  la  ville  c^n*®'^.^'*!®'!. 
de  Gand ,  il  marcha  sur  Oudenarde ,  fit  ouvrir  la  tranch^e  ^  Vaisseiie  d'or. 
le  17  et  jouer  les  batteries ,  qui  furent  si  bien  servies ,  que       ^^  *^' 
des  la  prenodepe  canonnade  elles  d^montibrent  deux  batte- 
ries des  assiegcs.  On  capitula  le  21  juiilef;. 

Aile  da  Tf ord. 

392;  si|»E  d'ostende  (aoAt  1746).  Vn^  «•!!?*•• 

Par  M.  R!OV|,T. 

393*  SiiGE  o'osTENpf:  (aoftt  1745), 

Gonache  pw  Vak  Biarbmrbrg.    _     . 

Partie  ceutrale. 

'  Le  Marshal  de  Lowendal  s^empara  ensuite  de  Dender-  „  ,^®^?.'*«f  * , 

_  ,  ,  rt.  ,  .        •       ,  Salle  dite  de  la 

nondie ;  apres  on  mareha  vers  Ostende.  «  A  peine  la  gar-  Vaisseiie  d'or. . 

fk  iiisen  «ttt«elle  apercu  les  Franeais  dans  les  dunes  du       ^**  **'*    " 

<i  c6t^deKieuport,<|u*eUe  fit  un  feu  terrible  pour  emp6- 

a  Cher  leur  approche.  Ld  Yiracit^  dufeu  de  la  place  n^inti- 

c(  mida  point  les  troupes  destinies  k  la  conquerir ,  et  que 

0.  le  co^ite  de  Lowendal  commandait.  Les  batteries  furent 

«  bientdifkei^es  et  on  no  cessa  de  tirer  9ur  la  ville  et  sur 
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a  le  port.  On  ecoula  les  eaux ,  et  en  moins  de  trois  jours  on 
a  tira  contre  le  corps  de  la  place ,  et  on  etait  a  Tabri  da 
cc  canon  des  vaisseaox  anglais  qui  cdtoyaient  les  dunes, 
a  Ces  vaisseaux  entr^rent  dans  le  port  d*Ostende ,  ou  ils  ne 
tt  furent  pas  long-temps  en  sOrete.  Une  bombeque  les  Fran- 
ft  cais  y  jeterent  pendant  la  nuit  coula  un  de  ces  vaisseaux 
a  a  fond  et  les  autres  se  retir^rent ,  et  la  m^me  nuit  les  as-^ 
a  siegeans  se  rendirent  maitres  de  ravant-chemin  ecu— 
a  vert. 

tt  Le  Roi  examina  lui-m^me  les  dispositions  da  si6ge  et 
«  du  camp ,  renfor^  les  brigades  et  fixa  Tattaque  du  che— 
€  min  convert.  Les  assieges  se  defendirent  avec  la  plus 
«  extraordinaire  intr^pidite.  lis  se  retirerent  avec  pr^ipi— 
a  tation  dans  la  place ,  ou  ils  furent  presses  par  les  Fran- 
«  cais ,  et  d'ou  ils  arborerent  le  drapeau  blanc.  »  ( Campa-- 
gnes  de  Lmis  XV,  1788,  p.  46. ) 

394.  siiGE  d'ath  (2  an  8  oct.  1745). 

Gouache  par  Van  Blarbuberg. 


Fartie  oentnle. 

ler  ^tage. 
Mle  dito  de  la 
yaiflselle  d'or. 
*  .HO  187. 


Le  comte  de  Lowehdal  s'^tant  empar6  de  Nieuport,  (( de 
tt  tout  le  pays  que  la  Reine  de  Hongrie  poss6dait  depuis  la 
((  Dendre  jusqu*^  la  mer,  il  ne  lui  restait  plus  que  la  ville 
«  d*Ath.  Le  Marechal  de  Saxe  fit  toutes  les  dispositions 
a  pour  le  siege  de  cette  place ,  dont  il  confia  la  conduite  au 
tt  comte  de  Glermont-Gallerande.  Les  ennemis  voulant  se~ 
«  courir  cette  place ,  firent  avancer  un  corps  de  troupes 
«  aux  environs  de  Halle ;  mais  le  comte  d'Estrees  qui  mar* 
a  chait  k  Enghien  a  la  t^te  de  vingt-huit  escadrons  ,  se 
«  replia  sur  M.  de  Glermont-Gallerande ,  et  leur  jonction 
«  forma  un  corps  de  vingt-trois  mille  hommes  bien  en 
«  ^tatde  resister  a  toutes  les  entreprises  des  ennemis.  Le 
«  due  de  Cumberland  augmenta  de  huit  mille  hommes  le 
«  corps  de  troupes  quilavait  d^jii  fait  avancer  ducdtide 
c  Halle.  Le  Marshal  de  Saxe  fit  ^chouer  tons  ces  projets 
«  en  se  portant  aux  ^n4roits  d*ovi  Ton  pouvait  secourir  la 


place  qui  se  rendit  le  8  octobre  1745. »  ( Campagnes  d€ 
wf«Xr,1788,p.47.) 

.  SliGE  DE  BRUXELLES  (Kvrier  1746).  AUe  dn  Word. 

B   ilf  rhian^p. 
Par  M.  RuBio  en  18S7.  Salle  no  15. 

.  sftGE  BE  BRVXELiES  (ffivrier  1746). 

GoaMhe  ptr  Var  BLAUMBBe. 

«  Pendant  que  les  prosp^rites  de  It  France  semblaient  p^^^.^  ^^^. 
devoir  chasser  pour  jamais  la  Maison  d'AuCricbe  de  la      4tr  ^tage. 
Flandre»  la  Beine  de  Hongrie  rassemMait  toutes  ses  for-  ^^i{|  pj^, 
ces  sons  les  murs  de  Francfort.  CeUe  Pnnoesse  flt  ^lire       f<^  tS7. 
Empereor,  dans  cette  viHe,  le  grand  doc  de  Toscane,  son 
epoox  ,  sous  le  nom  de  Franyois  I^' ;  cette  c^r^monie  se 
fit  le  12  septembre  1745.  Le  Hoi  de  Prusse  fit  protester 
de  nullity    par  ses  ambassadears ;  T^lecteur  Palatin  , 
dont  Tarm^e  autrichienneavait  raTag^les  terres,protesta 
de  m^me.  Les  ambassadears  dectoraux  de  ces  deux: 
Winces  se  retir^rent  dans  Francfort;  mais  T^lcction  ne 
fot  pas  moins  feite  dans  les  formes,  anx  termes  de  la  Bulla 
d  or,  qui  dit  que  «  si  les  ^lectcurs  ou  leurs  ambassadeun 
seretirent  du  lieu  de  T^lection ,  avant  quele  Roidef 
domains,  fntur  Empereur,  soit  ^lu,  ils  seront  priv6s  cette 
Ion  deleur  droit  de  suffrage,  comme  ^tant  censes  Favoir 
Aandonne. 

^  Cette  elevation  de  Francois  h^  a  Fempire  ne  devait  pas 
ralentir  les  hostilites ;  ct  1^  France  ,  abandonnee  par  le 
Roi  de  Prusse,  qui  avait  fait  sa  paix  particuliere  avec  la 
Heine  de  Hongrie,  n*en  suivit  pas  moins  ses  conqu^tes.  » 
^mpagnes  de  Louis  IV,  1788,  p.  51. ) 

^e  Marechal  de  Saxe  fit  les  dispositions  du  si^ge  de 
^roxelles  au  milieu  d*un  hiver  rigoureux.  Les  troupes  re* 
'31'ties  dans  les  diffi^rentes  garnisons  de  la  Flandre  ,  eurent 
fdre  de  se  rendre  a  Maubeuge»  Alh,  Tournai,  Oudenarde, 
*^^  et  Dendermonde.  Le  Marechal  de  Saxe  se  porta  sur 
»nixelles  et  laissa  un  corp»  de^  troupes  pour  obserrer  les 
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Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Salle  dite  de  la 

Vaisselle  d'or. 

Ko  127. 


mouvements  desgarnisons  dfi  Mons  et  de  Charleroietde  les 
emp^cher  de  faire  aucune  tentative  qui  put  arr^ter  sa 
marche. 

Latranchee  futouverte  devantBruxelles  le  7  fevrier  , 
devant  Touvrage  a  comes  de  la  porte  de  Scaerbeck  :  «  Les 
«  efforts  furent  si  heureux  quelestravaux  s'^leverent  avec 
tt  une  activite  prodigieuse ;  bientot  deux  batteries  menace* 
«  rent  la  ville  "et  commencerent  k  lancer  des  boulets  et  des 
<(  mortiers.  Le  feu  des  assieg^  ^tait  vif  et  bien  servi ;  mais 
«  Fardeur  des  assiegeans  he  se  ralentissait  point :  les  bre- 
«  ches  du  corps  de  la  place  et  de  Fouvrage  k  come  fetaient 
«  detenues  praticables.  Les  assi^g^  pour  prerenlr  Tassaut 
«  arbor^rent  le  drapeau  blanc  le  20  f^vrler,  et  la  capitula- 
«  tlon  f«t  sign^e  le  m^me  jour  ;  la  garofson  se  rettdit  pri-' 
«  sonmi^re  de  gueire.  »  (Cdmpagnes  de  Lends  XF,  1788,' 

p*5ao 

397«  9£to£  D'iNYiaKS  (mai  1746)*      .         . 

Conache  per  Tah  Blak^MBEKg:' 

«  Tout  le  Brabant ,  Louvain ,  Mallnes  ^  Lierre ,  Arscbit ». 
.a  Qebentat  et  le  fort  Sainte-Marguerite  etaient  conq^.. 
((  Le  si^ge  d'Anvers  fut  r^solu;  la  yiUe  fut  bientot  abaa*. 
«  donn6e ,  et  le  siege  de  la  citadelle  ne  fut  point  differe. 

«  M.  le  comte  de  Clermont  etait  charge  du  siege  d*Aa- 
<c  vers.  M.  le  Mar^chal  de  Saxe  et  le  comte  d*Argensoo , 
«  ministre  de  la  guerre,  vinrent.reconnaitre  ses  travaux, , 
((  et  leur  suffrage  le  d^termina  a  ordonner  Fouyerture  de 
«  la  tranch^e  le  2P  mai  174^.  Trois  mille  six  cents  travaii- 
«  leurs  etaient  employes  k,  cette  operation,  soutenus  de 
((  douze  compagnies  de  grenadiers  >  de  deux  bataillons  du 
tt  regiment  dAuvergne  et  du  regiment  Suisse  de  Betteng, 
((  commandes  par  M.  Thome ,  marechal  de  camp ,  et  le 
«  marquis  de  Berville ,  brigadier. 

tt  Quatorze  pieces  de  canon  attaqu^rent  la  citadelle  sans  , 
«  relache  :  bientot  de  nouvelles  batteries  furent  etablies  ; 
a  les  sappes  etaieut  avanceesjusqu^aux  palissades.  Le  che- 
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<i  min  convert  fat  a  la  disposition  des  Francais ,  et  le  gou. 
«  Teraenr  d'Anvers,  apres  unc  courageuse  resistance, 
«  capitola  le  31  mai.  II  obtint  pour  la  garnison  les  honneurs 
«  de  la  guerre.  II  fut  aussi  oblig6  de  rendre  le  fort  Sainte- 
c  Marie,  situ^  suria  rive  gauche  de  TEscaut,  vis4-vis  le 
c  fort  Saint-Philippe.  »  [Campagne$  de  Louis  XV,  1788 , 
p.  53  et  51.) 

98.  ENTR^  DE  LOtlS  XT  A  AlVTERS  (4  JUID  1746). 

Par  M.  Hipp.  Lecovt£  en  1837, 

,  «c  Pendant  ce  terns  le  Roi  parcoorl  le  pays  qull  vlent  AUe  ds  Nord. 
«  de  conquerir  par  la  seule  terrenr  de  ses  armes ,  verse  ^'s^^  uf^* 
«  partout  ses  bienfaits  et  fait  cherir  son  humanity.  Lorsqull 
€  entra  dans  Malines ,  le  Gardinal-archev6qae ,  prelat  dis- 
tt  tingui  par  ses  mcenrs  etses  Inmi^res ,  loi  tint  ce  discours 
«  eloquent : 

«.  Sire ,  le  Dien  des  armees  est  anssi  le  Dien  de  mis^ri- 
« <corde.  Tandis  que  Yotre  Majesty  lui  rend  des  actions  de 
«  graces  pour  ses  victoires ,  nous  lui  offrons  des  voeux  pour 
«  les  faire  heureusement  cesser  par  une  paix  prompte  et 
«  durable.  Le  sang  dc  Jesus-Christ  est  le  seul  qui  coule 
it  sur  nos  autels ;  tout  auCre  nous  alarme.  Un  Prince  de 
«  I'Eglise  doit  avoir  le  courage  d'avouer  cette  peur  devant 
«  im  Roi  tr^s-chr^fien.  y> 

«  Monsieur  TArchevfique ,  r6pondit  Louis  XV,  vos  voeux 
«  sont  conformes  a  mes  desirs ,  qui  ne  tendent  qa'k  porter 
« '  ines  ennemis  a  la  paix ;  c'est  Tunique  but  de  mes  d^mar- 
c  ches  et  le  succ^s  que  j'attends  de  mes  efforts. »  {Campa- 
gnes  de  Louu  XT,  1788,  p.  53.) 

Louis  XV  fit  ensuite  son  entr^  k  Anvers  le  4  juin  1746. 
Tent  le  clerg^ ,  tout  le  corps  de  la  ville  fut  au-devant  du 
Roi ,  en  avant  des  portes  de  la  ville. 

99.  SltGE  DE  M01\8  (illfll.  1746).  AUe  tk  Nord. 

R.-de-dnon^ 
TtbleMi  4«  ieiops  pu  LEKf  AKT.     SftU«  tfl  H. 

17 
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rlie    cenlrale. 
l«r  etage. 
lie  dite  de  la 
ateselled'Or. 
«o  127. 


Jledu  Nord. 
,-  de-chau8s4e. 
Salle  no  i4. 


400.  sitGE  DE  moNS  (juill.  1746). 

Gonache  par  Tan  BtAREHBlBitG. 

Louis  XV,  ayant  acheve  dc  reduirele  Brabant  sous  son 
obeissance ,  rcsolut  de  conquerir  tout  ce  qui  appartcnait 
encore  a  la  Reine  de  Hongrie  dans  le  Hainault.  Le  siege  de 
Mons  fut  entrepris  :  le  Prince  de  Gonti,  qui  s'^tait  fait  coif- 
naitre  a  la  bataille  de  Coni ,  en  1744,  en  eut  la  conduite; 

«  Ce  Prince  enflamma ,  par  son  exemple ,  les  troupes  et 
a  redoubla  Icur  zele.  Le  7  juin ,  il  fit  investir  la  place  d'un 
n  c6te  par  le  due  de  Boufflers  avec  seiz«  bataillbns  et  vingt- 
a  quatre  escadrons,  de  Fautre  par  le  comte  d'Estfi&es^ 
((  avec  trente  bataillons. 

c(  Les  attaqucs  furent  ordonnees  vingt-quatk'e  heill^s 
«  apres  Tetablissement  des  batberies.  Dans  la  nuit  dt  24  mi 
K  25  juin ,  la  tranchee  fut  ouverte  en  deux  endroits ,  Vvttie^ 
a  sur  le  front  de  Bertamont ,  Tautre  sur  ceYoi  dfe  Nitil^. 

((  Les  assieges ,  barceles  de  toutes  ^arts ,  ^  defendaieiit 
«  avec  une  opiniatrete  egafe  a  Tardeur  des  assi^ig^aM. 
((  Leurs  efforts  etaient  vains :  les  mines  da  demi-balStiiDh 
((  furent  6ventees ;  on  avanca  la  sappe ,  on  multiplift  les. 
c(  tranchees.  Les  assieges ,  hors  d*etat  de  pouvoir  rdenUr 
tt  rimpctuosit6  d'un  feu  aussi  terrible,  furent  fofc^de  eft- 
((  pituler  le  10  juillet  1746.  La  garnison ,  conqtos^  Ae-flfec 
«  bataillons  des  troupes  de  la  Reine  de  Hongrie ,  de  six 
((  bataiflons  hollandais  et  quelques  escadrons ,  fut  faite  prf- 
<(  sonniere  de  guerre.  »  (Ccmpagnei  de  Louts  XV,  1788^ 
p.  55.) 

401.  SitGEDE  SAINT-GlJILLAIBr  (julB.  1746). 

Tableau  da  temps' par  PARlfoCBi. 

Le  siege  de  Saint-Guillain  suivit  depres  la  prise  de  llfDnv* 
Le  Marechal  de  Saxe ,  s'etant  charge  de  cette  expedition , 
avait  fait  investir  la  place  le  14  juillet  La  redonle  de 
Bourdon  fut  enlevee  dans  la  nuit  du  17  au  18,  la  tranchee 
ouverte  du  21  au  22,  et  les  grenadiers  s'empar^rent  de 
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roavrage  availed  dans  la  nuit  da  23  a  a  24.  L*aUaqae  fot 
continiiee  pendant  )e  jonr,  etles  assi^ges,  forces  dans  lenrs 
retninchements,  demand^rent  h  capituler  le  25.  La  garnison 
ae  rendlt  prisonni^re  de  gaerre. 

4021  stiGE  DE  cflABLEROi  (2  aoftt  1746). 

Ttfriata  dm  Ump§  par  PAmiocct  b  llf. 

La  vilfe  de  Charleroi  sur  la  Sambre  avail  ct6  investic  Ic  ^"^^\^-^f 


14  jnillet ,  anssitdt  apres  la  prise  de  Mons.  Le  Prince  de  Stiie  no  n. 
Conti  commanda  ce  siege  ;  la  tranchee  ayant  ^te  ouverte 
daas  la  nnit  dn  28  an  29 ,  on  ne  tarda  pas  k  attaquer  la 
pbce ,  qni  fdt  yiTement  d^ndne. 

«  Ge  fat  vers  la  porie  de  Braxelles ,  dit  Tantcnr  des 
«  CampagneideLomis  XV  (p.  56],  qne  toutes  les  horrenrs 
«  difta  si6ge  cmel  pamrent  se  r^unir.  Lcs  assi^g6s,  qui  de- 
«  fendaient  cette  porte  avec  la  plus  grandc  intrepidity , 
d  c6derent  enfin  a  la  fi*reur  des  grenadiers  fran^ais,  qui » 
<L  maitres  dircheminccnrvert  ct  dcja  rdpandus  dans  la  ville, 
K  la  mena^aient  de  I'emporter  d'assaut.  Le  drapeau  blanc 
«  qu'oa  arbora  sur  le  bastion  gauche  dissipa  cc  dernier 
«  orage ;  la  capitulation  fut  sign^e  le  21  aoi^t ,  apres  trois 
tt  aitaqnes  vigoureuses.  La  garnison,  composee  de  trois 
«  bataillons,  fut  &ite  prisonni^re  de  guerre.  )> 

403.  SrtCE  DF  lA  TIKE  DE  11  AMUR  (SCpt.  1746).  R^ldeJjliIlS;. 

Tablaaa  da  temps  par  PAaaoCEL.      Stile  no  14. 

404.  SI^E  DE  lAYIIXE  DE  NAIKDR  (sept.  1746). 

Goaache  par  Van  Blaremberg. 

«  line  restait  plus  a  la  Reine  de  Hongrie  ,  entre  la  mer  pwtie  eentnie. 
«  etlaMeuse,que  la  ville  de  Namur ,  d'oi  elle  pouvait  ginedUe^u 
«  menacer  les  anciennes  frontieres  de  France  et  p^netrer  Vateeiied'Or. 
«  dans  les  nauvelles  conqu^tes  du   Roi :  cette  derni^re 
«  ville  attiratoute  la  vigilance  du  Prince  Charles  de  Lor- 
a  raiae,  qui  fit  tout  ce  qn'il  pouvaitpour  la  conserver :  il 
cc  rassembia  toutes  ses  forces  dans  nn  camp  avantageuse- 
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«  ment  place;  il  s'y  retrancha  par  des  travaux  multiplies  , 
«  et  renditimpenetrables  toutes  les  issues  qui  menaient  a 
«  Namur.  Les  obstacles  semblaient  s'entasser  et  s'elever 
.  n  a  chaque  pas. 

«  Le  Marechal  de  Saxe  marcha  centre  lui ;  sa  marche 
«  futsi  bien  concertee ,  il  choisit  des  postes  si  avantageux, 
«  qu'il  parvint  a  couper  toutes  les  subsistances  au  Prince 
«  Charles  de  Lorraine.  Cette  adresse  fut  heureuse ; .  elle 
«  obligea  les  allies  d'abandonner  leur  camp  et  de  chercher 
«  un  autre  asile  au-dela  de  la  Meuse. 

<(  Namur  fut  investile  9  septembre.  Ginquante-neuf  ba- 
«  taillons  et  cinquante-six  escadrons ,  commandes  par  le 
«  comte  de  Clermont ,  attaquerent  la  ville.  Cinq  batteries 
«  de  canon  ouvrirent  le  si^ge  par  un  feu  aossi  vif  que 
«  meurtrier.  La  ville  capitula  le  19  septembre.  »  {Campa" 
gnes  de  Louis  XV ,  1788,  p.  57). 

405.  PRISE  DES  CHATEAUX  DE  NAMUR  (30  Sept.  1746). 

Gouache  par  Van  Blarehberg. 

tie  centraie.  tt  Le  commandant  se  retira  avec  sa  garnison  dans  les 
\7mede  la  ^^  chAteaux ,  qu'on  assi^gea  cinq  jours  apres.  Le  feu  des 
i^eUe  d'Or.       «  assicgcs  6tait  vlotent  et  continu ;  mais  celui  des  assie- 

«  geante,  devenu  plus  terrible  par  r«tablissement  de  nou- 

((  velles  batteries ,  lesforga  de  capituler  le  30  septembre. 

«  La  garnison  se  rendit  prisonniere  de  guerre.  )>  {CamfMi'' 

gnes  de  Louis  XV,  1788,  p.  57. ) 
* 

le  dtt  Nord.    406.  RATAILIE  DE  ROCOUX  (11  OCt  1746). 

•de-<^han89^e.  i 

slle  no  14.  Par  M.  Roqueplan  en  1837. 

407.  BATAIIXE  DE  ROCOUX  (11  OCt.  1746). 

,    ,  GoaacheparVAN  BLAREMBEKfi. 

rtie  centraie. 

irdite%  la  «  Les  alUes  esperaient  encore  pouvoir  arrftter  Tarmte 

lom!^''      «  francaise.  Ds  s'etaient  retranches  dans  les  lignes  d'Eldc-^ 
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«  ren.  Obliges  de  camper ,  ils  a?aient  ctabli  Icnr  camp 
«  entre  Houlain  ct  Grasse.  Le  Marechal  de  Saxc  Ics  pour- 
«  saivait  et  allait  bientdt  aUaquer  le  Prince  Charles  dc 
tt  Lorraine.  L'armee  francaise  avait  pass^  le  Jaar  et  occu* 
«  pait  le  terrain  qai  separe  les  deux  chaussecs  qui  condui- 
«  sent  k  Li^ge;  elle  ^tait  rangee  surquatre  ligncs;  la 
«  droite  etait  appuy^e  a  Hognoul ,  la  gauche  sur  Ncudorp. 
«  Un  corps  de  reserve  formait  la  troisiemc  ligne  dcrricrc 
«<  le  village  de  Honle,et  celni  que  commandait  le  mar- 
«c  qois  de  Contadcs  formait  la  quatrieme.  Les  troupes  dc- 
«  tach^es  aux  ordres  du  comte  de  Clermont  et  du  comtc 
4i  d'Estrees  (depuis  Marechal  dc' France)  camperent  en 
«  avant  de  Tarmac  sur  la  cbauss^c  de  Saint-Tron  h  Liege  , 
«  et  celles  commandoes  par  MM.  de  Clermont-Gallerandc 
«c  et  de  Mortagne  se  placerent  a  la  gauche. 

«  L*ordre  le  plus  exact  rcgnait  dans  tous  les  rangs :  Ic 
«  jour  convenu  Otant  arriv6  ,  le  Marechal  de  Saxe  fit  bat- 
<c  tre  la  generate ,  ct  TarmOe  marcha  sur  dix  colonnes  pa- 
(<  ralleles  jusqu'a  la  hauteur  du  village  de  Lointain  ,  qui 
«  avait  Ote  donne  pour  le  point  de  direction  de  la  marche 
u  de  chaquc  colonne.  A  cct  endroit  la  cavalerie  des  deux 
«  ailes  se  mit  en  ordre  dc  bataille ,  et  rinfanterie ,  chargee 
«  des  attaqucs ,  rcsta  en  colonnes  par  bataillons. 

«  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  s'avanca  k  cinq  cents 
c<  pas  environ  dc  son  camp,  sans  abandonner  les  difTerents 
a  postes  qu'il  occupait  sur  les  hauteurs  ,  et  fit  ses  disposi* 
«  tions  pour  le  combat. 

«  Le  feu  du  canon  place  a  la  droite  de  Tarmac  francaise 
<(  en  donna  le  signal.  L*actibn  s'engagea  dans  le  faubourg 
«  de  Sainte-Valburg  et  dans  le  village  d'Ance.  Le  comte 
<(  de  Clermont  et  le  comte  d'Estrees ,  a  la  t6te  des  brigades 
«  de  Picardie ,  de  Champagne ,  de  Monaco ,  de  S^gur ,  de 
«  La  Fere ,  de  Bourbon ,  pousserent  les  allies  si  vivement 
«  quails  furcnt  chasses  de  ces  deux  postes. 

a  Le  Marechal  de  Saxe  s'exposa  comme  le  moindre  sol- 
«  dat,  et  parut  a  la  t^te  de  toutes  les  brigades,  bravant  le 
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«  feu  du  mousquet  et  du  canon.  U  se  signala  persoAnelle- 
c(  ment  comme  officier,  au  camp  de  Yaroax,  et.c*est  cette 
«  bravoure  qui  enflammait  FAme  du  soldat.  Les  alBtfes,  en- 
«  core  cbasses  de  ce  nouveau  poste,.etaient  consteFBos ;  ils 
<tt  se  repli^rent  contre  le  village  de  Rocoux ,  oik  le  marquis 
c(  d'H^rou?ille  conduisit  les  brigades  de  Navarre,  d^An- 
«  vergne,deRojal,  deMontmorin.  Ellesy  fircntdespro- 
oL  diges  de  valeur ,  et  battirent  enti^rementles  allien ;  le 
« If  ar^cbal  de  Saxe  les  avail  smvics^  la  t^te  8e  sixt>dtail- 
ft  Ions :  tout  pliait  devant  lui ;  la  cavalerie  hollandaise  ef- 
a  fraytejeta  la  confusion  dans  ramuteallitey^oecosidnna 
«  une  desertion  g^niSrale ;  la  fuite  fiat  la  ressoorce  des 
«  vaincus.  Les  allies  eureiit  dans  jce-  combat  septnBlle  lioiiH 
'«  mestantttt^queblesste  ;i}n  leurfitmiBe  pusonmers  , 
«  et  on  leur  ^nleva  ctnquante  pieces  de  canon  et  idix  iHra- 
«  peaux.  Du  cdt6  des  Fran^ais  il  y  eut  troisjniUe  himimes 
«  tues  ou  blesses.  »  {Vcmpagnes  de  ImUs  XV 1 1788,  p.  58 
et59.) 

408.  ENniiE  BE  lains'sy  %  mms  ^0 mai  1747). 

Gooaehe  par  Va«  BLABEMlsiiG. 

Pirtie  eentnie.        Quelques  avantages  renjiportes  en.Italie  par  les  alli^  leur 

SaUe'dite^de  la     ^vaient  rendu  la  confiance ;  ils  firent  de  grands  armements 

TaMie  d'Or.      et  de  grands  approvisionnements  dans  Maestrictat.  Cepen- 

^''^^'  dant,  Louis  XV,  maltre  de  laTlandre  autrichienne  ,  pro- 

4)osait  encore  la  paix  ;  mais  les  allies  la  refus^rent.  Le  Ha- 

rechalde'Saxe,  qui  avait  ^tenoinm6>  apres  la  bataillede 

Rocoux  ,  Mar^chal  general  des  armies,  devait  commander 

les  troupes ;  tons  les  efforts  se  toumaient  du  cdte  de  la  Flan- 

dre  hollandaise. 

Le  20  avril,  il  fit  une  revue  generale  de  I'arm^e  dans  les 
dilTerents  cantonnements  qu'elle  occupait.  Le  comte  de 
Lowendal ,  qui  etalt  sous  ses  ordres  ,  se  mit  aussttdt  apres 
enmarche;ils'empara  des  villes  de  TEcluse,  dlssendick 
et  du  Sas  de  Gand  ,  les  22,  25  et  30  avril.  D'un  autre  cdte  , 
ie  marquis  de  Montmorin  se  rendit  maltre  de  Philippine 
presque  en  vue  de  la  flotte.anglaise  qui  se  trouvait  a  Fern- 
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t>apchiire  de  TEscaut,  ou  elle  couvrait  Flessingoe  et  Mid- 
^elbourg.  Hulst  capilula  le  i"  mai,  ct  Axel  le  16;  en  moins 
^'pn  mpis  prcsqae  toute  la  Flandre  hollaodaise  se  trouvait 
occap^e  par  rarmcelrancaise. 

Cefotalorsque  les  Etats-Geniraux ,  alamies  des  con- 
^Qfttes  de  f  armee  francaise ,  elurent  le  Prince  d*Orangc 
^talhonder ,  et  qa*ils  reconnurent  le  stathoud^rat  hcredi- 
taire,  en  faveur  des  Princes  de  la  maison  d'Orangc. 

Le  doc  de  Comberland,  qui  avail  rasseinbl6  scs  troupes 
ctjnanoeuvrait  sur  Anvcrs,  dont  il  semblait  xpuloir  cntre* 
pN^dce  le  6i6ge,  cfaangea  aossitdt  de  direction  pour  se  por- 
ter ducdt^  de  MaesUricht  LeMarechal  deSaxe ,  gui  dc  son 
€M  Giisait  des  demonstrations  ^mr  ^alines,  «*enipressa  de 
npjivre  k^  moavements  de  Tarmee  ^QGinie»  et  Ton  devait 
^*4(l|endre  a  une  bataille.  Louis  XV  partitalors  de  Yersail- 
i}e«  le  S9Aiai :  le^  ilifcUit  k  Mpns  ou  il  flt  son  entr6e  ,  et 
fot  regn  par  le  clerge  et  tousles  corps  de  la  villc  qui  ^taient 
venus  ^sa  rencontre. 

409.  BrASTAilXe  DS  lAmTBLB  (3  jlliD.  1747).  ^erlTj*^* 

Ptf  M.  CoCDER  en  1836.         Galerie 

dcsBatailles 

-4IA.  MkXAiuj^  DE  iSMWiD  (SJoilL  1 747). 

VaicM  do  Unpt  p«r  LEMFAr^T.  ^^^*«  do  Nort. 

R. -dc-chansa6< 
Salle  no  15. 


,  ftATAIIXE  DE  UUH^FELD  (2  jjBlU.  1747). 

TaUea»d.te>ipfHrPAftROCEL.    ^llS^J^ 

Salle  no  15. 
413.  BATAUXE  DE  1AWFEU)(2  joill.  1747). 

Gonecha  jNir  VAN  Blahemderg. 

Le  Boi  arri va  a  Brnxelles  le  31 ,  ou  il  avait  ele  pr6c6d^  dc  Partie  central 
^qaelques  jours  par  le  Mar^chal  de  Noailles.  Le  comte  de  saitedfie*<teu 
.   JLowendal  resta  dans  cette  ville  avec  quelqucs  bataillons  Vaisseiied'Or. 
pow  ia  d^fendre  en  cas  d'attaque.  Uarmce  alii^e  ayant  fait      ^^  ^^' 
4UI  mouvexnent  pour  se  porter  aux  environs  dc  Lawfeld  ,  le 
Har^chal  de  Saxe,  saisissant  Toccasion,  s'empressade  pren- 
dre les  ordres  du  Roi  pour  livrer  bataille. 
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c(  Les  ennemis  etaient  sur  la  Nethe  et  nous  derriere 
<(  la  Dyle,  entre  Louvain  et  Malines,  ^rivait  le  Marechal 
«  de  Saxe  au  B.oi  dePrusse  le  20juil1et  1747.  Des  armees 
«  ne  peuvent gueres quitter  cessortes  do  positions  sans  qu'il 
<(  n'en  resulte  quelque  evenemcnt :  les  allies  avaient  pris 
<(  cette  position  intermediaire  pour  couvrir  Berg-op-Zoom 
«  et  Maestricht,  deux  points  fort  eloignes ,  et  ou  nous  con- 
«  duisaient  I'Escaut  et  la  Meuse  :  je  n'osais  quitter  le  bas- 
«  sin  de  Bruxelles  pour  me  porter  a  Maestricht,  parce  que 
«  si  les  ennemis  avaient  une  fois  passe  laDyle,  et  s'etaient 
<(  places  derriere  cette  riviere  ,  je  n'aurais  pu  les  en  de« 
«  loger.... 

((  J'ai  temporise  dans  cette  position  jusqu'en  juin  ,  dans 
«  I'esperance  que  le  defaut  de  subsislanccs  obligerait  nos 
<(  ennemis  a  se  deplacer:  je  voulais  aussi  donner  aux  grains 
t<  le  temps  de  miirir,  afin  de  conserver  ma  cavalerie  en  hon 
«  etat  pour  le  reste  de  la  campagne  ;  mais,  les  ennemis  ne 
«  bougeant  point,  je  poussai  lel2juinM.  le  comte  d*£s- 
«  tr^esavec  un  corps  ^  Tirlemont  et  M.  le  comte  de  Clejr- 
<(  mont  du  c6te  de  Judoigne,  pour  voir  quels  mouvements 
t<  les  ennemis  feraient^ 

Apres  avoir  parle  des  dispositions  prises  successive- 
ment  par  les  deux  armies,  le  Marechal  ajoute :  (Jem  ebran- 
«  lais  pour  attaquer  le  camp  de  La  Gommanderie ,  lorsque 
«  je  vis  toute  Tarmee  des  ennemis  se  deployer  dans  la 
«  plaine  ;  le  Roi  etait  h  trois  lieues  de  moi  avec  le  reste  de 
K  Tarmte  qui  avancait  a  tire  d'aile  ;  je  ne  voulus  point  me 
<(  charger  de  I'ev^nement  de  ce  combat,  ayant  mon  maitre 
«  si  pr^s  de  moi,  je  le  fis  avertir  :  les  ennemis  me  tSterent, 
<(  je  ne  fis  que  me  soutenir  jusqu*^  Tarrivee  du  Roi,  qui  me 
((  joignit  a  quatre  heures  apres  midi :  le  corps  de  Tarmee 
a  resta  en  dela  de  Tongres  pour  mettrc  les  tentes  has ,  • 
((  reparaltre  et  recueillir  les  traineurs  ;  a  sept  heures  du 
«  soir  les  troupes  se  mirent  en  marche'et  arriverent  a  dix 
«  heures  du  soir.  Les  ennemis  employerent  le  reste  du  jour 
«  a  se  former,  et  resterent  avec  leur  droi^tc  au  Vieux-Ione, 
«  la  gauche  tirant  sur  Maestricht  ou  plutot  au  Jaar  ,  vers 
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«  les  haateurs  da  camp  Saint-Pierre ;  nous  avions  notre 
«  gauche  sor  les  kj^uteursde  Hfierderen  et  la  droitc  k  Es- 
«  mael.  On  poavait  esp^rer  qu'en  battant  les  ennemis  lis 
«  seraient  oblige  de  se  retirer  le  long  de  la  Mense  vers 
«  Ruremonde ;  ce  qui  nous  donnait  les  moyens  de  jeter 
«  nos  ponts  au-dessos  de  Ifaestricht  et  de  faire  le  si^e  de 
«  cette  place,  c'est  ce  qui  nous  determina  k  les  attaquer. 
«  Lear  droite,  ou  etaitM.  de  Bathiany  avec  les  Antrichiens, 
«  ctait  avantageoseDient  placte,  appuyant  a  laGommanderie 
«  da  Vieox-Ione  qui  a  one  grande  enceinte  moree  et  for^ 
«  tifite,  et  aa  grand  Spaawen  retranch^  en  amphilh^tre; 
«c  lis  avaient  devant  leur  centre  le  hameau  de  Lawfeld  ,  ei 
«  leur  premiere  lighe  en  6tait  dislante  d^une  demi-portte 
«  de  fusil.  Ce  hameau  n*6tait  occupy  au  conmiencemenC 
«  que  par  quelques  pandours;  je  resolos  de  m*en  eraparer, 
a  parce  que  de  ]k  je  ponvais  fort  incommoder  leor  centre 
«  en  m'etablissant  dans  les  haies  de  ce  village,  qui  sont  re- 
ft v6tues  de  terre  et  garnies  de  fortes  Opines ;  je  fis  done 
a  en  cons^uence  mes  dispositions :  pendant  oe  temps-tii  les 
«  ennemis  mirent  le  feu  au  village  de  Vlitingen  et  au  ba- 
te meau  de  Lawfeld 

.  a  Comme  mon  objet  principal  etait  de  percer  les  enne- 
«  mis  par  le  centre ,  tandis  que  je  faisais  attaquer  leur 
«  gauche  et  tenais  leur  droite  en  cchec ,  j'y  mis  toute  mon 
«  attention  :  les  ennemis  commencerent  d'abord  par  nous 
«  canonner  fort  violemment ,  ayant  pr^s  de  deux  cents 
«  pieces  de  canon  de  tons  calibres.  Insensiblement  Tin- 
«  fauterie  du  comte  de  Clermont  s*approcha  du  hameau  de 
«c  Lawfeld ,  et  Fattaqua  par  trois  colonnes  en  face  et  dans 
«  les  deux  flancs :  la  colonne  de  la  droite  y  entra ,  celle  do 
a  centre  y  penetra  aussi ,  mais  celle  de  la  gauche  ne  put 
«  avancer,  Fennemi  etant  plus  en  force  vis-i-vis  d'elle. » 

Le  village  de  Lawfeld  resistait  k  toutes  les  attaques  qui 
avaient  et^  dirigees  conU'e  lui. 

Alors,  ajoute  le  Marechal  :  ciNous  attaqu&mes»  la 
«  ba'ionnette  au  bout  du  fusil  sans  tirer ,  les  troupes  qui 
«  soutenaient  le  village,  et  les  mimes  en  desordre.  Dan3  ce 

17* 
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c<  moment  les  ennemis  qui  soutenaknt  le  combat  dans  le 

«  village ,  entendant  tirer  derriere  eux^  abandonnerent  les 

.  A  haies;  nos  troupes  qui  les  attaquaientpar  Tautne  extremite 

«  les  suivirent,  et  dans  un  instant  toute  la  bordure  du  village 

>  ttt  futoccupeeparnotreinfanterieavecdescrisetuAfeuepou- 

tc^vantables;  la  ligne  des  ennemis  en  fut  ebranlee ;  deux  bri- 

'<(  gadesde  notreartillerie  qui  m'avaieiit  suivies«e  mirenta 

iik  tirer,  ce  qui  augmenta  le  desordre.  U  nous  6taitanrive 

•tc  ^ur  la  gauche  deux  brigades  de  cavalerie ;  j'en  pris  deux 

'ic  escadrons  et  ordonnai  au  marquis  de  Bellefonds  qui  les 

a.£ommandait  de  pouraeratoutes  jambes  dans Finfanterie 

'«c  ennemie ,  ^t  criai  aux  cavaliers :  Comme  au  faurrage, 

MC  mes  enfatUs. 

K  Mon  canon,  iquiavait" passe  avecmoili  la  gauche  de 
'K  'Xawfeld,  !touma  ce  hamesru  et'S^etablit  snr  uae  eleva- 
i«  '.tion  d'ou  il  hattait  vtoute  eette  infanterie  qui  mardiait 
•«  devaiitHious ,  ety^eausait  jan^rand-.doramage.  EUeavait 
M  enire  nous'etelleuneligne'de  cavalerie  qui  favosiaait  sa 
■'JUL  retatte.  Je  dis  au  eomte  d'Estreira  de  la  pousser  sur.  leur 
•4K'jnfiinterie*;  mafs  comme  |e  donnais  cet  ordre,  oatte  ca- 
«  Valerie,  sentantla  necessite  de  sauvef  son  infanterie  mise 
'«  oen'  desocdie ,  nous  Aauta  an  visa^>  et  nonsi  causa  -ffuelque 
fic  ttrouble.  £Ue  fiat  ^^trillee  dlmportance ,  mais  elle  6«u¥a 
m  .oettednSamterie  qae  nous  nerevlmes  plus.  M,  de  Ligon- 
Kfk  rnier ,  qui  fit  cetteprompte  et  )belle  jnanceuvre,  y  fut  pris 
>.c(  prisonnier;  les  escadrons  gris,  quichargeienta¥eclui,£t 
^  quelques  escadrons  hessois-  furent  taill^  en  pieces.  Ne 
Ml  nroyantpresque.plusd'ennemis  k  cette  droits,  le  reste  se 
'«  retirant  en  deroute  vers  la  Basse-^Meuse,  je  recoomiandai 
'ft  k  M.  lecomte  de  Clermont  de  les  suivre,  et  je  m'en  fu&i 
ft  'notre  gauche  ou  etait  le  Roi ,  et  vis-^-vis  de  lui  M.  de 
<(  Bathiany  avec  vingt-sept  mille  hommes.  II  dtait  trois 
ft  heures  apres-midi ;  ainsi  cette  attaque  avait  dure  envi- 
ft  ron  cinq  heures ,  ayant  commence  entre  neuf  et  dix 
ft  heures  du  matin,  v  {Hist,du  Mar^chal    de  Seuce^par 
lebaron  d'Espagnac,  t.«Il ,  p.  849  a  360. ) 
ft  Le  eomte  de  Clennont  mettait  enddroute  I'aile  gauche 
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«  des  enneinis.  Le  Roi  faisait  allaquer  alors  Taile  droite , 
«  composec  des  troupes  de  la  Aciae  de  Hoogric ,  qui  jus- 
«  que-Ia  n'aYaient  pris  aucusc  part  a  Taction.  Le  Mare- 
«  chal  de  Saxe ,  k  Ja  t6te  des  lirigades  d'inlanterie  que 
«  commandait  le  marquis  de  Seacctcre ,  porta  Ics  premiers 
«  coups.  Le  comte  de  Clermont-Tonncrrc ,  le  marquis  de 
«  Gallerande  poursuivirent  Ics  enocmis  .asses  loin ,  et 
««  firent  un  carnage  afTrcux  de  tnut  ce  qu'ils  attoignirent. 

«  Cette  bataille  se  donna  Ic  2  juillet  1747;  la  pcrte  des 
«  Fran^ais  fut  evaluec  a  six  mille  hommes,  tant  tues  que 
«  blesses ,  et  celle  des  ennemis  a  dix  mille  :  on  Icur  fit 
.  «  doHze  cents  prisonniers  dans  le  village  de  Lawfeld  ,  et 
c  plus  de  ncuf  cents  dans  la  poursuite;  on  Icur  prit  vingt- 
«.neuf  pieces  de  canon,  deux  paires  dc  timbales,  neuf 
a  dn^teaux  etscpt  etendarts.  p  {Ceunpajfnes  de  Louis  XY, 
1788,  p.  68.) 

Xe  &oi  dc  France,  rapporte  Voltaire  {SUcle  de  Louis  XV , 
|>ag.  222),  rendit  cette  bataille  celebre  par  le  discours 
qull  tint  au  general  Ligonnier  qu*ou  lui  amena  prison- 
nier :  aNe  vaudrait-il  pas^mieux,  dit-il  en  lui  montrant 
a  le  village  de  Lawfeld  qui  etait  la  proic  des  flammes, 
«  fiongef  serieusement  a  la  paix  que  dc  faire  perir  tant 
c  de  braves  gens.  » 

413u   ffl£6£   De  lA  VILIE  nESERG^OIHiMM  (iUiU.  1747).    p^^ie  eeDlf«le. 
Uf^eXftrnSftHXlIT  de  la  place.  R.-de-clM«nte. 

p^rlL  Srileno«. 

414.  siteE  BE  LA  mojE  BE  BERG-OP-ZOOM  (i4  juiH.  au  15 
•ept.  1747). 

Gooaebcpar  Vkn  Blakbmberg. 

Maestricht  etait  le  but  de  la  bataille  dc  Lawfeld ;  mais  p^je  centnie 
Tannee  ^ennemie  s'etant  retiree  de  Tautre  cote  de  la  §4,,*%?,^^  ^ 
Meuse  sous  les  murs  de  cette  place ,  le  Marechal  de  Saxe  vaisseiie  d'Or. 
ajoute  dans  $a  Icttre  au  Roi  de  Prussd  :  '^^  **^' 

«  Notre  projet  sur  Maestricht  etant  manque ,  j'ecrivis 
M  par  ses  ordres  au  comte  de  Lowendal ,  qui  etait  reste  a 
a  Louvain  avec  seize  bataillons  et  trentc-dcux  escadrons , 
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a  de  marcher  a  Berg-op-Zoom  pour  en  faire  le  siege.  Les 
<(  allies  ayant  fait  passer  depuis ,  et  envoyant  journellement 
((  des  troupes  de  leur  armee  vers  Berg-op-Zoom ,  le  Roi  a 
«  renforce  le  comte  de  Lowendal  de  plusieurs  bataillons  et 
«  d'escadrons,  desorte  qu'il  a  actuellement  sous  ses  ordres 
«  quarante-deux  bataillons  et  soixante-dix  escadrons ,  un 
«  bataillon  de  Royal-artillerie  et  Ics  \\)lontaires  Bretons. 

«  La  tranchee  a  cte  ouverte  devant  Berg-op-Zoom  le 
«  14 ;  et  comme  la  place  pent  6tre  rafraichie»  n'etant  pas 
<(  investie,  ce  siege  pourrait  6tre  meurtrier,  d'autantque 
<(  les  assieg^s  ne  manqueront  pas  d'empbyer  tout  ce  que 
«  Fart  indique  en  pareil  cas.  »  {Hist,  du  Mar^chal  4e  Saxe\ 
par  le  baron  d'Espagnac ,  t.  II »  p.  362. ) 

a  Le  comte  de  Lowendal ,  prevent!  que  Tcnnemi  eCait 
«  en  force  pres  deBerg-op-Zoom,  s^attendait  a  livrer  un 
u  combat  avant  d'en  pouvoir  faire  le  siege ;  mais  voyant 
((  quelesennemis,  aulieu  d*en  defendreles  approches,  s'e- 
«  taient  retires  derriere  leurs  retranchements ,  il  jugea 
«  qu*il  aurait  moins  k  combattre  la  resistance  des  troupes 
a  que  la  bonte  de  la  place  et4cs  diflScultes  inseparables  de 
«  Texecution  d'un  projet  aussi  extraordinaire. 

a  Berg-op-Zoom ,  le  chef-d'oeuvre  du  fameux  ingenietu* 
«  hoUandais  Cohorn ,  avait  la  reputation  d'avoir  et6  ?aine- 
<(  ment  assiege  dans  les  temps  anterieurs ,  et  passait  dans 
a  TEurope  pour  imprenable ;  il  ne  pouvait  6tre  investi  que 
((  par  un  seul  cdte,  ou  le  rival  du  Marechal  de  Yauban 
«  avait  employe  son  scavoir.  Deux  cents  bouches  a  feu  d^ 
«  fendaient  les  remparts;  la  place  etait  abondamment 
a  pourvue  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre ,  et  elle 
«  avait  la  facilite  de  s*en  procurer  par  mer  et  par  terre ;  sa 
a  garnison  communiquait  avec  un  corps  considerable  de 
tt  troupes,  campe  derriere  des  lignes,  protegees  par  des 
«  marais  qui  regnaient  sur  tout  leur  front ,  et  qui  dans  les 
«  cndroits  accessibles  d'aillcurs  tr^s-etroits  ^taient  defen- 
«  dus  par  des  forts  revdtus ,  dont  chacun  exigeait  un  siege. 
«i  Les  allies  avaient  k  portee  de  cette  ville  un  corps  de 
«  troupes  nombreux ,  et  qui  pouvait  6tre  renforce,  et  parce 
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«c  qu*iis  avaient  derriere  les  lignes  de  Steenberg ,  ct  par 
tt  leur  grande  arm^e.  II  ^tait  ais^  de  juger  que  8*ils  no 
«  pouvaient  faire  lever  Ic  siege  par  un  acte  de  vigaeur , 
c(  ils  etaient  da  moins  en  etat  oa  de  le  prolonger  oa  de  ' 
a  forcer  Ics  Francais  k  TabandoDner.  U  ^tait  en  cffet  dif- 
a  ficile  de  commencer  ce  siege  avant  la  mi-juiHet,  etil 
A  £aillait  qu*il  fOt  fini  avant  la  fin  de  scptembre,  ft  cause 
c(  des  fievres  biliaires  qui  dans  Tarri^re-saison  sont  le  fl^au 
«  annuel  des  habitants  du  pays.  II  n*y  avait  pas  moins  k 
a  craindre  que  les  mauvais  temps  ne  rendissent  les  che- 
«  mins  des  convois  impraticables.  Cette  entreprise  enfin 
«  etait  faite  contre  les  principes  de  guerre  accr^dit^s ; 
c(  aussi  le  succ^s  en  parutril  impossible  k  bicn  du  monde. » 
{Hist.  duMarichal  de  Saxe,  par  le  baron  d'Espagnac, 
t.  II ,  pag.  346.) 

La  tranchee  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  14  au  15  juillet; 
les  attsques  furent  poussees  avec  la  plus  grande  vigueur ; 
]es  assieges  se  battirent  en  desesperis  et  oppos^rcnt  la  plus 
o[Jinifttre  resistance. 

415.  PRISE  D^ASSAVT  DE  LA  VIUE  DE  BERG-OP-ZOOM  (16 

sept.  1747). 

Gouache  par  Van  BlarvmbeiM!. 

Le  16  aout  le  comte  de  Lowendal  ordonna  Vassaut.  p^^^^  ecuiide 

«  Des  troupes  qui  defendaient  la  demi-lune  ,  aucun  of-  tw  (Atage. 

«  ficier  ni  soldat  ne  s'echappa ,  dit  d*Espagnac.  Leur  re-  vai^ned'Or. 

a  traile  fut  coupee  par  la  precaution  qu*cut  M.  Godart  w©  «7. 
cc  d'Helincourtdese  rendre  maltre  de  la  poterne. » (  Hist, 
du  Marichal  de  Saxe,  t.  II,  p.  397.) 

«c  Les  soldats  enfoncerent  tout  ce  qui  s*opposait  a  leur 
c(  passage ,  forcerent  les  retranchements  et  se  mirent  en 
«  bataille  sur  chaque  bastion  et  sur  le  rempart  k  droite  et  k 
«  gauche.  Le  carnage  fut  affreux;  aucun  officier  ni  soldat 
«  n'echappa  k  leur  fureur;  ils  se  rendirent  maltres  de  la 
«  viile ,  taillerent  en  pieces  et  disperserent  tout  ce  qulla 
<(  rencontr^rent  dans  les  rues;  le  reste  de  la  garnison  se 
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«  rendit,  ainsi  que  ceux  qui  defendaient  les  forts  de 
«  MormoDt,  de  Pinsem,  de  Rouvers.  Le  pillage,  qui  tut 
>((  permis  ,  mit  le  comble  aux  malhcurs  de  Berg-op -Zoom. 
<(  Ce  siege  fut  recompense  par  le  b^ton  de  Marechal  de 
<(  France ,  que  le  Roi  donna  au  comte  de  Lowendal.  » 
(;Campagnes  de  Louis  XV,  1788,  p.  69. ) 

416.    COMBAT    I)U    VAISSEAU    i'WTRl&proE   CONTRE  TIU- 
SIEURS  YAISSEAUX  ANGLAIS  (17  OCt.  1747). 

Par  M.  GiLBE&T  en  18SS,^d'apr^.ua  tableaudu  4emps. 

Ailc  da  Hidi.  Pendafot  xpie  les  armees  francaises  triomphaient  sur  le 

continent,  les  colonies  etaient  par  tout  menac^es.  EUesse 
ddfendirent  avec  courage  et  quelquefois  avec  succ^.  La 
-prise  de  Madras  en  1747.immortalisa  le  nom  de  La  Bour- 
donnais,  et.celui  de  Dupleix  ne  devint  pas  moins  celebre 
parsa  dc^fense  dePondichery  en  ^746,  et  plus  tard  par 
eelle  de  Madras ,  en  1747. 

Le  commerce  etait  partout  inquiete;  il  ne  ponvait  se 
faire  que  sous  la  protection  des  bailments  de  l*£tat.  Lds 
mers  d'Amerique,  celles  de  Tlnde  etaient  le  theatre  de 
combats  cdnttnuels  et  d'engagements  partiels  «ntiie  les  vais- 
seaux  des  puissances  belligerantes. 

Au-mriieu  de  ceite  multitude  de  rencontres  auxquelles 
il  est  diflScile  de  donner  le  nom  de  combats  ou  de  hatailles^ 
>on  ne  peut  passer  sous  silence  Taction  bardie  du  comman- 
dant du  vaisseau  rinlrSpide. 

Une  escadre  de  huit  batiments  de  r£tat,  sortie  de  Tile 
d*Aix,  escortait  deux  cent  cinquante  vaisseaux  marchands. 
Le  17  octobre  1747,  a  la  hauteur  du  cap  Finistere,  elle 
rencontra  une  flotte  anglaise  composee  de  vingt-trois  vais- 
seaux et  cemmand^e  par  TAmiral  Hawke.  «Le  chef  d'esca- 
«  due ,  rapporte  Tauteur  des  Campagnes  de  Louis  XV, 
a  pag.  79 ,  manoeuvra  pour  favoriser  la  fuite  des  nairires 
«  marchands ;  maisleur  mauvaise  disposition ,  leur  marche 
«  inegale ,  leur  trouble  a  I'aspect  d'une  flotte  siqperiemre  k 
«  celle  qui  les  defendait ,  enlaiss^rent  une  partie  a  la  por- 
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«  tee  des  Anglais.  lis  furent  enveloppes ,  Tescadre  s*a- 

«  Tanca  poor  les  degager,  et  le  combat  eomiiieiiga.  Les 

«  Taisseanx  de  guerre  s*y  Yirent  bienldt  inveslis  em- 

«  monies,  tellement  que  chacun  d*eux en  combatlait  pln- 

«  sienrs  d'nne  force  supMeore.  II  leur  ^tait  impossible  de 

«  se porter  on  mutael  secoars.  Le  Neptune,  le  Monarqui » le 

«  :Fougue%uef  le  SMre,  nc  se  rendirent  que  lorsqu^ilj^fu- 

«  rent  enti^rement  d^seripir^s.  Le  7otmanl  que  montait 

«  II.  r£tenda6re ,  commaudant  de  Vescadre ,  avait  socces- 

c  sivement  essuye  le  feu  de  toute  la  ligne  anglaise;  pin- 

«  «iears  fois  il  s'^taitvu  aa  milieu  de  trois  ou  quatre  vais- 

-^  Beaux  qu'il  avait  repousses ;  mais  apres  la  reduction  des 

'«  quatre  vaisseanx  francais ,  tons  les  efforts  de  VAmiral 

'«  Hawke  se  r^unirent  contre  lui.  Ses  manoeuvres  ftirent 

'«  hacbees,  ses  voiles  cribl^es;  son  mM  de  perroquetde    . 

<c  fongue  tomba  ;la  dbute  de  son  artimon  paraissait  in^vi- 

'«  table;  il  allait  sc  rendre  ou  pdrir  lorsqne  M.  de  Vau- 

'«  dreuil ,  qiii  commandait  Vlntr^pide ,  traversa  la  Dolle 

'«  anghiise  et  vint  le  secourir.   li  Terrible  et  le'Tridan 

« 'vtjulent  suivre  cet'cxemple ;  mais  il  leur  est  funesle,  et 

«  ils  'sont 'forces  de  se  rendre.  L'Mr^ide  et  leTonnant 

-«  rcStent  done  cxposfe  -seals  k  'lout  le  feu  fleTartflteric 

«  d*une  Hotte  entifere.  "Bejai  cinq  vaisseaux  anglais  dtom- 

« -par^s  sont  coiitraints  de  se  retirer ;  d'autres  reviennent 

'«  it  la  charge,  puis  s'^loignent  ^rassi  pourT^parer  leur 

«(  domma'ge.  Tandis  qu'ib  se  pr6parent  k  un  noureau 

ti  combat,  M.  de  I'Etenduere  Tait  tausse    route,    leur 

^«  ^bappe  k  la  faTeur  des  t^nftbres  ,  et  le  Ttmnant  rentre 

«'d&nB  iregt,  remorqufe  par  rinMpide, »  [CaimpagfMi  ds 

toifi»  i:f,  >r«8,*p.m) 

41:7..i6i66£<D£  jiABSTaicicr  (164mil  aa  lOnuii  1748). 

'Gouache  par  VAS  BlaRXMBERG. 

«c  Malgre  tant  de  succes.,  il  ctait  encore  difficile  de  faire  PirUe  eentnl< 
«  laconqufetede  Maestricht.  On  reserva  cette  entreprise  sJirdiSSui 
a  pour  rannee  suivante :  La  paix  esldansMaestricbt,  disait   Vai»eiUHd'Or 
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a  le  Marechal  de  Saxe, »  ( Voltaire  ,  Steele  de  Louis  XV , 
p.  225 )  ,  et  Ton  s'occupa  d'entreprendre  le  siege  de 
Maestricht. 

Gette  place  etait  dans  le  meilleur  etat  de  defense ;  le  due 
de  Cumberland » avant  de  disposer  son  armee  dans  lesquar- 
tiers  d'hiver,  y  avait  fait  entrer  des  secours  considerables  , 
etelle  se  trouvaitparfaitement  approvisionnee. 

Lc  siege  de  Maestricht  presentait  les  plus  grandes  diifi- 
cultes ;  il  fallait  faire  marcher  des  troupes  des  deux  cotes  de 
la  Meuse,  «  et  pendant  tout  ce  temps,  dit  le  baron  d'Espa- 
«  gnac  [Hist,  du  Marechal  de  Saxe  ,  torn.  II,  p.  443),  cha- 
«  cun  de  ces  deux  corps  devant  6tre  livre  a  ses  propres 
«  forces,  il  convenait  d*en  concerter  les  mouvements  ,  de 
((  facon  que  les  ennemis  fussent  accables  par  la  manoeuvre 
«  m^me,  et  ne  pussent  sans  un  danger  evident  se  porter 
ft  sur  Tun  des  deux :  c*etait  en  consequence  qu'il  avait  ete 
«  projete  que  pendant  que  le  Marechal  de  Lowendal , 
«  charge  du  commandement  du  corps  destine  a  marcher 
a  par  la  rive  droite  de  la  Meuse  ,  traverserait  le  Luxem- 
<(  bourg  pour  se  porter  par  Limbourg  ou  Verviers  au-des- 
«  sous  de  Maestricht ,  le  Marechal  de  Saxe  donnerait  de 
A  son  c6te  des  inquietudes  pour  Breda,  afin  de  retenir  les 
11  allies  a  cette  gauche ,  et  qu'il  se  rendrait  ensuite  le  plus 
«  tot.  possible  par  Tirlemont  et  Tongres,  au-dessous  de 
u.  Maestffcht,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  » 

«  II  etait  (Voltaite  ,  Sidcle  de  Louis  XV,  p.  22)  k  la  fois 
«  necessaire  de  tromperles  ennemis  et  de  laisser  ignore^ 
a  son  secret  k  ses  propres  troupes.  Les  marches  devaient 
«  ^tre  tenement  combinees  quechaquemarche  abus4tren- 
n  nemi  et  que  toutes  r^ussissent  a  point  nomme.  n 
Enfin,  les  deuxMar^chauxarriv^rent  devant  Maestricht 
Le  comte  de  Lowendal  put  former  Tinvestissement  de 
cette  place  sur  larive*  droite  de  la  Meuse  le  13  avril. Le 
Marechal  de  Saxe  de  son  cdt^  ^tait  at riv^  le  9  sur  la  rive 
gauche. 

La  place  devait  6trc  attaqu^e  par  les  deux  cdtes  de  la 
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basse  Meuse ;  la  tranchce  fut  onvcrte  la  nuit  du  15  au  16 
avril.  «  Le  Marcchal  de  Saxe  et  Ic  Marechal  dc  Lowen- 
«  dal  assislcrent  a  rouverturc  de  la  Iranchec  ;  ellc  se  flt 
a  sans  confusion  et  sans  cssuyer  Ic  moindrc  feu  dc  I*en- 
a  ncmi.  »(Hu/.  du  MarSchalde  Saxc,psiT\e  baron  d'Es- 
pagnac,  t.  II,  p.  471.) 

Le  due  de  Cumberland  ctait  k  La  Haye ;  il  n*cul  pas  plus 
tot  appris  le mouvcmcnt  dcs  troupes francaiscs,  quil  rejoi- 
gnit  son  armec  pour  marcher  &  la  rencontre  du  Marcchal 
de  Saxe;  mais  il  trouva  le  camp  a  Tabri  de  toules  ses  entre- 
prises. 

La  mauvaisc  saison  apportait  dc  grands  obstacles  aux 
Iravaux  du  siege.  «  Le  22  avril,  il  tomba  ,  dit  le  baron 
a  d'Espagnac ,  une  si  grande  quantite  de  neige  ,  que  les 
«  troupes  passerent  une  dcs  plus  crucllesnuitsqu^on  puisse 
a  simaginer.  » 

Les  assicgcs  flrent  plusicurs  sorties  etopposerent  la  plus 
\'i\e  resistance  aux  attaques  qui  se  renouvelaient  sans 
cesse. 

Enfin  le  4  au  matin,  le  Marechal  de  Saxe  ordonna  qu*on 
tent&t,  a  Fentree  de  la  nuit,  de  s*emparer  duchemin  con- 
Yert ;  a  mais  k  midi ,  le  lord  Sackville,  aide  de  camp  da 
a  due  de  Cumberland,  arriva  a  TaUKiye  d'HochtAi^  avec 
a  une  lettre  de  ce  Prince,  ou  il  doooait  avis  aa  Marechal 
a  de  Saxe  que  les  preliminaires  de  paix  venaien(  d*6tre 
«  signes  a  Aix-la-Cbapelle ;  il  lui  proposait  en  m^e  temps 
a  de  lui  c^der  Maestricht,  s'il  voulait  accorder  a  la  garni- 
<(  son  les  honncurs  dc  la  guerre. 

<(  Le  baron  d' Aylwa  »  gouverneur  de  Maestricht,  ne  ju- 
«  gea  pas  que  la  lettre  du  due  de  Cumberland  fat  une  aa- 
(c  torite  sufiisante  pour  lui  iaire  rendre  one  place  qui  lui 
c<  avait  ete  conflee  par  les  Etat»-Gen£raox :  il  demanda  un 
a  delai  de  quarante-huit  heures  ,  pour  envoyer  a  Brida 
a  saToir  les  intentions  du  Prince  d*Orange ;  le  general  ma- 
«  jor,  comte  de  Wied,  en  etant  revenu,  avec  les  ordres  aa 
«  baron  d^Aylwa  de  remettre  Maestricht ,  le  drapeau  fut 
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c(  arbore  et  la  capitulation  futjsignee  le  7 :  elle.portaitque 
«  la  g^rnison  sortirait  avec  lesiionneurs  de  la  guerre  ,  et 
'«  sanschariots  couvects ;  mais  que  par  consideration  par- 
«  ticulierepour  le  baron  d'Aylws^,  commandant  de  la  place 
ic  et  pour  le  baron  de  Marshal ,  commandant  des  Autri- 
«  chiens,  ils  pourraicnt  emmener.Jun  etTaiitre  ,  quatre 
«  pieces  de  canon  et  deux  mortiers.  »  {Sfist,  du  Marechal 
'deSaae,  par  le  baron  d*£spagnac,  1788,  t.  II,  j9.  478.) 

Le  lendemain,  les  hostilites  furent  suspendues;  et  la  paix, 
signee  le  18octobre  a  Aix-la-Chapelle,  futpublieea  Paris, 
1el2  Cevrier  suivant. 

418«  :piiK5£  w  .P0B7  MAHen. 

PiirH. 

La  cour  de  France ,  dit  Fautiiur  -dos  'Ofmi^ikagnes  de 
R.^^d«-chaii88^\     Lsfuis  ZF^'pag.  -98,  ne  jouit  pas  long-temp^  <4e  ^la  tran- 
^    *       quillite  que  sa  moderation  avait  procupee  a  (Ffittrope  par 
ie  teute  d:  Atx^la-Chap6tie. 

Des  dffflh'eads  survenus  vers  •FAeadie  dass  le  Canada  k 
roccasion  de  delimitation  de  terres ,  la  prise  de  deiKTais- 
seavcx  warchan^^fAieide  ei^  <Ifj^,«ir4e<baac«4e  ferre- 
JKeuve  par  FAmral  iBoscswen ,  eccasionneient  me  cup- 
tore  entre  la  France  et  I'Angleterre.  Le  p»¥illon  iran^s 
avait  ete  insulte ;  le  Boi  deonanda  satisfaction  :  11  rs^ppela 
de  Londres  son  ambassadeur  et  la  guerre  fut  declatee. 

Le  Roifitarmer  trois  escadres;  le  Marechal  de  Sdle- 
Isle  eot  le  commandement  en  chef  sur  les  cotes  de  I'Ocean , 
:et  le  Marechal  de  Richelieu  fut  nomme  generalissime  des 
cdtes  de  la  Mediterranee. 

Le  12  avril ,  Tune  des  escadres ,  compost  de  douze 
svaisseaux  de  li^e ,  de  cinq  frigates  et  de  batiments  de 
transport  sous  les  ordresde  la  Galissonniere,  portant  quinze 
mille  hommes  de  ddbacquement ,  partit  des  lies  d'iSyer es. 
Le  due  de-  Richelieu  la  commandait  en  chef. 

On  ignorait  sa  destination ;  elle  se  dirigea  sur  Minorque. 
Une  flottepartie  d'Angleterre ,  sous  les  ordres  de  rAmiral 
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By  ng»  ne  put  empteher  le  doc  de  Bicbeliea  d'airiver  k  Mi- 
norque.  Le  commandant  de  Tescadre  frao^aite  la  Galimiw 
lu^re  dispersa  la  flotte  ang laise.  L'annee  fran^aiae  agrant 
op^re  sans  obstacle  son  d^barqnement  a  CintelU,  marcte 
SOT  la  Yille  de  liahon,  dont  on  s'onpara  sans  ^prouver 
ancnne  r^istance. 

419.   SS6gE  £T  prise  DV  PMT  SALlT-raiUPPE  (PORT- 

buhor)  (juial7fi6). 

Par  M.  Wagbshut  fo  fSST. 

a  n  restait  aux  Anglais  Tesptewce  de  dtfendre  la  eita-  AUMi^ofd« 
«  delle  de  Port-Mahon  ( le  Jfort  Mnt-Jhilippe ) »  qn*on  "'sXhIS?* 
«  regardait  apr^  Gibraltar  comme  la  place  de  TEurope  la 
«  plus  forte  par  sa  sitoation ,  par  la  nature  de  son  terrain 
«  et  par  trente  vns  de  soins  qu'on  avait  mis  k  la  fortifier. 
It  C^tait  partont  un  roc  uni ,  c'etaient  des  fosses  profonds 
«  de  Tingt  pieds  et  en  quelques  endroitsde  lMnte,.taiU^ 
M  dans  oe  roc ;  c'itaient^uatte^-vingts  mines  sous  des  ou- 
«  Traces  deTint  lesquels  il  ^tait  impossible  d'ouvrir  la 
«  trancbifee.  Toot  ^lait  inip^ntoable  au canon,  -et  la  cita- 
«  delle  eiltour'te  parlrat  de  ces  fortifications  exl^rieures 
«  taillees  dans  le  roc  vif. »  (SUde  de  L(mk  XV,  per  Vol- 
taire, p.ttS.) 

«  LesFrangais,  tronvant  trop  d'obstaelesa  attaquer  le 

ji  fortSaint-Pbilippe  kd^UYert,  prirentle  parti  de  s^ita- 

'«  blir  dans  le  foubourg  on  nouvelle  viUe ,  et  d*y  commen- 

«  Ter  lenrs  traraux  k  Tabri  des  maisons.  La  d^faite  de 

A  rAmiral  Byng  avait  jete  la  consternation  dans  le  fort. 

«  H.  de  la  Galissonni^re  etait  maltre  de  la  mer ;  le  che- 

«  min  ^tait  ouvert  k  tous  les  convois ;  soixante-deux  .ca- 

a  nons,  vingt-deux  mortiers  et  quatreobusierstonnaient 

«  continuellement  et  detruisaient  en  detail  ces  fortifica- 

tt  tions  qu'on  croyait  indestructibles.  Deja  plusieurs  bre- 

d  ches  semblent  praticables  pour  des  Franyais ;  un  assaut 

tc  general  est  r^solu.  v  ( Campagnes  de  Louis  XV,  1788 , 

-p.  107. ) 
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II  eut  lieu  dans  lanuit  du  27  au  28juin;  le  due  de  Ri- 
chelieu se  placa  au  centre  des  attaques.  «0n  descendit 
«  dans  les  fosses  malgre  le  feu  de  Tartillerie  anglaise ;  on 
«  planta  des  echelles  hautes  de  treize  pieds ;  les  oriiciers  et 
«  les  soldats,  parvenus  au  dernier  echelon,  s'elancaient 
«  sur  le  roc  en  montant  sur  les  epaulcs  les  uns  des  au- 
<(  tres. ))  {Siecle  de  Louis  XV,  par  Voltaire  ,  p.  263.) 

Sur  les  cinq  forts  qui  defendaient  la  place ,  trois  furent 
cmportes  lorsque  les  assicges  dcmanderent  a  capiluler. 

La  gamison  sortU  avcc  les  honneurs  de  la  guerre  et  se 
TClira  a  Gibraltar.  Le  29  juin  Tarmee  frangaise  prit  posses- 
ston  du  fort  Saint-Philippe. 

420.  BATAiLLE  d'hasteiwbeck  ( 26  julll.  1757). 

Par  M.  RiouLT  en  1^7. 

Aiie  da  Nord.  «  Tandis  que  les  Francais  combattaicnt  en  Canada ,  plu- 

^saU^^oYs^^"      *^  sieurs  puissances  de  I'Europe  s*unissaient  par  des  traites 

«  pour  rapprocher  le  theatre  de  la  guerre.  Le  Roi  de 
<<  Prusse ,  instruit  par  la  courde  Londres  que  la  France 
«  avait  le  dessein  de  porter  ses  forces  vers  la  principaute 
'  «  de.Hanovre,  se  ligua  avec  I'Anglelerre  et  jura  de  s*pp- 
<(  poser  de  tout  son  pouVoir  a  I'entree  de  toute  armee, 
«  etrangere  dans  Tenipire.  Elisabeth ,  Imperatrice  de 
c(  Russie,  ennemie  de  Frederic ,  Auguste  III ,  Roi  de  Po-. 
«  logne  et  Electeur  de  Saxe ,  qui  avait  des  indemnites  a 
«  repeter  pour  les  ravages  cortimis  par  les  Prussiens  pen- 
«  dant  la  guerre  de  1741 ;  I'lmperatrice  Reine  Marie-The- 
-  «  rese  qui  voulait  rentrcr  dans  la  Silesie ,  que  les  circons- 
«  tances  I'avaient  forcee  d'abandonner ,  s'unirent  coiitre 
«  Frederic  II. » 

Louis  XV  contracta  alors  avec  llmperatrice  Marie-The- 
rese  un  traite  d*alliance. 

c(  On  se  promettait  une  garantie  reciproque  (le  cas  de  la 
«  preserite  guerre  excepte ) ;  on  s'engageait  a  se  rendre  de 
((  boos  offices  mutuels,  pour  prevenir  toute  invasion  de 
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«  quelque  puissance  ennemie ,  soil  dans  les  etats  de  la  mai^ 

L!  r        ?»«^"«'' <=»n'ractantes  nc  ponmit  pas  em- 
«  p«chcr  nne  .rrupuon  dans  les  etaU  de  son  alliee .  elle  s  V 

:  51;Cei"cSrr  ''"-^^  «'^'— ingt-<p«.e.u,.o 

Le  Roi  dePrusse.  menac6  de  tons  cdtts.  ayant  envahi 
la  Saxe  fut  n.is  a„  ban  de  lempire  par  le  «  a^ 
II  hvra  batejllc  A  larmee  autrichienne  le  ler  octobre  1756 
et  Unt  les  Saxons  cnfermis  dans  lour  camp  de  Pyrna.       ' 

«  Jamais,  dit  Voltaire,  on  ne  donna  tantde  batailles 
«  que  dans  cette  guerre.  Les  Russcs  entrirent  dans  les 
.  etats  prussiens  par  la  Pologne;  les  Franjais;  deyenus 
«  auxihaires  de  la  Heine  de  Hongrie ,  eombattirent  pour 
«  lui  feire  rendr«  cette  m«me  Silesie,  dont  ils  avaient 
«  contnbue  a  la  depouiller  quelques  ann^s  auparavant. 
«  lorequils  etaient  les  allies  du  Roi  de  Prusse.  Le  Roi 
«  d  Angleterre ,  qu'on  avail  vu  le  partisan  le  plus  declare 
«  de  la maison dAutriche , devint I'un de ses plus daniK- 
«  reux  ennemis.  La  Suede ,  qui  avail  autrefois  port*  de  si 
«  grands  coups  a  cette  maison  imperiale  dAutriche,  la  servi  t 
«  alors  centre  le  Roi  de  Prusse ,  moyennant  900,00a  livres 
«  que  le  ministfere  francais  lui  donnait ,  et  ce  fut  elle  qui 
«  causa  le  moindre  ravage.  L'Allemagne  se  vit  ainsi  de- 
«  chiree  par  beaucoup plus  darm^es  nationales  et  itran- 
«  geres  quil  ny  en  eut dans  la iameuse  guerre  de  trente 
«  ans. 

«  Tandis  quotes  Russes  Tenaienlan  iecoorsde  lAatriche 
«  par  la  Pologne ,  les  Francais  enlraient  en  Allemagne  par 
«  le  duche  de  Cleves  el  par  Vesel.  De  son  cdt6 ,  le  Roi  de 
«  Prusse  aUait  chercher  I'armie  aulricbienne  en  Boheme. 
«  II  opposait  un  corps  considerable  aux  Russes.  Les  trou- 
«  pes  de  I'empire ,  qu'on  appelait  les  lroo|>es  d'exgcution , 
«  6taient  comihandees  pour  pen6trer  dans  la  Saxe,  tom- 
«  We  tout entjere  an  pouvoir  de»  Prussiens;  ainai  I'AUe- 
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«  magne^tAii  en  proie  k  six  armies  fbrmidables  <{iii  la  der 
€t  voraient  en  mftme  temps,  m 

Louis  XV ,  conformement  au  traite  d*alliance  avec  Ma*- 
rie-Tfaerese ,  avait  fait  passer  le  Rhin  a  son  armee  ap)as- 
seldorf,  etne  tardant  pas  a  faire  sa  jonction  avee  les  troupes 
hnp^riales ,  le  Marechal  d'Estrees  en  prit  le  commande* 
ment  g6n^ral.  (dl  suiTait  pas  a  pas  le  due  de  Cumberland,  et 
«  11  atteignit  ce  Prince  vers  les  bords  de  la  Hamel.  On  ne 
«  ponvait  choisir  une  position  plus  ayantageuse  que  cella 
«  des  Hanovriens  prfts  de  Hamelon  :  leur  droite  se  prolon- 
«  geait  vers  cette  ville.  Leur  front  etait  defendu  par  un 
«  marais  impermeable ;  leur  gauche  s^i^levait  sur  des  mon- 
«  tagnes  couvertes  de  bois ,  entrecoup^es  de  ravins  ti^s- 
ni  pcofonds ;  elle  Halt  termin^e  d*mi  cdt^  par  une  batterie , 
a  de  Tautre  par  le  village  de  Hastembeck.  On  ne  ponvait 
tt  altequer  (jue  ee  fl^nc  gaticbe ,  et  de  cette  attaque  depen- 
«  dait  la  vi<$toire ;  M.  de  Gbevert  en  fat  cbarge. 

€  Le  due  de  Cumberland,  qui  connaissaitrimportance.de 
«'  Mr  gaucbe  et  de  sa  batterie ,  y  avait  porte  Telite  de  ses 
«  tronpes ,  command^e  par  M.  le  comte  de  ScbuDembetg, 
«  Tons  les  chemins  etaient  rompus ;  il  fallait  toumer  les 
«  bois  et  les  montagnes  pour  parvenir  a  cette  aile  des  Ba- 
ft novriens.  M.  de  Chevert  partit  a  la  t6te  des  brigades  de 
,  <»  Picardie,  de  la  marine  et  d'Eu;  apresune  marcbelon- 
«  gue  et  p^nible,  entreprise  pendant  la  nuit,  ilarriva  enfin ;. 
«  il  Mait  neuf  heures  du  matin,  et  la  bataiHe  ^tait  comment 
(f  cte  depuis  six  heures.  Chevert  prend  sa  place ,  s'avauce 
«  a  la  t^te  des  grenadiers  et  pen^tre  dans  les  rangs  des  en- 
<f  nemis;  il  est  suivi  et  bien  second^  par  ses  prenriires 
<(  brigades^  par  celles  de  Champagne,  da  Rot,  dtegre- 
«  nadiers^de  Ffanee  et  par  les  Autrichiens  qui  etaient  ac- 
(c  coopiis  pour  le  soutenhr.  Champagne  s^empin*ft  de  ceCte 
»  batterie  retranehee  qm  faisait  )a^sCiahel6  du  cmsp  desen* 
4c  nemis.  On  l«s  poorsiHvit  de  pesie'  eu  poSfie,  taiidi^qHe* 
«  I'artUterie  esantiauait  k  les  foucbtoyer  de  front  JLe  pus- 
ttsage  cdMil  fmfi,  M*  de  Ccoiliides  pineta  jiisfs'li  Has* 
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«  teMbeck  et  cbassa  les  Hanovriens  de  ce  village ,  quails 
«  defendaient  encore.  Le  due  de  Cuinbcrland  donna  1e  si- 
ft gnal  de  la  retraite.  9  (  Campagnes  de  Louis  XV ,  1788, 
p.  106  k  112.) 

421.  BATAULE  »e  LUTZELBERG  (10  OCt.  1768). 

Par  M.  Devabis  en  1837. 

La  bataille  d'Hastembeck  et  la  capitulation  de  Gloster-  Aiie  do  Nord. 
Seven  qui  suivit  qnelque  temps  apres,  n'eurent  pas  les  r^  saUe^no  15.  * 
snltats  benrenx  que  Ton  devaiten  attendre.  G;tte  capitu- 
lation n'ayant  pas  ^t^  reconnue  par  TAngleterre,  le  due  de 
Cumberland  perdit  son  commandement,  «t  la  gaerre  reprit 
avec  plus  d*achamement  au  commencement  de  1758.  A 
)a  suite  des  journ^es  de  Grevelt  et  de  Rosback ,  la  France 
s^etait  vue  sur  le  point  de  perdre  tous  les  avantagesqa-elle 
avait  obtenus  dans  la  campagne  pr^c^dente ;  mais'le  Mare* 
chal  de  Broglie  retablit  Thonneur  des  armes  francaises  k 
Sundershausen  le  23  juillet  1758 ;  et  apr^s  y  ftvoir  batUi 
lesHessois  commandes  par  le  Prince  dlsembonrg,  il  se 
rendit  maitre  de  toute  la  Hesse  et  p6n^tra  en  Westphatic. 

Le  Prince  de  Soubise ,  deson  c6te ,  avait  egalemcnt  ren- 
contre Tennemi  4Lutzelberg.  Les  armies,  qui  ne  demaiw 
daieiit  que  Toccasion  de  se  mesurer,  fofent  bientdt  en 
presence.  «Le  Prince  de  Soubise  devait  attaqner  le  frent 
«  des  ennemis ,  le  due  de  Fitz-James  leur  gauche ;  le  doe 
«  de  Broglie  devait  d^tourner  leuv  attention  par  des  ma- 
tt noeuvres  et  de  fausses  attaque's ,  tandis  que  par  h»  loiig 
«  detour  H.  de  Chevert ,  a  la  tftte  des  Saxons  «t  des  Pala- 
«  tins  r  viendrait  les  prendre  en  filanc.  Quoique  cetui^i 
«  ei^t  un  Tong  espaee  a  parcourir ,  il  fdt  le  prraaier  auK 
«  main^  avec  les  ennemis.  Toutes  les  avtres  divisions  rnon- 
«  tr^refit  beaifcoup  d*ardeur ,  leurs  chefs  mt  concert  pa«- 
«  fail;  mais  toute  Tarm^e  convint  que  c'etait  prineipale- 
«  meni  k  M.  de  Chevert  que  la  gloire  de  cette  jMmto 
c(  6taft  due.  Les  allies  y  perdirent  tr^s  a  qaatre  nille 
a  bommes  tues  ou  blesses  et  huit  cents  prisonniers.  Le 
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«  baron  de  Zastrow ,  neveu  du  general  de  ce  nom ,  fut  du 
«  nombre  des  dernier s.  La  perte  des  Francais  fut  tres-me- 
c<  diocre  en  comparaison  de  celle  des  ennemis ;  ils  n'eurent 
id  pas  plus  de  six  cents  hommes  tues  ou  blesses.  Huit  jours 
«  apres  cette  bataille ,  le  Prince  de  Soubise  fut  eleve  au 
«  grade  de  Marechal  de  France ,  et  de  son  cote  le  Roi 
«  de  Pologne  envoy  a  a  M .  de  Che  vert  le  cordon  de  TAigle 
«  blanc. ))  ( Campagnes  de  Louis  XV ,  1788 ,  p.  126. ) 

422.   BATAILLE  DE  BERGHEN  (13  avril  1769). 

Par  M. 

Les  avantages  remportes  vers  la  fin  de  Tannee  prece* 
dente  a  Sundersbausen  et  a  Lutzelberg  inquietaient  le 
Roi  de  Prussc  et  lui  faisaient  craindre  pour  ses  frontieres ; 
il  resolut  d^eloigner  la  guerre  du  Hanovre  et  de  la  Hesse  y 
et  de  la  reporter  dans  le  milieu  de  TAllemagne. 

((  Les  Prussiens  firent  en  consequence  des  mouvements 
<K  qui  furent  combines  avec  ceux  de  Tarmee  aux  ordres  du 
a  due  Ferdinand  de  Brunswick.  Des  le  commencement  da 
«  mois  de  mars ,  la  Thuringe  etait  inondee  de  Prussiens , 
«  et  le  Prince  Ferdinand  de  Brunswick  marcha  droit  a 
c<  Farmee  francaise ,  commandee  par  le  due  de  Broglie. 
a  Ge  general  assembla  aussitot  son  armee  et  prit  une  po- 
tt sition  avantageuse  a  Berghen ,  pr6s  de  Francfort-sur-le- 
«  Mein ,  ou ,  le  13  avril ,  il  fut  attaque  par  le  Prince  Fer- 
«  dinand.  Le  combat  fut  vif  et  opinidtre ;  mais  enfin  le 
«  Prince  fut  oblige  de  se  retirer.  L'arm^e  des  allies  etait 
«  compos^e  de  quarante  mille  combattants ,  et  celle  du  due 
«  de  Broglie  n'excedait  pas  vingt*<;inq  mille.  La  perte  des 
«  premiers  monta  a  pres  de  six  mille  hommes ,  tant  toes 
«  que  blesses ;  les  Hessois  souffrirent  le  plus ;  le  Prince 
«  dlssembourg ,  leur  general ,  y  fut  tue ;  les  Francais  per- 
«  dirent  trois  a  quatre  mille  hommes ;  plusieurs  officiers 
«  furent  tues  ou  dangereusement  blesses,  Le  baron  d'Hym, 
ft  general  des  troupes  saxonnes ,  qui  mourot  a  Francfort 
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9  des  suites  de  ses  blessurcs ,  fot  generakment  regretle. 
u  Cette  action ,  qui  combia  dc  gloire  le  due  de  Broglic , 
«  facilita  la  reunion  des  armees  francaiscs  du  Uaut  et  du 
«  Bas-Rhin ,  et  leur  ouvrit  les  portcs  de  Gasscl ,  de  Gal- 
a  tingen ,  de  Rittberg,  de  Meaden  et  de  Munster. »  ( Camn 
pagnes  de  Louis  XV,  1788 ,  p.  127. ) 

423.  BATMLLE  DE  JOHAIVNESBERG  (30  dotlt  1762). 

Par  M.  AMEDitB  Fadue  eo  1837. 

Cette  longue  guerre,  entreprise  dans  Tint^r^t  de  TAUe*  xiie  da  NoH. 
magne  et  dont  la  France  ne  pouvait  esperer  aucun  avan-  '^gJi^noYsf'^' 
tage,  epuisait  les  finances  du  royaume.  Quels  qu*eussent 
ete  les  succes  obtenus,  les  revers  araient  kih  plus  grands, 
snrtout  le.  commerce  ^tait  en  souffrance;  la  marine ,  pres- 
quc  an^antie,  se  trouvait  hors  d*felat  de  le  proteger,  et  les 
Monies  ,  en  partie  occupees  parTennemi,  etaient  dans  la 
situation  la  plus  deplorable. 

€'est  aiors  que  le  due  de  Ghoiseul,  secretaire  d'etat  des 
affaires  etrang^res ,  conclut  le  traite  connn  sous  le  nom  dc 
facte  de  fumiUe  qui  fut  sign^  le  15  aoOt  1761  par  les  Rois 
de  France ,  d^Espagne ,  des  Deux-Siciles  et  par  I'lnfant  due 
de  Parme,  et  qui  devait  avoir  une  si  grande  influence  sur  la 
paix  g6ncrale. 

On  vit  done  les  hostilit^s  commencer  entre  TEspagne  et 
TAngleterre  pendant  que  la  guerre  continuait  en  Alle- 
magne.  «  Selonlesnouvellesde  rarm^e  du  Roi ,  rapporte  la 
a  Gazette^  de  Frmiee  du  6  septembre  1762 ,  les  enncmis 
«  s*6tant  approches  dd  Friedberg  p6ndant  la  journee  dri 
ft  28du  mois  dernier,  les  Marfechaux  d'Estrfees  et  de  Sou- 
«  bise  reunis  au  corps  command^  par  le  Prince  de  Conde  / 
€  r*solurent  de  marcher  k  eux  le  30,  pour  ne  pas  leur  lais- 
«  ser  le  temps  de  se  fortifier  dans  une  position  si  essentieile; 

«  Lear  objet  principal  Atait  de  s'emparer  de  la  montagne 
K  de  Johannisberg  ou  Johansberg  pr^s  les  salines  de  Nan- 
4C  heim  a  une  demi-lieue  de  Friedberg.  le  marquis  de  Lcyi^ 
a  Foccupait  avec  Tavant-garde  du  Prince  de  Cond6.  Les 

IB 
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• 

«  colonnes  de  rarmee  etaient  encore  loin :  les  Mar^chaux 
«  d'Eslr6cs  et  de  Soubise,  voyanl  la  necessite  de  renforcer 
«  ce  poste ,  y  porlerent  le  comte  de  Slainville  avec  Fayant- 
c(  garde  k  ses  ordres. 

a  La  marche  des  ehnemis  fut  si  rapide  qn'avaujt  Farrivee 
«  du  comte  de  Stainvllle  ils  eurent  le  temps  de  gagner  le 
«  sommet  de  la mo.itagne. » 

Le  Mar^chal  Prince  de  Soubise  a  la  t^te  •  des  troupes 
parvinta  chasser  Tennemi  de  la  montagne  qull  occupait, 
pendant  que  le  Mar^chal  d'Estr^  de  son  c6t6  donnteit'  des 
ordres  pour  Tattaquer  par  son  flanc  gatiche  :  on  emporta  la 
position. 

a  La  cavalerie  des  ennemis ,  continue  la  Gazette  ,  6ftfit 
a  postee  dans  la  plaine  de  Nidermelle ,  pomr  y  reeetoir 
«  leur  infanterie.  Le  Prince  de  Conde  la  fit  charger  par  ses 
tt  dragons.  Elle  plia ;  mais,  s*etant  raHtee  au  dela  d^on  ra- 
tt  vin,  elle  revint  avec  une  grande  celerity.  La  seconde 
«  charge  que  fit  le  comte  de  Statni^ille  lut  vire  et  obkti- 
c(  nee ;  elle  nous  reussit  entierement.  Les  ennenlis  y  ont 
c(  beaucoup  perdu.  On  y  a  fait  une  grande  quiantit^  de 
c(  prisonniers,  dont  plusieurs  colonels  et  quelques  offidei^ 
tt  superieurs.  Le  regiment  de  Gonflans  a  pris  Tetendard 
tt  d'un  r^gimenthanovrien.L'infanterie  des  ennemis,  di^ 
tt  persee  ct  mise  en  un  extreme  d^sordre  par  cette charge, 
tt  a  regagn^  le  ravin  dans  lequel  coule  le  Veter.  Les  enn^- 
tt  mis  nous  ont  abandonnd  une  grande  partie  de  leur  artiK 
«  lerie ,  et  nous  avons  quinze  pieces  de  diff^rents  calibl^es. 
tt  On  avait  rassemble  le  31  plus  de  quinze  cents  homines 
tt  prisonniers  des  differentes  nations  qui  composent  rarm^ 
tt  des  allies. » 

Enfin  les  hostilites  cess^rent,  et  le  10  f&vrier  1763^ « le 
tt  due  de  Praslin ,  ministre  alors  des  affaires  etrangeres , 
tt  rapporte  Voltaire ,  Siecle  de  Louis  XV ,  p^  30d;  fut  assez 
tt  habile  et  assez  henreux  pour  conclure  la  paix  dont  le 
u  due  deChoiseul,  ministre  de  la  guerre ,  avait  entM6 
tt  les  negociations*  »* 
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#24;  tiT  DE  JUSTICE  be  locis  xn  (12  nor.  1771). 

B^TABLISSBMEKT  DU  PARLEVBNT. 

Pir  M.  Aucx  en  1837. 

Louis  XV  elait  mort  le  19  mai  1774apr^  uq  r^gne  de  cin-   Pinie  eeniraie. 
qoaBte-neuf  ans.  Le  Dauphin,  son  petitrfils,  venait  de  lui  saUe*de/lut«« 
succeder ;  TEurope  etaitenpaix»  mais Tinqoi^tude  qui  se ma-      ^j^ottS'' 
liifestait  dans  les  colonies  anglaises  faisait  craindre  que  cette 
.  pais  ne  fi^ipas  de  longue  dur^e.  En  montant  sur  le  tr6ne, 
Louis  XVI  voulut  se  concilier  Taffection  de  ses  peuples  et 
.  eleindre  toutes  les  dissensions  qui  avaient  trouble  les  dcrnie- 
res  ann^es  du  regne  pr^^dent.  Lesparlementset  la  cour  des 
Aides,  supprines  paries  6dits  dnmois  d'avril  1771 ,  fnrent 
rappel^s.  Le  Roi  yinttenir  k  Paris,  dans  le  local  ordinaire 
da  palais,  son  premier  lit  de  justice.  Suivant  le  ceremonial 
caeeootuAtfe^,  il  fut  recuaa  has  de  Tescalier  de  la  Sainte-Gha- 
pelle  par  la  grande  deputation,  et  accompagn^  jusqu^au 
4r^i»,  Ottil  s'assit. 

La  Gazette  de  France  du  vendrcdi  25  novembre  1774 
rapporte : 

.  «  Les  Princes  ,  les  Pairs,  les  grands  oificiers  de  la  cou- 
.<(  ronne  et  les  autres  personnes  qui  ont  stance  au  lit  de  jus- 
<(  tice  \  ayant  pris  leurs  places  ,  ainsi  que  le  garde  des 
ii  sceaui  et  les  magistrals  du  conseil,  Louis  XYI  prit  la 
a  parole.  Apr^s  avoir  prononc^  son  discours,  le  Roi  ayant 
.«  ensuite  ordonn6  qu'attendu  les  circonstances  le  sieur 
«  Hue  de  Miromesnil  fit  en  ce  moment  les  fonctions  de 
a  cbancelier ,  le  sieur  Siguier  celles  d'avocat  general  , 
((  le  sieur  Joly  de  Fleury  celles  de  procureur  general ,  le 
((  sieur  Barentin  celles  d'avocat  general,  et  le  sieur  d'Ali- 
((  gre  celles  de  premier  president  du  parlement ,  chacun  a 
u  pris,  par  ordre  du  Roi ,  sa  place  accoutumee :  apres  quoi 
((  on  a  fait  la  lecture  des  edits,  les  portes  ouvertes  ,  et  Sa 
a  Hajeste  en  a  ordonne  fenregistrement.  » 
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425.  COMBAT  DE  LA  FRIGATE  FRAIV^AISE  LA  BELLE  POULE 
CONTRE  LA  FREGATE  ANGLAISE  l'ARJ^THUSE  (17  juill 

1778). 

Par  M.  JtGELET  en  1837,  d'apr^s  le  tableau  de  la 
galerie  da  Minist^re  de  la  Marine. 

aie  du  Midi.  Linsurreclion  dcs  £tats-Unis  ayant  eclate,  I'acte  d'inde- 

pendance  s'en  etait  bientdtsuivi ;  i\  avait  ele  signe  a  Phila- 
'    delphie  le  4  juiUctl776 ,  et  Washington  avait  ete  reconnu 
par  lecongres  generalissime  des  troupes  americaines. 

L'Angleterre,  qui  n'avait  pu  emp^cher  la  publication  de 
cet  acte ,  cherchait  a  faire  entrer  toutes  les  puissances  de 
I'Europc  dans  ses  inter^ts  ,  et  voulait  interdire  le  com- 
merce avec  TAmerique  dans  tout  autre  port  que  ceux 
qu'elle  y  possedait  encore.  Cependant  Franklin  etant  passe 
en  Europe  pour  y  donner  connaissance  de  Facte  par  lequel 
les  fitats-Unis  avaient  fixe  leur  independance,  la  France 
avait  conclu  un  traite  de  commerce  avec  les  nouveaux 
£  tats.  Des  que  I'Angleterre  en  fut  informee,  elle  rappela 
de  Paris  son  ambassadeur.  On  arma  de  part  et  d'aatre,onse 
tint  sur  la  defensive  ;  maisles  hostilites  n'etaient  pas  encore 
commencees. 

«  L'Angleterre  venait  d'equiper  a  la  h&te  une  flotte 
«  de  trente  vaisseaux  de  ligne,  dont  elle  avait  donne  le 
«  commandcraent  a  TAmiral  Keppel.  Cette  flotte  etait  sor- 
«  tie  depuis  quelques  jours.  On  avait  envoy6  de  Bre^t  pour 
«  I'observcr  trois  fregates,  la  Belle-Poule  ,  de  vingt-six  ca- 
«  nons,  la  Licorne^  de  trente-deux,  la  Pallas,  de  dix-huit, 
cc  et  le  lougre  le  Courreur  ,  de  douze.  La  premiere  6tait 
((  commandce  par  M.  de  La  Clocheterie,  la  seconde  par 
a  M.  deBalisal,  latroisi6me  parM.  de  Rausanne,  el  le 
«  lougre  par  M.  de  Razilli. 

«  Ces  quatre  vaisseaux,  a  la  suite  d'un  coup  de  vent,  se 
«  trouverent  presque  tous  au  milieu  de  la  flotte  anglaise  ; 
<(  la  Licorne  baissa  pavilion  apres  avoir  lAche  une  scale 
•«  bordee ;  la  Pallas  se  rendit,  sans  pouvoir  se  defendre,  se 
«  trouvant  enveloppee  de  plusieurs  vaisseaux  ennemis ;  la 
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«  Belie-Poule,  avcc  le  longre ,  trouva  moyen  de  se  dega- 
«  ger.  Poursuivic  par  la  fregalc  anglaise  VArithuse,  de 
«  quarante-quatre  canons,  elle  s'arr^ta  des  qu*elle  se  vit  a 
«  unedemi-lieuede  laflotte  cnnemie.  Le  capitaine  anglais 
«  Marshall  lui  donne  ordre  de  venir  parlcr  a  I'Amiral ;  le 
«  Francais  repond  qii'il  n'a  d'ordre  k  recevoir  que  de  son 
«  Prince  ;  TAnglais  fait  tirer  un  coup  de  canon,  auquel  La 
«  Clocheterie  repond  par  toute  sa  bordee  :  le  combat  est 
»  engage.  De  son  c6t6  le  longre  se  bat  avec  vigneur  con- 
ii  tre  an  cutter  anglais  de  mftme  force  que  lui. 

'  «  Le  combat,  apres  avoir  iiur6  deux  heures,  tourne  an 
■  tt  desavantage  de  VArilhuse  ,  qui  par  des  signaux  appcHe 
«  la  flotte  a  son  secours.  Deux  gros  vaisseaux  accourent  a 
a  force  de  voiles;  la  Belle-PmUe  fait  retraite  et  rentre  a 
«  Brest  couvcrte  de  gloire.  »  ( Hist,  de  LouU  XYI,  par 
M.  Bourniseaux,  t.  I,  p.  207.  ) 

426.   COMBAT  NAVAL  d'ouessart  (27  juil.  1778}. 

Par  M.  GuDi:«* 

.'  La  marine  n'avait  pas  moinsquc  Ics  autres  parties  de  AUedaMidj 
Tadministration  appele  Tattcntion  de  Louis  XYL  Un  grand 
nombre  de  bailments  dc  guerre  etait  a  Hot ;  un  plus  grand 
nombre  encore  etait  en  construction :  jamais  pareille  acti- 
vity n'avait  regne  dans  nos  ports ;  de  nombreuses  promo- 
tions avaient  ete  faites  parmi  les  ofiiciers ;  Ics  flottes  fran- 
caises  couvraient  les  mers;  elles  offraient  au  commerce  une 
protection  assuree ,  ct  les  colonies  avaient  recouvre  leur 
etat  prospere. 

L*engagement  des  quatre  fregates  au  milieu  de  toute  la 
flotte  anglaise ,  le  17  juin  1778,  fut  le  signal  de  la  guerre. 
Le  comte  d'OrvilHcrs  sortit  alors  de  Brest  a  lat^ted'une 
flotte  de  trente>deux  vaisseaux  de  ligne.  II  avait  sous  ses 
ordres  le  due  de  Chartres  et  Duchaffault,  lieutenants  ge- 
neraux  de  marine.  LafloUe  etait  divisee  en  trois  escadres 


#(H  PALAIS  DB  VERSAILLES. 

JaBkmdte  au  corps  cle.bataille, /a  BlaiMheeila  Jfleue  a 
rav^ot-garde ,  et /d  Bleue  a  rarri^re-gs^rde. 

Le  comte  d'QrTilliers ,  ^cneralissime ,  aur  la  Bret^gne 
de  cent  dix  canons ,  6tait  au  corps  de  bataiile ,  le  comte  de 
XjvuicheD  av«c  lui. 

DuchafTault ,  sur  la  Couronne  de  quatre-vingts  canons , 
dirigeait  Faxant-^^de  avec  le  oapitaine  de  vaisseauBo- 
cbechooart.  Le  due  de  Gbartres ,  moi^e  sur  U  ScAni-Etpril 
Aq  quatFe-vingts  .canons,  conduisail  Varriere-garde ;  le 
comte  de  Gra^ie  etait  sous  aes  ocdrt^.  Les  atrmtes  jiav^les 
de  France  et.d'Angleterre  se  rencontrerent  le  231mll^t. 

Pe^  qu'elles  furent  en  vue  Tune  de  Tautre ,  elles  qaa- 
ilioeuvrereint  duri^nt  quatre  jours  consecutifs,  le  copite 
.^Orvilliers  pour  conserver  Favantage  du  vent  qu'il  avait 
(Cnlev^  aux  Anglais ,  FAmiral  Keppel  pour  le  recouvj^er. 
Enfin,  le  27  juillet,  k  neuf  heures  du  matin,  le  temps  pa- 
raissant  favorable,  la  flotte  francaise  offrit  le  combat  a 
Fennemi.  Les  Anglais  savaient  qu*un  Prince  du  sang  royal 
de  France  commandait  Fescadre  bleue,  qui  avantle  corn- 
et, formait  Farri^re-garde  de  la  flotte  francaise.  L*Amiral 
Keppel  manoeuvrant  dans  Fintention  de  couper  cette  division 
dureste  de  Fannie  navale,  le  comte  d'Orvilliers  flt  virer  dc 
bord,  et  Fescadre  bleue  se  trouva  former  Favant-garde.  J^e 
Saint'Espril  fut  expose,  a  demi-portee  de  canon,  au  pre- 
mier feu  des  Anglais.  Yoici  les  termes  dans  lesquels  le 
ministre  de  la  marine  s'exprimait  sur  ce  combat,  en  ecri- 
vantau  due  de  Pcnthi^vre ,  grand  Amiral,  beau-pere  du 
due  de  Ghartrcs  :  «  M.  d*Orvilliers  a  dqnne  des  preuves  de 
«  la  plus  grande  habilete ,  M.  le  due  de  Chartres,  d*un  cou- 
«  rage  froid  et  tranquille  et  d'une  presence  d'esprit  elon- 
«  nantc.  Sept  gros  vaisseaux,  dont  un  a  (rois  ponts,  ont 
«  successivement  combattu  celui  de  M.  le  due  de  Char- 
it  tres,  qui  a  r^pondu  avec  la  plus  grande  vigucur,  quoique 
•«  prive  de  sa  balterie  basse;  un  vaisseau  de  notre  armee 
«  a  degage  le  Saint-Esprit  dans  le  moment  le  plus  vif,  et  a 
«  essuye  un  feu  si  terrible  qu'il  a  6t6  absolumcnt  desempare 

et  oblige  de  se  retirer.  »  La  flotte  etant  entree  a  Brest,  le 
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ducde  Gharlrcs  vinta  Paris  ct  a  Versailles  :  ii  y  .fut  tecii 
avec  enthousiasme  par  ]e  public.  La  t>aUiiUe  d'0.iiea3ant,  cii 
^eU  rclevait  la  gloirc  navalc  de  k  France,  tristemeolflelric 
durant  la  guerre  dc  sept  ans. 

4^7-   SOVBXT   DE  LA  FRIGATE  FAAK^AJUSE  LA  Gf^SCORUf: 
OP^TKE    LA   FIU^ATE    A^GLAISE  XX   fl^WWSE  (23 

aoAtl778). 

Pu*  M.  TufiODOftE  Dubois  eo  1837,  d*apres  le  tableau  do  la 
galerio  da  Miniature  de  la  Marine. 

i^eSStskodi,  ia  Concorde ,  frcgatc  de  vingl-six  canons,  ^»i«<l«MidL 
commandec  parM.  Ic  Gardcurdc  Tilly,  rcncqntra  (Incuts  du 
<Jap  Francais  la  fregate  anglaisc/a  Jlfi/i^rv^ ,  de  trentc-deux 
canons.  Le  combat  commenga  a  ncuf  heares  ct  deipic  ct 
fut  soutenu  pendant  deuxheures,  k  la  portcc  du  mousquct, 
avec  une  egale  ferinele  de  part  et  d'autre.  A  onze  .heures 
et  4cniie,  sir  John  Scott,  capitainc  de  laMinerve,  ^tant 
'ta*op  maltrait^  dans  ses  manoeuvres  et  sa  mature  pour  tenter 
plus  long-temps  le  sort  des  armes ,  Hi  signal  gu  il  se  rcn- 
dait.  Sa  fregate  fut  amarinee  ct  conduile  au  Cap.  ( Annates 
marilimes  et  colonicUes,  par  M.  Bajot ,  t.  II ,  p.  194. ) 

438.  COMBAT  DE  LA  FRl^GATE  FRANCAISE  LA  JU^XON  C03i- 
TRE  LA  FRIGATE  A^GLAISE  LE  FOX  (11  SCpt.  1778). 

Par  M.  Gilbert  en  1837,  d*apr^«  Ic  tableau  dc  U 
galerie  du  UioUtire  de  la  Marine. 

a<  Le  vicomte  do  Bcaumoot ,  capitainc  de  vaisseau  com-  ^'*«  "^"  '**^ 
,«  mandant  la  frcgatc  la  Junon,  rencontra ,  Ic  11  sep- 
,«  tcmbre  1778 ,  a  quarante  licucs  sud-ouest  dc  Tile  d'Oucs- 
a  sant,  la  fregate  anglaisc  le  Fox;  il  I'attaqua  et  la  com- 
,«  battit  pendant  trois  heures  ct  demie  i  porlee  de  pistolet. 
a  Xorsqu'elle  fut  entieremcnt  dcmatee  et  hors  d'etat  de  sc 
*<(  .defendrc  davantagc ,  le  capitainc  Windsor,  n'ayant  plus 
n  m^me  de  pavilion',  fit  signe  avec  son  chapeau  qu'il  amc- 
<(  nait.  II  avait  quarante-ncuf  hommes  hors  de  cor' 
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c(  et  lui-meme  etait  grievement  blesse  au  bras ;  la  fregate 
tf  francaise  n'eut  que  quatre  hommes  tu^s  et quinze  blesses.)> 
{Annates  marilimes  et  coloniaies,  par  M.  Bajot,  t.  II , 
p.  195. ) 

429.  CO^nBAT  DU  YAISSEAU   FRAKCAIS  LE  TRITON  COiNTRE 

LE  VAISSEAU  AIVGLAIS   LE   JUPITER  ET  LA  FREGATE 

APIGLAISE  LA  Ml^Dl^E  (20  OCt.  1778). 

Par  M.  Gilbert  en  1837,  d'apr^s  le  tableau  de  la 
galerie  du  Hinisiere  de  la  Marine. 

Aiie  du  Midi.  «  Le  Tritou ,  commande  par  M.  de  Ligond6s ,  capitaine 

«  de  vaisseau ,  fut  attaque  a  la  hauteur  du  Gap-Finistere 
c(  par  un  vaisseau  et  une  fregate  anglaise.  A  huitheures  du 
«  soir ,  apres  trois  heures  de  combat ,  la  fregate  abandonna 
«  la  partie  et  proiita  de  Tobscurite  pour  se  soustraire  au 
u  feu  dont  elle  etait  criblce.  Le  vaisseau  anglais  continua 
«  le  sien  encore  pendant  une  heure  et  parut  plier  troia 
((  fois ;  il  finit  par  prendre  la  fuite  et  dispanit  dans  la 
((  nuit.  r>  (Annates  marilimes  et  cotoniates ,  par  M.  Bajot» 

t.  II ,  p.  196. ) 

430.  COMBAT   DE  LA   FRJ^GATE  FRAK^AISE   LA  MINERVE 

CONTRE  DEUX   VAISSEAVX  ANGLAIS  ET  DEVX  VBtCh- 

TES  ANGLAISES(7  Sept.  1779). 

Par  M.  Gilbert  en  1837,  d'apr^s  nn  tablean  de  la 
galerie  du  Miniature  de  la  Marine. 

Aile  do  Midi.  «  j^g  chevalier  de  Grimoard ,  commandant  la  frigate  ta 

'«  Minerve ,  en  sortant  de  la  baie  des  Baradaires ,  le  7  fe- 
«  vrier ,  apercut  au  point  du  jour  deux  b&timents  ennemi& 
«  sous  le  vent  k  lui ;  ces  batimcnts  ctaient  te  Rttby,  de 
u  soixante-quatre ,  et  la  fregate  te  Lowestone,  H  ne  balanga 
«  pas  a  envoyer  toute  sa  bordee  au  vaisseau  qui  se  trouvail 
«  alors  par  son  travers ,  et  qui  lui  riposta  par  toulc  la 
«  sienne ,  haute  et  basse.  Le  Rahy  continua  sa  route  en  ti- 
tt  rant  sur  ta  Minerve  pour  virer  dans  ses  eaux.  En  m^me 
«  temps  le  chevalier  Grimoard  eul  connaissance  da  J5m- 
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tt  iol ,  de  cinquante ,  ct  de  la  fregate  VJEolw ,  qui  cher- 
tt  chaient  a  I'envelopper.  II  attaqua  la  fregate ,  et  apris 
«  trois  quarts  d'heure  de  combat ,  elle  fut  forc^e  de  I'a* 
- «  bandonner.  Le  calme  vint  quelque  temps  apr^  ct  dura 
«  jusqu*^  une  heure.  Lorsque  la  brise  s*eleva  du  nord- 
c(  nord-ouest ,  les  vaisscaux  qui  rentouraient  commence 
«  rent  a  le  chasser ;  mais  il  for^a  de  voiles ,  et  la  nuit  tomba 
.  ci  sans  quails  pussent  Tatteindre  :  il  en  proflta  pour  faire 
tt  fausse  route  et  se  soustraire  k  leur  poursuite.  Le  lende- 
<c  main,  n'apercevant  plus  aucun  des  bAliments  contre  les- 
«  quels  il  avail  combaltu  la  vcille ,  il  prit  le  parti  de  re- 
«  monter  jusqu'a  la  hauteur  d*lnagne ,  dans  Fesperance  de 
.((  trouver  quclques  corsaircs  dans  ce  passage.  En  effet  il 
«  rencontra  la  fregate  la  Providence ,  de  vingt-quatre  ca- 
c(  nons ,  lui  livra  combat  et  s'en  rendit  maltre  sans  perdre 
a  un  seul  homme.»  (Annales  maritime$  et  coloniales ,  par 
Bajol ,  t.  II ,  p.  198.) 

431.  PRISE  DE  l'OB  de  lA  6RENADE  (4  jttfl.  1779). 

Par  M.  J.-^.  HcB. 

«  La  prise  de  Tile  Saint-Vincent  ne  tarda  pas  a  6tre  sui-  Ailc  du  Uidk 
«  vie  d*une  conqufete  beaucoup  plus  importante ,  celle  de 
<(  la  Grenade.  Le  comle  d'Estaing ,  apres  avoir  reuni  It 
«  son  armee  navale  Tescadre  du  chevalier  de  La  Motte- 
«  Piquet,  appareilladu  Fort-Royal  de  la  Martinique  avec 
«  vingt-cinq  vaisseaux,  et  parut,  le  2  juillet  au  matin, 
((  a  la  vue  de  la  Grenade.  II  mouilla  le  soir  devant  Tanse 
«  Molenier,  et  mit  de  suite  a  terre  treize  cents  hommes , 
«t  qui  occuperent  les  hauteurs  voisines. 

«  La  journee  du  3  fut  employ6e  a  examiner  les  positions 
«  de  Tennemi  et  a  concerter  le  plan  d'attaque.  Le  comte 
«  d*Estaing,  k  la  t6te  des  grenadiers ,  fit  une  marche  tre^ 
«  longue  pour  tourner  le  mdle  de  I'hdpital,  ou  les  Anglais 
«  avaient  reuni  leurs  richesses  et  leurs  forces.  Apres  cette 
a  reconnaissance ,  il  commence  I'attaque  dans  la  nuit  du 
«  3  au  4,  saute  un  des  premiers  dans  les  retranchement* 
ii  anglais ,  se  porte  avec  rapiditc  au  sommet  du  Morne ,  et 

18* 
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«  s'^n  empare  de  vive  force.  II  y  trouva  quatre  pieces  de 
((  vingt-quatre,  et  en  fit  tourner  une,  au  point  du  joar,  con- 
M  tre  le  fort  dans  leqael  s'etait  retire  le  gouverneur.  Ainsi 
a  menace  d'etre  foudroye  a  chaque  instant  par  une  artille- 
((  rie  qui  dominait  le  lieu  de  sa  retraite  ,  lord  Macartney 
m  fut  oblige  de  se  rendre  ,  deux  heures  apres,  a  discretion. 

a  On  fit  sept  cents  prisonniers,  et  Ton  prit  sur  les  ennemis 
<K  trois  drapeaux ,  cent  deux  pieces  de  canon  et  seite 
«  mortiers.  (Armales  marilimes  et  coloniales,  par  M.  Bajot, 
«  t.  II,  p.  204.) 

433.   COMBAT  NATAL  OE  l'iLE   DE   LA   GRENADE  (6  jUiL. 

1779). 
ParJ.F.  Hue. 

He  dtt  Midi.  <(  Le  lendemain ,  pendant  que  le  comte  d'Estaing  ^tait 

«  occupe  a  faire  desarmer  les  habitants  et  k  indiquer  Tem- 
<(  placement  des  batteries ,  il  recut  I'avis  de  Tapproche^de 
«  I'armee  navale  anglaise ;  le  vent,  qui  soufflait  de  Test  et 
<(  de  Test-nord-est ,  ne  lui  permettant  pas  de  sortir  a  sa 
((  rencontre,  il  rappela  au  mouillage  ceux  de  ses  vaisseaux 
((  que  la  mauvaise  qualite  du  fond  de  Fanse  Molenier  avait 
a  fait  derader  ct  s'etendrej usque  dans  la  bale  pour  y  trou- 
«  ver  une  meilleure  tenue.  En  m^me  temps  il  envoya  quel- 
«  ques  fregates  croiser  au  vent  de  son  armee.  Le  6,  a  la 
«  pointe  du  jour,  il  fit  signal  a  une  partie  de  ses  vaisseaux, 
«  qui  n'avaientpas  encore  appareille,  de  coiiper  leurs  cables 
<(  etde  se  former  enligne,  Famure  a  tribord ,  sans  avoir 
«  egard  ni  a  leurs  postes  ni  a  leur  rang. 

((  L'armee  anglaise,  qui  avaitFavantage  du  vent,  s'appro- 
((  chait  alors,  toutes  voiles  dehors,  dans  Fordre  de  bataille, 
suivant : 

a  A  Favant-garde ,  le  vice-amiral  Barrington ,  sur  le 
a  Prince  de  Qalles^  de  soixante-quatorze  canons. 

tt  Au  corps  de  bataille,  FAmiral  Byron ,  sur  la  Princetse 
u  Jioyaley  de  quatre-vingt-dix. 
I  «  Et  Farriere-garde,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 


(«  Hyde-Parker,  embarquc  sur  U  Cmtqu^or,  de  soijunle* 
ja  ^uatorze  canons. 

.tt  Lariuee  francaise,  qui  couraii  a  bord  oppose,  devait 
««  ^tre  ainsi  formee  : 

«  A  Tavant-garde,  ie  comte  de  Breugnoo  comaiaiidant 
a  sur  le  TonnatU  de  quatre-vingts  canons. 

«  Le  comte  d*£sUing,  g6n6ral,  an  cor]>s  de  batailk  sur 
:«  le  Languedoc ,  de  quaire-vingts  canons. 

<i  Et  a  rarriere-gardc  par  M.  de  Broves,  sur  le  Char 
.<(    de  soixantcHiuatorzc  canons. 

«  II  n*y  eut  d'abord  que  quinzc  vaisscaux  francais  qui 
«  purent  prendre  part  au  coml)at ,  les  courants  ayant  fait 
f(  tomber  les  autres  sous  le  vent.  Gependant  Tarmec  an- 
<«  glaise,  sans. cesser  de  combatlre  ,  continuait  de  courir 
^•avec  confiance  v^s  la  bate  de  &int«Georges,  dans  Fes- 
«  poir  d'arrWer  eocore  assez  a  tcn^s  pour  secourir  Tile 
jk  de  Grenade  :  mais  a  la  vue  du  feu  des  forts  sur  son  chef 

#  dc  file,  TAmiral  Byron  ,  convaincu  que  cette  }le  n*6tait 

#  plus  au  pouvoir  des  Anglais,  fit  revirer  son  armee  vent 
•4(  «rri^e  et  mit  au  m^me  bord  que  les  Francais.  Lc  com- 
A  batcontinua  avtec  la  plus  grande  vivacite  }asqu'a  midi  un 
«  quart ;  il  cessa  alors,  parce  que  Tarmee  anglaise  forcait 

..«  -tovyours  de  voiles  et  serrait  lc  vent  pour  rejoindre  son 
id  convoi,  tandis  que  TAmiral  francais  arrivait  insensible- 
;«  loeat  pour  rallier  ses  vaisseaUx  sous  le  vent. 

tf  Lorsque  lapmee  francaise  fut  bien  formee  en  ligne,  lc 
-^txtmite  d'Estaing  la  fit  revirer  vent  devant  tout  k  la  fois. 
-<«  L'objetde  cette  evolution  ^tait  de  couper  le  Grafton,  le 
o« ,  CoTMcaM  et  le  LUm  ,  vaisseaux  de  Tarriere-garde  an- 
.<(  glaise,  qui  semblaient  fort  d6$ompar^s  ,  et  qui  se  trou- 
pe vaient  a  une  grande  distance  en  arriere  et  plus  sous  lc 
-«  ^Qnt.  Mais  rAmiPal  anglais  ayant  fiiit ,  pen  de  temps 
«  apres,  la  m6me  manoeuvre,  lc  ^comte  d'£staing  fit  refor- 
«  juor.  son  arm6e  en  li||nesurson  vaisseau  de  queue.  Alors 
i«  le  Grafton  Qile  Cornwall  ne  purent  rejeuidre  leur^sca- 
:«  dre  qu'en  passant  an  vent  de  la  ligoe  francaise ;  Us  es- 
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«  suyerent  le  feu  de  toat  son  corps  de  bataille.  Pour  le 
«  Li(m,  qui  6tait  extraordinairement  d^gr^6  et  absolumeni 
a  coupe,  il  fit  vent  arriere  et  alia  se  refugier  a  la  Jamai- 
«  que  dans  Tetat  d'un  vaisseau  naufrage. ))  [Annales  mari- 

.  «  limes  et  eoloniales,  par  M.  Bajot,  t.  II,  p.  205  k  206.) 

-  •'         '•■ 

433.  COMBAT  DES  FRi^GATES  FRA1\CAISES  LA  JUNON  ET  LA 
GENTILLE   CONTRE  LE  VAISSEAU  ANGLAIS   L^ARDERT 

(17  aoilit  1779). 

Par  M.  Gilbert  en  1837,  d'apr^s  le  tableau  de  1^ 
galerie  du  Minist^rc  de  la  lllarine. 

UlednMidj.  «  La  fregate  la  Junon,  commandee  par  le  chevalier  de 

a  Marigny ,  decouvrit  le  ITaout ,  a  huit  heures  du  matin , 
a  sur  la  pointe  de  Good-Start ,  deux  batiments  ,  dont  Vwoi 
.  c(  donnait  chasse  a  Fautre ,  et  le  visitait  apres  Tavoir  a^- 
((  teint.  Le  chevalier  de  Marigny  reconnut  que  le  b^iment 
»  visite  etait  danois  et  que  Tautre  etait  un  vaisseau  de  U-- 
((  gne  anglais.  II  en  dcmna  aussitdt  le  signal  a  Tescadre 
«  dont  il  faisait  partie,  et  qui  ^tait  auxordres  du  comte  de 
«(  La  Touche-Treville.  Ce  general  marqua  qu*il  enfendail 
<(  le  signal,  et  fit  en  m^me  temps  k  son  escadre  celui  de 
«  forcer  de  voiles. 

((  La  Junon  avait  profile  du  temps  que  le  vaisseau  an^ 
c(  glais  avait  employe  a  visiter  le  b&timent  danois  pour 
n  courir  un  bord  et  s'elever  dans  le  vent ,  ct  elle  ^tait 
c(  parvenuease  mettre  dans  les  eaux  de  Fennemi.  Lorsque 
c(  le  chevalier  de  Marigny  en  fut  a  la  petite  port^e  du  ca~ 
a  non ,  il  arbora  la  flamme  et  le  pavilion  francais ,  et  Fas-- 
«  sura  d'un  coup  de  canon.  L'ennemi  fit  alors  ouvrir  les 
«  sabords  de  sa  premiere  batterie  du  cdt6  qu'il  presentait 
a  kla  Junon ,  mais  sans  arborer  le  sien.  Le  chevalier  de 
0  Marigny  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fut  un  vaisseau  an- 
tt  glais,  et,revenant  sur  tribord,  envoya  deux  voltes  k  ce 
i(  vaisseau  qui  lui  presentait  la  hanche.  Jugeant  ensuite 
«  qu'il  ne  pouvait  ^tre  prepare  au  combat  que  d'un  seul 
((  bord ,  il  Fabandonna  du  cote  de  babord,  et  dirigea  son 
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«  attaqne  da  tribord.  Ed  executant  ceUe  manoravre ,  il  lui 
«  envoya  deux  nouvelles  bord^es  dans  la  lianche  et  dans 
a  la  poupe. 

c<  En  ce  moment ,  la  fregate  la  GenOUCf  commandee  par 
tt  M.  Mengaadde  La  Haye,  lieutenant  de  vaisseao,  arriya 
«  a  portee  de  combattre,  etfit  le  feu  le  plus  vif.  Le  vaisseau 
c<  anglais  commenga  alors  i  tirer  sur  les  deux  frigates  et 
«  lear  envoya  deux  bord^es.  11  ne  leur  fit  aucun  mal ,  et 
c(  apres  cette  courte  defense,  le  capitainc  amena  son  pavil- 
((  Ion  et  nous  laissa  maltres  du  vaisseau  Y Ardent  de  soixante- 
'«  quatre  canons,  destine  a  augmenter  Tarmec  de  TAmiral 
((  Hardy.  Y»  (Guerres  marilimes  <ie  1778,  par  le  contre-amiral 
«  Rerguelen,  p.  95.) 

434.    COMBAT  BE   LA  FRJ^GATE  FRAK^AISE  LA  SURTEIL- 
LANTE  CONTEE  LA    FRIGATE   AKGLAISE  LE  QU£beC 

(7  Oct.  1779). 

Par  H.  Gilbert  en  1857,  d'apris  le  Ubleaa  de  la 
galerie  dn  Mioist^re  de  la  Marine. 

m  La  fregate  la  Surveillante  de  vingt-six  canons ,  com-  Aile  dn  Midi* 
(1  mand^e  par  M.  du  Gouedic,  lieutenant  de  vaisseau,  croi- 
«  salt  a  la  hauteur  de  Tile  d'Ouessant  avec  Ic  cutter  VExpS-- 
a  diliiMf  commande  par  le  vicomte  de  Boquefeuil ;  on  de- 
ft couvrit,  le  7  octobre  ,  k  la  pointe  du  jour,  une  fregate  et 
tt  un  cutter  qui  furent  soupconn^s  ennemis.  H.  du  Gouedic 
((  fit  signal  a  YEa^SdiUan  de  se  preparer  au  combat ,  forca 
f(  de  voiles  et  serra  le  vent  pour  s*approcher  des  Anglais ; 
((  des  qu'il  fut  parvenu  a  demi-portee  de  canon  ,  il  arbora 
«  son  pavilion  et  Fassura  d*un  coup  de  canon  a  boulet.  Les 
tt  blitiments  ennemis  mirent  en  panne  sans  arborer  leurs 
(L  couleurs,  et  ayant  repu,  dans  cette  position,  la  bordee  de 
«  la  fregate  fran^aise,  ils  arriverent  en  deployant  le  pavii- 
((  Ion  anglais.  La  SurveillarUe  revira  aussitdt  pour  se  metr 
«  tre  au  m^me  bordque  la  frigate  et  Tattaquer,  tandis  que 
a  le  vicomte  de  Boquefeuil  combattrait  le  cutter. 

«  L'action  s*eugagea  bord  a  bord  a  dix  heures  et  demie ; 
«  elle  fut  sotttenue ,  de  part  et  d'autre ,  avec  la  m^me  viva- 
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.m  cite  et le  in6mc courtage.  A  unc  heure  apresH9^i<li ,  la  Sut*- 

^(  ^eUlante  fut  dematec  de  tous  ses  m&ts  ,  et  peu  de  miautes 

«  apres ,  la  mature  de  ia  fregate  anglaise  epro.uva  le  m^me 

M  sort.  Gesdeux  bs\timents,  privet  de  tous  leucs  m^ls  et  hors 

#  d'et^  de  maooeuvrer ,  continuerent  a  combattre  avecla 
(4i  m^me  chaleur.  M.  du  Gouedic ,  ipioique  blesse  tres- 

<(  grievement ,  n'abandonaa  point  le  gaillard  dc  safrogate. 

j.i  Loi:squ*il  vit  que  les  deux  batiments  etaieut  assez  rappro- 

a(  ches  pour  tenter  Tabordagc » il  ordonna  a  son  equipage 

tt  de  sauter  a  bord.  Deja  le  beaupre  de  la  SurveillanU  ^tait 

#  engage  dans  les  debris  des  mats  de  son  ennemi,  -k>rs- 
«((  qu'on  vit  tout  le  gaillard  de  1^  fregate  anglaise  en  feu. 
«  L'incendie  se  communiqua  rapidement,au  beaupre  de  la 
«  Surveillanle,  M.  du  Gouedic  manoeuvra  avec  assez  d'ha- 
«  bilet^etde  precision  pour  s*eIoigner  du  b&timent  en- 
«  flamme ,  a  I'aide  de  quelques  avirons  :  il  parvint  k  6tein- 
(c  dre  le  feu  de  son  beaupre ,  et  des  lors  il  ne  s'occupa  plus 
i(  qu'k  sauver  quelques  Anglais  qui  s'etaient  jetes  a  la  mer. 
((  Quarante-trois  seulement  purent  gagner  son  bord ,  et  a 
«  quatre  heur^s ,  la  fregate  anglaise  sauta  en  Tair.  On  ap- 
«  prit  par  eux  qu'elle  se  nommait  le  Quebec ,  qu^elle  portait 
a  trente-deux  canons  et  etait  command^e  par  le  capitairie 
«  Famer.  »  [AnnaUs  marit,  et  colon,,  parM.  Bajot,  t.  II, 
p.  214.) 

435.  COMBAT  NAVAL  d'UN£  DIVISIOIV    FRAIMCAISE   €0KTB£ 
1JNE  ESCADRE  ANGLAiSE  (18  deC.  1779). 

P^M. 

AileduMidi.  a  Un  convoi  de  vingt-six  na vires ,  destin^  pour  les  lies 

a  du  Vent ,  et  parti  de  Toulon  sous'  Tescorte  de  la  fregate 
«  I'Aurore,  que  commandait  M.  de  La  Flotte ,  ^tait  sur  h 
«  point  d'entrer  au  Fort-Royal ,  lorsqu  on  aper^ut  quatorze 
«  vaisseaux  ennemis ,  qui  lui  donnaient  chasse.  M.  de  La 
a  Flotte  fit  serrer  le  vent  et  la  cdte  a  son  convoi.  II  esp6rait 
c(  pouvoir  le  faire  entrer  4]ans  le  port  avant  que  Fennemi 
«  lut  a  port^e  de  Tiniercepter ;  mais  le  vent ,  manquant  a 
a  lacote,  tandis<{ueles  vaisseaux  anglais  en  avaiented- 


K  core  au  large,  nn  d>ux,  Vilitabelh,  de  souumte-qua- 
a  torze  canons ,  fut  bientdt  k.  port^e  de  VAwiiTe,  qui  fit  feu 
«  de  ses  canons  de  retraite  pour  prot^ger  les  bdtiments  de 
«  la  t^te  duconvoi. 

a  A  deux  beures  apres  midi ,  on  vit  du  Fort-Royal  Ic 
«  combat  inegal  que  VAurore  6tait  obligee  de  soutenir. 
«c  Aussitot  M.  de  La  Motte  Piquet ,  cbef  d'escadre ,  appa* 
a  reilla  avec  le  vaisseau  VAnnibal,  de  soixante-quatorze , 
«  pour  aller  au  secours  de  la  frigate  et  du  convoi.  II  fut 
«  bientdt  suivi  de  deux  Taisseaux  de  soixante-quatre » le 
^  Yengeur ,  commande  par  M.  le  chevalier  de  Retz^  et 
<(  le  Reflichi,  par  M.  Gillart  de  Surville.  M.  de  La  Motte 
«  Piqiict  se  presenta  d'abord  seul  au  combat  contre  trois 
«  vaisseaux  ennemis  qui  avaient  coup6  le  convoi ,  et  dcga* 
«  gea  la  fregate  VAurore ,  et  avec  elle  huit  des  navircs  mar- 
«  chands ,  qui  eussent  ^ih  infailliblement  pris  sans  cettc 
«  manoeiiTrc  aussi  bardie  que  bien  ex6cut6c. 

c(  Lorsque  les  deux  autres  vaisseaux  francais  eurent 
«  joint  r^nm&a/^  lis  engag^rent  un  combat  des  plus  vifs 
((  contre  sept  vaisseaux  ennemis ;  mais  malgre  tons  leurs 
«  efforts ,  ils  ne  purent  empftchcr  que  ceux  des  vaisseaux 
«  anglais  qui  restaient  sans  combattre ,  ne  s^emparassent 
<(  deplusieursbatimentsdu  convoi.  La  nuit  d'ailleurs  mit 
<(  un  terme  au  combat,  et  M.  de  La  Motte  Piquet,  voyant 
«  que  ceux  des  navires  du  convoi  qui  ne  s^^taient  pas 
«  ^choues  a  la  cdte ,  dtaicnt  d6jtl  amarin6s  derriere  Tes- 
«  cadre  anglaise,  se  d^termina  a  rentrer  au  Fort- 
«  Royal. ))  [Annales  marit,  et  colon.,  par  M.  Rajot,  t.  IT, 
p.  217.) 

436.  COMBAT  NAYAL  EN  TUE  DE  LA  DOMINIQUE  (17  avrll 

1786). 

Par  H.  GlLBEUT  en  1857,  d'-aprls  le  tableau  da 
Uinigt^re  de  la  Marine. 

L'Angleterre ,  se  voyan t  menacee  dans  ses  possessions  des    Aiie  da  Midi. 
Antilles,  avait  envoye  Tordre  a  sir  Rodney  de  quitter  avec 
une  partie  de  sa  flotte  la  Mediterran^e  pour  se  rendre  en 
Amerique. 
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•  La  France  avak  fait  6quiper  a  Brest  quinze  vaisseaux  dc 
ligne,  qui  partirent  sous  les  ordres  du  comte  de  Guichen* 

G'est  aussi  a  la  m^me  epoque  que  les  six  mille  hommes  de 
troupes  regimes ,  commandes  par  le  general  Rochambeau, 
qu'on  envoyait  en  Amcrique  pour  rejoindre  i'armec  de 
•Washington,  s'embarquerent  sur  rescadre  du  chevalier  de 
Tency. 

'  L'Amiral  Hyde-Parker,  en  station  dans  les  Antilles ,  y 
commandait  en  maitre,  lorsque  le  comte  de  Guichen  arriva 
a  la  Martinique  le  23  mars  1780 ,  et  r6unit  aussitdt  sous  ses 
ordres  toutes  les  forces  navales  qui  se  trouvaient  dans  ces 
parages.  Les  escadres  detach6es,  commandees  par  le  cheva- 
lier de  La  Motte-Piquet,  le  comte  de  Grasse ,  le  comte  de 
Vaudreuil,  s'ctaient  jointes  a  lui.  Le  marquis  de  Bouille 
etait  sur  la  flotte  a  la  t^te  des  troupes  de  debarquement.  Des 
deux  cotes  on  cherchait  a  reprendre  les  colonies  qui  avaient 
pu  6tre  enlev^es  dans  la  precedente  campagne.  Le  comte  de 
Guichen  voulut  tenter  uneattaque  sur  Tile  de  Sainte-Lucie, 
et  le  16  avrir  il  dcbouchait  par  le  canal  de  la  Dominique 
pour  remonter  au  vent  de  la  Martinique ,  «  lorsqu  il  eut 
i(  connaissance  de  Tarmee  anglaise.  Alors  il  signala  Tordre 
«  de  bataille  ainsi  que  les  manoeuvres  propres  a  lui  procu- 
fc  rer  Tavantage  du  vent  et  a  le  rapprocher  de  Tennemi. 

(( II  parut  d*abord  que  TAmiral  Rodney,  sous  le  comman- 
«  dement  duquel  la  Grande-fire tagne  avait  mis  toutes  ses 
«  forces  navales  aux  Antilles,  ne  voulait  qu'observer  les 
«  Fran^ais;  mais  le  comte  de  Guichen,  le  voyant  se  poster  a 
<(  hiiit  heures  du  soir  sur  son  arriere-garde,  fit  aussitot  re- 
ft virer  son  armee  vent  devant,  et  prendre  les  m^mes  amu* 
a  res  que  les  vaisseaux  anglais,  qui  tinrent  alors  le  vent  el 
a  mirent  au  bord  oppose. a  {Annates  marUimes  et  cotoniates, 
par  M.  Bajot,  t.  II,  p.  373.) 

L'Amiral'  Rodney ,  qui  avait  fait  sa  jonction  avec  les 
Amiraux  Rowley ,  Walsingham  et  Hyde-Parker ,  se  rendit 
dans  la  rade  de  Saint-Pierre,  et  ferma  I'acces  de  Tile  aa 
comte  de  Guichen. 
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Les  armecs  navales  etaicnt  en  presence  dans  Tordrc  sui- 
vant : 

Flotte  anglaise ,  a  Tavant-garde ,  sept  vaisscaux  de  haat 
bord ;  le  vice-amiral  Hyde-Parker ,  commandant ,  sur  la 
Princesse  Royale,  de  quatrc-vingt-dix  canons ;  au  corps  de 
bataille  sept  vaisseaux,  TAmiral  Rodney,  gcn^ralissime,  sur 
le  Sandwich,  de  quatre-ving-dix  canons ;  a  Tarricrc-garde, 
six  vaisseaux ,  dont  quatre  de  soixantc-quatorze ,  un  de 
soixanle-quatrc  ct  un  de  soixante. 

La  flotte  fran^aise  ^tait  rang6e  dans  Tordre  inverse: 

A  Tarriere-garde,  sept  vaisseaux  de  haut  bord ;  le  comte 
de  Grasse,  commandant  sur  le  Robmte,  de  soixante  quatorze 
canons ;  au  corps  de  bataille,  sept  vaisseaux  de  haut  bord  ; 
le  comte  de  Guichen,  general  en  chef,  sur  la  Couronne,  de 
quatre-vingts  canons ,  et  a  Tavant-garde,  huit  vaisseaux  de 
haut  bordy  le  chevalier  de  Sade,  commandant,  sur  le  rrt'om- 
phantj  de  quatre-vingts  canons. 

a  En  forcant  de  voiles  depuis  onze  heurcs  du  matin,  Tar- 
<c  mee  francaise  avait  d^autant  plus  ^tendu  sa  ligne,  que  les 
«  vaisseaux  qui  composaient  Tavant-garde  ^taient  moins 
((  bons  voiliers.  La  lacune  qui  s'etait  necessairement  faite 
c(  entre  cette  escadre  et  le  corps  de  bataille  devinl  encore 
«  plus  grande  par  la  derive  de  VAcUonnaire,  qui,  quoique 
«  forcant  de  voiles ,  tomba  sous  le  vent  de  la  ligne.  Ge  fut 
«  cet  instant  que  TAmiral  Rodney  saisit  pour  tenter  de  cou- 
«  per  Tarriere-garde ;  mais  I'audace  du  Deslin ,  vaisseau 
«  francais,  a  tenir  le  Sandwich  par  son  travers  et  a  le  com- 
te battre  obstin^ment  a  demi-portee  de  fusil,  et^les  manoeu- 
«  vres  que  faisait  le  corps  de  bataille  francais  bour  execu- 
«  ter  le  signal  de  virer  lof  pour  lof  tout  a  la  (oisj  rompirent 
«  toutes  ses  mesures  et  le  contraignirent-dejK^prendre  ses 
«  ses  amures.  Dans  cette  position,  ne  pouvant  plus  com- 
«  battre  Tavant-garde,  qui  etait  tombee  sous  le  vent,  parce 
«  qu'elle  avait  ete  fort  degr66e ,  TAmiral  anglais  fit  voiles 
tf  pour  attaquer  le  corps  de  bataille  francais ;  mais  a  quatre 
«  heures  du  soir,  voyant  la  mature  de  son  vaisseau  endom- 
«  magee ,  et  la  ligne  francaise  se  reformer ,  il  araura  sa 
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«  grande  voile,  retint  le  vent,  et  le  fit  serrer  a  toute  son  ar- 
«  mee :  cette  derniere  miainoeuvre  mit  fin  au  combat. 

a  Entre  autres  vaisseaux  anglais,  le  Sandwich,  qui  avait 
«  ete  combattu  successivement  par  les  vaisseaux  francais  le 
«  Vengeur,  leDeslin  et  le  Palmier,  fut  si  maltraitc^  que  peu 
«  s-'en  failut  qu'il  ne  coulat.  Le  Sphinx  etVArlesien  soutin- 
«  rent  pendant  plus  d'une  heure,  et  avee  fermete,  le  feu  su- 
<(  perieur  des  plus  gros  vaisseaux  de  Tavant-garde  anglaise, 
«  parmilesquels  se  trouvait  laPrincesse  Royale,  jusqua  ce 
«  que  le  Jiobyi^te,  apres  avoir  vir6  de  bord,  fut  venu  a  leurs 
«  secoursetles  eutdegagcs.)>  [Annalesmarit.  e^co/on,  par 
M.Bajot,  t.  II,  p.  376.) 

437.  .(;OMBAT  NAYAI'  »E  IfA  PJUYA  (16  avTll  1781). 

Par  J^.  Gilbert  en  1837,  d'apr^  le  tahl^U'de  la 
galerie  du  Miaist^re  de  la  Marine. 

AUeduMidi.  JiaHollande,  qui  6tait  parvenue  pendant  les  trois  pre- 

mieres annees  de  la  guerre  a  coiiserver  la  neutrality ,  se 
trouva  dans  la  necessite ,  en  1781 ,  de  se  declarer  contre 
l^ngleterre.  line  escadre  anglaise^  sous  le  commande- 
nient  du  commodore  Johnstqpe ,  avait  ete  dirigee  des,  ports 
de  la  Grande-Bretagne  sur  le  cap  de  Bonne-Esperance  : 
elle  devait  ensuite  allerdans  I'lnde  pour  s'y  ralliera  I'es- 
cadre  de  TAmiralAughes;  lesfetats-Generaux,  voyant  leurs 
possessions  d'outre-mer  menacees,  avaient  reclame  I'appui 
de  la  France. 

((  A  la  demande  des  Hollandai^ ,  le  gouvernement  fran- 

^tt.cais  expedia,  sous  les  ordres  du  bailli  de  Suffren  ,  \ine 

<(  petite  flolte  pour  porter  des  troupes  et  des  munitions  de 

.^(  guerre  au  cap  de  Bonne-Esperance,  qui  etait  menace 

hC(  ».par  les  Anglais. 

«  M.  de  Suffren  approchait  de  la  baie  de  la  Praya,  dans 

•/<  Tile  de  Sant-Iago ,  ou  il  se  proposait  de  faire  de  Fe^u , 

i(  lorsque  VArUsicn,  qui  marchait  en  avant,  decouvrit  a 

.«  Tentree  de  la  rade  un  Mtimentavec  pavilion  anglais,  et 

^(  revira  sur  son  commandement  avec  signal  de  voiles  en- 

«  nemies.  )>  [Annates  mavit.  el  colon,  par  M.  Sajot,  t.  JI , 

p.  391 . J 
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Le  bailli  deSulTren  reconnut  Tescadrc  aDglaise.  Voyant 
qu'il  avait  etc  prcvenu ,  il  prit  aussitot  le  parti  de  Tatta- 
quer.  « Le  vaisseau  le  Hiron  qu*il  montait  alia  moui|ler 
<(  SOT  la  bouce  dc  rennemi ,  et  fut  suivi  par  VAnnibal 
«  commande  par  M.  de  Tremignon  raln6 ,  capitaine  dc 
«  vaisseau.  LArlisien,  commande  par  M*  de  Cardaillac, 
«  vint  ensuite  et  manqua  le  mouillage ;  mais  il  a(M|rda 
«  deux  batiments  de  la  compagnie,  dont  il  sc  rendit  o^at- 
«  tre.  Le  Sphinx  et  le  Vengeur,  aux  ordres  du  comle,  dc 
«  Forbin  et  du  vicomte  du  Chilleau,  ne  purent  tenir  ^ur 
«  leurs  ancres  et  se  battirent  sous  voiles ;  leur  feiU  eut 
«  moins  d^effet ,  et  les  cinq  vaisseaux  anglais  profiterent 
«  de  leur  eloignement  pour  diriger  le  leur  mele  Hiron  et 
<x  «ur  VAnnibal.  Ge  dernier  en  fut  tellement  teras^,  q|i*il 
«  perdit  tous  ses  jinslts  et  fut  oblige  de  couper  son  c4Me 
a  pour  gagner  le  large.  Le  Hiron  fut  bientdt  oblig6  d,'en 
«  faire  autant,  et  fut  suivi  par  les  autres  vaisseaux  qyi'il 
r«  avaitsous  ses  ordres.  Le  commodore  Johnstone  fit  sigpal 
,«  a  son  escadre  d*appareiller^€t  de  poursuivre  Les^yatesej^uK 
^  francais;maiselle  6taittropmaltraiteepourpottvoiries,at«> 
«  teindre ,  et  fut  obligee  de  regagner  la  rade  de  la  Fraya. 

HK  Le  parti  courageux  que  prit  le  bailli  de  Sui&en  dans 
«  cette  circonstance  lui  procnra  Tavantage  inappreciable 
jc  darriver  dans  Tlnde  avant  les  Anglais,  dont  le  depart 
.^  avait  pr^c^d^  le  sien ,  et  c'est  k  juste  tltre  qu*on  doit  lui 
vft  attribu^  tout  Tbonneur  de  cette  journee.  »  (Relaiiom 
,d$$  g^€rres  marilimes  de  iTlS,  par  le  contreHiniiral  Rer- 
^elen,  pag.  177.) 

438*  jQOMBAT  NAViX  EN    VuD  0£   LOVISBOURO    (21  juil. 

1781). 

ParM. 

Les  fregates  VAslrSe,  de  yingt-six  canons ,  commandec     AUed«Hi<lu 
par  le  capitaine  de  vaisseau  de  La  P^rouse,  elVHermione, 
'SOUS  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  comtc  de  La 
louche  Treville ,  etant  en  croisi^re  le  22  juillet  1781 ,  &  six 
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lieues  dans  le  sud-est  du  cap  de  Nord  de  Tile  Royale  sur 
les  c6tes  de  la  Nouvell«-Ang]eterrc ,  eurent  connaissaoce 
qu*un  convoi  escorte  par  dcs  batimcnts  de  guerre  elait  dans 
ces  parages.  Lc  capitaine  La  Perouse  donna  ordre  de  se 
porter  de  ce  cote.  Les  deux  frcgates  eurent  bientdt  a  se 
defendre  contre  cinq  batimcnts  ennemis  :  VAllegeance,  de 
vingt-quatre  canons,  le  Vernon,  de  vingt-quatre  canons, 
le  Charleslown ,  de  vingt-huit,  /c/acfc,  de  vingt-quatre, 
et  le  Vautour,  de  vingt ,  tandis  qu'un  sixicme,^e  Thompson,, 
de  dix-huit  canons ,  resla  constamment  au  vent. 

«  VAsMe  s'attacha  particuli6rement  au  Charleslown ; 
«  VHermione  combattit  cette  fregate  a  son  tour,  apres 
«  avoir  tir6  plusieurs  bordees  au  Vautour  et  au  Jack.Le 
«  combat  avait  commence  a  six  heurcs  et  demie ;  unc  de- 
ft mi-heure  apres,  le  Charleslown,  alternativement  com- 
«  battu  par  M.  de  La  Perouse  et  le  comte  de  La  Touche , 
«  brassa  a  culcr,  et  retomba  par  le  travers  dc  YAslree  qui 
«  lui  ayant  cassc  son  grand  mdt  dc  hune ,  le  forca  d*ame- 
«  ner  son  pavilion.  Le  Jack  se  trouvait  alors  par  le  travers 
«  du  commandant  de  VHermione  y  qui  Tecrasa  de  son  feu 
«  et  le  forca  a  se  rendre.  Le  combat  etait  m^me  engage  de 
«  mani^re  qiic  les  trois  autres  batimcnts  ennemis  eiissent 
«  ^t6  obliges  d*en  faire  antant ,  si  la  nuit  ne  fi)tpas  tombee 
m  si  vite.  M.  de  La  Perouse,  v6yant  que  tout  annoncait 
«  qii'elle  serai t  tr^s-obscufe,'  ne  voulut  pas  poursnivre 
«  YAlUgeanee  et  le  Vernon  qui  forcaieht  de  voiles  et'  pre- 
«  naient  la  fuite.  Les  deiix  commandants  francais  virerent 
«  de  bord  pour  amariner  le  Charleslown  et  le  Jack  qui  res- 
«  tait  de  Tarriere  :  le  dernier  de  ces  b&timents  le  fut  en 
c(  effet*;  mais  le  premier  qui  avait  laiss6  tomber  sa  misaine, 
tt  au  lieu  d'arriver  pour  se  laisser  amariner,  cchappa  k  la 
«  faveur  de  la  nuit  aux  recherchcs  du  comte  de  La  Touche, 
t<  qui  avait  vir^  sur  lui. 

c(  Nos  deux  fregates  se  rejoignirent  a  ncuf  heures  et  de- 
«  mie.  VAslric  mit  en  panne,  dans  Tespoir  que  le  CharUs^ 
«  town  prendrait  ce  parti  pour  se  laisser  d^passer ;  mais 
«  clle  n*en  eut  point  connaissance  a  la  pointe  du  jour,  ct 
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«  les  Tents  d'ouest  ayant  porte  les  fregatcs  du  Roi  a  qua- 
<i  torzc  licues  sous  le  vent  de  la  bayc  des  Espagnols ,  ellc 
«  firent  voiles  pour  Boston.  [Relations  des  guerres  mari- 
times  de  1778,  par  le  conlre-amiral  Kerguelcn,  p.  199. ) 

439.   SiiGE   DYORK-TO^N.   COMBAT   NAVAL  DEVAKT  LA 

CHESAPEACK  (5  sept.  1781). 

Par  M.  ' 

Depuis  trois  ans  que  la  France  s*etait  engagee  dans  la  AiledsMidi* 
guerre  de  llndependance  americaine,  rien  de  decisif  en* 
core  ne  s'etait  passe  sur  tcrre  ni  sur  roer.  Lc  general  Ro- 
cbambeau,  debarque  a  New~Port  dans  T^tat  de  Rod-Island 
(jaiUet  1780)  a  la  t^te  de  six  mille  Francais,  attendait,  avant 
d'agir,  les  renforts  que  devaittui  amener  Je  comtede  Gui- 
€ben.  Washington,  retranch6  dans  son  camp  de  West-Point, 
^piait  Foccasion  de  se  joindrc  au  general  francais  ,  mais 
sir  H.  Clinton  de  son  quartier  g^n^ral  de  New- York  Tobser- 
vait,  pr^t  a  suivre  tous  ses  mouvements.  Pendant  ce  temps 
la  guerre  sc  faisait  avcc  acharnemcnt  dans  les  provinces  du 
Sud.  Lord  Gornwallis  ,  qui  y  commandait  les  troupes  an- 
glaises,  avai{  d'abord  march6  de  succ^s  en  succes ;  mais 
bientot  les  Am^ricains  leur  opposerent  Greene,  un  de  leurs 
capitaincs  les  plus  habiles  et  les  plus  resolus.  Les  journees 
de  Cowpens,  de  Guildford-House,  deEutaw  Springs,  firent 
reculer  de  proche  en  proche  Farmee  anglaise,  qui,  d^pos- 
s6dee  presqu'cnticrement  de  la  Georgie  et  des  deux  Caro- 
lines, concentra  toutes  ses  forces  dans  la  Yirginie.  C*est  la 
que  devaient  se  porter  enfin  des  coups  decisifs. 

Sir  H.  Clinton  avait  donnc  Tordre  k  Lord  Cornwallis,  en 
attendant  qu*il  lui  enyoyit  des  secours,  de  fortifier  un  des 
ports  de  la  Yirginie,  qui  put  lui  servir  de  place  d'armes  dans 
le  Sud,  et  celui-ci  avait choisi  York-Town,  villesilu^e  a  la 
poinle  de  la  Peninsule  formee  par  les  rivieres  d*  York  et  de 
James.  M.  de  Lafayette,  k  la  t6te  d'un  corps  de  Francais  et 
de  milices  americaines,  arrive  le  premierdevant  cette  place; 
le  comte  de  Rochambeau  et  Washington  ne  tarderent  pas  a 
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Ty  rejoindre.  Mais,  avant  de  se  metlre  en  marche,  Ro- 
chambeaU  avail  eu  soin  de  reclamer  Tassistance  de  la 
flotte  francaise  des  Antilles :  il  fit  connaltre  sa  position  au 
comt6  de  Grasse,  enlui  demandant  de  conduire  en  Ameri- 
que  toutes  les  troupes  dont  il  pourrait  disposer.  L'Amiral 
frangais  s'empressa  de  deferer  a  la  demande  qui  lui  etait 
adressee.  11  sut  cacher  sa  marche  a  la  flotte  anglaise,  et  il 
parut  le  28  aoilkt  devant  le  cap  Henri ,  en  dehors  de  la  bale 
de  Ghesapeak,  le  m^me  jour  que  le  contre-amiral  Samuel 
Hood  arrivait  des  lies  du  Yeni  avec  quatorze  vaisseaux-  de 
ligne.  Deux  jours  apr^  il  jeta  Fancre  devant  Linn-Haven; 
ayant  pris  position  a  Tentr^e  des  rivieres  James  et  dTork 
pour  en  former  le  blocus,  il  donna  connaissance  de  son 
arrivee  aux  g^n<^i*aux  des  arm^ed  combiners,  et  fit  debav- 
quer  a  Jamestown  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
qu*il  avait  embarqu^s  au  cap.  Ges  troupes  rejoignirent  bien- 
t6t  de  Tautrecdti  de  la  riviere  un  corps  d*Am6ricains  qui 
interceptait  les  communications  de  Oirmee  anglaise  entre  la 
Virginie  et  la  Garoline  du  Nord. 

((  Pendant  que  le  comte  de  Grasse  attendait  a  son  mouil- 
((  lage  les  nonvelles  de  la  marche  du  g^n^ralissime  ameri- 
c(  cain  et  le  retonr  de  ses  embarcations,  sa  frigate  de  de- 
<(  couverte  lui  signala  vingt-sept  voiles  dans  Test,  dirigeant 
>ii  leur  route  sur  la  baie :  les  vents  soufflarent  alors  du  nord- 
a  est.  A  rinstant  TAmiral  rappela  ses  b&timents  k  rames^ , 
«  qui  faisaient  aiguade^etordonna  de  se  preparer  au  com^ 
a  bat,  en  se  tenant  pr^  aappareiller.  A  midi,  la  maree  lia 
«  permettant  de  mettre  sous  voiles,  il  fit  signal  de  cou- 
«  per  les  cAbles  et  de  former  en  appareillant  une  ligne  de 
«  Vitesse ;  ils  furent  executes  avec  tant  de  c^lerite,  que  no- 
«  nobstant  Fabsence  de  quinze  cents  hommes  et  quatre- 
cc  vingt-dix  ofiiciers  employes  au  d^barquement  des  trou- 
<(  pes  dans  la  riviere  James  ,  Tarm^e  navale  francaise  fut 
«  sous  voiles  en  moins  de  trois  quarts  d'heure  et  sa  ligne 
«  ibrmee  dans  Fordre  suivant :  y> 

Avant-garde  de  Bougainville,  commandant,  sur  VAugusie 
de  quatre-vingts  canons. 
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'  Au  corps  (fc  bataille  1e  comtc  de  Grasse  sur  la  Tille  de 
Paris,  de  cent  quatre  canons. 

L*arriere-garde  sons  les  ordresdu  chevalier  deMonteil, 
embarque  sar  le  Languedoc,  de  quatrc-vingts  canons. 

L*armee  anglaise  avait  I'avantage  du  vent;  elle  marchait 
dans  Tordre  de  bataflle  inverse. 

Le  contre-amiral  Drake  sar  la  Princessey  de  soixantc-dix 
canons,  marchait  a  Tarriire-garde. 

L*Aniira1  Grave  ^tait  au  corps  de  bataille  sar  le  London, 
dfe  qo^tre-vingt-dix-huit  canons. 

L*avant-garde  etait  commandde  par  le  vicc-arairal  Sa- 
muel Hood,  sur  Ic  Barfleur,  de  quatre-vingt-dix  canons. 

((  L'action  s'engagca  par  un  feu  tr^s-vif  et  dans  Tordre 
«  inverse  entre  les  avant-gardes  dcs  deux  armees ,  et  a  la 
a  portce  de  la  mousqucterie  entre  leurs  vaisseaux  dc  t6te. 
a  Quelqucs  vaisseaux  des  deux  corps  de  bataille  prirent 
((  aussi  part  a  cc  combat ;  mais  a  une  grande  distance  Tar- 
«  riere-garde  anglaise,  en  tenant  constamment  le  vent , 
((  evita  Tattaque  de  celle  des  Francais ,  qui  faisait  tous  ses 
((  efforts  pour  Tapprocher  ,  ainsi  que  le  corps  de  bataille 
«  anglais.  Le  combat  dura  jusqu'^  six  heures  et  demie  du 
«  soir,  et  ce  fut  en  vain  que  les  Francais  chercherent,  pen- 
«  dant  quatre  jours,  a  le  reogager.  Les  vents  variables  et 
i(  les  temps  orageux,  qui  ne  cesserent  de  les  contrarier,  fi- 
<(  nirent  par  leur  faire  perdre  de  vue  Tarmce  anglaise  : 
u  alors,  dans  la  crainte  qu  a  la  faveur  de  quelque  variation 
((  de  vent  elle  ne  le  dcvan^^t  dans  la  baie  de  Cbesapeack, 
(c  FAmiral  fran^is  revint  y  mouiller.  En  y  rentrant,  il  s'em- 
<(  para  des  fregates  anglaises  Ylris  et  le  Bichemond,  qui 
<c  avaient  ete  envoyees  par  TAmiral  Graves  pour  couper  les 
«  bouecs  des  vaisseaux  francais  au  mouillage  de  Linheaven . » 

Les  vaisseaux  anglais  le  Shrewsbury,  le  Montagu,  I'Jjax, 
I'lntr^pide  et  le  Terrible  furenl  considerablement  endom- 
nOfa^^  dans  I^ilrs  corps  et  dans  leurs  matures,  et  le  11  sep* 
tS6ffl4A-e,  FAmiral  Graves  fut  oMfg^  de  faire  mettre  16  feu  k 
ce  d<fc]fttier  vaisseau,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  reslstcr  ai 
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]a  lame.  [Annal,  marit,  et  colon,  par  M.   Bajot ,  t.  II, 
p.  401  a  403.  ) 

440.  SIEGE  d'york-towiv  (6  octohrel781.) 

INTESXISSEMENT  DE   LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  c^traic.         «  Gependant  rarmee  francaise  si  long-temps  bloquee  a 
SaHc  no  36.  ^'     «  Rhode-Islaod  en  sort  le  l^^^^  septembre.  Clinton,  persuade 
«  qu'elle  marchc  sur  New- York  ,  pour  en  faire  le  siege 
<c  conjointement  avec  Washington,  se  renferme  dans  la 
((  place,  ou  il  se  fortiGe.  Le  comte  de  Bochambeau  ,  par 
c(  une  marche  habile,  quitte  la  route  de  New-York  et  se 
«  porte  vers  Philadelphie,  ou  il  arrive  le  2  octobre.  Cette 
«  armce  comptait  au  nombre  de  scs principaux officiers  MM. 
((  deyiomeniI,dc  Gustine,deLau2un,de Dillon, deChastel- 
«  lux , Berthier, Dumas,  deDamas,de  Lameth  etdeBocham* 
«  beau,  fits  du  g6neral.  On  y  voyait  plusieurs  etrangers  et 
«  entre  autres  le  comte  des  Deux-Ponts.  L'arm6e  d^fila 
<c  devant  le  President  du  congres,  auqucl  elle  rendit  de 
((  grands  honneurs  militaircs. 

<c  Apr^s  s'6tre  concert^e  avec  le  comte  de  Grasse,  dont  la 
c(  flotte  interceptait  le  passage  de  la  baie  de  Ghesapeack  et 
«  de  Tembouchuredu  James,  elle  s'unilal'arm^e  de  Was- 
c(  hington  ;  les  Americains  et  les  Francais  marcherent  de 
«  suite  a  Williamsbourg,  ou  ils  arriv^rent  le  4  octobre;  ils 
«  ytrouverentMM.  deGhastellux,  de  Lafayette  etde  Saint- 
«  Simon,  et  toules  les  forces  des  armees  combinees  se  ras- 
«  semblerent  sur  cc  point.  Elles  formaient  un  corps  effec- 
a  tif  de  dix-sept  mille  hommes.  » 

«  York-Town  fut  investi  le  6 ;  la  tranchee  ftit  ouverte 
«  le  8.  [Hist*  de  Louis  XYI,  par  M.  Bourniseaux ,  t.  I, 
p.  440.) 

441.  siifeGE  d'york-town  (12  octobre  1781). 

ATTAQUE  DES  RESODTES. 
'artie  centrale.  Goaaohe  par  Yak  BLAESHBEEG. 

uiedite  de  la  «  Deux  redoutcs  furcnt  emport^esd'assaut  le  i2  :  rune 

^"^"la?!^'*       «  fut  prise  par  les  Amteicains,  conduits  par  les  g^n^raox 
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)>  Lincoln,  Lawrence  et  Hamilton ;  Tautrc  fut  conquise  par 

c(  le  regiment  d'Auvergnc,  commandc  par  le  marquis  dc 

«  Saint-Simon,  MM.  de  Yiom^nil,  de  Dillon ,de  Rochambeau 

<c  et  de  Lameth.v  (Hist,  de  Louis  XVI,  par  M.  Bomniscaux,  m. 

t.  pr,  p.  441.) 

442.  si£ged'tork-towi^  (19  Oct.  1781). 

LE  GilTillAL  ROCHAMBEAIT  ET  WASHINGTON  DONNE  NT  LES 
DEBNIERS  OEDBES  POUR   L'ATTAQUB. 

'  Par  M.  CouDER  en  18.%. 

La  place  de  York-Town ,  defendue  par  une  arm^e ,  op-     Aiie  du  mi 
posait  une  vive  resistance ;  plusieurs  fois  Cornwallis  tenta'     ^Gaierle!' 
des  sorties.  Les  generaax  de  Tarmce  combince  ayant  appris    ^^'jy jVi"**' 
que  sir  Henri  Clinton ,  a  la  tftte  de  ses  troupes ,  avalt  quittc 
New- York ,  pressaicnt  vivement  les  attaques.  Lord  Corn- 
wallis resistait  toujours ,  mais  «sa  position  deja  tres-criti- 
a  que ,  rapporte  Tauteur  de  VHisloire  de  la  guerre  de  Vln- 
«  dependanc^ ,  tome  H,  pag.  33,  devint  insoutenablc.  Les 
«  assiegeants  ayant  eleve,  dans  la  nuit  du  11  au  12  octobre, 
«  une  seconde  parallele  a  cent  cinquante  toises  du  corps  de 
«  la  place ,  ne  Teurent  pas  plutot  perfectionnee ,  qu'ils  re- 
«  solurent  d'attaquer  les  deux  redoutes  detachees  de  la 
«  gaucbe  des  assi6ges.  Le  marquis  de  Lafayette ,  a  la  t^te 
«  des  Americains ,  et  le  baron  de  Yiomesnil  avec  le  rcgi- 
«  ment  de  GMinais  et  quatre  cents  grenadiers  francais  aux: 
a  ordres  du  comte  de  Guillaume  Forbach  des  Deux-Ponts 
tt  et  de  M.  de  TEstrades ,  les  emport^rent  T^pee  a  la  main , 
tt  tu^rent  ou  bless^ent  la  plus  grande  partie  des  troupes 
«  qui  les  defendaient ,  et  firent  cent  soixante-huit  prison- 
«c  niers.  Dans  la  m^me  nuit,  les  assiegeants  enferm^rent  ces 
<x  deux  redoutes  dans  la  seconde  parallMe ,  a  laquelle  ils  les 
<(  firent  servir  de  point  d*appui.  Ils  travaillerent  avec  tant 
«  d*ardeur  que  des  le  lendemain,  k  la  pointe  du  jour,  ils 
«  les  avaient  d^ja  remises  en^tatde  defense.  Resserres  de 
^  plus  en  plus  et  menaces  d'etre  canonnes  avec  des  bat- 
«  teries  a  ricochet  qu'ils  voyaient  etablies  contre  la  ville 
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a  d'Yofk,  ks  assieges,  auaombre  de  six  cents  homraes, 
n  areqt  une  sortie,  la  nuit  du  15  au  16 ,  et  enclouerent  deux 
«  pieces  de  canon  dans  la  seconde  parallele ;  mais  elles  fu- 
«  rent  remises  en  elat  de  servir  six  heures  apres.  Le  feu 
«  de  rarlillerie  des  assiegeants  etait  si  vif ,  qu'il  n'etait  pas 
«  possible  aux  dcfenseurs  d' York-Town  de  monter  unsenl 
«  canon  sur  tout  le  front  attaque.  Hors  d'etat  d'opposer  de- 
ft sormais  une  plus  longue  resistance ,  lord  Cornwallis  de- 
«  manda ,  le  17  octobre ,  une  suspension  d'armes  pendant 
«  un  jour.  Deux  heures  seulement  lui  furent  accordees ; 
«  alors  il  se  decida  a  parlementer. 

U3.   SIEGE  DYOHK-TOWN  (19  OCt.  1781). 
SOBTIE  DE  LA  GAlUf ISOK  AKGLAI^C. 

Gouache  par  Va>'  BLAft]^B||LG. 

«  Le  jour  sujvant  futcinployia  discuter  les  a^fcietes  de 
«  la  capitulation ,  qui  fut  redig*3  par  le  calonel  ame«cain 
a  Laurence,  dpiiUe  pere  etait  captif  eo  Angleterre,  e4  par 
<(  le  vicomte  de  No^iUes ,  conjointement  avec  deux  offii- 
tt  ciers  sviperi^rs  de  Farmee  anglaise.  Les  troupes  de 
((  terre  se  rendaieut  prisonoieres  de  guerre  aux  Etats-Unis, 
a  et  celles  da  m^x  a  rarnie.e  navale  francaise.  Gette  ca^ilu- 
a  lation«  qui  iiil  signee  1^  19  octobre  i'^i  porlait  encore 
<c  (|ue  le$  trpupes  eni^Bsu^es  defileraiem  I'arme  au  hraft  ^  )es 
u  d^ap^a^ux  daijfi  Ui^g  et.^s,  te$  tambours  battantuae 
i<  n;^i:cl^  a^i^lais^  o^  aUeiuaiide,  ct  qu  elles  viendcaieiit 
a,  dgpjo^  l^^armes  si^r  la$  glacis  noo  leln  d'York-l^wfi, 
u  ^  presence  4^8  armees  a)bie& 

<(,  i^jiofjf}^re,4fii  p^is<^er&moRla  a  six  mille  ciiu||>|eeiit 
<(  (ms^^er^iJ^-omet  y.cpmpffis  deux  uuUe  quatre^gC- 
ft  i^«^4^^^$,^t  eoYifOA;  h^it  cente  malelats.  Qm^tmrei 
ft  4ai^  €^^  4i»u«  po^t^  jC«iitM)ftx»Bte  canons  4e  toulcaiibfe, 
ft  do^Ma  .ifc^^jbie.  ^||il.  eiilinte,  bukmortierB,  vingMMK 
ft  drapeaux  el^  quajRaij^  b^UmaBlade  traiisf)or4,  ^euk^HOffi, 
ft  ^v^qU,  et^^  coul^  Jsmii  %..  (LehoHcbMf ^ 
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414.  mSE  DBS  ULES  SAWT-CHRISTIIPHE  ET  !«£flS  (3  ftv. 

1782). 

PfcrM. 

Apres  la  prise  d*York-Town ,  le  comte  de  Grasse  eUit 
retourne  dans  les  Antilles.  Ayant  pris  a  son  bord  le  mar- 
quis de  Bouill^,  avec  six  mille  hommes  de  troupes  de  de- 
barquement,  il  sortit  de  la  Martinique  le  17decembre 
1781  dans  ledessein  d'attaquer  la  Barbadc.  Lo  mauvais 
temps  qu*il  essuya  dans  le  canal  de  Saintc-Lucic  ne  [lui 
permitpas  d*entreprendrc  cette  expedition ;  il  se  dirtgeajalors 
sur  Tile  Saint-Christopbe.  Ayant  rencontr6  Tarmce  navale 
de  FAmiralHood,  il  livra  combat  et  poursuivit  sa  route  vers 
c(  les  lies  Saint-Christophe  et  Nevis ,  Le  3  fevrier ,  les 
«  armies  de  terre  et  de  mer,  aux  ordres  de  M.  le  marquis 
((  de  Bouill^  etdeM.  le  comte  de  Grasse,  s*empar^rentdeces 
«  deux  ties  apr^s  trente-trois  jours  de  siege.  »  ( Annale-t 
marit.  et  colon,  par  M.  Bajot,  t.  II,  p.  578.) 

44S.   COIIIBAT  NAVAL   E!V  WE    DE  NEGAPATNAM   (6  juiL 

1782}. 

Par  M.  Theodore  BcBOisen  1836,  d'lpr^  le  ubleau  de 
U  galerie  da  Minisi^re  de  la  Marine. 

Apres  Faffiatire  de  Praya,  le  bailli  deSiififren  fit  une  telle  j^^^  ^^  jn^j 
ditigence ,  que  non  seulement  il  d^passa  le  commodore 
Johnstone ,  mais  qu'il  pr^ceda  de  plusieurs  mois  dans  Tlnde 
TAmiral  Bikcerton  qui  ^tait  parti  d'Europe  en  mtoie  temps 
que  lui.  II  se  rallia  a  Fescadre  fraucaise  dn  lieutenant 
general  d'Orves  qui  stationnait  dans  ces  parages ,  et  il  eut 
bient6t  le  commandement  g^n^ral  de  tcutes  les  forces  na- 
vvies ,  le  lieutenant  general  dt)rves  ^tant  mort  le  3  fe- 
vrier 1782. 

he$  Hollandais  avaient  deja  perdu  la  plus  graiide  partie 
de  leurs  possessions,  les  Anglais  s*etant  rendus  maltres  de 
Somatic ,  d'une  partie  de  Tile  de  Geyla»»  deNegapatnaiu 
et  de  Trinqoemale  sur  la  eUe  de  Goromaadel.  L'AmiraJi 
Hughes,  a  la.Ute  d'une  esoadre  composee  de  onze  vais* 
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seaux  de  ligne  ,  de  plusieurs  fregates  et  quelques  au- 
tres  batimenls,  dominait  dans  les  mers  de  I'lnde.  L'ar- 
rivce  du  bailli  de  Suffren  changea  la  face  des  choses ; 
ilcomptait  sousses  ordres  un  m6me  nombre  de  vaisseaux, 
de  fregates  et  d'autres  batiments  de  transport  sur  lesquels 
iFy  avail  trois  mille  hommes  destines  a  renforcer  Tarmee 
d'Hyder-Ali.  Les  forces  navales  des  deux  nations  se  trou- 
vaient  a  peu  pres  egales. 

Deja  I'escadre  francaise  s'etait  emparee  le  22  Janvier  , 
pres  de  la  c6te  dc  Coromandcl ,  du  vaisseau  anglais  VAnni- 
bal ,  de  cinquantc  canons.     . 

Avant  et  aprcs  le  dcbarqucment  des  troupes  franyaiscs  a 
Porto-Novo,  les  deux  escadres  s'etaient  deja  mesurees  ,  les 
17  fevrier  et  8  avril ;  elles  se  rencontrerent  de  nouveau , 
dans  les  premiers  jours  dc  juillet,  devant  Negapatnam.  Le 
bailli  de  Suffren  commandait  sur  le  Heros,  de  soixante-qua- 
torze  canons  ,  T Amiral  anglais  montait  le  Superbe ,  egale- 
ment  de  soixante-quatorze. 
.  «  Le  combat  s'engagea  a  dix  heures  trois  quarts,  entrc 
<c  les  deux  avant-gardes ,  au  m6me  bord,  a  un  quart  de 
«  portee  de  canon  ,  et .  aux  arriere-gardes  ,  a  une  plus 
a  grande  portee,  parce  que  celle  des  Anglais  ,  qui  etait  au 
((  vent,  ne  cessa  pas  de  se  tenir  a  cetle  distance.  II  dura  en- 
«  viron  deux  heures,  avec  la  plus  grande  vigueur.  Alors 
<(  quelques  vaisseaux  francais  etant  entierement  degrees, 
<(  et  le  Brillant  ayant  perdu  son  grand  mat,  le  Heros,  qui 
«  avail  deja  fait  de  la  voile  pour  le  secoiirir  ,  fit  le  signal 
<(  d'arriver  a  VAnnihal  qui  combattait  de  tres-pres  et  au 
<c  vent  de  la  ligne  francaise.  » 

Une  forte  brise  eloigna  les  deux  armees  encore  en  ba- 
laille,  el  mil  quelque  desordre  entre  elles.  La  ligne  anglaise 
setrouvait  dispersee,  «  plusieurs  de  ses  vaisseaux  elaient 
«  p61e-m61e  a  differents  bords.  Son  chef  de  file  avail  quitte 
«  le  combat  el  serrait  la  terre  en  arboranl  le  pavilion  de 
«  detresse.  Le  Monarch,  entierement  deserapare  ,  ne  pou- 
«  vail  plus  gouvcrner ;  et  le  Worcester ,  apres  avoir  recu , 
«  sans  riposler,  plusieurs  bord^es  de  TAmiral  francais ,  au 
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a  vent  duquel  il  avail  passe  de  tres-pres  et  a  bord  oppose  , 
«  continuait  a  courir  au  large  sans  se  rallier.  Danscette  po- 
tt sition,  les  deux  escadrcs,  plus  occupees  de  leur  rallie- 
«  ment  que  de  la  continuation  du  combat ,  s*eIoignerent 
«  respectivement  a  deux  heores  ct  dcmie  ,  ct  all^rent  jeter 
a  I'ancre,  les  Anglais  cntre  Ncgapatnam  et  Naour,  les  Fran- 
<(  cais  a  Karikal.  »  (Annalcs  maril,  el  colon,  par  Bajot , 
t.  II,  p.  595.) 

L'Amiral  Hughes  debarqua  six  cents  blesses,  Ic  bailli  de 
Suffren  n'en  comptait  que  deux  cent  cinquante. 

446.   COMBAT  DU  VAISSEAV  FRAACAIS  LE  SCIPION  C0I\TRE 
LES  YAISSEAUX   AXGLAIS  LE  LOIXDON  ET  LE  TORBAY 

(16oct.  1782). 

Par  M.  Gilbert  en'lSoT,  d'aprosle  tableau  dc  la 
galerie  du  MiDi8ter<s  de  la  MariDe. 

Le  16  oclobrc  1782,  M.  de  Grimoard,  capitaine  de  vais- 
seau,  commandant /(?  Scipion  de  soixantc  quatorzc  canons , 
revenant  d'escorter  avec  lafregatc  la^ibylle  unconvoi  sorti 
du  cap  Francais ,  fut  rencontre  a  la  hauteur  de  la  baie 
de  Samana  par  les  vaisseaux  anglais  le  London  de  quatre- 
vingt-dix-huit  canons,  et  le  Torbay  de  soixantenquatorze.  II 
aborda  le  premier,  Tenfila  de  long  en  long  et  le  mit  enti^- 
rement  hors  de  combat. 

447.  COMBAT  ENTRE  LES  FRIGATES  FRANCAISES  LA  NYM* 
PHE  ET  l'aMPHITRITE  CONTRE  LE  YAISSEA1J  AN- 
GLAIS l' ARGO  ( 1 1  K vr.  1 783). 

Par  M.  Gilbert  en  i837,  d'apr^s  le  tableaa  de  la 
galerie  du  MinUt^re  de  la  Marine. 

c(  Les  fregates  francaises , /a  Nymphe,  de  quarante  ca-  AUedoMidi. 
«  nons,  ei I'Ampkilrile ,  de  pareille  force,  s'emparent,  a 
<(  la  hauteur  de  Tortola ,  du  vaisseau  VArgo ,  de  cinquante- 
a  deux  canons.  Ge  vaisseau  fut  rcpris  le  m^me  jour  par 
«  deux  vaisseaux  ennemis,  de  soixante-quatorze  canons 
«  chacun ;  mais  les  deux  fregates  francaises,  commandees 
«  par  M.  le  vicomte  de  Mortemart,  capitaine  de  vaisseau, 
(<  et  de  Saint-Ours  Jieutcnant ,  parvinrent  a  leur  echap- 
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k  per.  EIlcs  etirent  qiiatre  homines  tues  et  vingt^trois 
"ft  blesses.  »  (Relations  de^gwrres  matUimes  de  1778  ,par 
le  contre^andral  Kefguden,  p.  3^. ) 

448.   COU&AiT   JViLVAX  £N  VUE  JDE  GOCOfiLOIJA   (  20  juin 

1783). 

PftrM. 

AUeduHidi.  Tandis  que  les  armees  d'Hyder-AH  et  celtes  de  'Tijipoo 

jtfalb.,  aiH^uyees  par  les  troupes  europeeiuiafi ,  r^prennent 

sur  les  Anglais  les  possessieos  4oiit  lis  s'etaient  «mp«res  , 

.le  bailli  de  Suffiren  continuait  a  proleger  le  paviUan  Iran- 

jats. 

Le  31  aolU  il  sc  rendit  maitre  de  Trinquemale ,  el ,  le 
3  septcmbre ,  en  Yue  de  cette  ville ,  il  avait  soutenu  un 
xiouveau  combat  coatre  la  flotte  anglaise.  Le  pavilion  fran- 
cais  etait  sur .  tous  les  points  de  la  cote  de  Coromandel. 

Depuis  pres  d^une  annee  que  Tescadre ,  sous  les  ordres 
du  bailli  de  Suffren ,  tenait  les  mcrs  de  Tlnde ,  elle  n'avait 
|)as  ele  augmentee,  et  cependant  elle  avait  beaucoup  souf- 
ferl. 

«  Lel6juln  1783,  ayant  eu  connaissance  de  Tacmee 
«  anglaise ,  il  chcrcha  k  suppleer ,  s'il  etait  possible ,  a 
«  rinferiorite  du  nombre  de  ses  vaisseaux,  par  la  superio- 
«  rite  de  ses  equipages ,  et  il  repartit  sur  son  escadre  douze 
«  cents  hommes  que  lui  donna  le  marquis  de  Bussi  qui 
«  eommandait  rarm6e  de  terre. »  {AnncUes  marilimes, 
t.  II ,  p.  614. ) 

L' escadre  francaise  etait  composee  de  quinze  vaisseaux , 
dont  cinq  de  soixante-quinze  canons ,  huit  de  soixante- 
qua tt*e  et  deux  de  cinquante. 

Celle  anglaise  n*ctait  pas  moins  de  dix-huit  vaisseaux, 
dont  un  de  qualre-vingts  canons,  sept  de  soixante-qaa- 
tofrae,  sept  de  soixante-quatre  et  un  de  cinquanle. 

«  Conform^ment  a  Vordre  qu'il  en  avait  recu ,  le  bailli 
«  de  Suffren  avait  transports  son  pavilion  sur  une  fregate , 
«  et  parcourait  sa  ligne ,  en  se  tenant  par  le  travers  de  son 
«  avant-garde.  Lorsqu*elIe  ne  fut  plus  qu'i  demi-portee 
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1^  «  du  canon ,  il  arbora  le  signal  dc  commencer  le  eombat. 
«  Tons  scs  vaisseaux  tinrcnt  le  vent  pour  Texecdter,  et 
«  Taction  s'engagea  a  quatre  heufes  vingt  minutes  dit 
«  soir ,  entre  les  deux  escadres ,  au  m^fene  bord ,  et  par 
a  une  canonnade  tres-Tive  de  part  et  d*aotre.  Blie  dUfa 
«  environ  deux  heures  et  demie ;  alors  la  nuit  s^para  les 
a  combattants.  »  {Annates  mariUmei,  t.  II,  p.  616.) 

Kerguelen ,  dans  la  Relation  de  la  guerre  mntiiime  df 
lY88,p.  339 ,  ajoutc  que  tt cct  engagement  fut  le  dernier 
«  de  la  guerre ,  et  que  Vescadre  fran^isc ,  ayant  Tavantagi* 
<(  du  vent ,  forya  la  flotte  anglaise  qui  lui  ctait  supMenrc , 
«  a  se  retirer  devant  elle  :  Tcnnemi  eut  plusieurs  vaisseaux 
4(  dent^es.  n 

449.    PtBLICATlON    DU    TRAITJ^  DE  PAIX  DE  TEBSAILLES  >1 

ElVTRE  LA  FRANCE  ET  l'ANGLETERRE  (25m>V.  1783}. 

Par  M.  YA!<  T^tSlDiOL  efc  tS37.  ^ 

Le  docteur  Franklin  arait  6t6  accr^dite,  comrae  mifiittre  ^^j  du  RmJ 
plenipotentiaire  des  Etats-Unis  d'Am^rique^  ^th&  de  la  's«He  no  15, 
eour  de  France ,  et  M.  Adams  avait  ete  reconiiu  en  la 
m^mequalite  pres  des  Provineefr^Unies.  Ces  deox  mims- 
ires ,  par  Tintermediaire  de  la  France  et  de  la  HoUande , 
pressaient  la  reconnaissance  de  Tindependance  des  ^tats 
^'Amerique.  Le  parlement  anglais  demandait  la  paix.  Le 
ministere  venait  d'etre  change ,  et  lord  Shelbnroe ,  qui 
avait  succedc  au  marquis  de  Buckingham  comme  pncmier 
lord  de  la  tresorerie »  reclama  Tintervention  de  la  co«r  de 
Versailles.  Le  30  novembre  1782  les  pr^iimioaires  de  la 
paix  furent  arr^tes  a  Paris ,  et ,  par  un  traite  eonclu  quel- 
que  temps  apres  entre  sir  Richard  Howard  c4  le  docteur 
Franklin,  Tindependance  des  £tats~Unis  fut  recomiue  l)ar 
rAngleterre. 

Des  traitcs  definitifs  entre  les  cours  de  France,  d'Espa- 
gne,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  furent  ensuite  gignes  les 
S  et  22  septembre  1783 ,  et  la  paix  fut  puWiee  dans  Paris 
le  25  novembre  1783 ,  avec  tout  le  ceremonial  usiie  eft  pa- 
reille  circonstance.  Le  prcvot  des  marchaads  et  les  eciie- 
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^ins ,  le  lieutenant  general  de  police ,  les  lieutenants  pro- 
cureurs  du  Ghatelet  ct  les  autres  officiers  y  assisterent.  lis 
parcoururent  la  ville  precedes  des  archers  du  guet ,  des 
huissiers  a  cheval  et  a  pied ,  accompagnes  du  Roi  d'armes , 
des  six  herauts  et  du  corps  de  musique  de  la  yille. 

Le  cortege ,  suivant  Tusage ,  partit  dc  FHdtel-de-Ville  a 
midi  y  s'arr^ta  sur  toutes  les  places  publiques ,  devant  le 
Au  Palais-Royal ,  les  Tuileries ,  sur  la  place  Yenddmc ,  tra- 

versa  les  boulevarts  et  rentra  a  cinq  heures. 

II  y  eut  ensuite  des  feux  et  grandes  illuminations  ddns 
les  rues  et  devant  tous  les  ^tablissements  publics. 

450.    LOUIS  XVI  DO]\]\E  DES    II\STRIJCTI0I\S  A  M.  DE  LA  P^- 
ROUSE  POUR  SON  VOYAGE  AUTOUR  DU  IHONDE  (jUilL 

1785). 

Par  M.  MOKSIAU  en  1817. 

ie  da  Nord.  a  Louis  XVI  avait  concu ,  en  1785 ,  Tidee  d'une  grande 

^lmu|w6€.      ^  entreprise  dans  I'interftt  de  rhuroanite ,  de  la  naviga-* 
^  «  tion  et  du  commerce.  Le  capitaine  Cook ,  envoye  par  Ic 

«  Roi  d'Angleterre  dans  la  mer  du  Sud  pour  y  decouvrir 
«  un  passage  d' Asie  en  Europe  par  le  nord ,  avait  fait  trois 
«  voyages:  le  premier  en  1769,  le  second  en  1772,  el  Ic 
«  dernier  en  1775.  II  fiit  tu6 ,  lors  de  son  dernier  voyage , 
a  dans  Tile  d'Ovyhee  par  des  sauvages  qu  il  avait  combles 
«(  de  bienfaits ,  laissant  aprcs  lui  un  nom  immortel  et  a  s^ 
«  patrie  Tavantage  de  plusieurs  importantes  d6couvertes. 

c(  Ce  fut  pour  completer  ce  que  ce  grand  homme  avait 
«  laisse  imparfait  que  Louis  resolut  d*envoyer  deux  frega- 
«  tes  sur  les  traces  du  capitaine  anglais  pour  rechercher 
a  le  passage  qull  n'avait  pas  trouv6 ,  faire  des  d^eouvertes 
a  dans  le  continent  austral  et  dans  la  mer  du  Sud,  expTo- 
«  rer  des  c6tes  peu  connues ,  observer  des  volcans ,  rc- 
I  «  chercher  des  mineraux  inconnus  a  I'Europe ,  des  plantes 

«  nouvelles ,  etudier  de  nouveaux  peuples  et  chercher  au 
«  commerce  de  nouveaux  debouches. 

«  Danscette  intention,  ilfit  preparer  les  fregates/a  Botu- 
«  sole  et  V Astrolabe,  et  nomma  pour  chef  de  rexpi^ditioa 
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«  Jean*Francois  Galaup  de  La  Perouse,  capitaine  de 
«  vaisseau.  »  (Hi$l.  de  Louis  XVI,  par  M.  Bourniseaiix , 
t.U,p.226.) 

Avant  le  depart  de  Texpedition » le  Roi  recat  daos  son 
cabinet  a  Versailles  LaPirouse,  en  presence  du  Marechal 
de  Castries ,  ministre  de  la  marine ,  et  lui  donna  loi-m^me 
ses  dernieres  instructions. 

La  Bmusole  et  I* Astrolabe  partirent  de  Brest  le  i^ 
aout  1785.  La  Perouse  ne  donna  de  ses  noavelles  que  le  2& 
j^illet  de  rannee  suivanle. 

451.   VOYAGE  DE  IjOUIS  XVI  A  CHERBOURG  (jam  1786). 

Pftr  M.  Ctitpm  en  1914. 

Depuis  long-temps  le  ministere  de  la  marine  avait  re-  ft'll^^jJ^^tJ 
connu  la  necessite  d'avoir  un  port  de  mer  entre  Brest  et  Sdie  iso  15. 
Dunkerque.  Gherbom*g  avait  et^  choisi  comme  le  port  le 
plus  cony  enable  ct  qui  presentait  le  plus  d'avantages  pour 
les  resultatsque  Ton  desirait  obtenir.  Louis  XYI  avait  or- 
donne  en  1780  Texecution  des  travaux ;  il  avait  m^me  en- 
trepris  a  cette  epoque  un  voyage  a  Cherbourg^  et  c*est  en 
sa  presence  que  Ton  avait  jete  les  premieres  fondations. 

<(  Les  travaux  commandes  a  Cherbourg  s*avancaient 
<(  avec  rapidite.  On  devait  lancer  en  mer,  le  24  juin,  un 
u  cone  enorme;  le  Roi  voulut  jouir  de  ce  spectacle.  U 
«  partit  de  Rambouillet ,  le  21  juin ,  avec  le  Prince  de 
«  Poix ,  les  dues  d'Harcourt ,  de  Villequier  et  de  Coigny ; 
tt  il .  arriva  a  Cherbourg  le  22 ,  et  le  cone  fut  lance  aux 
a  cri3  de  vive  le  Roi ! »  ( HisL  de  Louis  X  VI ,  par  Bourni- 
seaux,  t. II, p.  237. ) 

Le  Marechal  de  Castries ,  ministre  de  la  marine ,  avait 
precede  Louis  XYI  a  Cherbourg.  Le  lendemain  de  son 
arrivee ,  le  Roi  se  rendit  au  port  a  Theure  de  la  mar^ 
montante.  alletait,  rapporte  Tauteur  d'un  voyage  publie 
«  par  Lacoiiriere,  v^tu  d'un  habit  ecarlate,  ayant  la 
«'  broderie  des  lieutenants  generaux.  II  s'embarqua  a  trois 
a  heures  et  demie  du  matin ;  en  cinq  heures  et  demie  de 

19* 
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«  remorque ,  le  cdne  parvint  au  point  donne  pour  son 
a  echouage.  M.  de  €essart ,  cr^ateur  de  cette  glorieuse 
«  entreprise ,  demanda  les  ordres  du  Roi  pour  I'lmmer- 
a  sion ,  qui  fut  ex^cut^e  en  vingt-huit  minuted. )» 

Le  Roi  lui  t^moigna  toute  sa  satisfoction ;  il  parcotirut 
ensuite  la  rade,  prit  terre  ^  Tile  Pel6e  pour  y  prendre 
connaissance  des  fortifications.  Le  Roi  se  rendit  ensuite  a 
]jBi  fosse  du  Gatlet ,  et  enfin  il  rentra  apr^s  avoir  tenu  la 
mer  plus  de  quinxe  heures  eons^utrves. 
Le  retour  du  Roi  fut  signal^  par  une  triple  saWe  de!^ 
^  forts  et  de  Tescadre ,  et  k  son  d^barquement  il  fut  porte 

dans  s(m  eanot  par  les  marins  et  le  peuple  aux  acclama- 
tions de  tottte  la  papulation. 

453.  ijOuis  xti  abajudonne  i£S  dboits  m  vomktsm  sur 

tES  lAISSES  DE  MER  XV%  RlVEfUINS  DE  L3L  GtrYtSOtt: 

(1786). 

I%T  v.  BntTHON  en  l^. 
iiie  da  Nord.  Les  cattx  de  la  mer  s'etant  retirees  sur  Tun  des  points  de 

Salle  no  15.  J  la  cdte  de  Guyenne,  avaient  laiss^  a  dicouvert  une  portion 
dn  terrain  q^ ,  selon  le  principe  du  droit ,  ^tait  d^volu  au 
Prince.  Cependant  les  riverains  pr^tendaient,  en  vertu  de 
quelques  exceptions ,  avoir  un  droit  particulier  sur  la  pro- 
pri^t^  de  ces  terres.  La  cause ,  porl6e  au  conseil  du  Roi , 
Sa  Majeste  d^cida  centre  elle-m6me  en  faveur  des  habitants 
de  la  cdte. 

Le  parlemedt  de  Bordeaux  vint  en  corps  pom*  adresser 
des  remerciments  au  Roi ,  au  nom  de  tons  les  habitants. 

453.   LOUIS  XVI    DISTRIBUE   DES  SECOVBS  A6X  PAXJVRES 

(hivcr  de  1788). 

Par  0.  Hbess^it  eit  1817. 

ildeihaawtf         ^a  fin  de  lannee  1788  fut remarquable  par  un  hiver des 

Salle  nojis.        plus  rigoureux ;  depuis  celui  de  1709,  devenu  c^l^re  par 

la  charite  de  Tarchevdque  de  Gambrai ,  on  n'en  avait  pas 

vu  d'aussi  cruel.  «  Tous  les  riches  de  la  cspitale  et  des  pro- 

«  vinces  se  signalkent  par  d'abondantes  aumdnes.  L'arche- 
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'  «  -^ue  de  Paris  donna  plus  de  six  cent  mifle  francs  et 
«  greva  ses  reyenos  pour  alimenter  et  i^ebaafl^  1^  mtA- 
«  keorettx.  D  autres  ev^ques,  dans  lesproTinces,  apr^s  aroir 
«  i&f>iiise  leiirs  ressources,  venctirent  leur  mobiHer  et  se 
<i  llepeuilierent  pour  v6tir  ceux  qm  ^taieal  nus  «t  noorHr 
9  «e«x  qiii  avaient  failn;  les  cvres  db  Paris  ^fe  dtslin^€- 
«  rent  dans  cette  circonstance  par  tout  ce  (foe  la  ^harit^  a 
<i  de  plus  h^roique ;  le  Roi ,  la  Reirte .  les  Princes  da  sang, 
c(  le  due  de  Penthievre ,  la  duchesse  d'Orleans',  la  Priiv- 
.^  cesse  de  Lamballe  multiplierent  les  dons  en  tout  genre , 
ii  etdepenserent  plusde  cinq  millions  pour  )e  souhgement 
«  des  malheureux.  n  (Hi$l.  de  Louis  XVI,  par  M.  Boumi- 
seau^ ,  t.  II,  p.  359.) 

Non  seulement  le  Roi  donnatt  par  ses  ministrc^,  nuais  it 
parcourait  souvent  les  environs  de  Versailles  pcs^i  distrt- 
buer  lui-ni6me  ses  bienlaits. 

454   PKocEssioif  DES  £TATS-Gt!vi^Avx  (4  ibai  17^9). 

Par  M.  Louis  BouLA^GER  en  1857. 

Lorsqu'en  1789  ,  Louis  XYI  eonvoqua  a  YersaHles  les  Panic  caninl 
derniers  £tats-Generaux  de  la  monarchie ,  il  ne  pretendait  ^saUe%i 
faire  autre  chose  que  d'aviser  a  ua  moyen  sur  et  decisif  dc  '^'■*^^^' 
remettre  I'ordre  dans  les  finances  du  royaume.  £n  effet 
les  depenses  de  la  guerre  d'Amerique,  succcdant  aux  pro- 
digalites  du  regne  de  Louis  XV,  avaient  eputse  le  ireser^ 
et  depuis  six  ans  le  gouvernement  se  consumait  en  dlnu- 
tiles  efforts  pour  combler  le  deGcit.  L'Assemblee  des  nota- 
bles, reunie  en  1787,  avait  opine  pour  relablissement  de 
nouvelles  taxes;  mais  Tautorite  lui  manquait  pour  les  eri- 
ger  en  lois  du  royaume  et  en  assurer  la  perception  :  il  avait 
fallu  demander  au  parlcment  de  les  enregislrcr  ,  et  le  par- 
lenent,  fldele  k  ses  vieilles  habitudes  de  guerre  contre  la 
cousr,  n'ayait  consent!  -a  renregislrement  que  sous  Vcm- 
pke  de  la  force,  et  en  protestant  de  son  incomp^ence 
en  matiere  d'impot.  G'est  alors  que,  par  un  mouyement 
uoamineet  spontane,  s'etait  reveille  dans  les  esprits  le  sou* 
venir  des  anciens  £tatfi-Gencraux  du  royaume,  <{ue  pres  de 
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d^ux  siecles  de  desuetude  semblaienl  avoir  efface.  Mais 
dans  ce  retour  a  Tune  des  institutions  fondamentales  de  Id 
jnonarchie  .,  les  voeux  de  la  nation  francaise  allaientau  del^ 
d'une  reforme  financiere;  le  besoin  d'une  reforme  politi- 
que se  faisait  imperieusement  sentir,  et  les  cahiers  remis, 
selon  Tancienne  coutume,  aux  deputes  par  leurs  bailliage» 
temoignaient  de  la  mission  que  la  France  leur  avail  donn^e 
de  mettre  un  terme  aux  abus  sous  lesquels  elle  gemissait 
depuis  tant  de  siecles. 

Gependant.M.  Necker  venait  de  succeder  au  Cardinal  de^ 
Brienne  dans  Fadministration  des  finances.  Sa  popularite 
etait  grande  alors  :  il  avait  suffi  de  sa  presence  pour  relever 
le  credit  public,  etle  doublementdes  deputes  du  tiers-etat, 
accorde  a  Fimpatience  du  voeu  national,  6tait  altribue  a  son 
heureuse  influence  dans  lesconseils  duRoi.  Ge  futdonc  avec 
un  sentiment  de  joie  universelle  que  la  France  ,  confiante 
et  inexperiment6e  ,  comme  on  Test  aux  premiers  jours 
des  revolutions,  vit  arriver  le  moment  ou  allait  s*ouvrir  une 
assemblee  qu*elle  croyait  appeleea  r6aliser  toutesses  esp^- 
ranees  de  liberty  et  de  bonheur. 

L*ouverture  des  Etats-G^neraux  avait  6te  fixee  au  5  mar 
1789,  conform^mentau  c6r^monial  en  usage;  elle  fut  pr^cc- 
dee  d'une  solennit6  religieuse  qui  eut  lieu  la  veille. 

Les  deputes  ayant  ete  invites  a  assister  le  4  mai ,  en 
habit  de  c6r6monie ,  a  la  procession  g^n6rale  du  Saint- 
Sacrement ,  ils  se  rendirent  de  bonne  heore  dans  Teglise 
Notre-Dame ,  paroisse  du  chateau  de  Versailles.  Le  Roi 
sortit  k  dix  heures  pour  se  rendre  a  cette  eglise.  Ses 
carrosses ,  ceux  de  la  Reine ,  des  Princes  ses  hhres ,  des* 
autres  Princes  et  Princesses  du  sang ,  etc. ,  etc. ,  tout  le 
cortege  enfin  et  la  pompe  qui  entourent  les  Rois  de  France 
dans  les  grandes  ceremonies  se  montrerent  a  celle-ci.  Un 
peuple  nombreux  repandu  dans  les  rues ,  les  crois^es  gar- 
nies  de  spectateurs ,  et  le  beau  temps ,  concoururent  a  la 
magnificence  de  ce  spectacle.  Sa  Majesty  avait  dans  son 
carrosse  Monsieur  (comte  de  Provence),  M.  le  comte 
d*Artois ,  M.  le  due  d'Angoul^me ,  M.  le  due  de  Bern  e( 
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M:  le  doc  de  Charlres  (*);  laReine  el  les  anlres  Princesses 
venaient  k  la  suite  de  Sa  Majeste.  Apris  une  coorte  priire  h 
Notre-Dame ,  la  procession  commenca  li  se  former ;  il  itait 
alors  oniehenres;  elleitait  ouverte  par  les  R^collcts ,  seal 
corps  de  religienx  qui  fQt  a  Versailles ;  venait  ensuite  le 
c]erg6  des  deux  paroisses  de  Versailles ;  puis  venaient  tous 
les  deputes  des  trois  ordres  composant  les  £tats-Generaux. 
Its  marchaient  sur  deux  files ;  chacun  d*eux  portant  un 
cierge  a  la  main.  L*ordre  de  preseance  etant  renversi  sui- 
vant  Fusage  des  processions  ou  les  rangs  inferieurs  prtee- 
dent  les  rangssap^rieurs,  les  deputes  du  tiers-etat  se  trou- 
vaient  les  premiers  dansle  costume  de  leurordre.  On  remar- 
quaitparmieuxun  laboureur  brelon  (M.  Gerard),  qui  avail 
conserve  le  costume  des  paysans  de  sa  province,  et  qui  n*en 
a  jamais  porte  d*aulre  pendant  toute  la  dur6e  de  son 
mandat.  Les  deputes  de  la  noblesse  suivaient  ceux  dii 
liers^tat,  et  ceux  du  cierge  fermaient  la  marche.  Les 
ftvftques  ^taient  places  immediatement  avant  le  dais  du 
Saint-Sacrement ,  porte  par  M.  Tarchev^ue  de  Paris 
(Leclerc  de  Juigne),  M.  Tarchevftquc  de  Rouen,  (le  Cardi- 
nal de  La  Rochefoucauld ,  a  grand'chape  de  Cardinal » 
avait  la  place  d*honneur.  Le  dais  etait  port^  x)ar  les 
grands  officiers  et  les  gentilshommes  d'honneur  des  Prin- 
ces freres  du  Roi ,  qui  se  relevaient  successivement.  Les 
cordons  du  dais  etaient  tenus  par  Monsieur,  M.  le  comte 
d*Artois,  M.  leduc  d*Angoul^me, M.  le.duc  de  Berri.  Le 
Roi,  place  au  centre  desOlesqui  suivaient ,  marchait  im- 
mediatement derriere  le  dais,  entoure  des  grands  officiers 
d^  sa  maison.  La  Reine  6tait  k  la  t^te  de  la  file  de  gauche , 
compos^e  des  Princesses  et  des  dames  de  leurs  maisons » 
chacune  a  son  rang  respectif.  La  file  de  droite  6tait  compo- 
see  des  Princes  et  des  dues  et  pairs.  M.  le  due  de  Chartres 
marchait  a  la  t6te  de  cette  file  comme  Talne  des  Princes 

{*)  V.  lednc  de  Chartres  occupait  dans  la  foitore  dn  Roi  la  place  de  M.  le 
due  d'Orlt&ans  son  pere  ,  parce  qae  ce  Prince,  ^tant  dipnt^  de  la  nobleaae  do 
iwilliage  de  Cr^py  en  Yalois,  marclMildaDs  la  proceision  it  son  rang  de  ddpal^. 
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«.  Les  dues  et  ^Pf^irs  occiip^jent  uoe  r^^ee  de  tabourets 
«.  derriere  les  Princi^3)  et  le  cortege  royal  garnissait  tout  Je 
c(  fond  de  Testrade.  Le  garde  des  sceaux  ( le  Chancelier 
«  etant  absent)  etait  assi^  sur  un  carreau,  sur  la  seconde 
<i  marchc  du  trone ,  et  les  ministres  au  pied  de  Testrade.  » 
.  Le  Roi  s'etant  convert ,  et  le  garde  des  sceaux  ayant  pris 
ses  ordres ,  dit  a  haute  voix  :  «  Messieurs,  le  Roi  permet 
qii'on  s'asseye  et  qu*on  se  couvre ;  »  et  tous  les  deputes 
g  s'etant  aussit^t  assis  et  converts ,  le  Roi  prononca  son  dis-. 
cours.  Ensuite  le  garde  des  sceaux  et  M.  Necker,  contrdleur, 
general  des  finances,  prononcerent  chacun  un  discours ,  et, 
quand  ils  eurent  acheve ,  le  Roi  leva  la  seance  ,  apr^s  qu'il 
eut  ete  enjoint ,  en  son  nom ,  aux  trois  ordres  de  se  retirer 
dans  leurs  chambres  respeclives ,  pour  y  commencer  le 
cours  de  leurs  deliberations.  Le  Roi  sortit  ensuite  ^de  la 
salle  dans  le  m6me  ordre  qu'a  son  entree. 

456.  f£d]§:ration  des  gardes  nationales  et  de  l'arm£e 
au  champ  d£  mars  a  paris  (14  juiil  1790). 

ParM. 

Ge  n'est  point  ici  le  lieu  de  rappeler  comment  les  impru- 
dentes  resistances  de  la  cour  amenercnt  lesEtats-Generaux 
a  prendre  le  titre  d'AssembUe  nationale,  et  a  s'engager,  par 
le  fameux  serment  du  Jeu  de  Paume,  a  ne  se  point  separer 
jusqud  ce  que  la  constitution  du  ronatmie  fUt  ilablie  el 
affermie  sur  des  fondements  solides,  Bientdt  la  prise  de  la 
Bastille ,  Tinstitution  de  la  garde  nationale  et  Tadoption  de 
la  cocardc  tricolore ,  les  ^venements  des  5  et  6  octobre,  qui 
transport^rent  a  Paris  !a  residence  du  Roi  et  de  TAssem- 
blee ;  enfin  les  grands  travaux  de  TAssemblee  elle-m^me , 
cpii  portait  hardiment  la  reforme  dans  chacune  des  parties 
de  I'ordre  social ,  tout  s*unit  pour  pr^cipiter  le  cours  d8  la 
revolution.  Elle  etait  pure  et  glorieuse  encore  :  a  peine 
qnelques  exces'etaient  venus  se  roller  aux  grandes  choses 
qu'elle  avait  faites  :  mais  d6ja  au-dedans  comme  au-dehors 
des  ennemis  commencaient  a  la  menacer.  Cest  alors  que  la 
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jnunicipalite  de  P^is,  dit  M.  Thiers,  «  proposa  one  fcd^- 
a  ration  generate  dc  toute  la  France ;  qui  serait  c^l^br^e  le 
a  14  jaillet  au  milieu  de  la  capitale  par  les  d^pnt^s  dc  tou^ 
«  tes  les  gardes  nationales  et  de  tons  les  corps  de  rarni6e.  n 

L*AssembIee  nationale  ayant  accocilli  cette  proposition , 
et  Ic  Roi  ayant  sanctionnc  son  decret,lcs  deputes  fed^res  ar^ 
riverent  de  toates  parts  a  Paris,  foraiant  une  reunion  d*eo- 
Yiron  cent  trente  mille  hommes.  Des  Taube  du  jour  fix^, 
cette  grande  armee  federale  etait  en  bataille  sur  les  bovde* 
vards,  formee  par  departements  et  par  districts,  chaque  de- 
partement  portant  sa  banni^re.  Les  bataillons  de  chaque 
deparlement  ^taient  classes  en  legion  dcpartemeDtale  el 
placees  dans  la  ligne  de  son  ordre  alphab6tique :  en  sorte 
que  le  departement  de  TAin  ^tait  k  la  droite,  prfo  de  It 
Madeleine  et  Ic  departement  de  TYonne  a  la  gauche  sur  It 
place  de  la  Bastille,  Tarmee  de  ligne  etait  au  centre.  Tout 
ces  depates ,  le  sabre  a  la  main ,  se  mirent  en  marcfae  a« 
signal  donne ,  et,  au  milieu  des  acclamations  g6n^rales ,  en 
se  dirigeant  sur  le  Champ-de-Mars.  L'Assembl^e  nationale 
constiluante,  riunie  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  sortit  par 
le  Pont-Tournant,  et  s*intcrposa  au  milieu  de  la  colonne 
sur  la  place  Louis  XV.  Un  pont  temporaire ,  construil  sur 
remplacementdupontdTcna,  servit  au  passage  de  cette 
imposante  armee,  qui  se  dfcploya  dans  le  Champ-de-Mars , 
pendant  que  TAssembl^e  se  rendait  sur  les  gradins  qui 
avaient^le  eriges  devant  rficole-MiliUireetouleRois'eUit 
rendu  de  son  cdt^.  Assis  sur  son  trone  au  centre  de  cette 
solennelle   reunion  ,  il    avait  a  sa    droite   le  president 
(marquis  deBonnay),  pour  lequel  un  fauteuil  de  moin- 
dre  dimension  avait  ^te  prepare ,  mais  qui  se  tint  respec- 
tueusementdebout  pendant  toute  la  ceremonie. 

^<(  Un  balcon  61eve  derriere  le  Roi  portait  la  Reine  et  la 
-  <i*cour.  Les  ministres  ^taient  a  quelque  distance  du  Roi , 
«  et  les  deputes  ranges  des  deux  cotes.  Quatre  cent  mille 
«  spectateurs  chargeaient  les  amphitheatres  lateraux; 
«  soixante  mille  ftderes  armes  faisaient  leurs  evolutions 
«  dans  le  champ  intermediaire ;  et  au  centre  s'elevait ,  sur 
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a  tme  base  de  vingt-clnq  pieds ,  le  magnifique  auiel  dc  la 
«  Pairie.  Trois  cents  pr^tres,  rev6tus  d  aubes  blanches  et 
a  d'ecbaf pes  tricolores ,  en  couvraient  les  marches ,  et  de- 
«  vaient'Sel*vir  la  raesse. 

'«  Enfin  la  cerdmonfc  commence;  le  ciel ,  par  un  hasard 
It  'Marett^ )  se  decoiivre  et  eclaire  de  son  eclat  cette  scene 
-€  i$6l^nellei  L*6vftqtie  d'Autun  commence  la  messe ;  les 
4K  dhoBurs  accompagnent  la  Toix  du  pontife ;  le  canon  y 
•*  »l*le  ses  brtuts  solennels.  te  saint  sacrifice  acheve ,  La 
'^  Fftyette  descend  de  chcval ,  monte  les  marches  du  trone, 
«  «t^lent  rec^Yoir  les  ordres  du  Roi,  qui  hii  confie  la 
[  «  foriMile  du  sei^ment  Lafayette  la  porte  a  Fautel,  et, 
«  «Uins  te  monaeiit ,  toutes  les  barlnieres  s'dgitent »  tous  les 
«  stbres  ^tincellent.  Le  g^nel*al,  Tarmee,  le  president,  les 
K  deputes  crient  :  Je  h  jure!  Le  Roi  deboiit,  la  main 
K  4leiidli6  Ve^  Tautel ,  dit :  Moi ,  Roi  des  FraiiQaU ,  je 
II  jvu^  d' employer  lepmivoir  que  rn*a  dSlSgui  Vacie  constHu- 
inUonmei  de  Vital ,  4ina(Menir  la conslitutim  dScfitUpar 
«  dlAiMmbUe  nMionak  et  tuieeptie  par  UnoL  »  [Hist,  de  la 
kevohU/^n^  franfaise ,  par  M.  Thiefs,  1. 1,  p.  241  et  248. ) 

467.  lA  &ARDE  NATIONAIE  DE  PARIS  PART  POUR  l'AR- 

ftii&E  (sept.  1792). 

Par  If.  Ixi^oM  COGNiET  eft  183T. 

mie  centraie.  La  revolution  de  1789  avait  repandu  Talarme  dans  toutes 

5aUeid?i792.       '^^  ^^"""^  ^^  TEurope.  Ccs  cours  s'etaient  flatties  d'abord 

No  135.  que  la  cour  de  France  trouverait  dans  ses  propres  ressour- 

ceS  les  moyens  de  la  comprimer  et  d'en  detruire  les  r6sul- 

tats;  mais  plus  ces  tentatives  se  renouvelaient ,  plus  el  les 

recevaient  d^cchecs ,  et,  a  mesure  que  Timpuissance  de  la 

cour  etson  imperitie  dcvenaient  chaque  jour  plus  evidentes 

i.  tous  les  yeux,  Tirritation  de  la  nation  devenait  d'auiant 

!  .  plus  forte  et  le  danger  de  la  chute  du  trone  d'autaiit  plus 

■  imminent.  Malhcureusement ,  au  lieu  de  voir  le  remede  i 

cet  6tat  de  choses  dans  un  acquiescement  sincere  aux  yobux 
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de  la  lurtioa,  auHeu  de  cbercher  k  obtenir  d>ile  eel  atttdie- 
■wnt  et  ce  eoocours  aixquels^danstous  les  si^cles,  le  trdtie 
-ile  France  avail  dd  sa  stabilil^,  la  coor ,  toojours  aviragle,  tie 
coanaissait  de  sahit  poor  elle  que  dans  la  cooperation  des 
qpoissances  ^trang^res ,  et  ce  n'^tait  plus  que  dans  leurs  tr* 
mees  qu'on  se  flaltail  de  trouTcr  les  raoyens  dc  foree  qat 
r^rmee  francaise  ne  donnait  plus  pour  comprimer  le  tcbii 
satioQal  et  mainlenir  It  systtee  de  goovemeaieBt  que  -oe 
voBQ  repoussalt.  Mais  ausri  on  se  croyait  certain  du  saeois 
siFonparTenailadetermlfterles  conrs  de  rBorope  lifkire 
:fluirclier  leurs  armies  pour  op^rer  en  France  ce  qa*on  ap- 
pelaitalofSlBfloiilre-rAwfiiliioii,  Ona^orfa^one  da  per^ 
anader  aux  puissances  que  lenr  existence  seniit  eompro*- 
«iise ,  si  elles  ne  prenaient  pas  ce  parti.  Toot  tai  mis  en 
msne  pour  les  y  entralner ,  M  an  en  Tint  k  YhmX*  IVone 
part,  lesprogres  rapides  eteffrayanls  que  Tesprit  rfevolur 
tionnaire  fiiisail  en  France ,  de  Tsnitre ,  oes  nombreuses 
Mtes  ou  d^sovtioas  de  ia  pinpart  d^  propritoires  Ibnderft 
•ides  oflSders  (alors  pr^que  tousmobles)  de  Tannte  fran-^ 
QBise,  qu*on  a  poaapensement  appeli  r^m%ra(yM>  f^pan-* 
datent  partont  les  illusions  et  les  dteeptions  qui  faadnaient 
leurs  yenx.  lis  partaient  dans  la  confiance  que  Tatm^  fitan* 
^ise,  priv^e  de  TaTantage  d*6tre  oommandde  par  eux, 
serait  hors  d'etat  d*opposer  aucune  resistance  a  Tinvasion 
des  armees  etrangeres,  et  que  leur  retonr,  d  lew  9uUe»  ne 
serait  qu'un^  marcke  iriamphanie  sur  Paris ,  ou  pluldl  wte 
Hmple  promenade  mililaire, 

Cependant ,  bien  loin  d*intimider,  cette  Jactance  el  ces 
menaces  raliiaient  tous  les  Fran^ais  aotour  du  drapeau  de 
la  patrie ,  et  produisaient ,  pour  la  defense  de  Findepen- 
dance  nationaie ,  cette  ^nergie  et  cet  eian  general  dont  le 
r^sultat  a  ete  aussi  glorieux  pour  la  France  que  fatal  aux 
malheareux  qui  s'etaient  laisses  ^garer  par  les  forfanteries 
de  remigration.  Aussi ,  d^s  que  la  fuite  de  Varennes  en 
17911  eut  conlirm«^  les  soupcons  de  la  nation  sur  les  projets 
concertos  entre  la  cour  et  les  puisMnces  etrang^res,  la 
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-France  mil  sar  pied  quatre-vingt  onze  mille  bommes  de 
volontaires  nationaux ,  en  addition  a  ses  troupes  de  ligne. 
La  formation  des  rassemblements  d'emigrsi^  armes  a  Co- 
blentz ,  en  fielgiqae  et  sur  le  Rhin  y  la  protection  qui  lenr 
etait  accordee ,  la  connaissance  des  traftes  conclos  et  du 
concert  arrfete  entre  la  plupart  des  souverains  de  I'Europe, 
ne  permettaient  plus  de  douter  que  Ids  puissances  etraugeres 
ne  fussent  rcsolues  a  attaquer  la  France  aussitot  que  leuFS 
armees  seraient  prfetcs  a  entrer  en  campagne/ 

L'inqnietude  et  la  colere  que  ccs  preparatifs  excitaient  en 
France  provoquaient  de  toulcs  parts  la  demande  de  mesures 
de  rigueur  centre  les  emigris  et  ceux  qu*on  soupconnait  oo 
accusait  d'etre  de  leur  parti ,  et  celle  d'une  declaration  de 
guerre aux  puissances,  afinque  les  armees  francaises  pus* 
sent  prendre  Tinitiative  et  devancer  I'attaque  qui  se  prepa* 
-rait  contre  la  France. 

En  effet,  des  le  20  avril  1792  ,  Louis  XVI,  cntrjiine  par 
}e  ministere  du  general  Dumouriez,  s'etait  rendu  a  TAs- 
sembl^e  Rationale  legisla^ve,  et  aiix  termes  de  la  Constitu- 
tion de  1791  alors  eh  vigueur,  ii  y  avait  propose  le  decret 
qui  autorisait  la  ddefaralion  de  guerre  au  Roi  de  Hongrie 
et  de  Bohime,  c'est-a-dire  a  FAutriche ;  et  ce  decret  avait 
ete  rendu  immediatemcnt.  Neanmoins ,  toutes  les  mesures 
qui  devaient  suivrece  grand  acte  furent  partiellement  et 
m^me  souvent  compl^temeht  annulees.  La  mauvaise  vo- 
lonte  de  la  oour ,  et  d'autres  influences  non  moins  actives; 
paralyserent  tout  ce  que  le  ministere  s'etait  flatty  d*entre- 
prendre.  Une  resistanee  tacite,  mais  iti vincible,  emp6chait 
que  les  armies  francaises  ne .  fussent  rennies  en  grandes 
masses.  A  peine  avait-on  rassembl^  sur  la  frontier  du 
Nord  quelques  faibles  Corps  de  troupes ,  qu'on  sc  refusait 
m6me  a  laisser  agir ,  lorsque  rien  ne  semblait  pouvoir 
s  opposer  a  leurs  operations  au-dehors.  Mais  plus  ce  grand 
mouvement  national  pour  la  defense  de  la  patrie  rencon- 
trait  d'obstacles  dans  son  developpement,  plus  la  violence 
des  passions  augmentait  en  intensite,  et  plus  le  parti  re?o- 
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iutloiinaire  acquerait  de  moyens  et  de  forces  pour  Texecu- 
tion  de  ses  dctestables  projets. 

A  la  Gn  de  joiilct  1792  le  trop  fameax  manifeste  da  dac 
de  Brunswick  vint  reveler  a  la  France  les  intentions  et  les 
projets  des  puissances  armces  contre  elle ,  et  la  prochaine 
arrivee  sur  ses  fronti^rcs  d'une  armee  de  cent  vingt  mille 
hommes  destinee  h  les  inettre  a  execution.  Aussitdt  on  de- 
cret  de  T Assemble e  nationale  encore  sanctionne  par  le  Roi 
declara  que  lapcUrie  etait  en  danger.  La  proclamation  de  ce 
decret  fut  faite  partout  avec  une  grande  solennit^ ;  mais 
ellc  ne  fut  accompagnec  d'aucune  de  ces  grandes  mesures 
que  Topinion  publique  reclamait  avcc  force ,  et  qui  pou~ 
.  vaient  scules  mettre  la  France  en  etat  de  register  a  1  attaque 
.  dirig^e  contre  elle.  La  catastrophe  du  10  aout  ne-se  fit  pas 
.  attendre  long-temps  dans  cctte  deplorable  inaction,  et 
aussitdt  qu'elle  eut  brise  les  entraves  qui  arr^taient  le  de- 
ploiement  des  forces  nationales ,  la  garde  nationale  de 
Paris  donna  le  grand  exemple  de  partir  en  masse  pour  lar- 
mee,  et  en  peu  de  jours,  la  scule  ville  de  Paris  vit  sortir  de 
ses  murs  quarante-huit  bataillons  armes  et  equip^s,  for- 
mant  un  total  de  trente-cinq  millc  hommes  qui  volaient  a 
la  defense  de  la  patrie. 

Mais  s'il  est  glorieux  pour  la  France  dc  recorder  ce  grand 
acte  de  patriotisme,  il  est  douloureux  de  penser  que  lorsque 
tant  de  bras  s*armaient  pour  combattre  et  repousser  Tinva- 
«ion  etrangere,  il  ne  s'en  est  point  irouve  pour  s^opposer 
aux  massacres  qu'une  poignee  de  miserables  brigands  fai- 
saient  froidement  devant  les  porles  d^  prisons,  ou  la  puis- 
sance revolutionnaire  avait  amoncele  les  nombreuses  vie** 
times  destinees  a  tomber  sous  leurs  coups  ! 

458.   BATAILLE  DE  VALMT  (20  SCpt.  1792). 

Par  M.  Maczaisse  en  1854,  d'apr^s  le  tableau  do  M.  Horace  Vemet. 

«  Lelerritoire  francais  elait  envahi.  Une  armee  com-  p«rtieceiitnle< 
((  binee  de  Prussiens,  d'Autrichiens,  de  Hessois,  etc.,  mar-  ^\e^rk, 
«  chait  sur  Paris  sous  les  ordres  du  due  de  Brunswick;        woizs. 
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a  Le  Roi  de  Prussa  y  etait  en  persomif ,  et  un  groupe 
a  nombreux   de  Princes  se  faisait  remarquer  dans  son 
4t  etat-raajor.  Le  general  Bumonriez  venait  de  remplacer 
«  le  general  Lafayette  dans  le  commandement  de  Tar- 
«  mee  francaise  qui  etait  campee  pres  de  Sedan,  tandis 
«  qae  le  general  Kellermann  succedait  au  Marechal  Lnck- 
ii  oer  dans  le  commandement  de  celle  qui  etait  campee 
«  sousMetx.  L'armeedeDumourieznecomptait  quetrente- 
a*  trois  miile  hcHmnes  dans  ses  rangs,  et  celle  de  Keller- 
it  mann  n*en  comptait  que  Tingt-sept  mille ;  mais  la  pro- 
«  clamation  dn  danger  de  la  patrie  aVait  fait  partir  de 
tt  totttes  parts  des  bataillons  de  volontaires  et  de  ffedef&s, 
«  qui  arrivaient  a  marches  forcees  pour  s'opposer  anx 
tt  progp^s  de  Tarm^e  etrangere  qui  penetrait  en  France. 
«  En  trois  jours  la  seule  ville  de  Paris  avait  mis  snr  pied  , 
ft  arme ,  ^quip^  et  envoye  a  Tarm^e  quarante-buit  ba- 
ft taillom  d'infanterie,  formant  trente-cinq  mille  hommps 
■  ft  effectiis.  Cependantces  troupes,  plus  ardentes  qu  agii«r- 
ft  ries  et  disciplines ,  etaient  presque  toutes  retenues  a 
ft  Gh^lons-sur-Marne  par  des  ordres  que  dictait  la  craiMte 
ft  qu'elles  ne  devinssent  nuisibles  au  bon  ordre  des  armees 
ft  agissantes;  Luckner,  d^core  du  vain  titre  de  generaliah 
ft  sime,  6tait  charg6  du  commandement  de  cette  grande 
ft  reserve ,  qui  paraissait  destinee  plutdt  a  en  imposer  a 
ft  Fennemi  par  sa  masse,  qu'a  le  combatire  r^ellernqnt, 

«  Aussitdt  que  le  general  Dumouriez  avait  pris  le  con- 
ft  mand^oient  de  Tarm^e  campee  pr^  de  Sedan  ,  il  9;*er- 
ft  tait  porte  surTArgonne,  dont  les  d^fil^aluiparaissaienAla 
ft  ligne  de  defense  la  plus  efficace  poor  arr^ter  la  marehe 
ft  rapide  de  Farmee  enneroie.  Ge  f«t  en  y  prenant  posiktoa 
ft  k  Grandpr^,  qu'il  apprit  la  perte  de  Verdun  ,  et  qu'il 
ft  ^crivit  au  Gonseil  ex^cutif  cette  lefttre  reroarquable.  qae 
ft  \e^  ev^nements  post^ieucs  ont  rendue^si  gtorien^e  : 

ft  Verdun  eslpru,  et  fallendA  lg$  Prw$im»»  Lecump^de 
ft  Gran4ffr4  et  celm  dei  IdeticA  sm$^  litt.Ilummd§gig$  de  h 
ft  France;  maU  je  serai  plm  heureux  ^.  Uamda$> 
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ft  II  le  fat  en  eflet;  mais  difl^^ntes  causes  6branlaient 
«  la  cokofiance  que  meritait  le  plan  de  defense  qu'il  avail 
u  con(u,  et  pour  le  soutenir  il  ful  oblige  de  latter  ccms- 
«  tamment  avec  le  cooseil  executif  et  avec  plusieurs  de 
((  ses  generaux,  qui  consid^raient  laMarne  ocwinie  la  ve- 
((  ritablelignede  defense,  et  qui  s^effor^ient  de  lui  faire 
((  prendre  ceite  timide  attitude,  ensefle  qu*au  lieu  de  pres- 
et serla  jonction  de  Tarmce  deKellermann  avec  la  sienae, 
((  le  Gonseil  executif  engageait  Kellermann  k  rester  suiila 
a  Haute-Maroe ,  tantdt  a  Saint-Dizier,  et  taatdt  a  Yitry^e- 
«  Fran^als.  II  est  probable  qu*on  esperait ,  par  cetCe  inac- 
«c  tion  ,  amener  Dumouriez  a  adopter  le  syslcme  qu  on  pre- 
u  f^rait  k  Paris ,  et  ^  se  replier  derriere  la  Marne ;  BiaU  il 
a  resta  soul  et  inebranlable  dans  ses  camps  de  Grandpre  et 
7>  des  Islettes  ,  jusqu  a  ce  qne  sonaile  gauche  eutete  batiuc 
a  et  enfoncee  a  la  Groix-aux-Bois,  le  14septembre.  Cesqc- 
«  ces  ouvrait  a  Tarmee  du  due  de  Brunswick  un  debou- 
«  cbe  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  ou  il  se  jeta 
a  aussitdt  ayec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces :  Dumou- 
«  rie2#utobliged*abandonnerQrand-pre;  mais  il  conserva 
«,  les  Islettes  et  la  ,€halade ,  et  il  se  repUa  sur  Sainte- 
a  Menehonld  ,  en  prenant  ces  deux  postes  importants 
a  pour  pivot ,  et  faisant  un  grand  quart  de  conv^sion 
((  en  arri^re.  En  faisant  ce  mouYement  retrograde  daos 
<(  la  journee  dul^  septembre,  une  terreur  panique;  se  re- 
«  pandit  dans  Tarmee  ;  la  cavalerie  pa^sa  au  galop  $tt(  Tin- 
«  fanterie,  tous  les  corps  se  m^l^rent ,  et  le  desordre  de- 
ft vint  general ;  mais  les  ennemis  ne  s!en  apercurept  point : 
n  le  chaos  fut  d^brouille  avant  qu'ils  en  eussent  connais- 
«  sance ,  et  Farmee  occupa  en  bon  ordre  le  camp  de  Sainte- 
((  Menehottld.  Par  cette  nouvelle  position  Dumouriez  res- 
xi  taitmaitre  de  la  grande  route  de  Terdun  a  Gbalons  ,  et 
«  forcait  les  Prussiens  a  etablir  leurs  communications  par 
ft  des  cbemias  et  dans  un  pays  que  la  mauvaise  saison  com- 
ic Biencail  a  rendre  impraticables. 

«  Geftlt  dans  cette  position  que  Bumouriez  press^  de 
ft  novTeait  son  collogue  Eellcrmann  de  se  joindre  a  lui , 
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«  et  que  celui-ci  s'y  decida  enfln ;  rarmee  de  Kellermann 
«  prit  done  position  sur  la  gauche  de  celle  de  Duinouriez, 
«  lel9  septembreau  soir,  entre  Valmy  et  Dammartin-Ia- 
j  tt  Planchette.  Elle  campa  sur  deux  lignes,  la  premiere  sous 
«  lesordres  du  lieutenant  general  Valence ,  laseconde  sous 
«  ceux  du  lieutenant  general  due  de  Chartres.  L'avant- 
«  garde  de  Kellermann ,  commandee  par  le  general  Des- 
«L  prez  de  Grassier ,  prit  poste  a  Hans,  ayant  derriere  elle 
«  a  Valmy  le  general  Stengel  a  vec  un  corps  de  troupes  legeres 
a  de  Tarmee  de  Dumouriez.  Gisaucourt  fut  occupe  par  le 
«  colonel  Tolozan  avec  le  1®'  regiment  de  dragons. 

a  Cependant  I'armee  prussienne,  defilant  par  Grandpre 
«  et  la  Croix-aux-Bois ,  s'avancait  dans  les  plaines  de  la 
«  Champagne,  et  penetrait  jusqu'a  la  route  de  Chalons, 
«  en  sorte  qu'elle  s'interposait  entre  I'armee  francaise  et 
«  Paris. 

«  Le  20  septembre ,  avant  le  jour ,  les  hussards  prus- 
((  siens  de  Koehler  surprircnt  le  premier  regiment  de  dra- 
((  gons  dans  Gisaucourt ,  qui ,  comme  on  Fa  deja  dit ,  etait 
((  derriere  le  camp  de  Kellermann.  Le  colonel  Tolozan 
a  n'eut  que  le  temps  de  faire  monter  son  regiment  a  che- 
«  val  et  de  sorlir  du  village,  ou  il  perdit  tous  ses  equipages. 
«  Heureuscment  les  hussards  prussiens  n'avaient  point 
a  d'infanterie  avec  eux ,  en  sorte  qu'ils  n'oserentpas  rester 
a  a  Gisaucourt ,  et  que  ce  poste  important,  ayant  ete  peu 
«  apres  repris  par  les  troupes  francaises ,  ne  leur  fut  plus 
<(  enleve.  Vers  six  hei^res  et  demie  du  matin ,  on  entendit 
«  une  forte  canonnade  du  cote  de  Hans,  ou  etait  ra- 
ce vant-garde ,  et  on  battit  la  generale  au  camp.  Desprez 
<(  de  Grassier  fit  avertir  Kellermann  qu'etant  attaqu6 
d  par  des  forces  considerables,  il  allait  se  replier  :  il 
<(  ajoutait  que  le  brouillard  epais  de  cette  matinee  ne  lui 
«  permettait  pas  de  bien  reconnaitre  le  corps  qui  Vatla- 
<(  quait ,  mais  qu'il  croyait  que  c'^tait  toute  Farm^e  pros- 
^  «  sienne  qui  s*avancait  en  masse.  Desprez  de  Grassier  sui- 
<k  vit  de  pres  cet  avis ,  et  revint  au  camp  avec  toute  Ta- 
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cr  vant-garde.  Rellcrmanii  le  dirigea  aussitot  snr  Gisaa- 
<(  court ,  afin  d'assurer  la  conservation  de  ce  poste  impor- 
«  tant.  En  m^me  temps  il  plat;a  sa  premiere  ligne  sous  les 
«  ordres  du  general  Valence ,  devant  OrbeTal ,  entre  la 
«  riviere  d'Auve  et  la  colline  de  Yalmy  ,  perpendiculai- 
«c  rement  a  la  chaussee  de  Ch&lons.  La  seconde  ligne , 
cc  conmiandce  par  le  due  de  Chartrcs,  fut  placce  parallc- 
«  lement  a  la  chaussee  et  perpendiculairemcnt  a  la  pre- 
«  miere ,  sur  la  cr6te  de  la  colline  de  Valmy  ,  en  sorte 
Qc  que  les  deux  lignes  formaient  une  cquerre.  Une  forte 
a  batterie  d'arlillerie  de  position  fut  ctablie  an  moulin  de 
«  Valmy ,  qui  etait  le  point  le  plus  elevc  de  ces  coteaux. 
«  Quelle  qu'eikt  ete  la  promptitude  du  due  de  Chartres  a 
«  se  mettre  en  mouveraent ,  la  necessite  de  detendre  le 
<c  camp  et  de  charger  les  chcvaux  de  bat  lui  avait  fait 
c(  prendre  tant  de  temps  qu'il  etait  pres  de  huit  heurcs 
xi  lorsqu*il  arriva  au  moulin  de  Valmy  avcc  la  t6te  de  son 
«  infanterie.  a  Arrivcz  done ,  arrivez  done  ,  lui  dit  le  ge- 
a  neral  Stengel ,  car  je  ne  peux  pas  quitter  le  poste  oii 
«  je  suis  sans  y  fetre  relevc  ,  et  pourtant  si  je  ne  devancc 
«  pas  les  Prussicns  la-dessus  ,  ajouta-t-il ,  en  montrant  la 
«  c6te  de  FHyron,  nous  serons  ^erases  ici  tout  a 
u  Fheure.  »  £n  m^me  temps ,  apres  avoir  ordonne  a  son 
(K  infanterie  de  le  suivre  comme  elle  pourrait ,  il  partit 
«  au  grand  trot  avec  quelques  escadrons  de  troupes  lege- 
<i  res  qu*il  avait  sous  ses  ordres  et  les  deux  compagnics 
t(  d*artillerie  a  cheval  des  capitaines  Barrois  et  Aniquc  , 
\<L  traversa  rapidement  le  village  de  Valmy  et  le  vallon  qui 
«  le  separait  de  la  cote  de  FHyron,  et  y  arriva  au  moment 
a  ou  une  colonne  prussienne  s'avancait  pour'  Foccuper ; 
«  mais  il  repoussa  cette  colonne  et  defendit  I'Hyron  pen- 
«  danttoutelajourneeaveclaplusgrande  vigueur. 

«  Le  general  Dumouriez ,  royant  que  Tattaque  se  diri- 
«  geait  sur  Farm^e  de  Kellermann ,  vint  trouver  son  col- 
ic legue  et  Tinstruisit  lui-m^me  des  dispositions  qu'il  avait 
«  faites  pour  le  soutenir.  II  avait  partage  son  armee  en 

20 
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<(  trois  corps  qu'il  avail  mis  en  mouvement  ^ur-le-champ , 
«  sans  compter  la  reserve  qu'il  avail  laissee  dans  le  camp 
<(  de  Sainte-Menehould ,  el  le  corps  du  general  ArlhQr 
«  Dillon,  qui  occupail  les  Isleltes.  Le  corps  de  gauche , 
((  fori  de  ncuf  balaillons  el  de  huit  escadrons,  sous  les 
c(  ordres  du  general  Ghazol ,  se  porla  ,  par  la  chaussee  de 
«  Chalons ,  sur  les  hauleurs  de  Dampierre-sur-Auve  el  de 
a  Gisaucourl ,  pour  soulenir  le  general  Besprez  de  Cras- 
«  sier  el  la  gauche  du  general  Valence.  Celui  du  cenlre, 
,  «  de  seize  balaillons ,  sous  les  ordres  du  general  Beur- 
a  nonville  ,  ful  dirige  sur  la  cote  de  FHyron  pour  soule- 
«  nir  le  general  Stengel ;  el  celui  de  droile ,  de  douze 
((  balaillons  el  dc  huil  escadrons  ,  sous  les  ordres  du  ge~ 
«  neral  Leveneur ,  ful  charge  de  s'ctendre  sur  la  droile  de 
«  Beurnonville ,  afin  de  lacher  d'entamer  I'arriere-garde 
«  des  Prussiens ,  el  de  lomber  sur  leurs  equipages. 

«  La  canonnade ,  qui  avail  deja  commence  au  moulin 
«  de  Valmy ,  avanl  que  le  due  de  Charlres  y  eul  releve  le 
a  general  Stengel,  devinl  Ires-vive  vers  dix  heures.  Les 
«  Prussiens  etablirent  contre  le  moulin  deux  batteries 
«  principales ,  qu'ils  renforc^rent  ensuite  successivement. 
<(  L'une  d'elles  etait  sur  le  prolongemenl  de  la  colline  du 
a  moulin  ,  el  Taulre  sur  la  colline  en  face  du  cole  de  la 
«  chaussee  ,  devanl  la  cense  dile  de  la  Lune ,  que  cetle 
«  journee  a  rendue  c^lebre  ,  el  ou  le  Roi  de  Prusse  fixa  le 
a  lcndemain«on  quartier  general.  Ces  batteries  firenl  per- 
<c  dre  beaucoup  de  monde  a  Tarmee  francaise ;  mais  cette 
u  perle  n'ebranla  point  la  fermete  des  troupes ,  el  il  n'y 
((  eul  qu'un  instant  de  desordre  dans  deux  balaillons  de 
«  la  division  commandee  par  le  due  de  Charlres,  entre 
«  lesquels  un  obus  fit  sauter  deux  caissons  pleins  de  car- 
n  touches.  Cette  explosion  les  dispersa  momentanement , 
a  mais  ils  se  rallierent  promptemenl ,  malgre  le  feu  au- 
«  quel  ils  ^taient  exposes,  et  reprirent  imm^iatement 
ft  leur  place  dans  la  ligne.  L^ardeur  des  troupes  Hdii 
c<  m6me  si  grandc  ce  jonr-la  que  tous  les  cavaliers ,  cart- 

biniers  et  dragons,  dont  les  chevaux etaient  tues  OQ 


M  blesses ,  couraient  aassit6t ,  la  carabine  sar  Fepaule , 
«  se  placer  dans  les  rangs  de  rinfanterie. 

a  Versonze  heares,  le  brooillard  s*^tant  enti^rement 
u  dissipe ,  on  decouvrit  rarm6e  ennemie  qui  s^avangait 
((  dans  le  plus  grand  ordre  sur  plusieurs  colonnes ,  et  qui 
a  86  deploya  avec  autant  de  precision  qu'elle  aurait  pu  le 
((  faire  sur  une  esplanade  ,  dans  la  grande  plaine  qui  s*6* 
c(  tend  de  Somme*Bionne  vers  la  Ghapelle-sur-Auve. 
a  L'oeil  pottvait  alors  embrasser  plus  de  cent  mille  hommcs 
«  pr^ts  a  se  livrer  bataille ,  et  cc  spectacle  etait  d*antant 
c(  plus  imposant  qu*on  n'^tait  pas  encore  habitue  a  voir  des 
tt  armees  aussi  nombreuses  que  celles  qu*on  a  vues  depuis, 
a  et  qu*a  cette  epoque  il  y  avait  trente  ans  que  TEurope 
<c  n'avait  mis  sur  pied  une  aussi  .grande  reunion  de  com- 
a  battants. 

((  Le  deploiement  de  Farmee  prussicnne  fut  tres-lent , 
«  et  ce  ne  fut  que  vers  deux  heures  ,  quelque  temps  apres 
«  qu*il  eut  6te  completement  acheve ,  qu'on   la  vit  se 
«  rompre  en  colonnes  d^attaque.  II  semblait  alors  qu*elle 
-rt  allait  engager  le  combat ,  et  des  cris  de  :  vwe  la  nation! 
a  vive  la  France !  se  flrent  entendre  aussi  tot  dans  tous  les 
. «  rangs  de  Farmee  francaise ;  mais  ,  soit  que  la  belle  con- 
<L  tenance  des  troupes  ait  fait  pressentir  au  due  de  Bruns- 
a  wick  qu'il  eprouverait  plus  de  resistance  qull  ne  Favait 
tt  calcule  d^abord  ;  soit ,  ce  qui  est  assez  probable  ,  quil  ait 
«c  voulu  attendre  le  corps  autrichien  du  general  Clerfait, 
cc  qui  n'arriva  que  dans  la  nuit,  les  colonnes  prussienoes 
a  se  formerentet  se  deployerent  trois  fois  successivement, 
«  sans  jamais  se  decider  a  Fattaqii£  :  le  combat  se  reduisit 
(c  a  une  simple  canonnade  qui  dura  toute  la  journee,  et  qui 
c(  ne  cessa  que  lorsque  Fobscurite  de  la  nuit  eut  rendu  im- 
«  possible  de  la  continuer  davantage. 

<ic  Les  officiers  d'artillerie  evaluerent  le  nombre  de  coup$ 
«  de  cajMn  tires  par  les  deux  armees  a  plus  de  quarante 
«  mille,  et  les  munitions  du  pare  d'artillerie  de  Farmee  de 
a  Kellermann  furent  presque  ^puisees. 
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«  Telfut  le  premier  succesdesarmeesfrancaisesdanscette 
<(  longue  guerre  ou  elles  recueillirent  cnsuite  tant  de  lau- 
«  riers.  Gonsid6re  en  lui-m^me,  on  pent  n'y  voir  qu'unc 
ft  canonnadc  ou  chacune  des  armees  bclligerantes  se  main- 
a  tint  dans  sa  position  ;  mais  Tarm^e  prussienne  manqua 
<(  son  but,  tandis  que  Farmee  francaise  atteignit  le  sien ;  et 
<(  lorsqu'on  raisonne  sous  le  point  de  vue  strategique  ; 
ft  lorsqu'on  considere  Fepoque,  les  circonstanceS)  Feffet 
ft  moral  et  politique  de  cette  canonnade,  les  consequences 
ft  qu'elle  a  entrainees,  on  doit  reconnaitre  qu'elle  a  bien 
ft  m6rite  d'etre  consideree  comme  une  bataille  et  comme 
ft  une  victoire.  En  efTet^ce  fut  dans  cette  glorieuse  journee 
ft  /que  les  armees  etrangeres  commencerent  a  eprouver 
.  ft  combien  la  resistance  d'une  grande  nation,  qui  defend 
ft  son  ind^pendance  et  sa  liberte,  pent  devenir  formidable, 
ft  Yalmy  decida  le  Roi  de  Prus^e  et  le  due  de  Brunsvick  a 
ft  demander  immediatement  un  armistice  aux  generaux: 
ft  francais  ;  cet  armistice  fut  bientdt  suivi  de  T evacuation 
ft  totale  du  territoire  francais,  et  de  Tabandon  d'une  entre- 
ft  prise  dans.laquelle  ils  s'etaient  si  imprudemment  en- 
«  gages. 

ft  Le  moment  representedans  le  tableau  cstcelui  ouKel- 
ft  lermann  eut  un  cheval  tue  sous  lui ;  ce  g6nera],  renyerse 
-ft  par  la  chute  de  son  cheval,  porte  un  grand  cordon  tri- 
'«  colore,  qui  etait  alors  celui  de  I'ordrede  Saint-Louis, de- 
ft venu  la  decoration  militaire.L'officier  general  qu'on  voit 
<i  k  sa  gauche  est  le  general  Pully  qui  commandait  les  cui- 
ft  rassiers,  et  une  brigade  de  grosse  cavalerie  faisant  partie 
ft  de  la  division  du  due  de  Chartres.Derriere  lui,  et  apied, 
ft  est  le  general  Senarmont,  de  rartillerie,blesse  a  la  cuisse ; 
ft  sur  la  droite  du  general  Kellermann,  est  un  groupe  d'of- 
ft  ficiers  generaux  ou  se  trouventle  general  Valence,  leduc 
ft  de  Chartres  et  le  due  (Je  Montpensier,  sonfrere,  qui  etait 
ft  alors  son  aide  de  camp  (*).  Le  general  Schauenbourg, 

<^deMontpei]8ier  ssconduisU  d«n8  cetu  bataiUe  de  mui&re  k  mi- 
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«  chef  de  reUt-major  da  general  Kellermann  et  plusienrs 
a  autres,  et  plus  loin  les  g^nerauz  Lynch  et  Muratel,  qui 
((  commandaient  des  brigades  dlnfanterie  dans  la  division 
((  du  due  de  Chartres.  G'est  cette  division  qui  cntoure  le 
tt  plateau  du  moulin  de  Yalmy,  dont  la  defense  lui  etait 
«  confiee,  et  qui  forme  le  premier  plan  du  tableau.  C/est 
«  ce  moulin  qu'on  voit  sur  la  gauche  du  tableau  ;  Tambu- 
<(  lance  est  etablie  aupres  de  la  maison  du  meunier.  Les 
c(  troupes  qu  on  voit  se  prolongcr  entre  le  moulin  et  le  vil- 
<(  lage  de  Gisaucourt  etaicnt  de  la  division  du  general  Va- 
a  lence  ;  celles  qui  s'6tendent  depuis  le  moulin  jusqu*^  la 
«  droite  du  tableau  ctaient  de  la  division  du  due  de  Char- 
<(  tres.  Le  bataillon  de  volontaires  nationaux  qu*on  voit  en 
«  colonne  aupres  du  moulin  est  le  premier  bataillon  de 
tt  Saone-et-Loire ;  dcvant  lui  se  trouvent  le  trentieine, 
«  (Perche)  colonel  de  Baudre,  le  quarante-quatri^me  (Or- 
a  leans)  colonel  Lagrange,  le  quatre-vingt-unieme,  (Conty) 
a  colonel  Dupuch,  le  quatre-vingt-dixi^me  (Chartres),  >le 
<c  quatre-vingt-quatorzieme  ,  (Salm-Salm)  colonel  Rothen- 
tt  bourg,  le  quatre-vingt-seizieme  (Nassau),  colonel  Rew- 
a  bell,  etc.  ;  et  cnfin  le  bataillon  qui  marche  en  bataille 
a  sur  la  droite  du  tableau  est  le  premier  regiment  de  ligne 
«  (colonel  general)  commande  par  le  colonel  Bris  de  Mon-  ' 
c<  tigny. 

«  L'armee  francaise  fait  face  vers  ChMons  et  Paris.  De- 
a  vant  elle  sont  les  batteries  prussiennes,  derriere  lesquel- 
«  les  on  voit  la  cense  de  la  Lune  et  toutes  les  lignes  et  les 
a  colonnes  de  Farmee  du  due  de  Brunswick.  »  (Notices 

titer  Thonorable  t^moignagc  que  Kellermann  a  conaign^  dans  la  relation  olfi- 
cielle  dont  voici  Tcxtrait  : 

cf  Dn  qnartier  general  de  Dampierre-sur-Anve,  le 
«  31  aeptembre  1703,  a  neaf  henrea  du  aoir. 
«  Embarrass^  du  choix,  jc  ne  citerai  parmi  ceox  qai  ont  montr^  on  grand 
«  courage  que  M.  Chartres  et  son  aide  de  camp,  M.  Montpeoaier,dont  Textr^me 
(c  jeune683  rend  le  sang-froid,  h  Tun  des  feux  lea  plus  sootenna  qa*on  puissa 
«  Toir,  extrdmement  remarquable.  » 

(Honitenr,  33  S3ptembre  1793.) 
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[   hisloriques  star  les  tableaux  de  la  galerie  du  Palais-Royaij  par 
M.  Yatottt,  t  II ,  p.  484  a  495.) 

4&9.  COmBAT   DAKS   LES  I^II.£S   DS  I^ARGONNE   (sept. 

1792). 

Pu*  M.  ECC.  LAMten  1835. 

"iwitoge"**"         Lorsque  la  perle  du  poste  et  du  dAfll6  de  la  Croix-aux- 
SaUe  de  1793.       Bois  eut  Oblige  le  general  Dumouriez  k  abandonner  le  camp 

4e  Orand-Pi^,  il  fitfaire  a  son  armee  un  grand  quart  de 
conversion  en  arriere,  en  pivotant  sur  la  for^t  d'Argonno^ 
4e  mani^re  It  occuper  toujours  Fespace  renfbrme  entreles 
Islettes,la€halade,yienne  le  Chateau  et  Sainte-Menehouid. 
La  conservation  de  ce  pr^cieux  district  g^nalttous  les  mou- 
Yements  et  tous  les  approvisionnements  de  Tarm^e  prus- 
fienne  apres  qu'elle  eut  p6n6tr6  dans  les  plaines  de  la 
Champagne,  tant  par  la  configuration  natnrelle  du  terrain 
qtte  par  sa  situation  topographique  ;  aussi  tous  ces  d^fil^s 
et  particulierement  ceux  de  la  Chalade  et  de  la  cdte  de 
Biesmes  ^taient  souvent  attaqu6s,  et  il  s'y  livrait  continuel- 
lement  des  combats  plus  ou  moins  vifs  ,  mais  dont  le  re- 
0ultat  fiit  toujours  avantageux  pour  les  troupes  fran^aises , 
qui  ne  furent  jamais  delogees  de  ces  postes  importants^ 

460.  PRISE  DE  CHAMB^RT  (25  Sept.  1792). 

Par  U.  AdolPhs  Roehm  ed  1837. 

Pwtie^cenknie.         ^^  gouvernemcnt  fran^ais  ne  s'etait  pas  hiite  de  com- 
slue  no  131        fencer  les  hostilites  du  cote  de  la  Savoie ;  cependant  le  ge- 
neral Montesquiou,  commandant  en  chef  Tarm^e  du  Midi, 
avait  reuni  au  fort  Barreaux  le  pen  de  forces  dont  il  pouvait 
disposer  ;  on  entra  en  campagnc. 

Les  Pi^montais  ayaient  mis  le  temps  a  profit  pour  cons- 
truire  trois  redoutes  qui  dominaient  le  seul  d^bouche  con- 
doisant  en  Savoie ;  ces  redoutes  allaient  Hre  termin^es  et 
garnies  de  canons. 

Deux  colonnes,  sous  les  ordres  du  marechal  de  camp  La- 

roque,  furent  mises  en  mouvement  pour  tourner  les  posi- 
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tions  ennemies ;  mais  lear  marchc  fut  contrari6e  par  Ic 
mauvais  temps ;  Tarmee  du  Boi  de  Sardaigne  pr^vint  Tatta- 
que  en  battant  en  rctraitc,  et  Ics  Irois  redoutes  furent  oc- 
cnpecs  et  detniites  par  Ics  Franrais. 

Les  Pi^montais  eyacu6rcnt  precipitamment  Ics  chateaux 

desMarches,  deBellcgardc,  d*Asprcmont,  de  Notrc-Damc, 

de  Mlans,  et,  par  un  mouvcmentrapidc  en  avant,  Ic  g6n6ral 

Montesquiou  se  portant  sur  Ic  centre  de  rann6e  Sardc,  la 

-   disjoignit  et  la  s^para  en  deux  corps  dont  Tun  sc  rctira  ^ur 

,  Montm^Iian,  qui,  le  lendemain  niAmc,  ouvrit  scs  portcs  ; 

'  Fautre  s*6tait  repli^  sur  Annccy  ;  bicntdt  tout  fut  au  pou- 
voir  des  Francais  depuis  le  lac  de  Geneve  jusqu'au  bord  do 
risere,  et,  le  25  septembre,  Montesquiou  fit  une  entree  so- 
lennelle  a  Chambery. 

461.  lEYtE  DV  SlI^E  DE  LILLE  (8  OCt.  1792). 

PivM. 

En  quittant  la  Flandre  pour  se  porter  rapidenient  k  la 
rencontre  de  rarmee  du  due  de  Brunswick  qui  entrait  en 
France  par  la  Lorraine,  le  general  Dumouriez  avait  em- 
mene  toutes  les  troupes  disponibles ;  il  n*avait  laisse  que  de 
faibles  garnisons  dans  les  places  de  la  frontiere  du  Nord, 
dont  il  avait  donne  le  comma ndcment  au  general  Moreton 
de  Ghabrillant.  Cetle  belle  et  riche  frontiere  restait  ainsi 
*  exposee  aux  attaques  de  Varmee  autrichienne ,  qui  sc 
.  trouvait  alors  dans  les  Pays-Bas  sous  les  ordres  du  due  Al- 
bert de  Saxe-Teschen.  Ce  Prince,  apres  s'^tre  empar6  suc- 
cessivement  des  postes  de  Lannoy,  Boubaix,  Turcoing  et 
d'une  grande  partie  du  pays  in  termed  iaire  entrc  Douai, 
Valenciennes  et  Lille,  se  porta  rapidcmenl  sur  cctte  der- 
niere  place,  et  en  forma  Tinvestissement,  le  23  septem- 
bre 1792. 

«  Cette  ville  commercante,  industrieuse ,  peupl^e  de 
«  soixante  mille  Smes ,  situee  sur  la  Deule ,  pr^s  du  con- 
«  fluent  de  la  Lys ,  dans  une  contr6c'riche  et  fertile ,  est  la 
x(  place  d'armes  la  plusimportante  de  toute  la  frontifere  du 
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.  n  Nord.  Son  enceinte  de  qaatorze  bastions  est  cntouree  de 
«  la  Deule,  qui  ajoute  h  sa  force.  La  ciladelle  passe  pour  le 
«  chef-d'ffluvre  dc  Vauban.  »  (Hiit.  deigwrretde laRivo- 
lution,  par  Jomini,  I.  II,  p.  169.) 

«  Le  lieutenant  general  Duhoux  Tut  cnvof  c  pour  prendre 
•  le  commandemenl  superieur  dc  laplarc.  II  avail  sous  ses 
«  ordres  le  marcchal  decamp  Buaull,  rcstc  commandant 
«  d'annes,  Lamarliere  et  Champmorin,  le  capilainc  dti 
«  ginie  Mirescot,  dcvcnu  dcpuis  si  cclibre  dans  I'art 
«  de  derendrc  ct  d'attaquer  les  places.  Le  licutenant-coIo- 
«  nel  Gniscard  commandait  rarlillcrie,  et  Bryan  ,  babil^nt 
u  de  Lille,etait  ala  tetcdc  la  garde  nationale  active.  [Vic- 
loireseleonqv^tes.t.  I,  p. 49. ) 

u  Lc  due  Albert  dc  Saxe-Tescncn  avail  pris  le  parti  dc 
o  faire  essnycr  a  la  place  dc  Lille  un  violent  bombarde- 
«  ment. 

«  Cetle  cspece  de  siege  elait  dans  sa  plus  grande  force  k 
«  I'epoque  de  la  rctraile  des  Prussiens;  ainsi  le  gfeoeral 
u  £tait  tr^s-press^  d'aller  delivrer  cette  place  imporlanle. 
«  Plus  la  villc  elait  considerable,  plus  il  craignait  rexem- 
«  pie  de  Longwy  et  Verdun.  Si  cetle  capitale  de  la  Flandre 
a  eut  ele  prise ,  il  cat  fallu  plus  de  cent  mille  homines  et 
«  six  mois  pour  la  rcprendre.  Le  peuple  ingrat  cUt  oublie 
«  sa  d£livrancc  des  Prussiens  ct  rcHt  rendu  responsable  des 
«  cvenements  qui  sc  passaicnt  a  quatre-vjngis  lienes  de  lui. 
«  Enfin  il  ctait  bien  plus  important  pour  la  France  de  sau- 
u  vcr  Lille  que  de  poursuivre  les  Prussiens  >  etc' est  ce  qui 
«  deCcnnina  Dumouricz  a  abandonncr  cette  poursuite  k 
n  Kellcrmann  et  a  marcher  lui-memc  en  Flandre.  »  (Fie 
de  Dumounes,  t.  Ill,  p.  93.) 

u  Pendant  sept  jours  ct  sept  nulls  lc  bombardement  con- 
linua  avec  unc  efTrofablc  activity :  t'incendie  sc  propagea , 
pres  dc  deux  cents  maisons  furcnt  brOlees,  et  plus  dc 
millc  criblccspar  les  projectiles;  un  grand  nombre  d'ba- 
bitans,  cherchanl  dans  les  caves  un  abri  centre  la  bombe, 
J  trouvercnt  la  morC  et  furent  ensevelis  sous  les  ruines. 
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«  Toul^s  ces  calamites  n'amenerent  pourfant  pas  la  souinu- 
tt  sion  a  laqueik  le  due  Albert  s'eUit  attendu ;  au  con- 
tt  traire  elle  anima  d'uae  nouvelle  ardeur  depuis  Fenfant 
tt  jusqu'au  vieillard.  La  garnison  rivalisa  avec  \e$  bour- 
a  geois;  partoat  on  travailla  poor  arr^r  les  ravages  da 
«  feu  et  repondre  en  m^me  temps  a  celui  des  Autrichiens. 

«  Gependant  le  bombardement,  quoiqoe  nioins  vif,  con- 
«  tinuait ;  Tinccndie  exercail  ses  ravages  avec  moins  d'in- 
a  tensite.  L^arrivee  des  pompes  de  plusieurs  villes  voisines, 
tt  celles  de  six  deputes  de  la  Convention,  venant  pgrlager 
a  les  dangers  et  annoncer  des  renforts,  soutinrent  k  propos 
a  Fenergie  des  Lillois.  Des  le  6  octobre  on  s*apergut  que 
cc  Tennemi  jetait  des  barres  de  fer,  et  cette  indication  de 
«  Tepuisement  de  ses  moyens  donna  Tespoir  d*une  d^li- 
u  vrance  prochaine  :  cnfin  le  8  au  matin  on  vitavec  satis- 
((  faction  qu'il  levait  le  siege  et  se  retirait  sur  Gruson.  » 

(Hisl.  dei  guerres  de  la  Rivolulion,  par  Jomini,  t.  II, 
p.  173  a  174.) 

462.  LETtE  Du  si£ge  de  thiontille  (16  oet.  1792). 

ParM. 

La  grande  arm6e  combinee  oil  le  Koi  de  Prasse  Fr^de* 
deric-Guillaume  se  trouvait  en  perflonne ,  mats  qui  itait 
command^e  par  le  due  de  Brunswick,  avait  commence  ses 
operations  en  France  par  les  sieges  de  Longwy  et  de  Ver- 
dun, et  ces  deux  places  avaient  et6  prises  successivement. 
Le  corps  du  Prince  de  Hohenlohe  Kirchberg  avait  ^t^ 
charge  de  celui  de  Thionville,  qui  fut  investi  le  25  aodt. 
c<  On  avait  espere  ,  dit  Jomini  (t.  II ,  p.  117) ,  que 
tt  cette  place  ne  tiendrait  pas  long-temps.  Mais  legtoeral 
«  Felix  de  Wimpfen,  qui  y  commandait,  avait  eu  le 
tt  temps  de  faire  de  bonnes  dispositions;  ilripostaitnon 
«  seuleiQent  avec  vivacite  aux  diverses  attaques,  mais  en- 
«  core  il  faisait  des  sorties.  Les  approvisionnements  da 
tt  siege  etant  epuises ,  une  partie  du  corps  du  Prince  de 
t(  Hohenlohe  seretira;  on  ne  laissa  devant  la  place  qu'un 
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4(  faible  detachement  anx  ordres  da  general  WalUs,  en 
.  «  attendant  celui  du  comte  d'Erbach,  qui  regut  ordre  de 
«  venir  de  Spire  pour  former  un  blocus  plus  resserr^.  y> 

Le  general  Wimpfen ,  assieg6  de  nonveau  par  les  trou- 
pes autrkhiennes,  sous les  ordres  da  comte  d'Erbacfa,fttt 
■bientdt  eemede  tous  eot^s,  et  se  trouva  dans  la  position  fa 
plus  critique.  11  fit  une  vigoureuse  resistance.  «  Le  16  Sep- 
^  «  temhre (Victoires  et  conquStes,  tome  I,  pag.  60) ,  les 
c  assises  font  une  sortie,  tombent  sur  les  travaillears', 
«  les  ^gorgent,  et,  prot^g^s  par  Tartillerie  des  remparts, 
«  ils  p^n^trent  dans  le  camp  ennemi ,  y  font  un  grand  car- 
«  nage ,  et  forcent  les  Autrichiens  ^  renoncer ,  pour  cette 
a  fois,  k  Tattaque  qu'ils  projetaient.  Cette sortie,  k  laquelfe 
«  ils^taient  loin  de  s*attendre,  leur  coOta  quatre  cent 
«  cinquante  hommes ,  et  le  Prince  de  Waldeck ,  qui  com- 
et battit  ayec  un  grand  courage ,  eut  un  bras  emport^  par 
a  un  boulet  de  canon.  » • 

Le  siege  de  Thionville ,  commence  le  25  aotkt ,  fat  levc 
le  16  octobre.  .    . 

463.   PRISE    DE  VILLEFRANCHE  ,  ET  INVASION   DU    COMTl^ 

DEm€E(39^ept.  1792). 

I>arH. 

^^BM'tf  e***'         Tandis  que  le  g^n^ral  Montesquiou  ,  commandant  eA 

SaUeno  151.       chef  de  Tarm^e  du  Midi,  se  dirigeait  sur  la  Maurienne 

et  s^mparait  de  Chambery,  le  general  Anselme,  charg6  de 

I  rinvasion  du  comt^  de  Nice,  pr^parait  sur  la  rive  droite 

I  do  Yar  les  moyens  de  Tex^cuter.  11  rassembla  d'abord  tout 

le  materiel  qu'il  put  r^unir,  et  aussitdt  qu'il  eut  recu  un 
renfortde  six  mille  faommes  de  gardes  nationales  des  de-^ 
partements  voisins ,  it  se  mit  en  marche  et  passa  le  Yar  le 
S9  septembre  1792.  La  ville  de  Nice  fut  aussitdt  ^Taciiie 
par  les  troupes  pi^montaises  et  occupee  le  mtaie  joor  par 
r«rmte  fhincaise.  Montalban,  dont  le  si^ge  avait  arr6t6  si 
long-temps  le  Prince  de  Gonti  en  17M,  se  rendit  sans  rk* 
sistance,  et  YiHefrancbe  capitula  sans  avoir  et6  assi^g^e. 
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«c  Yillefranche^dit  Jomini,  ouse  trouvaicnt  les  arsenaux 
«  de  la  faible  marine  sarde,  ne  laissait  pas  d'etre  un  point 
«  important  dans  les  circonstances ;  c*etait  un  bon  moail<- 
«  lagedeplus  a  tme  ^poqne  ou  Ton  6tait  encore  maltre  do 
«  la  mer ;  et  cesdenx  petites  places  (Villefranche  et  Mon- 
«  talban),  mises  en  ^tat,  paraissaient  susceptibles  de  de- 
«  fense :  on  y  prit  trois  cents  hommes  et  cent  pi^s  de  ca- 
-«  non  ,  dont  la  majeure  partie  en  fer ,  outre  des  approvi- 
a  sionnements  assez  considerables.  y>  (Hi$(.  desguerre$  de 
la  RivoltUionf  t.  II ,  p.  199.) 

464.  PHiSE  DE  SPUE  (30  sept.  1792). 

PHrM. 

Au  commencement  de  la  campagne,  Tarmee  autrichiennc 
avait  form6  sur  le  Bhin  un  cordon  de  troupes ,  depuis 
Bbeinfelden  jusqu*a  Philipsbourg.  Les  Frangais  avaient 
forme  deux  camps  a  la  proximite  des  forces  cnnemies. 

L'armee  francaise ,  sous  le  num  d'arm^e  du  Rbin ,  etait 
divisea  en  deux  camps :  Tun ,  aux  ordres  particuliers  du 
general  Biron,  etait  a  Strasbourg;  Tautre ,  commande 
par  le  g^n^ral  Custine ,  se  trouvait  a  Landau ,  et  occupait 
les  lignes  de  Weissembourg.  Le  Prince  d'Esterbazy  occu- 
pait leBrisgawavec  douze  mille hommes, et  le  comte d'£r- 
bachetaitav/ec  treizemille  hommes  entreMayence  et  Spire. 

«  Le  comte  d'Brbach,  ayant  ref  u  Tordre  de  remplacer 
M  le  corps  du  Prince  de  HoJbenlohe  devant  Thionvillie , 
fc.s'etait  mis  en  marcbe  par  les  defiles  de  Turckeim,  le 
i(  11  septembre ,  abaiidonnant  la  garde  du  magasia  d« 
«  Spire  et  de  toutes  les  communications  de  Tarmee,  a  miJle 
A  Autrichiens  et  deux  mille  Mayengais ,  sous  les  ordres 
li  du  colonel  Winckelmann, 

«  Le  general  Custine,  instruit  dans  son  camp  de  Landau  du 
«  iBoiivement  du  comte  d*£rbach ,  se  porta  anssitdt  sur  Spire . 
a.  Le  colonel  Winekelmann  voulut  d'abord  se  mettre  en 
«  bataille  en  ayant  de  la  ville.  Bientdt  sa  petite  troupe , 
«  ^clis^  par  one  artillerie  su^erieure ,  et  sur  le  point 
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«  d'etre  tournee,  se  dirigea  vers  le  Rhin,  ou  se  troavaient 
«  des  embarcations  necessaires  a  son  transport:  mais  les 
i(  bateliers,  quon  n'avaitpas  en  la  precaution  de  surveil— 
«  ler,  s'etant  enfuis  sur  la  rive  droite  avec  leurs  barques » 
<c  le  colonel ,  enveloppe  ,  se  vit  dans  la  dure  necessite  de 
cc  mettre  bas  les  armesavec  deux  mille  sept  cents  hoounes. 
t(  L'armee  francaise  s'empara,  les  jours  suivants  de  Worms 
«  et  de  Franckental.  »  (Hist,  des  guerret  de  la  RevoltUum, 
par  Jomini,  1. 11,  p.  150.) 

465.  REPRISE  DE  YERD€N  (14  OCt.  1792). 

Par  If. 

La  bataille  de  Valmy  ayant  change  la  face  des  afifaires , 
et  le  Roi  de  Prusse  s'etant  decide,  quelques  jours  apres,  a 
commencer  sa  retraite,  les  generaux  en  chef  Bumouriez  et 
Kellermann  partagerent  Farmee  francaise  en  plusienrs 
corps  pour  se  mettre  a  sa  poursuite,  et  lorsque  Farmee 
prussienne  eut  6vacue  la  Champagne  et  repasse  ceux  des 
defiles  de  FArgonne  qui  etaient  tombes  en  son  pouvoir,  te 
general  Dumouriez  prevoyant  que  Farmee  autrichieftne 
sous  les  ordres  du  general  Glerfait,  allait  se  porter  sur  la 
Belgique  (qu*on  appelait  alors  les  Pays-Bos  aulriehkws ), 
pour  en  disputer  la  conqu6te  a  Farmee  francaise,  detacha 
trente  mille  hommes  qui  partirent  a  marches  forcees  da 
Gh^ne  Populenx  pour  Valenciennes,  en  deax  colonoes ,  Ja 
premiere  sous  les  ordres  du  lieutenant  general  Beurnoih- 
ville ,  et  la  seconde  sous  ceux  du  lieutenant  g^n^ral  due  de 
Ghartres.  Pendant  que  ce  mouvement  s*ex6cutait,  le  g^ne*- 
ral  Dumouriez  se  rendit  a  Paris  pour  y  concerter  avec  le 
gouvernement  les  operations  ult^rieures ,  tandis  quele  ge- 
neral Kellermann,  renforce  par  les  corps  des  generaux  Va^- 
lence  et  Arthur  Dillon ,  etait  charge  de  suivre  Farmee  du 
due  de  Brunswick  dans  sa  retraite ,  et  de  la  contraindre  a 
cvacuer  le  territoire  francais ,  ce  qui  fut  heureusement  et 
habilement  termine  le  20  octobre  1792. 

Le  general  Dillon,  diboucbant  par  les  Islettes  et  par 
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Clennont  en  Argonne ,  arriva  devant  Verdun ,  lorsqne  Tar- 
mee  ennemie  commencait  k  passer  la  Mease ,  et  que  son 
arriere-garde  entrait  dans  la  ville.  II  se  porta  aussildt  en 
avant  airec  neuf  escadrons ,  cinq  bataillons ,  six  pieces  de 
douze  etqdatre  de  bait,  fit  mettre  ses  pieces  en  batte* 
ries  snr  le  mont  Saint-Barth^lemy,  qoi  domine  la  cita*- 
delle ,  et  somma  alors  le  commandant  de  livrer  la  place » 
en  lai  enToyant  son  aide  de  camp  suivi  d*an  trompette. 

On  suspendit  les  hostilites  :  la  place  fut  remise  a  la  con- 
dition, rapporte  Tauteur  des  Victoiret  elcanquSles,  qu*il 
serait  accorde  trois  jours  a  Tarmee  prassiennc  pour  acbever 
d'evacuer  la  place  et  de  faire  transporter  Ics  malades  sur 
des  voitures  du  pays.  Le  14  octobre  le  general  Dillon  en- 
tra  dans  la  ville  a  la  t6le  de  ses  troupes ,  et  en  reprit  pos- 
session pour  la  France. 

466.  ENTREE  DE  l'ARMIiE  FRANCHISE  A  MATENCE  (22  OCt. 

1792), 

Par  X.  ViCTOA  Adas  en  1837. 

(I  Apres  la  prise  de  Spire  le  gto^ral  Gostine  se  porta  p^ ij^  cmtraie. 
«  ausatdt  sur  Mayence,  dans  la  nuit  da  14  au  15  octobre.  c^^'^ofS*. 
«  II  marcha  le  19  octobre,  k  la  t6te  d'on  fort  d^tachement 
<x  de  cavalerie,  sur  Weissenaa,  aa-dessasdellayence.  II  fut 
«  bientdt  suiTi  par  le  restede  Tarmie,  qui  compl^ta  Tin- 
«  vestissement  sar  la  rive  gauche  da  Bhin ,  en  occupant 
d  Hecbsheim,  Marienbom,  Genenheim  etMonbach.  Cos- 
c(  tine,  parcourant  le  front  de  sa  position,  ordonnaplusieors 
Ai  mouvements,  dont  le  but  etait  d*en  imposer  k  Tennemi 
c(  sur  le  nombre  de  ses  troupes.  » 

Arrive  devant  Mayence,  il  envoya  son  aide  de  camp  le 
colonel,  depuis  g6n^ral  en  chef,  Bouchard,  sommer  la  villa 
de  se  rendre.  Le  commandant ,  qui  n*avait  qu*une[faible 
garnison  sous  ses  ordres,  fit  d'abord  quelques  demonstra^ 
tions  de  vouloir  se  d^fendre ;  mais,  somme  dc  nouveau 
«  apr^  deux  conseils  de  guerre  ,  le  baron  de  Gimnich  se 
«  decide  a  capituler ,  et  le  21  octobre  ,  la  garnison  sort  de 
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■  la  place  avec  Ics  honnenrs  de  la  guerre  ct  la  promesse 
a  de  ne  pas  servir  pendant  uti  an  contre  la  France.  » 
{Viftoiret  eleonguftei,  t.  I,  p.  65.) 

467.  RimiSE  DB  LONGWY  (20  oct.  1793). 


Aprcs  la  reddition  de  Verdun,  Longwy  elait  la  derniere 
place  de  France  qui  resUt  encore  au  pouvoir  dcs  coalises ; 
le  general  Kellermann  vint  prendre  position  en  vue  de 
cetle  place  h  Cosnc  Ic  20  octobre ,  sur  les  hautears  de  Ron- 
*roy  et  de  Longnyon.  II  la  fit  sommer  de  se  rendrc :  les 
deus  bataillons  prussiens  qui  I'occupaient  encore  s'^tant 
retires  ,  le  general  KellGrmann  fit  alors  son  entrie  dans  la 
ville  de  Longwy  k  la  l*te  de  ses  troupes.  ( Extrait  des  Yic- 
toirttelcmquiUt,  1. 1,  p.  62. ) 

468.   PRISE  DE  FRANCF0BT-S1IE-LE-HEin  (23  OCt.  1793). 
PuH. 

a  Ans^tdt  qnc  Cnstine  se  vit  paisible  possesseur  de  la 
a  ville  de  Ibyenoe,  il  songea  k  pouBser  plus  loin  le  soccis 
s  de  ses  armes.en  s'emparantde  Francfor[-«ur-le-Hdn.  « 
{Jictotretete<mqweUt,t.l,^.Z6.) 

II  d^ignadenx  corps  de  troupes  commandoes  par  les  ge^ 
n^anx  Neuwinger  et  Bouchard  eur  ki  deox  rives  dn 
9enve.  A  I'arriT^e  des  g^n^raux  franfais  les  magistrals 
Srent  baisser  les  ponts-leris  et  parureni  vonloir  se  difen-^ 
Are  ;  mais  le  g^niral  Neuvinger  ayant  fait  diriger  ses  ca^ 
nons  sar  la  porle  de  Saxenhausen  .  les  habitants  s'empres^ 
sirent  d'onvrir  leurs  portes.  On  prit  aassitM  possession  de 
b  viUe,  et  Custine  y  laissa  one  gamisoa. 

19.  PBISE  DE  IKENKSTEIN ,  (duCU£   DE  NASSAU,  AU>B« 
ilECTOBAT  DE  BUyEnCE)  (26  OCt,  1792). 
Van. 

Le  26  octohre,  le  general CusUnes'emparade  Ktenigstein, 
petite  place  assCz  forte,  situOe  k  pea  de  distance  et  su  Dord 
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de  Francfort-SQT-le-Mein.Elle  appartenait  alortkrfilecteur 
de  Mayenee,  et  fait  aujourd'hui  partie  du  duch^  de  Nassau. 
Le  geo^ral  Meunier,  auquel  la  defense  en  fut  confite,  y  son- 
lint  en  1793  un  si^gc  de  trois  semaines,  et  la  garnison 
francaise  en  sorlit  avec  les  honneors  de  la  guerre  sans  ttre 
prisonniere. 

470.  COMBAT  DE  BOIJSSV  (3  llOV.  1792). 

PulL 

L'armee  francaise,  commandee  par  le  gen^ralDnmouriez, 
4btait  cample  pres  de  Quievrain,  derriere  la  Ronelle,  sur  le 
territoire  fran^ais^mais  son  aTant-garde  occupait  plusieurs 
villages  sor  le  territoire  alors  autrichien    et  aujourdliui 
beige.  On  jugea  a  propos  ,  assez  imprudemment ,  d*^tendre 
ces  cantonnements,  etle2  novembrc  1792,  le  village  de 
Tbulin,  qui  ^tait  eloigne  sur  la  gauche,  fut  occupe  par  deux 
ou  trois  batailions  beiges  au  service  dc  France,  et  compo7 
ses  en  grande  partie  de  d^serteurs  autrichiens.  Le  g^n^ral 
Staray  ,  qui   conunandait  Tavant-garde  autrichienne  k . 
Boussu,  les  y  altaqua  le  lendemain  avec  de  Tartillerie,  etils 
n*en  avaient  pas  ;  en  sdrte  qu'ils  furent  fort  maltrait^s,  et 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  general  Dumouriez  re* 
flolat  de  venger  cet  affront,  et  d^  le  lendemaia  3  novem- 
bre,  il  se  mil  k  la  t^te  de  son  avant-garde,  et  la  renforga 
d'nae  partie  de  la  division  du  due  de  Ohartres,  qui,  debou^^ 
chant  par  Qnetrechin,  devait  opener  sur  la  droite  de  b 
chauss^e,  tandis  que,  sur  la  gauche,  le  village  de  Tbulin 
devait  ^tre  attaqa6  et  reprb,  ce  qui  fut  fait ;  raaisle  ducde 
€hartres,  n*6prouvant  point  d*obstacles  dans  sa  marche,  la 
continua  en  se  dirigeant  sur  le  moulin  de  Boussu,  oil  les 
Autrichiens  avaient  une  batterie  retranch^e  qui  salua  Tap* 
proche  des  troupes  francaises  d*un  feu  assez  vif.  dependant 
ce  fett  n'arr^a  point  leur  marche.  La  coUine  (tit  gra?ie 
rapidement,  et  les  Autrichiens  se  reCirerent  a  la  hUte  en 
emmenantleurs  pieces  par  le  boisqui  est  derriere  le  moulin, 
ou  ite  avaient  (ait  des  .abatis  qui  furent  a  peine  d^fendus. 
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Tandisque  le  ducde  Chartres  s'avancait  alnsi  sur  la 
droite,  le  general  Dumouriez  avec  les  generaux  Beurnoor- 
.  ville,  Dampierre,  Stengel  et  Henri  de  Fregeville,  delo- 
geait  les  Autrichiens  de  poste  en  poste  au  centre  et  sur 
la  droite,  et  poussait  le  soir  m^me  ses  avant-postes  jusqa*a 
Saint-Ghislain  apres  s'6tre  empare  du  bourg  de  Boussu. 

Le^ general  Dumouriez  etablit  son  quartier  general  dans 
I'aubei^e  du  Grand-Cerf  d'ou  le  general  Staray  etait  parli 
depuis  si  peu  de  temps  que  sonsouper  allait  fetreservi,  et  le 
general  Dumouriez,  en  s'assey ant  a  la  table  qu'on  avaitpre- 
paree  pour  lui,  dit  a  ses  generaux  et  a  son  etat-majoi: : 
<(  Cette  journee  est  si  belle  qu'elle  doit  mettre  un  terme  a 
«  toutes  les  incertitudes*  Que  toute  Farmee  se  mette  en 
«  mouvement  domain  a  la  pointe  du  jour,  et,  dans  deux 
«  jours,  nous  livrerons  bataille  a  I'armee  autrichienne  sur 
»  les  hauteurs  de  Mons,  et  nous  la  gagnerons.  » 

En  effet  cette  bataille  fut  livree  et  gagnee.  C'est  la  ba- 
taille de  Jemmapes. 

<71.   BATAILLl^  DE  JE.1I9IAPES  (6  HOV.  1792). 

Par  M.  Hemri  Sgheffer  en  1855,  d'apres 
M.  H.  Vernet. 

srtie  centraie.  Le  general  Duraoufiez  avait  prevu  avec  la  justesse  ordi- 

Saiie  de^i793.        miTe  de  son  coup  d'oeil ,  lorsque  Tarmee  du  due  de  Brans* 

No  133.  wick  se  retirait  de  la  Champagne ,  que  le  corps  autrichien 

de  trente  mille  hommes  qui  en  faisait  partie,  sous  les  ordres 

du  general Clerfait,5e.porterait  rapidement  sur  Namur, 

Mons  et  Tournay,  pour  cou?rir  et^defendre  la  Belgique ;  el 

cela .  s'etait  fait  comme  il  Favait  prevu.  Les  deux  colonnes 

de  troupes  francaises  qu'il  avait  dirigees  sur  la  Flandre  , 

pendant  qu'il  se  rendait  a  Paris  pour  y  concerter  les  opera- 

I'ations  ulterieures  avec  le  Gonseii  executif,  6taient  parties 

du  Gh&ne  Populeux  le  10  et  le  12  octobre ;  la  premiere  sous 

leg  ordres  du  lieutenant  general  Beurnonville ,  la  seconde 

sous  ceux  du  lieutenant  general  due  de  Chartres.  Ces  deux 

divisions »  retardees  dans  leur  marche  par  Tetat  deschemins^ 
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par  les  manvais  temps  et  surtout  par  le  pare  d'artillerie 
qu^elles  emmenaient  avec  elles ,  arriverent  le  26  octobre 
sous  les  mars  de  Valenciennes,  presqa*en  mtoie  temps  que 
le  general  Glerfait  arrivait  a  Mons  et  a  Toarnay. 

.  Le  general  Damouricz,  en  arrivant  dc  Paris  a  Valencien- 
nes, eproQva  dc  grandes  difficnltes  poor  mettre  son  armeo 
en  etatd'entrcprendre  la  conqn^te  de  la  Belgiquc ;  car  cette 
armee  manquait  de  tout ,  et  principalcmcnt  d*habillements 
et  de  chaussures.  Les  manufactures  de  Sedan  foumirent  des 
draps  dont  on  fit  dcs  capotes  de  divcrses  couleurs  ;  et  des 
requisitions,  faites  de  plusieurs  cdt6s ,  procurcrcnt  un  cer- 
tain nombre  de  souliers.  Mais  la  difficult^  principale  6tait 
le  manque  de  numeraire ;  il  n*y  avaitque  des  assignats,  qui 
perdaient  deja  beaucoup,  et  comme,  aux  termcs  des  decrets 
alors  en  vigneur ,  ce  n*etait  qu*en  France  qu*on  pouvait 
payer  Farmee  en  assignats,  ct  qu*on  etait  oblige  de  la  payer 
en  numeraire  ,  ainsi  que  toutes  ses  fournitures  ,  aussitdt 
qu'elle  passait  la  frontii^re ,  le  general  Dumouriez  setrou- 
vait  dans  le  plus  grand  embarras  pour  mettre  son  armee 
en  mouYcment  et  entrer  en  Belgique  ,  ou  de  leur  c6t6  les 
Autrichiens  profitaientde  chaque  jour  de  retard  pour  ajou- 
ter  a  leursretranchements  et  a  leurs  moyens  de  defense. 

c(  Ajf^rhs  avoir  subvcnu  aux  divers  besoins  des  places  for- 
«c  tes  et  du  petit  corps  d'armee  reuni  a  Lille,  sous  les  ordrycs 
«  du  general  Labourdonnais ,  le  general  Dumouriez  orga- 
«  nisa  Varmee  qui  devait  agir  sous  ses  ordres  immediaits. 
a  Cette  armee  sc  composait  de  quarante-huit  batailloos 
a  d*infanterie,  dont  environ  le  tiers  etait  d*anciennes  trou- 
«  pes  de  ligne  ,  et  les  autres  des  volontaircs  nationaux  de 
«  nouvelle  levee.  Pour  les  amalgamer  le  mieux  possible , 
«  le  general  Dumouriez  avait  regie  son  ordre  de  bataille , 
«  de  manicre  que  chaque  bataillon  de  ligne  ^tait  place  an 
a  centre. des  deux  batailloos  de  volontaires  aveclesquels 
«  il  etait  embrigade ,  ce  qui  fut  Forigine  des  demi-^briga- 
«  des  devenues  depuis  si  celebres. 

«  II  n*y  avait  d'autre  cavalerie  dans  cette  armee  que  des 
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If  hossards  et  des  chasseurs  a  cheval,  qui  formaientl'avant- 
'  «  garde  avec  quelques  bataillons  d'infanterie  legere  sous  les 
«r  ordresdesg^n^rauxBeurnonvilie  etDampierre,  plus, deux 
«  petits corps de  flanqaeurs  de  droite  et  de  gauche  comman- 
«  d^par  les  generaux  Stengel  et  Henri  de  Fregeville.  Le 
«  general  Damouriez  partagea  son  corps  d*arm^e  en  deux  ai- 
«  les  de  vingt-quatre  bataillons  chacune.  La  droite  6tait  sous 
«  lesordresduduc  de  Chartres,  qui  la  commandait  comme 
«  lieutenant  general,  ayant  sous  lui  les  marechanx  de  camp 
«  Desfor^ts,  Drouet  et  Stetenhoff.  La  gauche  devait  dtre 
«  sous  les  ordres  du  lieutenant  general  Miranda  et  des  ma- 
«  r^haux  de  camp  Ferrand,  Blottefi^re  etBerneron ;  mais 
a  le  general  Miranda  n'etant  pas  encore  revenu  de  Paris  , 
«  leeommandement  de  Taile  gauche  fut  d^volu  an  general 
«  Ferrandqui  6tait  le  plus  aticien.  Ges  differents  corps  for- 
«  maient  un  total  d*environ  vingfrsept  mille  -bommes,  nbn 
a  coinpris  la  division  du  lieutenant  general  d'Harville , 
«  cample  sous  M^uibeuge  et  forte  de  six  mille  bommes  , 
«  mais  qui  n'aniTa  qu'apr^  le  gain  de  la  bataille. 

«  Un  petit  combat,  peut-6tre  imprudemment  engage  le 
«  ^novembre  1792,  pres  le  village  deThulin,  decidale 
«  gen^rail  Dumouriez  k  renforcer  son  avant-garde  d*une 
«  partie  de  la  division  du  due  deChartres,  qui,  operantsur  la 
«  droite,  attaquaFennemile  3,  emporta  le  moulin  deBousiisu 
«  avec  la  Mtterie  qui  le  defendait,  tandis  que  les  generaux 
«  Beurnoriville,  Dampierre ,  Stengel  et  Fregeville  delb- 
«  geaient  les  Autrichiens  de  poste  en  poste,  et  les  repous- 
«  saient  jusqu*^  Saint-Ghislain. 

«  Ce  succ^s  d^cida  le  g^nferal  Dumouriez  k  ne  pas  dif-r 
«  fererdavantage  Fattaque  gen6rale  sur  la  position  de  Far- 
«  mee  autrichicnne  devanl  Mens.  L*arm6e  francaise  regut 
«  le  soir  m^me  Fordjre  dcj  se  mettre  en  mouvement  le  len- 

* 

«  demain,  4  noveinbre,  a  la  pointe  du  jour.  La  journee  du 
«  4  et  celle  du  5  furent  employees  a  se  porter  en  avant  ; 
«  cette  marche  fut  penible  et  laborieuse  surtout  pour  Far- 
«  tillerie,  les  Autrichiens  ayant  pris  la  precaution  de  de- 
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u  paver  la  cbaussee  et  de  coavrir  la  route  des  pay^s  iso- 
«  les,  en  sorte  qa*on  fut  oblige  de  marcher  par  la  plaine, 
«  coupee  par  de  nombreux  fosses  ,  et  d6tremp^  par  les 
d  pluies  ;  et  telle  6tait  Tardeur  des  troupes  ,  qu'ind^- 
<r  pendamnient  de  vingt  cbevaax  sur  les  pieces  de  gtos 
«  calibre,  les  soldats  s*y  attelaient  eux-m^mes  pour  les 
ct  retirer  du  bourbier.  Gependaut ,  dans  la  soirte  du  5, 
a  Varmee  6tait  au  bivouac  devant  les  hauteurs  de  lem- 
«  mapes. 

<c  Le  general  Bumouriez  avait  fix6  Fheure  de  Fattaque  a 
«  midiy  afin  de  donner  a  la  division  dug^n^rald'Harville  le 
it  tempsd'arriver  deMaubenge pour agirsur la  droitedeTur- 
«  mee ;  m^is  apris  une  canonnade  de  trois  heures,  voyAnt 
«  que  ler^imentautrichiendesdragonsdeCobourgdescen- 
«  daitaugrand  trot  et  paraissait  se  dinger  sur  notre  artillerie, 
a  le  g^n(&ral  Dumouriez  resolut  de  ne  pas  attendre  le  g6n6ral 
«  d'fiarvilie»  et  donna  Tordre  k  toute  Tarmte  d*attaquer  im- 
«  mMiatement.Aussit^leduc  deChartres,quicominandalt 
«  le  centre  I  rontpit  sa  division  en  colonnes  de  bataillons  et 
<&  marcha  sur  le  bois  de  Flenu,  qui  couvraitle  centre  des  Au- 
«  trichiens.  limit  six  de  ses  bataillons  en  reserve, et  avec  les 
K  dix-buitautres  il  culbuta  I'infanterie  l^g^re  autrichienkie 
«  qui  d^fendait  les  abatis,  traversa  le  bois  et  arriva  sur  le 
«  plateau.  Mais  rinfanterieautrichienne,80utenue  par  I'ar- 
«  tillerie  des  redoutes  qui  tirait  k  mitraille ,  fit  un  tel  ra- 
<c  vage  dans  la  t^te  des  colonnes  qu'il  devint  impossible 
«  de  les  faire  d6boucher  :  elles  rentr^rent  dans  le  bois  et 
m  le  traverserent  rapidement  dans  le  plus  grand  desordre. 
«  G'est  1^  que  furent  frappes  le  colonel  Dubouzet,  du  i(A^ 
«  regiment  de  iigne,  qui  fut  tu6  sur  la  place;  le  general 
«  Drouet,  qui  eut  les  deux  jambes  emport^s  et  mourut 
«  peu  d*heures  apres;  les  colonels  Dopont  de  Cbaumont'et 
«  Gustave  de  Montjoye,  adjudants  g^neraux,  qui  reguretit 
((  des  cojQps  de  feu.  Tout  ^tait  perdu  si  les  Autrichiens 
a  avaientsu  profiler  de  cet  avantage  momentane;  mais 
a  leur  infanterie  resta  immobile ,  et  ils  se  contenterent  de 
«  lancer  quelques  hussards  et  quelques  chasseurs  a  pied , 
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a  qui  ne  parvinrerit  point  a  traverser  le  bois;  en  sorte  quo 
tandis  qu'ils  etaient  contenus  par  la  resistance  des  deux 
bataillons  du  83*:  (Foix),  commandes  par  le  colonel  Cham- 
pollon  et  le  lieutenant-colonel  Villars;  du  98* (Bouillon), 
colonel  Leclerc  ;  du  29*  (Dauphin),  colonel  Laroque,'et 
de  quelques  autres,  le  due  de  Chartres,  formant  derrifere 
le  bois  une  cbaine  de  chasspurs  a  cbevaldu  troisieme  re- 
giment pour  arr^ter  les  fuyards,  parvint  enfin  a  les  ral— 
lier.  Ce  fut  alors  que ,  leur  adressant  quelques--uhes 
de  ces  paroles  si  puissantes  siif  le  ccour  du  soldat,  il  fit 
succeder  renthousiasnie  a  la  terreur.   Les   bataillons 
s'etaient  m^les ;  il  en  fit  une  colonne  a  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Balaillon  de  Mons,  y  placa  les  cinq  drapeaux 
qu'il  tenait  dans  scs  bras,  et  dont  les  bataillons  etaient 
disperses,  puis,  renforce  des  six  bataillons  qu'il  avait  mis 
en  reserve  a  Tentree  dubois,  iLtit  de  nouveau  battre  la 
«  charge ,  et  cesm^mes  soldats,que]a  frayeurvenait  d'em- 
<t  porter  un  moment  loin  du  champ  d'honneur,  attaqu^rent 
<(  avcc  intrepidite  rinfanterieautrichiennequi  rcmplissait 
«  rintervalle  des  redoutes,  y  penetrerent  la  baionnette  en 
€(  avant,  et  s'emparerent  d'une  parlie  de  Tartillerie  ennemie, 
«  que  la  ca valeric  autrichienne  s'efforcait  vainement  de  faire 
«  rentrer  dans  Mons.  De  ce  moment  la  victoire  n'est  plus 
«  douteuse ;  les  prodiges  de  valeur  se  multiplient  dans  nos 
t(  rangs.  A  Taile  gauche,  le  colonel  Thouvenotct  le  general 
*(  Ferrand,  qui  eut  un  chcval  tue  sous  lui ;  a  I'aile  droite, 
«  BeurnonvilleetDampierre,  aJa  t6te  dul9«(Flandre),colo- 
c(  nel  Desponchez,  et  lieutenant-colonel  d'Armenonville,  du 
«  71"^  (Vivarais),  colonel  de  Bannes,  etdes  bataillons  de  Pa- 
((  ris;  Dumouriez  qui  charge  lui-m^me  a  la  iHe  d*un  escadron; 
«i  partout  enfin  les  soldats  francais  prodiguent  leur  sang-et 
c(  leur  courage.  L'ennemi,  chass6  de  toutes  les  positions, 
c(  abandonne  enfin  le  champ  de  Jemmapes ,  en  le  laissant 
i(  convert  de  ses  morts  et  de  ses  canons,  n 

a  Le  tableau  d'Horace  Vernet  est  une  representation  fidele 
<(  de  cette  memorable  victoire;  lepaysage,peint  d'apres  na- 
((  ture,  est  d*une  parfaite  exactitude.  La  houiilere  ou  fosse 
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•«  de  charbon  de  terre  qui  est  incendiec  ,  dans  le  coin 
4i  droit  du  tableau  ,  est  ccllc  da  village  de  Frameries ,  dc- 
«  vant  lequel  le  spectateur  est  place.  On  voit  dans  le  fond 
«  la  villc  de  Mons ,  le  village  de  Guesme  et  le  village  dc 
a  Quaregnon  sur  la  gauche.  Le  village  de  Jemmapcs  ,  qui 
a  a  donne  son  nom  a  la  bataille  ,  est  situc  entre  Guesme 
a  et  Quaregnon  ;  mais  on  nc  Tapercoit  pas  parce  qa*il  est 
«  masque  par  la  coUine  sur  laquelle  Tarmce  autrichienne 
«  6tait  retranchee.  Le  general  l)umouriez ,  suivi  de  quel- 
a  ques  ofiiciers  de  Fetat-major  et  d'un  groupe  d'ordon- 
<x  nances ,  est  sur  le  premier  plan.  II  est  arr^tc  dans  son 
«  mouvement  par  la  rencontre  de  quelques  prisbnniers 
«  autrichiens  qu'on  lui  pr^sente  ,  et  surtout  par  Taspect 
«  du  general  Drouet  blesse ,  que  des  soldats  portent  a  ram- 
«  bulance. 

«  Parmi  les  oflSciers  qui  suivent  le  general  Dumouriez, 
«  on  remarque  le  Marechal  Macdonald  ,  qui  etait  alors  un 
<iL  de  ses  aides  de  camp ,  et  auquel  lavictoire  devait  donner 
<c  un  titre  dans  les  champs  de  Tltalie ;  le  general  Belliard, 
: «  qui  ^tait  ofiicier  d'ctal-major ,  et  que  la  gloire  a  tant 
<i  de  fois  retrouve  sous  nos  ctcndards  ;  le  due  de  Mont- 
«  pensier  ,  qui  etait  lieutenant-colonel ,  adjudant  gene- 
a  ral ,  et  qui ,  du  champ  de  bataille  ou  il  avait  servi  la 
«  patrie,  devait  passc^r  dans  les  cachots  de  Marseille ,  dont 
<i  ilalaisse  une  peinture  si  touchantc  et  quelquefois  si  ener- 
-a.  gique.  Pr^s  du  chirurgien  qui  rend  compte  au  general 
((  Dumouriez  de  la  blessure  du  general  Drouet ,  un  jeune 
«  guerrier  attire  Fattention  par  Telcgancc  de  sonuniforme 
«  et  la  grdce  de  sa  figure  :  la  douceur  de  ses  regards,  la  de- 
((  licatesse  de  ses  traits  revelent  une  autre  Clorinde  ;  c'est 
(c  la  jeune  Fernig,  entralnee  aux  combats  par  Tenthou- 
<(  siasme  de  la  liberte  (1). 

(*)  On  yoit  aoasi  derriire  elle,  h  chetal,  son  pere  qui  I'accompagna  k  Jem- 
mapea.  II  demenraitii  Mortagnc,etlk,  harccl^  tous  les  jours  par  les  maraudeurs 
autrichiens,  il  avait  appria  k  ses  Giles  k  faire  le  coop  de  fusil.  Lors  de  la  Tor- 
matioQ  dn  camp  de  Maulde,  dens  d'entre  elles  s'attacherent  a  la  fortune  de 
Bmnouries.  La  troisidme,  qui  eat  aujourd'bui  la  femme  du  g^o4nd  GiiiUemi- 
minot,  ^tait  seule  restie  dans  la  maison  paternelle^ 
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«  On  voit  sur  un  plan  plus  eloigne  Tattaque  de  la  gauche 
«  de  Tarmee  autrichienne  par  Tavant-garde  francaise,  sous 
a  les  ordres  du  lieutenant  general  Bcarnonville  et  du  ma- 
«  rechal  de  camp  Dampierre.  Les  dragons  de  Cobour^ , 
«  apres  avoir  ete  repousses  par  Tinfanterie  francaise  ,  sont 
«  charges  par  le  premier  regiment  de  hussards  (Berchiny), 
t<  qui  prit  la  redoute  qu'on  voit  devant  lui. 
ft  On  apercoit  dans  le  lointain  la  division  du  due  de 

.  «  Chartres  attaquant  le  bois  de  Fleun,  et,  plus  loin  encore, 
«  quelques  bataillons  de  celle  du  general  Ferrand ,  se  por- 

.  «  tant  sur  Textr^me  droite  des  Autrichiens. 

((  On  se  demande  pourquoi  le  peintre  a  place  sur  un 
m  point  aussi  eloigne  le  Prince  qui  a  contribue  a  cet  inipor- 

.  «  tant  succes.  Un  fait  Texplique  :  c'est  que  le  tableau  de  la 
((  bataille  ou  se  signala  le  jeune  due  de  Chartres  a  ^te  com- 
a  mande  par  le  due  d'Orleans.  On  doit  aussi  regretter  que 
fc  dans  cette  magnifique  composition ,  M.  Horace  Yernet 
«c  n*ait  pas  eu  la  faculte  de  faire  ressortir  les  traits  d'une 
«  foule  de  nos  guerriers  qui,  confondus  dans  les  rangs  a 
«  Jemmapes,  ont  pris  bientot  apres  un  sibrillanlessor  vers 

.  K  les  honneurs  mitaires  ,  et  dont  la  victoire  a  inscrit  les 
«  noms  sur  les  murs  de  toutes  les  capitales  de  TEurope.  La 
a  etaient  Davoust,  depuis  Marechal,  Prince  d'Eckmuhl, 
a  Mortier  ,  due  de  Trevise  ,  Moreau ,  Serrurier,  Jourdan , 
«L  Augereau,  Maison,  Gerard  et  ce  general  Foy  qui  a  laisse 
<c  de  si  beaux  souvenirs  a  la  France.  )>  [Nolices  sur  les  ta^ 

bUa/uxduPalais-Royal,  par  M.  Yatout ,  t.  lY,  p.  322  a  330«) 

472.    ENTREE  BE    L^ARMlilE  FRANCAISE    A    MONS  (7  110V. 

1792). 

Par  M.  Bblla^GE  en  1836. 

p«rtie  oentraie.         Lorsqu*apres  avoir  expulse  Tarmee   autrichienne   des 
ci!I  i^fSk^        hauteurs  de  Jemmapes  I'armee  francaise  decouvrit  la  ville 
Jio  135.  de  Mons  qui  se  presentait  devant  elle ,  un  cri  general,  de- 

mandant Fassaut,  retentit  aussitdt  dans  tous  les  rangs.  Du- 
ttooriez  se  crut oblige  de  resister  k  eette  noble'ardenr  ,  et 
il  eut  raison,  car  Tassaut  n*aurait  en  aucune chance  de  sue- 
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ces ,  ct  il  eUit  impossible.  Cependant  11  fit  sommcr  It  pkce 
dans  la  soiree ,  et  dans  la  nuit  les  Autrichiens  Tevacuerent 
cnticrement.  Le  Icndemain ,  7  novembre  ,  il  se  mit  k  la 
t^te  de  quelques  bataillons  dlnfanlerie  de  la  division  da 
due  de  Chartres ,  et  se  dirigea  sur  la  porle  de  la  ville ,  ou 
'  une  foule  immense  s'etaitreunie.  Le  g6n6ral  Dumouriez  y 
fat  recn  par  le  corps  municipal,  en  ancien  costume  flamand, 
qui  lui  pr^senta  les  clefs  sur  un  plat  d* argent ,  en  decla- 
rant que  la  ville  de  Mons  se  mettait  sous  la  protection  de 
Tarmee  frangaise.  Derriere  eux  et  sur  deux  files  se  trou- 
vaient  les  Capucins ,  les  Recollcts  et  les  communautds  rcli- 
gieuses  de  la  ville,  qui  reclamcrent  6galement  la  protection 
du  general  en  chef.  Apres  quoi  les  troupes  entrcrent  dans 
la  ville  au  milieu  des  acclamations  des  habitants. 

473.  COMBAT  d'aiuderlecht  (13  Dov.  1792). 

ParH.  BEixA:iGE  en  1856. 

La  victoire  de  Jemmapes  avail  decide  la  conquftte  de  la  i^artie  centraie. 
Belgique  ;  les  villes  ouvraicnt  leurs  portes  sans  resistance,  saUe  d«*i792. 
et  Tarmee  autrichienne  ne  songeait  plus  qu'a  se  retirer  de  ^®  *'*• 
Tautre  c6te  de  la  Meuse,  etmftme  derriere  la  Roer.  Cepen- 
dant, toutes  les  foisque  Favant-garde  francaise  cherchait^ 
entamer  Farriere-garde  autrichienne ,  il  y  avait  des  com- 
bats plus  ou  moins  vifs.  G'est  ce  qui  arriva  k  Anderlecht , 
pres  de  Bruxelles.  Le  village  de  Saint-Peters  Woluve,  sor 
la  grande  route  ,  opposa  une  resistance  qui  ne  fut  sarmon- 
t^e  que  lorsque  Dumouriez  ent  fait  avancer  une  partie  des 
divisions  du  due  de  Chartres  etda  general  d'HarviUe  poor 
renforcer  son  avant-garde,  qa'il  commandait  en  personne  ce 
jour-la.  Apr^s  que  le  village  de  Saint-Peters  Woluve  ent 
ete  enieve  par  les  troupes  francaises,  celui  d' Anderlecht 
jfai  encore  defendu  par  les  Autridiiens,  qui  ne  rentrerent  a 
Bruxelles  qu'a  la  nuit  Alors  le  Mar^chal  Bender  envoyn 
im  trompette  au  general  Dwnouriez  pour  lui  demander  que 
les  troupes  francaises  n'eatrassent  dans  Bruxelles  que 
quand  il  ferait  jonr  ^  ce  qui  fat  accorde ,  et  le  lendemain , 
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^14  novembre  ,  Tarmee  francaise  y  fit  son  entree  solennelle. 
{Exlrail  du  Monileur.) 

474.  sifeGE  ET  PRISE  d'anvers  (22  nov.  1792). 

Par  M.  POILIPPOTEACX  en  183T. 

partie  centrale.         «  Pendant  les  Operations  militaires  dans  Test  de  la  Bel~ 
Salle  00*131.         «  gique ,  le  corps  commande  par  le  general  Labourdorinais 

.  «  avait  recu  Fordre  de  traverser  la  partie  occidentale  pour 
«  aller  former  le  siege  d'Anvers.  Labourdonnais  envoya 

.  <c  d'abord  en  avant  les  generaux  Lamarliere  et  Ghampmo— 
«  rina  la  t6te  de  Tavant-garde  et  de  trois  raille  gendarmes, 
<(  dont  la  plupart  etaient  des  ci-devant  gardes  francaises. 
((  Ces  deux  generaux  arriverent  le  28  novembre  a  quelques 
«  heures  de  distance  ,  le  premier  par  la  rive  droite  et  le 
«  deuxieme  par  la  rive  gauche  de  TEscaut.  Le  general 
«  Lamarliere ,  qui  se  trouva  le  premier  au  rendez-vous  » 
«  fit  prevenir  de  suite  les  magistrals  d'Anvers  de  la  pre— 
c(  sence  des  Francais  devant  leur  ville.  A  cette  epoque  la 

. «  presque  totality  des  Beiges,  fatigues  du  joug  autrichien , 
«  regardaient  les  Francais  comme  des  lib^rateurs  ,  et  les 
«  habitants  d'Anvers  le  prouvferent  dans  cette  circonstance, 
<c  en  ouvrant  leurs  portes  au  general  Lamarliere,  et  le  re- 
«  cevant  avec  empressement  dans  leur  ville .  Les  Autrichiens 
a  s'etaient  deja  renfermes  dans  la  citadelle  et  paraissaient 
<c  decides  a  opposer  une  forte  resistance. 
((Le  general  Labourdonnais  arrivabientot  lui-m6meavec 

.  «c  le  reste  de  ses troupes,  formant  a peu  pr^s douze  mille  hom- 
a  mes.  Mais  il  fut  bientot  remplace  dans  son  commandement 

K  par  le  general  Miranda.  Les  travaux  de  siege. devaienl 
<i  6tre  diriges  paries  officiersdu genie  Dejean  etMarescot. 
«  L'artillerie  etait  cpmmandee  par  le  capitaine  Senarmont, 
((  sous  les  ordrejs  du  general  Guiscard.  Les  travauxoffraient 
«  de  grandes  difiicuUes.  L'armee  de  siege  n'etait  pas  fami- 
ik  liarisee  avec  ce.  genre,  d'exercice.  La  p^nurie  des  in* 
«  genieurs  etait  telle  qu'on  fut  oblige  de  prendre  des  offi* 
fn  ciers  d'infanterie  pour  diriger  les  trayailieiors.Le  sol,  d'aii- 
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'  •«  'ieim,^e  reAisdit  a  ceiquloa  do&bit  aux  tranchies  la  pro- 
K  fondeiir  n^ctasairei;  on  ne  poaTaii  creuser  k  plus  de  deux 
<  «  picd9  sans  irainier  I'eante^  on  lafeAblige  de  racheter  stir 
.  «  la  largear  l^>d)fiMai  destui^  k^  fonner  le^  parapets. .  Ge* 
«  pendant  Tardeur  des  soJdats  fran^aif  lutmoota  ces  obs* 
«  tacles;  les  ouvrages  se  trouv^rent  terminus  le  2B  nck- 
n  vembre.  Lesbatteriescomnienc^rentaussit6tdi  fairejouer 
«  kor  fea.  P»  4in  haiard  singulier,  \e  premier  boalet  laiio6 
«  emporta  la  table  da  goaverneur,  aa  moment  ou  ce  der- 
tt  nier  allaits'y.  placer  pour  diner.  Les  assi^g6s  inqui^taient 
a  et  troublai^nt  les  travaux  par  un  feu  continuel ;  mais  ce- 
«  lui  des  Fraoyais  fut  si  bien.nourri  et.si  bien  dirig^,  qu*au 
m  bout  de  quelques  heures  il  alluma  un  violent  incendie 
a  dans  la  citadelle.  Deux  corps  de  casernes  et  la  moiti^  de 
a  Tarsenal  devinrent  Ia{^ie.de4  IJamm^s.  Le  goaverneor 
ft  de  la  place,  effray^  de  ces  ravages,  eovoie  le  capitaine 
«  Devaux  demander  une  capitulation.  Elle  fut  conclue  le 
«  lendemain  29 ;  et  le  mi6me  jour  la  .ganiisoD^  forte  de  onze 
«  cents  hommes,  sortit  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la 
a  guerre  et  la  permission  de  se  retirer  au  quartier  g^n^ral 
«  du  due  de  Saxe-Teschen.  Cent  deux  canons  ,  soixante- 
"  «  sept  obusiers,  treize  cents  fusils  et  d*abondantes  muni- 
'  K  tipns  de  guerre  de  tout  genre  tombent  entre  les  mains 
«  des  Francais.  »  (  Ticloires  et  conqu4te$  ,  t.  I,  p.  81.  ) 

475.   COMBAT  DE  yAROlI](  (26  DOT.  1792). 

,  Par  M.  Victor  Adam  en  1837. 

f^r  l^fn.  Bovcmbre  ,  i  sept  keuires  .du.  matin,,  le  general  p^rte  acoiMie. 
,Ai}mowi(ff>at(fi(|uararri^rchfiirde  des  Autjrichietis  com-  saiteBO^Ti. 
rJDMnd^e  par  ,ld  g^oeral  Staray ;  qui  dexait  CQHvrir  Liege 
ji^ieedouie  mlllebommes...  n^  Jejn'en  avaispiis.  autant  pen- 
.i^^dant  une  partie  de  k  Joaroie,  dit  )q  g^M&ral  Dumouriez 
ff4t,idaosaa  retatioo  officielle ;  mais,iersque  Tarmee  batio- 
jjKjiuife^qua  je  €3atHimaad6rS'<est;d^9iU>yee»  rennemiaLi^fi^  snc- 
-jgercAssiTemeniltMrceia  Rocoux^a.  YarDOx;;  dans  sh::i7Uages 
• «:  etdans toos  l£»  retr^iiclieneias: Le:  gdnfeM  Staray ael6, 

31 
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-  a  dit-OD ,  griiTement  bleisk.  Im  tm^eti  du  jour  et  ta  pm- 
•  deoce  m'ont  empCdie  d^ntrer  le  soir  meme  dans  la 

.  a  ville  de  Litge ;  J'y  son  depmis  neuf  heures  da  matin ,  et 
«  il  m'est  impossible  de  pcindre  riTresse  de  se  braTe  pan— 

'  •  pie  el  llccuail  iiii'il « loit  i  net  tro^ie*.  >  (Extrait  da 
Monittur.) 

476.    EEITR^E  BE  f  ftU^  nUNCAUE   A  UiCE  (28  RO*. 

179S.) 


«  Les  Fran^ais  eplr&renl  h  Liige  le  28  et  y  farenl  r«;qs 
It  avec  acclamations. »  {BUI.  det  guerret  de  la  ^HnJutbm, 
par  JomiDi,  torn,  ll,  p.  243.] 

Mr.1^.  477.  srtGB  DB  irAMifB  (oov.  ITW); 

^^^-  iHYBliTiwniBirf  Dto  la  placb.    -  ''■  ■ 

47£.-8i£cE'^  ffHSBtnas  !CBA.nA<rxiwiuiiini{3d6;. 

17K). 

Pu  ■.  Cl.  BODUKGU  an  UST. 

oMie.  <t  Les  deux  g^iraqx  aulricbiens  Schroeder  et  Bea»- 
^*j^  ■  lieus'ilantretirteapreslecoinbaldeBois-d'AfcIie,  V^a- 
«  fence,  des  le  leDdemaia .  19  aoTembre,.  s'approct^i  de 
a  Namur  pour  en  fgrmer  le  siige.  Quelqoes  voltes  de  ea- 
«  non  sufGrent  pour  engager  les  babita^  &  ouyrir  Icjira 
«  portes.  La  gamison  autrichienne ,  forte  de  six  mjlle 
•  honimes,  sejetle  dans  la  citadelle,  d£cid^e  k  s'y  difendce 
M  courageusemenl.  Cepcndant,  le  20  noveoAre,  Valence 
a  la  fait  sommer  de  se  rendre ;  mais  son  commandaoit , 
u  Moil«lle ,  ripood  qu'il  connalt  ion  devoir,  et  qn'il  sanra 
<  garder  la  forteresse  qui  lui  est  c^nfiee.  Valence  n'avMt 
I  point  avec  Ini  d'artillerie  de  siige :  il  est  oblig6  d'ea 
(  faire  venir;  elk  o'arrive  qu'&  force  de  bras  k  Iraven 
(  les  montagnes.  Les  batteries  sent  dress^es  et  fondroient 
I  la  place  avec  uneinfatigable  activity.  Second^  par  lava- 
(  le^^des  loldats  qu'il  conuunde,  le  g^D^al  4oBneplii- 
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fT  9icfifn  asmtts  etparrient  a  s'emparer  des  forts  le  Camiis 
«  et  la  daseate.  De  lear  cM  les  Autrichiens  faisatent  on 
«  fen  terrible  ;  mais  raalgr^  lesdeebarges  nmillipKies  de 
«  hi  redontabie  artiHerie  qui  gamissait  les  remparts, 
«  les  trayaox  de  si^ge  farent  pouss^s  airec  tant  de  Tfgiieiir, 
«  qxte  le  129  novembre  la  trantb^e  itait  oaverte  et  d^jk  les 
V  bonlets  et  les  bombes  ^crasarent  la  citadelle.  On  savait 
«  que  le  fort  Yillate,  qni  d^end  le  chateau,  avait  sons  ses 
a  glacis  des  fourneauz  pr^paris ,  en  cas  d*attaque  de  vive 
«  force,  poar  laiire  saoter  les  assi^geants.  Le  gto^ral  Le- 
tt veneiir ,  qui  commandait  sous  les  ordresde  Valence, 
«  concoit  le  projet  hardi  de  s*en  emparer  en  surprenant  la 
«  garnison  el  iournant  le  fort  par  sa  gorge.  Entre  cette 
€  gorge  et  la  citadelle  il  y  avait  une  caponniire  aa  cbe- 
a  min  de  communicafion.,  gaf^e  d^  pc^Ussades  et  depa- 
«  rapets ,  k  tracers  lesquels  op  arrive  an  fort  par  deux 
«  ToAtes ,  dont  une  seule  i^tait  gard^e.  A  minuit ,  le  30 
«  noTeiidt>re,  legiaiteallfifeaeur  sort  de  ia  traochifee,  k  la 
. «  ttte  de  jnille  deux  cents  hommes  determines ;  conduits 
«  par  jon  d^eiteur  autrichien ,  les  Francais  flrancbissent 
a  lespalissades  dans  le  plus  grand  silence ;  lis  marcbenta 
«"  la  premise  voMe  qui  se  trouve  en  effet  d^serte.  A  la 
«  seconde  les  sentinelles  crient  et  font  feu.  Au  m^meins- 
'«  lant  Leveneur ,  qui  ne  pouvait  francbir  la  palissade,  dit 
ia  k  Utt  officier  tris-grand  el  tr^fort,  qui  se  trourait  k  c6lb 
«  de  lui :  ft  Jfetez-moi  par  dessus.  »  L'ofBcier  le  lance,  en 
m  effet,  de  Tautre  cdt^  de  la  barri^re  et  s*y  precipiteapr^ 
«  lui ;  plusieurs  grenacfiers  s^eknpressent  d*imiter  leur  g^- 
'a  n^raL  Leveneur  atteint  le  commandant  duposte  ,  qui 
«  diercbait  It  rassembler  son  monde :  a  Conduis-moi  k  les 
If  mines,  lui  crie-t-il  d'une  voix  terrible  et  tti  lui  appuyant 
«  son  ^p^e  sur  la  poitrine.  n  L*Autricbien  b^te  et  bal- 
<  butie  quelques  mots;' Leveneur  lui  r^p^te  son  ordre  en 
«  le  pressant  davantage :  Tofficier  se  decide  li  marcber.  Le 
«  general  arracbe  lui-m^me  les  m^cbes ,  les  ^teint  et  s*em- 
«  pare  du  fort  Yillate. 
«(  Pendant  cette  action  tntr^pide  ,  le  feu  de  la  ligne  «f- 
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m  siegeante  redoublait ;  vingtrquatre  canons ,  places  en 
«  batteries,  produisent  un  effet  si  meurtrier  ,  que  le  couir- 
<(  mandant  Moitelle,  d^sesperant  de  pouvoir  8*y  defendre 
tf  plus  long-temps,  demande  a  30  rendre ;  et  le  2  decem-r 
i(  bre  il  conclut  avee  le  general  francais  une  capitulation 
4(  parlaquelle  il  est  eonvenu  que  la  garnison  tout  entiere 
((  siDrtira  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  restera  pri— 
«  sonniere  ,  et  sera  diri gee  dans  Tint^rieur  de  la  France^ 
ti  Deux  bataillons  du  superbe  regiment  autriehien  de 
c(  Kinski  et  un  de  celui  de  Yi^rzet  en  faisaient  par  tie.  YaT* 
«  lence  s'empressa  d'enyoyer  a  la  GonYention  les  huit  dra? 
a  peaujL  deposes  sur  les  glacis  de  Namur.  lis  furent  lea 
<c  premiers  donton  fit  hommage  au  gouvernement  repu-r 
a  blicain.  n  [Victoires  et  conquSks,  torn.  ler,  p.  83.)  . 

4f9.  MiSE  DE  br6da  (24  Kv,  1793). 

Par  M.  Hipp.  Lbcomte  en  iS37. 

partie  centraie.  La  gucrre  ajant  ^t6  d^claree  entre  la  France  et  rAngkr 

StHen^fsi.  ioTe ,  Ic  l^' fcvricr  1793,  la  neutrality  de  la  Hollande 
.oessa  en  m^me  temps ,  et  le  gouyerneoient  fran^ais  prit 
immediatement  la  resolution  de  commencer  les  bostilite$ 
par  le  siege  de  Maestricbt  d'une  part,  et  de  Fautre  par  Ja 
tentatiye  de  penetrer  dans  Finterieur  de  la  HoU^mde,  avant 
que  cette  puissance  eul  pu  recevoir  des  secours  de  ses  al- 
lies. Le  general  Dumouriez ,  qui  ayaH  faitje  plan  de  c^^ 
ofjerations ,   fut    charge  de  les    executev.  .L^*  l^onKiit 

.  6tait  pressant ;  la  coalition  qui  yenait  de  se  formef  ccuitve 
la  France  6laitla  plus  (orte  eVla  plus  complete  qull  y 
edt  jamais  eu.  II  ne  restait  de  puissances  neutres  que  I9 
3uede ,  le  Dan^mark,  la  Porle  Ottomane ,  la  SiH^se  ei  les 
repnbliques  de  Yenise  et  de  Genes.  La  Fmnce  allait  done 

.  ^e  attaquee.a  la  fois  au  midi ,  par  li&s.armees  e^agnoles 
et  portpgaises;  sur  les  Alpes^  par  le$  armies  autrichiennes 
et  italiennes,  et  sur  tpute  la  frontiere  ,  depuis  Huningue 

_  jjQsqu'a  la  naer,  par  les  armees  autrichiennes,  prussieimep , 
anglaises  ,  holiandaises ,  et  par  celles  de  tons  les  Princes 
de  Tempirei  germanique  >  sans  parley  ie  la  Russie  /  qui 
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^tait  ponrtant  dans  la  coalition,  at  dont  les  armees  de- 
vaient  arn?er  plus  tard ,  si  leur  cooperation  etait  jug^ 
necessaire.  Toutes  les  forces  de  la  France  dans  la  Belgiqne 
6taient  alors  en  cantonnements  sur  la  Meuse  et  derriere  la 
Roer.  Le  general  Miranda  fut  charg^da  siege  deMaesfricht^ 
avec  les  divisions  da  doc  de  Chartres  sur  la  ri?e  gauche , 
et  du  general  Leveneur  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  , 
landis  que  les  gen^raux  Valence  et  Lanoue  6taient  charge 
de  le  couvrir. 

Le  g^n^al  Dunouries  arriva  le  10  fi&vrier  1793  h  Arv- 
vers.  II  n*  J  trouva  rien  de  ce  qui  lui  ^tait  necessaire  ,  ni 
artillerie  ,  ni  munitions ,  ni  roagasins  ,  ni  aucun  servioe 
d'arm^e.  Le  corps  de  troupes  qu1l  parvint  h  y  riunir  n*^- 
tait  que  de  quinze  mille  hommcs.  Gcpcndant  il  n*h6sitd  pas, 
et  ce  fut  avec  cette  'faiblc  armcc  qu  il  alia  audacieusement  * 

attaquer  Breda  ,  et  quMl  en  commcnca  le  bombardement. 
Tel  etait  le  denilkment  de  moyens  de  cette  petite  arraee, 
que  le  24  f^vrier,  k  la  pointe  du  jour ,  le  g^niral  d'Ar{!on 
qui  dirigeait  le  si^ge ,  vint  Tavertir  que  si  on  ne  raienti»- 
sait  pas  le  feu,  il  manquerait  de  munitions  ^  deux  heure$. 
a  Tirez  toujours  ,  lui  r^pondit  Dumouriez «  et  surtout  ne 
c(  diminuez  pas  le  feu  ,  car  ce  serait  avertir  les  Hollandais 
«  que  nous  allQus  6tre  obliges  de  le  cesser.  )»  Cette  reso- 
lution.eut  un  plein  succes.  A  onzeheures,  le  general  hoW. 
landais,  comte  de  Byland ,  envoya  un  parlementaire  pour 
demander  k  capituler.  Aussit6t  Dumouriez  donna  pompeii- 
sement  Fordre  de  cesser  le  feu ;  la  capitulation  fut  sign^  ; 
k  deux  heures ,  les  grenadiers  francais  prenaient  posses^ 
sion  des  portes  de  la  ville.  fireda  etait  pris ,  et  Dumouriez 
y  trouvait  une  artillerie  immense ,  un  arsenal  bien  ap- 
provisionn^,  et  les  moyens  de  continuer  la  grande  entise- 

'    prise  qu*il  avait  commencee  avec  lant  de  courage  et  de  re- 

'    solution. 

J80.   PBISE  DE  GERTRUYDENBERG  (5  marS  1793). 

Pur  M.  Hipp.  Lbcoute  en  i837. 

Aprcs  la  prise  de  Breda  etde  Klundert ,  le  g6n6ral  Du^  Pauie  eeottaU 

Salle  no  131. 
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fluouriei  se  portasur  Gertniydenberg  ponr  en  faire  \e  si^e. 
OUe  ville  importante,  dont  il  Toukit  faire  une  place  d'ar- 
iBes  qui  prot^gedt  son  passage  ^u'  Mo&rdyk,  eta4t  dans  le 
meillear  ^tat  de  defense  possibte.  Etle  renfermait  une  fiorte 
garnison  boUandaise ;  elle  etait  en  oatre  herise^  de  Ibrts 
avanc^s  et  entour^e  d'ane  multitude  d*in<mdationsqtti  ne 
laissaient,  pour  arriver  au  eorps  de  la  place,  que  des  digues 
enfil^  par  les  feux  de  ses  batteries.  Gependant  Tatlaque 
fut  conduite  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  lendemaiil  de 
riRveslissement,  le  foft  de  Steelinve,  qui  n*6tait  accessible 
que  par  une  seule  digue,  et  dont;  les.  inondatieos  eouTfuient 
les  approcbes,  tomba  au  pouvoir  des  Francais. 

Dumouriez  s'empara  eniuite  du  fort  Donk,  et  battail  en 
br^cbe  cekii  de  Spuy,  ^tt6  sur  la  gaucbe  de  la  place,  Lors* 
que,  le  5  mars,  le  gouverneur  hollandais  demanda  a  capi-> 
tuler,  et  Gert^lydenberg^8e  rendit  aux  m^es  conf^Uons 
que  Breda. 

Le  g6n6ral  Damoi»riez,  outre  des^  munitions  consid^ra* 
bles. ,  trouva  dans  fiertroydenberg  une  mafine  qui  aurail 
dte  suiRsante  pour  ofi^er  le  paussage  du  Koerdyk. 

»  '   .    *  .       "         '  • 

481.    COMBAT  DE   TmLElUOIVT    £T  DE   GOIZENHOVEN  {16 

mars  1793). 

Par  V.  JocY  en  t^OS. 

^eriUge.  "^  ^^  l""'  Hiacs  1793  I'anuee  au(ridiienne ,  sous  les  ordres 
SaMe  noi3f.  (ju  Feld-Marechal  Prince  de  Saxe  Gobourg  ,  setaitmise 
en  marcbe  sur  tcois  colnoiies  ei  ^\aii  pass6  laB^oer .  Obligees 
de  se  retirer  devant  des  forces  sup^rieures «  les  troupes 
francaises  s'etaient  repliecs  sur  la  Misuse ;  la  ville  d*  Aix^la* 
Chapelle  avait  ete  eyacuee,  le  sL&ge.  de  Maestricht  avaii  kt/b 
abandonn^.  Liige  etait  ret«mibee  au  pouyoir  de  Tarm^e 
imperiale.  Les  reyers^ue  les  Francais  yenaient  d'^prouyer 
r6c]amaient  la  presence  du  general  en  chef,  et  Dumouriez , 
ayant  remis  au  g6n^ral  de  Flers  le  commandement  du 
corps .  d*arm^  qui  occupait  Breda  et  Gertroydenberg , 
'  partit  a  la  hftte  pour  Bruxelles,  et  le  12  mars  ii  rejoignit  a 
Louyain  la  grande  arnu&e  fran^aise  qui  s'y  trouvait  sous  les 
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ordres  des  gintoiax  Valence  et  Bfiranda.  Ces  deux  chefs, 
iiui  Hueoi^  peu  d*aocord  entre  eax,  se  regardaient  comme 
ind^pendanU  Fun  de  Taatre,  et  le  retoor  da  gin^ral  Dur- 
mouriez  6tait  d*autant  plus  necessaire  que  les  troupes|6taient 
d^courag^s,  et  qu*!!  les  trouva  daos  cet  itat  qu*on  a  ap- 
pall depnis  la  Mnwralitation.  Sa  presence  ranima  tout ,  el 
lorsqu'ilannon^a  k  Varm6e  qu'elle  allak  reprendre  TolTen- 
siye,  cette  nottTellefutaccueilliearec  acclamation.  En  elTet, 
ayant  appris  le  15  mars,  par  les  rapports  de  son  avant- 
garde  qui  ^tait  k  Gumptkh  so«s  les  oidres  du  gin^ral  La- 
man^,  que  b  grandearmte  autrichienne  marchait  sur 
ui»  et  que  son  avan^garde  venait  de  s'emparer  de  Tirle- 
monttil  r^lttt  de  la  pr^Ycnir,  el,  laisant  liat(re  la  gtoerale 
le  15  a  neuf  heures  du  soir »  il  mit  Tannte  en  moutement. 
L*arm6e  marcha  toute  la  nuil ,  en  plusieurs  colonnes,  et  le 
lepdemain  16  mars,  k  la  poiote  du  jour,  le  gto<^ral  Dumou- 
riez  attaqua  Tirlemont.  Les  Autrichiens  s*y  d^fendirent  vi- 
goureusement  dans  les  rues ,  dnis  ks  maisons ,  sur  la 
grande  place « nais  fioalemeBt  la  vttle  lot  reprise,  et  le  g^- 
n^ral  Valence  d^teucba  y^Usmmeat  par  la  porte  de  Liige, 
quoiqu'elle  ft!it  enfilie  par  les  batteries  que  les  Autrichiens 
avaient  ^tablies  sur  la  chauss^e  ;  et  pr^s  des  monticules  ou 
tombes  antiques  k  droite  de  la  grande  route,  en  sortant  de 
Tirlemont.  Apres  avoir  ^teint  le  feu  de  ces  batteries,  et  les 
avoir  forcees  k  se  rctker,  Tarm^e  coiltinaasonmouvement, 
et,  apr^  avoir  traverse  Tirlemont ,  elle  se  d^ploya  dans  la 
plaine  qui  se  trouve  sur  la  droite  de  la  ch«uss6e  de  Saint- 
Troud.  Le  gte&ral  Dumoariez  ordonna  d'attaquer  sur* 
le-champ  le  village  de  Goizenhoven  que  les  Autri- 
chiens occupaient  en  force.  Les  deux  premieres  attaques 
furent  repoussees ,  mais  k  la  troiaitoe ,  le  dix-septi^me  de 
ligne  (Fancien  regiment  d'Auvergne) «  command^  parle 
colonel  Marcel  Dumas  ,  fit  une  charge  brillante  k  b 
baionnette  et  pen^tra  dans  le  vilbge  qui  fut  bienU)t  em- 
port§.  Ce  succ^decidalemouvement  retrograde  deTar- 
mee  autrichienne  qui  repassa  la  petite  Gette  en  plusieurs 
colonnes,  et  se  retira  sur  b  position  de  Nerwinde  od  cent 
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ans  avant  (le  29  juillet  1693),  le  Mar^chal  de  liUxembourg 
.    avaitbattu GuUlaume  III,  et  ou  IXumourieE  n'eut  pas  le 
inline  bonheur  ,  lorsqu'il  y  attaqua  le  Prince  de  Gobourg 
le  18  mars  1793. 

482*  PRISE  DU  CAMP  DE  pi&RuixE  (19  avril  1793). 

Par  "M.  ADOLf>HB  R^Eins  en  ^S3B. 

^Tm  et^^**^*  ^^  eimemis ,  qui  avaient  ete  d^loges  de  lent  oaisp  're- 
s«»e  no  133.  tranche  de  PeruHe  le  17,  revinrent^en  Torce.  dans  la  joumee 
du  19,  et  s'ebranlei^eot  sur  trois  colonnes.  L'attaque 
coi^meo^  a  denxbeures.'  lis  furdntregus  avec  vifueur  par 
les  grenadiers  des'  fi(mches-ilfi^Rb)dne  et'le8't:faassein*s  de 
Marseille.  Jjes  enneinis  farent  cnlbut^s;  plmrsniTis  ,  et  sans 
lanuit  qui  termina  le  combat,  leuremnpatlrait  ^t6  fbrc6 
.  pour  la  traisi^me  fois  depuis  trois  jbursi '  Us  eurentcent 
bommes  tu^s  et  btesses  ei.  vinf  tHOB  prisinitiieiis ;  les  Fran- 
$ai$  n'eurent  que  trois  bonhnes  tu6s  et  ohze'  bless^v 


.  !•• 


482.  COIMBAT  JDU  mXS  DE  ROZ  (17  jnU.  1793), 

•    '  ^'  '  '^P«l  iL  RliHoiJX  en  itee.  (•) 

^TeTi**^^'^*  Lorsque  Farra^e  s*6tait  raise  en  eampagne  dans  le  Nord  en 
Salle  no  ««.  1^93  ,  l*Espagn6  lie  s*c!tait  pas  encore  declar^e  centre  la 
France,  quoiqu'elle  fitpartie  de  la  coalition.  On  avait  lou- 
jours  esp6rfe  que  sa  situation  Vemp^berait  de  faire  aucune 
demonstration  hostile ;  cependant  elle  continuait  ses  arme- 
ments,  ses^bataillons  s*approchaient  des  fronti^res.  La  Con- 
-vention'nationale' resolut  "de  prendre  rinilialive,  et  la 
guerre  fut  d6clar6e  a  I'Espagne. 

Mais  dans  Tet'at  de  choses  od  se  trouvait  la  France,  il  lui 
dtait  impossible  de'  songer  ^prendre  I'offensive ;  elle  dut 
s'occuper  a  former  des  camps;  if  rfy  en  avait  aucun,  et  quoi- 
que  la  Convention  eiit  d^crete  les  armees  des  Pyrenees 

{*)  Ge  tableau  a  ^t^  ex^nt^  d'apr^s  une  esquisse  feite  dans  lo  temps  par 
M.  Gamelin ,  peintre,  qui  aairtAtf  k  cette  ^poque,  I'arm^  det  Pyr^e*- 
Orientales.  Cette  esquissa  est  ddpoa^e  k  VMiel  de  la  prefecture  dm  Pjr^o^eso 
Orieptales  k  Perpignan.. 


orientales  et  occidentoles  doitt  les  g^neraux  Flers  et  Ser- 
van  avaient  le  commaiidement,  ces  armees  existaieht  a 
peine  et  n*6lafent  encore  compos^es  que  de  nonvelles  re- 
crues. 

Les  gtoeram  Ricardos  et  La  Union  ^taient  k  la  t^le  dea 
troapes  espagnoles.  Plnsienrs  engagements  aTaient  d^&  eu 
lieu  sans  qu'il  eOt  ^t^  possible  de  s*opposer  k  Tentreede  I'ar* 
mee  espagnole  snr  le  territoire  fran^ais.  Le  general  Dagobert 
s'^tait  retire  deyant  Tennemi  an  Mas  d'En ;  its  itaient  mal- 
tres  du  fort  des  Bains  et  de  Bellegarde. 

La  perte  de  Bellegarde  avait  port^  le  dtoraragement 
dans  Perpignan ;  on  s*attendait  de  jour  en  jonr  k  j  voir  »- 
.river  Fannie  espagnole.  Flers  trop  inf6rieur  en  nomhte 
pour  tcnir  la  campagne  s'^tait  enferm6  dans  son  camp  de 
Mas  de  Roz;  le  general  Ricardos  n'osait  Vattaquer  de  viw 
force.  «I1  faisait,  dit  Jomini,  une  guerre  d'avant-posles  q/m 
a  eut  Tavantage  d'aguerrir  les  volontaires  fran^ais. 

«c  L*arm^  espagnole ,  apres  avoir  laiss^  un  corps 
a  d*observation  devant  les  places  de  Gollioure  et  Port-Veiw 
«  dre  qu*une  escadre  de  quatorze  voiles  bloqnait  par  mer 
m  depuis  plusieurs  jours,  s'^tait  ^branlte  sur  trois  colotines. 
«  L'aile  droite  aux  ordres  du  lieutenant  g^n^ral  €agi^l 
«  dans  la  direction  de  Niel,  le  centre  conduit  par  le  mar- 
«  quis  de  Las  Amarillas,  et  Taile  gauche  cc»nmandte  par 
K  Ic  Prince  de  Monteforte  sur  les  deux  extr^mit6s  du  vil- 
«  lage  de  Canho^s.  Ces  trois  colonnes  s'elevaient  k  plus 
«  de  quinze  mille  combattants  ;  elles  trainaient  avec  elles 
«  un  train  d'artillerie  codsid^rabie. 

Le  g^n^al  espagnol  ayant  cern^  le  camp  presque  sur 
tous  les  points  ,  commen^a  ses  attaques  le  17 ;  elles  r^ns- 
sirent  d*abord.  Les  avant-postes  fran^ais  se  retirerent  du 
Mas  de  Serres ,  o<!k  le  lieutenant  g^niral  espagnol  Cagi^l 
avait  6tab1i  une  grande  batterie  d*ou  il  soutenait  les  atta- 
ques. « dependant  le  cbef  de  bri^de  Lamartill^re,  ayant 
«  mis  en  action  la  grosse  artillerie  du  camp ,  foudrdya  en 
«  pen  dlieures  la  grande  batterie  du  Mas  de  Serres.  Ca- 

2\'' 
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«  gigal  ayant  eu  plus  de  moiti^  de  ses  pieces  dknuonl^es 
«  jugea  prudent  de  retjrer  les  autres ,  et  n*en  Tint  k  bout 
c  qu*a  force  de  bras.  ]>es  qme  ce  point  important  fut  6va- 
.  f<  cue,  lesFran^ais  y  amenereni  quatre  pieces  qui  firenl  un 
a  feu  tres-vif  contre  les  colonnes  ^branlees^  Cette  eanon* 
a  nade  augmentant  de  moment  en  moment  son  intensity, 
<c  Ricardos  ne  voulut  point  basarder  Tassaut ,  et  donna  Tor- 
ii  dre  de  la  retraite ;  k  peine  fut-elle  prononcee  que  Dago- 
<c  bert  s*elance  bor^  du  camp  a  sa.poursuite^avec  Tinfante- 
«  riequise  trouve  sous  sa  xnain ;  son  adversaire  pour  Tar- 
c(  r^ter  present  k  La  Union  de  la  couvrir  avcc  sa  cavalerie. 
«  Dagobert  dirige  ayssitot  contre  eUe  sea  pieces  de  bataillon; 
a  mais  kur  effel  ne.repondant  pas  a  son  ardeur»  il  OBdMine 
«  a  une  brigade  dinfaoterie  |de  cbarger  cesescadrons  k  la 

((  baionnette.  »   f 

■  *    >.  .  '     ■     ■ 

Telle  fut  la  eclibbre  JQHm^e  du  17  juiUet^  dans  laqoelle 
Tarmee  espagnoie,  biensup^rieure  a  Tarmifee  fraocaise ,  fut 
cependant  obljkg^e  de.se  reUrer  devant  elle. 

ikCe  sc^ait  une  gfiandqerreuv,  contintte  Jkymlni ,  de 
.  d  juger  son  Jmporiance  parliM  ti^b^es  recueillis  sot  le 
«  champ  die  i)aUille;«Ue>pvoduMit,  k  Fegard  des  Espa- 
-  «  gnob,  TefEet  que  dans  la  campagne  pr6<(6detfte  Yalmy 
«  avait  opere  sur  ies  Pcussieas,  et  Jemmapes  sue  les  Au- 
ii  trichiens ;  elle  leur  kispisa  plus  de  circohspection ,  en 
«  m^me  teaoqwi  qu'eUe^aocsot  la«onfiance  et  Tardeur  bel- 
«  liqneuse  des  jeunes  volontatres  des  d^actements  voi- 
sins.p  {Hi$i.  4e$  gwerrfit  de  la  RSvolulum ,  t.  Ill, :  p.  321 
a  327.)  , 

•       ■  ^ 

484.    BATAULE  DE  HONDSCHOOTE  (8  Sept.  1793). 

Par  M.  ECG*.  Law  M I83S. 

partie  eentraie.        L^Angleter^erayanlvpass^  (i^ft  ^Talt^  pftTftiettUers  avec  la 

sauetl^isi.       Prusse,  rAutri<^be ,  la  Sardaigne ,  TEspagne ,  la  Hotlande 

et  le  Roi  de  Naples  i  s'etait  plac^e  a  la  t^te  de  la  coaU- 

iion;  llraperatrice  Catherine  y  avaU  acc6d4,  et  lesflottes. 

,  de  la  Russie  avaient  contraint  la.  SuMe  et  le  Daaeiiiarck  k 


fciiOHeer  MIX  dreito  des  Nentres.  {Smirait  de  Jomini, 
t.  IV,  p.  3. ) 

Vers  le  miUea  de  rannte  1913  Imrte  TEurope  6tail  en 
amies  et  lign^e  xontrt  la  Fmre^  dont  la  sitoation  pa- 
ittissalt  diiespMe. 

Le$nrtah4i  aHit^  oecvpafenClbyeiiee,  Cond^,Va1encieii- 
nes ;  Tes  Aoglais  i§taient  aBocnrlon,  etieurs  avaot-posteft  se 
faisaient  Voir  Jt)sqn*i  Caitibfai  et  Saint-Qaentin.  Toates  les 
forces  rMmi^s  et  qui  mertagateht  lie  nord  de  la  France  n'6- 
taient  pasmblns,  sniVant  Jomihi,  de  deux  cent  quatre-vingt 
mflle  hommesl  L'arm^e  francaise  s'6tait  retiree  dans  un 
campeiitfe  Arras  et  Bonai.  Les  places  de  Lille  et  de  Don- 
kerqiie  tenaient  encore ;  c^est  alors  que  la  Convention  de- 
creta  fa  Iev6e  en  masse.  Le  g6tt6ral  Honchard  appel6  au 
commandemcnt  de  Tarm^e  da  Nord  rejoignit  les  troupes 
ao  camp  de  Gayarelle^  Dunkefque,  oik  commandait  le  ge- 
neral Sooham,  etait  menac^e  par  Tami^e  du  diic  d* Yorck  : 
Houchard  recut  Tordrc  de  d^gager  la  place  et  de  d^truire 
Tarmee  ennemie.  Peodanl  que  ie  general  Jourdan  faisait 
entrer  des  secours  dans  la  place  de  lille  ,  le  g^n^ral  Hou- 
chard  leva  son  camp  de  Gavarelle  ;  mais  trop  inftrieur  en 
nombre  pour  tenter  uoe  balaiilet  il  dut  se  contenter  de 
Sttivre  rennemxdans  tousses  mouvements  et  de  Tinqui^ter. 
Cependant  il  degagea  Litte.dans  sa  marche,  et  les  troupes, 
ayant  remporte  qiidques  avastages  a  Turcoing,  retroove- 
rent  bienfett  la  confiance. 

Cest  alors  que  le  g^n^^al  eii  chef  recut  un  renfort  de 
douze  mille  hommes  d^tach^s  de  Tarm^e  du  Rhin ; «  ayant 
«  terming  ses  pr^paratifs  et  rassemble  ses  moyensli  Gassel, 
d  il  songea  qull  ^tait  temps  d'op^rer  ladelivrance  de  Dun- 
«  k^tqne. 

c  Le  6  aeptembre  a»  matin  Farm^e  fran^ise  se  met  en 

€.  mouTement.  Le  general  Domesnil  avec  sa  division  est 

c  chfli^g^  d*observer  la  garnison  dTpres.  L*avant-garde 

<  aux  ordres  du  g^n6ral  U^ouville,  estimi&e  k  dix  mille 

;  c  combattants,  doit  &*avancersurBo9bnigge  pour  mesacer 
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«  la  retraite  des  allies.  Jonrdao  se  )H)He.  aii%€  k  sienne 
«  sur  Hout-Kerke ;  Tennemi  en  est  deloge^pitr.  la  .brigade 
K  Gallaudqvi  ftedirige  epsuite  vers  Pratenipoctrfoetliler 
«  lesattaques  du  general  HedouvUla  sai"  Popf^riofve;  et 
<(  Rosbrugge .  Houchard  conduit  lui  mto(e  le  reate  dies  ^rou* 
(c  pes de  Jourdan  par  la  route  de  Herzeele.Le, general 
a  Landrin  avec  une  diyision  contient  Walmoden  sur  la 
«  gauche  dans  les  environs  de-Wormhout. » ( Hist,  des 
guerres  de  la  R^voluliont  par  Jomini,  t.  IV,  p,.  55. ) 

Le  general  Jourdan  qui  avait  precede  Tarmee  venait  d*eir- 
lever  le  poste  de  Rosbrugge  le  7  septembre  ;  tout  se  dispo- 
sait  pour  Tattaque  gen6rale.  Le  general  Soufaam  renferm^ 
dans  Dunkerque  recut  I'ordre  de  faire  des  sorties  poiir  inquie- 
ter  Tennemi,  «  etle  8  au  matin  Tarmee  frao^ise  se  mil.  en 
«  mouvement,  la  droitecommandee  par  Hedouville  etCol- 
«  laud,  entre  Bevern  et  Killem,  le  centre-, eooimande  par 
«  Jourdan,  en  avant  de  Rillem,  la  gauche  entre  ce  village 
«  et  le  canal  de  Furnes.  Les  deux  armeejs  se  trouv^rent 
«  ainsi  engagees  de  front,  et  le  seul  corps  du  colonel  Le- 
«  clerc,  parti  de  Bergues,  dot  se  porter  sur  le  flanc  droit 
«  de  TennemiJ 

''((Jourdan  s'avancant  contre  Hondschoote  donna  sur  Ic 
<(  taillis  qui  couvrait  la  position  ennemle  ,  et  ou  les  tiraii- 
<(  leurs  s'engag^rent  vivement;  les  deux  partis  envoy^rent 
«  successivemcnt  le  gros  de  leurs  forces  au  soutien.  Le  re* 
((  giment  de  Brentano  et  une  brigade  hessoise  y  furent 
«  maltrait^s  ;  le  general  Gochenhausen  etant  blesse  a  mart, 
«  ses  troupes  se  virent  enfin  obligees  de  Fabandonner. 

<(  Les  retranchements  k  la  droite  ayantete  aussi  enjpor- 
<(  tes  par  les  gendarmes  k  pied,  le  general  Walmoden,  qui 
'  «  remplacait  le  Mar^chal  Freytag  ,  ordonna  la  retraite ; 
a  cell&  de  la  droite  s'effectua  par  Hontem  sur  Furnes ,  la 
«  gauche  se  retira  piar  Hoghestade  en  longeant  le  canal  de 
«(  Loo.  L'arm^eprit  tine  position  en  <5rochet  j^our  couvrir 
<(  le  corps  de  5i6ge;  elle  s'appuya  la  droite  a  Bulscamp ,  la 
a  gauche  k  Steenterque. 
«  Les  allies  perdirent  dans  ces  trMsjourneespresdetfoi* 
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«  nille  tote,  hUemh  et  prisonniers;  la  perte  des  Fran^ain 
«  Alt  a  pen  pria  ^gale.  Left  g<6n^ram  Jonrdan  et  Collaud  y 
'    «  forentbieflBte.  »  ( ffi^,  des  fu/errei  de  ia  R^vohUian,  par 
Jomini,  t.  IV,  p.  eo.  ) 

Le  due  dTorek,  s^Hamt  retire  sur  son  camp  de  Furnes 
dans  la  nait  qni  suitit  cette  balaille,  abandonna  son  artil- 
iefie  de^  tnarine  et  one  partie  de  ses  pipages. 

485.   BATAIIXE  BE  PETRESTORTES  (17  Sept.  1793). 

Par  Jf.  Renoux  eo  ISM.  {*) 

Les  premiers  soeoteobteHUS  le  i7  jtiillet  au  Has  de  Roc  i%ftie  e«iitrai 
n'avaicnt  pai  ett,de.8iiite,  et  ramie  des  Pyrinies-Orien-  m^^d^x 
(ales  cemposie  de  noavelles  recmes  ne  pouvait  opposer 
qu*une  (aible  resistance  aux  troopes  espagnoles  du  comic 
BicardoSt  qni  araient  envahi  le  territoire  fran^ais;  « Icur 
a  droite  masqnait  Cottioure,  Port-VendreetSaint-Elme; 
«  leur  centre  occupait  Mas  d*£u,  Tmillas  et  Pontella  ;*lear 
«  gauche ,  prolong^  le  long  da  Tet,  vcnait  s'appuyer  aa 
«  camp  de  la  Perche  qui  observait  BIont-Loais.  » 

Ville-Franche  itait  tombde  au  pouYoir  du  giniral  espa* 
gnol,  et  quoique  la  division  Dagobert  edi  remporte  quel- 
ques  avantages  en  Gerdagne,  la  marche  de  Tarmie  espa- 
gnole  n*avait  pas  He  retardee,  et  la  ville  dePerpignan  etait 
mcnacee. 

«  Apres  la  prise  de  Ville-Franche  les  entiemis  passerent 
«  le  Tet  et  se  porterent  de  Thair  k  Peyrestortes;  ils  etablt- 
tt  rent  leur  camp  sur  les  hauteurs  au  sud  du  village.  La 
«  communication  avec  Narbonne  fut  interceptee,  les  Fran- 
«  (ais  rejjetes  sur  Salces  et  dagAS  la  place  de  Perpignan  , 
«  contre  laquelle  des  batteries  ,  elev6es  au  Vernet,  Lanc^ 
«  rent  des  boulets. 

(*)  Qe  tableau  a  ^t^  ex^nt^  d'aprte  one  esqnigce  faite  dana  \fi  tamfw  |^ 
M.  Gamelin,  peintre,  qui  sniTait,  k  cetto  ^poqae,  rarm^  dea  Pyr^n^a-Oraen- 
tales.  Cette  eaqaiaee  est  d^pos^e  a  i'hdtclde  la  pc^rectuce  de»  Pftte^c»Ofieiir 
tales  k  Perpignan.. 
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a  Dans  la  nait  da  17  au  18  le  g^n^al  d'Airast  r^solot 
cc  d'cnievcr  ce  eamp,  ou  dix  mille  homines  d'infanterie  ei 
c(  deux  milie  de  cavaterie  eUient  prot^g^s  par  des  retnin-* 
«  chemcnts  et  quarante  pieces' de  canon.  On  tira  six  mille 
fit  hommes  du  camp  deF Union  et  a  pea  pris  le  m^me  nom- 
«  bre  de  la  gamisob  dePerpignan^  et  du  corps  de  Salees. 
«  L'afifaire  reussitau^ela  deitoute  esperance  :  tenter ,  ca* 
<(  nons,  ^quipagesv4oul'resia  euAotre  pouvoir.  La  perle 
(k  deTonnemiiAiiteiiQcm;  liin^iM^e.eOUi^iBsi  si, 

a  par  une  iatal^  wpri^  .a^sez,  'OFdiaalre  dans  les  combats 
d  de  nuit  et  eurlout  avqc  de^  jiomiaes  de  nouvelle  lev^,  le 
«  corps,  de  Sajices  Q*eat  lusilld  longrteiiips  eefot  renu  de 
.  4  Perpignao.  Iies£spfigpol$*BefMas$erent  le  Tet,  et  le  cl^ 
<i  de  balaille  depuis.  icette  i^ttoquer  Ait  traaspor(6^  entre  le 
«  Tech.et  Jf^si  monla^nesdi^  la  fronti^re,  jusqua  ce  que 
«  rarriyeede  Dugoinmier .  retablissant  Tequilibre  des  for- 
a  ccs,  rarmee  francaise,  apres  des  succes  eclatanls  ,  enva- 
« 'hit  a  son  tour  le  tcrritoire  espagnol. )»  [Note  commtHH* 
queepar  la  prefeclure  des  Pyrenies^OrierUalee.) 

486.   ERTRiE  OJB  L'ARMilB  FBAlIf  AISE  A  MaVTIERS  (4  OCT. 

1793> 

Par  M.  Ct.  BooiAUGBR  €Q  1S9B. 

¥%riu  eentraie.  Toulon  ^tani  toiuk^  au  poouroir  de  la  iSotte  aiiglaise,  le 
sLte ^^39.  Roi  ^^  Sardaigne  (Victor-Am^dee  III)  crut  le  moment  iaTo- 
rable  pour  tenter  de  rentrer  en  possession  de  ses  etats  dont 
une  partie  avatt  6t^  en^iihie'par  )!an9^  francaise;  il  senso* 
dit  k  Fontan  ou  il  rejoignit  Tarmee  le  6  septembre  et  or- 
doona  aussitdt  d'attaquer  Tarm^e  francaise  sur  Uius  les 
-  points. 

Tandis  que  le  due  de  Montfetrat  dirigeait  ses  forceven 

Savoie,  le  g^n^ral  de  Wins  devait  marcher  centre  rarmie 

'  du  Var,  et  dej^  les  Francass  avaient  ^t^  repoussi^is  de  touts 

la  Maurienne  lorsque  Kellermann  arriva  si  Ghambiry  pour 

dfrigerles  op6rations  militaires  et  s^opposer  aux  tentati^cf 
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dt  Vtmnemi.  Etttennann  n^araitsous  set  ordre»qo^iuie  foi- 
ble arm6e  de  douse  mille  homines,  le  Roi  de  Sardaigne  n'en 
oomptait  pas  moiiia  de  r kigl  mille  sons  les  siehs.  Aprts  avoir 
Hvre,  le  11  septembre,  les  combats  d* Argentines  et  d*£a- 
pierre  dans  leatpiels  il  repoussa  les  troupes  da  Roi  de  Sar- 
daigne, commandos  par  ie  general  Gordon,  ets*6treempare 
dtt  col  de  la  Magdelaine  le  15,  Kellermann  for^a  le  general 
.    Cjiordon  a  se  retirer  sur  SainU*Michel. 

«  Deux  petites  colonnes  renforeies  de  gardes  nationale» 
«  s'emparaient  sar  sa  droite  des  valt^s  de  Sallenche  et  de 
«  Beaufort,  ainsl  que  des  hauteurs  du  Mont-^ormet ;  fe 
€  detachcment  [H^montais  qui  avail  si  vaitlamment  attaqu6 
«  SaintrMartin  au  commeneement  de  Tinvasion ,  s*enfuit 
«.  disperse  jnsqu*au  Saint-Bernard. 

ct  Alors  les  petiJtcs  colonnes  de  gauche  descendireht  sur 
«  Saint-Maurice  vers  lequel  le  corps  de  bataille  ,  conduit 
«  par  Kellermann,  se  dirigea  de  son  cote  par  Moiitiers  et 
«  Ayme,  afin  de  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  s*ctablir  air 
«  pied  des  versants  de  la  Savoie ,  et  de  le  rejetcr  enti^re- 
«  ment  sur  les  Alpes.  Le  4  octobre  les  Sardes  furent  atta- 
;  «  quos  9  «t  i^teh.  4^r/Uoe  artiUtiie  f up^rieare  k  se  retiree 
<r  sur  le  petit  SaintrBemard.  »( Hitl.  de$  guerreg  de  la  Bi^ 
voiutifm,  par  Jomini ,  t.  IV,  p.  202  &  203.} 

Le  Prince  deMontferratayant^vacue  la  ville  de  Mou- 
*  tiers,  leg6D6ral  &ettermaiin  en  pritaussitdt  apr^  posses- 
'  sioo. 

« 

48?.  BAXAIUB  DB  WJklSMUIIBS  (16  OCt  1793). 

Pur  M.  EcG.  Lami  eo  1638. 

La  victoire  de  Hondschoote  n*avait  eu  d*autre  resullat 
<|ue  de  faire  lever  le  siege  de  Dunkerque ;  qiiais  les  fron-  ^"UfiSJ^*'* 
'■'  tieres  n'etaient  pas  garanties.  Tandis  que  le  due  dTork  „    Saiu  i?»i. 
apres  avoir  rallie  ses  troi:q>es,  occupait  la  campagne  entre 
Ypres  et  Tournay  avec  cinquante  mille  Anglais ,  Hollan- 
dais  et  Hanovriens,  le  Priace  de  Gobourg,  k  la  t^te  d'une 
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armce  de  soixante-dix  mille  Autrichiens ,  pourgaivait  ses 
succes. 

«  Les  progrcs  de  cc  g^n^ral  de  la  coalition  etaient  el- 
tt  frayanis  pour  la  France.  Maitre  des  remparts  du  QuesK 
a  noy ,  Cobourg  avait  intercepts  toutes  les  connniinications 
^«  de  Landrecies  et  pouss6  des  rccolfhiaissances  sar  les 
«  routes  de  Saint-Quentin  et  de  Peronne ;  Maubeuge,  de- 
ft fendue  par  une  garnison  de  cinq  mille  Francais ,  6tait  k 
o  principal  objet  de  ses  manoeuvres  ,  et  quinze  mille  hom^ 
«  mes  de  Tarmee  des  Ardennes  s'6taient  laissS  enveloppef 
«  dans  le  camp  retranchS  qui  protSgeait  les  aj^roches  de 
«  cette  place  mal  approvisionn6e. »  ( Campagnes  du  Nord , 
par  M  Vicnnet ,  torn.  I ,  p.  229. ) 

«  Deja  le  defaut  de  vivres  se  faisaif  vivement  sei>- 
((  tir ;  les  troupes  ^ient  reduites  depuis  le  10  k  moitie 
a  de  la  ration ;  les  hdpitaux  Stablis  seulement  pour*  la 
«  garnison  ordinaire  se  trouvaient  encombrSs.  L^bat- 
«  temcnt  avait  succede  au  premier  mouvement  d^enthou- 
«  siasmc.  Pbur  comble  d^cmbarras,  Tennemi  dSmasqua 
«  ses  batteries;  dans  la  nuit  da  14  an  15-,  ^si  grande 
«  proximite ,  qu'ellesjetfercnt  la  terrenr  dans  la  villc.  On 
«  pouvait  tout  craindre  de  la  disposition  des  esprits.  i> 
(Hist,  desguerres  de  la  Revolulion,  t.  IV;  p.  123.) 

Le  general  Jourdan  aTaitremiplacS  le  gSn^al  Houchard 
dans  le  command^ment  de  Parna^  du  Nord.  (dnstndt  de 
«  ces  ev^ements ,  continue  Jomim ,  il  |ugea  toute  rim- 
«  portance  de  voler  au  secours  d*un  corps  considerable 
«  qui ,  malgrS  les  ouvragcs  dont  il  ^tait  prot^  ^  mena^ait 
«  de  ne  pas  se  soutenir  long-4emps. 

c(  Son  premier  soin  fut  de  rassembler  a  Guise  une  af- 
«  m6e  de  quarante-cinq  mille  hommes  tir6e  des  camps  de 
«  GavareUe ,  de  Casser  et  de  Lille.  Redoutant  d^exposer 
«  une  partie  de  la  frontiSre  aux  coups  de  Tennemi ,  il 
«  laissa  dix  mille  hommes  a  Gavarelle  pour  couvrir  Arras, 
«  et  quarante  mille  environ  furent  employes  k  garder  la 
«  ligne  depuis  Douai  et  Lille  |asqu*a  Dunkerque.  )^ 
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11  appela  cinq  mille  bomme«  de  Tariiiee  duNord ,  et,  a 
la  tftte  de  ce  corps  de  quarante-ciDq  mille  hommes,  il 
marcha  k  l^eitticn^i  poor  entrcprendre  de  d61ivrer  Mao- 
benge. 

«  Joardafi)<lit  Tauteur  des  Campagnei  du  Nord  (pag.  2)i), 
«i  avait  fait.un  long  detour  pour  dcrober  sa  marche  aux  en- 
«  nemis »  et  ses  divisions  s*avan^aienl  par  la  route  d'Aves- 
A  nes ,  tandis  que  -cinq  mille  hommes  de  Tarm^e  des  Ar- 
«  dennes,  qui  etaient  restes  dans  les  environs  de  Philip- 
«  peville ,  sous  le  commandement  du  general  £lie , 
«  manoeuvr^ient  pour  venir  se  raUier  k  sa  droite.  » 

Les  allies ,  prevenus  de  la  marche  de  Farm^e  francaisc  , 
avaient  reuni  leurs  moyens  de  defense  le  14  octobre.  Les 
avant-postes  du  corps  d*armee  du  comte  de  Glerfait  qui 
defendait  la  route  d' Avcsnes  eurent  quelqucs  engagements ; 
ils  se  repli^rent  pendant  la  nuit  sur  le  corps  principal  du 
Prince  de  Gobourg. 

«  Ses  positions  Etaient  formidables.  Renforc6  par  deux 
«  divisions  hollandaise  et  hanovrienne  que  commandait  le 
«  Prince  d*Orange ,  le  Prince  de  Cobourg  pr^sentait  a 
«  cinquante  mille  Francais  une  ligne  de  quatre-vingtmiUe 
«  combattants.  Post^s  sur  des  collines  bois^cs ,  ils  etaieni 
(c  converts  par  des  fosses  palissad^s ,  par  des  abatis  im- 
<K  menses,  par  des  retranchements  heriss^s  d'artilleric  qui 
«  doublaient  leurs  forces.  »  (  Campagnes  du  Nord ,  par 
M.  Vicnnel ,  1. 1 ,  p.  235. ) 

Le  15,  les  attaques  recommenc^rent,  sans  cependant  que 
Tengagement  devlnt  general.  Des  premiers  succes  obtenus 
dans  le  commencement  de  la  journ^  donnaient  deja  de 
grandes  esperances,  lorsqu*une  division  engagee  mal  k  pro- 
pos  avec  le  corps  de  Glerfait  et  conlre  les  ordres  du  gene- 
ral en  chef ,  pensa  compromettre  le  sort  de  Tarmee. 

Sans  se  laisser  abahre  par  ce  premier  revers ,  le  g^n^al 
Jourdan  prescrivit  pendant  la  nuit  de  nouvelles  disposi- 
tions ,  et  le  16  au  matin ,  a  avec  les  commissaires  il  sc 
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<(  transporta  a  la  droite  ou  Tingt-deux  milie  homides  se 
«  trouvaient  alars  reunis. 

«  La  division  Beauregard ,  rappel^e  de  sa  position  itop 
«  lointaine  d*£ccles  ,  dut  se  rabattre  sur  Obrechies ;  le 
«  general  Duqoesnoy  renforce  recut  Fordre  d'aborder  le 
«  camp  de  Wattignies  sur  trots  colonnes,  par  Choisy , 
K  Demichaux  et  Dimont.  Le  corps  des  Ardennes »  sorti 
a  de  Philippeville ,  devait  continuer  sa  demonstration  ^ur 
«  Beaumont ,  mais  sans  trop  s'engager. 

«  Ges  attaques  combin6es  avec  sagesse  et  ensemble  eo* 
a  rent  le  succes  qo'on  araison  de  se  promettre  toutes  les 
€<  fois  qu*on  applique  les  principes  de  Tart ;  Watigniesr  est 
d  bientdt  enleve  par  un  effort  concentrique  auquel  le  g6* 
cr  neral  Terzy  ne  saurait  rien  opposer.  L'infanterie  d6bou* 
ft  che  de  ce  village,  attaque  a  re  vers  les  grenadiers  autri- 
(£  chiens  qui  defendaient  la  lisi^re  du  bois,  et  se  liaient  au 
a  centre  de  Glerfait ;  elle  les  met  dans  Fobligation  de  se 
tt  retirer la baionnette basse jusque sous leboisdu Prince : 
«  la  cavalerie  imperiale  accourt  au  soulien  ,  et  menace  a 
((  son  tour  les  bataillons  un  peu  ebranles  des  r^publicains. 
«  Mais  douze  pieces  heureusement  placees  par  Jourdan  et 
((  conduitespar  lefrere  de  Carnot,  semant  Tepouvante  dans 
«  les  escadrons  ennemis,  lesobligentilaretraite  surBeau- 
u  fort,  p  ( Hist,  des  guerres  de  la  Revolution  ,  par  Jomini , 
t.  IV,  p.  131.  ) 

«  Jourdan  redouble  d*efrorts,.et  croit  enfm  tenir  la  Tic- 
«  toire,quand  il  voit  pller  tout  a  coup  la  division  Beaure* 
((  gard,qai  forme  Texlremitede  sonaile  droite.D  II  sejette 
flfussitot  au  milieu  de  cette  division  en  desordre ,  se  met 
lui-m^me  h  la  t^te  d*une  brigade,  ralliele  reste  des  trou* 
'pes.  a  Les  soldats,  bonteux  de  leurfuite,  reviennent  sur 
c(  les  ennemis  avec  Timpetuosile  de  la  rage.  Le  colonel 
«  Carnot,  frere  du  depute,  porte  une  batterie  de  douze  sur 
«  lii^s  Danes  de  la  cavalerie  autrichienne ;  la  ligne  francaise 
a  ^t  reUblie,  les  attaques  sont  poussees  avec  une  vigueur 
«  fiouvelle.  Le  village  de  Watignies  ,  entoure  de  baies  eH 


a  de  jardins  ^litiad^,  est  pro  et  reprii  troit  fois,  Les  r^- 
«  gimeoto  d€  Klebeck  et  de  Hohenlolie  lont  angiitis ;  celui 
«  deStein  a  laisse  tons  set  oflBicien  mr  ie  champ  de  bataille, 
«  et  le  Tillage  dcBieure  enfin  au  poavoir  des  Frangais  qui 
«  d^bOTdent  de  teates  parts  danslaplaiae.  Le  Prinoe  deCe^ 
a  boiurg  essaie  encore  de  profiter  da  disordre  qui  suit  too- 
«  jours  iiiieatla<|tteiiiq>ettteiise,  et  lafioasot  einses  colon- 
«  nesde  cavaderie.  Mais  la  ligoe  circulMre  derartillerie 
«  fran^aise  croise  ses  feux  raeuFtriers  sur  ces  masses  incer* 
a  taines  ;  elles  se  replient  en  d^sordre,  k  travers  les  Inter- 
«  valies  des  bois ;  et  nos  colonnes,  sediployant  sur  les  pl»- 
a  teauc  de  Watignics,  decouYrent  enfin  les  remparts  de 
«  Maubeoge. «  (Hui.  mUU.  de$  Frtmfoii,  par  M.  Yiennet, 
1. 1,  p.  241  a  2i3.  ) 

48&  COmiT  DE  GILLETTE  (19  oct.  1793),     , 

Par  M.  ALrHOMHS  ROBiii  m  I89S. 

«  Huit  mille  Austro-Sardes,  aux  ordres  du  g^n^ral  de  ^^^^^ 
c  Wins,  Tenaient  de  descendre  par  la  vallee  de  la  Blure  sur  SAiks«i9» 
«  Gillette  et  le  Broc.  Le  g^n^ral  Diigommier,  qui  comman- 
«  daitles  troupes  dans  cette  partie,  avalt  son  quartier  g^- 
«  n^ral  a  Utelle.  Le  but  du  general  ennemi,  en  s*emparant 
a  de  ces  deux  postes,  surtout  de  celui  de  .Gillette,  6taitd'y 
«  former  des  magasins  et  d*en  fairela  base  de  ses  operations 
€  ulterieures.  £lant  maitre  de  passer  leVar  li  volenti,  il 
a  pouvait  se  porter  sur  les  dcrri^res  du  corps  francais , 
tt  occupant  Te  comt6  de  Nice,  faire  une  pointe  en  France, 
a  etcouper  lescihniminicaiSorisaveerinterieur.  GiHettefut 
«  done  occupd  par  quatre  mille  Autrichiens,  Creates  et  Pi^ 
«  mentals,  et  six  pieces  de  canon.  Dugomnrier,  k  lanou^ 
«  reHe  de  cette  invasion,  prendaveclttitroiscentschasseurs 
€  et  grenadiers ,  confie  la  defense  d*  Utelle  k  Tadjudanl 
((  general  Despinois,  et  fait  passer  Vordre  au  chef  de  batai^ 
tt  Ion  Martin  de  marcher  de  Broc  sur  Gillette.  Martin  sur- 
a  prend  Tenneini  dans  le  village  de  la  Roque  qu*il  eUitoc- 
a  cupe  a  piller,  Ten  chasse,.  et  delivre  une  compagnie  de 
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a  son  hataiHon  qai  s'^iait  reiranch^e  dans  nn  -vieo^  oha- 
V  tcau  auprcs  dii  village,  quand  les  Austro-Sardes  s'^taienl 
<c  pr6scn(6s  pours'emparer  de  ce  viUage.  Quatre-ringt-Jiuil 
K  Autrichieits  Tiirent  fails  pHsonniers  daiK  c«Ue  atlaqne 
n  parlietlel  Ditgommier.qoiTeiiaitderairenne  march*  de 
(I  scptlicues  pendant  la  niiit,et  qui,  cheminfoisant ,  avail 
«  r6uni  toul  lesdetachemenls  qui  se  trooTaient  sar  son  pas- 
11  sage  OH  k  prosimile  ,  se  tfouve  en  presence  de  rennemi, 
B  le  19  octobre,  an  pointdujour.  Iln'avaitpasmille  hom- 
*  mcs  sous  ses  ordres ;  mais  celte  grande  inftriorite  ne 
«  I'arr^te  point.  II  atlaque  avec  la  plus  grande  impetuosite 
a  et  cuibute  les  Auslro-Sardes,  qui  le  croyaient  bien  eloi- 
«  gne.  Tout  c^de  a  ce  choc  aussi  vigourenx  qii'impreTu. 
<i  Gilette  est  £vacu6  ;  I'artillerie,  les  munitions  ,  les  tcnte9  { 
H  du  corps  d'armee  du  general  deWinsrestcntaapouvoir 
«  des  Francais.  lluit  cents  morls,  sefTt  cents  prisonniers 
H  sont  le  resnllat  du  combat ;  ta  province  est  garantie  d'une 
(1  invasion,  et  la  siirelfe  des  troupes  francaises,  dans  le  co- 
u  mile  de  Nice,  n'esl  point  compromise,  •  {Fielofre*  el 
cmquilei,  t.  VIII,  p.  98  et  99.  ) 

489.  si£gede  TOULON  (8i}ct.  1793). 


,    490.    REPRISE  DE  LA  VILLE    ET   DC    FORT  DE  TOULON  (19 

oct.  1793). 

PsrH.  PsiianealSSe. 

La  villc  et  le  port  de  Toulon  ^laient  lomhes  au  pouvoir 
de  la  floUe  anglaise.  L'Amiral  Hood,  senlant  bien  qu'on  ne 
le  laisserail  pas  long-temps  paisible  possesseor  d'une  po- 
sition aussi  importantc,  s'empressadelamettre  en  6lat  de 
defense.  Toutes  (es  fortifications  de  la  ville  fiirent  ripar^es 
ctaugmchlces,  et  on  y  d^barqua  on  corps  nombreux  de 
troupes  anglaises,  espagnolesou  napoiitaincs.dontle  coio- 
mandcracnt  fut  donn6  au  g^n^ral  anglais  O'Hara. 

u  Vers  )a  lin  de  novembre,  le  general  Dugommier  ,  di- 
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«  visionnaire  de  Tann^e  des  AJpes ,  fat  investi  da  com- 
«  mandeitfent  ee  chef  de  l^m^e  de  siege ,  alors  compo- 
tt  see  de  Yingt-cinq  a  vingfr^hoit  mille  honunes ,  dont  on 
fl  tiers  de  recnies.  L'artillene  oe  hu  oianqaait  pas »  mais 
«  )a  disette  de  ponike  se  faisait  senlir.  A  son  arriv^e  ,  le 
«  nouveaa  g&n^ral  en  cbef  conyoqua  un  conseil  ou  Ton  de- 
«  cida,  Tu  la  faiblesse  des  mojesM  de  Tanti^  assi^geante , 
«  qtt*on  comiaeneenLit  par  attaquer  la  radonte  ani^ise  si- 
«  ta^e  SBT  la  bautear ,  Ji  Koaest  de  rSguillelfee ,  la  monta** 
ft  gne  de  Faron  ek  enfin  le  fod  MalbonsQoet  •  taodis  qu'on 
«  feraitvers  la  gauche  une  d6iii6nsfratian  sur  le  cap  Brun; 
'  <i  on  devait  eosoite  afttaquer  le  corps.de  place  si  In  fortune 
ft  se  montrait  favorable. 

ft  Btentdt  le  dKf  de  bataillon  fionapante »  comiftandant 
jK  en  second  TartiUcrie.de  $i4ge ,  etablit  snr  la  coUine  des 
ft  *Arines  une  batterie  de  six.  pieces  de  .vingt-quatre ,  qui 
ft  commenca  a  tirer  centre  le  fort  Malbousquet.  » 

Gette  position. ioquietait  les assieges : ill  tepterent  une 
sortie  le  30 ;  on  ise  bikHit  avee  itchamemeni ;  le  general  an- 
glais O'Harafutblessf^et  ftttprisonnier.  Le.gQueral  en  chef 
Dagommier  iut  egalement  bless^  de  deux  coups  de  feu  qui 
nele  mirentcependantpas  hors  de  combat. 

II  resolut  d'attaquer  la  redoute  anglaise ,  et  reconnut 
fouvrage  conjointement  avec  les  chefs  du  g^nie  et  de  Tar- 
tillerie  Marescot  et  Bonaparte. 

ft  Cette  formidable  redoute  •  elevee  ^u  milieu  de  la  Ian- 
<  gue de  terre  ^ppelee  r£guillette, formait le  centre  dune 
ft  lignederetraQchementset  d'abatis  qui couvraientun  camp 
ft  d^environ  cinq  mille  bommes,  Anglais  et  Espagnols.  Les 
ft  Anglais  Favaient  baptisee  le  petit  GibraUar.  £Ue  consis- 
«  tait  en  un  vaste  ouvrage ,  d*un  profil  fort  eleve,  et  dont 
•ft  Tescarpe  etait  revfitue  en  pierrres  seches ,  environnee 
ft  d'un  large  fosse ;  elle  avait  ete  elevee  surlesdessins  d'un 
ft  ing^nieur  francais  et  on  la  croyait  inipfepable. »  {Hut. 
jies  guerres  iela  Revolution,  par  Jomini,  t,  IV ,  p.  221.) 

]Lj|i  redoute  fut  enlev^e  dans  la  nuit  du  16  i^u  17  p^r  les 
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gen^raux  Labarre  et  Victor;  Fattaque  dd  fort  Faron»  con- 
fiee  au  genera)  Lapoype ;  suivit  bientdt.  Oette  attaque  fut 
^alement  couronn^e  de  succ^s. 

Dans  la  jounaee  da  18,  kr forts  dcs  Pamittets,  deSaiot* 
Antoine,  de  Saint-Andr6 ,  de  MaUrav^aet,  le  campde 
$aint*£liiie ,  fttrent  suecessir^mmteyacaiea,  etil  nere«U 
plus  aux  allies  q«e  le  f^t  LamaifQe. . 

£nfin»  dans  la  nnii  dii;tSaii  19,  tnutarami^eonibiiibe 
dut  ivacaer  )a  viUe^  ma^  ,eri  jet  retiraal  eHe  enU'eprit  d'in- 
eendier  laflotte  fmntaise  et  arft  iefiiaa  i^arsena). 

«  bes  trente^niV^s9MK]^;£gvet^  iKii^Hiiiiii  Mg^tes 
«  qui  se  trouy^ient  ;a  'fionioBiau  ttiotofint  oii  les  alli^  y 
d  entrerent ,  ^m$»  .irai^seanK.  et  dii%  Ir^les  deviapont  la 
a  proiedesita«EiM?dBW<^fii»idJgirt«t]ieaieo^ 
c[  trois  vaissa«iii<)t^fieiif  fr36|;aA0B.>QarM  ansienes,  a^- 
«  vaisseaux  et  etse-^Mgitaa.  toailrtilt  .inteds  daas  la 
«  Darse.  - 

a  L*aniifo'(raii^sf  ^t^  i 3j«ukRiilei9  d^cembre  ,61 
«  son  premier  «Qiftfalid^ol£terl^synigntedei^nGe&die^  * 
{Hiit  il6»sMm^jr^i«3RiH*»Miair^  piurioBinU  tlV,  p.  219 
•  a  226.)  /::■:;.  •;.;•  -:   . 

491.  ^RisE  Dfi  nfEDitN  (S^  oee:- 179^. 

*!«  *25^**^  •  I^  general  Soubaiij,  qui  commandait  !e  camp  de  la  Made- 
8aii«B«i3f .  leine,  prfes  Lille  ,  recui immediatement  apres  la  bataille de 
Watignies  rordredesemettreenmarche;  il  partit  avec  )es 
brigades  Macdonald  ,  Michel  et  Dumonceau ,  et  se  porta 
sujT  les  routes  de  Meriin,  de  Werwick  et  de  Tournay.  Le  23 
il  s^empara  des  villages  de  Wilhem  et  de  Sailly.  Macdonald 
entra  dans  Werwick ,  et  le  24  Dumonceau  s'empara  de 
Menin  pendant  que  Michel  forcait  les  retrancbements  ilfe 
N^chin  et  de  Templeuve ,  sur  la  droite  du  camp  de  G» 
soing.  [Extrait  des  Campagnes  du  Nord,  par  M.  Vien- 
net,  p.  216. ) 


492.  COMBAT  DE  WERBT  (22  Hc.  1793). 

Pfer  M.  TiCToa  Adax  en  i8W. 

L'ann^eprassSenne.command&eparledacdeBranswick,  pviic  eMirftie. 
et  le  gto^ral  Warmser  avaient  de  noQTeaa  pass^  la  froo-  ^hJo^i. 
tiirc.  Le$  lignes  de  WisMmbotirg  avaient  ^16  forces :  Lan^ 
d^  6tait  jnyesti ;  |es  anntes  da  Rbin  et  d^  la  Moselle  nV 
vaient  plus  de  chefs.  Oil  noinma  Pkhegra  an  commandt- 
mentde  la  premise,  et  Exfche,  qui  s'^tait  distingai  pendant 
le  si6ge  de  Doidcerque  ,  ftti  plac6  li  la  tMe  de  la  seconde 
arec  Tordre  de  dMivrer  ta  j^lace  de  Landau. 

La  Tictoire  de  Watignies  p-ertnettalt  de  disposer  d'one 
'  partie  de  rarm^e  des  Ardennes :  on  ta  ^rigea  sur  r Alsace. 

L^  premieres  tentatfyesrdu  general  Hocbe  pour  secou- 
rir  la  place  assise;  zgrwstAM  infractaenses  mais  loin  de 
se  d^jorager ,  il  re^oblait  d'eflbrts,  lors<|ii*enfin  i1  fut  re- 
joint  a  par  les  premieres  colonnes  de  la  division  des  Ar- 
«  dennes ;  fl  d6i)0Qdiit  dels  Tosges,  Ie32d4cembre  avec  trois 
«  divisions  de  rimn^  da  la  Moselle,  elatfcaWale  corps  da 
«  g6ndral  Hot»  i  FresdnreUeret  h  Werdt:  .11  parvint  k 
«  la  fayear  d'on  brooillard  6pais  k  \m  enlever  plasiears 
«  redoutes  garnies  de  vingt  pieces  de  canon ,  k  detruire 
a  quatre  bataillons  qui  h$  g^rflaient,  le  oontraignit  ainsi  k 
«  quitter  les  hautears  importantes  de  Lieb-Frauenberg ,  et 
ti  obligea  k  divisioH  prossienne  post^e  k  Lembach  ;li  se 
a  retirer  sur  le  Pigeonnier ,  pr^s  de  Weissembourg.  Le 
a  reste  de  Tarmee  deWurmser  fut  alors  contraint  k  quitter 
«  la  position  de  la  Motter,  ou  il  e6t  6t6  compromis,  et  a  se 
a  retirer  derri^re  la  Surbacb,  apres  avoir  jete  garnison  a 
a  Forti-yauban.  )>  [BisL  des  guerres  de  la  RivqtulUm ,  p^r 
Jomiiii,  t  IV,  p.  172.)        '         , 

.      .  f  '  '         ,  •*  » 

4&3s  coaiBAT  VB  ^usBfXi^  (28  6ic.  1793)^ 

Par  M.  ECG.  La«i  en  18Sr7« 

Pirtie  ceotf al«. 

«  Immediatement  apres  ce  premier  succ^s  dans  l^s  goir-    iXtoiSa. 
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«  ges ,  ]esarm6e&  de  ja  Moselle  el  du  iRyn,- s'avjmcerent 
«  de  concert  contre  Wurmser ,  qui  y  deja  d^orde  sur  la 
•  «  Sarbach,  prit  le  parti  de  se  retireir  le  ^  derriere  Weis- 
a  sembourg,  ou  il  fut  saivi  pied  a  pied.  ->/  (fiist.  desguer- 
res  de  la  Revolution,  par  Jomini,  t.  IV,  p^  473; ) 

Le  genefal  Hocbe  venait  de  recevoir  sor  {e-  champ 
de  bataille  le  coimnaiidemeiyt  de  rarmee  da  Bhin.  A 
la  t^te  de  ses  troupes  reunies ,  (c  il  Buurcha  a  la  reneoo- 
«  tre  de  rennemi  sur  trois  coloanes;  la  droite.diijrarmee 
.((  du  Rhin ,  aux  ordres  de  Desaix  ^  assaillit  LKOterhourg 
«  et  Femporta;  la  division  Michaud  se  dirigea  sur 
tt  Schleithal ;  celles  de  Ferino,  Hatry  etTaponier,. reunies 
((  au  centre,  roarcherentsur  le  Geisberg  et  Weissenibpttrg, 
(c  tandis  que  les  divisions  de  Tarmee  de  la  Moselle  durent 
a  tourner  la  droite  des  pFussien$  par  les  gorges  des  Yos- 
((  ges.  Si  les  allies  avaient  quelque.iniei^t  a  reprendre 
«  I'initiative  des  qu'ils  se  voyaient  pr^venuspar  I'ennemi, 
((  ils  n'etaient  nullement  en  mesure  d'accepter  une  bataille 
a  defensive  sur  la  droite  de  1^  Laufer.  L'avantrgarde  <jie 
(i  sep^  bat^illons  et  seize  escadrons  autrichiens  se  trouva 
x(  neanmoins  engagee  eiitre  SchleiUial  et  le  Geisberg; 
<(  tournee  par  sa  gauche ,  elle  se  rejeta  sur  cette  hauteur, 
«  ou  elle  fut  abordee  par  la  division  Ferino  et  rejetee  sat 
«  Weissembourg.  La  retraite  se  flt  en  d^sordre.  »  (BisL 
des  guerres  de  la  Revolutions  par  Jomini,  t.  IV,  p.  175.) 

c<  Les  Autrichiens  ne  tenaient  deja  plus  dans  la  forte 
«  position  de  Geisberg  qiii  en  formait  la  principale  dh- 
a  fense.  Les  divisions  Taponier  et  Ferino  gravissaient  les 
(c  redoutes au  pas  de  charge,  et  Farmeeprussienne  ^tait 
«  perdue  sans  ressource  si  elle  ne  parvenait  a  retablir  ses 
«  communications  avec  la  droite  de  Wurmser,  Le  due 
a  de  Brunswick  voyant  Fimminence  du'  danger ,  prit 
«  avec  lui  une  brigade  prussienne,  et,  rejoignant  d'une 
«  course  rapide  les  huit  batailTons  autrichieflS"  de  War- 
«  tensleben,  i)  leur  communiqua  sa  resolution  et  son  cou- 
«  rage,  et  revint  avec  eux  contre  les  hauteurs  de  Roth.  La 
«  division  Hatry  ne  pent  resister  a  la  vigueur  du  premier 
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«  choc  et  ckde  ud  moment  4  rimp6taosit6  de  Brimswick. 
«  Hoche  y  conduit  k  son  tour  les  brigades  de  LefebTre  et 
ft  de  Tapdnier ,  et  fait  ordonner  a  la  cavalerie  du  g6n6ral 
a  Donnadieude  charger  les  flancs  de  la  colonne  ennemie  ; 
«  mais  cet  ordre  n'est  point  ex^cut^. 

«  Gepettdant  le  due  de  Brunswick  oppose  un  obstacle  in* 
«  vincible  anx  divisions  qnirassaillent.  Ses  bataillonsetses 
«  bagages  ,  chass^  du  Pigeonnier  ,  se  replient  sur  Weis- 
«  sembourg ,  sous  la  protection  de  Tarri^re-garde  dont  sa 
«  presence  soutient  le  courage.  Brunswick  et  Warstenle- 
«  ben  y  laissent  la  raoitie  de  lears  soldats ;  mais  ils  sau- 
«  vent  le  reste  de  Farra^e  et  ne  se  replient  enfin  que  lors- 
«  qa*ils  n*ont  plus  k  sauver  que  les  debris  de  leur  colonne. 

«  Toute  la  ligne  ennemie  fut  enfoncee.  Hoche  ,  Ferin 
«  et  Taponier  entrerent  dans  Weissembourg,  et  la  forteresse 
«  fat  debloqu^e  le  28  decembrc.  »  (Campagnes  du  Nord  , 
par  M.  Yiennet ,  t.  I ,  p.  287. ) 

494.  cowBict  DE  MONTEfLLA  (10  avfil  1794). 

Par  M.  Rb:<oux  en  1937. 

Vers  la  fin  de  decembre  1793,  Parraee  des  Py  renees-Orien-   P»rtie  centrtie 
tales  s'elevait  k  moins  de  Irente-cinq  mille  hommes  ,  tous    saftenofSi. 
malades,  ditJomini,  dans  les  cantonnements,  ou  dans  les  ho- 
pitaux :  Dugommier,  qui  lacommandaiten  chef,  s'occupa  de 
la  reorganiser  pendant  Thiver. 

Des  le  27  mars  il  ouvrit  la  campagne.  «  L'armee  fit  un 
a  mouvement  general  pour  altaquer  I'armfee  espagnole.  «La 
«  droite,  aux  ordres  du  general  Augereau,  vint  s'etablir  au 
a  Monestieret  ai  Mas-d'Eu,  poussant  ses  chasseurs  a  Pulla, 
«  Fourques  et  Villemolac.  Le  centre  ,  command^  par  le 
«  general  Perignon,  s^fetendit  des  cabanes du  Reart,  pres  de 
a  la  grande  route,  jusqu'au  mamelonquicommandcBrouil- 
«  las,  ayant  sa  reserve  sous  le  general  Victor  Perrin ,  au- 
«  pres  de  Bayde.  Le  g^n^ral  Sauret,  a  la  gauche,  jeta  six 
«  bataillons  a  Ortaffa,  et  se  tint  prftt  a  passer  le  Tech  au 

«  premier  ordre. 

22 


4^  PALAIS  |l£ >yEI|»AILLES. 

tf  Le  cor^  dela.Gtfdaigiiene  devaillaineaiiciuiinouve- 
(1  meat;  mais])agobert,([uis*iiidigi)aiicl6l'kiacti€N»,^e|>orta 
<i  en  trois  coloanes  atec  environ  six  miU6  tioamif^  sur 
<c  Monteilla,  y  hattitlecemte^deSamt-HiMre*  Le^fioussa 
((  jusqu'a  Castel*Oiudad«  lui  prit  sept •  pieces  decanon^  hb- 
<(  posa  cendmille  francs  de  contribi^ioni  a  la  Seiiird*UrgeI , 
«  etne  poHvaat ,  faftte  d'artlllerie)  en  aismegec  Isiciladelk 
<i  otii  la  garaison  s'etaitrefugiee^  revint  charge  dejbiltuia 
«  Puycerda.  Unefievre  mallgne  Ty  en^rta  pen  de  jonrs 
tf  apres,  a  la  soixante^seizienie  amn^e  de.son  ^ge,  oratfit  de 
((  Tennemi,  cheri  de  ses  soldats  qui  le  regardaient  avec  ad- 
«  miration,  estime  du  generatiiiQii  chef ^ooti iijav^ik  toole 
((  la€onfiance.>>  (Hi8t,4es  guerresde  laRSvolutioUj  par  Jo- 
mini,  t.  Y,  p.  226..), ,  .  .,     ^  ,      ,.  ,  .,  .    , 

495.  c:oi\iB\T  d\\rlo]\  (17  avWrn  "' 

Par  M.  DB&PiiSAS^y  eQ  t837. 

pnriie  ceniraie.         Le  general  Jourdan,  qui  avait/Te^tt  le  oommaDd^Baent  de 
saue  no  132.        I'armde  de  la  MoseUe,  devait.  'ae.  pcnrtor  aA^eci  un  oorps  dc 
troupefien^aYBni  de  Longwy  poitrinlevcepter  les  communi- 
cations de  Namur  ist  de  Liege*  avec  le  Luxembourg. 

«  Le  general  Hatry  reunit ,  le  15  avrit,  les  divisions  Le- 
«  feb^Te,  Moilot  et  Ghampionnet,  formant  environ  vingt 
«  mille  hommes,  et  se  dirigea  le  lendemafn  en  deux  co- 
re lonnes'Ters  Arlpn. '  L'>ayanl*gar4e#  eonduite  par  Lefeb- 
(c  vre,  ay^t  rencontre  Fennemi  an  pontd'Aid)ft«geylt  cul- 
a  buta,  et  eiitrai^^ltar  trop  d'ardenr^le  ppursuiyit  oootre 
u  ses  instructions  jusqu'au.dela  des  hauteurs  de  B^liN3Ulge , 
«  ou  elle  se  trouva  seule  en  prilence  du  corps  de  BeauHeu. 
a  Une  vive  canonnade  s'engagea;  et  J^iirdan«qui  B^m  at- 
a  tendait  aiicun  r^sultat ,  fit  repUer  Lefebtr/esuriieshau- 
«  tours. 

((  Beaulien,  r^ferc^dequelquesliataillonsdeJa  garni- 
«  son  de  Luxembourg,  s^ita&t  etabti,  la  droits  sur  le&  baa- 
ft  teurs  de  Tornich,  Te  centre  sur  c^esjd' Arlon,  la  gaucbe 
tt  en  arriere  du  ruisseau  de  Nieder-EUer. 
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«  Le-t7,  Champioooet  mar^  ea  plusieitfs  coloones  sur 
'«  TOTSich;  Lefeb^reaCtaqua^esliaget  WeyJcr,  tandis 
«  que  Moriot,  apr^s  a? oir  neltoy^  le  bois  d'Ober^lter  ,  se 
«  portait'Sfirla  roatedeLvxeo^MNirg.  Le  g^n6ral  Cham* 
tt  pioDttet  i^^tantempar^  des  hauteurs  de  Tornich  qui  plon- 
a  geaient'toute  )a<p<NMtionv  ct  Morloi  menagant  sa  gauche , 
«  BemriievpriC  le  parti  d^  la  relraike  qu'il  n'effeclua  pour- 
«  lant  pas;iWDS  perte,  etaiii  oblige  de  defiler  aous  le  feu  de 
«  rartiUeriefravgaise.iy  {Hui.  dttguerr0»  d€  la  AA^o/ti- 
litms  par  J^miai,  t.  V^p.  11$. ) 

96.  PmitUi  i>»  YETiT  sAf0iT-*Bi»NiiRD  (24avnl  1794.) 

I^ar  M.  PiNGRBTen  I8aa 

Les  armees  des  Alpes  el  d'ltalie  ^taient  appelees  k  pren-  '**''Jj«  ocmraie 
dre  Toffensive  pourpenetrer  ^n  IfaUe ;  celle  des  Alpes  par    s^He  no  i35. 
le  Piemont,  celle  d'ltalie  par  le  comte  de  Nice  et  la  riviere 
de  Genes. 

Qffe)qQeft'()^ratioii»ttvaietH6t^entfepri$es  au  commen- 
cement de  la  campagne ;  elles  n'&taieot  que  le  prelude  de 
ratcaqueg^niralequf  defaiC  etra  faite  'sur  (oute  la  ligne, 
depuis  le  Fauasign^  jusqu'au  comte>de  Nice. 

a  Le  general  Dumas^  (^i^commaadalLalors  iarmeedes 
•a  Alpes,  ardamui^u  g^n^alde  brigade  Baadelaune,  qui 
A  occupaitla Taveutaise, dftseporter  9ur  le  Moot-Yalaisan, 
«  etde  s'en  emparerralosi  qfue 'du  petit  ^nt*Bernard. 
u  Basdelaune;  api^^ToirmarobS  pendant  deux  jours  au 
«  fKulietidegneigesetdespreppicea^eapluseffrayanta,  at- 
«  taqua,  le^aTirilypaulaur  droiteetparleur  gauche,  les 
tt  tr(»s  fortes  redouies  du  Mont-Valaisan  an-<leMus  du  Seer. 
«  Apre9  une  defense  Irefr^piniiitre,  etmalgre  k  feu  d'une 
«  artillene  k  laqieUe  iia  A'ayaiienia  opposer  que  leur  mous- 
<(  queterie  et  leurs  baionnettes,  les  soldats  francais  empor- 
K  terent<»8  re(raiiobe«fifU4>'etJ^^rent  les  PiemonUis  k 
«  uae  retraileipn&cipitte.  La  position  duMont-Valaisan  est 
«  a  peu  pres an  mta/euiveau de  celle  du  petit  Saint-Ber- 
«  nard  qui  Tavoisine.  Basdelaune.  fit  diriger  les  canons 
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tt  dont  il  venait  de  s'emparer  dans  les  redoutes  du  Va- 
«  iaisan  W  >etfe  de  'U  fchap^Wi -pelil^^^^inl^^ertiard. 
«  les  Piemohtais  t^xA  bc(;iipaienlt'ce  jfwstei'Mnfci  f(0tidroyes 
«  parleUrprbpfeaT^ntetild;rte'pttf6tttft*%i^^  ms  eSets 
«  ipeurtri6rsl'el''tt'aftetidirfefif  t^^^  irbnp^  Fran- 

ce caises;  cdritintiant  leurthafctte'flctcfri^tfW;^  vitWsiait  les 
«  chasser  de  cette  dcrtii^i^e'py)'${tioh'  lie-g^fltel  fiawdelaune 
«  fit  poursuiVreifes¥^icrfi6nl^isa»trafiert1ei  m^ 
((  detroBlieti^srA'Vingtpitd^s  dd  ^At)tiv>ptoiears  obn- 
«  siers/treizfe  J^tt^es  tfa?^iilfeW^d^^^«»rti^ft^ 
«  fusils'k  deux  ccmlkpttsbyritfifet'^,  feirt-ffil^^^ 
((  le  commandanfl)i8ratAtciis^^¥ftter«hP^tfu'pi9^ 
«  Francais.  n  (Victoires  et  conquHes  ,  t.  II ,  p.  228.) 

497.  cptttBAT  D^.MOUCRON  (29  avril  179 i ). 

Par  M.  lllozi>-  en  I82i7. 

Partie  centraie.         Pendant  quG  \^  jcaiupagn^  ^Q.  1794  s'ouvrail  ainsi  avec 
*ma^g?"  ^*     eclat  a  ja  froapliere. des  Pyre^iees  et  sur  les. bords  de  la  Mo- 
saUenona.      ,  scUe,  Pi^hegrw,  qui  avait  regu  le  qpmmandement  de  Far- 
mee  du  N0rdi  eoBftmengait  ep  Flandre  sqs  operation^. 
generauxSouhametMqreaq,  pajftanl  de LilJe  avec  d^eux  di 
\isions,^0eureft^OFdre  d'enlever,  souj|  les  yeux  da  Cler- 
fait,  Meiiin  etXaurtray.  Cei deux  places  s^ntsiluees  a  la 
suite  runes  «l«l'^^TCi  sur  fa  I^ys  >•  «  Jtfoi;eau  ijives^tla  pFe- 
tt  micpe,  S^)iil|am  e'empajead^ la  seiionde.,ClerfaiJt,.trompe 
a  surlaj®anch«.4csFrafi9.afjs,  les  cherchait  Q|i  il3  i^i^ient 
«  pas.  KentqVcependant;  il  apprit  ririyesti^seroent  de  Me- 
«  nin  eft  la  pri^e  dis  Courtray,  et  voulut  essa'y^r  de.faire  re- 
ft trograder  l-arw^eq,  fraoifajse^.eii  nftena^^aat  ses  communi- 
«  cations  avec  Lille.  Le  9  floreal  (28  avril) ,  en  effet,  JI  se 
tt  porta -a  Mqucron  aveC;  diJCthuU  genu  bomnie^  ei  vint 
u  s'exposer.  iippuru^emment  aux  coups  decinqpapt^mille 
<s  Ff ancais^ui  ajui^aientj  pu  I'ecr^ser  en  s^  repliani:  JMoreau 
((  et  Souham,  rawenant  aussit^  upe  partiede  I^urs  tfp^pes 
«  vere.leurscDHjmumcations  pa^nacee^,,  marqhereiit  sur 
«  MbucT©??.  'ct;  resolwreni  de  livrer  bal^Ulf  a  Clerfalt 
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c(  Uf^it  reiratiche  (Or miel[»)sUion  alaquclle  on nepouvait 
(c  parveiitr  qi)e  par  cinf  defiles  ctroits ,  defendiis  par  une 
«  9iT^\er\t  U^miMe  Le  10  floFeal  (29  avril)  ,  FaUaqiie 
«  fat  ordwiidevNps  jeunessoldats,  dontlaplnpart  voyaicnl 
a  ie  fea  pottf  la  ^prenii^e  fois,  n'y  resist^rent  pas  d  abord  ; 
«  tnais  te$  g6n«raux  et  pIKci^rs  braverent  tous  les  dangers 
«  |>our^e8fTa)lier;.U$  j  r^fussircnt,  ei  les  positions  furent 
a  €nl£vtes>  ClerAit  peifdit  douze  cents  prisonniers ,  dont 
«  qnaire  ^ii^t^qi^tr<).oi]&ckr&,  Irente-lrois  pieces  de  ea- 
«  Bon^  (|iAaivedrap^^xetciQq  cents  fusils.  >\{  Wist,  dr  la 
Uetjoiultoft^.pap  Al.  TW^s.  t-VI,  p.  288.  ) 


498.  PRISE  nil  CAMP  Du  BOVLOn  {V^  mal  1794). 

'    '        '        •    *  '  I'ar'M.  liB!40PX  en  ASM. 


i.  -f 


Le  general  Perignon  avail  passe  le  Tech  dans  la  nuit  du  ^ncn?ni. 
29  au  30  tfavril.  D'aprfcii  les  ordres  du  g^n^ral  en*  chef 
Dugommicr,  il  deVait  tourner  Icr  camp  du  Bouloti ,  s^empa- 
rer  de  (outes  les  irout^s  ^t  vonir  cnsuilie  oecuper  Ic  pent  de 
Ceret  pour  couper  lia  rfeti^aite  d^Tenftemi.  Miais  le  comte 
de  La  IJAion  /  noutcllibtnent  appele  au  commaitderaent  de 
I'armee  espagnol^,  stvaft  rejoint  dans  cette  mtme  nuit  In- 
forme  de  la  tiiarche'  d<^  Prancais  et  reconnaissant  la  fausse 
position  de  son  cattipf ,  iravait  aussltftt 'ordotin*  la  retraite. 
I!  n'y  avait  pas  un  mOment'a'pietdre :  II  ffftptevenu. 

Perignon  attaqiie  a  !(!^  pbinle  du*  Jour  et  enleve  k  I'en- 
nemi  ,  inalgr^  sd  rdsislance ,  [^resqiie  tdutes  bcb  positions. 
L'ensemble  el  la  fat)r(filci  de^  momem^ts  de  rarm6e 
francaise  portent  fe  trouble  et  le  d^sordre  dans  les  rangs 
espagnols.       '" ',  '  ^      ''  i-        ■ 

«  Cepertdaitt  Id^  malheufs  6taient  i'epatableBV  iorsque 
«  16  general  Augerehu ,  pi^vehu  dcr  trouble  ^t^d*  la  de- 
(t  trcsse  des  Espagnols ;  ayant  a^sailH  les  6utrages  du 
a  pont  de  Cet-et ,  rouVrft  'S  !a  c&valerle  de  Lkbarre,  qui 
«  le  iraversa  aii  trot  p6tir  se  porter  sur  la  colonne  d'artil- 
«  lerie,  aitaqiiee  par  le  general  Reiiel  dans  le  difile  de 
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«  MaureiUas.  Le  ocHnbat  ne^mt  f>a5  Uuig.:  queiques  voices 
«  d'artUlerie  li^gere  dis»((erent  r^corte;  ceat  quarante 
n  pieces  de  canoD ,  toit^cenUmulets^  .tou&  l£S.l^gsiges  de 
m  Farmee,  des  effets  dte.eiohpcmAiitipoiitvingk  mill*  jiom- 
«  mes,  quinie  cen^s  pri^nnicirs'fureat.Jefi  .frails  de 
»  cette  victoire ,  (}ui  ne  coCkta  pas  mille  hommes  aux 
tt  Francais.  »  \BiitV  ^s  gwBtf'm4»  la^R^c^uUon  ,    par 

lomini,  t  Y^p;  S35. ) 
499,  C01MBAT  w  couiijBAy  (U  vm  JJ^?4)*.  , .,     .J... 


I  «  I 


ParM. '  "u'-.Oi  Ji-'* 


Lc  comte  de  Glerfait,  apres  la  dcfs^Ue  de  Moucroa, 
s'^tait  retire  par  Harlebeck  sur  Thiell.^, il.se gOf\^  bieatdt 
sar  Courtray;  la  brigade  yandam0i|e  ^ij^'.fjpjjyrait  cetlc 
place ,  obligee  de  se  retirer  dcvant  des  forces  Sjgipi^rie^es, 
s'etait  enfermee  danjs  la  ville.  Le  cox^tc  de  C|^J^it,/p|^afi-- 
chit  alors  laLys,  atta^iua  le  WfecMicg  ^t  ,s;e;p^l§]jpa^^. 

((  Soufaam  se  mlt  aussiiot  en  ]|iarche..,c(ao&  1^  spif^e 
«  pour  revenir  au  secours  de  Vandamme ,  et  rej^J,  i^  ^ei 
«  eiTet  ^n  camp  d'Aelbc^.  X.q..ll  aa  jsatia^^f^  ^^^ades 
ft  Malbrancq  et  Macdonald  devaient  s^e  .dir^^c^ji^ips.^c- 
a  nin  pour  y  passer  la  Lys,  et  tomber.en^ui.tf  jg^|^" 


a  seh\e  sur  le  flanc  droit  et  le^  derrieres  de  rehnemi.  Les 
«  brigades  Baendelset  Be  winter  retour'nfereiit  S^Courtray, 
«  ou  elles  arrivcrent  le  11  au  matin. 

a  Lorsqu  on  eut  acheve  ces  preparatifs ,  les  troMpi^sor- 
tt  tirent  de  Courtray,  a  trois  beures  apr^s-niidi :  \i  Pt^lpnne 
tt  de  YaDdamme  deboucha  a  droite  par  lachauss^.d^sBru- 
tt  ges,  et  Daendels  a  gauche  par  celle  de  Mcni^^fQ^rfait 
«  avail  pris  une  fort  bonne  position ,  ses  allea^appvy^s  a 
tt  chacune  de  ces  chaussees.  Ses  aTant-gardes  disput^rent 
«  vivement  les  debouches;  apres  un  combat  assfei'njeur- 
«  trier,  les  colonnes  francaises  parvinrent  toutfefoii*^  se 
tt  former,  particuH^rement  a  la  droite.{Glerf^itfif  stvlmcer 
«  sa  reserve  :  la  cavalerie  autrichienne  ex^ata  uneWle 
tt  charge  sur  celle  de  Daendels  au  moulin  de  Stampcott. 


KHITCM-  dot 

«  On  se  tmltit  jufl^a^adix  hewresdamr ,  et  tes  Autrichins 
«  profitireot  de  la  Duit  pour  se  rctirer  snr  TfancAt.  Ce  com- 
a  bat,  cpii  0t  honnenr  aiix'dem<partift,  knr  ootHa  pr^s  de 
«  qnatre  milia  hmmneft.  » (iii«l.  tfM  ^utwes  de  la  Jt^ofti- 
Hjatti  par  Jomini,  t.  V,  p.  67.) 

500.  cMMiiBAT  tavriWQOiM  (18  uaMl94)4 

Lcs  sacccs  de  rarmce  du  Nerd  donnaientde  vives  inquie-  **"•«•  ceutraic. 
tudcs  aux  coalises;  TEiiipereur  c(  1e  Pi*Mc§-^  Cobourg  saiieoo'fli. 
s'etaientr^nnis  le  15  mai  aTournay,etc'est  dans  cette  ville, 
dil  Vauteur  des  Vicloires  et  Conque'tes,  que  les  allies  ^rr*- 
terenl  ce  fameux  plah  d*aUaque  qu'ils  appelei-cnl  plan  de 
destruction  ,  parce  qui  I  he  fendait  h  ricn  moins  qu'h  Fa- 
ncantissemcnt  de  r'arm^e  francaise. 

Le  Prince gen6ralissime  des  coalises  dirigea'six  coIonii«'s 
concentriqnement  sur  Turcoing;  cllcs  6taient  coraniandeos 
par  I'archiduc  Charles ,  le  due  d'Yorck,  le  comic  de  Cltr- 
tail,  le  general  de  Busch,  le  general  Otto  cl  le  general 
Kinsky. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  de  Tarmee  enneiiiie  fes  gene- 
raux  Moreau,  Souham,  Macdonald  et  Begnier  se  r^udirent 
a  Menin  pour  arr^ter  leurs  dispositions. 

a  Morcau  se  chargea  de  contenir  Glerfait  avec  la  ^ulc 
«  brigade  de  Vandamme  qui  allail  rentrer  de  son  expcdi- 
tt  ttonsurlngelmunsler.  La  brigade  Malbrancq  vint  a  Roncq 
li  et  Blanc-Four  ,  celle  de  Uacdonald  repassa  aussi  ^ur  la 
«  riwe  droite  dela  Lys  a  Mont-HaHuin ;  le  reste  de  la  diVH 
4  slop  $oubam  campait  deyantCourtray,  vers  Pollenfberg; 
«  les  brigades  Compere  et  Thierry  ^taicnt  vers  Moncfon. 
(tiiwJ(.  des  gmrres  de  h  /{^o/tifion^par  Jomini,  t.  V,p.  92.) 

L'eiknemi  qui  croyait  surprendre  Tarm^  fut  prevenu. 

« ^Le  due  d'Yorck,  qui  se  croyait  couverl  par  la  diyisioii 

.«  Kin^i,  fut  etbnne  de  se  voir  attaqoe  par  sa  gauche.  Les 

«  Anglais  revinrenl  cependant  de  leur  surprise;  et,  comp- 

a  tapt  sur  le  secoors  tie  leurs  auxiliaires,  ils  d^fendfrenl 
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«  yaillammeDt  V  toslre  la  division  BoBnaviiv  ^  posies  de 
.  «  Crois etideiRiiiibafUEi  »  •>'  •  ^*- 

a  Maig^la^delaiie  dujgenenil  Qtioi,  qui.fltmpiaitleiir  aile 
HI  dvoiteF^-feQduiJB  inentdt  a  k.  difictd^iei^kiar.  portion. 
a  Otto«t  defBiisciiL,oiepimis  par.uiie  1tl«s»{4le.qQa«lnle- 
a  cinq  mille-hsiteneftiqite  Seidiam  aiqdtt  dBngebtsteTor- 
cc  coiDg^  'lit  M(»iicibii\W  cMscent  -?parlout  la  la  fougae  de 
a  leurs  lassaiiiaBts.  PFessris'paSr  Tattaqiie  Imp^tAeuse  de 
«  Macdoiuildi^tr  de  CoinpevB ,  les.  Autt ichiM^  £&Bent.rejc- 
((  t6s  ies  itins  :^r,  les*  auAf es  daes  ih>  eficoyable  'd^sordf e. 

cc  Les  oorp9:de  rarehMacCfaariesei  do:  geneitii  fiitiski 
«  proteg^rent  ienr  tetraite.  Qcs  deux  I6rt€s  divisiltfis  ne 
«  s'^taient^ratfl^esque  vera  quatre  lieures' du  soirpoar 
((  rega^er  led  environs 'de  Touniay  ^  ou  eUes  sernrent  au 
a  moins  de  refhge  et  de  point  d'appoi  atii  vaineus.  Cler- 
a  fait  se  repHa  de  son  c6t6  vers  la-  Lys ,  emmenanl  avec 
a  lui  sept  canons  et  trois  cents  hommes  qu'il  avait  pris  a 
((  la  brigade  Yandanmie;  mais  cette  pevtelutampleaient 
ft  compensee  par  renornsit^  de  eeHes  de  Gobouvg^  qui 
«  laissa  quatre  mille  prisonniers  et  soix^nte  pieces  de 
a  canon  au  pouvoir  do  sps,  vainqueurs.  »  {^Campagnes  du 
Nord,  par  M.  Viennet,  1. 1 ,  p.  322^  324.)  * 

501.  COMBAT  DE  MARCHiENNES  (29  tCi^iVT%4). 
PASSAGE  DE  LA  SAVBBE. 

Par  M. 

^^ier^it«ge'.  ^  L'armee  des  Ardennes  avait  recu  Tordre  de  travOTSBr  la 

Salle  no  132.  Sauibre.  pour  se  diriger  sur  Moos  et  contbinef'  ses  momve- 
ments  avec  ceux  de  Tarmee  du  Nord.  Un  premier  passage 
fnt  tente  le  9  mai,  mais  Ies  Francais,  maliros  deTauIre  rive, 
n'avaient  pv  sVy  maintenir  et  avaient  repass^  la  Sambr^  ^n 
desordre.  Kleber  et  Moreau  eussent  vouluattendre>  la  co- 
operation de  Tarwee  de  la  jyioselle  pour  aBSUrer  le  succes, 
mais  rinflexible  volonte  des  cpmmissairesdeldi  GonveMion 
naiionale  ne  permettait  pas  lesj^tards^  etil  fallal,' <ptek|ues 
jours  apreSi  essayer  uQ  nquveau  passagi^jb 


-«.I;e29iiiiai;iegenral  Mattcnv  chargev  hs  funeral 

«  Duhesme  d*attaquer  Marchiennes.  Ge  iposte  6teii  d*on 

<c  (|ifficileif|oc^;[lf|s  jnai^hs  du  faufoourgde la  rite  gau* 

«  che  deia  Simbtoe  litdieiit  oretieKts:;  d^feiite^'balitms 

«  ;ei!lr.d^fe6d»eiit<leBapproelre8,  Le^hiMI  frainciiif ;  ne 

v  tonkfUpaals'dxfKser  a.egaqyer^tointei^S'  peftes  qoe  la 

•  «  vetJle';  fit  :ataoi?n*.'SQni  avtBleriei denize  de&^paule- 

«  neftts  ]Q(Aolo9^  c4)  Ji  pfof a  »  avahtagesfiCfinent ;  miilgr^ 

a  lefettk  fike 'Tidtebtdb  movisqaeteiifie «t  dcf  nitraflle  , 

d  qftt%n  tm  iMaoit  les-  rettaaeliteiBeiits^defl  Aatricbiens 

«  fiH'ekit:  nuDesBl  Sur  ces'-ailpefeites,  c|ueic|Des  niageurs 

«  ayaBi^  cAe?  «ai^Yier  des  planobes  mr  ki  five  ganehe ,  Fon 

a.  lrav6iUii(a<k.ccilistructioR"d^a<poal.  Oes  tommies  Impe- 

'ff  •iiauxiMUintatenFelr«ite%  L'afaDl^-gftrde  passa  ia  ri- 

itiivtepeiSMSvobalacia  el/  Ait  saivje  fiac  la  dhision  FrcMen- 

«7tiii«'Lar|wemi^r^piHt  posilibn  ecr  arri^rede  Fontaine* 

.  «  l'£ydquev  t-aatre  eo  arri^re  de  Gosadies,  ayant  sa 

.  «.ipttqhe  a  ohtVaL.sur  la  route  dtt'Oharkroi  a  Braselles.» 

{Hist.  de$'  gUKtres  ie  Ai  RlivahHion,  par  Jomini,   t.  V, 

pag.  106-4.  i^.)  .  i       u' 

602. '  COMBAT  pE  HOOGLfeDE  (13  jujn  1^94). 

Par  BI.  JOLLIVET  en  1836. 

Apres  le  q»9a^ti4fi  3!araQfPg.iBioh99ruitaitalie>jnettre  Partie  ccnirat«. 
re  siege  devant  Ypres.  Le  Prin(^^%C9ly>|iFg.qfti  ^lejait  re-  slTi  fo  f^a. 
tranche  sous  les  murs  de  Tournay,  et  Glerfait  qui  elait  ren- 
tredans  son  camp  de  Thielt,  s'ebranlerent  Tun  et  Taulre 
poHPTsecourif  latille  a«5i€g^e.Ma^  pedant  que  des'  trou- 
pea  sorties deLiltearr^eni  la  marcliGhduPHncedeCobourg, 
Piebegnf  GOortaU  rencotitre  du  cdmte  de  Glerfait  qui  s'a- 
yaiKaitrvdf^  Bcytoselaer  rt«HOGg!Mte':  «e  se^  moiiTbmcnls 
«|)r6iiip(s  et  bM^cdncus  l^i  fournissaient  foccasion  de 
r  batine.  ealsore  Clerf&itisolefiient/l>a>  riialhedr,  une  divi- 
^  sion  i'tom  tromp(Be  de  relate,  Glcffatt  eul  Ife  temps  de  se 
<t  teporteri'^ncatnp'dii  ThieJt,  apres  une  perte  legere. 
«:  Mais  itm  jdafs  aprfes  (13  juin),  rdnforci  par  le  d^tache- 
«  mentqu^il  attendaityil  sed^ployaarimprovisteen  face 

22' 
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II  m  $e  pasaa  rieDtd'iii(^rtM  .p^iijdnttjes  pfetniore 
iB^is,  qu^iq^eis  poster, at^qu^fi  avt^ifuai  Qte  piis  H  repris. 
Les  cteux  a^^ipees  gf^daiei^t  Wii^vr^,  le^;  intees  positkins, 
lorsqiie;  le  geni&rftL  M»1I«^  ,^eata  d'<entrcf  ftur  le  tei^ritoire 
e^pagnol  i.iJ  dirige^  qu^^kiueeUroqp^&^Qr  la  vallte  du  Bas- 
tan.  I^e  gei^rai  Carole  spjijQOite.YO^iafit  eg^Iegicnt  pren- 
dre Toffensive  ordonna  un  inopY^saisnjt  gcineml  Jar  ioutes  la 
ligne. 

Attaques  le  29ijiiim^E|vditt  ki$(xst^  ies  Fc^icais  fureat 
d'al^Qrdrrapousses.-^par  le  general  Escalante  de  la  Montagne 
de  Mandale  jusqu'au  calvaire  d'Urrugne  ;  mais  revenus  de 
leur  premicjre  sui*pr?se','  ils '  i^ptft^eHt  biefttdt*  ^lii^  4*enneini 
les  postes.qu'ils  a^i^aient  perdus. 

Le  marquis  de  La  Roinapa^  qui.attaquait  le  camp  d^  la 
Croix  des  Bouquet^,  n^obtint  auciinavantage.  Les  grena- 
diers de  la  Tour  d'AuVergne  se  raaintinrent  jusqu'^  Tarri- 
vee  du  general  Merle  qui  culbuta  I'ennemi.  Les  Espagnols 
perdirent  de  ^ept  a  huit  cents  honmi^s  lues  ou  blesses  dans 
cette  affaire.  lExlrait  desgmrres  de  la  Revolution,  par 
Jomini,  t.  V,  p.  253  a  255. )       *     ^     ., 

605.  PFJSE  DE  ciiARLEROi  (^5  jiiin  1794). 

Par  M. 

irlie  ccntraie.  Lcs<Ffia»cais  avaient  ete  ce^eles  suf  la  rive  gauche  de  la 

Saiic  00*133.  Sambreviorsque  Jouirdan  ^  la  tite.  des  armees  de  laMo-^ 
selle  et  des  Apdennes,  r6onies  seuS'  le  D«m  d'arraee  deSam- 
bre-et-Meuse,  fit  tin  nouvel  et  deeisif  effort  contre  Charle- 
roi,  et  assis  dans' de  fortes  positions,  poussa  le  boml^rde* 
ment  de  cette  viHe  avec  une  extreme  vigueur.  Le  Prince 
de  Gobourg,  a  oette  nouvelle,  quitta  son  camp,  de  Touraay 
et  se  mil  en  marchje  vers  la  Sambre.  II  importaiiaux  Fran<- 
cais  de  prendre  Cbarleroi  aYant  Tarrivee  du  secours  qu'al* 
lait  recetoir  Farmee  autrlchiemie.  Le  colonel  du  genieMa* 
rescot  dirigea  si  Yivement  les  travauxqu'cn  buit  jours  les 
feux  de  la  place  furent  etetnts  et  que  tout  fut  prepare.pour 
Fassaut.Le  25  juin,  le  commandant  envoya  un  ofBcier  ai^ec 
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Qoeleltrepotirpftriciiieiiler^SiiHft^iM,  tooidan  refireien- 
Unt  du{Kaipre  loprto'de  rarm^  ,  r«ftia»d'eiiTrir  la  leUre 
et'Niivaya  I'^iffioier  en  diuni  :  CtfitM  pm  un  Mffon  dt 
p&fim!;e'etli(npiai9i^*%inomiduii  LagMUkoiisortilde  la 
place,  le  soirtnCmie  aa  moment  iMdr  le  Prinee  4e  Cobourg 
annrail  Bvsec'diB  Vvp*^  franeaisea.  La  reddiliim  da  Gharle- 
roii!«8Uigaor6a'd6i«niiainM. '•  <       • 

06.  BATAiiusOEP£iiiRiid(a6juiDl794).  ^*i'4u"^• 

MrV.  IfMlZAlMe  en  faS7.  Galerie 

tin  BauiUefl. 

^7.  BATAiUE  DE  FLEVRCS  (26  jom  1794). 

Pftr  M.  CELLKiCoa  en  1899. 


Lcs  deux  armccs  du Prince  de  Cobuurg  el  du  Prince  d*0-  I'f  nie  wuraie. 
•ange,  reuniesau  nombre  d'environ  quatre  vingt  mille  horn-  sifito*?^. 
Des,present^rentdes  lelendemainla  balaillea  rarmeefran- 
aisc.  Jourdan  attendit  Tennemi  dans  des  positions  qu'il 
vait  prises  sous  les  murs  dcGharleroi,  et  ses  lignes  ordon- 
eespour  fattaquc  d'une  place  pr6scntaient  exlerieurement 
n  front  demi-circulaire. 

a  La  prise  de  Charleroi  rendant  la  division  Hatry  dis- 
ponible  ,  Jourdan  la  placa  en  reserve  k  Ransart ,  et  fit 
renforcer  sa  gaucbe  par  ia  brigade  Daurier  que  Scherer 
consenlit  a  detacher  a  cet  effet.  Sen  -intetitian  elait 
insai  de  resaerrer  sa  ligne  et  de  porter  sa  gauch«  der^ 
*iere  le  Pieton^  «tt  abandonnant  les  faauteors  de  Cour* 
relies  y-moins  necessaires  depuis  que  Charleroi  assurait 
m  point  de  retraite  au  centre.  Mais  n'ayant  pas  en  le 
2jnp3  de  faire  lever  les  pontons  qui  etaient  sur  la 
aaihte^  ni  d'abriter  le  pare  de  reserve  qui  se  trotivait  k 
!onti^ny,  il  laissa  la  division  Montaigtt  sur  les  hauteurs 
;  Courcelles  avec  rinstniGtion  d^op^rcr  sa  retraite  en 
ox*  Golcmnes  sur  Lemas  et  le  pontde  lilarchiennes; 
is  il  eiablit  Kl^ier  en  reserve  sur  le  plateau  dc 
meL  »  {Hist,  des ynerre^  de  la  Rwoluiwn»  par  Jo- 
,  t.  V  ,  p.  136. ) 
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divisfia  juitjii^j^^ijgcHi^s  .qjou  furent  disposeessiir  ua  deau- 
eexeie(iii|^i;i$)<lis»>d#  simile  a  embcasseF  loufce  r^tendw 

l«r.  ?^^fl5^,^c»rp#;.eft^$,^oiji||wade  par  le  general  Qi^as- 

I^^Mrfmme  «orPfliP}*P«^  W  centre^  dirigt  par  |^  Priiicc 
de  RauniUr.deifait  li^r  ^Sges  .^perfiUons  avea  }e  ^a^ieme 
corp$  ,i  ,i3Qi]f  )$s><iirf^jB$  .^e  V^i^idiic  Gharles)  et  aiaraiia' 

Er|fini,feTi<^rp$;,fiejg^^^v,§(W  BeauJwu,  divi$e  :en 
trois  colonnes,  devait  agir  sur  Charleroi. 

L'^ctipn.s'ep^a^ieaiB  26,  a  lapoiatedu  jour.  Conlorm^- 
ment  aux  ordcep.jdii  Pfjir^ce  de  Cc|boiirg,  les  Ugne§  frafli- 
cais(?§,fjijyr4,attaqpefi§. ^F  toi^  fes^pomts. 

l^e  'g^H94i  ]^le^,  d^^t  rrics^^r  au  Pri,i^  d'Orapge  et 
au  s^mr^  ii»U^fi^  :  )e^  chefs  de  bj^rig^deDiihe^e  et  B(er- 

ftadot(«,:^r^4ii?i|^:^c^  ^^iP^dr^.. 

Le  general  Morlot  fut  change  d^  teair  ^ie  au  general 
Quasdanowitch.     ,., .  ....   . 

Jm9  ge^^l  JU[ffCfia«^»  ,,qw.4taiU.^pose  a  rextn&rQ£:gau- 
che  de  )'ai[inee  ^f^ink>  fut  4'abQ>rd  contraiiM;  de  ^  j^U- 
rer  devant.te.,0Qirp$;dia  ,gei»i^raUfiQ9ulie}],  li  s^^jrie^aiieha 
dans  la  positioji.d€i  l>aipl)jafiaf^,.ou  i\  fut  $eQonru,|HMMe 
general  Uifeify^ri^  UW^K&  ^tt^q^e  P4tr  de^  forces  superietti^s, 
il  dut  q^ttitter  sa  position. 

C'est  alqrs.que  le  g^neval  Jour-dan  en^oya  la  division 
Hatry  au  secQur^  da  g^ni^jcal  Letebxt^  La  position,  de 
Lambusart  etait  perdue ;  U  faliait  la  r^^prcndre. 

Trois  fois  Ics  tmupcs  re»inf  enl  a  la  charge,  a  La  der- 
«  mere  -atiaque  lot  la  plus  meurtrtere ;  Fartillerie  tirait  si 
«  viyement  de  partei  d- autre,  qu'on  ne  disiioguait  phis 
«  les  coups.  Lea  obus  ^nfiammerent  les  bles  et  les  hara- 


a  qoes  du  camp.  Le  general  LeMm*^  ^il  k  pn^tt  oette 

«  eirconsianee  pour  d^rober  un'  moavement  h  BeaoKeti. 

«  II  prescrivit  a  la  scconde  Hgne  tl<)  m  fonrter  k  sa  drofte 

«  en  colonne  d'attaque  et  de  inaMi«ir  Mir  LamllDsart.  M- 

N  rell  ordre  fut  donn^  aax  corps  qui  forml^eM  te  crechet 

(  dont  on  a  fait  mention.  €«s  derHiM^  nho¥&i¥fM  le  vIK 

(  lage  paf  sa  droite,  tahdis  qti€  ie^^-iiOit^  ftltoqtiilient  de 

I  front.  Un  tel  effort  devait  a^^'>d^¥«^altM9  d*aii(anl 

:  plas  certains ,  que  le  surplus  de  la  division  QMry  s'a- 

:  vancait  de  Ran^rt  pour  preftd^if^jMrt'i  ^  eMibit.  Ce- 

petidant  les  Imp^riaux ,  qiioiqud'strrpH^  par  eette  double 

attaque,  firent  nne  honorable  -resistance' el  n^abandon* 

nerent  le  poste  qu*apres  Tavoir  Jonch^  de  cadari^es.  » 

ETtVr.  des  guerres  de  ta  fi^t?o/a<lioH  ^ 'i)ari  Xomikii ,  L  *V, 

150.)  •  -•'-'  '• 

Au  centre  Charopionnet  opposa  1^'  plus  Vive  resistance 
IX  attaques  rcit^r^es  du  Prince  de'Kaunitz.  ' 
«  Deja  la  grande  redoule  6tait  ^^sariti^e,  et  la  division 
en  pleine  retraite  sous  la  pr6tect?(i»tj  dc  la  brigade  Le* 
grand  qui  tenait  encore  )e  cimeti^ ;  Mrs<]ue  le  general 
sn  chef  arr6ta  ce  mouvement  r^trogi(de<tmpouvait  avoir 
Jes  consequences  si  funestes.        •  ' 

c  Les  tirailleurs  autrichiens  s'^taient  d^jii  empar^s  des 
lalcs  et  des  jardins  qui  environcietit  Hef  pignics.  L^ur 
orps  de  bataille,  s'avancant  sur  deux  lignes  a?ec  plus 
-aplomb  que  de  vigaenr ,  les  en  laii^  cibasser.  BientOI 
i6me  le  feu  de  la  grande  redoutie  et  de  rartillerie  l^- 
ere  porta  la  mort  et  le  dfesordre  dan»  scs  rangs. 

Jourdan  ordonna  alors  une  charge  de  cavalerie ;  la 
remtere  ligne  autrichienne  ne  put  fiS^sler  :  etie  est 
ifoncee ;  rihfanterie  n'a  que  le  temps  de  ^  fbrmer  en 
irr^s,  et  plus  de  cinquante  piices  de  canon  restcnt 
»andonne(Bs;  mais  cette  colonne^  ri^sultat  du  hasard ,  ae 
>uvant  un  peu  en  desordre  et  n'^lanl  point  appuyee 
r  une  reserve ,  le  Prince  dc  Lambcse  rassatllit  k  son 
zr  avec  le«  <rarabiniers  «t  les  eiiirasdiers  impdriattie ,  et 


Par  tie  cent  rale. 
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<c  parVient  Si'ffeprendtc  soli  artltterle.  iCette  charge  ,  cpn 
a  eut  lictt  ver^  sept  henres,  fai  le  dernier  effort  des  co^ 
ic  fees.  »  (flt#f.  des  ^rtes  de  ik  JtStaluiion ,  par  Jo- 
mini,  t.  Vyp;  143  etstfv.)*'  -         ; 

•  En  eflei,  fearriVerent  au  mdmfenl  que  Cbarteroi  etait 
aux  mains  de  I'armee  fran^i^;  et  cette  nottvefle'idf^cida  le 
Prince  de  Cobourg  a  donner  l*ordre  de  la  retraile. 

L'enhemf  lie  perSit  pas  moins  de  fltx- mille 'honamies';  on 
lui  fit  Irois  milie  prisonnleri.  iia.  p^te^  de^  F^ffi^e  frao- 
cais;^  Qe^pas^  ^s  six  miile  hommes. 

La  scconde  conqu^te  de  la  B^ldque  fut  k  re^^^  4^  '^ 
bataille  de  Fleurus. 

508.  praflK*'AKiTi»*(f7^5uH.i794).       '       ' 

.  ■*  ... 

((  Trois  miHe'fiommes  de  troupes  cunemie^  occupaient 
ier^uge.  «  encore  le  fort  de  Xillo,  et  Pichegru,  dans  son  rapport, 

«  assure  qu  il  s  attendait  a  une  vigourcuse  resistance  de 
«  leur  part.  Mais  a  peine  etit-il  fait  filer  son  avant-garde 
«  sous  les  murs  jde  la  place'  et  somme  le  commandant  de 
«  la  garnison  d'cvacuer  le  fort^  que  les'  Anglais  commen- 
«  Cerent  a  operer  leur  rclraite ,  et  au  point  du  jbur  la  ville 
«  d*Anvers  etait   entierement  libre,    Les  ennemis  en  se 
»  retirant  avaient  rompu  run^'des  digues  de  rEscaut,  el 
«  cetfe    rupture  ayait 'siif^  pour  inonder  un  espace  de 
tt  terrain  de  plus  de  trois  lieiies!  de  circonference.  Mais 
«  cet  obstacle  fiit  Bien'tot  frartchlpar  lips  l^rahcais  qiii  en- 
«  trercnt  aussitot  dans  la  pljace  /  en  prirent 'possession  el 
«  s'emparfereni;  de  trente  pieces  d'artiJlerie ,   de  soixante 
«  mille  sacs  d'avoine  ,et  d'unegrandc  quantity  de  vivres 
«  et  de  munitions  que  les ,  Anglais  liVvaient  pas  eu  ie 
((temps  d'cmporter.  »  [f'tcloires  ei  conquetes,  t.  IX, 
p.  103.) 

599.  BEPRiSE  l>£  BEULBGA&flsE  ((7  .S€pt.  1794). 

.         .    ^     )  Par  M.  RB3^dtf)L  «A  f837. 

'''lirVuJe'**^'         Aussitdt  aprfes  Itl  combat  dd  camp  du  Boulou ,  le  gen^- 

SdUe  no  139. 
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ral  Dag(Hnmier,  .profilant  de$  avambig(&9  <yi*il  ^vait>  rem- 
;)ortes ,  s'empresM  de  se  |KMrter.4^Yani  Belleg^ifcte.qiiU  fli 
nvestir.  Le  general  JLa  \}niQn  ^ta,  pjusle^s  foia  de  la 
lecourir ;  mais  toutes  ses  teoUUiv^^  ^cb<|uereiU.  EnQo  ,1a 
)lace  rMui^.par  fa  fanuni^^^^  reii^L  |e  17  s^teoArc^apres 
in  bloeus^e.c^^t  IfenteTqualrejo^r^. .    . 

.  I.' 

I  COmBAT  D'ALDIWUOYEII.  prise   1>£  JCIilRS  1^7  f)4S- 
SAiiK  WB  U  ROW  (24)Ct.  1794). 

Lorsque  le  Prince  de  Ck)bourg  quitta  le  commandemenl  de  i^^rtw  ceniraie. 
armee  combinee  des  coalises,  le  28  aoikl  1794,pour  rt^  mcttre  ssU^  no 'isi. 
1  comte  de  Glerfait,  rann4o.^6$aodNr<Mei-Meii9e'quikii 
ait  opposee^  rapporte  Jomini  {\l^  volume,  p.  12),  et  que 
mmandait  le  general  Jourdan,  se  trouvait  alorsentrc  Liege 
Maestricht,  tandis  que  Pichegru,  a  la  t^tc  de  Tarmee  du 
>rd,  observait  en  avant  d'Anvcr$  le  due  d'Yorck.  Pendant 
elque  temps  les  armees  ne  iircnt  aucune  nouvelle  cn(re- 
ise  ,  mais  elant  parvenues  a  s*cmparer  dcs  places  rosters 
arriere  et  qui  pouvaient  interrompre  leurs  communica- 
fis,  elles  continucrentapres  a  se  porler  en  avant  a  la  pour-, 
te  de  Tennemi :  quclques  avantages  remportes  le  18  sep- 
ibre  au  passage  de  la  riviere  d'Apaille  et  a  la  Char-, 
ise  avaiont  donne  au  soldat  une  ardeur  dont  le  generaf 
rdan  dcsirait  ardcmment  de  proOter.  En  faisant  occuper 
r'ille  d'Aix-la-Chapclle  que  le  comte  de  Clerfait  avail 
:u6e,  le  general  en  chef  de  Tarraee  de  Sambre-et-Meusc 
t  en  ni6me  temps  detache  Klebcr  avcc  quatre  divisions 
'aile  gauche  pour  inveslir  Macstricht. 

Carnot,  ministre  de  la  guerre,  attachait ,  rapporte  Js)^ 
ini  (pag.  33,  vol. TI),  la  plus  grande  importance  auxplf^ 
s,  et  surtout  a  celle  de  Maestricht:  il  avait  fait  envoy^r 

representant  Bellegarde  pour  en  presser  la  conqu^te, 

nom  du€omit6de  S^i^ut  public.  Mais  Clet&itse.dispch  ■. 
at,  contre  Fattente  de  Jourdan,  a  defendre  la  ligne  de 
Ro^r,  le  general  en  cheCprit  suf.  lui  d'ajourner  Ic 
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«  siege  4e  cette  place  ,  malgr^  les  instances  de  ee  commls- 
«  saire,  et  F^sollll  sagement  de  ne  laisser  qae  qtrinze  mifle 
«  hommes^^^  Modus,  d*aUirer  k  lui  le  reste  du  corps  de 
«  Kl^ber,  «t^d^lbteiigncr  a  jamais;  par  une  bataille  decisive, 
«  lenivemided  bbrdsdela  Meose;  i» 

Le  gen^rkt  Jourdani^unilt^atesses forces,  et  te  2  octo- 
bre,  a  cinq  h^rqs  dm  matin,  rafmee,  d'apres  $69*  ordres,  s'e- 
branla  en  colonnes  serrees  par  brigades. 

L'aile  drtritb^'conimand^e  par  Schferer,  ayaht  avec  lui  le 
general  Marccati ,  enleva  a  la  baionnette  Ics  retranchements 
aulHcliiehs ','  tandis'qtie  l'aile  gaudie,  ou  se  trouvaient  les 
chefs  de  brigade  Ney  el  Bern^ddtte  isous  le§  ordres  da  ge- 
neral KlSbfer'repoussant  Tenniemi  de  toiilcs  se^  positions,  le 
forca  A  '■  battre  '6n  retrailc . 

a  Att  ^<;entre  de  Karmee  Tattaque  Commenca  un  peu 
((  ayant  celle  'des  at]es«  Clerfait,  ayant  rassemble  une  par- 
«  tie  de  ses  forces  autour  et  dans  le  bourg  d'Aldenboven, 
«  etparaissant  Vbtiloirs'y  d6fendr6,  Ic  general  Champion- 
«  net  Ven  fitchass^*  par  les  tiraiUeorsde  la  cincfuante- 
«  rieuvi^me  d^efttfi-brigad*. » 

Sur  ce  poJlft'd^fitfme  sur  tons  les  autres  le  comte  de  Cler- 
fait  se  vit  eftM^^rSes  positions; 

«  Gep^hddW'li^^nti'e  des  Autrichiens  voyant  son  flanc 
«  droit  menfafcd'fiiar  Id  division  Lefebvre  qui  faisait  mine 
((  de  passer'  #<^!Dti$ftl(i1i,  et  craignant  que  Hatry  n'execut^t 
«  le  sie'W^iVbfs  Alt^irp  contre  sa  gauche ,  pritle  parti  d'a- 
tt  bandonner  le  plateau  d'Aldcnhoven,  et  fut  pottrsuivi  par 
«  la  tMMlst'feri^twihfa4sejiisqu&sar  les  glacis  deJuliers.  » 

Sur  tout<;'1a  lighe  le  combat  dura  jusqu'a  la  On  du  jour : 
((  On  travailla) pendant  toute  la  nuit  k  construire  de$  ponls, 
tt  et  le  gro^daicdrps  d<»  Kleber  nepassa  qu'au  jour.  L'af- 
«  fdire  0(y&ib  liat  Frjncais  de  qoatorce  a  quinze  cents  hom- 
a  mes:  !I8  flre»i  k  t'ennemi  huit  cents  prisonniers  et  lui 
a  mitent  pr^d  de  Irois  niille  hommes  hors  de  combat. 

a  TA  Mie  r6sulta(de  la  bataille  sur  la  Roer,  qui  decida 
a  duibri  fle  M  Belgiqae,  el  rejeta  I'armee  imperiale  sur  la 
a  rive  droite  du  Rhin. 


I'lriii-  cwilrale. 
1  **r  ctag -». 
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«  La  nuit  qui  nMi  hi  barttle  ftdnrii  H—imMb  Lc  23 
«  octobre^  k  ki  |MNNte  dn  joor,  ies  gen^raux  se  porttenl  de- 
«  uai  JvHcn  arec  l*av«iit-garde,  et  on  trouva  la  place 
«  evaeite;  Qerfait  decide  a  repasscr  le  Rhin,  n*ayant  pas 
((  cnf  detoir  j  compromeiire  une  garnison,  les  magisirau 
«  €8  appor threat kftrdefaatt  vaioqueor.  »  [HiU*  dcsguer- 

ra  deta RivaltOien,  par  Jeibini ,  t  YI,  p.  33*^ 43. ) 

i.   CO»BAT  BT  PRISE  ll)(  COBLEKTZ  (23  OCt.  1794). 

P»  M,  fiUfrBT  en  1837 

ft  l/arm^c  imp^rialet^  coa$lainui^ni  baKue  el  menaoM 
I  d>tre  prevenue  a  Coblenin  e|  k  Qalogoe  ,  ne  se  crat  en 
:  sdret^  qu*aa  deli  4lu  Rbin,  ei  f«|Miasa  ce  fleuve  a  Mul-    5;.it.>  no  hi 
heim,  le  5  octobre,  apres  avoir  eoooi^  aacrifie  trois  mille 
hommes  dans  Ics  channps*  de  Juliers  ( BUi.  des  gwrres 
e  la  R^oluiion,  par  Jomnii»  t^  YI>  p.  44* ) 
Le  g^n^ra)  Jourdan,  en  ae  nettant  k  la  poorauite  de  Ten- 
smi  apres  la  bataille  d' Aldenbo^en;  avait  ditiii  son  armec* 
1  trois  grandes  colonnes:  la»premierese  porta iw Bonn,  ou 
le  entra  le  20;  Jour  dan,  k  la  iHe.de  la  secoode,  entra  lo 
k  Cologne,  od  il  fat  accueUU;p0r  tea  habitants. 
Le  general  Marceau  qui  condiiisait  la  tfoiaieqift  c^^lonm^ 
dirigeait  sur  Coblentz  :  celtevilk.!toi4  defendue  par  une 
te  division  autrichiennc  eabQ^it;  bors  de  la  Wile »  occu- 
nl  des  redoutes  sur  les  baotiiiir^  ^f  UMchir^ 
Harceau,  n'ayant  pu  attir«r^'e«ii(eiaa  ^n  plaine ,  altaqua 
redoDtes.  ■      t  n  ar.'fi .  •    ,, 

(  Lesnombrcuses  dcchargesdei^nrUIlerie  ennemie  tie 
mrenld^fcndre  Tentr^e  des  rotsliaohements.  lis  furent 
niport^»  en  un  moment,  k  <la«  Inilfoniielte,  et  les  Autri^ 
fateiM abandonn^rent leur  poBttionrdana  le  plus  grand 
^sordre,  pour  passer  sur  la  rivoftMlte.du  Rbin,  en  lais- 
mfr  on  grand  nombre  de  mortaet  de  bleas^sur  le  champ 
e  bataille,  et  envircm  cinq  a  shccicettts.  prtsonnier^  dans 
»  mains  des  Francais.  Geux^eiefltD^iH  dans  Coblentz 
123  aciobre,^  (Vicl(nreseio9ii0i4.(e$,   t.    Ill,    p. 
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512;    PRISE  DifelttAE^I^^ 

Partie  cent? ale.    ,    , «  Jj^  jgejo^plvK-lelier  relpuma  devant  MaesCficbt  »T-ec  Jes 

SaUeno  irs.      .  Sif^^W®^  .j(pi,aY^ipnt.  Gonlribiie  k  la  victoire. '<§&tte  place 

((  aV^i^.j^  jnve^i^  jipme^atemcnt  apres  le  coriibat  de 

«  ri[)ur;^l^e  ;  na^is.riefi-  d&ce  qu^il  f^t  pour  un  si^gc  ifetait 

.  a  jp^l.  a  cett€|  ^poque*  he  C<>nut6^eaavait  cependant  pres- 
«  crit^Vexiyplv;;e|levif^rc^9e|)^niiGi^^  poste  pour 

,«  le  p|,5^|i(jr,  Gjfff^e'a.son.^ctt  et  a  scs  soins,  un  be! 
y  ei}.^i{jf  g^.de.  ^ev^K  pe^t*  pieces  descendant  la  Metise  ar- 
«  nva  le  23octobrc.  Les  travaux  furent  des  lors  pousses  , 
«  tarrt  du'cdtiitfu  fort  Saint-Pierre  que  de  Vick  ,  avec  Tac- 

'V  lfvit€fi|di^disfin|tiaitKieber  e  L'artillerie  fran- 

(rcai^,ieWleavec  habilete*  fit  des  naerYcilLes,  :  une  er^Ie 
tt'de  bbiYKbes  et  autres  grojecJUes  fut  lanc^ec  sur  cette  ville 
«  et  en  rMuiSiit  i|ne  partie  en  cendres.  Le  Prince  de  Hesse, 
«  apitoy6  sctr  ie  sort  de  ses  habitant^,  desesperant  d'obtenir 
«  ducuYt  Sb\idtirs','cbnsentit  le  4  novembra  a  rendre  la  place 
«  et  a  deposcf  les  armes,  a  condition  que  sa  garnison,  forte 
«  deiThijuiilille  hommcs,  serait  renvoyee  sur  parole  jusqu  a 
«  pai^faii  echange.  On  trpuyadans  1^  place  trois  cent  cin- 
«  'quanle-une  bbiiclies  a  feu.  »  (HisL.  des  guerres  de  la  Ri- 
w>/u/ion,  par  Jomini,  t.  VI,  p.  44. ). 

513.   A;TfsM|UB  >DES'  UGIft^  BE  >L  ABIHlgE   ESPAGNOtE  (17 

hav-  \7M).  '•    •"'  •■  '-'^    "  ■     •'     ' 

AATA'ltL^  bfe  LA  UUGA.  '       "    ' 

.       i .  ■      \    .'.X,  t  •",     1 ;«,'       ;>    ^'  '  ," 

Par  M.  GRENiEa  en  1837. 

I    .... 

Partie  ceotraie.         Apres  la  redditiop  d,fi  Bell^gardfi ,  les  frpaees  fran^aise 
Salle  no  isi.        et  cspagnolc   resterent^  en,  presen(:^.  et  sans  rien  enire- 
prenore  jusquc  vers  la  m.oiti^  jdu  mois  de  no'vembre.  C'cst 
alors  que  le  general  Dugojofimier  resolut  une  attaque  gene- 
rale  sur  toute  la  ligne. 

Cette  ehtreprise  presenlait  de  grandes  dilTicultes;  I'ar- 
mee  cspagnole  ctait  parfaitemcnt  retranchee.  «  Soixanlc- 
a  dix-sept  rcdoutes  ou  batteries  armces  de  deux  cent  cin- 
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«  quante  pieces  et  dispos^es  sur  une  double  ligne ,  depvis 
«  Espolla  au  pied  da  col  de  Bagnols ,  par  Gampmani , 
«  josqo'a  Saint-Laurent-de-Muga  ,  pr^ntaient  toulefois 
«  an  front  d'taCant  plus  redoutabte ,  qu>lTes  aValent  un 
«  profit  assez  elev^  et  scmblavent  2i  Fab^idt  Tatfaque  la 
a  plus  audaciease.  Le  camp  retraneh^  d(;  FigQ^res,  en 
«  cas  de  raalbeur ,  ofiVait  encore  an  k]ernter  tcfn^e. ' 

<i  Dans  la  nuit  du  16  atf  17  novembre,  les  eolonnc^  si- 
«  branlerent,  ^  avant  Taube  da  Jour ;  les  batteries  de  gros 
t  calibre,  pkcecs  ssr  la  Mont«f|^ne«>Nbfr^;*cotnnien<;erent  a 
( joiier  pour  prot^ger  la  marche  de  Ift  division  de  gauche. 

«  A  I'extrcmite  opposee,  le  general  Bavin  parti  de  Cous- 
:  tonge,  ayant  force  succcssiveracnt  les  poster  de,  ?folw- 
Dame  del  Fau,  deschapcllcs  de  Carbon i Is  e\  de  daint*Geor- 
ges,  parvint,  apr^sdix-huit  heurcsde  marche  etde  combat 
dans  les  rochers,  h  op6rer  sajonclion  avcc  le  general  Au- 
gereau  en  deboachant  pros  de  la  chapcllle  de  laMagdeleine. 
Celui-ci  filant  h  la  favcur  de  Tobscurite,  entre  la  fofiderio 
de  la  Muga  et  Massanet,  tourne  les  camps  de  Tenaemi , 
egorge  le  postc  de  la  Muga  a  Saint-Sebaslien  ,  et  gravit 
audacieusement  la  montagne  ,  qui  lui  est  disputee  par 
une  fusillade assez  vive.  Les  troupes redoublent  d*ardeur; 
[a  Magdelcine  est  enGn  empyrtee;  les  colonnes  reunies 
\e  dirigent  sur  le  Roc-Blanc.  » 
tfaUratoiee  fi^uiQaise-n'oblBrDaitpiaS'lef  itfMes  aiTan- 
es  sur  toute  la  ligne.  Au  centre  elle  ^|iroUvait  la  pbis 
nde  resistance;  a  la  gauche^  ^^pou^Sj^e  .$\ir/plusieurs 
Its,  elle  avait  meme  perdu  quelques  positions,  et  Du- 
imier,  qui  s'etait  transports  aux  batteries  de  la  Monta- 
-Noire pour  encourager ' les  troupes  par  sa  presence,  y 
iM%  tQe-^ar  un  eclat  d*obus  k  dix  heiires  du  matin. 
»ndant  PeJrignon;  iri^esli  du  co];nmandement  sup6rie«r 
les  re]presentauts ,  iramediafement  apres  la  naort  de 
>mDiier,  ayant  rallie  ses  troupes,  fit  rentrer,  avant  la 
B  la  jourrie^,  la  gauche  et  le  centre  dans  toutes  les  posi- 
doTtt  el  les  avaient  6te  repoussees  par  les  Espagnols. 
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rinvasion>  ((  Pichegru,  rapporteramteurde  YHUtaire  de  U 
Bevolulum  fran^aise  y  pag.  180,  torn.  VII ,  presqu«  aussi 
iiialtrait6^€nie  ses  soldats  qui  ^taient  couverts  de  gale  etde 
vermiae,  etait  alle  a  Bruxelles  se  faire  gu^rir  d*ttne  ma- 
ladie  cutanee.  Moreau  et  Reynier  ravaient  remplace ;  tons 
deux  coDseillaient  le  repos  et  les  quartiers  d'hiver.  Lc  ge- 
neral Daendels ,  refugie  hollandais ,  militaire  intrepide . 
proposait  avec  instance  tine  premiere  tentative  sur  l^Hede 
Bommel.  Cette  tentative  n'ayant  pas  reussi,on  doonai 
Tarm^e  les  quartiers  d'hiver  dont  elie  avait  tant  besoid... 
Mais  un  hasard  presque  miraculeux  lui  r^servait  de  non- 
velles  destinees  :  «  Le  froid  avait  deja  commence    a   6tre 
«  tres-vif;  bientdt  il  augmenta  jusqu'A  faire  esperer  que 
((  peut-^tre  les  grands  fleuves  seraient  geles.   Pichegru 
«  quitta  Bruxelles  et  n*acheva  pas  de  se  faire  guerir,  afin 
t<  d'etre  pr6t  a  saisir  Toccasion  de  nouvelles  conqu^tes,  si 
«  la  saison  la  lui  offrait.  En  effetl'hiver  devint  bientdt  plus 
«  rude  et  s'annonca  comme  le  plus  rigoureux  du  siccle. 
«  Deja  la  Meuse  et  le  Wahal  charriaient ,  ct  lenrs  bords 
a  etaient  pris.  Le  3  nivdse  (23  d^cembre)  la  Meuse  fut 
a  entierement  gelee ,   et  de  mani^re  a  pouvoir  porter  do 
«  canon. 

a  Pichegru,  profitant  de  I'occaslon  que  lui  offrait  la  for- 
«  tmie  de  surmonter  des  obstacles  ordinairement  invinci- 
«  bles,  se  prepara  a  franchir  la  Meuse  sur  la  glace.  II  se 
c(  disposa  a  la  passer  sur  trois  pomts  et  a  s'emparer  de 
((  Tile  de  Bommel ,  tandis  que  la  division  qui  bloquait 
<(  Breda  atlaquerait  les  lignes  qui  entouraient  cette  place. 
((  Ges  braves  JPrancais,  exposes  presque  sans  v^tementsau 
a  plus  rude  biver  du  siecle ,  marchant  avec  des  souiiers 
«  auxquels  il  ne  restait  que  Tempeigne  ,  sortirent  aussitdt 
«  de  leurs  quartiers ,  et  renoncerent  galment  an  repos  dont 
((  ils  commelicaient  a  peine  de  jouir,  Le  8  nivdse  (^de- 
«  cembre ) ,  par  un  froid  de  dix-sept  degres ,  ils  se  pre- 
.tt  senterent  sur  trois  points,  a  Creveaceur,  £inpel  etle 
«  fort  Saint-Andre  ;  ils  franchirent  la  glace  avec  leur  ar* 


i 


«  tillerie ,  saiprirent  les  Hdlandais  presqne  engoordis  par 

le  froid ,  et  les  defirent  compl^teinent. 

tt  Picliegra,  mattre  de  Tile  de  Bommel ,  dans  lacjaelle 

«  il  aTait  p^nitri  en  passant'  sar  les  glaces  de  la  Heuse, 

I '  «  francbit  le|Wahal  sur  diffi^rents  points ,  mais  n'osa  pas 

« 's'aventiirer  an  de!^  da  flenre ,  la  glace  n'etant  pas  assez 

I     «c  forte  poor  porter  du  canon,  d  [Hist,  de  la  H^oluiUm 

francaUe,  par  M;  Thiers ,  t.  VII ,  p.  181  k  183. ) 

i»16.  tk  CATAtERIE  FBAKCAISE  PREND  tk  FUITTE  BATiVE 
^       G£iiaBDAI«SLEXEXEL(31  j«IY.  1795). 

■        Pit  M .  Mofem  en  1836. 

Apres  Voccopatioo  die  Fil^  de  Bommel  le  general  Piche-  Pmie  centrales 
gru  ne  tarda  pas  k  se  rendre  maitre  de  toute  la  Hollande ;    g^  ^iM. 
11  passa  le  Wahal,  le  Rfain ;  ^eS^tronpes  occnp^rent  les  vilies 
•4ie  NimegoerDordrecht,  LaHaye,  Utrecht,  el  le  20  Janvier 
I'armee  francaise  entra  a  Amsterdam. 

<(  Pichegrn  avait  enyoye  idans  la  Nord-^Hollande  des  de- 
«  tachements  de  cavalerie  et  d'artillerie  leg^re,  avec  ordre 
tc  de  traverser  le  Texel,  de  ^approcher  des  vaisseauxde 
A  guerre  hollandais  qu*il  savait  6tre  a  Tancre  et  de  s'en 
a  emparer.  Cetait  la  premiere  fois  qu'on  imaginait  de 
tf  prendre  une  ilotte  avec  des  hussards  :  cependant  cette 
cK  tentative  reussiLaudcla  de  toute  e$perance.»  (HisL  des 
jguerres  de  la  Revolulion,  par  Jomini»  t.  VI)  p.  208. ) 

Le  chef  de  bataillon  Lahore,  commandant  Favant-garde 
'de  la  brigade  da  general  Sjalvi,  a  la  t^te  d'un  escadron  du 
buitieme  de. hussards,  de  deux  pieces  d'artillerie  legere,  des 
troisiemeetcinquieme  bataillons  francs,  se  dirigeant  a  mar- 
ches forcees  sur  Harlem,  arriva  k  Alkmar,  ou  il  apprit  que 
-  la  ilotte  hollandaise  etait  retenue  dans  les  glaces  en  face  du 
*  .  fielder.  II  parti t  le  soir  apreis  avoir  fait  prendre  a  chacun 
-:;de  ses  hussards  un  tidrailleur  en  croupe  ,  arriva  dans  les 
^'duhes  avantle  jdur^  oi?donnaiDiussitOt  tontos  ses  dispositions, 
^taborda! SUP  la  glace  les  vaisseaux  siirpris,  qui  ne  firent 
JP^qae 'quelques  damonsiray.Qns;deresi&tance>et  s'empara  ainsi 

^4e  toute  Tarm^e  navale* 

23 
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ftl7.  PRISE  »E  ROSES  (3  tdmtt  il9S). 

ParM. 

Rartie  centraie.         Le  general  CeiignoH  avait  fdt  occnper  Us  hati«e«es  qu 
Salle  no^^.       dominent  la  vill)^  de  Roses ;  k  la  &i  da  lAois  de  fKMFeialire 
1794  il  avait  comnene^  a  etablir  tes  eantooneMMite  iAtoor 
de  la  place. 

Cette  viile  josqu'li  ce  jo^or  n'avait  pas  ^t^  assicsgte  mb$ 
qu'une  flotte  no^econdat  les  troupes  assi^geantes  de  I'annee 
de  terre.  Le  g6n^ral  de  Farmee  des  Pyrfen^es-Olienlales  se 
trouvait  abandonn^  ^  ses  propres  forces;  mats,  disent  les 
rapports  da  temps :  aPerignon  connaissait  toute  llntrepidite 
«  des  soldatsqall  commandai^  et  il  a^liMta  point  k  e&tre- 
«  prendre  un  si^ge  qui  tiA  pars  k  d'aatres  d'oiie  ex^colioD 
u  imppssible.  % 

L'biver  ne  fit  pas  suspendre  les  travaox;  les^assS6g6sn'e- 
tant  pas  moins  acbarnes  a  se  defendre  qae  les  assiegeauls  a 
attaquer.  On  etait  au  31  Janvier  1795;  les  officiers  da  g^nie 
itTdicnt  declar6  ct  qu'ils  ne  pouvaient  continaer  les  travstm 
«  du  si^ge  si  les  retrancbements  n*^taient  pas  emport^. 
A  Qu*on  se  prepare  done,  dit  le  g^n^fal  Perignon ;  je  serai 
«  demain  k  la  t6te  de  mes  grenadiers,  to 

«  Le  lendemain  a  cinq  beures  da  matin  la  colonne  de 
«(  grenadiers,  leor  general  a  leur  t^te,  sort  de  la  trancbee; 
a  a  bait  beares,  tous  les  retrancbements  en  avant  de  la 
«  place  ^taient  enleves,  malgr6  la  plus  vive  resistance  et  le 
a  feu  le  plus  meurtrier.  » 

Le  3  fevrier  la  place  capitula.  Roses  tomba  aupouTMr  des 
Franks  apr^s  soixante-dix  jours  de  si^ge. 

«  La  place  de  Roses,  ditK>n  dans  le  rapi^t^  Ura  sur  les 
«  assi^geants  treize  mille  six  cent  trente-4r«»  bouleb,  trois 
41  aaillesix  cent  deux  bombes  et  un  milledeiix  centqoaDK- 
«  vingt-dix^^sept  obus.  Les  dbaloopescaBOmii^resoabosn- 
«  bardes  lanc^rent  quatre  mille  sept  cetit  soixant^^ii^sept 
«  boidets,  deux  mille  sept  cent  trenie-m  bembes  et  deox 
«  mille  quatre  cent  quatre-vingts  4}bim  oo^grenadel.  On  es- 


«  time  it  qtiarftnte  iriille  boolets,  bombes  oti  grenades  dki- 

«  Yoyes  par  les  assii&gea&ts. 

a  A  U  lecture  dtt  rapport  dii«iige  de  Roseg,  la  Coflren-' 

i      «  tion,  snr  la  proportion  de  CanlMic^r^,  membre  da  Go- 

I      <x  mite  de  Salut  public,  decr^U  que  Tarai^e  des  Vjrkn^ts- 

I      «  Orientalea  neeeSMitpflsdebien  miriterde  lapatrie.  ^ 

(  TicUnres  et  tfrnquiUi,  t.  IV,  p.  33  k  42.) 

,  518.  PBiSE  DE  LUXESiBOURG  (12  juln  1795). 

{  Pw  II.  RtKoui  m  188^7. 

I         De  toutes  les  villes  de  la  rive  gaache  da  Rhin,  Luxcm-  pariii>  cratraUj 

'      boorg et Mayence 6taient lesseoles qui  ne Ifussent  pas  au  gjjyj ni*f jj^ 

poovoir  des  armies  fran^aises.  Luxembourg  avail  61^  imesti 

dans  les  demiers  jours  da  mois  de  novembre  1794. 

Le  Feld"Mar^cbal  baron  de  Bender  y  conunandait  et  n*a* 
Tait  pas  moins  de  quinze  mille  bommes  sous  ses  ordres ,  et 
comme  cette  place  poss6dait  un  nombreux  materiel  d'artil- 
lerie  et  qu'ellc  etait  parfaitement  approvisionnee^on  s'atten- 
dait  qu'elle  ferait  one  longue  resistance. 

((  L'anneefrancaise  ^taitloin  dejouir  de  celte  abondance 
4L  de  moyens  de  defense  et  de  subsistances  :  tout  lui  man- 
«  quait. » 

Le  general  Moreau  dirigea  les  operations  jasqu*au  moi5 
de  mars  1795  :  a  cette  ^poque  il  fut  remplace  par  le  general 
Hatry,  qui  prit  le  commandement  de  Tarmee  de  si6ge.  Le 
service  de  Tartillerie  fut  conG6  au  general  Bollemont. 

<c  Dans  les  demiers  jours  d'avril  Me 'general  Hatry , 
«(  averti  par  plusieurs  d^serteurs  quc|les  assieges  commen- 
ce caient^  souffrirbeaucoup  dans  la  place,  se  decida  a  renou- 
«  Telerau  gouverneur  la  sommation*que  lui  avail  deja  faite 
<c  le  g^n6ral  Moreau.  Mais,  sur  la  reponse  egalement  n^ga- 
c<  live  du  Feld-Mar6chal  Bender ,le  general  fran^ais  ordonna 
«  aussitot  de  mcttre  h  execution  les  menaces  qu*il  avail  fai- 
«c  tes  de  brAler  la  place.  En  consequence  il  donna  les  or- 
«  dres  n^cessatres  pour  qu'il  fut  conslrldt  sur  une  hautear 
*«  bois^e,  situ^e  vis-2i-vis  et  a  une  petite  distance  du  fort 
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«  Saint-€harles,  one  batterie  blindee,  qui  devait  ^tre  ar- 
te mee  d'un  grand  nombre  de  mor tiers. 

«  On  mit  a  la  construction  de  cette  batterie  une  telle  ac- 
m  tivite,  que  peu  de  jours  suffirent  pour  qu'elle  fut  en  etat 
«  de  foudroyer  la  place.  » 

.  Le  gouverneur  tenta  plusieufs  sorties  pour  detruire  les 
ouvrages  des  assiegeants-Wayant  puy  parvenir,  a  et  les  hat- 
«  bitants  effrayes  et  craignant  deja  de  voir  leurs  maisons 
«  reduites  en  cendres,  et  eux-m^mes  ecras6s  sous  leurs  de- 
«  bris,  s'assemblerent  tumultueusement  autour  du  gouver- 
«  nement,  et  demanderent  a  grands  cris  qu'on  epargnat  a 
«  leur  ville  les  horreurs  d'un  bombardcment  en  consentant 
«  une  capitulation. 

«  Le  Feld-Marechal  Bender,  gagne  enfin  par  leurs  soIH- 
«  citations,  et  d'ailleurs  desesp^rant  plus  que  jamais  de  se 
t<  Toir  delivre  par  Tarrivee  de  quelques  secours  ,  se  decida 
«  a  capituler.  Le  l^r  juin  il  envoya  au  general  Hairy  un 
'  «  parlemefitaire  charge  de  lui  demander  a  entrer  en  ac- 
'  tc  commodement ,  et,  par  une  circonstance  qui  nous  parait 
«<  digne  d'etre  remarquee,  c'etait  aussi  le  1^'  juin  1684  que 
«  cette  m^me  place  de  Luxembourg,  assiegee  par  le  Mare- 
«  chal  de  Grequi,  demanda  aussi  a  entrer  en  capitulation. 
«  Le  general  de  division  Ha  try  rendait  compte  de  son 
<(  importante  conqu^te  dans  une  lettre  datee  de  sonquar- 
«  tier  general  d'ltzig,  le  13  juin?  II  disait :  Enfin  elle  est  a 
K  la  R6publique  cette  premiere  forteresse  deTEurope,  et  la 
•(  derniere  colonne  autrichienne  I'a  evacuee  hier,  12,  a  cinq 
M  heures  du  matin  :  je  vous  envoie  vingt-quatre  drapeaux 
«t  et  un  etendard  que  Fadjudant  general  Gharpentier  vous 
«c  remettra.  Je  ne  puisassez  fairel'eloge  des  troupes  dont  le 
«  commandement  m*est  confie  :  officiers  et  soldats ,  tous  y 

*  ont  mis  le  plus  grand  devouement  j  et  malgre  le  feu  con- 
,  ^  tinuel  des  plus  vifs  et  de  toute  espece,  que  la  place  faisait 

*  jour  et  nuit,  soit  sur  les  travailleurs,  soit  sur  les  diil^rents 
<*  camps,  jamais  les  travaux  n'ont  eik  ralentis  un  seul  ins- 

*  tant,  etc.  »    ( Victoires  etconqu^(e$,  U  X,  p.  147  a  151.) 


l<r 
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519.   ERTR^  DE  l'aRM^E  FIUKfAISE  A  BOBiiO  (23  joO. 

1795)- 

PwM. 

L'armee  des  Pyr^nees-Occidentales  avait  pris  ses  quar- 
tiers  d*hiver  sur  le  territoire  espagnol :  les  ordres  portaient 
qu'elle  tenterait  Finvasion  dans  la  campagne  de  1795. 

Le  general  en  chef  Moncey  a¥ait  ordanne  toutes  les  me- 
sures ,  mais  il  ne  poayait  prendre  Toffensive  avant  Varrivce 
des  renforts  qui  lui  avaient  ete  annonces. 

Des  bruits  de  paix  ayant  transpire  dans  les  deux  camps, 
lomini  rapporte  que  Tinaction  dans  laqneUe  les  armees 
francaise  et  espagnole  rest^rent  pendant  la  plus  grande 
partie  des  mois  de  mai  et  juin  paraissait  les  accrWter,ct 
que  tout  faisait  croire  que  la  campagne  n'aurait  pas  lieu. 

<jc  L'aile  gauche  de  Farm^e  da  Prince  de  Gastel-Franco 

u  occupait  V  sous  le  lieutenant  gtoiral  Grespo,  les  herds; 

M  de  laDeba,  depuis  Bergara  jusqu*k  son  embouchure ; 

i<  Faile  de  Grespo  se  liait  d'assez  loin  avec  le  centre  aioc 

.  4X  ordres  du  lieutenant  g^n^ral  Filangieri;  leurjonction 
«  avait  lieu  au  port  de  Lecumbery,  que  traverse  la  route 
4k  de  Tolosa  k  Pampelune.  » (flwl.  des  guerre$  de  la  Rivo- 

.  lulian,  par  Jomini,  t.  YII,  p.  20.) 

Enfin  le  .25  juin  la  premiere  colonne  dirigie  de  Fiote* 

rieur  ayaht  rejoiht  Farm^e  des  Pyrtoees  occidentales ,  ses 

bataillons  se  mireiit  en  mouTement.  Dans  on  combat  du  6 

juillet  a  Iriinun,  le  general  Moncey  i&tant  parYenu  a  sipa- 

rer  Farm^e  espagnole,  il  deOt  compl^temeDt,  le  12,  le  g6- 

iiieral'Crespb,  etprit  position  lel3  a  Yillar^aU  taodis  que 

:  son  avant-garde  entrait  k  Yittoria.   * 

'    Le  general  Grespo,  s'etant  retire  dans  les  mcmtagnes  de 

la  Biscaye,  chercha^t  4  couvrir  Bilbao;  mais  povrsolvit 

sans  reiilche ,  il  fut .  contraint  de  Fabandonner . 

*  Le'gineral  Moncey  s'empara  de  la  capitale  de  la  fiiscajRe 
le  23  jnitlet ;  il  y  trouva  des  magasins  considerables  et  il  se 
preparait  a  poursuivre.une  campagne  anssi  heureusciMit 
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commencee,  lorsqu'il  recut  Tordre  de  suspendre  les  faosti- 
<  lit^.  La  paix  avail  ^t^  conclue  le  12  j  milk t  entre  1ft  France 
ettftRoi  d'Espagne. 

520.    PASSAGE  DU  RHm  A^PVSSELDORF  (6  Sept..  1795). 

Par  AL  BSACiiE  en.  USB. 

■\,- 

^l^l'^uge '*'*         L'armee  de  MinHaWiiosclle,  commandee  par  le  general 
fiajienoi^.        MeMegTu,  depuis]  lon^j^lempS'  devant  Mayence,  avaitin- 

vesti  cette  place^stirjto  rive  gauche  ;  mais  le  blocus  n'en 
pouvait^^tre  complet,  et  Fon  ne  pouvait  espferer  de  s'en  em- 
parer  qu'en][se][rendan^Mli^  de  rautre.rive. 

Le  general j^Jourdan  avec  Tarmee  de  Sambre^-et-Meose 
toit  dans  les  [envirens  de  Cologne;  il  devait  subordonner 
•  ses  mouvements  ac^ix  de  rarmee  de  siege^  passer  le  fleave 
6t  completer  I'investisseinent  de  la  place  sar  la  rive  tap- 
posee.  Le  general  Clerfut,  maltre  de  toute  la  ligae  droite 
duBhin ,  en  occupait  les  points  principaux ,  et  se$  tronpes 
reparties  dansdiffi^rents  cantonnements,  depnia  Dusseldorff 
jnsqiL'li  JBale,  etaient  parfoitement retranch^es. 

Le  general  en  chef  dfe  Tarm^e  de  Sambre-et-Mense  at- 
^donna  le  passage  du  fletivesur  la  lignede  Dusseldorff ; 
-mais  il  fallait  pout  r6as8i^tronlper  la  vigilance  de  renneifti 
€t  lui  donner  le  change  en  masquant  ses  operations.  Jour- 
^an  fit  quelqiies  d^mmstratioDB'da  cobi  4e  Wdseatlmrn , 
<lirigea  tout  \m  ^quifagt  d«  pool  sous  le  feu  de  la  forte- 
resse  d*£hpeal)re9tc«n  etde  toiutes  les  baliteritesdont  la  rivse 
^oite  etait  heriss6]s«  Pond«nt  ce  temps  l^armie  francaiqp 
•4bisait.seB  preparatift^ir  iMse  de  Dusseldorff, 
-    Le  gto^ral  Klciber  avait  propos6  au  g^A^cal  en  chef  de 
s'emparer  de   cette  villB,  aassitdt  apris  le  passage  dn 
'fleuve;  revfecuHonde^  o«(te.ea(re|)fi$tt<6tnt difficile etpe* 
raievsei.  «  Duss^d^lf  dtait  fortiftee^  difendue  par  uofe 
<c  garnison  de  deux  ttiilfe>  fcoiUMwtft,  pfiMgiiefpmim  ixap 
«/ reteoeh^  oil  S[^4Qo«v«iBiii^doiii6Ka^<pBiM  miUe  Afltri-* 
«:  oli^us^eli  par  «iie;2eitn(Mi«doiil  leoDempaiit»»  b^isail  4$ 
M  flDSsdfi  cefttboiicheftaij^  samblakiit'dfij&er  lea  ffelf 


mc^uxa^l^m^  ^rU-  »    {Yictoms  e^eon^U^,  i.  lY, 

Ji^e  general Cham|iaOia»et,  a^ecimapartiecle  sadjivisjon, 
devait  traverser  le  fleuve  sur  ce  point ;  q»at(Hr¥e  coi]^a- 
gnies  de  grenadier^ieiitc^rent  dans  l«s  nacelles  qtu  avaient 
^  pr^par^.  I^^e  silence  le  plus  absolu  fut  recomm^mdis ; 
QiLaQkpiennet  prononca  la  peine  de  mort  contre  toi|it  ^oldat 
qm  f^r^it  feu  pendant  la  traversee. 

(( A  onze  heures  du  soir  la  ilottiile  se  mit  en  mouvem^t. 

(c  l.es  enaemispouvant  distinguer  a  la  clarte  de  la  luneles 

«  mouvements  de  I'armee  francaise,  la  flottillc  ne  tarda  pas  a 

.«  eprQUTer  le  few  de  Fartillerie  ennemie ;  Tartillerie  fran- 

«  ^^ise  pl^cee  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  protegea  le  passage 

<c  et  fit  taire  le  feu  des  Autricbiens.  Les  grenadiers  execute- 

«  rent  en  silence  les  ordres  du  general  Championnet.  Sn- 

<('  fin  la  flottille  touche  au  rivage  oppose ,  les  grenadiers  s*e- 

<i  laaeent  aissitot  avec  la  plus  grande  impetuosite ,  culbu- 

.    «  tent  Tennemi  et  s'emparent  de  ses  positions.  Champion- 

,   «  net  suit  Parmee  et  donne  ordre  au  general  Legrand  de 

<c  bloquer  sur-le-champ  Dusseldorff.  Le  gouverneur ,  sur 

'  «  la  sommatiian  qui  kufutfaite,  serendit  avec  la  garuisoa, » 

5§1.   CQ^BAT  I>E  SCCGAREttO  (18  SCpt.  1795). 

Par  U,  Gi..  BouLAKGEK  en  1837. 

Att  Hkois  deseptembre  1795rarmee  fran^aise  iappuyait   partic  centrales 

:  la  (Jroite  de  saligae  a  Borghetta ,  village  sur  la  riviere  de    g*®^  ^^l^^ 

'Genes,  ^nviranne  de  murs  et  defendu  par  im  camp  te- 

tranche  :  «  De  la  passant  sur  le3  montagnes  du  Saint-Esprit 

«  et  de  Monte-Vento  ,  couronnees  de  plusieurs  etages  de 

<(  batteries,  elle  s^  prqlongeait  versles  mamelons  des  Deox- 

<(  Freres,  entre  lesquels  etait  un  petit  Gibraltar  ,  rocher 

'  «  barrant  la  cote  du  contre-fort  deSambuccoqu'on  n'aurait 

•  s«  ptt  f^tmper  sur  tout  son  ^veloppement  sans  s'exposer  k 
ix  !S«ifaiiie  eoaiper.  Le  poste  du  Petit-Gibraltar  etait  soutenu 

!«  d'«i  edl^paf  imouviMig^en'ereinftill^pesur  une  queue 

*  K  de  Teller;  etde  I'autre  par  le  camp  dit  du  Champs- 
,Mi  (te»«Ri)tei»  ^Gainpo  di  Preti],  y^ 
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La  ligne  de  rarmeeanstro-sardecommencait  k  Lcftsmo, 
petite  Yille  en  face  de  Borghetto ,  se  prolongeatt  ensoite 
vers  TApennin  ,  jusque  snr  les  hauteurs  k  droite  et  a  gau- 
che duTanaro. 

Le  g^n^ral  Wallis  commandait  aLoano  la  droite  de  Far- 
mee  loute  composee  de  troupes  autrichiennes  ;  la  gauche, 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Colli,  formfee  de  Pi&monfais, 
elait  du  c6t6  de  Tanaro,  et  le  general  d'Argenteau  se  tron- 

'  vait  au  centre  avec  les  troupes  allemandes ,  les  regiments 
italiens  au  service  de  FAutriche  et  quelques  baf aillons  pie- 
montais. 

La  position  de  Borghetto  offrait  k  rarmee'fraiicaise  de 
grands  avantages  pour  prendre  Foffensive ,  et  il  y  avail  iie- 
cessite  pour  le  general  Bevins,  qui  pouvait  6tre  inqni^te 
dansLoano,  de  s*en  emparer.  Le  17  septembre  11  renforea 
)e  comte  d'Argenteau  de  deux  mille  hommes  d'&lite,  et  lni 

-  ordonna  d'etablir  une  batterie  de  six  bouches  k  feu  pour 
proteger  Fattaque  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  an 
point  du  jour  et  commencer  sur  le  point  de  Succarello.  Od 
se  battit  avec  achamement,  et  dej^  les  Autrichiens  esp^ 
raient  la  victoire  ,  oc  lorsque  le  g^n^ral  Sejean  ordcHina  i 
«  Fadjudant  general  Saint-Hilaire  de  sortir  du  camp  des 
«  Deux-Freres  et  de  marcher  avec  les  6claireurset  les  gre- 
«  nadiers  sur  le  flanc  gauche  de  Fennemi.  Un  brouillard 
«  fort  ^pais  couvrit  ce  mouvement,  en  assura  la  riussile,  et 
«  les  Imp^riaux  furent  repousses  jusque  dans  les  redoutes 
«  deSambucco.  y>  (Extraitde  Jomini,  Hist,  des  guerres  de 
la  Revolution,  t.  VII,  p.  300. ) 

622.   BATAILLE  DE  LOANO  (13  nOV.  1796). 

Par  H.  BELUS<at 

* 

vrtie  eentrate.         La  paix  avait  ^te  conclue  avec  FEspagne ;  les  xnakes  des 

Salle  no  154.       Pyrenees  avaient  ^te  disssoutes,  on  en  dirigea  une  partie 

surcelle  dltalie;  les  nouveaux  bataiHons  arrivftrent  vers 

)es  premiers  jours  d'octobre,  et  a  la  m^me  ipoque  le 

g^n^ral  Kellermann,  appele  li  un  autre  commandement. 
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remetUitau  gto^ral  Scherer  celui   de  rarmee  dltalie. 
Le  combat  de  Socarello  promettait  d*autres  avantages , 
le  noctv'ean  gin^ral  en  cBef  se  mit  en  mesure  d*en  pro- 
flter.   La   grainde- quantite*  de  neige  cpii  6tait  tomb^e' 
dlins  les  raontagnes  ayant  force  les  arant-postes  des  dear 
arinees  k  se  retirer  dans  les  yallees,  il  dut  renoncer  k  atta-' 
qu^r  les  positions  que  les  Piemontais  occupaient  dans  lesr 
montagnes;  ^  lorsque  reniiemi  croyait  les  troupes  frangai-' 
seslila  veilie d*en(rer dans  leurs  cantonneinents ,  Scberer 
soDgeatt,  rapporte  Jomini,  a  accabler  les  Autrichiens  dans 
la  riyi^fe  de  Genes ;  et  ayant  ordonn^  d'attaquer  Fennemt 
dans  sa '  position  de  Loano  le  13  novembre ,  il  arrftta  les 
dispositions  suivantes  : 

'  «c  La  diTision  Angerean,  ^  la  droite  ,  fut  charg^e  de  se 
«  porter  entre  Loano  et  le  Monte-Garmelo,  et  de  faire  ef- 
«  fort  particnli^rement  de  ce  c6te;  la  tAche  de  Mass^na  au 
«  centre  consistait  k  enlever  les  batiteurs  de  Roccabarbene 

V «  et  de  Monte-'Lingo  avec  les  divisions  Labarpe  et  Gb^rlet; 

>  «'  tandis  qu'k  la  gaucbe  Serrurier  avec  sept  mille  homroesr 
«  tiendrait  en  6tbec  le  corps  de  Colli  dans  le  camp  de  San- 
«^  Bernardo  etde  laPlanetta,  Jusqu^au  moment  o6  Mass6na» 
ft  maltre  des  sommites  de  TApennin,  pomrait,  en  lai  en- 
<c  voyantdu  renfort,  le  mettre  en  itat  de  prendre  Toffen- 

■  <c  sive  k  son  tour,  et  de  forcer  le  passage  des  gorges  de  Ga- 
a  ressio. 

ft  XJn  brick  et  neuf  chaloupes  canonnieres  prirent  poste 
ft  snr  la  plage,  entre  Borghetto  et  la  Pietra ,  ponr  inquieter 
ft  le  flanc  gauche  de  Tennemi ,  et  Fattaque  commenca  au 
ft  signal  de  deux  fusees  lanc^es  du  mont  Saint-Esprit. » 

La  division  Augereau  enleva  les  trois  mamelons  retran- 
ch^s  qtii  formaient  les  avant-postes  autrichiens,  malgr^  la 
,vive  et  la  belle  resistance  du  general  Roccavina.  La  prise 
4u  poste  de  La  Chartreuse  servit  immediatement  alors  le 
genei^al  Wallis,  qui  avait  remplace  le  comte  Devins  malade^ 
dans  le  commandement  des  troupes  autrichiennes;  sur  le 
point  d'etre  accabU  par  toute  la  division,  Augereau  se  decide 

23* 
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a  4vacuier  Loano  oii  il  avail  pu  r6$i$te(  ji)UHVi!a  oe  mnwsiA^ 
avec  Ici  regiment  d'Alvijii  J  et  les.  huJans, 

BcmdaiU  oe.teiQps  «uMweQa>»,QQ^C(vriiifinM9t4««&  ki^ 
d  tnujctipiui»  avail  feit<iyUaq|K(srlecUlaacs  4* Aj^eotqau  paiC' 
«  tea-geoempx JUbaq^e^al  Cbaiiet,  I^ pnnuwiiwoiwai  4li 
<c  |lAlsabqGc;o.ie$«efiiiieitf&iAati«aa  4e  SalgioiiesQt^  d^G^ 
<i  prara,  et  fitua  grand  qirDaga  4(e  4eui;  bataiUooft^HemoBr 
«  taU.qui  v4)iUi]reiii  lia  c^star ;  TauUQ  entevia  aux  Im^ 
«  riaux;J3aiico.et  toula  r.artiJJ^ria  fui  la>  famissait*  €0^ 
<t  46UX  operaiioos  tcrwii«a&«.Ma9S0iia4r6iiiut  aea  t7C«q^QirH. 
«.et.maml^en<toQ^<ditigQiiC6t«u^Bardiiifttli^       Aoigak^ 
<t  t^aaavaitraUid  «es.for<»i|»  ^i'attaquado  ft«M.et  svo^ 
«  flancs.  Le  combat  devint  opiniMre,;€baiitotitoH)lMi  vtlenii 
«  aiiiort4mai3Uassenad4cJ4a'la.victoijra9  en  chargeaat^a 
^  proposl^  la  t^ta  de  la  re&ec?a  ;  le3  ImperiaiUL  battaia'Se 
«  reticerent.  de  paur.  d'^trA  eofonc^.  A  peine  aperout^l 
«i  leur  mouveinent  r^trogradi^^  quil  envQya  le  general  Cer* . 
«  Toni  avec  trois.  baiaiUonat,par  des  sentiers^res-iiif&cito, 
ft.  s'emparerdes  bav^iaiuns  de'Settapani  et  de  Melognov  tajd- 
«  dis  qu'ii  barc^ler^U  lewrs^dan^^cas.  Blais  ces  precantioos 
<(  devinjnent  inujtilea ,  Axgfisfktfi^u  a^etanit  rotii^  dans  le  pfais 
«  grand|desordre  ^MttriaUiotf.dernire  la  Bormida. » 

Malgre  la  fatigue.de  aea  tcoupasiLpoussa  alors  Fadjudant 
general' JoubeDt  avec  qwicuia  centsbommes  sqr  les  hanteocs 
de^San-Pantaleone,  se  disposant  ale  suivre  avec  le  gros  de 
ses.  forces. 

«  Scfaertev^  ixisti!«i4cdea  bi^Hants-aiiico^  de  Mass^na  at 
«  de  rarnv6e.de  JoiubertiSwrc6s»ba«teiira,  «a  mi^.aq^poi^l 
«  di|.jovir  k  la  ponraiute  des  MteicbieiM*  AQgenmi  1^  , 
<(  monta  FApennin  avec.  deux  de  3es  brigades » tandifi  qoe 
«  Vautrellongea  la  cOte.  Be  son  c6te  Mass^na  >,  pr^voyant 
<c  que  la  retraite  des  Imp^riaux  allait  s'operer  par  la  gorge. 
«  de  San-(jiacomo»  donna  Tordre  k  Joubert  de  s'en  em- 
a  parer  avec  se$  meilleiMrs  marcbeur$,.et  se  disposa  a  le 
«  Suivre  avecle  reste  de  son  avant-garde^^  ^SisL  dei  guer* 
res  delaRh'olulion^  par  Jomini,  t.YU^.p.^OI  a  317.) 
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.     ,    ,  ^  ^    Aile  da  Nonf. 

-^m  4$|BlfMlAl   BOKAFAHfE  PRBNB  LE  GOMtf AKMntfEVT  4»  R.-de-chauss^e- 

:.      jl^mwkmtiVtMaB*  SallelXoei. 

iS24.  ^r«a» «r  eiiA«»ktr  Defncs  ^  maw  17*6). 

:    I«8«^9illAC.    BW^PARVB   PUBfCD  LB  ODBIV AN &1SH»lfT  Dtif 
jL'ARHiB  D'ITALIB. 

Aqoftrolle  par  Bagetti. 

Le  Direcloire  avail  eonfl^'aii  g^n^l  Bonaparte  le  com-  ^^^^^^^^^'^ 
tftamtewfiPt  de  Fai^mee  dltalie.  Gaierie ' 

«  Xe  general  en  chef  arriva  k  Nice  le  27  mars;  se^pre-  ^^^J^o'iS"^* 
«  miei;^  moments  furent  consacr^s  a  pourvoir  aux  besoins 
4L  qui  auraient  pu  nuire  k  ses  operations,  et  a  prendre  con- 
ic naissance  de  Fetat  de  ses  troupes,  ain$i  que  des  positions 
<k  «nnemi€|3*  Portapt  un  ceil  severe  sur  les  administrations, 
«  11  leur  imprima  bientdt  toute  son  activite,  assura  les 
«  dffr^irents  service,  et  seconde  par  le  zMe  et  le  credit 
«  d*an  banqoier  foumisseur,  parvint  h  faire  payer  aux 
«  troupes  un  a-compte  sur  leur  solde ,  qui  ranima  bientdt 
«  leur  confiance  ,  et  les  attacha  irr^vocablement  au  cbef 
«  qui  savait  am^liorer  leur  sort.  y»  ( Ui$t,  des  gtierres  dela 
RivohHimy  par  Jomini,  t.  Vfll,  p.  61. ) 

-525.   idUMnrtS  D£  I.\4aililffi  9RMQAISE  A  AWBWGA  (5  avyil    Partie  centrale. 

1796).      %tiX 

_  -     .  .  dea  Aquarelles. 

PUBtflBftl^ABTIBll  Ur  g£n£rAL  BONAPABTE  POUB  t  OC-  ^o  140. 

rmm9W9»i>B  tx  cAafPAonB. 

Aquarelle  par  Baoetti.     Aile  dn  Midi. 

R  .-de-chaos3^e» 

■526,  xnraljjE:  He  i.'ariu£e  f^aacak»&  ^  sa\we  (9  «vril      k**^*- 

1796). 

Par  DIM.  Au.QX  «t  Guuiid  ^  iSSS. 
i>27.   EltTBl^.DE  x'iiRMfiE  FRANQAISE   A   SATONE  (9  aVPfl 

1796).  . 

Aqwrelle  par  Baq^ITI.     Partte  centrale* 
r^  ..  .  Ier6tage. 

«  Cm  premietes  depositions  achevwa,  U  twmsfera  soa  ,    Gaierie 

des  Aquarelles* 
No  140. 
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«  quartier  general  k  Albenga,  ie  5  aTriljpaisa  SftTone 
«  le  9;  cheminant  avec  le  nombreux  train  des  pares  et 
«  tont  le  personnel  des  administrations  par  rhorrible 
«  route  de  la  Comiehe,  sous  le  feu  des  canonnieres 
«  glaiseSy  il  montra  des  ce  debut  Taudace  qui  derait 
«  teri^er  ses  entreprises.  »  (HisL  des  guerrei  deia  RdvoUk' 
tion,  par  Jomini,  t.  YIII,  p.  61.) 

528.  COMBAT  D£  YOLTRi  (9  avril  1796). 

Aquarelle  par  BAGBnv 

<t  Bonaparte  trouva  son  armee  eparse  dans  une  ligne 
«  de  cantonnement  trop  etendue.  La  division  Laharpe , 
ci  qui  gardait  Savone,  avait  pouss6  la  brigade  GerToni  en 
a  avant-garde  sur  Yoltri ,  afin  de  menacer  Genes  et  d*ap- 
a  puyer  les  sommations  du  ministre  de  France.  Le  genenJ 
«  Massena  prit  position  a  Cadibono ;  Augereau  au  centre  ^ 
cc  pres  1^  mont  San-Giacomo ;  la  gauche,  aux  ordres  de 
a  Serrurier,  Ters  Ormea  et  Garessio.  Les  divisions  Mac-, 
a  quart  et  Gamier  furent  detachees  depuis  Tende  au  ool 
«  de  Cerise. 

c(  L'ennemi  occupait  une  ligne  a  pen  pres  parallele^ 
«  mais  encore    plus  etendue  :  Beaulieu  avec  la  gau- 
a  che  a  Yoltagio  et  Ovada,le  centre  Ters  Sassello,  la 
«  droite  dans  la  vall6e  de  la  Bormida.  L'armee  de  Colli , 
<i  non  moins  disseminee,  avait  la  garde  depuis  ce  point 
«  jusqu'a  FArgentiere  :  la  brigade  Christ  defendait  les 
«  valines  de  Yermegnana  ,  du  Gesso  et  de  la  Stura,  centre 
a  le  general  Macquart;  le  general  Leyre  occupait  la  Cur- 
«  saglia,  FEllero,  les  aboutissants  du  Tanaro,  les  environs^ 
«  deMondovi  et  Yico;  le  comte  de  Flaye  defendait  la 
<(  Haute-Bormida,  le  camp  retranche  de  Ceva  et  Mula- 
«c  zanno ;  enfin  Provera  a  la  gauche  ,  gardant  Millesimo  et 
«  Cairo,  devait  Her  cette  armee  avec  celle  des  Imp^riaux, 
«  et  s'assurer  des  hauteurs  de  Casseria,  qui  dominent  et 
«c  separent  les  deux  vallees  de  la  Bormida.  »  ( HisL  der 
guerres  de  la  Revolution ,  par  Jomini ,  t.  YIII,  p.  62.)    . 


528.  m  COIOHBI  RAMPW  A  lA  itTE  DE  u  SS*  Mani*     ^y^  ^^  ^.^. 

BBIGADE    DEFEND   LA-  REDOCTE  BE    BtOHTiBtEGIIfO    R.-de-chau8see. 
.^  -TV         .«  ^j»Ay>v  Salle  no  61. 

(1«  avril  1796). 

Pir  M.  BSRTBON  en  ISlti 

'        ■   '  "       •  •  '    -■  ■• 

530.  IS  G0I4HIEI.  RAMMH  A  LA  l^tTE  BE  lA  32*  DEHU^ 

BRIO  ABE  b£FEKB     LA   REBOUtE  BE' MONTELEGDUO 

(10  avril  1796)- 

AqoareUe  par  BlGETTl. 

Les  avantages  remportes  par  Tarm^e  francaise  en  Italie  Partie  centraie. 
avaient  appel^  Tattentipn  du  cabinet  de  Yienne.  Le  g^n^ral     ^  GaterkT' 
Beaulieu,  rappele  du  Nord,  avail  ete  envoys  pour  rem-  ^^'^^J^"^®"*^* 
placer  le  comte  Devins  :  Farmee  austro-sarde  avail  etk. 
augmentee  el  elle  ne  s*elevail  pas  a  moins  de  soixanle-lreize 
mille  hommes. 

Le  g6neral  Beaulieu,  fortde  sa  superiority, s'empressade 
prendre  Foffensive  :  deja  il  avail  altaqu6  les  troupes  fran^ 
caises  a  Yoltri ,  el  le  general  Gervoni ,  apres  un  engage-^ 
menl  assez  vif,  s'elait  vu  contrainl  a  se  relirer  devant  des 
forces  superieiires. 

A  Dans  le  moment  ou  Beaulieu  entrait  k  Yoltri,  le  ge- 
a  n6ral  Argenteau  commandant  le  centre,  fort  de  dix  mille 
a  Autrichiens,  s'etait  ebranle  en  trois  colonnes ,  avec  le 
a  gros  de  ses  troupes ,  pour  forcer  les  positions  retranch^es 
«  qu*occupait  uii  detachement  de  la  division  Laharpe  sur 
a  lessommites  de  Monlenotte  el  Motite-Legino.'Argen-^ 
«  lean  conduisil  sod  corps  de  bataille  de  Paretto  sur  le 
«  mont  Traversin,  ou  iidevait  se  rfeunir  au  general  Bocca- 
cc  vina  I  parti  de  D^^o  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  - 
«  d'^lite.  » 

Monlenotte  se  compose.  d*une  petite  chaine  de  hauteurs, 
situee  au  sommel  de  TApennin ,  qui  en  s'abaissant  forme 
le  col  de  m^me  nom  :Monle-Legino,  place  en  avanl  du  cdt6 
de  Savone ,  domine  le  chemin  direct  du  col  de  Monlenotte 
k  Savone.  Lajonction  du  centre  el  de  Taile  gauche  de 
Tarmie  ennemie  devaienl  aroir  lieu  dans  les  plaines  au- 
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«  Les  denx colonnes  r^onies montai^tli dottee'teflte cinq 
«  «9i|l3;J»Q«IW!^il^*-A^aient  qu'un  pas  h  faire  poiur  gagner  le 
<K  Monte-Legino ,  quand  le  colonel  Rampon,  detach^  pour 
«;i!tHi^fiirfiaimfii4  ndiUi*^^tiMv4I^MaiM^9e0Mka«- 
f  leiir8|Nf»4A  pie<i>.  JM jhap^rimx ^iniifcw  4i0  yoailions 
«  dominantes  et  n'ayant  plus  qu'ctn  d^mi^mttmA  fr  lirrer 
^  pam:$'eq3|>ajr,er.de  ce  contre-fort  qui  plonge  sor  Savone, 
<i  lancent  plusieurs  colonnes  sur  Jla  redoute|;  Bocc^yioar-se 
a  Btetli  lenr  f^ite  et  les  enconnige  par  souexcfQBiple.  Le  co- 
ot lonel  Bampon  qui  salt  appr^i;!^  Ilix^rtance  de  sa» 
«  poste  jure  de  sY  ensevelir ,  et  fait  r^tct'  t»  sermoil. 
«  aumilieit  du  feu  mix  douze  cent?  bra;Qes  quUl   cofi^- 
« 'Biande:^(ftrentesattaques  trfes-Tives  sontrepoussees,  et 
«  la  nuit  seule  vient  mettre  un  terpie  i.Ia  fqiponr  des  deux' 
4  pftr^.:v>  ffUit.  des^ffwrres  de  Iq^hfwMkoa,  .par  Jomim, 
t  VIII,  p.  67  ^  69^.) 

-de-shauasle.  531 .    BATAMXE  DEMONTEErOTTE  fll  aVrfT  t796). 

allenoet.  . 

Pa&MH.  AAj^!i;[^efej6QUi9te9  483S. 

532.  BAflHEEE  »E  MOimntOTTE  (11  a^TTft  t79^. 


rtie  central?. 


WoiiO. 


^Gafehf '         l^«%«ts  .4»r«Dne«i^te  g^nMlfieii  okftf  BonimAfrf  »«- 
Aquarelles,      cclyait^  $a«Qn0'd<»  dis^^tioiis  irnvriiHttavMi* 

«  b&witesd«>  r.eadi$sent  ks,  nKfuvinneiito'  4^  rtf»d>litttt»s 
«  pluspenibles,  elles  en  garantirent  d'autant  jmiMKr  Je 
<(  succ^s^  en  prolQngeant  rinpertitud/^ d^L'eiUii^* 

((  Lesbngades  cooduites  par  J«  f^walfX^abarp^  .(»- 
«  rent  tespremj^es  k  les  abord^  Ygft  ciff^  hfiSffm  ^HW-^ 
<(  tin ,  et  reussir^ol;  parfaijtwent  i  teiir  dooMp  1«  duwe 
«  sur  le  point  ou  (e  dirigeait  TeifToxt.  On  copiibfitUt  aw: 
«  assez  de  yivacitQ  sor  te  froat  d^  la  pQsittqade'MoiUe- 


matin ,  dans  la  nuit  du  11  avril ,  avait  joint  Mass^na  sur  les 
hauteurs  d'Altare.  a  II  s'etablit  sur  un  plateau,  au  centre 
«  domf  dimioDiv  priur  mitpi  jt^^  dit  la  teuroure  des 
«  a&ivcB  ttrpveQeifire  Hea  mtBoranrroB  €[u'elles  n^ees9lte- 
«  r«ieBt  a(irtf<.  iJkr9B9evtt»4fo  /ai2^t7(M^       paplentei> 

Vwaeim,  veponni  9iir%(Ai»i«8^lnts,  abandonna  ses  po<* 
si ti(Hi»  6t  it  d^flCHdre  ^  ajoiite Asmiiril ,  s'lntrodiiisit  dbns^ses 
rftP^tc;  il  fol  c^ti  fftr  Puetto^l^iiftgo  avec  peple  de  douze 
C6tit$ibmiiines boisid^CMibait-et  iHif&nt?d« prisDiiirivrff.  IF 
n'^ft  aurifVa  k  Po^t^lviseft  qu'environ  buit  a  neuf  centtf 

ayra  179$). 

*  i«  ie  geniral  en  clirf^td»niw^  a  ladivi»oaLahaii»  de-  ^'ei%?age"'°- 
«  pouraaroe.reweiAid'abardiusip'aSa^fello^afindedoa-  .    9'^^"^ 

J  ^    .         •♦.    J  .     .  T— — 'Mw/^wM      des  Aquarelles. 

«  ner  des  i^ipi^iud^  an  opifs^^  $y  liontsat^  oois  de »     no  i4o. 
i(  se  rabai.tr^.au$«i{|)t  su^  la^Bormtdok.  l4«i^«l«nift«tediini«ea 
tt.avec  le  centre  ^  19,  g^ntHm  mw  la  «o^  de  B<q^  «iie 
*<  quai»Uer  gte6i;al  ¥i^,i.6tabli^  4  Ca«c«t.  »  (BM;  iii« 

534.  B|.act$  m  mA^kt  »b  cqs$jus«4.  (U  ^?ivil  W9ffi.    i^^defch?«sie. 

T^    «*,    .  SaUe  no  61. 

535.   filOCOS  Dtl  CHATTAU  DE  COSSJURIA,  (13  awO  17965.  ^"ei^tag^^'' 

'  Galerie 

A%uvel}e,|Mr  BACKXtl.  des  Aquarelles. 
tor?  No  1*0. 

56b.    Aj:TA»WVDCm3^mSJ^mW&JiJRlM{M2t^  AilM«Midi. 

-.     — »_.  R.-de-chauss^e. 

Par  TSTOAT  «nW06.  Salle  Ko  61. 

537 .   k^TAqfm.  m  WMJt^  m  C0$3AI^  (M^awril  1796).    Pwtie  centrale. 

I*»  WWnWAUT  Q^mmm  nu^USA ,  80Wf£  lU  m  mWI*        *G.Jer?e'" 

OBIS,,  1WMJJ91PS  ▲.CAPIXirXBlL  '^es  Aquarelles. 

•**«■'*•  NO  140. 
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3S8.  RLDDiTiON  Du  ghateav'be cossiRiA (15 ivtHi796). 

Aquarelle  fmr  Bagbi 

•  ■;,•:.;■;'.•  i  ..    >   . 

,  «  Le  13  avril ,  au  point  dujoiir  ,  la  division  Augcfea 
ft  foriga  les;  gorges  de  Millesimo,  tandis  qne  les  briga 
«  Joubert  et,  Menard; .  au  centre ,  delogeaient  les  ennemi* 
a  des  hauteurs  environnantes  ,  et  coupaient  la  retraite  a^ 
«  Provera ,  qui  se  vittontraint  de  se  refugier  sur  le  som- 
a  met  dela  montagne.de  Cossaria/ou  il  seretrancha  dans' 
^  les  ruines  d*un  .vieux  cMteau.  Ge  chateau  estassissar- 
«  la  montagne  la  plus  elevee  de  FApennin,  au  noeud  de* 
«  trois  contre-forts.qui,  k  la  distance  de  trois  k  quatre' 
«  cents  toises,^  forment  un  glacis  gazonne  d!une  pentere- 
«  guli^re ,  quoique  tr^s-raide,  dont  le  pied  est  tapisse 
«  d'episiisses  biroussailles.  »      '  ' 

Le  general  Provera  somme  de  se  rendre  voiilait  sortir 
avec  armes  et  bagages.  Ces  conditions  n'ayant  pas  et^  ac- 
cepteeSy'cc  4ugereau  resolut  d'emporter  Cassaria.  Deja 
«  ses  colonnes  d*attaque,  aux  ordres  du  general  Bannel ' 
«  et  des  adjndants  generaux  Joubert  et  Quesnel/  6taient 
«  formees  sur  diacttn  des  contre-forts.  Elles  en  suiyirent 
«  lescrMes,  et  furenl  accueillies  par  un  feu  de  mous- 
«  queterie-  tris-^vif.  Joubert ,  presque  au  miUeu  du  glacis , 
«  ayant  juge  a  propos.de  profiter  d*un  pli  du  terrain  pour 
«  faire  reprendre  haleine  a  sa  troupe  ,  afin  de  la  reunir  et 
«  d'assaillir  ehsuite  les  retranchements  avec  plus  d'en- 
«  semble  et  de  vivacity,  les  deux  iaiutres  colonnes  s'arrfite- 
<c  rent  aussi.  Alors  les  ennemis ,  prenant  cette  halte  pour 
«  de  rh^sitation,  firent  rouler  des  quartiers  de  rochers 
«  qui  renverserent  et  ecraserent  tout  ce  qulls  rencon- 
«  traient.  £n  moins  d*un  quart  d'heure  ,  pr^  de  mille 
*  hommes  furent.  tues  ou  mis  bors  de  combat :  Bannel  et 
«  Quesnel  etaient  du  nombre  des  premiers.  N^anmoins 
«  Joubert,  apris  avoir  r^tabli  Tordre  dans  sa  troupe,  etait 
«  parvenu  au  pied  des  retranchements  que  quelques  bra- 
«  ves  avaient  deja  escalades  ,  qnand  deux  coups  de  pierre 
«  ie  firent  tombersans  connaissance  et  rouler  en  bas  dti 
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«  glacis.  Les  soldats»  relml6s  par  les  obstacles  qi^  soil* 
«  blaienl  se  multiplier  sous  leurs  pas,  et  pm^s  de  tous 
«  leurs  chefs,  chercherent  alors  dans  les  broussailles  un 
«  faible  abri  centre  le  feu  dont  ils  ^taient  accabUs.  La 
«  nuit  suspendit  le  combat  sur  ce  point :  Augerean, 
«  craignant  que  son  adversaire  ne  se  fit  jour  dans  Tobscu- 
«  rite,  fit  etablir  des  epaulements  et  des  batteries  d'obusiers 
«c  a  demi-port^e  de  fusil  du  ch&teau,  et  la  division  passa  la 
«  nuit  du  13  au  14  sur  le  qui-vive.  {HUUdes  guerres  de  la 
«  Rivolutum,  par  Jomini,  t.  VIII,  p.  76  a  78.) 

Mais  le  general  Provera  ne  pouvant  re»ster  long-temps 
dans  la  position  ou  il  se  trouvait,  manquant  de  vivres  et  de 
munitions,  fut  oblig:e  de  se  rendre  le  15  avrilavec  les 
^inze  cents  hommes  qu*il  commandait.  -  , 

639.   IE  G^£RAL  BONAPARTE  RE^OIT   A  MUXESIMO  LES 
DRAPEAUX  £NtET£S  A  l'eNWEMI  (aVTll  1796). 

Par  M.  Adolphe  Rosen  en  1812. 

Bonaparte  etait  a  Millesimo  oft  il  avait  ^tabli  son  quar- 
ter general  dans  la  Villa  Caretti.  II  dictait  ses  ordres  h 
Berthier,  chef  de  F^tat  major  dltalie,  et  s*entretenait 
avec  M.  Monzi,  ihterpr^te  de  Millesimo,  lorsquei  ses  aides 
de  camp  Marmont  et  Junot  vinroit  lui  presenter  les  pre- 
miers drapeaux  enleves  k  Farm^e  des  Austoro-Sardes  k  la 
haUdWe  de  Montenotte  et  k  la  prise  du  chUteau  de  Cossaria. 
• '  .  .  •'        ..  ■  ^     » 

640.  attaque  GtsitRja£  de  Djfeca  (14  aTril  1796). 

.  Aquarelle  par  Bacbtti. 

641.  COMBAT  DE  d£go  (16  avril  1796). 

ATTAQUE  J>B  LA  UDOtTB  DB  MOKTE*IIA£U0KB. 

Aipiareifte  {Mir  Bagbtti. 

642.  COMBAT  DE  d£go  (16  avrfl  1796). 

MORX  I>U  eiK iBAL  CAUfSB. 

AqekftlM.pir.BAiGITTI. 


Aile  du  Midi. 

R.-de-chanss^e 

Salle  no  61. 


Partie  cbutrale. 

ler  ^tage. 
Gaierie 
des  Aquarelles. 

Ko  140. 

Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Gaierie 

des  Aquarelles. 

Ko  140. 

Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Gaierie 

des  AquareUes. 

ISO  140. 


Aile  du  Midi. 
R.-de-chaussee 
Sme  no  61. 


Par  lie  central?, 
ler  ^tage. 
Gaierie 
Aquarelles. 
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Stt.  <3mMLT  tt  oifeo  (16  afifl  1796); 

&ML  f«M;E»BOtGa(16avrill796)« 

Pendant  que  le  g^n^ral  Proveracherehait  k  se  defendrea 

Cossarta,  Ic  general  Beautieu  tentatt  d'arrftter  les  succes  de 

•  rarmee  fran^aise.  Apr^s  avoir  renforc^  le  corp^Mu  comte 

d*Argenteau  k  Dego,  il  \m  prescrivit  de  ae  maintenir  dans 

cette  position  jnsqu*^  la  derrii^  extresdt^. 

ft  Le  14  avril,  an  matin ,  les  deux  arm^es^e  trouTcrent 

'  «  en  presence.  Les  troupes  sardes,  Stabiles  dans  la  vallee 

cc  de  laBormida  et  sur  les  hauteure  du  €eneio,  cherchaat  a 

«  delivrer  Provera,  attaquerent  au  centre  la  bdg^de  Menard; 

'  «  mais  elles  furent  vigoureusement  accueillies  et  repous- 

a  sees  -avec  perte.  Alors  Bonaparte  fit  appuyer  le  general 

'  <c  Menard,  k  droite,  afin  de  renforcer  I'attaque  que  la  di- 

.«  vision  Laharpe  devait  ex^cuter  sur  P^o;  de  concert  avec 

fi  le  reste  des  troupff  de  Massena.  »      (  HiHm  4^s  ^uerres 

de  la  B^glu/lion,  par  iQmiai ,  t.  VUI,  p.  79. ) 

Le  ^eaen^l  en  chef  ordonna  d'aUaqdtr  le  comte  d*  Argen- 
U»u  43m  sa  position  de  Dego;  las  Irenpm  anstro-sardes 
6'y  dM«»di««i»t  iong-tempi  9ur  leaborda  de  la  Bormida  ou 
,^nm  9'etaieni  relraach4es;  mais  enfin  eliei  durait  ceder 
aux  efforts  r^unis  des  colonnes  commandees  par  les  gene- 
raux.Gaus6e  etCentroni,  la  position  de  Dego  dtant  restee  ie 
i^m  poovoir  dt  Tarmee  francaise.  L'ennemi  se  retira  sar 
le  Tanaro  et  dans  son  camp  retranche  de  Cera.  Pendant  ce 
temps  le  general  -Wttkassowich,  qui  araitreeu  Tordre  de 
rejoindr^  k  coi|ii  da  eonte  d'Ar^tsteau  » aridMak  dans  la 
WttiAo^du  !&  II  trouva  a  Dego  cette  position  occup^e  par 
les  troupes  francaises. 

«  La  colonne  autiiehienoe  se-jetant  avee  {nlpMuoaft^-stir 
«  les  postes  les  surprit  a  la  faiianp-d'un  4p«ii  In^OHilterd  et 
'^  dt'juno  ^asses  forte  pluie  ;  en  vain  le  general  Lasalcette 


a  Toiilut  s'c^poser  k  jfes,  ^o(pri(^;.  reonjomi  pepUii  Vwrnt- 
«c  g^de  el  s'«aipara;<lei,  D^o » ^uosi  qpo^  4es  redoute^  voi- 
ce $u^s.»» 

Le  general  en  cbfd^«  infecme  i^  eel  incident^  ordoima  de 
nouveattd'atUi^erc«!U«po^ti^Q,  «  Le  g^neval  CaqMeaia- 
«c  vaoce  a  la  tdte.  de  la  quatr^^viogtrdix-neuviemd  Hun^  la 
«  grande  redoute  de  Magliani,  qi;^  Massioiia,  sepoodi^j^ar 
«  le  reste  de  la  division  Laharpe  ,  doit  assaillir  en  mtmie 
«  temps.  Les  troupes  cheminaieht  p^niblement  sous  vat 
fc  feu  meurtrier  :  Cansse,  impatient,  se  precipito-a  k  t^te 
«  de  quelques  centaines  d'hommes,  essuie  la  decharge 
«  meurtriere  des  Autrichieos  ,  et  tombe  mort  a;Kec  nira 
a  partie  de  ses  braves;  le  reste  fuit  sur  la  t^te  de  colonne 
«  01^  il  jette  rincertitude.  Les  Autrichiens  s'elancent  de  la 
«  redoute  k  sa  poursuite  ,  et  les  troupes  republicaines , 
.  «  ebranlees,  revientient  en  desordr^  quand  le  g^n^ral  en 
«  chef ,  arrivant  avec  h.  quatre-vingt-neuvi^in« ,  sous  le 
a  coHunandement  du  general  Victor  ,  recoit  le  dioo  des 
«  Imp^riaux»  et  ordonne  a  son  escadron  d'escorte  de  rallier 
c(  les  fuyards.  t>  ( fft>t.  des  guerres  de  la  Rivoluiion  ,  par 
Jomini,  t  VUI ,  p.  sa.  et  84.) 

Bonaparte  passant  pres  de  Tendroit  ok  le  general  Causse 

.  avait  ete  fraj^^a  mor^  s*arrto  pres  de  kii ;  «  D^go  est-il 

repriS)))  demanda  le  mourant,  el  ^ir  lar^ponse  alBkmatvve 

.du  general  en  chef,  il  a^ioutavtwJaA^pv^/igrueijeineurs 

content. 

Les  resttltals  de  cette  bataillc  desit  Jows,  ou  deceftes^rie 
de  combals  livr^s  a  MUtesimo,  llfentenotte  et  Dego,  ftirent 
-la  prise  dequaraniepttees^deeanon  etuneperteponrfar- 
ai^e  efuiemie  d*environ  dtx  mtile  hommeshors  d&Gombat. 

545,  PRISE  i>cs  ii4uxjE:iin$  po  w;Qjsi;xii^'sm^iw^  ^^  ^vril 

.    A  peine,  la  division  Aiigereai^  avait  elle  htA  dispoipAl)^ 

par  la  ca^iulation4eiCQWuria^  ^pi'cHe  eegui  I'ordiada     ^GaieHe 

gen^aUa<a)^4'app«j^i:igai^cJi0  ^  dn.  a'^wpaireR  des  %^i5;r"'' 


Partie  centrale. 
ler  ^tage. 
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Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 

lea  Aquarelles. 

No  140. 


Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 
des  Aquarelles. 

No  HO. 


hauteurs  deMonte-ZemoIo ,  aOn  de  completer  risolemem 
de  Tarm^e  plemontaise  et  du  reste  de  celle  de  Beaulieu. 

Le  general  Augereau  executa  les  ordres  du  general  es 
chef,  et  pendant  que  la  division  Mass^na  reprenait  la  po- 
sition de  Dego,  il  s'empara  des  hauteurs  de  Monte- 
Zemolo.  (Extrait  des  guerres  de  la  RSvoltUian,  par 
Jomini ,  t.  Vffl ,  p.  S2. ) 

546.  PRISE  DE  Ik  viiLE  DE  CEVA  (16  avril  1796). 

Evacuation  du.  camp  betranche  par  lbs  piilMONTAis. 

Aqaarelle  par  BAGErn. 

647.  PRISE  DE  LA  viLLE  D^  CEVA  (16  avril  1796). 
les  pieuontais  se  retirent  pans  le  fort. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

L'armee  piemontaise  occupait  a  Ceva  un  camp  retran- 
che,  d'ou  elle  pouvait  inquieter  les  communications  avec  la 
riviere  de.Qenes;  avani  de  se  porter  sur  la  gauche,  comme 
les  instructions  du  Directoire  le  recommandaient,  le  gen^- 

.  ral  en  chef,  rapporte  Jomini  (pi  58),  resolut  de  diriger  h 
tnajeure  partie  de  ses  troupes  sur  Ceva,  ou  conimandaitle 
lieutenant  general.  Colli. 

a  La  division.  Augereau  quitta,  sans  perdre  une  minute, 
d  les  hauteurs  de.  Monte-Zemolo  ( 16  avril ) ,  et  descendit 
«  sur  Ceva  ou  elle  opera  sa  jonction  avec  la  division  Serra- 
«  rier  et  la  brigade  Rusca.  Le  quartier  general  fut  trans- 
«  porteje  18  a  Salieetto ;  la  division  Mass^na  vint  prendre 
«  position  vers  Monte-Barcaro ;  celle  de  Laharpe  resta  a 
«  San  Benedetto ,  entre  le  Belbo  et  la  Bormida,  poor  ob- 

.  m  server  rarmee.autrichienne.  Victor,  avec  une  brigade  de 

«  reserve,  couvrait  Cairo  et  la  route  de  Savone. » 

Le  general  Bonaparte  fit  attaquer  de  front  le  camp 
de  Ceva  et  la  position  de  Pedagiera  par  les  trois  brigades 
de  la  division  Augereau.  Les  generaux  Massena  et  Ser- 
rurier,  dirig^s'par' la  droite  et  la  gauche 'de  ces  posi- 
tions', fureht.charg^s  de  les  tonmer  et  de  les  investir.  ' 
«  Le){en6ralC611i,'dont  les  postes  avaient  ^6  reployes, 


«  tint  avec  assez  de  fermet6  les  redontes  ext^rie«res  qui 

.  c(  couvraient  son  camp;  et  qui  6taient  defendues  par  sept  a 

,  «  huit  mille  homines.  Les  brigades  Joubert  et  Beyrand  les 

<(  attaquerent  a  plusieurs  reprises  aveo  leur  yigaetir  accon- 

<i  tumee,  sans  obtenir  n^anmoins  un  suce^s  decide.  Mais 

.  «  le  general  piemontais  /iriforme  que  la  division  Serrurier 

u  debordait  sa  droite  par  Monbasilico,  et  que  Mass^na,  de- 

'•  «  bouchant  des  montagnesde  Bascaro,  menacait  de  lui  en- 

^t  ^  lever  sa  demi^re  communication  par  Gastellino »  resolut 

.  c(  prudemment  de  se  retirer  dans  la  nuit,  laissant  quelques 

«  bataillons  dans  la  citadelle  de  Geva.  »  (  Hist,  des  guerres 

<(  de  la  RivoltUiony  par  Jomini,  t.  YIII ,  p.  88  a  89. ) 

•  •     ■  ■  ' 

648.  ATTA<^UE  DE  SAINT-MICHEt  (20  avril  1796).  Part»o  centrale. 

^  ^  leretage. 

PASSAGE  DU  TANARO  SOUS  LE  FEU  DES  PIIEMONTAIS.  Galerie 

,  ,,  _.  deg  Aquarelles  . 

:    .  "  AqMrelle  par  BAGETTI.  j^o  14/0. 

649.  ATTAQUEDE  SAINT-MICHEL  (20  avril  1796).  R^tiha^isi;. 

Par  MM.  Alaux  et  Guy  on  en  1835.      Salle  no  61. 

550.   PRISE  DES   HAUTEURS   DE  SAINT-MICHEL  (20    aVTll    AileduNord. 

1 7Qf«N     I^*-de-chauss6e« 

Par  MM-  Alaux  et  Guyon,  en  185S. 


Salle  no  61. 


651 .   PRISE   DES    HAUTEURS  DE  SAINT-MICHEL    (20    aVPil    Aile  du  Nord. 

•1  "m^^N      R.-de-chawss^e. 
l/yo;.         Salle  no  61. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

l,e  general  Colli,  en  se  retlrant  du  camp  retranch6  de  ^^^^-^^  centrale. 
Ceva,  c<  avait  pris  pour  couvrir  Mondovi  une  excellente      *«'  ^tage. 
i(  position  sur  les  hauteurs  qui  encaissent  la  rive  gatiche  de   des  Aquarelles. 
a  Gursaglia  jusqu'a  son  confluent  dans  le  Tanaro ;  sa  droite       ^®  **^* 
.  a  sous  le  general  Bellegarde,  appuyant ,  a  Notre-Dame  de 
«  Vico ;  le  centre  sous  Dichat  a  Saint-Michel ;  sa  gauche, 
«  commandee  par  Vitali,  j  usque  vers  Lesegno  ;  une  re- 
c<  serve  a  la  Bicocque.  La  gauche  couverte  par  le  Tanaro  et 
«'  la  Gursaglia  n'etait  pas  abordable,  les  Sardes  ayant  rompu 
c(  le  pontde  Pra,  vis-a-vis  Lesegno  :  a  la  verite,  ceux  de 
«  Saint-Michel  au.  centre j  et  de  la  Torre  ila  droite,  exis- 
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«  tai«iitelM»re;niais>oiiti«qaec*toitd«ft6<^  ponis 
«  leofis  debouoMft  se  tvouTaieiit  h6ri«ste  de  batteries  fa 
«  sauAtes  parfaitemeut  dbposees.  Mai^  ces  obstacles  Bo- 
««  Ds^Mffte  preseiivit  d'aMailMr  f ennend  partout  oik  il  se 
««  pr^^terait. 

a  La  positioit  de  Saiiit4fiehel  ^  uii  contre-fort  de  k 
'«  gralMle*dM^iie  des  Alpes,  qtii  a  d*an  cdt^  pcnir  fosse  la 
«  Cursaglia,  torrent  imp^tueto,  dont  les  bords,  eoap6s  a  pic 
«  dans  line  terre  argiletise,  pr6sentent  tai  escaipement 
•«  d'autsffit  pins  dangereux  qn'on  ne  Taperooitqae  de  tres- 
«  pr^s.  Le  Tanaro,  qui  baigne  le  pied  de  Fantfe  revers  do 
«  contre-fort, est  aossi  rapide,  mais  bien  plus  ppofond. 

(c  Augereau,  arriv6  pr^s  du  Tanaro,  chargea  Joubert  de 
«  le  reconnaltre  et  de  le  passer.  Ce  brave  officier,  apr^s 
«  en  avoir  oberch6  inutilement  on  ga6)  se  jeta,  <}iioique 
K  l^sse,  an  milieu  da  torrent  et  parvint,  apr^s  des  efforts 
«  inouis,  sur  Tautre  bord;  mais  ses  grenadiers  ne  ponvant 
<(  le  siiivre,  on  fut  oblige  de  retirer  sa  colonne  hors  de 
<(■  portee. 

<(  Surlaganche  le  g^nferal  Gnyenx,  ayant  tronve  tm 
«  passage  au-dessus  de  la  terre ,  forca  bientdt  Bellegarde 
41  a  la  retraite  :  Serrurier  et  Fiorella  franchirent  le  pont 
((  de  Saint-Michel,  et  se  logerent  dans  le  bourg;  mais  Di- 
ce chat,  quoique  deborde  et  assailli  de  front,  leur  opposant 
((  nne  barriere  impenetrable ,  donna  le  temps  a  Colli  de 
«  voler  a  son  secours  avec  des  renforts  et  de  dinger  la  re- 
«  serve  surleflanc  des  Francais  gronpes  antour  dn  bourg. 
K  LesPiemontais,  ranimes  par  rarriv^e  de  ces  troupes,  se 
K  precipitent  sur  leurs  adversaires  avec  une  valeur  peu 
«  commune ,  et  malgr6  les  efforts  de  ceux-ci,  les[obli- 
«  gent  a  repasser  le  pont  en  dfesordre.  »  {Hist,  des  guerres 
de  la  Uivohition,  par  Jomini,  t.  VIII.  p.  89  a  91. ) 

Mais  le  general  en  chef  ayant  ordonn6  de  nouvelles  dis- 
positions pour  Tattaqne,  le  g^n^ral  Colli  n'attendit  pas 
Vfev^nement. 

AUj  da  Midi.    6^2.  BAXAIUE  DE  mOivdoti  (22  avril  1796). 

S^itlo  wT**  Pw  M^'  Alaux  et  GuTON  en  1835. 


J 


563.  iJAtilitEDt:ittO!fii<m(22avrlll7d6).  '*"il?JS?g?' 

A(IQftr^6  p»  BACzm.  GaJerie  * 

554*   BATAUXE  D£  MONDOTI  (22  aVril  1796).  Aqoareileff. 

Wo  IJO. 

Aqparelle  ftr  Bacetti. 

Sb  se  retirantaiDii  devaat  reimeHii,  lofon^al  piemon-  wue  centrals. 
toift  a*  clMrokait  qn'^  gagner  da  temp»»  afin  d'«perer«a      ^cafehf 
joncttoa  atec  Wa  trcrapaa  atttrichieiines  aoos  let  iMrdres  du         <i^8 
^ananil  BcaaiyHnk  Le  gin^al  Bonaparte  sentak  la  neeessite      N^VIor* 
de  prevank  rewiaiiii ;  « il  tiat  alors  an  canseil  de  goerre 
«  aucp])^!  las  dif  uuoaiiaires  fareat  mandte.  II  y  axposa  Te- 
«  tat  das  choaes  sans  rieadeguisar;  at  lesgeneraax^con- 
«  vaii&caa  qpe  Tarai^e  serait  perdue  si  on  doanait  le  temps 
«  a  renaemi  de  sa  reconnaitra,  decid^itat  unaBimemant 
«  una  seconda  attaque^  malgri  la  fatigue  ei  le  dteoarage- 
.  «  mentdes  tii>ape9*)>(  Hi$i,  4e§  guerrei  dela  Riwdnlitm, 
par  Jomini ,  t.  Yin,  p.  92. ) 

Cendant  le  genial  Sarrarier  qai  snivait  tons  les  dhmh 
vements  de  Farmee  piemontaise  ne  tarda  pas  k  Fatteindre 
pres  de  Yico*  Le  general  Colli  prit  alors  position  k  Mon- 
doyi,  ou  il  fut  bientdt  attaque.  . 

<c  La  brigade  Dotnmartin  marcha  droit  stir  le  centre  au  * 
«  poste  de  Briquet,  d^fendtt  par  Dichat,  qui  selon  son  usage, 
«  Faccueillit  diaudement.  Lesbataillons  n^publicains  h^si-  * 
«  tent ; . . . .  Colli  se  pr^ipite  sur  eux  arecla  r^senre,  et  les  ra- 
«  m^ne  tambour  battant,  de  mani^rekfaire  conceToir  des 
«  craintes  au  general  Sarrurier.  Celui--ci  ne  toit  de  ressour- 
c(  ces  qu*en  rappelant  k  son  secours  la  brigade  Fiorella , 
«  charg^e  d^abord  d'attaquer  le  flanc  de  Tennemi ,  et  ce 
«K  mouvement  reussit  d'autant  mieiix  que  Colli,  dans  ces 
«  etitr^faites,  ^tait  forci  de  voler  k  Taxtr^me  droite  ou 
«  Guyeuxmenacaitde  gagnerMondoTi.  Blchat,  prijir^  de 
«  soutien  k  Finstant  odt  les  deux  brigades  republicaines 
«  form^es  en  colonnes  profondes  allaient  se  pr^cipiler  sur 
<c  lui,  ne  s'en  d6fendit  pas  moins  bien  ;  mais  ce  general 
cc  ay^t  ^  frappife  d*uu  coup  morfel,  la  perte  d'un  chef  si 
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«c  estime  mit  la  conftternation  parmi  ses  soldats  qui  se  retn 
cc  r^reot  en  desordre.  Force  ainsi  sur  le  centre  ,  et  menace 
a  sur  les  deux  flancs  par  Meynier  et  Guyeux,  Colli  se  de- 
ft cida  alors-  a  repasser  I'Ellero  sous  Mondovi ,  ou  il  jet» 
«  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  Feyacuer  d^  que  b 
u  retraite  serait  assuree.  II  rassembla  ses  forces  a  Fossano. 

ft  Le  general  Stengel ,  Toulant  le  harceler  It  la  tbte  de 
ft  quelques  escadrons  qui  avatent  franchi  TEIlero  et  gagne 
ft  le  flanc  gauche,  devint  victime  de  trop  d^impetuositie. 

,  ft  Charge  lui-m^me  par  les  dragons  de  la  Reine,  qui  le  ei^ 
«  but^rent,  il  tomba  expirant  aux  mains  des  Pi^montais 
ft  avec  une  partie  de  son  d^tachement ;  le  reste  ike  trouTa 

'  ft  de  salut  qu'en  repassant  le  torrent  a  la  fa&te.  Les  Piemon- 
ft  tais  perdirent  dans  cette  journ^e  environ  mille  hommes, 
«  huit canons  et  onze drapeaux.  Leniagistrat  de  Mondovi 
ft  apporta  les  clefs  de  la  ville  au  vainqueur.  i»  {HisL  des 

guerres  deld  Revolutimf  par  Jomini,  t.  VIII)  p.  95.) 

'  ... 

555.   EKTR^   DE  L^ARMiX!  FRANfMSE  i  B^H^  (24  SVlil 

1796). 

Aqaarelle  par  Bagetti. 

Partie  centraie.  I^c  23  avfil,  Ic  lendcmain  de  la  batailie  de  Mondovi  ,  le 

^Gaferir*         general  Colli  proposa  une  suspension  d'hostililes.  II  faisait 

des  ^Aquari»ii«.     espcrcr  la  paix,  mais  le  general  Bonaparte ,  dit  Jomini  , 

ft  fidele  a  son  plan,  savait  que  pour  en  assurer  rexecutign 
ft  et  en  obtenir  tous  les  resultats  possibles  on  ne  devait 
ft  pas  laisser  aux  allies  le  temps  de  se  reconnaitre  ,  et  au~ 
ft  cun  obstacle  ne  parut  capable  de  suspendre  le  cours  de 
ft  sa  marcheimpetueuse...  II  repondit  que  les  negociations 
ft  n'eprouveraient  aucun  obstacle  a  Paris,  ou  Ton  souhai- 
«  tait  la  paix  aussi  vivement  qu'a  Turin...;  mais  que  ne 

ft  pouvant  perdre  le  fruit  de  ses  victoires ,  il  ne  suspen- 

ft  drait  sa  marche  que  dans  le  cas  ou  Ton  mettrait  a  sa  dis- 
^  ft  position  deux  des  trois  forteresses  de  Coni,  Tortone  ou 
ft  Alexandrie. 

ft  Le24,  la  ca\alerie  du  general  Beaumont ,  suivie  de  la 
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«  division  Hassefla,0€Copa  la  villede  Bene.  »    {Hut,  des 
guerres  de  la  Revolution,  par  Jomini,  t.  VIII,  p.  98.) 

£56.  ENTRilE  DE  L'AR]!kl£E   FRANgilSE   A    CUERASCO  (25      • 

avril  1796). 

Aqotreiie  par  Bacetti. 

K  Le  25,  Serrurier  marcha  a  Fossano  ,  ou  se  trouvait  le  Partie  ccntraie. 
A  gtoeral  Colli;  les  deux  corps  separes  par  la  Sturase      *Gaiedr* 
«  canonnerent  pendant  qnelques  heares.  La  diyision  Mas-    ^^s  Aquarelles 
4K  s6nase  dirigeasurCherasco,  ville  revfttue  d'une  bonne 
«  enceinte  palissad^e  et  garnie  de  vingt-huit  pieces  de 
«  canon ,  que  Tennemi  abandonna  pendant  la  nuit.  L*ac- 
u  quisition  de  cette  petite  place ,  importante  a  cause  de 
a  sa  position  au  confluent  de  la  Stura  et  du  Tanaro,  pro- 
«  cura  un  poste  a  Tabri  d*un  coup  de  main ,  tres-propre  a 
a  etablir   les  depdts  de  premiere  ligne.  »  (Hist,    des 
guerres  de  la  Rivoluiion^  par  Jomini ,  t.  YIU,  p.  99.) 

567.  BO]!llBAR]>ElttENT   ET   PRISE   D£  FOSSAIVO   (26   aVTlI 

1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

«  Colli  s'etant  retire  sur  Carignan,  la  division  Serrurier  Partie  central* 
a  passa  la  Stura  el  entra  a  Fossano  ;  celle  du  general  Au-         Gaiede' 

«  gereau  s'empara  d'Alba.  »  (Histoire  des  guerres  de  la  ^^'fv^Ho."^' 
Revolution,  par  Jomini,  t.  VIII,  p.  99. ) 

568.  ENTRlfeE   DE  I^ARM^E    FRANCAISE  A  ALBA  P03IPEIA 

(26  avra  1796). 

Aqaarellejpas  BAGETTf. 

Et  le  26  le  general  en  chef  se  porta  en  avant  de  la 
ville  d'Alba,  apres  en  avoir  pris  possession.  ^^let^T^^ 

Galerie 
9^m>i\  ,      .     -  ^«8  Aquarellefl 

^9.  PRISE  DECOMi(nuitdu  28  au  29  avril  1796).  noi4o. 

^  •    Aile  du  Midi. 

Par  MM.  AlaUX  et  Lafatb  en  1835.     h'^^^^JtV^ 

Salle  no  61. 

24 


rlie  cenfrdhi 
er  6tage. 

Galerie 
I  AqaarellcS* 

^o  140. 
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Galerie 
>^  AquanUjs* 

No  140. 


ft'lic  centrale* 
ler  ^tage. 
Galerie. 
33  Aquarelles. 
>'o  140. 
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£60.  PRISE  DE  com  (29  avri!  1796). 

ENTBEE  DE  L'ABMJBE  FHAN^AISE  PAR  LA  PORTE  DE  XtCB. 

Aquarelle  par  Baobtti. 

Enfin  le  general  Colli  fit  connaltre  le  27  que  la  cour  de 
Turin  avait  accede  aux  conditions  proposees  :  le  lendemain 
.28  avril  Tarmistke  fut  conclu  avecle  Roi  de  Sardaigne. 
((  Les  clauses  portaient  en  substance  que  ce  Prince  ferait 
tt  remettre  sur-le-champ  les  forteressesde  Coni  et  d' Alexan- 
tt  drie ;  que  ses  troupes  evacueraient  le  fort  de  Ceva  ct 
«  remettraient  Tortone  aussit6t  que  cela  serait  possible  ;  et 
u  aussitot  le  general  Despinois  prit  possession  de  Coni.  » 
[Histoire  des  guerre$  de  la  Revolution,  par   Jomini  , 

t.vm,p.ioi. ) 

561.  PRISE  DE  LAciTADELLEDE  TORTcnvE  (3  mai  1796. 

PASSAGE    DE    LA   SCBITIA  ET  ENTBiE  DE  L'ABUiE  FBAIT- 

CAISEr 

Aquarelle  par  BagETTI. 

((  Quelques  jours  aprcs  I'occupation  de  Coni  le  general 
((  Miollis  cntra  dans  le  fort  de  Ceva,  etMeynier  dans  le 
a  fort  Saint-Victor  de  Tortone. ))  [Histoire  des  guerres  de 
la  Revolution,  par  Jomini,  t.  VIII,  p.  102.) 

S62.    ENTREE    DE    L'aRM^E    FRAN^AISE    A    ALEXA!«l*itE, 

(piibmont)  (5ii)ail796). 

Aqaarelle  par  BAGETTl. 

Les  hostilit^s  cessant  avec  la  cour  de  Sardaigne ,  Var* 
mee  dTtalie  ne  comptait  plus  d'ennemis  que  le  contingent 
aulrichien.  Apres  avoir  pfis  possession  des  places  fortes 
qui  lui  etaient  cedees  et  s'^tre  assure  de  toutes  ses  com- 
munications avec  la  France,  le  g6n6ral  Bonaparte se«iit 
en  mesure  de  repousser  au  dela  de  TAdige  leg  -troupes 
du  general  Beaulieu. 

((  L'armee  frangaise  se  porta  sur  Alexandrie ;  le  gene- 
«  ral  Mass^na  y  arrita  asse^  ^  temps  (le  5inai)'p(yttr  s*ein- 
c<  parer  des  magasins  considerables  amasses  par  les  Au- 
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'«  trichiens.  »  [Histoire  des  guerres  de  la  Revolution  ,  par 
Joniini,  t.  VHI,  p,  114.) 

563.    EKTBllE  DE  l'ARM^E  FBANf  AISE  A  PUISARGE  (7  mai 

1798). 

AqnareUe  par  BAfiBTTi. 

((  Le  6  mai  le  general  Bonaparte  se  porta  par  ane  mar-   PnUe  centrtie. 
«  che  forcee  a  Castel-Saint--(GriovaDni ,  avec  trois  mille      ^caitSr' 
a  grenadiers  el  quinze  cents  chevaux.  Des  officiers  d'etat-  ***•  xS^io****** 
ft  major  cdtoyerent,  avec  une  parlie  de  cavalerie,  toute  la 
m  rire  gaudie  da  Pd  ,  pour  enlever  les  embarcations  jus- 
«  i(u'a  Plaisance ;  ils  prirent  plusieors  bateaux  charge 
a  de  cinq  cents  malades  et  de  la  pharmacie  de  Tarmee. 
«  Le  7  mai  le  corps  des  grenadiers ,  conduit  par  le   ge- 
K  neral  Laniles ,  arriva  vis-a-vis  de  Plaiaaoce ,  et  se  pr6- 
«  cipita  de  suite  dans  les  embarcations.  Deux  escadnms 
((  autrichieos  toient  en  bataille  nir  la  rive  opposee ;  le 
a  g^B^ral  Lannes  debarqua  avec  audace,  et  fit  bientot  re- 
a  pHer  cette  cavalerie.  Les  troupes  francaises  se  formerent 
a  avec  k  rapidity  de  Teckiir.  t»  (Hist,  de$  guerrcB  de  la 
R^olulum,  par  Jomini,  t.  YIII,  p.  116.) 

564.  PASSAGE  Du  p6  sous  plaisance  (7  mai  1796). 

^  ^  Aile  du  Midi. 

Pur  M.  BOGTET  en  1799.  B.-de-Chaossee. 

Salle  no  Gt. 

565.  PASSAGE  DC  p6  sous  plaisazvce  (7  mai  1796). . 

Aqiurelle  par  Bagetti. 

ci  AussitotapreslemouvementsarS.-Giovaniet Plaisance  ^^}^  Centraie. 
«  demasque,  toutes  les  divisions  disposees  en  echelons  s'e-        Gaierie  * 
«  branlereht  et  forcerent  de  marche  pour  arriver ;  elles    ^**i^o  mT"**' 
«  comraencerent  a  passer  dans  la  journee:  celles  des  gene- 
i  raux  Larharpe  et  Mass^na  vers  Plaisance  ,  celle  d'Auge- 
a  rean  k  Terato.  »  [Hist,  des  guerres  de  la  Kimlulion, 
par  lomnii,  t.  VIII,  p.  116.  ) 

Le7mai  le  general  Bonaparte  arriva  devant  Plaisance  ; 
it  serendit  au  bord  de  la  riviere,  on  il  demeura  jusqu'a  ce 
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que  Ic  passage  futeffectu^,  et  Favant-garde  sur  la  rive  gau- 
che. ( Mem.  de  Napoleon  ecrits  d  SairU-H^iSne ,  par  Ic 
general  Montholon,  t.  Ill,  p.  206. ) 

Le  general  Beaulieu  ^tait  alors  a  Pavie,  oii  il  faisait  for- 
tifier la  ville;instruit  du  mouvement  de  Farmee  francaise,  il 
donna  ordre  au  general  Liptay  de  se  porter  a  sa  rencontre. 

566.  COMBAT  DE  FOMBio  (8  inai  1796). 

Aquarelle  par  BagETTI. 

Le  general  Beaulieu  ayant  eu  connaissance  a  Pavie  du 
passage  du  P6  par  Tarmee  francaise  s'empressa  de  se  por- 
ter a  sa  rencontre.  II  laissa  la  reserve  a  Pavie  et  dirigeale 
general  Liptay  entre  le  Lambro  et  TAdda. 

«  Le  8  mai  le  general  Liptay  se  trouvait  a  Fombio  avec 
«  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cbevaux ; 
«(  II  avait  pris  une  position  assez  avantageuse,  dont  il  im- 
•((  portait  de  le  deloger  avant  que  Beaulieu  piitle  rejoindre. 
«  Bonaparte  donna  ses  ordres  a  cet  etfet.  Le  general  Dalle- 
«  magne,  avec  les  grenadiers,  attaqua  par  la  droite,  radjn- 
((  danl  general  Lanusse  marcha  au  centre,  sur  la  cbaussee; 
((  le  general  Lasncs  a  la  gauche.    • 

((  Apres  une  resistance  assez  vive  le  corps  de  Liptay  fttt 
«  chasse  de  Fombio,  puis  de  Codogno;  et ,  soit  qu'il  y^«^ 

-<(  force,  soit  que  ses  instructions  lui  en  donnassent  Fordre , 
ft  il  se  rejeta  sur  Pizzighetone,  ou  il  passa  FAdda.  La  perte 
ft  des  Autrichiens  dans  celte  rencontre  se  monta  a  cinq 
ft  ou  six  cents  hommes.  »  ( Hist,  des  guerres  de  la  RMh' 

<^tion,  par  Jomini,  t,  VIII,  p.  117. ) 

«567,  {SURPRISE  DU  BOURG  DE  CODOGNO  (8  mai  1796). 

MOBT  DU  GENERAL  LAHARPE. 

Aquarelle  par  BACfittl 

La  division  Laharpe  avait  ete  dirig^e  sur  Codogno  ^ 
^clairer  Farmee  ;  elle  s'en  etait  empar^e.  Inform^  a  Casal 
de  Foccupation  de  ce  bourg ,  le  general  Beaulieu  marcha 
aussilot  pour  la  surprendre.  ftLacolonne  autrichiennedooD^ 
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c(  sar  les  avanUpostes  de  la  division  Laharpe,  et  les  sur- 
a  prit  completement.  »  Le  general  Laharpe  rassembia  ses 
troupes,  serendit  a  ses  avant-posles,  chargea  sar  les  Autri- 
chiens  quUl  repoussa,  mais  par  malhenr  il  tomba  dans  cettc 
charge  frappe  k  mort  d'un  coup  de  feu.  (  Hist,  des  guerres 
de  la  RivoltUion,  par  Jomini,  t.  YIII,  p.  119. ) 

568.  PBiSE  DE  €ASAL  (9  Ddai  1796). 

.    Aqaarellc  par  Bacetti. 

c(  Gependaniralarme  etait  donnto,  et  les  troupes  sous  les  Pv^e  G«nir«ie 
«  armes.  Le  general  Berthier  sc  rendit  k  Codogno  et  mar*       Gaier^!' 

«  cha  sur-le-champ,  a  la  tftte  de  la  division  Laharpe ,  sur  '^^'jy^^yUf  **" 
«  Gasal,  ou  il  entra  sans  resistance,  n     (  Hist,  des  guerra 
deia  il^vo/ulion;  par  Jomini,  t.  VIII,  p.  119. ) 

569.  COMBAT  I!N  AT  ANT  DE  LODl  (10  mai  1796). 

Aquarelle  par  Bagetti.  . 

La  cessation  des  hostility  avec  le  Roi  deSardaigneaban-  ^'JV?  ISS*^* 
donnait  le  gto^ral  BeauUeu  k  ses  propres  forces;  il  ne  pou- '      fkierie  * 
vaitesp^rer  d^rmaisfaire  quelque  r^isfance  qu'en  ras-  ^**Ko*r{o!"** 
semblant  toutes  les  troupes  eparses.  II '  avait  espi^re  que  le 
P6  lui  servirai(  de  barri6re,  et  deja  ce  fleuve  6tait  passe. 
II  se  dirigea  alors  sur  Lodi  pour  disputer  le  passage 
de  FAdda.  La  rapidit6  des  mouveoents  de  Tarm^e  fran* 
caise  avait  ctonne  Tltalie ;  le  general  Bonaparte  sut  profi- 
ler de  la  circonstance.  Le  due  de  Parme  demandaitli  trai- 
ler, et  pendant  qu*il  d^tachait  ce  Prince  de  la  coalition  ,  il 
se  portait  avec  la  plus  grande  rapidite  sur  Lodi,  pour  ne 
pas  laisser  a  Tarm^e  autrichienne  le  temps  de  s'y  recon- 
iiaitre. 

«  Le  general  en  chef  partit  de  Plaisance  dans  la  soiree 
«  du  9  mai,  apr^s  avoir  signe  Tarmistice  avec  le  due  ; 
«  il  arriva  le  10  a  trois  heures  du  matin  a  Gasat,  et 
tf  en  repartitde  suite  pour  se  porter  ^  Tavantr-garde  ,  qui 
c(  se  mettait  a  la  poursuite  deBeaulieu  sur  Lodi....  Arri- 
t<  vant  a  la  t6te  des  grenadiers  de  Dallemagne ,  ses  eclai- 
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a  reurs  engagcreut  une  fusillade  k  Tapproche  de  la  ville 
a  avec  les  dcrniers  pelotons  de  Wukassowich.  Apres  que 
«L  la  colonne  eut  defile,  le  dctachement  charg^  de  garder  la 
a  ville,  etonnc  de  Faudace  des  grenadiers  republicaios, 
a  qui  se  precipilaient  jusqu'au  pied  des  murailles  et  meDS- 
((  caient  de  \e&  escalader,  prit  le  parti  de  repasser  FAdda 
c(  sous  la  protectfon  d*uneartillerie  nombreuse  placee  sor 
«  la  rive  gauche.  (Hist,  des  ffwrres  de  laRivoMkm.^  pv 
Jomini,  t.  YIU,  p.  122  a  124.  ) 

R^iVchJSfi;.  ^'^^^  BATAILLE  DE  lODI  (10  Hiai  1796). 

^*®  "^  ^*'  Pte  M.M.  Alaox  et  Lafaye  en  |^. 


571.  6ATAIIXE  DE  LODI  (10  mai  1796). 

PASSAGE  DE  L'ADDA. 


Aqttir0ll«  par  BaobttI. 


Partie  centrales 
ler  ^uce. 
Galerie 
de«  A4|narelle9» 


Le  gtaev»l  Bonaparte  ayant  repousse  a  Lodi  (le  10  mai) 
r«Frme-«9ird0  €t«9  t«»up^g  a^ntridu^nofs,  «  &a  r«adit  sur- 
«  k-€faam^  a  Teotree  du  ponl;>  afin  d^emp^ber  les  tra* 
«  vaiUeurs  atttrkhiens  de  le  ropipre  :  il  fit  placer  lui- 
€  m6roe  aa  milieu  d'uae  gr^le  de  mitraiUe  les  deux 
«  pieces  legeres  attachees  k  Tavant-garde  de  la  diviNon 
«  Massena.  Gq>eDdant  pour  assurer  le  siicces  de  la  journ^, 
«  il  n'y  avait  pas  uge  minute  a  perdre ;  Bonaparte  ordonna 
^  au  general  Massena  de  former  tous  les  bataillons  de 
«  grenadiers  en  colonne  serr^e>  et  de  les  Caire  suivre  par 
a  sa  division;  celle  du  general  Augereau,  qui  avait  pass^ 
a  la  nuit  a  Gasal-Pusterlcngo,  re^ut  Tordre  d'accelerer  sa 
ft  inarche  pour  venir  prendre  part  au  combat  et  souteeir 
ft  les  efforts  de  la  premiere.  Gette  redoutable  niasse  jde 
ft  grenadiers ,  ayant  le  deuxieme  bataillon  de  carabiniers 
ft  en  t6te,  s'elan^a  au  debouche  du  pont :  la  mitraiUe,  qpe 
ft  vingt  pieces  vomissaient  dans  ses  rangs  ,  y  causa  nn 
ft  moment  d'incertitade,  et  le  rotrecissement  du  defile 
ft  pouvant  changer  cette  incertitude  en  desordre,  les  g^- 
ft  neraux  se  mirent  k  la  t6te  des  troupes  et  les  enlev^rent 


PBINTUBE.  54d 

«  av^c  enth'omiasme.  Parvenus  au  milieu  du  lit ,  les  sol- 
«  dats  francais  apercoivent  que  le  cdte  oppose  ,  loin  d'bf- 
((  frir  autaiit  de  profondeur  que  Fautre  ,  pouvait  presque 
«c  se  passer  a  pied  sec  ;  aussitol  une  nuee  dc  tirailleurs 
ik  ^e  glisse  en  bas  du  pent,  et  avee  aulant  d' intelligence 
«  qi^e  de  course  se  jette  ^ur  Tennemi  pour  faciliter  la 
<(  marche  de  la  colonne.  Ainsi  favorisee,  celle-ci  redouble 
((  d'ardeur  et  de  confiance,  se  precipite  au  pas  de  charge 
«  sur  le  pont,  le  franchit  a  la  course,  aborde  et  culbute 
«  dans  un  instant  la  premiere  ligne  de  Sebottendorf, 
a  ealeva  ses  pieces  et  disperse  ses  batai lions.  »  {Hisloire 
-4mfpi&rre8  de  la  Revolution,  par  Jomini  ,  t.  VIU  , 
p.  125.) 

672.  PRISE  DE  CR^MA  (11  mai  1796).  ''"itrlHigf  • 

Galerie 
Aquarelle  par  Bagetti.    des  Aquarelles. 

No  140. 

fQ3.  miSB  iw  pfica»iffiTONE  (12  mai  1796).  ^'?«IS,gf* 

Galerie 
Aquarelle  par  Bagettt.    des  Aquarelles 

No  110. 

574.  pmsf  DE  dU^mOKs  (12  mai  1796). 

Par  MM.  Alaux  et  Oscar  Gce  en  1835.    Ailc  du   Midi. 

R.-de-Chaussee 

Salle  n0  6t: 

arS.  PRISE  DE  cRlimoi^E  (12  mai  1796). 

Aquarelle  par  BagEtti. 

sn  iipres  raffaire  de  Lodi,  Beaulieu  se  r^tira  derriere  le  partie  centraie. 
.1^  Siincio.  La  division  Augcreau  et  la  cavalerie  marcbe-      ^^'caierfe 
ft.  rejfii  a  sa  poursuite  sur  Crema,  ou  elles  entrerent  le  11   **^*  A^'J'VJf  "^' 

fi  mai.  »  {Hisloire  des  guerres  de  la  ^volution ,  par  Jo- 

<(  mini,  t.  VIII,  p.  127. ) 

«  Gelle  de  Serrurier  rc^ut  ordrc  de  se  rabattrc  sur  Vii- 
m-  lighetoBe,.  pour  Fattaqu^r  par  la  rive  droite  de  TAdda  , 
((  tftndis  que  liiasfi^na  s'y  porterait  sur  la  rive  gauche. 
A  L'^pparUioa  du  general  Masscna,  le  12  mai,  du  cot^  da 
4i  ]RegODe,  dicida  le  cammandaatdePizzigbetone  a  seren- 
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Partie  centrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 

i3e3  Aquarelles. 

Ko  140. 

Hile  da  Midi. 

.-de-Chauss^e> 
ISalle  no  61. 


^artie  ce&iralc. 

Jer  ^tage. 

Galerie 

les  Aquarelles. 

KO  140. 


c(  dre.   »   (Hislaire  des  guerres  de  la  Rivolutum,  par  io-^ 
t(  mini,  t.  VUI,  p.  128.) 

«  La  ville  de  Gremone  ouvrit  en  m6me  temps  ( le  12 
tt  mai )  ses  portes  a  Favant-garde  de  cavalerie  du  general 
«  Beaumont.  La  division  Serrurier  vint  ensuite  y  prendre 
«  position.  »  (Histoire  des  guerres  de  la  Revolutions  par 
«  Jomini,  t.  Vffl,  p,  128.) 

576.  ENTRl&E  DE  t^ARM^E  FRAN^AISE  A  PA  VIE    PAR  lA 

PORTE  DE  LODi  (13  md  1796). 

Aquarelle  par  BACVm- 

De  Pizzighetone  le  general  Augereau  se  rendit  a  Vrnt 
dont  il  prit  possession  le  13  mai. 

677.  ENTR]i:E  DE  l'arm^e  frak^aise  a  MILAIV  (15flM» 

1796). 

Par  MM.  Alacx  et  Lafa\E  en  i^ 
578.   EKTRJ^E  DE  L^ARMl^E  FRAN^ISE  A  IMUIAH  (16  mai 

AquareKe  par  BagETTI. 

«  Le  13  mai  le  general  Massena  se  porta  de  Lodi  sur 
«  Milan.  La  division  Augereau  y  marcha  de  Pavie :  Bo- 
«  naparte  fit  son  entree  solennelle  le  15  ;  le  comte  dc 
«  Meizi  vint  a  sa  rencontre  a  Melezuollo.  Arrivi  i  I« 
«  porte  Romaine,  il  y  Irouva  la  garde  urbaine  et  presqu* 
c(  toute  la  population  de  cette  grande  cit6.  Les  compa* 
«  gnies  de  milices  baisserent  les  armes ,  les  citoyens 
«  recurent  le  general  en  chef  avec  des  acclamations  uni- 
«  verselles ;  la  noblesse  alia  au~devant  de  lui :  il  se  rendit 
«  au  pal^is  de  Farchev^que  ,  escorte  par  la  garde  mi'^' 
«  naise.  » 

La  citadelle  de  Milan  avait  une  garnison  autrichienD^- 

Bonaparte  la  fit  investir  et  ordonna  d*en  presser  le  si^gc- 

*  «  Le  general  Despinois  fut  charg^  de  cette  tAche  et  da 

«  commandement  de  la  capitale.  On  convint  avec  les  An* 

«  trichiens  qu'ils  ne  tireraient  point  sur  la  ville,  maift 
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'  «  seulement  snr   les  troapes  employes  k  Faltaque.  » 
{Hist,  des  guerrei  de  la  iletw/ttlt<m,parJoiiiini,  t.  VIII  > 

P,129.) 

579.  PRISE  DE  sONciNO  (24  mai  1796). 

Aqvtrelle  par  BAGtTTl. 

L*avant-garde  dc  Farmce  se  mit  en  marche  pour  efTec-  parue  cenirtie. 
taer  le  passage  de  FOglio.  Le  general  Kilmaine,  qui  la      '^aierM^' 
commandait,  arriva  le  24  k  Soncino  dont  il  s^empara.  d«f  Aqiureiiei. 

^  Ko  110. 

580.  PRISE  DE  BiGRASco  (25  inai  17%). 

Aquarelle  pur  BaGETTI. 

Le  25  mai  le  gen6ral  en  chef  de  Tarmee  dltalie  quilta  pariie  centraie. 
.  HiJan  pour  se  rendre  a  Brescia  par  Lodi :  a  peine  arriv^      ^Gtlerir* 
dans  cette  derniere  ville,  il  apprend  du  general  Despinois  des  Aqaareiief . 
que  trois  heures  apres  son  depart  on  avail  sonn6  le  tocsin       ^^  ^^' 
dans  toute  la  Lombardie. 

ic  A  peine  Bonaparte  fut-il  instruit  de  ce  mouvement , 
o  qu*il  retouma  sur  ses  pas  avec  trois  cents  chevaux  et 
«  un  bataillon  de  grenadiers...  Une  colonne  mobile,  aux 
a  ordres  dQ  general  Lasnes,  se  porta  sur  Bignasco,  ou  sept 
'  K  a  huit  cents  paysans  arm^s  elaient  rassemblcs ;  il  les 
K  mit  en  fuite,  en  tua  une  centaine  et  brula  le  village.  » 
(Extrait  de  VHist.  des  guerres  de  la  Revolution  ,  par  Jo- 
mini,  t.  VIU,  p.  135  a  137) 

581.  PAYiE  ENLEYiiE  D^ASSAUT  (26  mai  1796). 

Aquarelle  par  Bag£TTI. 

• 

.  '  <c  Le  peuple  de  Pavie  s'^tait  soulev^,  et  k  Taide  de  cinq  Panie  centtaie. 
«  k  six  mille  paysans  qui  furent  introduits  dans  la  ville      ^^Gaierle' 
«  on  investit  la  garnison  retiree  dans  le  chateau.  '^^'kmio^"^*' 

«  Le  general  en  chef,  voulant  emp6cher  le  desastre  qui 
«  resulterait  de  la  resistance  de  cette  ville /envoyaTar- 
«  chev^que  de  Milan  porter  au  peuple  soulev6  une  pro- 
in  clamation  pour  le  faire  rratrer  dans  Tordre.  [La  d^ 
«  marche  du  prelat  resta  $ans  effet.  Bonaparte  se  porta 

2V 
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«  alors  le  26  mai  sur  les  lieux.  La  viUe  etait  garnie  de 
«(  beaucoup  de  monde  et  scmblait  en  etat  de  se  defeodre ; 
«  le  chateau  avait  ete  force  de  capituler  faute  de  vivres  et 
((  de  munitions.  Quelques  coups  de  canon  furent  tires  et 
a  la  ville  sommee ;  mais  I'aveuglement  des  insurges  etant 
«  a  son  comble  ,  Ic  general  Dommartin  Ot  placer  de  suite 
(c  le  siideme  bataillon  de  grenadiers  en  colonne  serr^e  ,  la 
((  hache  a  la  main,  avec  deux  pieces  de  canon  en  t^te  :  les 
((  portes  furent  enfoncees  ,  la  foule  se  dispersa  et  se  saura 
a  dans  les  maisons  et  sur  les  toits  ,  essayant  inutilement 
«  d'emp^cher  les  troupes  fran^ises  de  penetrer  dans  les 
a  rues,   en  les   accablant  de  pierres.  Bonaparte  voulait 
c(  faire  mettre  le  feu  a  la  ville ,  lorsque  la  garnison  du 
«  chateau  revint  saine  et  sauve,  et  lui  ^pargna  un  acle 
«  aussi  terrible.  »  {Hist,  des  guerres  de  la  R^voltUion,  par 
Jomini,  t.  Vni,  p.  138.) 

682.  BATAiLLE  d'aitenkirchen  (4  juin  1796). 

ParM. 

Pariie'centraie.  L'armistice,  arrfete  par  la  convention  de  1796  entre  les 
Sftlie  nof  I'i  armees  fran^aises  et  autrichiennes  sur  les  bords  du  Rhin, 
avait  suspendu  les  hostilit^s  pendant  quelque  temps;  mais 
le  rappel  du  comte  de  Clerfait  semblait  prouver  que  eeltc 
convention  n'avait  pas  obtenu  Tassentissement  du  conseil 
aulique  de  la  cour  de  Vienne.  Gependant  les  operations 
de  la  guerre  n'^taient  pas  encore  commenc6es,  lorsque 
le  general  Wurmser  recut  Fordre  de  se  rendre  en  Italic 
avec  un  corps  d'ifelite  de  vingt-cinq  mille  hommes. 

Apr6s  le  depart  du  g^n^ral  Wurmser  rarm^e  autri- 
cfaienne  devait  rester  sous  le  commandement  de  Tarchidac 
Charles,  ayant  sous  ses  ordres  le  g^n^ral  Latour  et  le  dole 
de  Wurlemberg. 

Jourdan  etait  toujours  h  la  tfete  de  Farm^e  de  9ambre-et- 
Meuse,  et  le  general  Moreau  avait  succ^dd  k  Pichegru 
dans  le  commandement  de  Tarmee  du  Rhin. 
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«  Lorsqoe  Ic  moment  d*agir  fut  cnjfln  marqu*  par  la  de- 
ft iioncntioA  que  les  Autrichiens  firent  dc  rarmistice  ,  le 
«  geii^al  Joardan  sc  mit  en  devoir  de  prendre  Tinitiative. 
€c  A  cet  effet  il  ordonna  k  Kleber  d'attaqncr  le  corps  du 
m  PrJnee  de  Wortemberg  et  de  le  poasser  avee  loute  la  n- 
«  giteur  possible  snr  la  Lahn.  yt 

he  general  Kleber  manoBnvra  quekfues  jours  en  vue  des 
troupes  autriehiennes,  et  eut  avec  elfes  qoelques  engage- 
ments. 

Le  4  jdin  il  etait  derant  le  corps  principal  du  doc  de 
Wurtemberg  qui  occupait  les  positions  avantageuses  dc 
Kf  oppach  eft  d'Altenkirchen. 

«  Uh  eonbat  assez  vif,  mais  in6gal,  s*engagea ;  la  cava- 
4S  Ime  du  general  Lefebvrc,  conduite  par  Tintrepide  Hi- 
«  chepanse,  Iraversant  ledPavin  devant  Altenkirehen,  cul- 
<&  buta  quelques  escadrons  autrichiens  sur  les  baUillonsde 
«  Jordis ;  cette  infanterie  dcja  meoacee  a  gauche  voulut  se 
a.  retirer,  mais  la  t6te  de  la  coloime  fut  bieatot  gagnce  de 
<c  Vitesse,  cbargce  et  forcee  a  mettrc  bas  les  armes.  Le  ge- 
«  neral  Soult  s'ctait  avancc  en  m^me  temps  sur  Kroppach, 
«  comme  il  en  avait  Tordre  ;  bien  qu'il  n'eut  aucun  enga- 
«  gemenC  s^rieux,  son  mouv^mcnt  contint  la  reserve  que 
a  le  due  de  Wurlemberg  avait  ctablie  sur  ce  point,  et  qui, 
«  te  trouv»it  menacee  elle-m6me,  ne  put  prendre  auctine 
«  pari  au  combat.  Les  Autrichiens  rassemblcrent  alors 
<c  leurs  troupes  vers  Hochstebach  et  se  retirirent  dans  In 
DC  ouit  jusqu'a  Freilingen  ,  en  abandonnant  quinze  cents 
<c  prisonniers,  doujie  pieces  de  canon  et  quatre  drapeaux. 
{HiBt,  des  querre$  de  la  Revoiulion,  par  Jomini,  t.  YlII, 
p.  178  a  182.) 

^83.   PASSAGE  IMf  RHIN  A  KEHL  (24  jttin  1796). 

Par  M.  ToQsnUt  Charlet. 

Le  g^eral  Moreau  avait  potir  instruction  de  passer  le  Par  tie  centraie« 
Bhin  etde  porter  la  guerre  en  Allemagne,  aussitdt  apres     si?ieno*iw, 
h  reprise  des  hostility.  L*arm6e  de  Rhin-et-Moselle,  par 
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la  position  qu*elle  occupait  en  face  de  Tarmee  de  Tarchiduc 
Charles  et  du  corps  autrichien  da  general  Latour  depnis 
Huningue  jusqu'a  ces  deux  points,  se  trouvait  obligee  de 
tenter  le  passage  a  force  ouverte  :  tous  les  pr^paratifs 
avaient  ete  ordonnes  pendant  la  suspension  des  hostilites  , 
qui  durait  depuis  les  derniers  jours  de  decembre  1795  ,  et 
le  general  Moreau  se  trouvait  en  mesure  lors  de  la  d^non- 
ciation  de'Tarmistice.  L'armee  de  Sambre-et-Mense  a 
Textr^me  gauche  de  celle  du  Bhin ,  ayant  la  premiere  atfa- 
que  Fennemi  le  31  mai,  le  general  Moreau,  qui  devait  Her 
toutes  ses  operations  avee  celles  de  Jourdan ,  se  prepara  k 
effectuer  le  passage.  Le  mouvement  de  retraite  que  Jour- 
dan avait  et^  dans  la  necessity  d*ordonner  lui  en  faisait  une 
loi.  Pendant  qu'on  occupait  Fennemi  par  des  reconnais- 
sances sur  son  camp  retranch^  de  Manheim  ,  les  divisions 
francaises  se  dirigerent  sur  Strasbourg. 

«  Le  23  juin,  apres  midi,  lesportes  de  Strasbourg  fur^nt 
«  tout  a  coup  fermees,  et  Fon  s'occupa  en  toute  diligence 
c<  des  derniers  preparatifs  de  Fentreprise,  difiP&r^s  jusqoV 
«  lors  pour  mieux  en  garder  le  secret.  » 

Le  passage  etait  ordonne  sur  deux  points  principaux  a 
Kehl  et  a  Gambshein :  Kehl  etait  le  point  principal. 

«  Trois  fausses  attaques  ex^cutees  a  Misesnheim ,  a  It 
«  redoute  dlsaac  et  a  Beclair  ,  furent  destinees  k  diviser 
«  Fattention  et  la  resistance  de  Fennemi. 

<(  Le  23,  k  Fentr^e  de  la  nuit,  les  corps  destines  aa  pas^ 
«(  sage  se  trouverent  rassembles  sur  deux  points  princi- 
li  paux  :  seize  mille  hommes  au  polygone  et  sur  les  glacis 
«  de  la  ville  de  Strasbourg,  sous  les  ordres  de  Ferino  ,  el 
«  douze  mille  pres  de  Gambsheun  ,  sous  ceux  du  gen^Fsl 
^  Beaupuy.  Le  tout  ^tait  command^  par  Desaix. 

<(  A  minuit  les  embarcations  ^taient  descendues  de  Flit 
«  dans  le  bras  Mabile,  qu*elles  remont^rent;  les  trou- 
«  pes  s'y  jeterent  avec  vivacity,  en  observant  n^anmoins 
«  le  plus  profond  silence :  le  nombre  des  cowbattaDts  fqp 
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«  ce  premier  transport  ^tait  de  deux  mille  cinq  cents 
tt  honunes. 

«  A  une  henre  et  demie  le  general  donna  le  signal  da 
tt  depart :  le  canon  des  fausses  attaqucs  se  faisait  dej4  en- 
(c  iendre  et  aurait  dO  donner  T^yeil  k  Tennenki ;  cependant 
«  ce  trajet  s'ex^uta  tres-henreosement.  Les  troupes  d^ 
<(  barquerent  sans  tirer  un  coop  de  fusil ;  les  postes  eih-  * 
a  nemis  n'eurent  que  le  temps  de  faire  une  premiere  d6- 
a  charge  etde  s*eofoir. 

«  L'adjadant  gtoiral  Decaen  emporta  la  batterie  d'Er- 
i(  lenrhin  malgr^  quelques  coups  de  canon. 

En  vain  le  general  Stein,  qui  commandait  le  camp  de 
Wilstett,  Youlut-ii  opposer  quelque  resistance. 

Des  que  le  general  cut  des  forces  sufiisantes  sur  la  rive 
droite,  il  les  dirigea  contre  Kehl,  ou  les  Autrichiens 
avaient  deux  redoutes  qui  furent  enlev^es.  lis  y  perdirent 
treize  pieces  de  canon  et  huit  cents  hommes. 

«  Le  pont  de  bateaux  commence  le  24,  k  six  heures  du 
«  soir  ,  fut  achev^  le  25  juin  au  matin.  Les  communica-* 
«  lions  etant  alors  assurees,  on  fit  d^filer  sur  la  rive  droite 
«  les  troupes  k  cbeval ,  Tartillerie  legcre  des  deux  divi- 
a  sions  et  le  reste  de  Finfanterie  du  g^n^ral  Beaupuy.  i» 
{Hist,  des  guerres  de  la  Revolution,  par  Jomini,  t.  VIII, 
p.  205  a  211.) 

584.    COMBAT  DE  UMBOtRG  (6  juil.  1796). 

Par  M.  COCKIET. 

Le  general  Jourdan,  oblige  de  sc  retirer  devant  I'archi-  ^'Itr^Jt^'**' 
due  Charles,  ctait  rentr6  dans  son  camp  retranch^  de  Dus-  Wieiio  76. 
seldorfT,  apres  avoir  laisse  une  partie  de  ses  troupes  dans 
les  environs  de  Cologne ;  il  attendait  avec  impatience 
que  Moreau  eut  effectu^  le  passage  du  Rhin  pour  rc- 
prendre  TofTensive ;  en  ayant  recu  la  nouvelle,  il  se  mil 
'  aussitdt  en  marche,  passa  de  son  cdte  le  fleuve  devant 
ifeuwie ,  surprit  les  Autrichiens  qull  repoussa  a  Ben- 
dorf  le  3  juillet  et  les  forca  de  se  retirer  derriere  la  Lahii 
oti  ib  prirent  position, 
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lie  geiaeral  fieraadotte  a  ravant-garde  a^ait  ete  diri|^e 
le  7  juillet  sur  Limbourg,  par  les  deux  rives  de  FElz  ;  il 
ilait  eharge  d'en  couvrir  le  deboiiche  et  de  faire  observer 
.QeJtti  de  DieU.  «£n  arrivaiH  sur  les  haiitears  d^Ofiheinl , 
«  jce  generai  se  troata  en  presence  d'un  gros  corps  de  la 
K  reserve  de  Werneek,  qui  avait  qiiitte  sa  position  en  ar- 
it^riere  de  Limbourg  et  traverse  cette  ville  pour  venir  ih- 
.«  qpi^ter  la  qiusue  de  la  diyitton  Championnet ,  qui  aehe- 
<(  vait  a  peine  le  mouvement  ordenne  pour  la  veille  :  il 
M  s>ng«gea  de  saite  nn  oombatassez  vif,  k  la  suite  duquel 
<(  les  Francais  prirent  possession  de  toule  la  partie  de  la 
«  ville  de  Limbourg  ,  situ6e  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn. 
«  Les  grenadiers  de  Bernadolte  se  battirent  avee  on 
«  grand  courage  et  repousserentplusieurs  iois  le  regiment 
«  de  Royal-^Allemand  qui  tenta  de  charger.  »  ( HiH. 
4e8  guerres  de  la  l^^voluiwn  ,  par  Jomini  ,  t.  Yin , 
p.   271.) 


kile  du  Midi. 

Pmt  M.  HiYP.  LE€OSfTE  en  1836. 


l^e-lJfiJs;.  686.  COMBAT  DB  SAIO  (31  juil.  1796). 

Salle  no  61. 


686.  COMBAT  M  SkW  (SI  jttiL  1796). 

Aquarelle  par  BAG&m. 

ler^tage.^'         La  citadelle  de  Milan  avait  ete  reduite  :  il   ne  restait 

es  AqMreiies      P^'*^  ^'^  entreprendre  le  si^ge  de  V^rone,  et  Tarm^e 
NO  140.  dltalie   occupait  alors  presque  toutes  les  possessions  de 

TAutriche  dans  la  Lombardie,  le  genelral  Beaulieu  s'^tant 
retire  dans  la  partie  superieure  du  lac  de  Garda,  du  coti 
du  Tyrol.  Mais  plus  Tarmee  s'etait  avancee  ,  plus  elle 
s'etait  affaiblie ;  aussi  le  general  Bonaparte  pressait-il  de 
tout  son  pouvoir  Farrivee  des  secours  qui  lui  avaient  4tG 
promis  par  le  Directoire. 

dependant  ces  secours  n*arrivaieiH  pas  ,  eC  il  s»vait 
que  TAutriche  armait  pour  descendre  en  Italic  par  le 
Tyrol.  Le  Marechal  Wurmser  ,  d^tach6  des  armees 
de  Rhin  pour  remplacer  le  comte  de  Beaulieu  ,  Teaait  k 
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aiarches  forcto  a  la  IMe  (fun  corps  d'elitede  plus  deviiigt- 
emq  mMe  hommes,  ArriTe  k  Trente,  il  y  avait  ^tabli  son 
^piarticr  g^n^ral  apres  amir  pris  le  commandement  des 
troupes  aotrichiefmes,  dans  les  demiers  jours  du  mois  de 
jiHllel.  Le  g^n^ral  Sauret,  surpris  li  I'improTiste  h  Salo 
par  le  general  Quasdanowitch  qui  eommandait  la  droite 
de  Tarm^e  aotrichienne  ,  s*etait  retire  devant  des  forces 
superieures,  en  laissant  le  general  Guyeux  k  la  tMe  de  she 
cents  hommes  dans  un  vieux  Mtiment  ( la  maison  Marti- 
nenga );  les  troupes  francaises  avaient  6galement  ^C^  obli- 
gees d*evacuer  la  position  de  Looata. 

Bonaparte  apprit  a  Milan  les  mouvements  de  Tarmee 
du  Tyrol ;  il  se  rendit  en  toute  h&te  k  Castel-Novo  ou  il 
^ftablit  son  quartier  gen6ra1 ;  inferieur  en  nombre  ,  il  ^tait 
maltre  de  la  position  centrale  du  Mincio  ;  il  y  rasscmbla 
son  annte. 

tf  La  brigade  Dalkmagne  fut  dirig^e  sur  Lonato,  le  ge- 
ft  n^ai  en  chef  se  rendit  sur  les  hauteurs  en  arri^re  de 
«  Deienzano,  fit  remarcher  Sauret  sur  Salo  pour  d6gager 
c  le  g^n^ral  Gnyeux  ,  compromis  dans  le  mauvais  poste 
«  oil  ce  general  Tavait  laisse  ;  cependant  il  s*y  ^tait  battu 
«  quarante-huit  heures  contre  toute"  une  diTision  en- 
«  nenie,  qui  cinq  fois  lui  avait  livre  Tassaut,  et  cinq  fois 
«  avait  eik  repouss^e ;  Sauret  arriva  au  moment  mftme  ou 
«  rennemi  tentait  nn  dernier  eflbrt ;  il  tomba  sur  ses 
«  flancs ,  le  defit  enticement , '  lui  prit  des  drapeaux  , 
«  des  canons  et  des  prisonniers.  »  ( M^>  de  Napoli<m 
Perils  a  Sainte-HiUney  par  le  general  Montholon,  t.  Ill , 
p,2790 

»87.    THE  DU  tAC  DE  €ARDA  {wdt  1796). 

lES  CHALOUPES  ENNEUIES  FONT  FEU  SUB  LES  TOITUIBS  DE 
HADAHE  BOKAPARTE. 

Par  M.  Hir.  LecomtB  en  1806. 

Josephine  de  La  Pagerie  ,  femme  da  general  en  chef ,  n'^i'^e-ihJSli 
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allait  a  Dezenzano ,  lorsque  sa  yoiture  fat  arr^tee  par  dcs 
ofHciersde  Tarmee  francaise ,  qui  iXverdrent  que  I'ennemi 
etait  sur  la  route  ,  et  lui  offrirent  des  chevaux  pour  retoor- 
ner  plus  promptement  a  Peschicra.  Peodant  ce  temps  des 
chaloupes  canonnieres  ,  en  croisiere  sur  le  lac  de 
firent  feu  sur  sa  voiture. 


Life  du  Midi.    *^88,   BATAILLE  0£  LOIYAT0  (3  aotlt  1796). 

[.•-dc-chaus86e. 
Salle  no  61. 


Par  MM.  Alaux  et  HiP.  Lecoht£  en  id35. 
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589.  BATAILLE  DE  LONATO  (3  aoAt  1796). 

Aquarelle  par  Bagcttl 

Pendant  que  le  Marechal  Wurmser  se  dirigeait  sur  Man- 
toue  dans  le  dessein  d'en  faire  le  siege  ,  le  general  Bona- 
parte se  jetait  a  Timproviste  sur  Tarmee  du  Tyrol, 

c(  Le  3  eut  .lieu  la  batailie  de  Lonato  ;  elle  fut  donnee 
a  par  les  deux  divisions  de  Wurmser,  qui  passerent  ie 
.  a  Mincio  sur  le  pont  de  Borghetto ,  celle  de  Liptay  en  ^tak, 
.((  et  par  la  division  de  Bayalitsch.qu'il  avait  laisseis  deTaiit 
«  Peschiera  ,  ce  qui ,  avec  la  ca Valerie  ,  formait  un  corps 
«  de  trente  mille  hommes ;  les  Francais  en  avaient  ving^a 
«  vingt-trois  mille.  Le  succes  ne  fut  pas  douteux.  Wurm- 
c<  ser,  avec  deux  divisions  d'infanterie  et  la  cavalerie  qu'il 
((  avait  conduite  a  Mantoue ,  non  plus  que  Quasdanowitcb, 
«  qui  etait  deja  en  retr&ite ,  ne  purent  s*y  trouver.  » 

<  B'abord  Tavant-garde  de  la  division  Massena  qui  occu- 
pait  Lonato  fut  repouss^e ;  mais  le  general  en  chef  qui 
^tait  a  Ponte-di-Saint-Marco  accourut  se  placer  k  la  tftte 
des  troupes  :  Tennemi  fut  attaque  par  le  centre,  Lonato  re- 
pris  au  pas  de  charge ,  et  la  ligne  autrichienne  couple. 
«  Une  partie  se  replia  sur  le  Mincio ,  Tatitre  se  jcta  sar 
u  Salo ;  mais  prise  en  front  par  le  general  Soret  qu*elle 
«  rencontra  ,  et  en  queue  par  le  general  Saint-Hilaire  , 
«  tournee  de  tous  cotes ,  elle  fut  obligee  de  meltre  bas  les 
(i  armc3'  »  ( Montbolon ,  i.  Ill ,  p.  282  a  283. ) 
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590.  COMBAT  BE  CASTIGLIONE  (3aoAt  1796). 

PRISB  Dt  BOURG  ET  DU  CHATEAU  DE  CASTIGLIOKE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

tt  Tandis  que  le  general  en  chef  retablissait  le  combat  a    *7er^uig^/' 
«  l*avant-garde  de  Massena  ,  Augereau  avail  attaque  celle  ^^  Aquarelles 
.    «  de  Wurmser,  conformement  a  ses  instructions.  Apres        K©  no. 
ft  avoir  repli6  les  avant-postes  de  Tennemi ,  on  rencontra 
c(  la  division  du  general  Liptay  dans  une  assez  bonne  posi- 
«  tion ,  a  droite  et  a  gauche  de  Castiglione. 

a  Apres  un  combat  tres-vif ,  les  Autrichiens  furent  re- 
ft pousses ;  mais  voyant  le  petit  nombre  des  troupes  qui  les 
ft  suivaient,  ils  se  reformerent  bientot.  Une  nouvelle  charge 
ft  les  forca  une  seconde  fois  a  la  retraite  et  les  jela  sons  Ic 
ft  feu  de  la  cinquante-unieme...  La  surprise  qa'elte  leur 

ft  causa  augmenta  leur  d^sordre  et  leur  perte. 

* 

591.  COMBAT  DE  CASTIGLIOKE  (3  aotlt  1796). 

PRISB  DES  HAUtBURS  DE  FONTANA  PRfeg  CASTI6LI0KB. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

a  Le  general  Augereau  attaqua  ensuite  le  pont  de  Gasti-  Partie  centraie. 
ft  glione  avec  une  partie  de  sa  reserve  ,  soutenue  d'un  ba-     **Gaierie 
ft  taiilon  de  la  quatrieme  demi-brigade  que  Bonaparte  '^®'jA^*^"®*" 
ft  avait  d^tache  de  Lonato.  Kilmaine  acc^lerait  son  mouve- 
«  ment  pour  prendre  part  au  combati  D'un  autre  cdte  ,  la 
ft  t^te  de  colonne  de  Wurmser  commencait  a  arriver  par   . 
ft  Guirdizzo. 

ft  Le  combat  futvif;  Tavant-garde  dcs  Autrichiens  fit 
ft  une  tres-belle  defense  ,  car  elle  etait  inferieure  en  nom* 
ft  bre  :  il  est  vrai  qu'elle  se  scntait  soutenue  par  la  pro- 
ft  chaine  arrivee  de  Tarm^e  de  Wurmser  ,  et  que  les  Fran- 
ft  cais  au  contraire  croyaient  avoir  a  combattre  le  gros  de 
u  cette  arm^e.  La  perte  que  ces  derniers  essuyerent  prouva 
ft  egalement  leurs  efforts  et  la  vigoureuse  resistance  des 
ft  Imperiaux. 

ft  Ces  deux  combats  de  Lonato  et  de  Castiglione  assur^ 
^  rent  le  succes  de  toute  Foperation ,  et  les  suites  en  fur^t 
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a  des  plus  importaoles :  les  Autrichie&s  j  perdireht  trsB 
((  mille  hommes  tues,  blesses  ou  prisonni^rs,  independam- 
«  iDuent  de  vingt  pieces  de  canon.  y>  ( Hist,  des  guerres  de  h 
Revolution,  par  Jomini ,  t.  YIII ,  p.  323  a  325. ) 

g82.  PJRiSE  dje;  gataj^do  (4  aout  1796). 

he  general  Qaasdanowiteh  s'etait  retire  sur  les  hauteurs 
4e  Gavardo  ,  ou  le  g^a^ral  en  chef  le  fit  poursaivre  sans 
rel^che. 

«  Saini-Hilaire  fat  envoye  avec  quelques  renforCs  de  h 
«  ^vision  jklassena  au  general  Guyeux  a  Sale  pour  tenter 
^  te  4  un  effort  mieux  combing  par  la  inontagne  snr  Ga- 
«  VAPdo ,  taniHs  quele  centre  ferait  des  demonstrations  Sat 
Hf  1@$  bffcttteurs  de  Bedizzole ,  en  vue  de  le  seconder. 

«  A  la  Ignite  d'un  combat  assez  vif ,  leg  Francais  oeeupe 
«  rent  Gavardo.  Le  g^n^ral  atitrichien  se  voyant  inenace 
«  en m^me  tempspar  Saint-Ozetto  et  par  Salo  ,  ses  troupes 
<(  Mml  d^^iUeurs  extenu^es  par  des  fatigues  et  des  marches 
«  MKesskes  dans  un  pays  difficile  et  depourvu  de  ressonr- 
«  Cfi&t  f^  d^id^  a  remonter  le  Yal  Sabia  par  Y^larno , 
#  afin  de  se  retirer  sur  Riva,  laissant  le  Frinee  de  Reussisn 
ff^  arri6ve-garde  sur  le  lae  dldro ,  vers  Rocca*d- Aiifo  et 
«  I^i^droiie. »  ( HisL  des  guerres  de  la  RdvoltUion,  par  Jo- 
.mini ,  t  VIII,  p.  305  et  326. ) 

893.    BATAHIE    DE  CASTIGLIOINE  (5  aOlt  1796  ). 

.  * 

ORDBE  D£  BATAILLE. 

ParM. 

594.  BATAILLE  DE  CASTIGLIONE  (5  BOtlt  1796).  ' 

Par  m.  Victor  Ada^i  en  1836. 

595.  9AXA11LLE  D£  CASTIGUClME  (5  ao6i  1796). 

Aqoarelle  par  BagbtVi. 

Ayant  akisi  rejet^  Quasdanowitch  dans  les  montagnes 
de  Salo  ,  et  certain  que  desomiais  le  corps  de  bataillc  de 
Tarm^e  autrichicnne  6tait  incapable  d'entreprendre  un 
an  mouvement  offensif  sur  le  P6,  le  general  en  chef  avait 


Ml 

9iiP^t6  HBe  attaque  gtoerale  contre  le  g^n^ral  Warmser. 
Le^5  aoAl,  ayant  le  jour,  Tarmcie  fran^aise,  forte  de  vingt 
mille  horaraes,  occupait  les  hauteurs  de  Cjastiglione. 

«  La  division  Augerean  se  forma  sur  deux  lignes'  en 
«  avani  de  Castiglione.  La  r^serre,  aux  ordres  du  g^n^ral 
«c  Kilmaine,  ^tait  plac^e  en  Echelons  k  sa  droite.  La  divi- 
«  MOR  Mass^na  tint  la  gauche,  partie  d6ploy^e,  partie  en 
((  colonnes.  D*un  autre  c6t^  on  enjotgnit  a  Despinois  d*en- 
((  voyer  quelques  bataillons  de  Brescia. 

«  L*arm6c  imp^riale  se  forma  en  bataille  sur  deux  li- 
te gnes,  la  gauche  au  mamelon  de  Medolano,  la  droite  au 
ft  dela  de  Salferino.  Elle  n*^tail  plus  que  de  vingt-cinq 
m  mille  hommes  environ,  non  compris  la  division  qui  blo- 
«  qiiait  Peschiera ,  la  colonne  de  Quasdanowitch  et  quel* 
ft  qiies  troupes  d£tach6es  vers  Mantoue  et  sur  les  bords  du 
«  P6.  »  ( Hiit.  des  guerres  de  la  A^o/u/ton,  par  Jomini, 
I.  VIII,  p.  M8. ) 

«  La  division  Sermrier,  forte  de  cinq  mille  homiQ^  , 
ft  airaitrecn  ordre  de  partir  deMarcaria,  de  marcher  toute 
ft  ht  milt,  et  de  tomber  au  jour  sur  les  derri6res  de  la  gau- 
ft  cbe  de  Wurmser ;  son  feu  devait  6tre  le  signal  de  la  ba« 
ft  taille  :  on  attendait  un  grand  sneers  moral  de  cette  atta- 
ft  que  inopinee  ,  et,  pour  la  rendre  plus  sensible,  Tarin^e 
ft  flraneaise  feignit  de  reculer ;  mais  aussitot  qu*elle  enten- 
ft  dit  les  premiers  coups  de  canon  du  corps  de  Serrurier, 
ft  qai,  ^tant  malade  ,  6tait  remplac6  par  le  general  Fio- 
«  rella ,  elle  marcha  virement  k  Tennemi,  et  tomba  sup  des 
ft  troupes  d^j^  ebranlees  dans  leur  confiance,  et  n'ayant 
ft  plus  leur  premiere  ardeur.  Le  mamelon  de  Medole  ,  au 
ft  milieu  de  la  plaine,  ^tait  Fappui  de  .la  gauche  enncmie; 
«  rai^udant  general  Yerdier  fut  charg6  de  Tattaquer. 
ft  L'aide  decamp.  Marmont  y  dirigea  plusieurs  batteries 
«  d*artillerie.  Le  poste  fut  enleve ;  JSIassena  atlaqua  la 
ft  droite ,  Augereau  le  centre;  Fiorella  prit  la  gauche  en 
a  revcrs,  la  cavalerie  legere  surprit  le  quartier  general , 
a  et  faiilit  de  prendre  Wurmser.  Partout  Tennemi  se  mit 
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a  en  plaine  retraite.)).  {Mem.  de  NapMon,  ^rits  a  Sainl- 
Helene  par  le  general  Montholon,  t.  Ill,  p.  287.) 

«  L'ennemi  repassa  le  Mincio  et  coupa  ses  ponts  ,  vi- 
<(  vement  harcelc  par  la  cavalerie  de  Beaumont  et  par  les 
«  troupes  de  la  division  Serrurier.  II  perdit  vingt  pieces ' 
«  de  canon  et  environ  mille  prisonniers,  outre  deux  millc 
c(  hommes  tues  et  blesses.  »  (  EUt.  de$  guerres  de  la  Re- 
voltUion,  par  Jomini,  t.  YIII,  p.  331. ) 

596.  PRISE  DE  €ALiAi\o  suR  l\adige  (4  Sept.  1796}. 

Aqaarelle  par 

597.  prise  du  chateau  de  la  pietra  (4  sept.  1796). 

Par  H.  Mauzaisse  en  1^3& 

698.  prise  du  chateau  de  la  pietra  (4  sept.  1796). 

Aquarelle  par  BagbtiI- 

L'armee  francaise  en  Italie  recut  enfin»  dans  les  demiers 
jours  du  mois  d'aout  1796,  quelques  renforts  des  armees 
des  Alpes  et  de  Tinierieur,  qui  avaient  porte  tous  ]«8  ea- 
dres  au  complet.  « Serrurier  avait  remplace  Vaubois  a 
c(  Livourne;  celui-ci  prit  le  commandement  des  onze  mille 
«  combattants  de  I'aile  gauche,  cantonnes  sur  la  rive  occi' 
((  den  tale  du  lac  de  Garda.  La  division  Massena,  portee  a 
«  treize  mille  hommes,  s'etablit  au  centre,  et  Augerean 
c(.  forma  la  droite  avec  neuf  mille.  Sahuguet  commanda  les 
«  dix  mille  hommes  laisses  devant  Mantoue  :  on  donna  a 
((  Kilmaine  deux  bataiilons  et  sa  faible  division  de  cava- 
a  Icrie,  pour  eclairer  le  fias-Adige  et  defeiidre  Verone. 
c(  Sauret  avec  les  depots  de  Tarmee,  r^unis  a  deux  oo  trois 
a  bataiilons  attendus  incessamment  des  Alpcs,  devait 
«  maintenir  la  police  a  Brescia  et  sur  les  derrieres.  b 
{Hist,  des  guerres  de  la  Revolution,  par  Jomini,  t.  IX  , 
p.  102.) 

L'armee  deSambre-et-Meuseetcelle  deRhin-et-Moselle, 
apres  avoir  passe  le  Rhin ,  s'avancaient  rapidement  dans 
le  coeur  de.  TAlIemagne.  Le  feld-Mar^chal  Wurmser  etail 
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dans  le Tyrol, ouil  recrutait  son  armee.  Le  general  en  chef 
de  Farm^e  dltalie,  qui  sentait  Timportance  d'occuper  le 
general  autrichien  pour  Feftipftcher  de  se  porter  sur  les 
derrieres  de  Tarmee  command^e  par  le  general  Moreau» 
lorsqu'elle  s'approchait  des  places  de  Baviere  ,  resolut  de 
prendre  roffensive. 

Les  divisions  se  mirent  en  marche  pour  se  porter  dans 
le  Tyrol.  Lacolonne  de  Massena,  ayant  repouss6  les  avant- 
postes  autrichiens  a  Alia,  venait  de  s^emparer  de  Serravalle, 
le  17  au  soir,  et  de  San-Marco  le  18  ,  pendant  que  le  gene- 
ral Bampon  et  le  general  Victor  s'emparaient  de  Boyeredo, 
que  le  general  autrichien  Quasdano witch  abandonnait  poui: 
s*etablir  dans  la  position  de  Coliano,  ou  il  operait  sa  jonc- 
tion  avec  le  general  Wukassowich. 

«  Arrivees  a  Boveredo ,  les  divisions  Massena  et  Auge- 
cc  reau  prirent  position.  Dans  ce  moment,  le  general  en 
«  chef  s'aper^ut  que  Terinemi  etablissait  un  point  de  defense 
a  k  la  position  du  chateau  de  laPietra  ou  Goliano,  appuyanC 
c<  sa  gauche  a'une  montagne  inaccessible,  et  sa  droite  a 
«  TAdige,  par  une  forte  muraille  crenelee,  et  ou  il  etablit 
«  plusieurs  pieces  d'artillerie.  . 

«  La  division  Massena,  qui  etait  en  avant  de  Boveredo  , 
«  etait  excedee  de  fatigue  :  mais  un  mot  du  general  en 
«  chef  lui  fait  oublier  qu'elle  marchait  depuis  deux  jours 
<(  et  demi,  et  se  battait  continuellement ;  et  nos  braves  , 
•c(  conOants  dans  les  dispositions  de  Bonaparte ,  animus 
t(  par  Texemple  du  general  Massena,  brulent  du  desir  de 
c(  joindre  Tennemi.  lis  arrivent  devant  la  position  qu*il 
A  defend  :  c'est  la  que  notre  artillerie,  placee  avec  avan- 
tie  tagc,  que  des  colonnes  dispos^es,  Tune  pour  gravir  quel- 
itf  ques  parties  de  rocher  a  peine  accessibles ,  Tautre  tour- 
n  nant  par  TAdige,  forcent  Fennemi,  frappe  de  terreur,  a 
«c  fuir  de  sa  position.  La  porte  du  retranchement  est  en- 
«  fonc^e  :  notre  cavalerie  s'^lance  a  la  poursuite  de  Fen- 
«  nemi :  Finfanterie,  oubliant  toute  sa  fatigue^  la  suit  au 
«  pas  de  course.  L'ennemi  fuyant  est  atteint ;  11  est  cul- 
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•«c  bute  et  renverse ,  et  pourstfivi  jusqu*a  trois  ihille 
m  Trente,  ou  les  troupes  sent  obligees  de  faire  halte 
c(  Tepuisement  de  leurs  forces.  Gctte  derniere  action, 
((  termine  la  journ^  ,  laisse  en  notre  poavoir  cinq  mi 
ui  prisonniers,  ving-cinq  pieces  de  canon,  vme  quantity 
((  mense  de  fourgons,  sept  drapeaux  et  beaucmip  de  dl^• 
((  vaux  tantde  cavalerieque  d'artillerie.))  (Cafnpagne$  de 
B(mapart€y  par  le  general  Berthier,  pJ  1^  a  133.  ) 

699.  COMBAT  Du  PONT  DE  lAvis  (5  Sept.  1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Le  general  en  chef  etait  entre  a  Trente  le  5  septemfore , 
a  huit  heuf  es  du  matin  :  c'est  dans  cette  capitale  da  Tyrol 
italien,  quartier  general  de  Wurmser,  qu^il  apprend  que 
le  generalissimo  des  troupes  autrichiennes  s*est  dirige 
avec  une  partie  de  Tarmee  qu'il  commando  sur  Bassano; 
il  donne  ordre  de  suivre  ses  traces. 

«  Le  general  en  chef,  pre venu  que  Tennemi  lient  une  po- 
tt sition  formidable  a  Lavis  sur  la  route  de  Botzen  ,  sent 
((  combien  il  est  important  de  le  forcer  dans  cette  position 
((  pour  r  execution  de  ses  mouvements  ultcricurs  :  il  fait 
((  activer  la  marche  du  general  Yaubois ;  il  marche  lui- 
«  infemeavecravant-garde,  qui  attaque  I'ennemi  a  sixheu- 
a  res  du  soir.  L*avant-garde  est  arr^tee  par  la  defense 
A  opini&tre  de  Fennemi ;  mais  la  t^te  de  la  division  arrive  : 
«  le  g^n^ral  ordonne  le  passage  du  pont  et  Tattaque  du  vil- 
li lage  an  pas  de  charge  et  Tarme  au  bras ,  et  aussitot  le 
«  pont  de  Lavis  est  pass6  et  le  village  forc6,  etpar  une 
«  manoeuvre  bardie,  quelques  hussards  ct  quelques  horn- 
«  mes  d*infanterie,  cent  hussards  de  Wurmser,  un  guidon 
&  et  trois  cents  hommes  d'infanterie  sont  faits  prisonniers. 
«  La  nuitmit fin  k  la poursuite  de  Tennemi.  »  (Campaffnes 
de  Bonaparte,  par  le  g^n^ral  Berthier,  p.  133.  ) 

600.   PRISE  0U  ¥ULAGE  1>£  PRBIMMLANO  (7  Sept.  1796). 

,  AiiuareHeiliat  UfiMn. 

a  La  dlfbion  da  g^n6ral  Augereau  6*es(  rendve  1(»d9 
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c(  a  Borgo  du  Yal  di  Sugana ,  Marldlo  et  Yal  Sdra  ;  la 
a  division  du  general  Mass^na  s'y  est  ^galement  rendue 
((  par  Trente  et  Levico. 

a  Le  21  au  matin  ,  Tinfanterie  l^gere  faisant  Tavant* 
<i  garde  du  general  Augereau,  commandee  par  1c  general 
«  Lanusse,  rencontre  Tennemi  qui  s'est  rctranch6  dans  le 
M  village  de  Pri^molan,  la  gauche  appuyee  k  la  Brenta  et 
<(  la  droite  a  des  raontagnes  4  pic  :  le  g6n6ral  Angereau 
((  fait  sur-le-champ  ses  dispositions ;  la  brave  cinqui^me 
.((  demi-brigade  d'infanterie  16gere  attaque  Tennemi  en 
a  tirailleurs ;  la  quatrieme  demi-brigade  d'infanterie  de 
c(  bataille,  en  colonnes  scrrees  et  par  bataillons ,  marche 
.((  droit  a  Tennemi,  protegee  par  le  feu  de  rartillerie  le^ 
a  gere:  le  village  est  emportc.  »  {CampOffnesde  Bonaparte^ 
par  Ic  general  Berthicr,  p.  137.) 

01.     PASSAGE  DE  LA  BREKTA  ET  PRISE  Dll  FORT  DE  CO- 

v£LO  (sept.  1796). 

Aqntrelle'piir  Bagbttt. 

fc  Mais  Fennemi  se  rallie  dans  le  petit  fort  de  Covelo  ,  Panic  oentrale. 
«  qui  barrait  le  chemin  et  au  miHeu  duquel  il  fallail  pas-      **Gaicrle 
<c  ser :  la  dnquieme  demi-brigade  d'infanterie  legere  ga-  des  AqoareUcs. 
a  gne  )a  gauche  du  fort,  et  etablit  une  vive  fusillade  dans 
«  le   temps  oik  deux  ou  trois  cents  hommes   passent^la 
«  Brenta,  gagnent  les  hauteurs  de  droite  ct  menacent  de 
«  tombcr  sur  les  derridres  de  la    colonne.  Apr^sunc  re- 
el distance  aiSsex  vive  ,  I'ennemi  6vacue  ce  poste :  le  cin- 
a  quieme  r6giment  de  dragons ,  auquel  j*ai  fait  restituer 
«  les  fusils,  soutenu  par  un  d^tachement  des  chasseurs^dn 
a  dixieme  regiiaent,  se  met  It  sa  poursuite,  atteint  la  t6te 
tt  de  la  colonne  ,  qui  par  ce  moyen  se  troute  toute  pri- 
ce sonniere. 

.  «c  Nous  a¥On&  pris  dix  pitees  de  canon ,  quinze  cats- 
((  sans,  huit  drapeatx  etitit  quatre  milleprisdnniers.  » 
(  Ckimpagnes  4t  BanapaHey  par   le  general' Berthidr  , 
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Partie  centrole.  gftg.  SI£GE  DE  MANTOVE  (seot.  1796.) 

R.-de-chau9see.  ^ 

SaU«ao35. 


INVESTISSEMBNT  DE  LA  PLACE. 


ParH. 


Partie  centrale. 
ler  ^tage. 
Galerie 
des  Aquarelles. 
Ko  140. 


603.   SI£G£  DE   IdAKTOUE.    BATAILLE  DE   SA1NT-0£OR€ES 

(sept.  1796.) 

Aquarelle  par  BAGETfi. 

«  Tout  ce  que  la  prudence ,  la  vigilance  et  ractivile 
«  pouvaient  tenter,  rapporte  Tauteur  des  Campagnes  de 
a  Bonaparte,  page  149 ,  pour  cerner  Wurmser  et  le  forcer 
((  a  se  rendre  prisonnier  avec  le  reste  de  son  armee  ,  fat 
«  entrepris  par  le  general  en  chef  de  larmee  d'ltalie. 
«  Ses  infatigables  divisions  n*eurent  pas  un  instant  de  re- 
«  pos ,  et  les  quatre  jours  qui  suivirent  la  bataille  de 
<i  Bassano  ne  furent  qu'une  suite  perp^tuelle  de  mouve- 
«  ments  et  de  combats.  » 

Mais  s'il  ^tait  parvenu  a  dissiper  en  partie  Tarmee  da 
Marechal  Wurmser  ,  il  n*avait  pu  emp^cher  ce  general  de 
se  refugier  dans  Mantoue  avec  les  six  mille  hommes  qui   , 
lui  restaient.  La  garnison  de  cette  ville  se  trouvait  alors    ; 
de  trente-trois  mille  homjnes ;  cinq  mille  hommes  ^talent    ' 
dans  les  hopitaux,  et  cinq  mille  dans  la  ville  pour  la  garde  J 
de  la  place.  Le  reste,  qui  se  montait  a  vingt-trois  mille 
hommes,  se  tenait  dans  la  campagne.  Les  arm^s  francaises 
et  autrichiennes  etaient  sans  cesse  en  presence,  il  ne  se 
passait  pas  de  jours  ou  il  n*y  eut  des  engagements. 

«  Les  troupes  du  general  Wurmser  occupaient  la  Fa- 
«  vorite  et  Saint-Georges ;  leur  iigne  appuyait  sa  droite  a 
d  la  route  de  Legnago  vers  Motella  ,  et  la  gauche  ifers 
«  Saint- Antoine,  sur  la  route  de  Mantoue  a  V6rone ;  de 
«  nombreux  escadrons  couvraient  leur  front.  L*arm^ 
c(  francsdise  etait  en  position  comme  il  suit : 

«  La  division  de  blocus,  aux  ordres  de  Sahuguet ,  cod- 
«  sistant  en  trois  demi-^brigades  et  six  escadrons ,  formait 
<c  la  droite  a  cheval  sur  la  route  qui  conduit  de  la  citadelle 
a  a  Roverbella;  la  division  Massena,  qui  comptait  six  fai- 
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f  «  bles  demi-brigades  et  quelques  escadrons ,  formait  le 
<(  centre  a  la^hauteur  de  Due-Castelli.  La  division  Au- 

[   w  gereau,  commandee  provisoirement  par  le  general  Bon, 
i(  et  destinee  a  former  la  gauche,  n'avait  comma  la  pre> 

•  ((  miere  que  trois  demi-brigades  et  six  escadrons.  »  {Hist, 
des  guerres  de  la  Revolution  ,  par  Jomini  ,  t.  IX  ,  p.  126 
h  127.!) 
«  L'affaire  de  Saint-Georges  eut  lieu  le  29  septembre. 
«  Le  combat  fut  d'abord  engage  par  la  division  Auge^ 
a  reau :  il  ne  tarda  pas  a  devenir  tres-vif ;  les  Autrichiens 
c<  y  envoyerent  leur  reserve.  Bon  fut  non  seulement  ar- 
te r^te,  mais  m^me  perdit  un  peu  de  terrain.  Sahuguet 
«  s'engagea  de  son  c6t6  sur  la  droite  ;  Tennemi  croyait 
tn  que  toute  la  ligne  etait  aux  prises,  quand  Massena  de- 
«  boucba  en  colonne  sur  le  centre  et  porta  le  d6sordrc 
<t  dans  Tarmee  ennemie,  qui  se  jeta  en  toute  hdte  dans  la 
«  ville,  apres  avoir  perdu  trois  mille  prisonniers  ,  dont  un 
a  regiment  de  cuirassiers  tout  monte  ,  trois  drapeaux, 
a  onze  pieces  de  canon.  »  ( Jf<^m.  de  Napoleon  eerits  a 
Sainte-HHene ,  par  le  general  Montholon,  t.  Ill,  p.  313.  ) 

504- '  COMBAT  d'altenkirchen  (20  sept.  1796). 

HOBT  DU  GicNiRAL  VAHCBAU. 

Par  M.  Colder  en  1835. 

L'armee  de  Sambre-et-Meuse,  apres  avoir  penetre  dans  AUe  du  Mi*^* ' 
le  coeur  de  FAUemagne,  se  vit  contrainte  de  se  retirer  de-  '^•^*}J|*^n5"'  ^' 
vant  les  forces  superieures  de  I'ennemi  ,  et  elle  opera  son 
mourement  de  retraite  sur  le  Rhin,  vers  Neuwied.  Au 
combat  d'Altenkirchen,  le  20  septembre  1796,  « le  general 
<(  lifarceau,  rapporte  Jomini ,  sut  contenir  par  ses  ma- 
x<  noeuvres  un  ennemi  nombreux  et  acharne  ,  jusqu'a 
^  ce  que  Tarm^e  eut  entierement  passe  le  defile  et  pris 
«  ses  positions  sur  la  rive  droite  de  laWiedbach.»  (t.  IX , 
.  «  p.  44)* 

Les  troupes  legeres  du  corps  d'armee  qu'il  commandait 
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etaient  engagees  dans  la  for^t  d'Hochsteinhall.  Marceaa, 
voulant  mieux  reconnaitre  rennemi  qui  s'avancait ,  s*ap- 
proche  dcs  premiers  eclaireurs  ,  accompagne  seulement 
du  capitaine  dc  genie  Souhait  et  de  deux  ordonnances. 
Un  hnssard  du  regiment  de  Kayser  ,  qui  caracolait  devant 
lut,  Tamuse  et  le  distrait  par  les  divers  mouvements  qu'il 
fait  faire  a  son  cheval,  et  pendant  ce  temps  Marceau  est 
ajuste  par  un  chasseur  tyrolien  cache  derriere  une  haie, 
qui  lui  tire  un  coup  de  carabine  a  peu  de  distance.  L'in- 
trepide  general  fait  encore  quelques  pas ;  mais  bientot  il 
sent  qu*il  est  blesse  a  mort,  se  fait  descendre  de  cheval , 
et  iombe  dans  les  bras  de  ceux  qui  sont  accourus  pour  Je 
reccvoir. 

605.    LE    ^EIKtRAL    AUGEREAU    AC   PONT   D^ARCOrE  (neV. 

1796). 

Par  M.  Thbvemin,  em  i79S. 

Aiie  du  Midi . '  ]         Bouapartc  ecri vait  aux  Directeurs  du  quartier  general  de 
^t^^T^i^'j     Verone  le 29 brumaire an  V  ( 19 novembre  1796  ) : 

((  Inform^  que  le  Feld-Marechal  Alvinzi  i  commandaBt 
«  Varmee  de  I'Empereur,  s'approchait  de  Verone,  afin 
«  d'operer  sa  jonction  avec  les  divisions  de  son  armeequi 
t(  sont  dans  le  Tyrol ,  je  filai  le  long  de  I'Adige  avec  les  di- 
et visions  d'Aygereau  et  de  Mass^na ;  je  fis  jeter,  pendant  la 
((  nuit  du  24  au  25,  un  pont  de  bateaux  a  Ronco  ,  ou  nous 
«  passames  cctte  riviere.  J'esperais  arriver  dans  la  matinee 
((  a  Villa-Nova  ,  et  par  la  enlever  les  pares  d'artillerie  de 
«  rennemi ,  les  bagages ,  et  attaquer  Tarmee  enhemie 
«  par  le  flanc  et  ses  derrieres.  Le  quartier  general  du  ge- 
«  neral  Alvinzi  6tait  k  Caldero.  Cependant  Fennemi ,  qui 
«  avait  eu  avis  de  quelques  mouvements ,  avait  envoye  un 
(c  regiment  de  Croates  et  quelques  regiments  hongrois  dans 
c(  le  village  d'Arcole ,  extr^mement  fort  par.  sa  position  au 
«  milieu  des  marais  et  des  canaux. 

«(  Ce  viHage  arr^ta  Tavant-garde  de  I'arm^e  pendant 
«  toute  la  journ6e.  Ce  fut  en  vain  que  tous  les  gen^raux> 


«  sentant  Timportance  da  temps,  se  preeipiterent  a  I^t 
«  t6te  poiir  obliger  nos  colonnes  a  passer  le  petit  pont 
«  d* Arcole  :  trop  de  courage  nuisit ;  ils  furent  presque  tpus 
ic  blesses.  Angereau  empoignant  un  drapeau  le  porta  jus- 
tt  qu'a  Textremit^  du  pont;  il  resta  \k  plusieurs  minutes 
tt  sans  prodoire  aucun  efiTet.  Cependant  il  fal!ait  passer  eti 
((  pont  ou  faire  un  detour  de  plusieurs  lieues  qui  nous  au* 
f(  rail'fait  manquer  toute  notre  operation.  »  (  Campagnes  de 
flc  Bonaparte ,  par  le  general  Ber^iier,  p.  dOl. ) 

606.    li;  G^ftERAlT  BONAPARTE   AH   PONT   d'aRCOLE  (nOV. 

1796). 

Aquarelle  par  Baoe^TI* 

Le  general  Berthier  ajoute  dana  son  rapport  qui  suit  la 
lettrede  Bonaparte : 

c  Le  general  en  chef  se  porta  avee  tout  son  etat-major  a  Panie  centraie. 
tt  la  tfete  de  la  division  Augeareau ;  il  rappela  a  nos  freres    ^^oJ^r^' 
tt,  d'annes  qu'ils  6taient  le»  mtoes  qui  avai^nt  force  le  pont  des  Aquai^Ues. ' 
tt  de  Lodi.  II  crut  s'aperceroir  d'un  moment  d'enthou- 
tt.  Hasme  et  voulut  en  profito'.  II  se  jette  k  has  de  son  che- 
«  val ,  saisit  un  drapeau ,  s'^lance  k  la  t6te  des  grenadiers 
tt.  €ft  court  sui*  le  p(>nt  en  criant :  Suiyez  Yotre  general.  La 
«.  eolonne  s^^branle  un  instant ,  et  Ton  Stait  a  trente  pas  du 
tt  po'nl  lorsque  le  fen  terrible  de  Fennemi  frappa  la  eolonne, 
tt  la  fit  reeuler  au  moment  m^me  ou  Fennemi  allait  prendre 
tt  la  fiilte.  G'est  dans  cet  instant  que  les  g^^raux  Yignole 
tt  et  Lannes  sont  blesses,  et  que  Faide  de  camp  du  gSn^ral 
tt  ^  chef;  Muiron,  fot  ta^. 

a  Le  general  eachef  et  son  etat-major  sont  culbutes  ;  le 
tt  :g6n6ral.  en  cfaef  lui*m6me  est  rearersis  avee  son  cheval 
tt  .dans  UD  marais ,  d'on ,  sous  le  feu  de  Tennemi ,  il  est  re-- 

I    tt  tire  avec  peine  ;.  il  remonte  a  cheval ;  la  eolonne  se  rallie 

1    tt  M  refmemi  a'ose  sortir  de  ses  retranchements. 

i        «  La  niiit  commengail;  kirsque  le  g^^ral  Gftiymx  arrive 
tt  swrkvillftged'Arcolie avec ^eur,.eifinit par I'emporter; 

i    a  flmial^retiiiapeiidantla  nail  apre& avoir  fait  beaucout)  ' 

,   tt  4^  prisonniers  eC  eolev^  qoatre  pij^ees  de  canon,  v  ' 
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607.  BATAitiE  d'arcole  (16  ct  17  nov.  1796). 

Par  Bacler  d'Albe  en  18U. 

Aiie  da  Midi.  Le  26bruinaire  (16  novembre)  rennemi,  apres  avoir  Hut 

^'saSTnU'ciL*'      cvacuer  tous  ses  equipages  et  magasins  sur  Vicence,  aTait 

^rte  toutes  ses  forces  a  Ronco.  II  occupait  aussi  le  Tillage 
d'Arcole. 

Ce  jour  m6me  commenca  la  bataille  d'Arcole  ;  on  se  bat* 
tit  toute  la  journee  sans  qu*il  ftit  rien  decide.  Dans  cette 
journee,  Taide  de  camp  du  general  en  chef  Elliot  Ait  toe. 
«  La  nuit  suivante  ,  continue  le  general  Berthier,  le  ge- 
«  ncral  en  chef  ordonna  qu*on  jetAt  un  pont  sur  le  canal. 
c<  et  une  nouvelle  attaque  fut  combinee  pour  le  27.  La  di- 
ii  vision  du  general  Mass^na  devait  attaquer  sur  la  cfaans- 
«  see  de  gauche  ,  et  celle  du  g^n^ral  Augerean  ,  pour  )a 
«  troisieme  fois ,  le  celebre  village  d'Arcole  ,  tandis  qu'une 
«  autre  colonne  devait  traverser  le  canal  pour  tourner  ce 
((  village.  Une  partie  de  la  garnison  de  Porto-Legnago , 
<c  avec  cinqoante  chevaux  et  quatre  pieces  d'artillerie ,  re- 
ft. 5ut  Tordre  de  tourner  la  gauche  de  Tennemi ,  afin  d'^ta- 
a  blir  une  diversion. 

«  L'attaque  commenga  a  la  pointe  du  jour;  le  combat  fut 

«  opiniatre ;  la  colonne  de  Mass6na  trouva  inoins  d*ob$ta- 

«  c4e$;  mais  celle  d'Augereau  fut  encore  repouss^e  a  Ar- 

«  cole ,  et  se  reployait  en  desordre  sur  le  pont  de  Ronco 

-<(  lorsque  la  division  de  Massena ,  qui  avait  suivi  le  moove- 

'((  ment  retrograde  de  la  division  d'Augereau ,  se  trouva  en 

«  naesure  de  se  rejoindre  a  elle  pour  attaquer  de  nouveao 

'«  Tennemi,  qui  fut  mis  en  fuite  cette  fois,  et  qui,  se 

' «  voyant  toume  par  sa  gauche ,  fut  forc^  k  Arcole  :  alors  h 

' «  deroute  fut  complete ;  il  abandonna  toutes  ses  positions 

v«  et  se  retira  pendant  la  nuit  sur  Vicence. 

«  Dans  ces  differents  combats  nous  avons  fait  k  rennemien- 
T(  viron  cinq  mille  prisonniers,dontcinquante-sept  officiers, 
<(  tu6  ou  blesse  une  6norme  quantity  d'bommes,  enleve  qua- 
«  tre-  drapeaux  et  prisdix-huit  pieces  de  canon,  beaucoiqt 
«  de  cais^soDs,  plusieurs  haquets  charges  depontons^et  une 
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«  multitude  d'echelles  quel'arm^e  autrichienne  s'etait  pro- 
a  curees^dans  le  desseio  d'escalader  Verone.  »  (Exlraii 
des  campagnes  de  Bonaparte,  par  Berthier,  p.  20ft  a  208). 

608.  BATAHLE  de  RITOLI  (12  janV.  1797).  PwHe  centrale. 

,  .  '  ler^tage. 

DEFENSK  DE  L^ARMl^E  FBANCAISE  A  FERRARA.  Galerie 

Aqaarelle  par  Bacetti.        Ko  140. 

609.  BATAILLE  DE  RIVOLI.  (14  jailV.  1797).  Partie  centrale 

.  ORDRE  DE  BATAILLE.  '^i"i?^^^°i,'?*®* 

•  Salle  no  2&, 

Par.  M. 

610.  BATAILLE  DE  RIVOLI  (HjanV.  1797).  Partie  centrale. 

^  '  ler  ^tage. 

PRISE  DES  HONTS  C0R05A  ET  PIPOLO.  Galerie 

Aquarelle  par  BACETTI.     ^"^  ^Tm!^' 

611.  BATAILLE  DE  RIVOLI  (14  janV.  1797).  A"e  <*"  MWi- 

*  '  R.-Kle-chauss^. 

LE  GJ&IfERAL  JOUBERT  BEPRBIfD  LE  PLATEAU  DE  RIVOLI.  ^^^  ^^  ^1* 

Par  M.  AuGCSTE  Deoay  en  1835. 

612.  BAtAiiiE  DE  Rivoii  {14  janv.  1797) .  '      *"%?"  "^*- 

.  .    Par  M.  COGSIET.      des  BataiUe*. 

no  137. 

613.   BATAILLE  DE  RIVOLI  (14  janV.  1797).  ^        AiledoNord. 

^  leritage. 

Par  Bacler  d'Albe  en  1801.      Salle  So  77. 

614.  BATAILLE  DERivou  (14  janv.  1797).  Rl5^ha?i2i^ 

Par  M.  LepA€LLE  en  1835,  d'apr^s  Carle  Vernet.       Salle  no  aj. 

615.  BATAttiE  DE  RiTOti  (14  janv.  1797).  ''"'ir.pTC*** 

Aqwrelle  p.r  BACETTI.    j„  ^'"u^. 

NoflO. 

616.  CHAMP  DE   BATAILLE  PRfcs  DD    MONTiHOiSCATd  (14  P"""  eentrtle. 

janv.  1797).  V^' ■ 

des  Aqnarelle*. 
Aquarelle  par  Bagetti.         Ko  140. 

» 

617.  COMBAT  DANS  LE  DilFlLlg  DE  LA  MADONA  DELLA  CO-  P*"*®  centrale. 

RONA  (14  janv.  1797 ).  ^Gaitrif* 

Aquarelle  par  bagetti.   ^^^j^oTiO.*^' 

Le  Marechal  Alvinzi^  accable.sur  tous  les  points  et  re- 
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'.pttMse  dans  le  Tyrol ,  avait  abandonnd  fa  Lambarflie: 
iDBis  Bonaparte,  Oblige  de  retourner  detant  Mantooe,  nV 
malt  pu  pnoftter  d«8  avantages  de  Mt  vietoire ;  I'armee 
etait  toujours  arr^tee  deyant  €eil6  place  oii  le  MbrhM 
Wurmser  s*6tait  renleriiie  avec  se»  tcoupes.  i«^£mpe- 
jeur  d'Atttriche  s^empressa  de  r Sparer  les  pertes  que 
lieutenant  ai^it  t|H;Qttv^ei  en  lialk.,  et  le  g^ainJ  Al 
etait  dejk  de  retour  dans  le  coaBweacemwit  de  Janvier 
1797. 

Depuis  la  hataiUe  dJArcole,  Tam^  francMM  Mcwmt  t«$i 
quelques  renforts  envoy^s  de  rarmee  des  Alpe8.«t  de  Fmr 
ifiriettr.  Dix  mille  hommes,  rapporte  Jomini,  formaienl  It 
blocus  de  Mantoue  ou  le  g^^al  Sernirier  avail  tie  n^ 
pel6,  et  trente  mille  6taieiit  en  observation. 

Le  g^n^ral  Joubert  avait  remplac^  le  g^n^ral  YaQboi5 
^ttns  le  commandement  de  Textrftme  gauche  de  rarmce 
dans  le  Tyrol  ;il  jDccupait  lea  positions  de  CoEona  M  d( 
RivoH. 

iLe  7  Janvier  Tarmee  autrichienne  se  mit  en  mouve- 
ment.  La  gaudtc^ous  lefi  ordresdu  g^R^alfifo^RePt^Sfirt'^ 
de  Padoue,  et  le  centre,  partant  de  Bassano,  se  dirigeait 
sur  Boveredo  pour  se  r^unir  a  la  droite. 

Le  g^n^rar Bonaparte  etait  a  Bologne  oA  il  eot  eoa- 

naissanee  le  10  des  mooTements  de  Tennemi.  C*est  ainsi 

qu'il  rend  comple  lui-m^me  des  operations  de  cette  cam- 

pagne.  «  Le  2$  nivdse  (12  janyier  1797),  pendant  que  Tea- 

acrftemi  se  pre^entait  devant  Tyrone  ,  il  attaquait  Tavant- 

<(  garde   du  general  Massena,  placee  an  village  Saint- 

K.  Michel.  Ce  g^n^rai  sortit  de  Y^rone ,  rangea  sa  division 

<(  en  bataille  et  marcha  droit  a  Tennemi  qu*il  mit  en  de- 

.c(  route,  lui  enleva  trois  pieces  de  canon  et  lui  fit  six  cents 

<t  prisonniers ;   les   grenadiers  de  la  soixante-quinzieme 

m  enlev^rent  les  portions  k  la  bafbnnette ;  ils  araient  a 

((  leur  t^te  le  general  Brune,  qui  eut  ses  habits  perc^s 

'«  de  sept  balies. 

<(  Gette  division  occupait  une  ligne  defensire  sur  les 


PEINTURE.  573 

<(  hauteurs  en  arricre  du  torrent  du  Ri,  et  B^appuyant  par 
«  la  gauche  k  la  droite  de  Gingie-Rossi  ,  d4n9  )e  revers 
«  oriental  du  Mont-Baldo,  et  par  sa  droite  a  des  batteries 
«  retranchccs,  repoussa  les  attaques  de  Tarm^e  autri- 
«  cbienne ',  d6bouchant  en  nombreu^es  colonnes  par  les 
«  cols  Campion,  Gocca  et  Corno-AlbaTc ,  pres  do  .village 
a  de  Ferrara,  et  se  maintint  jusqu'a  ee  que  le  gin^ral 
«  Bonaparte  arriv&t  avec  son  arm6e  dans  le  bassin  do 

«  Rivoli.  » 

a  le  fisaussitdtreprendre  ^u  gto6ral  Joubert  la  position 
«int6ressantede  San-Marco;  je  lis  garnir  le  plateau  de 
«  Rivoli  d'artillerie,  et  je  disposai  le  tout  »fifi  de  prendre 
/<  k  la  pointe  du  jour  une  offensive  redoutable  el  de  mar- 
«  cher  moi-m^me  a  Tennemi.  A  la  pointe  dajour,no(re 
«  aile  droite  et  Taile  gauche  de  renaeini  se  rencootrirent 
«  sur  les  hauteurs  de  San-Marco;  lie  combat  fut  terrible  et 
«^ini&tre.  Le  general  Joubert,  k  la  tdte  de  la  trt nte- 
«  troisieme,  soutenait  son  infanterie  Ug^e  que  conupan- 
<»  dait  le  gfen^ral  Vial. 

«  €epcndant  M.  Alvinzi  ,  qui  avait  fait  ses  dispositions 
«'le24pouTenfermer  toule  la  division  du  gin^ral  Jou- 
«  bert ,  continuait  d'execuler  son  mtoe  projet:  il  ne  se 
«  ^outait  pas  que  pendant  la  nuit  j'y  6lais  arrive  avec  des 
a  renforts  assez  considerables  pour  rendre  son  operation 
«  non  seulement  impossible,  mais  encore  dcsastreuse  pour 
«  lui.  Notre  gauche  fut  vivement  attaquee  :  elle  plia,  et 
■K  rennemi  se  porta  sur  Ic  centre. 

«  La  qualorzieme  demi-brigade  soutint  le  choc  avec  la 
«  plus  grandc  bravoure. 

«  Cependant  11  y  avait  d6ja  trois  hcures  que  Ton  se  bat- 
<(  lait,  et  rennemi  ne  nous  avait  pas  encore  presente  toutes 
«  ses  forces.  Une  colonnc  ennemie,  qui  avait  longe  FAdige, 
<(  sous  la  protection  d*un  grand  nombre  de  pieces,  marcha 
«  dwit  au  plateau  de  Rivoli  pour  Venlever,  et  par  la  me- 
«  nacait  de  tourner  la  droite  et  le  centre.  J'ordonnai  au 
«  general  de  cavalerie  Leclerc  de  se  porter  pour  charger 
«  rennemi ,   s'il  parvenait  a  s'emparer  du  plateau   de 
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c(  Rivoli,  et  j'envoyai  le  chef  d'escadron  Lasalle  avec  cio— 

c(  quante  dragons,  prendre  en  flanc  rinfaiiterie  ennemie' 

«  qui  attaquait  le  centre,  ct  la  charger  vigour eusement 

«  Au  m^me  instant  le  general  Joubert  avail  fait  descendre 

«  des  hauteurs  de  San-Marco  quelques  bataillons  qui  plon- 

<(  geaient  dans  le  plateau  dc  Rivoli.  L'ennemi  qui   avail 

IK  deja  pen^tre  sur  le  plateau  ,    attaque  vivement  et  de 

<(  lous  c6t6s  (*)  y  laisse  un  grand  nombre  de  morts,  one 

c(  partie  de  son  artillerie  et  rentre  dans   la    vallee  de 

«  TAdige.  A  peu  pres  au  m^me  moment,  la  colonnc  en- 

tt  nemie,  qui  etait  deja  depuis  long-temps  en  marche  pour 

«  nous  tourner  et  nous  couper  toute  retraite  ,  se  rangea  eo 

tt  bataille  sur  des  pitons  derriere   nous.  J'avais  laisse  la 

a  soixante-quinzieme  en  reserve ,  qui  non  seulement  tint 

u  cette  colonne  en  respect,  mais  encore  en  attaqua  la  gao- 

a  che  qui  s'etait  avancee,  et  la  mit  sur-le-champ  en  de- 

«•  route.  La  dix-huitieme  demi-brigade  arriva  sur  ces  eiir 

«  trefaites,  dans  le  temps  que  le  general  Rey  avait  pr/s 

c(  position  derriere  la  colonne  qui  nous  tournait. 

((  Je  fis  aussit6t  canonner  Tennemi  avec  quelques  pieces 
c<  de  douze ;  j'ordonnai  Tattaque ,  et  en  moins  d'un  quart 
«  d'heure  toute  cette  colonne ,  composee  de  plus  de  quatre 
((  mille  hommes,  fut  faite  prisonniere.  L'ennemi,  partout 
«  en  d6route,  fut  partout  poursuivi,  et  pendant  toute  la 
u  nuit  on  nous  amena  des  prisonniers,  Quinze  cents  hom- 
«  mes  qui  se  sauvaient  par  Guarda  furent  arr&tes  par  une 
«  cinquantaine  d'hommesde  la  dix-huitieme  qui,  du moment 
c(  qu*ils  les  curent  reconnus ,  marcherent  sur  eux  avec  con- 
ic fiance ,  et  leur  ordonnerent  de  poser  les  armes. 

«  L^ennemi  etait  encore  maitre  de  la  Corona ,  mais  il  ne 
«  pouvait  plus  6tre  dangcreux.  II  fallait  s*empresser  de 
«  marcher  contre  la  division  de  M.  le  general  Provera,^qm 
«  avait  pass^  TAdige  le  24  a  Anguiari.  Je  fis  filer  le  gene- 
c<  ral  Victor  avec  la  brave  cinquante-septieme  etr^trograder 

(*)  G'est  alors  que  le  g^n^ral  Jonbert  prit  un  fusil    else   mitjui-m^me  al» 
t^te  d'an  peloton  pour  charger  rennemi. 
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«  ]e  general  Massena  qui ,  avec  une  partie  de  sa  division , 
«  arriva  a  Roverbella  le  25. 

€(  Je  laissai  Tordre  en  partant  an  general  Joubert  d*at- 
«  taquer,  a  la  pointe  du  jour,  Tennemi  s'il  ^tait  assez  te- 
»  meraire  pour  rester  encore  a  la  Corona. 

«  Le  general  Murat  avait  marche  toute  la  nuit  avec  une 
«  deiiii-brigade  d'infaiiterie  legere;  il  devait  paraltre  dans 
«  la  Inatin^e  sur  les  hauteurs  de  Montebaldo  qui  dominent 
a  la  Corona. 

«  Effl&ctivement ,  apres  une  resistance  assez  vive ,  Ten- 
tt  nemi  fut  mis  en  deroute,  etce  qui  etait  echappe  a  la 
a  journee  de  la  veille  fut  fait  prisonnier  :  la  cavalerie  ne 
«  put  se  sauver  qu'en  traversant  TAdige  a  la  nage,  et  il 
«  s'en  noya  beaucoup. 

«  Nous  avons  fait,  dans  les  deux  journees  de  Bivoli, 
«  treize  mille  prisonniers  et  pris  neuf  pieces  de  canons : 
t(  les  g^n6raux  Sandoset  Mayer  ont  ete  blesses  en  combat- 
«  tant  vaillamment  a  la  t^te  des  troupes,  n 

618.   COMBAT  D'ANGHIARI  (14  janv.  1797).  Aile  du  Midi. 

R.-de-cb9U88^e. 
Par  BIM.  Alaux  et  OsCAR  Gl'^  en  i83S. 

619.  COMBAT  d'anghiari  (14  janv.  1797). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Mais  Provera ,  k  la  t^te  de  sa  division  forte  de  dix  mille  Partie  centraie. 
hommes,  avait  qtdtti  Padoue  le  8  Janvier.  Pendant  qu'on       *SLitrif '  -^ 
se  battait  k  Riveli ,  il  jetait  un  pont  sur  TAdige ,  forcait  le   ^es  Aqnareiie*. 
passage  d*Anghiari  pour  se  dinger  sur  Mantoue.       *  ^  *^' 

a  Le  general  Augereau ,  qui  s'etaitmis ,  le  14  Janvier ,  k  la 
«  poursuite  des  corps  detaches  du  general  Provera ,  tomba  sur 
«  Tarri^re-garde  de  cette  division,  et  apr^s  un  combat  tr^s- 
it  vif  enleva  toute  cette  arriere-garde  a  Fennemi ,  lui  [prit 
€<  seize pi^es  de  canon,  lui  fit  deux  mille  prisonniers>t^^ 
«  truisit  le  pont  qui  avait  ete  jete  par  Tennemi  sur  TAdige. 
{ Rapport  de  JBer thier ,  p,  238. ) 

25* 


AUe  dtt  Midi, 
l.-de-chauss^e. ' 
Salle  no  Gi, 


*$Hie  centrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 
des  Aquarelles. 

No  140. 
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Cf20.   I£  G^NtoAL  BONAFARTE  VISITE  IE  CHAMP  DE  BA- 
TAILLE   LE  LEIKDElttAIN    BE  LA  BATAIELE  BE  mvOU 

(ISjaoY.  1737). 

Le  lendemaki  de)a  bataiHe'de  Rivoli  le  gi^^ral  encfaef 

:de  r<ani]ee  dlta)i«  «e  rendit  ^ur  letrfaamp  de  bataitle,  ac- 

<4MiBpagBe  des  offiders  de  ^son  «iat*iiiaior  poor  .s!«asiinr 

i'parftai^iB^iie  si  tes  hlemksmmenitecn  lous  l«s  «i^B»iite 

leur^tatreclamait. 

621.   BATAIILE  DE  lA  FAVORITE  [16  j an V.  1797). 

ENYIBONS  DE  HANTOUE  EKTRE  LE  FAUBOUBG  SAIITX-CrSOB- 
GES  ET  LA  CITADELLE. 

Aqaarelle  par  BACmi. 

((  Xe  general  Pravera  arriva  le  15  Janvier  devant  Man- 
«  tone ,  du  cote  du  faubourg  Saint-Georges.  Le  g^oeral 
«  Miollis  occupaitce  faubourg  avecdouze  fents.hommeSt 
((  aussi  bien  retranche  dacojte  de  la  ville  quedu  c6te  de  h 
«  campagne.  Apres  avoir  vainement  somme  ie  commandaiit 
((  et  essuye  une  valee  de  ooups  de  canon  qui  loi  dta  Uai 
<i  espoir  de  le  forcer,  le  general  autrichien  se  decida  a 
((  porter  ses  pas  du  cdte  de  la  citadelle.  »  ( Hisl,  des  guer- 
res  de  la  Revolution,  par  Jomini ,  t.  IX ,  p.  291- ) 

<(  Le  lendemain  ,  le  general  Wurmser  sortit  avec  la  gar- 
<(  nison  et  prit  position  a  la  Favorite.  A  une  heure  du  ma- 
lice tin,  Bonaparte  pla^a  le  general  Yiotor-arac.  leaf fnatre 
•«  regiments  qu'il  avait  amenity  entre  la  FaTorite«t<SaMl- 
r((  Geocg^s,  pour  en^teher  la  Jamison  de  HaDiteQe.de  je 
a  joindre  a  Farmee  de  seeonrs.  Semirier,  k  la  Ute  des 
a  •  troupes  du  blocus ,  attaqua  la  ^aroison.  La  division  Vic- 
«  tor  attaqua  Tarmee  de  secours.  C'esta  cette  batailie  .que 
«  la  dnquante-septieme  merita  le  nom  de  TevrMe.Wk 
id  aborda  la  Ugne  autrichienne  et  renversa  tout  ee  qui  vou- 
cc  lut  resister.  A  deux  heures  apr^s  raidi,  la  garnison  ajHuit 
((  6te  rejetee  dans  la  place,  Provera  oajntula  et  posales 
(^  armes.  Beaucoup  de  drapeaux,  des  bagages,  despaits^i 
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g,    «  six  mille  prisonaiers  et  plusiears  gi^B^raax  tonb^rent  au 

«  pouYoir  dii  vaioqueur.  Peodaat  ce  ttmpa^lk  one  ar- 

«  ricre-gardfi  que  Pro?era  avait  laissie  k  la  MoUnelta  fat 

<t  attaquee  par  le  geaeral  iV)ia£  cle  ia  diviston  Aogerean , 

«  battue  et  prise ;  il  ae  s'echappa  du  corps  de  ProYera  que 

«  deux  miXle  hommes  qui  reaUieni  an  dela  de  TAdige  ; 

«  tout  le  reste  fat  pris  oa  tiie.  Cettc  faalaitte  fat  appeMe 

«  balaille  de  la  Favorite ,  du  noai  d'uo  palais  des  dues  do 

«t  Mantoue ,  situ^  pres  du  champ  de  bataiile.  »  (M4moires 

Perils  a  SairUe-Edlene  ^  parle  general  MontholoD,   t.  Ill , 

.    p.  461.) 

622.  GOmBAT  D£  LA  VIS  [2  f^vr.  1797). 

A^QiraUe  ptr  B  aaett  i  . 

.     Aprhs  k  bataiDe  de  Rivoli,  ia  division  lonbert  avail  ete  ***r*|j  wmrtie. 

.4irig6e  AIT  les  gorges  do  Tfrol  a  la  ponrsuite  de  rarmee         Gaierir* 

^dmlrioliieone.  Le  28  Janvier  le  g^n^ral  Joubert  avail  K>t6   ***■  ^?"^"®•• 

«fte  tombat  de  Ifori,  k  la  suite  duqnel  il  ^tatt  entr^  h  Rove- 

^^do  et  i&  Trente.. «  Mais  pour  .assarer  la  possession  des 

ti^^mrges  de  k  Breiita,  il  ne  follait  pas  s'en  tenir  Ik  t  Ta  H- 

s«  gne  da  Lavis  6tait  indispensable  aassi  bien  que  le  point 

«  important  de  SegoDzano;  en  cons^qoence,  Jonberty  #t 

«  marcher  sa  division  le  2  fevrier ;  Vial,  a  la  tftte  de  son 

a  infanterie  16g^re  ,  attaqua  les  hauteurs  qui  domihent  le 

<K  village  a  droite,  SCMAenu  par  le  quatorzi6me  de  ligne;  Ten- 

«.jiemi  fut  forc6  a  la  relraitc;  on  le  poursuivit  jusqu'a 

«  Saint-Michel  el  on  lui  fit  grand  nombre  deprisonniers.» 

(Hist,  des  guerres  de  la  Rivolution,  par  Jomini ,    t.   IX  , 

p.  303.) 

B2^    REbmTlON  »E  MANTOUE  (2  KVT.  1797). 

Par  M.  Hip.  LecoktE  en  1812. 

La  victoire  deRivoIi  decida  du  sort  de  Mantoue....  la  fa-   ^^^  ^^  ^•^^ 
Siftne  etait  dans  la  place  et  il  ^tait  impossible  qu*elle  pAt   K 
la»r«Rcare  loog-temps. 

Enfin  le  2  fevrier,  ace  dernier  boulevard  de  I'ltalio 
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«  lomba  apres  six  mois  d'une  resistance  qui  fit  honncur 
<(  aux  troupes  autrichiennes.  La  garnison  avait  alors  fe 
tt  moitie  de  son  monde  aux  hdpitaux;  elle  avait  mange  lous 
«  les  chevaux  de  sa  nombreuse  cavalerie ;  la  mis^re  et  la 
«  mortalite  y  exercaient  les  plus  grands  ravages.  La  capi- 
«  tulation,  endonnant  un  temoignage  d'estime  a  Wurmser 
«  ajouta  un  nouveau  lustre  a  la  gloire  de  son  vainqueur! 
«  Le  Marechal  sortit  librement  de  la  place  avec  tout  son 
«  etet-major,  et  d6fila  devant  le  general  Serrurier  ,  com- 
t<  mandant  les  troupes  francaises;  on  lui  accorda  one  es^ 
«  corte  de  deux  cents  cavaliers,  cinq  cents  hommes  k  son 
«  choix  et  six  pieces  de  canon  ;  mais  la  garnison  d^posa 
«  les  armes,  et  fut  conduite  a  Trieste  pour  fttre  ^changee : 
«  on  Festimait  encore  a  treize  mille  hommes. 

«  Cette  conqufete  rendit  a  Farm^e  dltalie  F^quipagede 
«  siege  qu'elle  avait  abandonne  iavant  la  bataille  de  Owti- 
«  glione,  et  lui  procura,  outre  Fartillerie  de  la  place,  toir- 
«  tes  les  pieces  de  campagne  du  corps  d'armee  de  Worm- 
«  ser,  ce  qui  formaitplus  de  cinq  cents  bouches  k  feu.  Elle 
a  recueillit  encore  un  equipage  de  ppnt  et  cinqnante  Sl 
tt  soixante  drapeaux  ou  ^tendards,  qu'Augereau  fut  charge 
«  d'aller  presenter  au  Directoire.  »  {Hist.desguerres  d€  M 
Uivoluiion,  par  Jominl,  t  IX,  p.  a04. ) 

624.  PRISE  D'AivGdiVE  (9  fevr.  1797). 

VarlLBOGiiETeiiiaoa 

'^e4hau^:  «  ^^  reddition  de  Mantoue  ,  rapporte  Jomini  ( t.  IX  , 

SftHe  BO  ftj.         «  p.  305) ,  acc61era  Fexpedition  projetee  contre  Rome, 

«  Bonaparte  la  dirigea  de  Bologne  ou  sa  presence  doublait 
«  Feffet  qu*elle  devait  produire  sur  toute  FItalie.  » 

Par  le  traite  d'armistice  sign6  le  20  juin  dernier,  le  Pape 
avait  declare  renoncer  a  Falliance  avec  FAutriche:  il  cedait 
en  m^me  temps  k  la  France  les  legations  de  Bologne  et  de 
Ferrare, 

((  La  lutted'Arcole  ayant  ranime  les  esperances  de  la  coot 
^  4®  Jlome ,  le  Pape  Pie  YI  s'etait  de  nouveau  declai4 
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«  centre  )a  France;  un  courrier  du  cabinet  papal  instrukit 
Bonaparte  de  ses  desseins.  »  (Jomini,  page  306.  ) 
Unencmelle  alliarccetailccnclue  aveclacourdeVieniie^ 
etle  general  Colli,  passant  daservice  du  Pi^mont  a  celui  de 
rAutriche,  fut  designe  pour  commander  les  troupes  pon- 
tificales  augment^es  de  nouvelles  levees. 

La  division  Victor  fut  aus»ldt  dirigee  sur  les  etats  du 
Pape  :  a  Sa  marche  n'eprouva  aucun  obstacle  jusqu'k  An> 
a  cdne  ouil  arrivale  Ofevrier.  Iciuncorpsd-eavirohdouze 
<c  cents  hommes  avait  pris  portion  sur  les  bauteurs  en 
«  avant  de  la  place,  s'y  croyant  sans  doute  a  Tabri  de  toute 
a  attaque;  Victor  Tenveloppa  et  le  for^  a  mettre  bas  les 
«  armes.  Alors  Ancdne  ouvrit  ses  portes.  On  y  trouva  pin- 
«  sieurs  milliers  de  beaux  fusils  envoyes  par  rAutrichepour 
«  rarmement|des  milices,  un  arsenal  bienapprovisionne  et 
a  cent  vingt  bouches  a  feu.  x>  ( HisL  des  guerret  dela  Re- 
volution, par  Jomini,  t.  IX,  p.  309. ) 

625.  PASSAGE    DU    TAGUAMEKOTO    SOUS    VAI.VASOKE  (16    Aile  du  Midi. 

mars  1797)-  ''S^^^'S!^; 

Par  M.  Hip.  Legomte  eo  183(^. 

626.  PASSAGE  DC  TAGLiAMEKTO  (16  mars  1797). 

Aqvarelle  par  BACETti. 

Les  succes  de  Tarmie  dltalie  avaient  deplac^  le  centre  P^tJe  cemraie. 
de  toutes  les  operations  de  la  guerre ;  desormais  ce  n'etait       cai^?' 
plus  en  Allemagne ,  mais  en  Italic ,  que  se  debattaient  les   ^®*  ^otSo!^^ 
grands  int6r6ts  de  FEurope.  «  Lors  de  la  bataille  d'Arcole, 
c(  rapporte  Tauteur  des  M^moires  de  NapoUon,  IV«  vol., 
a  page  28,  le  gouvernement  francais  crut  lltalie  perdue 
«  ce  qui  )ui  fit  faire  de  s^rieuses  reflexions  sur  le  contre- 
«  coup  que  cela  produirait  sur  Tetatde  la  France.  L*opl- 
a  nion  s'indignait  et  ne  comprenait  pas  pourquoi  on  lais- 
«  sait  tout  le  fardeau  et  des  lors  toute  la  gloire  a  uoe 
a  seule  arm^e.  L^arm^e  dltalie  elle-m^mese  plaignait  tres- 
is baut  ,  et  Ton  songea  eofin  a  la  3ecourir  s^rieusement.  J.e 
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41  jpirectoire.ordoraia  k  une  division  de  six  regiments  d'iti- 

«  faniem  el  de  deux  tie  cavakrie  de  rantiee  de  Sainbre- 

/m  ^Mevise  et  h  une  pareiHe  force  de  Tarm^e  du  Hhin 

'f%  de-fttsser  tes  Al pes*  pour  mettrerarm6e  dltaliea  m^ntne 

-m  jie«omfeattre  avec  ^afitetlans  la  nonveUe  ititte  qui  se 

«  pr^parait.  Elle  etait  akirs  mcnac^e  par  rarm^e  qui  lut 

'»k  Aetruite  a-RivoH.  La  marfclie' de  ces  rcnforts  eprouva  des 

i«  retards ;  M antoue  ,  vivcment  pf essee ,  Mta  Ics  operations 

K  d^Alfinzi;  de  s^rteqtt'lls  atteigimient  seiflemeht  le  pied 

. '«  des  Alpes ,  lorsque  les  'Fietoires  de'Eivoli ,  de  ta  Favorite, 

<«  et  Ja  reddition  de  Matitoue  imrent  -Tlialie  a  eonrert  de 

«  toutdaoger.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  Tolentino  que 

-  jK  Napoleon  passa  la  revue  de  ses  nouveiles  troupes.  %lles 

<«  ^taient  belles,  en  t>oa  ^^tat  et  \^m  diseiplin^s.  >»  Xa  di- 

"vision  de  Sambre-et-Memse  cilait  cotmoatidee  par  Ikma- 

dotte,  celle  da  Rhin  par  Delinas.  €e  d^taehement  evalii6 

a  trente  mille  hommes  n^-^taiit  effecH'veffiefit  que  de  dix- 

neuf  mille.  «  Desormais  Tarmee  dltalie  ^tait  en  ^tat  dc 

fk  tout  entreprendre ;  eHe  pouvait  forcer  seule  le  cabinet 

«  de  Vienne  a  renoncer  a  Falliance  de  I'Aiigleterre.  " 

loL  coui^deYienoefitde  nouveaux  armements ;  Tarchidac 
Charles,  qui  avait  arr^te  en  Allemagne  les  succes  des 
armes  de  Jourdan  «t  de  «Moreau ,  fat  oppes^  k  Bonafparte 
en  Italic.  :I1  prit  le  commandemenl  des  troupes  imperiales ; 
le  7  ffevrier  1797 ,  il  etablit  son  quartier  |;en^ral  a  Inspruck , 
capitale  du  Tyrol  autrichien ;  puis  apres  il  se  porta  a  Villaek 
et  ensuite  a  Gorizia  sur  Tlsonzo. 

L'aile  droite  des  Aulrichiens,  sous  les  ordres  desg^ne- 
Taux  Kerpen  et  Laudon,  avait  pris  position  entre  le  La  vis 
et  la  Noss ,  dans  le  Tyrol  italien ;  les  restes  de  Tarmee  d'AI- 
vinzi  s'^tablirent  derri^re  le  Tagliamento.  La  brigade  Lusi- 
gnan  6taita  Feltre;  le  comte  de  HohenzoUern  observait  la 
Piave. 

L'arm6e  dTtalie  fut  reunie  dans  la  Alarcbe  Trevisane  a 
la  fin  de  fevrier.  La  division  de  Massena  se  trouvait  k  Bas- 
sano,  et  celle  de  Scrrurier  2i  Caslel-Franco ;  la  division  Au- 
gereau,  commandec  par  Guyeux/a  Trevise,  et  le  general 
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Aeraadotte  arrivak  a  Pa4eue.  Joubert  arec  Faile  gauche, 

4ttmt  oppos6  dans  )e  Tyrol  anx  corps  de  Kerpen  H  de 

JUndoD. 

1.6  9  man  le  g^n^ral  Bonaparte  avait  transports  §on 

<^q«artier  g^nkal  a  Bassano;  aprte  atoir  passS  la  Piave  et 
forc^  line  partie  de  la  brigade  Lusigny  de  mettre  bat  les 
armes ,  il  arriva  le  16  a  neaf  hearesdii  matm  k  Yalvasone ; 
il  y  etablit  son  quartier  general. 

HH  La  division  da  g^n^ral  Guyenx ,  ^rirait  le  gto^al  -en 

««  chef  de  raroiie  dltalie,  d^passe  VaWasone  et  arrive  snr 

«c  le  bord  da  Tagliamento  a  onze  heures  da  matin.  L*arm^ 

«c  ennemie  est  retraachte  de  Vautre  c6te  de  la  nviiredont 

a  ^e  pretend  disputer  le  passage',  le  chef  d'escadron 

a  Groisier  va ,  ^  la  t6te  de  vingl^cinq  guides ,  la  reconnaltre 

%  jusqn'aux  retranchemcnts  *.  il  est  accueilli  par  la  mi- 

Mi  traillc. 

-«  La  division  du  g^n^ral  Bernadotte  arrive  a  noidi ;  Bo- 

^<c  naparte  ordonne  sur-Ie-champ  au  general  Guyeux  de  se 

Hi  porter  sur  la  gauche  pour  passer  la  riviere  a  la  droite 

'  tec  des  retranchements  ennemis,  sous  la  protection  de  douze 

^  pieces  d*artillerie.  Le  general  Bernadotte  doit  la  passer 

^  snr  sa  droite.  L'une  et  Tautrc  de  ces  divisions  forment 

'TKC  leurs  batailions  de  grenadiers,  se  rangent  en  bataille, 

Ki  ayant  diacune  une  dcmi-brigade  d'infanterie  l^ere  en 

^«  avant ,  sontenue  par  deux  batailions  de  grenadiers ,  et 

«(  flanqu6e  par  la  cavalerie.  L'infanterie  l^gere  se  met  en 

'«  tirailleurs.  Le  general  Dommartin  a  la  gauche  et  le  g4- 

■HH  n^ral  Lespinasse  a  la  droite  font  avancer  leur  artillerie, 

tec  et  la  canonnade  s*engage  avec  la  plus  grande  vivacite. 

-  Hi  Le  general  Bonaparte  ordonne  que  chaque  demi-brigade 

-fc  ploie  en  cclonne  serr^e  sur  les  ailes  de  son  second  bataii- 

Hi  Ion ,  ses  premier  et  troisieme  batailions. 

'«  Le  general  Duphot,  a  la  t^te  de  la  viogt-septi^mc 

«c  d*infanterie  legcre ,  se  jette  dans  la  riviere;  il  est  bientdt 

'  €(  de  Taulre  cote;  le  g6n6ral  Bon  se  soutient  avec  les  gre- 

~^  nadiers  de  la  division  Guyeux.  Le  general  Murat  fait  le 
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a  m^ine  mouvoment  sar  la  droite  et  est  egalemeni  soufenn 
«  par  les  grenadiers  de  la  division  Bemadotte.  Toute  la 
«  lignc  se  mit  en  mouTement;  chaque  demi-brigade  par 
a  echelons ,  des  escadrons  de  cavalerie  en  arri^re  des  in- 
«  tervalles.  La  cavalerie  ennemie  veut  plusieurs  fois  char- 
<c  ger  noire  infanterie ,  mats  sans  succes ;  la  riviere  est  pas- 
((  see,  et  Tennenu  parlout  en  deroute. 

[>ariie  centrale.  627.    PRISE  DE   GRADISKA   SUR  jl'ISONZO  (16  lUarS  1797). 

Galerie  Aqoarelle  ptr  BA&Gerri. 

les  Aquarelles. 

628.  PASSAGE  DE  L  isoNzo  (16  Ddars  1797). 

Par  MM.  Cogniet  •(  GEoncEs  GcYOn  en  1S37. 

kiie  do  Nord.  «  Apr^s  Ic  passage  da  Tagliamento  ,  la  division  Bema- 

^^B0^77.  i<  dotte  se  presentadevant  Gradisca,  pour  y  passer  ilsonzo, 
a  pendant  que  le  general  Serrurier  se  portait  sur  la  rive 
«  gauche  du  torrent  par  le  chemin  de  Mont-Falcone  ;  il 
a  avait  fallu  un  temps  precieux  pour  construire  un  poat. 
c<  Le  colonel  Andreossy,  directeur  des  ponts,  se  jeta  le  pre- 
«  mier  dans  llsonzo  pour  le  seconder;  les  colonnes  sui— 
«  virent  son  exemple ;  les  soldats  passerent,  ayant  de  Feaa 
a  jusqu  ^  mi-corps,  sous  la  fusillade  de  deux  bataillons  de 
c(  Croales  qui  furent  mis  en  deroute.  Apres  ce  passage  ,  la 
((  division  Serrurier  se  porta  vis-a-vis  Gradisca  oik  elle 
«  arriva  h  cinq  heures  du  soir.  Pendant  cette  marche  la 
«  fusillade  etait  vive  sur  la  rive  droite ,  ou  Bemadotte 
(c  etait  aux  prises.  Lorsque  le  gouverneur  de  Gradisca  vit 
«  Serrurier  sur  les  hauteurs ,  il  capitula  et  se  rendit  pri- 
«  sonnier  de  guerre  avec  trois  mille  hommes,  deux  dra- 
tn  peaux ,  vingt  pieces  de  canons  de  campagne  attel^e^. 
«  Le  quartier  general  se  porta  le  lendemain  a  Gorizia. 
«  La  division  Bemadotte  marcha  sur  Laybach ;  le  g^ 
<t  neral  Dugua  avec  mille  chevaux  prit  possession  de 
«  Triete,  Scrmrier,  de  Gorizia,  remonta  llsonzo  par  Ca*- 
c(  poretto  et  la  Ghiusa  autrichienne,  pour  soutenir  le  g^ 

i  9  niral  Goleux;  et  regagner^  k  TarifviS;  la  cbauss^e  de  fo 

I 
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«  Carinthie.  »  {MSm,  de  NapoUon  ieriU  a  SainU-Hil^e, 
par  le  general  Montholon,  t.  IV,  p.  83.) 

629.  PRISE  DE  LAYBACH  (l*"*  BtoI  1797). 

Par  H.  CocniET. 

De  Gradisca  le  general  Bonaparte  sedirigea  snr  Clagen-  ^|tr**'t^'^' 
furth ;  pendant  ce  temps  la  division  Bernadolte  s*etait  jetie     Stiie  ^^. 
sur  la  droite,  vers  Laybach,  dont  il  prit  possession  le  l**' 
avril. 

630.  PR]§:UMINAIR£S  DE  LA  PAIX  SKN^S  A  Li:OBEN   [1 7 

avrfl  1797). 

Par  LETniE&E  en  1803. 

De  Glagenfurth  le  general  Bonaparte  a^ait  transporte  »* JS^'L?J2i 
son  qnartier  g^n^ral  a  Sudenbourg  ,  le  5  avril :  il  y  ref  ut    StUe  oo  ei. 
]e  7  avril  les  gen^raux  Bellegarde  et  Merfelde  qui  etaient 
charges  de  proposer  une  armistice. 

fc  Bonaparte,  apres  avoir  annonc^  cet  heurenx  ev^ne- 
(t  ment  au  Directoire  etmande  le  general  Clarke  de  Tario, 
<c  transfera  son  quartier  general  k  L^oben.  II  ne  tarda 
<c  pas  &  apprendre  Tarriv^c  du  corps  de  Jonbert  dans  la 
«  valine  de  la  Brave. 

<(  L'arm^e  prit  alors  ses  cantonnements.  Le  general 
«  Serrurier  occupa  Gratz ,  Tune  des  plas  florissantes  villes 
a  des.^tats  de  TEmpereur;  Guyeux  s'etablit  a  Leoben  ; 
a  Massena  a  Bruck ;  la  division  Bernadotte  resta  camp>te 
«  en  avant  de  Saint-Michel :  Joubert ,  echelonne  de  Vil- 
c<  lach  a  RIagenfurth  ,  poussa  la  division  Baraguey-d'Hil- 
a  liers  JQsqu'a  Gemona,  autant  pour  assurer  ses  subsis- 
«  tances  que  pour  surveiller  les  Ycniticns.  Victor,  en 
«  marche  pour  rejoindre  Farmee,  arrivait  a  Trevise.  L'ar- 
«  mee  ainsi  disposee  se  trouvait  a  m6me,  en  cas  de  rup- 
«  ture,  de  reprendre  aussit6t  Foffensive,  et  de  deboucher 
«  en  quelques  marches  dans  les  plaines  de  Yienne. » 
(  Hist,  des  guerres  de  la  R^voliUion  ,  par  Jomini  »  t.  X  , 
p.  66, J 


iM  PALAIS  DE  VERSAILLES. 

%iis  la  signature  des  pr^liminaires  de  la  paix  eut  lieu 
le  17  avril,  au  chateau  d'Ekwald,  pres  de  Leoben,  enlre 
le  marquis  de  Gallo  etie  general  Merfeldt ,  stipulant  pour 
FAutriche  ,  et  Bonaparte  aunom  de  la  R^publique. 

S&1>  BicVAiU£  DE  NEctviEB  (18  avril  1797). 

Par  M.  Victor  Ad.\m  en  i$3^ 

^^^wfotfc  Pendant  que  Bonaparte  a  la  frontiere  dltalie  termkiaitla 
SaUti^^.  guerre  par  des  succes  aussi  d^cisifs,  les  armees  de  Rhin-et- 
%EoselIe  et  de  Sambre^eNli^se  ,  commandoes,  rone  par 
le  general  Moreau  et  Tautre  par  le  general  Hodie,  avaient 
r^passe  le  Rhin.  Moreau  occupait  la  rive  gauche  en  face 
de  Kehl  et  Huningue  jusqu'aux  environs  de  Deux-Ponts; 
fiodie  etait  cantonn^  depuis  Dusseldorff  jus^u'a  Gobl^ntz. 
n  gardait  la  premiere  de  ces  places  et  le  poat  de  Nett- 
led. 

L'armee  autrichienne  sous  les  ordres  du  general  Latoor 
^Mmdait  le  passage  du  fleuve  de  ce  cote.  Le  baron  de 
'Iprtrneck 'fetalt  en  face  d^  Tarmee  de  Rhin>et-Hoselle. 

"S^apres  les  ordres  du  Directoire,  les  deux  armees  de- 

'  vdent  passer  le  Rhin  le  m^me  jour  et  se  diriger  ensuite 

sur  la  capitate  de  TEmpire  par  Tint^rieur  de  TAllemagne. 

^/'nrfti^e  de  ^ambre-et-MeuSe  avait  recu  une  organisa- 

Hion  nouvelle :  Ney  y  commandait  les  hussards,  Riche- 

"^fise  les  chasseurs ,  Klein  les  dragons  ;  la  reserve  etait 

*9oas  les  ordres  du  general  d*Hautpoult.  Grenier  prit  le 

^ommandcment  du  centre ;  Taile  droite  fut  confiee  a  Le- 

'*febvre  et  I'aile  gauche  a  Championnet. 

L'arm6e  autrichienne  s*etait  mise  en  mouvement  le  17 
•avril. 

a  Vers  les  huit  heures  du  matin  toutes  les  troupes  qui 

iK.  avaient  d6bouche   de  Neuwicd  s'ebranlerent  sous   la 

'«  protection  d'une  forte  canoonade  pour  chasser  les  Au- 

«  trichiens  de  leur  position  :  elle  s'etendait  en  ligne  droite, 

•  tt  de  Zollengers  pres  du  Rhin,  jusqu'aHeddersdorf,  village 

«  fortement  retranche,  ou  elle  appuyaitson  flanc  droit;  Ic 
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4  front  en  ^Uiit  convert ,  entre  ces  deux  villages,  par  $ix  r«- 

-  m  doates  ^lev^es  en  avant  da  chemin  de  N euwied  &  Ehren- 
^  breitstein  ;  trcris^  antres  redontes,  plac^es  snr  1e  gateau 

«  de  Heddersdorf ,  etaient  destinees  k  prendre  d'^Chatpe 
«  les  troupes  qui,  apres  avoir  depass^  le  chemin  d*Ehren- 
Ml  breitsteiA,  voudraient  s^avancer  snr  eelui  de  Dierdorf. 
^m  <Ces  ouvrages  bicn  defll^s  ,  palissad^s,  frais^s,  Etaient  ar- 
«  mesde  grosse  artillerie.  d  {Hisl.  des  guerrei  de  la  Re- 
volution, par  Jomini,  t.  X,  p.  92. ) 

Le  feu  commeni^a  aussitotsur  toute  la  ligne;  le  general  Le- 

^^^re,  qui  commandait  Taile  droite,  s'empara  des  villages 

'   'de  MIendcrs  et  de  ficndorf.  a  Les  troupes  imp^riales  op- 

'    'm  ipoB^rent  une  resistance  assez  forte^  mais  les  chasseurs  k 

'«  ^heval  de  Bi(^hepanse  les  culbuterent  a  la  suite  d*ane 

'ft'tharge  brillante.  L'ennemi  s*etant  retire  perdit  sur  ce 

«  point  sept  pieces  de  canon ,  cinq  drapeaux  ou  guidons 

'm  ^  dnqoftnte  caissons,  »  Le  g6n^ral  Grenier,  k  la  t^te 

-  ""de^deux  divisions  du  centre,  for^a  le  viNage  de  Hedders- 
'  4taf.  ^Une  derni^re  redoute  arni^e  dc  cinq  boaches  k  feu 

"ibrt^enlevee  par  la  division  Watrin ;  les  troupes  penetrerent 
^rtaias  Fouvrage  k  Tarmc  blanche,  ou  ils  firent  ci^quante  {^ri- 
4Mlitiiers. 

63s.  C;09IR4T  DE  JDIEAMBF  (18  aVTil  1797). 

I^r  nil.  CoONiST  et  GiftARDrr  eo  1837. 

'i«ipA  peine  les  retrancfaements  ^lev^s  dans  la  plaine  fiirent-  ^  itrlfufe.'^ 

t$  Us  enlev^  que  Hoche  dirigea  son  centre  contre  Dierdorf.     SaUe  no  77. 

m  Une  eonipagnie  d*artillerie  l^g^reet  les  hussards  de  Ney, 

{«  «i  poursuivant  les  fuyards,  atteignirent  bientdt  le  corps 

i«  de  Werneck)  qui  oceupait  une  position  assez  avantageuse 

M  derriere  un  ruisseau  qu'il  flt  mine  de  vouloir  defendre. 

t(  Xe  combat  s^engagea,  mais  ne  futpas  de  longuc  dur^e. 

K  Les  hussards  francats  ayant  ^t^  soutcnus  par  Vinfanterie 

,:«  de  Grenier  et  la  reserve  de  d*Haupoult,  les  troupes  de 

4U  Wemeck  prif enl  la  fuite  et  furent  poursuivies  I'epee  dans 

rid  les  reins  par  les  hussards  sur  la  route  de  Hachenboulpg 

«  jusqu*Ji  la  chute  du  jour.  Les  Aub'ichiens  perdirent  dans 
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c(  la  journee  de  Neuwied  pr^s  de  cinq  mille  hommes  hors 
c(  de  combat  ou  prisonniers,  six  drapeaux,  vingt-sept  pie- 
ce ces  de  canon  el  soixante  caissons.  )»  (Hist,  des  guerres 
de  laRevolulion,  par  Jomini,  t.  X,  p.  95.  ) 

655.    ENTREE  DEL'ARMI^  FRAKfAISE  A  ROAIE   (15  KvT. 

1798). 

Par  MM.  Alaux  et  Hip.  Lecomte  en  iSSo, 

AiieduMidi.  Pie  VI  (Jomini,  page  332,  vol.   X)  ne  cherchail 

Salle  no  62.  qu  une  occasion  favorable  de  rompre  le  Iraite  de  Tolen- 
tino.  Ses  ministres ,  instruits ,  dit-on ,  que  le  peuple  de 
Rome  meditait  un  mouvement ,  loin  de  chercher  a  le  re- 
primer,  se  determinerent  a  le  laisser  eclater.  Joseph  Bona- 
parte, frere  du  general  Bonaparte,  etait  alors  ambassadear 
a  Rome. 

((  Le  27  dccembre ,  le  palais  de  Tambassadeur  fat  en- 
n  loure  par  la  populace,  aux  cris  de  vive  la  Ripublique  ro- 
«  maine  !  Les  seditieux,  pares  de  cocardes  tricolores,  re- 
u  clamaient  Fappui  de  la  France.  Plusieurs  individus  si- 
«  gnales  comme  espions  du  gouvernement ,  m^les  panni 
c(  eux,  lei>  excitaient  de  la  voix  et  du  geste.  Joseph  Booa- 
«  parte  ,  accompagne  de  plusieurs  officiers,  les  somma  de 
((  se  retirer ;  mais,  au  m6m&  -instant,  les  troupes  papales 
c(  ayant  force  la  juridiction  de  I'ambassade  ,  d^boucherent 
((  de  tous  cotes  et  firent  feu  sur  les  mutins.  Le  general 
«  Duphot  s'elanca  au  milieu  des  troupes  pour  les  arr^ter  ; 
«  il  fut  massacre,  et  Fambassadeur  aurait  eprouv^  le  m^e 
«  sort,  si  la  fuite  ne  Teut  derobe  aux  coups  des  assassins. 
tt  Cette  scene  tragique  dura  cinq  heures,  pendant  lesquel' 
a  les  les  ministres  romains  ne  prirent  aucune  mesure  pour 
«  tirer  la  legation  francaise  de  Fhorrible  position  ou  ellese 
«  trouvait.  Leurcomplicitc,donton  aurait  peut-^tredout^, 
«  se  manifesta  par  le  silence  obstine  que  le  Cardinal 
f(  Doria  opposa  aux  reclamations  it^ratives  de  Joseph  Bo* 
a  naparte ,  qui  prit  enfin  le  parti  de  se  retirer  a  Florence. 

ci  Les  troupes  qui  rentraient  en  France  r^urent  ordre  de 
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«  r^trograder;  et  Berthier,  qui  commandait  Tarmee  dlta- 
«  lie,  celui  de  marcher  sur  Rome....  U  ne  perdit  pas  un 
c(  instant  pour  faire  ses  preparatifs;  il  donna  an  general 
o  Serrarier  le  commandement  superieur  de  tontes  les  trou- 
«  pes  stationnees  sur  la  rive  gauche  du  Pd,  pour  s'opposer 
<(  aux  Autrichiens,  en  cas  qu'iisvoulussents*inmiiscer  dans 
«  les  affaires  de  Rome.  Six  mille  Gisalpins  ou  Polonais 
«  furent  places  a  Rimini, pour  couvrirla  r^publique  Gisal> 
€C  pine.  Le  general  Rey  prit  le  commandement  d*un  corps 
«  de  reserve  qui  s*^tab1it  a  Tolentino,  devant  le  debouche 
«  4*AscoH,  et  tint  les  communications  des  Apcnnins  entre 
«  Tolentino  et  Foligno.  Huit  demi-brigades  d*infanterie 
«  et  trois  regiments  de  caTalerie,  formant  a  pen  pr6s  dix- 
«  huit  mille  hommes  ,  furent  diriges  sur  Ancdne,  ou  le 
«  general  en  chef  arriTa  le  25  Janvier  1798.  Apres  avoir 
«  reuni  ses  troupes  etlaiss^  dans  cette  vitle  le  general  Des- 
«  soks  avec  des  forces  suiBsantes'  pour  contenir  le  duche 
«  d'Urbin  toujours  pr^t  a  se  r^volter,  il  continua  sa  mar- 
«(  che  sur  Rome.  Cervoni  commandait  Tavant-garde  ,  et 
<(  Ikllemagne  le  corps  de  balaille.  Les  troupes  legcres  ne 
«  rencontrerent  d*autres  ennemis  qu*un  gouvcrneur  pa- 
«  pal,  qui  futenleve  a  Lorette  avec  deux  cents  hommes;  et 
«  le  10  fevrier,  Tarmee  francaise  arriva  devant  Tanciennc 
«  capitale  du monde. i>  (Hist,  des  guerres  de  la  RevoltUiimy 
par  Jomtni,  t.  X,  p.  333  a  335.  ) 

>54.    PRISE  BE  I'lLE  DE  lUALTE  (13  jum  1798). 

Par  MM.  Alacx  et  Gciaud  en  183i>. 

Le  traits  de  Gampo  Formio  avait  mis  un  terme  a  la  Ion-  Aile  do  Midi, 
gue  guerre  de  France  avec  I'Empereur  d'Allemagne.  Bona-  ^'^^^^^^' 
parte  de  retour  a  Paris  y  avait  jouit  quelques  instants  de 
sa  gloire ;  mais,  fatigu6  bientot  de  Toisivete ,  son  active 
imagination  se  mit  k  enfanter  de  nouveaux  projets  de 
guerre  et  de  conqu^te.  La  grande  id6e  du  Directoire  etait 
alors  de  porter  des  coups  d6cisifs  a  la  puissance  et  au  com- 
merce de  I'Angleterre ;  ce  fut  en  figypte  que  Bonaparte 


589  •  PALAIS  SB  TBKBAHXJS. 

rtsolut  d'aller  Tattaqoer.  La  France,  disait-il,  maltresse 
d'Alexandrie  ct  de  la  mer  Rouge,  ruinerait  infaillibleiiieiil 
le  commerce  et  la  puissance  britannique  dans  rinde.  £t,  se 
retournant  avec  lui-m6me ,  il  ajoutaiti  dans  Tessor  de  ses 
pens^es  ambitieuses  :  Le$  grands  nomA  ne  se  font  qu'en 
Orient, 

Le  secret  de  cette  entreprise,  renferm^  entre  Bonaparte 
et  les  cinq  Directeurs,  fut  gard^  merveilleusement.  La 
France  et  TEurope,  les  yeux  fixes  sur  les  immenses  pre-« 
paratifs  qui  se  faisaient  a  Toulon,  k  Genes ,  a.  Bastia,  etc.  t 
se  demandaient  avec  une  inquiele  curiosite  ou  iraient  abor* 
der  ces  vaisseaux  etces  regiments  rassembl^  sous  les  ar-» 
dres  du  vainqueur  de  Tltalie ;  ils  ne  le  surent  qu'en  appre- 
nant  que  I'armee  frangaise  etait  debarqui6e  en  £gyp(e. 

L'£gypte  obeissait  alors  aux  beys  des  Mamelouks,  Moarad 
et  Ibrahim.  On  se  flatta  que  la  Porte Ottomane,  qui  exercait 
a  peine  sur  ces  deux  chefs  une  autorit^  nominale,  Yemit 
sans  trop  d'ombrage  leur  domination  remplao^  par  oelle 
de  la  France. 

On  s'engageait  d'ailleurs  a  respecter  les  droits  de  souYe- 
rainete.  Mais  ce  n'etait  qu'apres  la  conqu^te  faite ,  qu'on 
devait  lui  demander  la  permission  de  la  iaire. 

Gependant  Boaapatte  d^signa  tous  lesofficiers  generaax 
de  terreet  de  mer  qui  deTaieniraccompagner  «  Le  viee*«ami- 

((  ral  Brueys  commandait  la  Ctotte  etavaitpour  oontre^am^ 
a  rauxGantheaume,  Villeneuye,  Decres  et  Blanquet-Du- 
c(  chayla.  Au  nombre  des  lieutenants  du  g^n&ral  en  chef  on 
<t  comptait  Kl^ber,  Desaix ,  Regnier.  Une  foule  de  savants 
a  et  dartistes,  ing^nieurs  g^ographes,  aslronomes,  nata- 
«  ralistes,  antiquaires,  litterateurs,  empress^  de  partager 
((  sa  fortune,  s'embarquerent  pour  aller  explorer,,  instruire, 
i(  civjliser  au  profit  de  leur  patrie  cette  terre  classique , 
((  bercean  des  arts  et  des  sciences. 

«  Les  troupes  de  Texp^dition  montaient  h  environ  trente^ 
tt  six  mille  hommes,  dont  deux  mllle  huit  eenjts  de  cavir 
«  l.erie  non  mont^e, 


a  L^escadre,  forte  de  treize  Yaisseaox  de  ligne,  de  dix* 
«  sept  frigates  ou  coryelles ,  et  d* environ  trois  cents  b&ti- 
«  ments  de  transport,  etait  montee  par  dix  mille  matelote 
a  francais,  italiens  on  grecs.  »  {Hisloire  dei  guerrei  de  la 
Hivolution,  par  Jomini,  t.  X,  p.  391.) 

L*expedition  sortit  de  Toulon  le  19mai :  elle  rallia  en  route 
les  divisions  Baraguey-d'Hilliers  et  Vaubois,  parties  de 
G^nes  et  de  Bastia,  et  cingla  vers  Tile  de  Maltedevant  la* 
quelle  elle  parut,  le  9  juin ,  sans  avoir  rencontr^  Tennemi. 
{Hisloire  des  guerres  de  la  Rivolulion ,  par  Jomini ,  t.  X , 
p.  389  a  392). 

«  Huit  jours  avaient  snffi  a  Bonaparte  pour  prendre 
a  possession  de  Tile  de  Malte ,  y  organiser  un  gouverne* 
c(  jnentprovisoire,  le  ravitailler,  faire  de  reau»  et  r^gkr 
c(  toutes  les  dispositions  militaires  et  adminislratives.  U 
«  avait  paru  devant  cette  lie  le  22  prairial ;  ii  la  quitta  le 
«  1"  messidor,  apr^s  en  avoir  laiss6  le  cominandement  au 
«  general  Vaubois.  »  ( Relation  de  I'expidition  d'igypte, 
par  Berthier,  p.  7). 

635.   d^barquemeut  de  l'arm^e  fra^^aise  en  £gypte 
(2iuil.l798). 

Par  M.  PlNGBET  en  1S36. 

Le  19  juin  le  g^o^ral  Bonaparte  quitta  Tile  de  Malte.    AUe  <>«  Midi. 
<(  Les  vents  de  nord-ouest  soufflaient  grands  frais.  Le  25    stUe  no  as. 
«  (7  messidor ) ,  la  flotte  est  a  la  vue  de  TOe  de  Cancfie ,  le 
<c  29  (11  messidor)  elle  est  snr  les  cotes  d'Afriqne;  le  loi- 
tt  demain  au  matin,  elle  dteouvre  la  Tour  des  Arabes;  le 
tt  soir  elle  est  devant  Alexandrie. 

<(  Bonaparte  fait  donner  Tordre  de  comfnuniquer  ^vec 
a  cette  ville,  pour  y  prendre  le  consul  francs,  et  avoir  , 
«  des  renseignements  tant  sur  les  Anglais  q«e  sur  la  sitae* 
ft  lion  de  r£gypte. 

ft  Tout  devail  faire  craindre  que  Tescadre  aog^ise »  pa*> 
«  raissant  d'un  moment  a  Tautre,  ne  vint  attaquer  la  flotte 
c(  et  le  convoi  dans  une  position  defavorable.  II  n*y  avait 
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'c(  pas  un  instant  a  perdre.  Le  general  en  chef  donna  donc^ 
«  le  soir  m^me ,  Tordre  du  dcbarquement :  il  en  aTait  de- 
c(  cide  le  point  au  Marabou.  La  distance  de  Fendroit  da 
(n  mouillage ,  eloigne  de  trois  lieues  de  la  terre;  le  vent  da 
«  nord ,  qui  soufflait  avec  violence ,  une  mer  agitee  qui  se 
ft  brisait  contre  les  r6cifs  dont  cette  cole  est  bordee ,  tout 
it  rendait  le  debarquement  aussi  difGcile  que  peril- 
«  leux.  » 

a  Bonaparte  veut  6lr.e  a  la  tete  du  debarquement  j  il 
«  monte  une  galere  et  bientdt  il  est  suivi  d*une  foule  de 
ft  canots,  sur  lesquels  les  generaux  Bon  et  Eleber  avaient 
<(  recu  Fordre  de  faire  embarquer  une  partie  de  leurs  divi- 
«  sions,  qui  se  trouvaient  a  bord  des  vaisseaux  de  guerre. 

ft  Les  generaux  Desaix ,  Regnier  .  et  Menou ,  dont  les 
ft  divisions  etaient  sur  les  batiments  du  convoi ,  recoivcnt 
((  Fordre  d'effectuer  leur  debarquement  sur  trois  colon- 
«  nes  vers  le  Marabout. 

ft  La  mer  en  un  instant  est  couverte  de  canots  qui  lut- 
ft  tent  contre  Fimpetuosite  et  la  fureur  des  vagues.  La-ga- 
ft  lere  que  montait  Bonaparte  s'etait  approchee  le  plus 
ft  pres  du  banc  de  recifs  ou  Fon  trouve  la  passe  qui  conduit 
ft  k  Fanse  du  Marabout.  La  il  attend  les  cfaaloupes  sur  les* 
ft  quelles;  etaient  les  troupes  qui  avaient  eu  ordre  de  se 
ft  reunir  a  lui ;  mais  elles  ne  parviennent  a  ce  point  qu^a- 
ft  pres  le  coucher  du  soleil ,  et  ne  peuvent  traverser  que 
ft  pendant  la  nuit  le  banc  des  recifs.  Enfin ,  k  une  heure 
ft  du  matin,  le  general  en  chef  debarque  a  la  tMe  des 
ft  pr^emieres  troupes  qui  se  forment  successivement  dans 
-ft  le  desert  a  trois  lieues  d'Alexandrie. 

t(  Bonaparte  envoie  des  eclaireurs  en  avant,  et  passe 
«  en  revue  les  troupes  d^barquees.  Elles  se  composaient 
«  d'environ  mille  hommes  de  la  division  K16ber ,  dix-huit 
ft  cents  de  la  division  Menou ,  et  quinze  cents  de  celle  du 
«  general  Bon. 

ft  Bonaparte  marchait  a  pied  avec  Favant-garde ,  accom- 
_^  pagn6  de  son  elal-major,  les  chevaux  n'ayant  pu  fetre 
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«  encore  d^barqaes;  le  g^n^ral  Gaffarelli  le  suit  k  pied 
a  malgr^  sa  jambe  de  bois. 

a  Le  g^D^ral  Bon  commandait  la  colonne  droite;  le  g^- 
«  neral Richer,  celle  du  centre;  celle  de  gauche  6(ait  tons 
«  les  ordres  du  g^niral  Menou ,  qui  cdtoyait  la  mer.  Une 
«  demi-heure  avant  le  jour ,  un  des  a^ant-postes  est  alta- 
«  qu^  par  quelqoes  Arabes ,  qui  tuent  un  officier.  Ds  stap- 
le procbent,  une  fusillade  s>ngage  entre  eux  et  les  tirail- 
«  leurs  de  Fannie.  A  une  demi-lieue  d*Alexandrie ,  leur 
ii  troupe  se  r^unit  au  nombre  de  trois  cents  cavaliers  envi- 
a  ron ,  mais  k  Fapproche  dos  Francis  ils  s'enfoncent  dans 
a  le  desert.  (RelaHm  de  VexpidHum  d^Bgypie,  par  Ber^ 
tbier,  p.        .) 

636.  PBISE  P'ALEXANPRIE  {hkSStriCYVTE)  (3  juill.  1798). 

Par  If .  PiKCRKT  en  1036. 

<(  Bonaparte  se  voyant  pr^sde  Tenceinte  de  la  vieiile  J^^^^J^^^ 
4K  ville  des  Arabes ,  donne  Tordre  k  chaque  colonne  de  s'-ar-  SaUe  no  ss. 
«  r^ter  k  la  port^e  du  canon.  Desirant  pr^venir  Teffusion 
4( .  du  sang,  ii  se  dispose  k  parlementer ;  mais  des  hurlements 
a  effroyables  d*hommes,  de  femines  et  d*enfants,  et  une 
«  canoniiade  qui  d^masque  quelques  pieces,  font  con- 
«  naitre  les  intentions  de  Fennemi. 

«  Redujt  a  ia  n^cessite  de  vaincre ,  Bonaparte  faitbattre 
4c  la  charge ;  les  hurlements  redoubient  avec  une  nou- 
M  velle  fureur;  les  Francis  s*aYancent  vers  Fenceinte, 
«  qu'ils  se  disposent  k  escalader  malgr^  le  feu  des  iissii- 
«  g^s  et  une  gr^le  de  pierres  qu*on  fait  pleuvoir  sur  eux. 
a  G6n6raux  et  soldats  escaladent  les  murs  avec  la  m^tne 
«  intrepidity. 

a  Le  general  Kl^ber  est  atteint  d'une  baHe  k  la  t6te;  le 
<i  general  Menou  est  renverse  du  faaut  des  murailles, 
«  qu'il  avait  gravies,  et  est  convert  de  contusions.  Le  soldat 
«  ri valise  avec  les  chefs :  un  guide ,  nomrn^  Joseph  Gala , 
«  devance  leS  grenadiers  et  monte  un  des  premiers  sur  le 
«  mur,  ou,  malgr6  le  feu  de  Fennemi,  il  aide  les  grena- 
«  fliers  Sabathier  et  Labruy^re  k  escalader  ie  rempart.  Les 
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<i  raurs  sent  bi^tot  couverts  de  Francis ,  les  assieges 
«  fuient  dans  la  ville ;  cependant  ceux  qui  sont  daas  les 
c(  vieilles  tours  continuent  leur  feu ,  et  refusent  obstine- 
c(  ment  de  se  rendre, 

<(  D'apr^s  les  ordres  de  Bonaparte,  les  troupes  ne  de- 
<i  vaieat  point  entrer  dans  la  ville;  mais  le^soldat,  furieai 
a  de  la  resistance  de  I'ennemi,  s'etait  laisse  entrainer, 
((  et  deja  une  grande.  partie  se  trouTait  engagee  dans  les 
(<  rues ,  ou  s'etablissait  une  fusillade  raeurtriere.  Bonaparte 
ci  fait  battre  la  generale  a  T instant.  11  mande  vers  lui  le 
K  capitaine  d'une  caravelle  turque  qui  etait  dans  le  port 
a  vieux ,  et  le  charge  de  porter  aux  habitants  d'Alexan- 
«  drie  des  paroles  de  paix,  de  les  rassurer  sur  les  inten- 
<i  tions  de  la  republique  francaise,  de  leur  annoncer  que 
«  leurs  proprietes,  leur  liberie,  leur  religion,  seront  rcs- 
«  pectfees;  que  la  France ,  jalouse  de  conserTer  leur  amitie 
'  «  et  celle  de  la  Porte ,  ne  pretend  diri^er  scs  forces  que 
a  contre  les  Mameloucks.  Ce  capitaine,  suivi  de  quelques 
<(  ofiiciers  francais,  se  rend  dans  la  ville ,  et  engage  les 
a  habitants  a  se  rendre ,  pour  ^viter  le  pillage  et  la  mort.» 
Relalian  de  fexpSdition  ctEgypte ,  par  Berthier,  p.  7 
k  la. ) 

637.    BONAPARTE  DONNE    TN   SABRE  All  CHEF  MIIITAIRE 

d'ale](andrie  (juiil.  1798). 

Par  M.  lEin«ARl>  en  i80l. 

^^er*6ta^r^  Apr^s  la  prise  d'Alexandrie  ,  a  les  Imams,  les  Cheicks, 

Salle  no  77.  ((  les  Cherifs  viennent  se  presenter  a  Bonaparte,  qui  leur 
«  renouvelle  Tassurance  des  dispositions  amic^les  et  pa* 
((  cifiques  de  la  republique  francaise.  )> 

Le  general  en  chef,  voulant  honorer  la  valeur  avec  la- 
quelle  ils  ^vaient  defendu  leur  ville ,  fait  present  d'un  sa- 
brQ  a  leur  chef  militaire;  il  le  recoit  a  genoux ,  jurant  sur 
sa  tete  de  ne  s'en  servir  que  pour  la  cause  des  Francais. 
a  lis  seretirent  pleinsde  confiance  dans  ces  dispositions; 
a  le3  forts  du  Phare  sont  remis  aux  Francais ,  qui  prenn^ut 
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«  en  m^oie  temps  possession  de  It  ville  et  des  deux 
a  ports. »  {RtUUiom  de  VewpidUum  dEgypte,  par  Berthier, 
page  13. ) 

638.  1K4TAIIXE  9E  CIBBBBIS8B  (13  }uSk.  1798). 

Pit  M.  Cocmiit. 

le  general  en  chef  s'^tait  rendu  maltre  d'Alexandrie  le    ^iir^^^ 
15  messidor  (3  jaillet  1798);  il  s*empressa  d*y  organiser  un     SnUen^TT. 
gouYernement ,  il  dirigea  aassit6t  apr^s  Tarm^e  sur  le 
Gaire :  le  g6neral  Desaix  recut  Tordre  de  traverser  le  de- 
sert pour  se  rendre  a  Demenhour. 

Bonaparte  en  partant  laissa  le  commandement  d'AIexan- 
dne  an  ^ftain^  Kl€beT ,  qui  avait  ^t6  blesse  au  si^ge  de 
ccfUeTille. 

a  Les  troupes  se  mirent  en  marche  le  18  etie  19  mes- 
(t  sidor  avec  rartlllerie  de  campagne  et  la  cavalerie  ,  si 
a  toutefois  on  pent  donner  ce  nom  a  trois  cents  hommes 
<K  months  sur  des  chevaux  qui ,  epuis^s^  par  une  travers^e 
<c  de  deux  mois,  pouvaient  a  peine  porter  leurs  cavaliers, 
a  L'artillerie  par  la  m^me  raison  ^tait  mal  attel^e. 
a  Le  20  messidor  les  divisions  arrivent  a  Demenhour.  » 
«  ( Relation  de  rexpSdilian  d^Egypte  ,  par  Berthier  , 
p.  18.) 

Apr^s  deux  jours  d*une  marche  p^Dit>l6,  ^iiis^  par  les 
privations  et  la  faligue  ,  Tarm^e ,  continuellement  harcelee 
par  les  Arabes ,  parvient  enfin  a  Rahmani^.  Le  g^n6ral 
en  chef  prit  le  parti  d*y  sejourner  le  23  et  le  24,  pour  at- 
tendre  le  chef  de  division  Perei ,  commandant  de  la  flol- 
tille  qn*il  avait  dirigee  sur  Rotelle.  Le  25 ,  avant  le  jour  , 
les  troupes  quitt^reht  Miniet-Salanie :  a  Les  Mameloucks, 
a  an  nombre  de  quatre  mille,  6taieat  k  une  lieueplus  loin : 
«  leur  droite  6tait  appuyee  au  village  de  Chebreisse,  dans 
«  lequel  ils  avaient  plac^  quelques  pieces  de  canon,  et  au 
«  Nil  ,  sur  lequel  ils  avaient  une  flottille  composcie  de  cha- 
ff loupes  canonni^res  et  de  djermes  armies. 

a  Bonaparte  avait  donn6  ordre  k  la  flottUIe  fran^se  de 
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.  «  continuer  sa  marche  en  se  dirigeant  de  inaniere  a  poiH 
«  voir  appuyer  la  gauche  de  Tarm^e  sur  le  Nil  et  aUaquer 
«  la  flotte  ennemie  au  moment  ou  Ton  attaquerait  les  Ma- 
«  meloucks  et  le  village  de  Ghebreisse ;  malheareosement 
((  la  violence  des  vents  ne  permit  pas  de  suivre  entout  ces 
fi  dispositions.  La  flottille  depasse  la  gauche  de  Tarmee  , 
a  gagne  une  lieue  sur  elle ,  se  trouve  en  presence  de 
«  Tennemi,  et  se  voit  obligee  d'engager  un  combat  d*au(ant 
<(.  plus  inegal  qu'elle  avait  a  la  fois  a  soutenir  le  feu  des 
((  Mameloucks  et  a  se  defendre  contre  la  flotte  emiemie. 

((  Gependant  le  bruit  du  canon  avait  fait  connaitre  an 
((  general  en  chef  que  la  flottille  etait  engag^e ;  il  fait  mar- 
tt  cher  I'armee  au  pas  de  charge  :  elle  s'approche  de  Che- 
((  breisse  et  aper^oit  les  Mameloucks  ranges  en  bataille  en 
«  avant  de  ce  village.  Bonaparte  reconnait  la  position  et 
((  forme  Tarmee;  elle  est  composee  de  cinq  divisions, 
a  chaque  division  forme  un  carre  qui  presente  a  cbaque  face 
<(  six  hommes  de  hauteur ;  Tartillerie  est  placee  aux  an- 
a  gles,  aux  centres  sont  leS  Equipages  et  la  cavalerie.  Les 
<(  grenadiers  de  chaque  carr6  forment  des  pelotons  qui 
<(  flanquent  les  divisions  et  sont  destines  a  reoforcer  les 
«  points  d'attaque. 

u  Les  sapeurs,  les  depots  d'artillerie  prennent  position 
«  et  se  barricadent  dans  deux  villages  en  arriere,  afin  dc 
«  servir  de  point -de  retraite  en  cas  d'evenement, 

((  L'armee.n'etait  plus  qu'k  une  demi-lieue  des  Mame- 
((  loucks.  Tout  a  coup  ils  s*ebranlent  par  masses ,  sans 
((  aucun  ordre  de  formation  et  caracolent  sur  les  0anc9  et 
tt  les  derrieres.  D'autres  masses  fondent  avec  impetuosile 
tt  sur  la  droite  et  le  front  de  Farmee.  On  les  laisse  appro- 
tt  cher  jusqu'a  la  portee  de  la  mitraille.  Aussitot  Tartillerie 
tt  se  demasque  et  les  met  en  fuite. 

«  Anim^e  par  ce  premier  succes,  Tarmee  s'ebrank  au 
tt  pas  de  charge  et  marche  sur  le  village  de  Ghebreisse, 
tt  que  Taile  droite  a  Tordre  de  d^border.  Ge  village  est 
A  eiQporte  apres  une  tres-faible  resistance.  La  d^route 
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«  des  Maraetoucks  est  complete;  ils  foient  en  d^sordre 
«  vers  le  Caire.  Lear  floUille  prend  ^galement  la  faite,  en 
«  remonUnt  le  Nil,  et  termine  ainsi  un  combat  qui  durait 
«  depuis  deux  heures  avec  le  m^me  aehamement.  Cest 
«  surtout  a  la  valenr  des  hommes  de  troupes  a  cheTal  em- 
cc  barques  sor  la  flottille  qu*est  due  ia  gloire  de  cetle 
«  joumee.  La  perte  de  Fennemi  a  ^1^  de  plus  de  six  cents 
«  hommes  tant  tu^  que  blesses :  celle  des  Francais  d*en« 
«  viron  soixante^x.  »  (Relation  de  VexpidiiUm  dE^ypie, 
par  Berthier,  pages  20  et  21.) 

639.  BATAiiXE  D£S  PYRAWOES  (21  juiU.  1798). 

Pir  le  bATon  Giios. 

Apres  la  bataille  de  Chebreisse ,  Tarmee  conlinua  sa    ADe  du  nidi, 
marche  vers  le  Caire;  le  20  juillct  1798  (2  thermidor),  elle     $«ue  roV  * 
quittait  Omm-el-Dinal  a  deux  heures  du  matin. 

c(  Au  point  du  jour,  la  division  Desaix,  qui  formait  I'a- 
«  vant-garde,  a  connaissance  d'un  corps  d*environ  six  cents 
«  Mameloucks  et  d'un  grand  nombre  d*Arabes,  qui  se  re- 
«  plient  aussitdt.  A  deux  heures  apr^s  midi,  Tarm^e  arrive 
«  aux  villages  d*£brerach  et  de  Boutis  :  elle  n*etait  plus 
«  qu*a  ^rois  quarts  de  lieue  d'Embab^  et  apercevait  de 
<K  loin  le  corps  de  Mameloucks  qui  se  Irouvaient  dans  fe 
«  village.  La  chalenr  etait  briilante,  le  soldat  extr^mement 
«  fatigu^.  Bonaparte  fait  faire  halte ;  mais  les  Mameloucks 
«  n'ont  pas  plus  Idt  apercu  Tarmee  quails  se  forment  en  avant 
«  de  sa  droite  dans  la  plaine.  Un  spectacle  aussi  imposant 
«  n'avait  point  encore  frappe  les  regards  des  Francais.  La 
«  cavalerie  des  Mameloucks  6lait  couvertc  d'armes  itince- 
a  lantes.  On  voyail  en  arri^re  de  sa  gauche  ces  fameuses 
«  Pyramides  dont  la  masse  indestructible  a  surv6cu  \  tant 
tx  d*empires,  et  brave  depuis  trente  siecles  les  outrages  du 
«  temps.  Derriere  sa  droite  ^taient  leNil,  le  Caire,  leMoJcat- 
-  «  tam  et  les  champs  de  Tantiqoe  MeiAphis.»  ( Relation  de 
VexpidHian  d'Egyple,  par  Berthier,  page  25.) 

Les  troupes,  impatientes  d'en  venir  aux  mains,  sont  aussi- 
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«  tot  rangeesetibalaille  :  Bonaparte  appelle  les  principaiix 
«  ehefs  de  Famiee  ,  par^ourt  les  raogs,  dkte  les  ordres: 
ft  Soldats ,  rappeleK-T<His  que  du  haut  de  ees  monameitts 
tt  quarante  siMes  vjoos  contemplent.  »  On  voyalt  alors  an- 
pr^s  de  lui  le  g^a^ral  Berttiier,  Desaix,  Dvgua,  gen6raai 
de  #niiaia» Murat » Belliard,  g^neraux  de  brigade,  Duroc, 
ehefdebataillend*armiiaEie>£ageneBea»b«mais,Lavalette. 

B^e.ch"J!f]^e.    640.   BATAIMX  DES  PTOAMIDEa  (M  JWU.  1798). 
641 .  BATAULE  D£S  PYRABHOES  (21  jOlU.  1798). 

Pur  HCNmEQCtlt  Ml  ^06. 

Aiie  da  Nord.  «  La  ligne  form^e  dans  Vordre  par  Echelons  et  par  difi- 

siiielS*77  *  ^^^"*  ^  *^  flanquenl  revolt  Tordre  des'ebranler;  mais 
«  les  Mameloucks  ,  qui  jusqu'alors  a?aient  paru  ind^eis, 
u  previennent  rexecution  de  ce  mouvement,  menacent  le 
«  centre  et  se  preeipitent  avee  impetuosite  sur  les  divisions 
«  Desaix  et  R^gnier  qui  formaient  la  dr oite ;  lis  chargent 
«  intr^pidement  les  colonnes,  qui»  fermes  et  iniinobiles» 
(c  ne  font  ussige  de  leur  feu  qv!k  demi-portee  de  la  mitraille 
«  et  de  la  mousqueterie ;  la  valeur  t^fu^raire  d^s  Mame- 
ii  bucks  essaie  en  vain  de  renverser  ces  murailles  de  feu , 
«  ces  remparts  de  baionnettes  :  kurs  rangs  sont  eclaircis 
((  par  le  grand  nombre  de  morts  et  de  blesses  qui  tombent 
«  sur  le  champ  de  bataille,  et  bientdt  ils  s'doignent  ai  d^s- 
«  ordre  sans  oser  entreprendre  une  nouvelle  charge. 

(c  Pendant  que  les  divisions  Desaix  et  Regnier  repous- 
«  saient  avec  tant  de  succ^s  la  cavalerie  des  Mamdovcks , 
«  les  divisions  Bon  et  Menou,  soutenues  par  la  divisioii  Kle- 
K  ber,  command^e  par  le  general  Dugua ,  marehaient  au 

j  c(  pas  de  charge  sur  le  village  retranche  d'Embab^. 

«  Les  Mameloucks  attaquent  sans  succ^s  les  pelotons 
I  «  des  flanqueurs ;  ils  d^masquent  et  font  jouer  quarante 

«  mauvaises  pieces  d*artillerie.  Les  divisions  se  pr6cipi- 
__^  «  tent  alors  avec  plus  d'imp6fuosite  et  nelaissentpas  k  Fen- 
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«  nemi  le  temps  de  recharger  ses  canons.  Les  retranche- 
«  ments  sont  enler^  k  la  bafonnetle.  Le  camp  et  le  vil- 
«  lage  d'Embabi  sont  an  pouToir  des  Frangais.  Qainse 
«  cents  Mameloucks  k  cheval  et  autant  de  Fellahs  ,  aax- 
«  quels  les  g^neranx  Marmont  et  Rampon  ont  coupe  toute 
«  retraite  en  tournant  EmbaM  et  prenant  une  position  re- 
«  tranchee  derriere  un  fossi  qui  joignait  le  Ni) ,  font  en 
«  vain  des  prodiges  de  valeur;  aucun  d*eux  ne  veut  se  ren- 
«  dre,  aucun  d'eux  n*^chappe  a  la  fureur  dn  soldat;i1s  sont 
«  totts  passes  au  fil  de  Yhpie  on  noy^s  dans  le  Nil.  Qua- 
ff rante  piecesde  canon,  quatre cents  chameaux,  les  bagages 
«  et  les  TiTres  de  Tennemi  tombent  entre  les  mains  du 
«  vainqneur. » 

«  Mourad-Bey  ,  voyant  le  village  d'Embab^  emport^  , 
«  ne  songe  plus  qu*aux  moyens  d*assurer  sa  retraite.  D6ja 
a  les  divisions  Desaix  et  R6gnier  avaient  forc6  sa  cavalerie 
«  de  se  replier.  L'arm^e,  quoiqu*elle  march&t  depuis  deux 
«  heures  du  matin  et  qu*il  fAt  six  heures  du  soir,  le  pour- 
«  suit  encore  jusqu*a  Giseb.  II  n*y  avait  plus  de  salut  pour 
«  lui  que  dans  une  prompte  Aiite  ,  il  en  donne  le  signal  et 
«  Tannic  prend  position  k  Giseb,  apris  dix-neuf  beures 
«  de  marcbe  ou  de  combats. »  ( Relation  de  Texp^dition 
^6gypte,  par  Berthier,  page  25  &  27.  ) 

642.  BATAOUE  DE  ftilHllAM  (HAUTC-teTPTE)  (7  OCt.  1798). 

Vu  MM.  CoGRiET  et  Jules  Vigmon  en  1837. 

Apr6s  la  bataille  des  Pyramides  le  Caire  ouvrit  ses  por-  ^*^^^^f  ^"'^ 
tes  au  vainqueur  :  les  chefs  des  Mameloucks  ne  defcndirent  saiie  no  77. 
pas  leur  capitate.  Ybrahim,  chef  de  radministration  civile, 
Cut  chercher  un  asile  en  Syrie ,  pres  de  Djezzar ,  pacha  de 
Saint-Jean>d'Acre  ( ancienne  Ptol^mais).  Mourad-Bey, 
chef  militaire,  se  retira  dans  la  Haute-£gypte  ;  le  general 
Desaix  recut  Fordre  de  Ty  poursuivre.  II  partit  du  Caire  le 
25  aout  1798  (8  fructidor  an  VI ),  s'embarqua  sur  le  Nil  ct 
fut  rejoindre  sa  division  le  29  (12  fructidor) ,  a  Al-Fieli  , 
d'ou  il  se  niit  aussitot  en  marche. 
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Les  Mameloucks,  vaineus  et  chasses  du  Caire  ,  s^etaient 

..refugies  dans  le  Faioum,  d'ou  ils  suivaient  tous  les  mouve- 

ments  de  Tarm^e ;  harcelee  par  un  ennemi  qui  se  presen- 

.  tait  sans  cesse  devant  elle  et  qui  refusait  toujours  le  com- 

.  bat,  elle  eut  k  surmonter  des  obstacles  et  a  supporter  des 

privations  de  tous  genres,  l^e  general  Desaix  prit  succes- 

sivement  possession  de  B^ne,  d'Aba-Girge,  de  Siouth  ,  de 

.  Menekia  etde  Manzoura,  le  6  octobre  1798(15  vendcmiaire, 

an  YII.)  ((Informe  par  les  espionsqueMourad-Bey  avaitrin- 

.  a.  tention  de  Tattendre  k  Sediman  et  de  lui  livrer  bataiile , 

«  il  se  dispose  k  Fattaquer  lui-m^me. 

((  Le  16,  au  lever  du  soleil,  la  division  se  met  en  mouve- 
a  ment ;  elle  est  formee  en  carr6,  avec  des  pelotons  de 
«  flanc  :  elle  suit  Tinondation  et  le  bord  du  desert.  A  huit 
«  heures  on  apercoit  Mourad-Bey  a  la  t^te  de  son  armee , 
a  composee  d*environ  trois  mille  Mameloucks,  ethuita  dix 
«  mille  Arabes.  L'ennemi  s'approcbe ,  entoure  la  division, 
.  c(  etia  charge  avec  la  plus  grande  imp^tuosite,  sur  toutes  ses 
.  ((  faces ;  mais  de  tous  cot^s  11  est  vivement  repousse  par  le  feu 
u  de  Tartillerie  et  de  la  mousqueterie ;  les  plus  intrepides  des 
«  Mameloucks  ,  desesperant  d'entamer  la  division,  sepre- 
«  cipitent  sur  Tun  des  pelotons  de  ilanc  commande  par  le 
«  capitaine  Lavalette,  dela  vingt-unieme  leg^re.  Furieux 
«  de  la  resistance  qu'ils  eprouvent  et  de  Timpuissance  ou 
((  ils  sont  de  I'enfoncer,  les  plus  braves  se  jettent  en  deses- 
«  peres  dans  les  rangs,  ou  ils  expirent  apres  avoir  vainement 
c(  employe  a  leur  defense  les  armes  dontils  sont  couverts, 
«  leurs  carabines,  leurs  javelots,  leur  lance  ,  leur  sabre  et 
c(  leurs  pistolets.  lis  t^chentdu  moins  de  vendrecherement 
(<  leur  vie,  et  tuent  plusieurs  chasseurs. 

((  De  nouveaux  detachements  de  Mameloucks  saisissent 
«  ce  moment  pour  charger  deux  fois  le  peloton  entame ;  les 
((  chasseurs  se  battent  corps  k  corps,  et,  apres  des  prodiges 
«  de  valeur ,  se  replient  sur  le  carre  de  la  division.  Dans 
«  cette  attaque  les  Mameloucks  perdent  plus  de  cent 
u  soixante  hommes;  elle  coute  aux  braves  chasseurs  treize 
((  hommes  morts  etquinze  blesses. 


«  lfourad-Bey,apresavoirfaitcbarger  leiauireipelotons 
ft  sans  plus  de  succes;  divise  sa  npmbreuse  cavalerie ,  qui 
A  n*avait  encore  agi  que  par  masse,  et  fait  entourer  la  di* 
ft  vision.  II  couronne  quelques  monlicules  de  sable,  sor 
c(  Tundesquels  ild^masque  une  balterie  de  plusieurs  pii- 
a  ces  de  canon  placees  avec  avantage,  et  qui  font  on  feu 
«  meiir trier. 

a  Le  genera]  Desaix,  devant  un  ennemi  six  fois  plus  Cart 
«  que  lui,  et  dans  une  position  ou  uneretraite  difficile  sur 
«  ses  barques  le  for^ait  a  abandonner  ses  blesses ,  juge 
«  qu'il  faut  ouvaincre  ouse  battre  jusqu^au  dernier  bomme. 
«  II  dirige  sa  division  sur  la  batterie  ennemie,  qui  est  en- 
(fc  levee  a  la  balonnetle. 

.  a  Maltre  des  bauteurs  et  de  Fartillerie  de  Mourad-Bey, 
«  Desaix  fait  diriger  une  vive  canonnade  sur  rennemi  qui 
«  bientot  fuit  de  toutcs  parts.  Trois  beys  et  beaucoup  de 
a  Kiacbefs  restent  sur  le  cbamp  de  bataille,  ainsi  qu'une 
«  grande  quantite  de  Mameloucks  et  d'Arabes.  La  division 
«  ramene  ses  blesses ,  prend  quelque  repos  et  se  met  en 
«  marcbe  k  trois  heures  apres  raidi  pour  Sedinam,  ou  elle 
ft  s'empare  d'une  partie  des  bagages  de  Tennemi ,  que Jes 
«  Arabes  commencaient  a  piller.  »  (RelaOon  de  rexp^di^ 
lion  d*Egypte,  parBerlhier,  page  126.) 

643.  RilTOLTE  DV  CA1RE  (21  oct.  1798). 

Par  GinoDET  en  1840. 

La  bataille  des  Pyramides  avait  livre  la  capitale  de  la  AUe  da  Nord. 
Haute-£gypte  k Tarmie  frangaise.  Le  general  en  ebef  en  gX non'. 
avait  pris  inini6diatement  possession.  Depuis  de(ix  mois 
quHl  etait  au  Gaire,  la  plus  grande  tranquillity  n'avaitcesse 
d*y  r^ner.tt  Les  notables  de  toutes  les  provinces  d^libe- 
<(  raient  avec  calme,  etd'apr^sles  propositions  des  com  mis. 
a  saires  francais  Monge  et  fiertbollet^  sur  Torganisation 
«  definitive  des  divans,  sur  les lois  civiles  etcrlminelles, 
«  sur  r^tablissement  et  la  repartition  des  imp6ts  et  sur  di* 
«  versobjets  d'administration  etde  police  gen^rale.  Tout  a 
«  coup  les  indices  d'une  sedition  procbaine  se  manifestent< 

26^ 
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«  le  chemin  qui  condatt  de  Santa-Maria-di-FaUari  «  Bor^ 
(1  ghetto,  en  vue  de  tourner  Givita-Gastellana.  La  premiere 
((  attaque  fot  conduite  avec  vigaeur;  mais  Kellermann , 
c(  apres  aToir  laisse  amortir  le  premier  fea  des  Napolitaiiis , 
((  les  chargea  k  son  tour  et  les  repoussa  sur  le  chenun  de 
«  Monterosi,  ou  bientdt  les  dragons  francais  les  ponrsttiYi- 
«  rent :  deux  inille  cinq  cents  prisonniers  ,  quinze  pikes 
c(  de  canon  et  tons  les  bagages  tomberent  au  pouvoir  des 
«  r^publicains.  »  (Hist,  des  guerres  de  la  ESvolutiimy  par 
Jomini,  t.  XI,  p.  33  &  50.) 

Aile  du  Midi.    646.    COMBAT  DE  LA  FRIGATE  FRAN^AIISE  LA  6ATONNAISE 
-^         CONTRE  LA  FRIGATE   ANGLAISE    l'eMQCSCADE  (14 

ddc.  1798). 

Par  HUK  en  1909. 
647.   COMBAT  DE  LA  FRIGATE  FRAN^AlSE  L.A  BAYOBIIIAISE 

coi^TRE  LA  frI:gate  anglaise  l'embuscade  (14 

d6c.l798). 

Par  M.  CnfiPiN  ea  tau. 

Aile  dn  Midi.  '  ^  corvette  la  Boyonnaise,  de  Tingt-quatre  pieces  de  ca- 
non de  8,  et  fault  de  4  sur  ses  gafllards ,  coniniand^e  par  k 
lieutenant  de  vaisseau  Edmond  Richer,  Tenait  de  Cayenne  » 
le  14  d^embre  1798  (^  frimaire  an  YIII) ,  et  n'toit  plus 
qu'ii  trente-ctnq  ou  quarante  lieucs  de  Rochefort.  Tout  a 
*  coup  elle  fut  attaqu6e  par  la  frigate  anglaise  VEmlnueade , 
de  yingt-six  pieces  de  canon  de  16,  six  caronades  de  32  et 
huitde9  sur  les  gaitlards;  Taction  s*engagea;  oncombattit 
quelque  temps  bord  a  bord  ,  ensuite  k  douse  t6ises  de  dis- 
tance. Le  feu  devint  terrible  et  dura  cinq  heures  sans  ^tre 
d^isif.  La  position  de  la  corvette  au  rent  de  rennemi  di- 
cida  le  commandant  k  tenter  Tabordage.  Dans  le  choc  des 
deux  b&timents  ,  le  beaupr^  de  la  BayowmUe  se  brise  et 
tombe  a  la  mer,  ainsi  que  le  mat  d'artimon  de  VEmtuscade. 
Le  contre^;oup  s^pare  les  deux  vaisseaux,  la  corvette  saisit 
oette  oceaftion  et  Uche  dans  le  trarers  de  la  Mgate  quatre 
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coojM  da  canon  qui  balayerent  sa  batterie  el  lai  mirent 
ireute  ou  qoaranle  hommes  hors  de  combat.  An  m^me 
insUnt  les  marins  fran^ais  saatent  k  bord  de  rennemi.  Ri- 
cher, graTement  blesse,  est  contraiot  de  rester  k  son  bord  , 
le  feu  y  gagnait  de  toute  part;  ce  capitaine  oublie  ses  bles* 
sures^etparvient  a  le  faire  ^teindre  enfin;  apres  quarante 
minutes  d^efTorls,  de  courage  et  de  Taleur,  les  Anglais,  de- 
busques  de  leurs  gaillards  d'arriire  et  d'a?ant,  furent  forces 
de  se  rendre. 

La  Bayannaise  ayait  perdu  tons  ses  m^ts  dans  ce  combat , 
son  commandant  employa  toutes  ses  ressonrces  et  parvint 
a  se  rendre  k  Rochefort. 

648.    LE  GtratflRAL  BONAPARTE  TISITE  LES  FONTAUIES  DE 

MOISE  PRES  LE  MONT  SINAI  (28  dtC.  1798). 

Par  Bbrthblemt  en  180e. 

«  Bonaparte  apr^s  avoir  iroprim6  k  tout  le  pays  la  terreur  AiW  do  Noid. 
«  de  ses  armes.,  continue  de  suiyre  ses  plans  d'administra-     sX  wo^. 
a  tion  interienre,  sans  oublier  ce  qu*il  doit  ^Tint^r^t  des 
«  sciences,  du  commerce  et  des  arts. 

«  Le  general  Bon  re^oit  ordre  de  traverser  le  dtert  k 
«  la  t^te  de  quinze  cents  hommes  avec  deux  pieces  de  ca- 
<i  noB,  et  de  marcher  vers  Suez,  ou  ii  entre  ie  17  brumaire 
«  ( 7  novembre  1798). 

«  Bonaparte  accompagn^  dNine  partie  de  son  6tat-m^or , 
«  des  membres  de  I'lostitut  Monge,  Berthollet,  Gostai ,  de 
«r  Bourrienne  et  d'un  corps  de  cavalerie,  part  lui-mtoie  du 
«  Caire  le  4  nivdse  (24  dteembre  1798),  et  va  camper  k 
«  Birket-el-Hadj,  ou  lac  des  P^lerins ;  le  5  it  bivonaque  k 
«  dix  lieues  dans  le  desert;  le  6  11  arrive  k  Suei;  le  7  il 
«  reoonnait  la  c6te  et  la  ville,  et  ordonne  les  ouvrages  et 
«c  lea  forlifieations  qu'il  juge  n^cessaires  k  sa  d^ense. 

«  Le  8  il  passe  la  mer  Rouge  pr^s  de  Suei,  k  un  go^  qui 
a  n'est  praticable  qu'li  la  mar^  basse;  il  se  rend  aux  fon« 
«r  lauaea  de  Molse,  situies  en  Asie,  k  trois  lieues  et  demie  de 
w  Suez^  Gnq  sources forment  ces  fontaines,  qui  s*tehappent 
a  en  boHillonnant  du  sommet  de  petits  monticulef  de 
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«  La  division,  en  traversant  Tfigypte  superieure ,  trouTe 
«  une  quantite  prodigieuse  de  monuments  antiques  de  la 
a  plus  grande  beaute.  Les  ruines  de  Thebes  ,  les  debris  du 
tt  temple  de  Tentira  etonnent  les  regards  des  voyageurs  ,  et 
«  meritent  encore  Tadmiration  du  monde.  »  (  Relation  de 
«  Vexp4dilim  d'Egypte,  par  Berthier,  p.  140. ) 

661.    HALTE  DE    L*ARnii:E  FRAIVgAISE    A   SIEWNE  (hAUTE- 

^GYPTE  (2  Kv.  1799). 

Par  Tardibu  en  18iS. 

((  Apres  avoir  traverse  les  ruines  de  Th6bes,  Farniee  se 
«  dirigea  sur  Hesney ;  elle  y6tait  le  28  Janvier  1799  {9pla- 
tt  viose,  an  VII),  et  se  rendit  ensuite  a  Sienne,  ouellear* 
ft  riva  le  1«'  f^vrier ,  rapporte  Fauteur  de  la  Relation  de 
tt  Vexfidilion  d'igypte  (  p.  139) ,  apres  avoir  essuye  des 
((  fatigues  excessives  en  Iraversant  les  deserts  et  chaBsant 
«  toujours  Tennemi  devant  lui. 
LiiednNord.  «  Le  2  fcvrier  (14  pluviose).  le  general  Desaix  marche 

Salle  n?7T.  «  "vers  Tile  de  Phil6  en  £thiopie,  ou  il  prend  beaucoap 
ft  d*effets  etplus  de  cent  cinquante  barques,  que  les  Mame- 
tt  loucks  y  ont  conduites  avec  des  peinesinfinies,  et  qu'ils 
«  sont  contraints  d'^ibandonner  a  Tapproche  des  Francais. 
ft  Desaix,n*ayant  point  trouv^  de  barques  pres  de  Phil^,  ne 
((  peut  entrer  dans  ceite  ile  ;  mais  il  coniie  le  soin  de  s'en 
K  emparer  au  general  Belliard  qu'il  laisse  a  Sienne  avec  la 
«  vingt-unicme  legere. 

tt  Le  second  jour  de  notre  ^tablissement,  dit  Tauteur  du 
tt  Voyage  dam  la  Haute  et  la  JSasse-Egyptey  il  y  avait  deja 
tt  dans  les  rues  de  Sienne  des  tailleurs,  des  cordonniers,  des 
tt  orfevres,  des  barbiers  francais  avec  leur  enseigne ,  des 
[.}  tt  traileurs  etdes  restaurateurs  a  prix  fixe.  La  station  d*une 
tt  armee  offre  le  tableau  du  developpement  le  plus  rapide 
«  des  ressources  de  I'industrie ;  chaque  individa  met  en 
tt  oeuvre  tous  ses  moyens  pour  le  bien  de  la  soci^t^ ;  mais 
tt  ce  qui  caract^rise  particuli^rement  une  armee  firan^ise, 
tt  c'est  d*6tablir  le  superflu  en  m^me  temps  et  avec  le  mtoe 
«  soin  que  le  n^cessaire ;  il  y  avait  jardins,  caf69  et  jeux 
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a  publics,  avec  des  cartes  faites^Sienne.  An  sortir  du  vil- 
«  lege  une  all^e  d'arbres  alignes  se  dirigeait  au  nord ;  les 
«  soldats  y  mirent  une  colonne  militaire  avec  inscription : 
«  route  de  Paris,  n®  onie  cent  soixanle  sepl^mille  Irois  ceni 
«  quarante  :  c'^tait  quelqaes  jours  apres  avoir  recu  one 
«  distribution  de  dattes  poqr  toute  ration  qu'ils  avaient 
«  des  idees  si  plaisantes  et  si  philosophiques. » 

652.     COMBAT  EN   AVANT   D'UESRET    (IfJ  ftV.  1799). 

Par  X.  CoGRET. 

Le  general  Desaix  atait  6tabli  son  quartier  general  a   Aib  du  Noni. 

.  Hesney,  d'ou  il  dirigeait  ses  troupes  sur  tous  les  points  ou     sJj^^iJj'n. 
les  Mamelouks  se  pr^sentaient. 
((  Dlfferents  rapports  lui  annon^ent  aussi  qu^Osman- 

.  «  Bey  Hassan  etait  revenu  sur  les  bords  dn  fleuve ,  et  con- 

.  (•  tiouait  d'y  faire  vivre  sa  troupe.  Desaix,  ne  voulant  pas 

.  0  lui  permettre  de  sejourner  aussi  pres  de  lui ,  eoToie  a  st 
<  poursuite  le  general  Davoust,  avec  le  vingtr-deuxicme 

.  0  de  cbasseurs  et  le  quinzi^me  de  dragons. 

Le  24  floreal  ( 12  fevrier  ) ,  le  general  Davoust  ctait  en 

.  presence  de  Tennemi.  «  II  forme  sa  cavalerie  sur  deux 
((  lignes,  et  s'avance  avec  rapidite  sur  les  Mamelouks, 

.  «  qui  d'abord  ont  Tair  de  se  retirer.  Mais  tout  k  coup  ilf 
tt  font  Volte-face ,  et  fournissent  une  charge  vigoureuse 
tt  Sous  le  feu  meur trier  du  quinzieme  de  dragons.  Plusieurs 
«  Mamelouks  tombent  sur  la  place.  Le  chef  d'escadronFon- 
«  tette  est  tu^  d'un  coup  de  sabre.  Osman-Bey  a  son  che- 
«  val  tue  sous  lui :  il  est  lui-m^me  dangereusement  blesse. 
tt  Le  vingt-deuxi^me  de  chasseurs  se  precipite  avec  impe- 
a  tuosite  sur  Tennemi.  On  combat  corps  k  corps;  lecar- 
<(  nage  devient  affreux;  mais  ,  malgre  la  superiorite  des 
«  armes  et  du  nombre,  les  Mamelouks  sont  forc^  d'aban- 
n  donner  le  champ  de  bataillei  ou  ils  laissent  un  grand 
a  nombre  des  leurs  et  plusieurs  Kiachefil;  ils  se  retirent 
a  rapidement  vers  leiirs  chameaux,  qui,  pendant  le  com^ 
<«  bat,  avaient  continue  leur  route  dans  le  desert. 
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«  Parmi  les  beaux  traits  qui  ont  honore  cette  memorable 
«  journ^e ,  on  remarque  celul  de  Taide  de  camp  du  general 
«  Davoust,  le  citoyen  Montleger,  qui,  bless^  dans  le  fort 
«  du  combat ,  et  ayant  eu  son  cheval  tue  $ous  lui ,  se  salsit 
c(  da  cheyal  d'un  Mamelouk,  et  sortit  ainsi  de  la  m^Iee.  > 
(  Relaiion  de  rexpidition  d^Egyple  ,  par  Berthkr  ,  p.  141 
al45. ) 

653.  COMBAT  d'abovmana   (haute -]§;gypte)  (17  Ky. 

1799). 

Par  M.  PiKGiUET  en  18^. 

Aiie  du  Midi.  A  la  voix  deMourad-Bey  ( rapporte  Tauteur  de  VHxsUnre 

^sSrSJ"^*      (^'Egypte,  page  136  ),  tons  les  habitants  de  I'figypte  su- 

perieure  depuis  les  cataractes  jusqu'iiGirg6  s'^taientmiseD 
armes :  les  cheiks  dTambo  etdeGeda  passent lamer  Rouge. 
Osman-Bey  r^unit  les  Mamelouks  ;  de  tous  cdtes  de  non- 
velles  troupes  viennent  rejoindre  leurs  chefs  :  d^fait  a  Sa- 
manhout,  k  Ken6 ,  par  le  general  Desaix ,  rennemi  se  re- 
pr^sente  sans  cesse. 

«  Apres  le  combat  de  Keni  ,  les  Arabes  d'Yambo  s*6- 
c  taient  retires  dans  les  deserts  d'Aboumana  :  leur  eh^rif 
«  Hassan ,  fanatique  exalte  et  entreprenant ,  les  entrete- 
«  naitdans  Tespoir  d'exterminer  les  infidMes  aussitdt  que 
a  les  renforts  qu'il  attendait  seraient  arrivte.  Provisoire- 
«  ment  il  mettait  tout  en  oeuvre  pour  soulever  tous  les  Trais 
«  croyants  de  la  rive  droite.  A  sa  voix  toutes  les  tfttes  s*6- 
(c  chauffent ,  Cbus  les  bras  s'arment.  B^jli  une  multitude 
a  d* Arabes  est  accourue  a  Aboumana.  Des  Mameloueks  fa- 
ce gitifs  et  sans  asile  s'y  rendent  ^gaiement. 

«  Le  29  pluvidse  ( 17  ffevrier  1799) ,  le  general  Friant 
arrive  pr^s  d' Aboumana,  qu-il  trouve  remplidegens  arm^. 
«  Les  Arabes  dTambo  sont  en  avant  ranges  en  bataille. 
«  Ses  grenadiers  le  sont  d^ji  en  colonne  d'attaque ,  com- 
«  mandee  par  le  chefde  brigade  Gonroux.  Apr^s  avoir  re^n 
a  plusieurs  coups  de  canon,  et  a  Tapproche  des  grena- 
«  diers,  la  cavalerie  et  les  paysans  prennent  la  fuite; 
—       tt  mais  les  Arabes  tiennent  bon.  Le  g^n6ra)  Friant  forme 
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«  a]ors  deux  colonnes  pour  tournerle  village«el  leur  enle- 
«  yer  leurs  moyens  de  retraite.  lis  ne  peuvent  roister  itu 
«  choc  terrible  des  grenadiers ;  il$  se  jettent  dans  le  village 
«  ou  lis  80nt  assaillis  et  mis  en  pieces. 

«  Les  Arabes  dTambo  ont  perdu  dans  cette  journ^e  qua- 
tt  tre  cents  morts  et  ont  eubeaucoupde  blesses.  Une  grande 
«  quantity  de  paysans  furent  tues  dans  les  deserts.  Lea 
«  Francais  n'onl  eu  que  quclques  blesses.  »  [Relation  de 
rexpHiiion  d'igypie ,  par  Berthier ,  p.  145  i  147. ) 

664.  COMBAT  DE  BENOVTH  (8  mars  1799). 

Pw  M.  ClAALEfi  Lahgloib  ea  1818. 

Le  general  fieiliard,  d^lach^  dn  corps  d*annee  du  g^  AiiedoNoni 
nend Desaix,  ^tail  rett^  k  Sieane avec U  91'  leg^e.  «  Tovf  sl\u^. 
«  les  rapports  r^mis  et  le  broit  g^n^ral  du  pays  fireot  \^ 
c<  ger  au  general  Desaix  que  le  point  de  raUiementdesfih 
a  nema  etait  k  Sioath ;  en  consequence  il  rasiemble  las 
a  troupes,  ordonne  an  general  Belliard,  qui  ^tait  descendu 
«  de  Siemie  k  la  suite  des  Mamelouks ,  de  laisser  une  gar- 
(c  nison  de  ifoatre  cents  hommes  a  He^ney  et  de  coniinoer 
«  k  descendre  en  observant  bien  les  mouvements  dtf  Ara- 
«  bes  dTambo,  qu'il  doit  combattre  partout  ou  il  les  ren- 
«  contrera.  d 

Et  pour  ne  pas  donner  a  Mourad-Bey  le  temp^  ie  se  reu- 
nir  k  E]pht*Bey  ,  il  se  dirigea  egalement  sur  Siouth.  a  Le 
«  19  au  matin ,  le  g^n^ral  fielliard ,  apr^s  avoir  passe  le 
a  l^ilk  Blkamoute,  arrive  pres  de  TancieiiRe  Cophtos, 
<c  et,  apr^s  avoir  repoussi  les  Mameloucks^  il  fait  continuer 
«  la  marche,  et  il  arrive  pres  de  Benoulb*  Le  canon  tirait 
«  d6j4  aur  les  tirailleurs.  Belliard  rec0onalt  la  position  des 
«  ennemis,  qui  avaient  plac^  quatr^  pieces  de  canon  de 
<f  Fautre  c6t6  d*un  canal  extrtoieaient  large  et  profond.  II 
«  fait  former  les  carabiniers  en  colonne  d'attaque,  et  or- 
«  donne  que  Ton  enl^ve  ces  pi^es  au  moment  ou  le  carr^ 
«  passerait  le  canal ,  et  manacerait  de  tourner  Tennemi.  » 
Apr^s  un  combat  trci-^if  >  les  carabiniers  s*emparent  des 
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pieces  el  s*en  scrvent  aussitot  contre  les  ennemis,  cc  quise 
«  jetaient  'dans  one  mosquee ,  dans  une  grande  barque, 
^(  dans  plusieurs  maisons  du  village  ,  surlout  dans  une 
«  maison  de  Mameloucks  dont  ils  avaient  crenel^  les 
a  murailles ,  et  ou  ils  avaient  toos  leurs  effels  et  leurs 
«  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Alors  le  general  Bel- 
((  liard  forme  deux  colonnes,  Tune  destinee  a  cerner  de  tres- 
«  pres  la  grande  maison,  Tautre  a  entrer  dans  le  village  et 
a  a  enlever  de  vive  force  la  mosquee  et  toutes  les  maisoos 
«  ou  il  y  aurait  des  ennemis. 

((  Les  Arabes  d'Yambo  font  feu  de  toutes  parts :  lei 
«  Francais  entrent  dans  la  barque  et  mettent  a  mort  tout  ce 
«  qui  s*y  trouve.  Le  cbef  de  brigade  Eppler,  excellent  offi- 
ce cier,  etd'une  bravoare  distinguee,  cominahdait  dansle 
«  village ;  il  veut  entrer  dans  la  mosqu^,  il  en  sort  un  fea 
<  «  si  vif  qu*il  est  obHg6  de  se  retirer.  Alors  on  embrase 
:  <(  cette  mosquee,  et  les  Arabes  d'Yamb'o  qui  la  d^fendent 
a  7  p6rissent  dans  les  flammes  ;  vingt  autres  maisoiis  so- ' 
«  bissent  le  m^me  sort :  en  un  instant  le  village  ne  pr6- 
K  sente  que  des  mines,  et  les  rues  soat  coinbltes  de  morts.o 
(Relation  de  I'expidHion  d*Eg^e,  par  Berthier,  p.  14 
il54.)    .  . 

665.  LE  GJ^NiElRAL  BONAPARTE   VISITE   LES  PESTIF|;R^  DE 

JAFFA  (II  mars  1799). 

Par  le  baron  GROS  ea  1S04. 

AU6  <ki  Nord.  «  Avant de  quitter  Jaffa,  Bonaparte  y  etablitun  divan,  une 

SaVe  no  n.         ^  garnison  et  un  grand  bdpital.  Des  sympttoes  de  peste 

tt  s'etaient  manifest^;  plusieurs bommes  de  la  32®  derai-bri- 
a  gade  en  avaient  ^t6atteints,  et  un  rapport  desgen^raux  Bon 
a  et  Rampon  alarma  serieusement  le  g^n^ral  en  chef  sur  la 
((  propagation  de  ce  Qeau.  Bonaparte  visila  rhdpital ,  entra 
((  dans  toutesles salles ,  accompagn^  des  g6nerauxBerthi«et 
a  Bessieres,  de  Tordonnateur  encbefDaure,  et  dumMecin 
«  en  chef  Desgenettes.  Le  gki^ral  parla  aux  malades,  les 
a  encouragea ,  toucha  leurs  plaies  en  leur  disant :  «  Voos 
a  voyez  bien  que  cela  n*est  rien.  »  Lorsqu*il  sortit,  on  lui 
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reprocha  vivemenl  son  imprudence  ;  il  repondit  froide- 
ment :  k  G'est  mon  devoir ,  je  suis  Ic  g^n^ral  en  chef.  » 
«  Gette  visite  et  la  gto6rosit^  de  Desgenettes,  qui,  s'inocu- 
a  lant  la  contagion  en  presence  denos  soldats,  se  guerissait 
«  par  les  rem^es  quMl  leur  prescrivait ,  rassur^rent  le 
fc  moral  de  I'arm^e  ,  singulierement  6bran]6  par  1 'invasion 
«  d'one  aussi  horrible  calamity ;  et  des  ce  moment  tous  les 
«  h6pitaax  Airent  sOumis  au  m^me  regime  sans  distino- 
«  tion.  »  ( Hist,  de  Napolion  y  par  M.  de  Norvins ,  t.  V', 
p.  468.) 

656.  COBIBAT  DE  NAZARETH  (avrfl  1799). 

Par  Tau»at  en  iSOi. 

Pendant  que  rarno^  francaise  faisait  le  si^ge  de  Saint-  AiW  d«  Nord. 
Jean-d*Acre,  «  Bonaparte  est  inform^  par  des  Chretiens  de  $|[ie^'S'^t. 
flc  Damas  qu'nn  rassemblement  considerable ,  compost  de 
<f  Mameloucks,  de  janissah*es  de  Damas,  deDeleti,  d*Ale- 
«  pins,  de  Maugrabins,  se  mettait  en  marche  pour  passer 
«  le  Jourdain,  se  r^unir  aux  Arabes  et  aux  Naplouzains  et 
«  attaquer  Tarm^e  devant  Acre,  en  m^me  temps  que 
«  Bjezzar  faisait  une  sortie  soutenue  par  le  feu  des  vats- 
«  seaux  anglais.  » 

«  Le  g^n^ral  de  brigade  Junot  avait  kih  envoye  a  Naza- 
«  reth  pour  observer  Tennemi ;  il  apprend  qu'il  se  forme 
«  sur  les  hauteurs  de  Loubi ,  k  quatre  lieues  de  Nazareth  , 
«  dans  la  direction  de  Tabari^,  un  rassemblement  dont  les 
«  partis  se  montrentdans  le  village  de  Loubi.  II  se  met  en 
«  ntarche  avec  une  partie  de  la  2-  16gere,  trois  compagnies 
II  de  k  19« ,  formant  environ  trois  cent  cinquante  hommes, 
«  et  un  detachement  de  cent  soixante  chevaux  de  differents 
a  corps  pour  faire  une  reconnaissance.  A  peu  de  distance 
«  de  Gbafar*Kana  il  apercoit  Tennemi  sur  la  cr6te  des  hau- 
«  tears  de  Loubi ;  il  continue  sa  route ,  tourne  la  montagne 
(t  el  de  trouve  engage  dans  une  plaine,  oti  il  est  environne  , 
«  assailli  par  trois  mille  hommes  de  ca valeric  ;  les  plus  bra- 
«  ves  se  precipitent  sur  lui ;  il  ne  prend  alors  conseil  que 
a  des  circonstances  et  de  son  courage.  Les  soldats  se  mon-? 
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«  trentdigfies  d'unchef  aussi  intrepide,  et  forcent  rennemi 
(1  d'abandonner  citiq  drapeaux  dans  leurs  rangs.  Le  gene- 
«  ral  Junot,  sans  cesser  de  combattre,  sans  se  laisser  enU- 
((  mer,  gagne  successiveilient  les  hauteurs  jusqu'a  Nazareth; 
«  il  est  suiyi  jusqu'a  Gbaftr^Kana,  a  deux  lieues  da  champ 
«  de  bataille.  Gette  journ6e  (xxdlte  a  Tennemi,  outre  lescioq 
((  drapeaux,  cinq  k  six  cents  bommes  tu^  ou  bless^.  t 
(Relation  de  I'expMUion  d'EgypU,  par  Berthier,  p.  75 
et76.) 

657.    BATAILLE  DC  MOKT-THABOR  (16  avril  1799). 

Par  MM.  COGMIET  et  PhilippotBMK^b  9837. 

Aiie  dn  Nord.  Pendant  que  rarmee  faisait  le  siege  de  Saint  Jeand^AcR, 

SaUe  no  77        '^^  agents  de  Djezzar  souleYaient  toutes  les  populatioiis  en- 
Tironnantes. 

Le  general  Kl^ber,  qui  avait  ^tb  detach^  du  camp  pour 
soutenir  le  d^tachement  sous  les  ordres  du  general  Janot, 
annonga  que  Tennemi  au  nombre  de  plus  de  dix-huit  a  vingt 
mille  bommes  descendait  de  toutes  les  hauteurs  pour  d^ 
boucher  dans  la  plaine.  Les  troupes  du  gtoeral  Junot  et 
les  siennes  ^talent  rentr^es  dans  la  position  de  Safarie  et  de 
Nazareth. 

a  Bonaparte  juge  qu'il  faut  une  bataille  gen^rale  et  d6- 
«  cisive  pour  Eloigner  une  multitude  qui ,  avec  Ta^aDtage 
((  du  nombre,  viendrait  le  harceler  jusque  dans  son  camp. 
((  II  laisse  devant  SaintJean-^i^Acre  les  divisions  R^nier 
(1  et  Lannes ;  il  part  le  26  germinal  (15  avril  1799)  avec  le 
((  reste  de  sa  cavalerie,  la  division  Bon  ei  huit  piicea  d'ar- 
«  tillerie.  Le  27,  au  point  du  jour ,  il  marche  sur  Fosli ;  a 
((  neuf  heures  du  matin  il  arrive  sur  les  derniereg  hauteurs, 
«  d*ou  il  decouvre  Fouli  et  le  Mont-Thabor.  11  apcr^t , 
i(  a  environ  trois  lieues  de  distance,  la  divisioD  Kltt)er ,  qui 
«  6tait  aux  prises  avec  Tennemi,  dont  les  forces  paraissaieDt 
«  ^tre  de  vingt-<cinq  mille  bommes  de  cavalerie,  au  raiUeu 
«  desquels  se  battaient  deux  mille  Francais. 

f(  Le  general  Kl^ber  avait  form^  deux  carr6s  dlnfan- 
A  terie,et9vaitf«ltoccuperquelquesniine8Qi^ilavait place 
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a  son  ambalance.  L'ennemi  occopaii  le  village  de  Fooli 
a  avec  I'infaoterie  naplouzaine ,  et  deox  petites  pieces  de 
«  canon  port6es  a  dos  de  chameao.  Toate  la  cavalerie,  an 
«  uombre  de  \ingt-cinq  mille  hommes ,  environnait  la  pe* 
«  tiu  arm^  de  Kl^ber ;  plosieors  fois  die  TaTait  charg6e 
«  avec  impetuosity,  mais  toujours  sans  socc^;  toajoars 
«  elle  avait  M  vigoareusement  repooss^e  par  la  moiisqae^ 
a  qoeterie  et  la  milrailie  de  la  divisioo ,  qui  oombattait 
«  avec  aatant  de  falenr  qae  de  sangfroid. 

tt  Bonaparte,  arriT^  k  one  demi-lieae  de  distance  da  g6- 
«  neral  Kl^ber,  fait  anssit6t  marcher  le  g6n6ral  Rampon  k 
«  la  Me  de  la  trente-denxieme ,  poor  sootenir  et  d^ager 
<c  la  division  Rl^ber  en  prenant  Fennemi  en  flanc  et 
((  k  dos. 

c(  An  moment  ou  les  differentes  colonnes  prennent  lear 
«  direction,  Bonaparte  fail  tirer  an  coop  de  canon  de  douie. 
<(  Le  g6n6ra1  Kl^ber ,  averli  par  ce  signal  de  Tapproche  de 
((  Bonaparte,  quitte  la  defensive  ;  il  atlaque  et  enl^ve  a  la 
«  baionnette  le  village  de  Fouli,  passe  aa  fil  de  T^pee  tout 
a  ce  qall  rencontre  ,  et  continue  sa  marche  aa  pas  de 
«  charge  sar  la  cavalerie  ,  qui  est  aussi  charge  par  la 
a  colonne  £lu  g^n^ral  Rampon :  celle  du  g^n^ral  Vial  la 
«  coupe  vers  les  mootagnes  de  Naplouze  ,  et  les  guides  k 
a  pied  fusillent  les  Arabes  qui  se  sauvent  vers  Jenin. 

«  Le  d^sordre  est  dans  tous  les  rangs  de  la  cavalerie  de 
a  Tennemi ;  il  ne  sait  plus  a  quel  parti  s'arr^ter :  11  se  voit 
«  coup^  de  son  camp  ,  separe  de  ses  magasins,  entonre  de 
c(  tous  cdt^s.  Eofln  it  cherche  un  refuge  derriere  le  Mont* 
(('Thabor ;  il  gagne  pendant  la  nuit  et  dans  le  plus  grand 
((  d^sordre  le  pent  de  £1-Mekanie,  et  un  grand  nombre  se 
(c  noient  dans  le  Jourdain  en  essayant  de  le  passer  a  go^. 

((  Le  resultat  de  la  bataiile  d*£sdrelon  ,  ou  da  Moot- 
li  Thabor,  est  la  defaite  de  vingt-cinq  mille  hommes  de 
tt  cavalerie  et  de  dix  mille  dlnfanterie  ,  par  quatre  mille 
ft  Fran^ais ;  la  prise  de  tons  les  magasins  de  Tennemi ,  de 
ft  son  c^mp,  et  sa  fuite  en  d6sardre  ? era  D^im^s.  Ses  pro-r 
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<(  pres  rapports  font  monter  sa  perte  a  plas  de  cinq  miUe 
«  hommes.  »  {RelcUi(m  de  Vexp4di(i(m  d'Egyple  ^  par  Ber- 
thier,  p.  79  a  84. ) 

558.  BATAILLE  d'aboitkir  (35  juill.  1799). 

ORBBE  DB  BATAILLE. 

ParM. 

pftrtie  ceDtraie.  Le  general  60  chef  aTait  quitt^  la  Syrie  et  se  dirigeait 
Satie^oss. '  sor le  Gaire.  aLasaison  des  d^barqnements  en  £gyptej 
((  rappelait  imp^riensement  i'arm^e  pour  s*opposer  am 
«  descenles  et  aux  tentat^ves  de  Tennemi.  La  peste  faisaut 
<(  desprogres  effrayants  en  Syrie;  deja  elle  avait  enle?4 
((  sept  cents  hommes  aux  Francois ,  et,  d'apr^s  les  rapporb 
«  recueiilis  a  Sour,  il  moarait  journellement  plus  de 
c(  soixante  hommes  dans  la  place  d' Acre.  »  (Relaiion  de 
VewpSdUion  d*igypte ,  par  Berthier ,  page  103. ) 

A  peine  de  retour  au  Gaire ,  fionaparte  apprend  «  qu'uoe 
«  flotte  turque  de  cent  voiles  avait  mouille  a  Aboukir  le  23 
((  messidor  (11  juillet  1799) ,  et  annoncait  des  vues  hostiles 
((  contre  Alexandrie.  II  part  au  moment  m^me  poor  se 
c(  rendre  k  Gizeh ;  il  y  passe  la  nuit  a  faire  ses  dispositions; 
«  iiordonne  au  g^n^ral  Murat  de  )se  mettre  en  marche 
c(  pour  Rahmani^  avec  sa  cavalerie ,  les  grenadiers  de  h 
&  soixante-neuvieme ,  ceux  des  dix-huitieme  et  trente- 
«  deuxieme ,  les  eclaireurs ,  et  un  hataillon  de  la  treizieoie 
((  qu'il  avait  avec  lui  »  {Relation  de  V  expedition  d'Egypte, 
par  Berthier ,  p.  172. ) 

Le  g^n^ral  Desaix  est  rappel^  de  la  Haute-£gypte  et  de 
Tile  de  Nhel6  sur  le  Nil ,  et  de  Gosseir  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge ;  il  laisse  des  garnlsons  dans  les  places  princi- 
pales,  et  vientrejoindre1*arm^e  a  Rahmani^,  ou  le  genial 
en  chef  arrive  aussi  de  son  c6t6;  il  a  connaissance  que 
a  les  cent  voiles  turques  avaient  d6barqa^  environ  trois 
«  milles  hommes  et  de  Tartillerie ,  et  avaient  attaqu^  le  27 
«  messidor  (15  juillet  1799)  la  redoate,  qu'ils  avaient  en- 
«  levte  de  vive  force ;  »  que  le  fort  d*Abottkir,dont  le  cam- 
loandant  avait  ete  tu^ ,  aiosi  que  la  ville ,  ^taient  tombes 'en 
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lenr  ponvoir ,  et  qu'enfia  Tennetni  avail  !e  projet  de  fairc 
'  1e  si^e  d'Alexandrie. 

Le  general  eo  chef  se  rend  aussitdt  dans  cede  ville  ou  il 
arriTele2ijuil!etl799  (6  thermidor] ,  visite  les  fortifica- 
tions, et  ordonnc  toutes  les  dispositions  pour  I'attaqae  de 
Tennemi ;  il  est  instroit  que  «  Mustapha  Pacha ,  comman- 
c(  dant  Tarmee  torque ,  avait  d^barqu6  avec  environ  quinze 
f(  mille  hommes ,  beancoup  d*artiUerie ,  une  cenlainc  dc 
t<  chevaux ,  et  s'occupait  k  sc  rctrancher. 

n  Dans  Tapres-midi ,  Bonaparte  part  d'Alexandrie  avec 
«  ie  quartier  general ,  et  prend  position  au  Puits ,  entre 
cc  Alexandrie  et  Aboukir.  La  cavalerie  du  general  Murat , 
«  les  divisions  Lanncs  et  Rampon  ont  ordre  dc  se  rendre  a 
«  cettem^me position;  elles  y  arrivent  dans  la  nuit  da  6 
t(  au  7  a  minuit ,  ainsi  que  quatrc  cents  hommes  de  cava- 
«  lerie  venant  de  la  Haute -fgypte. 

«(  Le  7  thermidor ,  a  la  pointe  du  jour ,  Farmee  se  met  en 
t(  mouvement;  Favant-garde  est  command6e  par  le  general 
«  Murat  /  qui  a  sous  ses  ordres  quatre  cents  hommes  de 
n  cavalerie  et  le  general  de  brigade  d^Estaiug ,  avec  trois 
tc  bataillons  et  deux  pieces  de  canon. 

<c  La  division  Lannes  formait  Faile  droite,  et  la  division 
«  Lanusse  Faile  gauche.  La  division  Kleber  ,  qui  devait 
«  arriver  dans  la  journee,  formait  la  reserve.  Le  pare,  cou- 
«  vert  d'un  escadron  de  cavalerie,  venait  ensuite. 

«(  Le  general  de  brigade  Bavoust,  avec  deux  escadrons 
vL  et  cent  dromadaires,  a  ordre  de  prendre  position  entrc 
a  Alexandrie  etFarmee,  autant  pour  faire  face  aux  Arabes 
«  et  a  Mourad-Bey,  qui  pouvait  arriver  d'un  moment  a 
<£  rautre,que  pour  assurer  la  communication  avec  Alexan- 
«  drie.  .         . 

«  Le  general  Menou,  qui  s^etait  port6  a  Rosette,  avait  eu 
«  Fordre  de  sq  trouver,  k  la  pointe  du  jour  ,  a  Fextremite 
«  de  la  barre  de  Rosette  a  Aboukir,  au  passage  du  lac  Ma- 
<t  die,  pour  canonner  tout  ce  que  Fennemi  aurait  dans  le 
«  lac,  et  lui  dontier  de  Finqui^lude  sur  sa  gauche. 
.  3f  ustapha  pacha  avait  sa  premiere  ligue  k  une  demi-lteue 

27 
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en  avant  ilu  fort  d'Aboukir  ;  environ  mille  hommes  occi- 
(c  paient  un  mamelon  de  sables  retranche  a  sa  droite,  sor 
((  le  bord  de  la  mer,  soutenu  par  un  village  a  trois  ceob 
«  toises,  occupc  par  douze  cents  hommes  et  quatre  pieces 
«  de  canon.  Sa  gauche  etait  sur  une  montagae.de  sables , 
((  a  gauche  de  la  presqu'ile  isolee  ,  a  six  cents  toises  en 
«  avant  de  la  premiere  ligne  :  Tennemi  occupait  ceite  po- 
((  sition  qui  etait  mal  retranchee,  pour  oouvrir  le  puitsle 
«  plus  abondant  d'Aboukir. 

a  Quelques  chaloupes  canonnieres  paraissaient  plaee^ 
c(  pour  defendre  Tespace  de  cette  position;  a  la  seconde  U- 
((  gne  » il  y  avait  deux  mille  hommes  environ  et  six  piec(^ 
c(  de  canon. 

((  L'ennemi  avait  sa  seconde  position  en  arriere  du  vi)- 
<(  lage  a  trois  cents  toises  ;  son  centre  etait  etabli  a  la  r^ 
ft  doute  qu'il  avait  elevee.  Sa  droite  etait  placee  derriere 
((  un  retranchement  prolonge  depuis  la  redoute  jusqu'a  la 
a  mer,  pendant  Tespace  de  cent  cinquante  toises ;  sa  gao- 
((  che,  en  partant  de  la  redoute  vers  la  mer,  occupaitdes 
((  mamclons  et  la  plage,  qui  se  trouvait  a  la  fois  sons  less 
((  feux  de  la  redoute  et  sous  ceux  des  chaloupes  canonpie- 
((  res  ;  il  avait ,  dans  cette  seconde  position,  a  peu  prc^ 
«  sept  mille  hommes  et  douze  pieces  de  canon.  A  ceqt 
«  cinquante  toises  derricre  la  redoute  se  trouvaieni  le  vil- 
((  lage  d'Aboukir  et  le  fort,  occupes  ensemble  par  environ 
«  quinze  cents  hommes ;  quatre-vingts  hommes  a  cbevsil 
«  formaient  la  suite  du  pacha  commandant  en  chef. 

((  L'escadre  etait  inouillee  a  une  demi-lieue  dans  la 
«  rade. 

((  Apres  deux  heures  de  marcbe,  Tavant-garde  se  trouve 
a  en  presence  de  Tennemi;  la. fusillade  s' engage  avecjes 
«  tirailleurs.  »  (  Relation  de  VexpedUion  d'Eqygie,  par 
Berlhier,  p.l74al78.) 

6591.    BATil.ILI.£D'ABOUKl|)(25jUtl.  1799). 

AileduNord.^  Par  ]I.Bt!f]fBQeiiiM<t09. 

^sJuTnJ  T?f ^  *        L'engagement  devicnt  bient^  general  sw  toute  hi  Kgae. 
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«  Le  TiUage  est  einporC^,  rennemi  esl  ponrsnivi  jusqu'a 

n  la  redoute,  centre  de  sa  seconde  posidon :  cette  position 
«  est  tres-forte. 

«  Pendant  qae  les  troupes  reprennent  haleine  on  met 
c<  des  canons  en  position  au  village  et  le  long  de  la  nier; 
((  on  bat  ladrmte  de  Tennemi  et  sa  redoute. » 

En  Tain  Ics  troupes  attaquent  cette  redoutable  position  , 
les  Turcs  s'y  d^fendent  arec  acharnement. 

c<  Le  chef  de  brigade  Duvivicr  y  est  tae  ,  Fadjudant  ge- 
cL  neral  Roze  qui  dirige  les  niouvements  avec  autant  de 
(I  sang-froid  que  de  talent,  le  chef  de  brigade  des  guides 
((  a  cheval  Bessiercs,  Tadjudant  general  Leturcq  sont  k  la 
(c  t£te  des  charges. 

«  Le  general  Fugieres,  Fadjudant  general  Leturcq  font 
(1  des  prodiges  de  valeur.  Le  premier  rccoit  une  blessure 
«  a  la  t^te;  il  continue  neanmoins  a  combattre ;  un  boulct 
a  hii  emporte  le  bras  gauche;  il  est  force  de  suivre  le 
a  mouvement  de  la  dix-huiti^me,  qui  se  retire  sur  le  vil- 
a  lage  dans  le  plus  grand  ordre  en  faisant  un  feu  des^plus 
u  vifs.  L'adjudant  general  Leturcq  avait  fait  de  vains  efforts 
a  pour  determiner  la  colonne  k  se  jeter  dans  les  retran- 
M  chements  ctnnemis.  II  s'y  precipite  lui-m6me,  mais  il  s'y 
<i  troave  seul;  il  y  regoit  une  mort  glorieuse;  le  chef  de 
a  brigade  Morangie  est  tue. 

«  Une  vingtaine  de  braves  de  la  dix-huitieme  restenC 
«  snr  le  terrain.  Les  Turcs  ,  malgre  le  feu  meurtrier  du 
u  TiUage»s*Mancentdes  retranchements  pour  couper  la  l^te 
cc  des  morts  et  des  blesses  ,  et  obtenir  Faigrette  d^argent 
«  que  leur  gouTemement  donne  a  tout  militaire  qui  ap* 
a  porte  la  t^te  d*un  ennemi.  »  ( Relation  de  VExfidilion 
d'Esnfl^le,  par  Berthier,  p.  182  a  184. ) 

Le  general  en  chef  donne  alors  Fordre  au  general  Lan* 
nes  de  se  porter  snr  cette  formidable  position ,  n  Mosta- 
«  pba  pacha  6tait  dans  la  redoute  :  aussitdt  qu'il  s'aper^ut 
«  que  le  g^n^ral  Lannes  ^tait  sur  le  point  d*arriver  an  re- 
d  trancfaemeBt  et  de  tourner  sa  gauche ,  il  fit  tme  sortie , 
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c(  deboucha  avec  quatrc  ou  cinq  mille  homines,  et  par  la 
,  c(  separa  notre  droite  de  noire  gauche ,  qu'il  prenait  e& 
a  flanc  en  m6me  temps  qu'il  se  trouvait  sur  Ics  derriens 
<(  de  notre  droite.  Ce  mouvement  aurait  arr6te  court  Lao- 
c(  ncs;  mais  le  general  en  chef,  qui  se  trouvait jiu  centre, 
<(Jmarchaavecla69%  contint  I'attaque  deMustapha,  luifit 
«  perdre  du  terrain ,  et  par  la  rassura  entieremenl  les 
«  troupes  du  general  Lannes  ,  qui  continuerent  leur  moo- 
«  vemenl ;  la  cavalerie  ,  ayant  alors  debouche  ,  se  Irowa 
((  sur  les  derriercs  de  la  redoute.  L'ennemi  se   voyant 
tt  coupe  se  mitaussitot  dans  le  plus  affreux  desordre.  U 
«  general  Destaing  marcha  au  pas  de  charge  sur   les  re- 
'  «  tranchements  de  droite.  Toutes  les  troupes  de  la  deuxieme 
«  ligne  voulurenf  alors  regagner  le  fort :  mais  elles  se  ren- 
«  contrerent  avec  notre  cavalerie ,  et  il  ne  se  fut  point 
a  sauve  un  scul  Turc  sans  I'existence  du  village  :  un  assex 
n  grand  nombre  eurent  le  temps  d'y  arriver  ;  trois  ou  qna- 
«  Ire  mille  Turcs  furent  jetes  dans  la  mer.  »  (  Memoiretdi 
Napoleon  dcnt$  a  Sainte-Hilene ,  par  le  general  Gourgand, 
p.  335. ) 

660.  BATAiLLE  d'aboukir  (25  juil.  1799). 

Par  le  Baron  Gros  en  1806. 

Partie  centrale.  ^  ^®  general  Murat ,  qui  commandait  Tavant-gardc , 

ler  ^tage.  «  qui  suivait  tons  les  mou^vements ,  et  qui  etait  constam- 

de  Napoi/onf       ^  rsie;Tii  aux  tirailleurs ,  saisit  ic  moment  ou  le  general 
Ko  130.  ^^  Lannes  lancait  sur  la  redoute  les  bataillons  de  la  22"«  et 

«  de  la  69%  pour  ordonner  a  un  escadron  de  charger  et  de 
((  traverser  toutes  les  positions  de  reiinemi ,  jusque  sur  les 
c(  fosses  du  fort.  Ce  mouvement  est  fait  avec  tantd'impetao- 
«  site  et  d'a-propos,  qu'au  moment  ou  la  redoute  est  forcee,  , 
«  cet  escadron  se  trouvait  deja  pour  couper  a  remiemi 
<(  toute  retraite  dans  le  fort.  La  deroute  est  complete ,  ren- 
te nemi  en  desordre  et  frappe  de  terreur ,  trouve  partoat 
<(  les  baionnettes  et  la  mort.  La  cavalerie  le  sabre  :  il  ne 
«  croit  avoir  de  ressource  que  dans  la  mer.  Dix  mille  hom- 
a  mes  s'y  precipitent ,  ils  y  sont  fusilles  et  mitrailles.  Ja- 
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«  mais  spectacle  aussi  terrible  ne  s'esl  pr^sente.  Aucun  ne 
se  sauve.  Les  vaisseaux  etaient  k  deux  lieucs  dans  la 
rade  d'Aboukir.  Mustapha-Pacha ,  commandant^cn  chef 
rarmec  torque,  estpris  avec  deux  cents  Turcs;  deux  mille 
restent  sur.le  champ  de  bataille :  tootes  les  tcntes ,  tous 
les  bagages,  Tingt  pieces  de  canon ,  dont  deux  anglaises, 
qui  avaient  cte  donnees  par  la  cour  deLondresau  Grand 
Seigneur,  restent  au  pouvoir  des  Fran^ais  :  deux  canots 
anglais  se  derobent  par  la  fuite.  Le  fort  d^Aboukir  ne  tire 
pas  un  coup  de  fusil ;  tout  est  frapp^  de  terreur.  II  en 
sort  un  parlementaire  qui  annonce  que  ce  fort  est  de- 
fendu  par  douze  cents  hommes.  On  leur  propose  de  sc 
rendre ;  mais  les  uns  y  consentent,  les  autres  s*y  oppo- 
sent.  La  journee  se  passe  en  pourparlers ;  on  prend  po- 
sition ;  on  cnleve  les  blesses. 

«  Gette  glorieuse  journ6e  coikte  a  Tarmee  fran^aise  cent 
cinqnante  hommes  tu^s  ct  sept  cent  cinquante  blesses. 
Au  nombre  de&  derniers  est  le  general  Murat ,  qui  apris 
a  cetle  Victoire  une  part  si  honorable ;  le  chef  de  brigade 
du  genie  Cretin  ,  oificiers  du  premier  m^rite  ,  meurt  de 
ses  J^lessurcs,  ainsi  que  le  citoyen  Guibert,  aide  de 
camp  du'  general  en  chef.  »  ( Relati<m  de  I'expidilion 
.  d'igyple ,  par  BerQiicr  ,  p.  185. ) 

> 

66L    BATAILLE  DE  ZURICH  (26  SCpt.  1799). 

Par  M.  BotCHOT  en  18S7. 

La  paix,  dont  les  preliminaircs   avaient  ete  signes  k    AiiedoHidi. 
Lebben,  ct  qui  plus  tard  avait  ete  conclue  a  Gampo-Formio      ^caieriT* 
entre  la  France  ct  rAulriche,  laissait  bien  des  points  liti-    des  Bataiiieg. 
gieux  a  regler  avec  Tempire  germanique.  Un  congres  s'ou- 
vrit  a  Kasladt;  mais  loin  d*atteindre  le  but  paciGque  qu'on 
se  proposait,  ces  conferences  celfebres  ne  servirent  qu'a  ral- 
Inmer  la  guerre  avec  plus  de  Aireur.  Toute  TEurope  ^tait 
encore  en  armes  ,  et  la  Russie  ,  nouvelle  alliee  de  FAngle- 
terre  et  derAutriche ,  prit  part  a  la  coalition. 

Les  armees  sons  les  ordres  da  general  Suwarof  traverse- 
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rent  lAllemagne,  et  dans  le  moW  de  septembre  1799 elks 
commencerent  leurs  op^ratioo^. 

La  France  fit  un  grand  eflbrt  pour  couvrir  loate  TeteD- 
due  de  ses  frontieres;  Te  general  Massenaeommandait  en 
Suisse  les  troupes  francaises  qui  devaient  s'opposer  auxen- 
treprises  du  general  Suwarof.  La  jonction  des  armies  im- 
perialeSf.russe  et  autricbienne  etait  projetee,  le  general 
Massena  le  savait;  et  si  cette  reunion  parvenait  a  s'acoom- 
plir,  les  plus  grands  dangers  menacaient  la  France. 

Le  general  Matifena  avait  pris  toutes  ses  dispositions 
pour  reunir  une  parlie  de  ses  forces  dans  les  environs  de 
Zurich.  Trouvant  «ine  occasion  favorable  de  prendre  Tof- 
feofiive  sur  ce  point,  il  ordonna  pour  le  26  septembre  une 
attaque  generale  sur  toule  la  ligne:  le  centre  de  ses  opto- 
tions  etant  dirig^  sur  Zurich,  cpie  le  general  Korsakof  oc- 
dupait  avec  nn  des  corps  principaux  de  Tarmee  rosse ,  il 
fallait  avant  tout  tenter  le  passage  de  la  Limmat. 

Des  ordies  jAVwmal  dte  doimes ,  toutes  les  disposkions 
^ient  prise«,  et  le  pa&aage  cut  lieu  malgre  la  vive  resis- 
tance de  rennemi. 

«.Masa6Da  donna  Fordre^ason  chef  d*etat-mayor  Oudi- 
.«  not  de  maoeher  a  Hongg  avec  une  partie  de  la  division 
«  Lorges  et  Favant-garde  de  Gazan.  La  brigade  Boatems , 
a  soutenue  par  une  partie  de  celle  de  Quetard ,  se  dirigea 
<(  sur  Dellikon  et  Regensdorf,  pour  intereepter  teute  com- 
a  munication  entre  Taile  droite  et  le  quartier  general  des 
a  Russes  :  deux  bataillons  s'etablirent  dans  le  m^me  but, 
«  en  arriere  du  village  d'Ollweil :  le  reste  des  troupes  de 
«  Qu6tard  garda  le  pont  et  servit  de  reserve.  » 

Zurich  tomba  au  pouvoir  des  troupes  francaises  ,  el  Ic 
general  Korsakof  fut  contraint  d^ordooner  la  retraite. 

((  Des  que  Tinfanterie  et  une  partie  de  la  cavalerie 
«  eurent  file,  les  escadrons  francais  assaillirent  rartillerie 
«  et  les  bagages.  Les  hussards  russes  firent  de  vaines 
«  charges  pour  les  delivrer,  et  ne  purent  y  r^ussir;  ils 
<(  furent  culbutes,  et  leur  general  Likoschin  dangereuse- 
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«  ment  blesse :  cent  pieces  de  caooo ,  le  Iresor  deTamiee , 
«  tons  les  equipages,  ainsi  que  tout  ce  qui  se  trouvait 
«  encore  dans  Zurich ,  devinrent  la  proie  des  vainqaeurs.  » 
( Histoire  des  guerres  de  la  Revotulioriy  par  Jomini ,  t.  XII , 
p.  252  et  257.) 

663.  LE  Dix-nciT  BRumAiRE  (9  nov.  1799). 

Par  MM.  Alacx  et  Lutaitg  on  i9Ki. 

Le  g^n^ral  Bonaparte,  apres la  bataille  d'Aboukir ,  avait 
qoitte  I'Egypte  et  laisse  le  commandement  general  a  Kli-  R^^e-ciMMi^'e* 
bcr.  Arrive  a  Frejus  le  2  octobre  1799,  il  sc  dirigea  aussitot    StUe  no  6i. 
«ur  Paris,  ou  il  fut  bienlot  investi  du  commandement  gene- 
ral des  troupes. 

Les  dangers  dont  on  prelendait  que  la  representation 
naiiooale  etait  menaoee ,  rapporte  Tauteur  des  (wMerres  de 
la  RivoMion,  avaient  servi  de  pretexte  pour  changer  le 
si%e  da  gouveroemeot.  Un  decret  4ii  Gonseil  des  Anciens , 
da  9  noYcmbre  (18  bramaire),  portait :  «  l*"  Le  Corps- 
4(  L^slatif  est  transfer^  dans  la  commune  de  Saint-Cloud; 
a  les  deux  Conseils  y  siegeront  dans  les  deux  ailcs  du  palais. 
«(  ^  lis  y  serontrendus  demain,  19  brumaire,  a  midi ;  loule 
tt  cimtimuUion  de  fonelions  de  deliberations  estitUerdHeail- 
<(  leurs  avanl  ce  terme.  3"  Le  general  Bonaparte  est  charge 
(c  de  Texecutiondu  present  decret;  il  prendra  toutes  les  me- 
et sares  necessaires  pour  la  sQrete  de  la  representation  na- 
<(  Uonale ,  etc.  n  (Hisloirc  de  Napoleon,  par  M.  de  Norvins, 
t.  II,  p.  25.) 

Le  quartier  general  du  nouvcau  commandant  supericur 
de  la  force  armie  avait  cte  ^tabli  auxTuileries. 

«  Le  lendemain,  9novembrc,  Icsiegislateurssetranspor- 
ft  terent  a  Saint-Cloud;  uncorpsdequatreacinqmillehommes 
«  les  y  avait  precedes ,  et  gardait  les  portes  et  les  cours 
«  du  chateau.  Les  Anciens  se  reunirent  dans  Tancienne 
c<  galcrie,  et  les  Cinq-Cents  dans  la  salle  de  TOrangerie.  Les 
a  Conseils  enlrerent  en  seance  a  deux  heures,  »  {Hisloire 
des  guerres  de  la  Revolution,  par  Jomini ,  t.  XII,  p.  405.) 

c(  Les  evenements  prenaient  une  tournure  dangercuse. 
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a  Au  lieu  de  nommer  une  commission  pour  ecouler  des 
«  projets  de  reforme ,  les  Cinq-Cents  pr^laient  un  serment 
f(  de  malntenir  ce  qui  existait,  et  les  Anciens  dbranles 
«  etaient  pr6ts  a  reculer.  » 

Le  nouveau  commandant  de  la  force  armee  se  rend  d> 
bord  au  Conseil  des  Anciens  :  «  il  leur  peint  Fetat  ou  It 
<(  France  est  placee ,  les  engage  a  prendre  des  mesures  qui 
«  puissentla  sauver.Environne,  ditril,  de  mes  frcres  d'ar- 
<t  mes ,  je  saurai  vous  seconder ;  j'en  atteste  ces  braves  gre- 
«  nadiers ,  dont  j'apercois  les  balonnettes,  et  que  j'ai  si 
.  a  souvent  conduits  a  Tennemi ;  j'en  atteste  leor  courage , 
((  nous  vous  aiderons  a  sauver  la  patrie ;  ei  si  quelqoe  ora- 
«  teur ,  ajoute  Bonaparte  d'unevoix  menacante ,  si  quelque 
«  orateur  paye  par  Tetranger ,  parlait  de  me  meltre  hors  la 
«  loi  y  alors  j'en  appellerais  a  roes  compagnons  d'armes. 
«  Songez  que  jc  marche  accompagni  du  diea  de  la  fortooe 
«  et  du  dieu  de  la  guerre. 

r     «  Bonaparte  descendit  de  la  salle  et  se  rendit  k  celle  des 
«  Cinq-Cents.  A  peine  avait-il  franchi  la  porte  que  les  cris 

A  de  hors  la  loi  se  font  entendre Yainement  il  tikche  de 

«  prendre  la  parole ,  il  ne  peut  y  parvenir ;  ses  plus  ardents 
«  ennemis,  au  nombre  desquels  on  distingue  Arena  et 
«  Destrem,  s*avancent  contre  lui,  armes  de  poignards.  » 
{Jomini,t.  XII,  p.406.) 

«  Les  grenadiers,  qu'il  avait  laisses  a  la  porte, accourent, 
«  repoussent  les  Deputes  et  le  saisissent  au  milieu  du  corps. 
La  stance  devienl  de  plus  en  plus  orageuse;  le  presi- 
dent du  Conseil  des  Cinq-Cents  avait  et6  oblig6  de  chcr- 
cher  un  refuge  aupres  de  son  frere  au  milieu  des  troupes. 

*  c<  Des  assassins ,  leur  dit-il ,  ont  envabi  la  salle  des  seances, 
«  et  ont  fait  violence  a  la  majorite ;  je  vous  somme  de  mar- 
«  cher  pour  la  dclivrer.  —  Lucien  jure  ensuite  que  Ini  et 
«  son  frere  seront  les  defenseurs  fidfcles  de  la  liberie.  Mu- 
c(  rat  et  Leclerc  6branlent  alors  un  bataillon  de  grenadiers 
«  et  le  conduisent  a  la  porte  des  Cinq-Cents ;  ils  s'avancenl 
«  jusqu'a  Fentree  de  la  salle.  A  la  vue  des  balonnetles ,  les 
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«  Deputes  poussent  des  cris  affreux ,  comme  ils  avaient  fait 
.  «  ala  vue  de  Bonaparte;  mais  un  roulement  de  tambours 
tt  couvre  leurs  cris.  —  6rrena<lt>r« ,  enavanl!  s'ecrient  les 
((  offtciers.  Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle  et  disper- 
«  sent  les  Deputes  qui  s'enfiiient  les  uns  par  les  couloirs, 
«  les  autres  par  les  fenfetres.  »  (Histoire  de  la  Revolution 
frdnm^e,  par  M.  Thiers,  t.  X,  p.  474a  481.) 

Le  gouvernement  ne  tarda  pas  a  ^tre  reconstitu6  sur  de 
nouVelles  bases.  Le  Gonsulat  remplaca  le  Directoire.  Le 
general  Bonaparte  fut  reconnu  premier  Consul  de  la  Repu- 
blique  francaise,  Cambaceres,  second,  et  Lebrun',  Iroi- 
sieme  Consul.  Les  Conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents 
furent  remplaces  par  un  Senat  conserVateur ,  un  Tribunal 
et  un  Corps-Legislatif :  leSehat  de  quatre-vingts  membres, 
le  Tribunal  de  cent,  et  le  Corps-L6gislatif  de  Irois  tents. 

663.   PRISE  DE  TIVE   FORCE  DES    R^UTEURS  A  l'eST   DE 

GEKES  (30  avril  1800).  . 

Aquarelle  parfBAGETTl. 

Le  vainqueur  de  Zurich,  Massena ,  avait  ele  d^signci  par 
le  premier  Consul  pour  aller  en  Italie  prendre  le  comman- 
dement  de  Farmee  et  remplacer  le  general  Championnet. 
Melas  commandait  Farmee  autrichienne.  Le  general  Mas- 
sena, ne  pouvant  tenir  lacampagne  devantune  armee  su- 
perieure,  avait  ele  contraint  de  se  retirer  dans  Genes,  rap- 
porte  Jomini,  «  ou  les  debris  de  Farmee  dltalie ,  extenues 
«  de  misere  et  de  fatigues,  allaient  subir  ,  dans  les  angois* 
«  ses  de  la  famine,  les  dernicres  epreuves  du  courage  et  du 
u  patriotisme.  » 

Le  general  Melas,  s'etant  poste  sur  la  riviere  de  G^nes, 
avait  laisse  le  general  Ott  devant  la  place,  pour  enjormer 
Finvestissement  pendant  que  FAmiral  Keith  formait  le  blo- 
cus  du  c6te  dela  mer  dans  Fespoir  de  s'emparer  de  vive 
force  de  la  ville  de  Genes  ;  le  general  Ott,  de  concert  avec 
la  flotte  anglaise,  avait  ordohneuneattaque  generalesur  tous 
les  points. 
•    Les  Autrichiens  reiissirent  d*abord  a  se  rendre  maitres 
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des  postes  des  Trois-Freres  et  decelui  de  Gazzi;  Us  avaieot 
fait  en  m6me  temps  occuper  Saint-Pierre  d' Arena  :  le  fort 
du  Diamant  etail  cerne  et  Tennemi  descendait  le  Bisagno. 
Pendant  que  le  general  Massena  dirigeait  ses  forces  sar 
Quezzi ,  il  chargea  le  general  Sonlt  de  s*eniparer  da  poste 
des  Trois-Freres  ;  on  se  battit  partout  avec  an  acharnemeat 
sans  egal.  Le  fort  de  Quezzi  hit  attaque  a  deux  repris^: 
K  les  Aufrichiens  soutinrent  depiedferme  cette  seconde 
«  attaque ;  on  s'y  mMa  au  point  de  ne  pouroir  plus  se  ser- 
«  vir  des  armes  a  feu.  Massena  ciiargea  lui^m^me  arec  Ses 
«  dernieres  compagnies  de  sa  reserve :  il  se  jeta  dans  h 
«  m61ee  avec  ses  officiers  au  moment  ou  Ton  ne  candMittait 
c(  plus  qu'a  coups  de  crosse  et  a  coups  de  pierre.  Les  An- 
«  triohiens  furent  forces  d'abandonner  la  position  ;  le  ge- 
tt  neral  Miollis,  qui  avait  aussi  enfonce  et  traverse  leor 
(c  ligne,  fit  sa  jonction  en  avant  du  fort  de  Quezzi ;  et,  se- 
tt conde  par  une  sortie  de  la  garnison  du  fort  Richelieu  ,  il 
«  poursuivit  son  a  vantage  ,  enleva  les  deux  dernieres  re- 
«  doutes  du  Monte-Ratti,  et  fit  mettre  bas  les  armes  a  un 
«c  bataiUon  qui  se  trouva  envelopp^  du  c6te  du  nord.  ^ 
(Precis  des  Ev^ementsmilit.f  par  le  general  Mathieu  Du- 
mas, t.  Ill,  p.  237.) 

664.  DEFENSE   DU    FORT   DE   l'j^PERON  ET  DES  HAUTEURS 
AU  WORD  DE  CfeNES  (30  aVFll  1800). 

Aqaarelle  par  Bagetti. 

Partie  cestraie.         Pendant  que  le  general  Massena  dirigeait  les  attaques 
Gaierle'         contre  le  fort  de  Quezzi,  le  general  Soult  se  preparait  a 

les  '^J'J*!'®"^^!     reptendre  la  position  des  Trois-Freres ;  a  il  s'etait  rendu  , 

«  au  fort  de  TEperon,  d'ou  il  observait  attentivementrissue 
cc  de  Taction  principale,  dans  la  riviere  du  Levant.  Vers  les 
«c  cinq  heures  du  soir,  voyant  que  les  Autricfaiens  etaient 
tt  repousses  sur  toute  la  ligne  ,  et  ramenes  jusqu'a  leors 
«  anciennes  positions ,  il  saisit  cet  instant  et  fiit  attaquer 
<(  les  Deux-Fr6res  par  le  general  Spital,  avec  la  106'  demi- 
«  brigade.  L'ardeur  des  soldats  s'etait  accrue  par  Texem- 
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«c  pie  de  la  1'*  division  ;  la  resistance  fut  vigoureuse,  mais 
'«  les  Autrichiens  ne  purent  soutenir  un  choc  si  violent.  » 
Le  combat  fut  sanglant;  a  TaTantage  de  la  joarn6e  resta 
«  aux  Francais;  elle  coOta  plus  de  qnatre  mille  hommes 
It  atix  Autrichiens  :  lis  avaient  d*abord  attaqa^  et  enleve 
«  toas  les  postes  avec  untel^lan,  qa*ils  avaient  tout  en- 
^  m  traln^  ;  ils  ne  s*attendaicnt  pas  a  fttre  attaqu6s  k  leur 
'^  <c  tour  et  sur-ie-champ  avcc  tant  de  fureur.  Ainsi  faillit 
' ''  «c  cette  grande  entreprisc  ,  le  projet  audacieux  de  prendre 
**  «  Genes ,  comme  les  Russes  avaient  autrefois  pris  Is- 
^  «  mallow.  D  (PrSdt  des  Ev4nements  militairesy  par  leg^- 
'         neral  Mathieo  Dumas,  t.  lU,  p.  237  a  239.) 
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665.  REVUE  DU  PREMIER  CONSUL  BONAPARTE  DANS  LA 
^      COUR  DES  TUiLERIES  (1800). 

Par  MH.  Alacx  et  Lbstakg  en  18S6. 

<(    L'evcnement  inattendu,  qui  venait  dc  changer  le  sort    AUe  da  Midi. 
«  de  la  France  en  replacant  I'int^r^t  du  gouv6rnement  dans   ^'^^^^^ 
u  rtnterfet  de  T^tat  ,  occupait  TEurope  et  tenait  les  esprits 
ft  en  suspens ;  on  esp^rait  qu*a  la  fin  de  cette  campagne  la 
K  force  des  choses  amencrait  les  deux  partis  a  des  ouver- 
«  tures.  » 

«  Bonaparte,  qui  fixait  tons  les  regards,  saisit  Vavantage 
«  de  cette  tendance  commune  et  s*empressa  de  se  rcndre 
«c  rorgane  de  Topinion  et  du  voeu  general  pour  la  paix.  Ac- 
a  coutum^  k  se  prendre  des  Tabord  aux  dcrnieres  difficul- 
«  tesj]  ecarta  les  formes,  ncgligea  les  convenances  d' usage 
<K  et  proposa  directement,  et  par  une  lettre  publique  au 
«  Rdi  d'Angleterre,  de  traiter  de  la  paix.  n  (Extraii  tfu 
Precis  des  Ev^nemenis  milUaires,  par  le  general  Mathieu 
Bumas,  t.  II,  p.  348  a  351.) 

En  proposant  la  paix  ,  les  Consuls  s'etaient  identifies 
avec  les  besoins  generaux.  L'Angleterre  Tayant  reftis^e,  la 
guerre  devint  r^ellementpopulaire  en  France,  lorsqu'il  fat 
Evident  pour  tons  les  partis  qu'il  n*y  avait  plus  d'autre 
moyen  d'arriver  k  la  paix. 
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L'Empereur  de  Kussie  n'avait  pascache  les  causes  desoo 
mecontentementapres  la  bataillede  Zurich »  etquelques  pro- 

:  messes  qui  lui  eussent  ete  faites,  il  avait  ^te  impossible  de 
)a  conserver  plus  long-temps  dans  la  coalition.  La  France 
ne  comptait  plus  desormais  pour  ennemis  que  rAutriche 

-  et  TAngleterre.  [Exlrail  du  Prids  des  Ev^nemtnis  miH" 
iaires ,  par  Mathieu  Dumas,  t.  Ill,  p.  23  a  24.  ) 

Le  retablissement  du  credit,  Torganisation  des  adminis- 
trations civilesetmilitaires  furent  Fobjet  des  succes  cons- 
tants des  Consuls.  Lcs  cadres  de  Tarm^e  furent  portes  vol 
complet,  des  renforts  furent  diriges  sur  les  armees ;  «Tont 
«  reprit  en  France  un  air  de  guerre,  un  meilleur  ton  mi- 
«  litaire  ;  le  luxe  m^me  dans  les  camps,  les  grands  specta- 
«  cles,  les  revues  de  parade  r^veillerent  le  goAt  desarmes 

.  K  danspresque  toutes  les  classes  de  la  nation.  »  (PricU 
des  ivihiiments  mUm  par  le  general  Mathieu  Dumas, 
t.  Ill,  p.  27.  ) 

Habituellement  le  premier  Consul  passait  ses  revues 
particulieres  ou  parades  dans  la  cour  des  Tuileries.  La  les 
officiers  lui  etaient  presentes,  il  voyait  les  troupes  ,  leur 
rappelaitleurs  victoires,  leur  en  promettait  de  nouvelles,  et 
ne  negligeait  aucun  moyen  pour  enflammer  Timagination 
dusoldat 

666.  COMBAT  DE  STOfiACH  (DUCHil  DE  BADE)  (5  mal  1800). 

ParM. 

* 

^m^l»^^'  Pendant  que  le  premier  Consul  se  disposait  dans  le  piss 

Salle  BO  78.  profond  secret  a  porter  la  guerre  en  Italic ,  il  cherchait  a 
attirer  Tattention  de  la  cour  de  Yienne  sur  les  bords  du 
Bhin. 

«  Les  rapports  sur  la  force  toujours  croissante  de  Tarniee' 
«  du  general  Moreau  reveillerent  le  Conseil  auliquci; 
«  Tordre  d'ouvrir  la  campagne  fut  expedie  vers  le  ISayril 
«  au  general  Kray,  a  peu  pres  en  m^me  temps  que  le  ge?- 
«  neral  Moreau  re^ut  du  gouY.ernement  consulaire  celui 
—  <fc  de  passer  le  Rhin.  » 
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L'armee  fran^aise  passa  le  fleuve  le  25  avril  sur  trois 
points.  Le  general  Lccourbe,  a  Taile  droite,  s'etait  trans- 
porte,  suivant  les  ordres  qull  avait  rccus,  yes  Stein ,  entre 
Constance  et  Schaffhouse ,  ou  il  passa  le  Rhin  le  i^^  mai, 
apres  que  I'aile  gauche  de  Tarmee ,  le  centre  et  la  reserve 
eurent  acheve  leur  mouvement.  Par  cette  manoeuvre  le  ge- 
neral Moreau  prevenant  Tennemi  gagnait  deux  jours  de 
marche^et  etant  parvenu  a  diviser  la  ligne  dug^n^ralKray, 
pendant  qull  6tait  occupe  a  rallier  ses  troupes,  il  le  fit  at- 
taquer  a  Stockach. 

«  Le  3  mai,  a  sept  heurcs  du  matin,  le  general  Lecourbe 
ci  mit  ses  colonnes  en  mouvement  et  manceuvra  pour 
a  cnveloppej  la  position  de  Stockach.  Le  corps  qui  la  de- 
ft fendait,  sous  les  ordres  du  prince  de  Yaudremont,  6tait 
tt  fort  d'environ  douze  mille  hommes;  tous  les  ddtache- 
c(  mens  qui  observaient  le  Rhin  entre  Constance  et  Schaff- 
K  house  s'y  ^taient  rallies ,  et  le  general  Kray,  des  qull 
«  avait  vu  ce  point  important  menace  par  le  corps  du  g^- 
ti  n^ral  Lecourbe,  s'etait  presse  d'y  jeter  un  gros  corps  de 
«  cavalerie  et  beaucoup  d'artillerie. 

a  L'attaque  commen^a  au  debouche  des  bols  pres  de 
c(  Steiflingen,  Wahlwies  et  Bodman,  ou  le  Prince  de;,Vau- 
t<  dremont  avait  portfe  son  avant-garde ;  elle  fut  prompte- 
cf  ment  rejetee  sur  la  ligne  de  bataille  formee  en  avant  de 
«  Stockach,  et  couverte  par  un  d6ploiement  de  cavalerie  q«e 
«  le  general  Nansouty,  par  une  charge  des  plus  hardies,  k 
«  la  t^te  de  la  reserve,  forca  bientdt  k  se  replier. 

«  Le  combat  s'engagea  de  toutes  parts ;  Tinfanterie  an- 
«  triehienne;  soutenue  par  une  artillerie  nombreuse  et 
«  bien  servie ,  tint  ferme  jusqu*an  moment  oil  le  succ^s 
o  de  rhabile  manoeuvre  et  des  attaques  r^it^r^es  du  g^n^- 
«  ral  Molitor  sur  leflanc  gauche  de  la  position,  permit  au 
«(  general  Vandamme  de  la  deborder  et  de  menacer  le  point 
«  de  retraite ;  alors  la  ligne  autrichienne  s'ebranla ;  le  g^ 
«  n^ral  Montrichard  saisit  ce  moment,  aborda  et  fit  plier 
«  le  centre ;  la  cavalerie  francaise  entra  dans  la  ville  de 
9  Stockach  p^le-mtie  avec  rennemi;  la  traversa  et  igagna 
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«  les  hauteurs.  Enfonce  de  toutes  parts  et  separe  du.  reste 
.  <(  de  Tarmee  par  la  colonne  d'infanterie  francaise  qui  s*e- 
«  tait  portee,  et  de  la  sur  Indelwangen,  le  Prince  de  Vau- 
a  dremont,  qui  ne  pouvait  (Aus  rejoindre  le  general  Kray, 
«  se  retira  precipitamment  sur  Moeskirch  et  Pfullendorf, 
«  laissant  entre  les  mains  des  Francais  de  trois  k  quatre 
«  mille  prisonniers,  quelques  pieces  de  canon  et  des  maga- 
«  sins  considerables,  at  (Precis  des  EvSnemenls  mililairtt, 
par  le  general  M.  Dumas,  t.  Ill,  p.  93, 107  et  108.) 

itr^Lg^**   667.  l'arbiiIe  francaise  ah  bourg  saiivt-pierre  tra- 

Salle  no  78.  TERSE  LE  GRAND  SAmT-BERNARD  (20  mai  1800). 

Par  M.  Thevenin  en  1806. 

L^ifeihawsk.  668.    PASSAGE  DU  GRAND  SAWT-BERNAW)  (20  mai  1800). 

*^®^®^arengo.  .p„  ^  thbvenin  en  1808. 

Aile  da  Midi.     /%f*rk 

.-de-chauss^.   669.   PASSAGE   DU    MONT     SAINT-BERNARD    PAR   L  AR]II£e 

^lledeMarengo.  FRANgUSE  (20  mai  1800). 

I  Par  MM.  Alacx  et  Hipp.  Lecomte  en  ^835. 

670.   PASSAGE  DU  GRAND  SAINT-BERNARD. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

i>artie  centraie.  «  Le  7  janvier  1800  ( 17  nivose  an  VIII ) ,  un  arr^te 

I     Gaiwle  ^  ^^  Consuls  Ofdonua  la  formation  d*une  armee  de  r^ 

'*^Ko  I'w  ^"^'      ^  serve.  Un  appel  fut  fait  a  tous  les  anciens  soldats  pour 

«  venir  servir  la  patrie  sous  les  ordres  du  premier  Consul. 
«  Uhe  Iev6e  de  trois  cent  mflle  consents  fut  ordonn^e  pour 
«  recruter  cette  arm^e.  Le  general  Berthier,  minis^e  de 
«  la  guerre,  parti t  de  Paris  te  2  avril ,  pour  la  comman- 
a  der,  car  les  principes  de  la  Constitution  de  Tan  VIII  ue 
«  permettaient  pas  au  premier  Consul  d'en  prendre  lul- 
«  m^me  le  commandement.  La  magistrature  consulaire 
«  etant  essentiellement  civile ,  le  principe  de  la  division 
a  des  p6uvoirs  et  de  la  responsabilite  desministres  ne  vou- 
«  lait  pas  que  le  premier  magistrat  de  la  r^publique  com- 


«  rnandat  immediatement  en  chef  une  arm^ ;  mais  aocope 
a  disposition ,  comme  aucun  principe ,  ne  s*opposait  a  ce 
tt  qu'il  y  fiit  present.  Dans  le  fait  le  premier  Consul  cojpr 
a  manda  Tarmee  de  reserve^  et  Berthier ,  son  major  gen^- 
n  r^l,  eut  le  tilre  de  general  en  chef.[(  Mimoires  de  Napo- 
Ucn,   Merits  a  Sainte-Helene  ^  t.  YI,  p.  1%.  ) 

tt  II  etait  presumable,  dit  Tauteur  du  Priciz  de$  ivin^- 
ic  men*  mililaires,  que  le  premier  Consul  se  bornerait^a 
«  des  operations  defensives.  »  (  T.  Ill,  p.  25.) 

OL  Le  13  mai  le  premier  Consul  passa  a  Lauzanne  la  re- 
«c  Yue  de  la  veritable  avant-garde  de  Tarm^e  de  reserve ; 
a  c'etait  le  general  Lannes  qui  la  conunandait :  elle  eU|it 
<c  composee  ^e  six  vieux  regiments  d'elite  parfaitement  h^- 
<(  billcs,  ^quipes  ct  munis  de  tout.  Elle  se  dirigea  aussit(5t 
«  sur  Saint-Pierre  pour  traverseftle  Mont-Saint-fiernard ; 
'«  les  divisions  suivaient  en  ^helons  :  cela  formait  une  ar- 
«  mee  de  trcnte-six  mille  combattants,  en  qui  Tonpouvait 
«  avoir  confiance;  elle  avait  un  pare  de  quarante  bouches 
it  k  feu.  )»  (  M^meires  de  NapoUon ,  SerUs  h  Sainle- 
mmUne^t  yi,p.^2.  ) 

«c  Le  passage  prompt  de  Tartillerie  paraissait  une  chose 
«  impossible.  On  s'^tait  pourvu  d'an  grand  nombre  de 
«  mulcts ;  on  avait  fabrique  une  grande  quantite  de  pelites 
a  caisses  pour  contenir  les  cartouches  d'infantcric  et  les  . 
«  munitions  des  pieces.  Ces  caisses  devaient  6tre  port^es 
«  par  les  mulcts ,  ainsi  que  des  forges  de  campagne ;  de 
«  sorte  que  la  diOiculte  r^elle  k  vaincre  ^tait  le  transport 
tf  des  pieces.  Mais  on  avait  prqpare  a  Tavance  une  centaine 
«  de  troncs  d'arbre,  creus^s  de  maniere  a  ponvoir  rece- 
<c  voir  les  pieces  qui  y  etaient  fixees  par  les  tourillons :  k 
4ii  chaque  bouche  k  feu  ainsi  disposee  cent  soldats  devaient 
«  s'atteler ;  les  affuts  devaient  6tre  d^montes  et  port6sii  dos 
<(  de  mulcts.  Toutes  ces  dispositions  se  firent  avec  tant 
«  d'intelligence  par  les  generaux  d*artillerie  Gassendy  et 
«  Marmont ,  que  la  marche  de  Tartillerie  ne  causa  aucwi 
«  retard:  les  troupes  m6mes  se  piquerent  d'bonneur  dene 
<k  pdnt  laisser  leur  artillerie  en  arri^re ,  et  se  cfaargerent 
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«  de  la  trainer.  Pendant  toute  la  duree  du  passage  la 
((  musique  dcs  regiments  se  faisait  entendre ;  ce  n'etait  que 

'  c(  dans  les  pas  difficilcs  que  le  pas  de  charge  donnait  ane 
a  noiivelle  vigacur  aux  soldats.  line  division  entierc  aima 

'  «  mieax ,  pour  altendre  son  artillerie  ,  bivouaquer  sor  le 
u  sqmmet  de  la  montagne ,  au  milieu  de  la  neige  et  d*iin 

'  c<  froid  excessif ,  que  de  descendre  dans  la  plaine  ,  quoi- 
«  qu'elle  en  eut  eu  le  temps  avant  la  nuit.  Deux  dcmi-compa- 
«  gnies  d'ouvriers  d'artillerie  avaient  et6  etablies  dans  tes 
tt  villages  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Remi ,   avec  quel- 

'  t<  ques  forges  de  campagne  ,  pour  le  d6montage  et  le  re- 
ft montage  de  di verses  voitures  d'artillerie.  On  parvinta 
«  passer  une  centaine  de  caissons.  »  [MSmoires  de  Napo- 
leon, icrilsd  SainU-H^ns  ,  t.  Vl ,  p.  203  et  204.  ) 

671 .  IE  PREMIER  COA'SIJL  PASSE  LES  ALPES  (20  mat  1800). 

Par  David  en  1805. 

fille^hauwli  **  ^  *^  ™**  ^®  premier  Consul  alia  coacher  au  coavenC 

litedeMarengo'.      a  de  Saint-Maurice ,    et   toute  Farmee  passa  le  Sidiit- 

^^  '*'  «  Bernard  les  17,  18,  19  et  20  mai.  Le  premier  Consul  le 

«  passa  lui-m^me  le  20.  n  {M*m.  de  Napoiion ,  ierUs  a 

SauUe-^miSne,  t.  YI,  p.  204.) 

672.  LE   PREMIER  COIVSUL    TIUTE  l'TOPTTAL  DV    MORT 

SAiNT-RERiVARD  (20  mai  1800). 

Par  M.  Lebel  en  1810. 

Aiie  dn  Midi.  tt  Sur  un  espace  de  six  milles,  de  Saint-Pierre  ao  son- 

&jle  00^71.  ^  met  du  Saint-Bernard,  Tetroit  sentier  qui  bordeie  tor- 
a  rent  sans  detoumer  par  des  rochers  entass^s ,  toujonrs 
n  raide  et  souventperilleax,  est  encombr6  de  neiges  et  de 
«  glaces ;  a  peine  est-il  fray^  ,  que  la  moindre  tonrmente 
«  agitantlesflots  de  nonvelle  neige  dans  cesd^serts  aeriens, 
«  efface  toutes  les  traces ,  et  qu'il  faut  chercher  des  points 
«  indicateurs  dans  ce  chaos  de  masses  nniformes,  ou  la 
«  nature  presque  inanimee  n^offre  plus  de  vegetation. 
«  Cest  la  que  gravissant  peniblement,  n'osant  preadre 
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€<  le  temps  de  respirer,  parce  qae  la  Golonne  t(ki  ete  ar- 
^*  tt  r^tee,  pres  de  sacconiber  sous  le  poids  de  lear  bagage  et 
tt  de  leurs  armes  ,  les  soldats  s*excitaient  les  uns  les  aatres 
c(  par  des  chants  gaerners  et.  faisaient  battre  la  charge.  » 
(Precis  des  Evinemenls  militaires,  par  le  general  M.  Dumas, 
y       t.  Ill,  p.  170.) 

^'  a  Apres  six  heures  de  marche,  ou  plutot  d'efforts  et 

^'       c<  de  travail  continus ,  la  premiere  avant-garde  arriva  k 

^       «  rhospice  famenx  dontla  fondation  immortalise  Bernard 

'*       «  Menthon,  et  rend  depuis  huit  siecles  son  nom  chcr  aux 

a  amis  de  Thumanite ;  toutes  les  troupes  des  divisions  qui 

c<  se  succedaient,  rivalisant  avec  celles  qui  les  avaient  pr6* 

*'       «  cedees,  recurent  des  mains  de  ces  religieux  ,  victimes 

'<       «  volontaires  devonees  aux  rigueurs  de  la  penitence  et 

^       a  d'un  ^ternel  hiver,  les  secours  qu1ls  vont  au  loin  re- 

«  caeillir  de  la  charity  desfideles,  et  que  leur  vigilante 

^        «  charity  prodigue  aux  voyageurs. 

]  «  Plus  heureux  qu'Annibal,  Bonaparte  ne  rencontra  pas 

a  de  hordes  sauvages  snr  ces  cimes  glac^es,  mais  de  pieux 

t<  etoobites  dont  il  r^compensa  le  g^n^reux  empresse- 

'        «  ment.  (Precis  d^  EvinemenU  mUU.,  par  le  general  Ma- 

^       thieu  Dumas,  t.  Ill,  p.  170.) 

673.  L'ARMlbS  FRANCAISE   DESCEND  l£  MORT  SJklNT-BEB- 

NARD  (20mail800). 

'  Par  Tacnay  en  i809. 

a  Apres  celte  halle ,  avec  line  nouvclle  ardeur  et  non  ^*|«^^"  ^<>'^- 
tt  moins  de  fatigues,  mais  avec  encore  plus  de  danger ,  la  saJie  no  ts. 
c<  colonne  se  precipita  sur  les  pentes  rapides  du  cdte  da 
a  Pi^modt.  Selon  les  sinuosites  et  les  diverses  expositions  , 
«  les  neiges  commen^aient  a  fondre ,  se  crevassaient  en 
«c  s'afiaissant ,  et  le  moindre  faux  pas  entralnait  et  faisait 
«  disparallre  dans  les  precipices ,  dans  des  gouffres  de  nei- 
«  ge,  les  hommes  et  les  chevaux.  »  [PricU  des  Evinemenis 
militaires ,  par  le  general  M.ithieu  Dumas ,  t.  Ill,  p.  17. ) 

674.  L'ARMtE  FRANgAlSE  S^EMPARE  DC  D^FILfc  FORTIFI6     ^^  ^^  ^^^ 

DE  lA  CLUSE  (21  mai  1800).  R-de-chauarte 

Par  MM.  Alacx  el  Victor  Adam,  en  183S.      SaUe  no  74. 
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Par  tie  centrale. 

l«r  ^tage. 

Gftlerie 

de0  Aquarelles. 

NO  140. 


Partie  centrale. 

ler^Uge. 

Galerie 

dea  Aquarelles. 

Mo  140. 


Aile  du  Nord. 

ler  4tage. 
SaUeno  77. 


675.  iUrm^E  FRAMf  AISE  S'SMPARfi  011  fi^PllJ:  FaRTIFIE 

HE  J.A  CLirsE  (21  mai  1800). 

Aquarelle  par  BACEfri. 

676.  niARCHE  D£  L^ARMlse  FRAN^AISE  POUR  EKITRER  DAKS 

LA  \ALLtE  d'aoste  (21  mai  1800). 

Aquarelle  par.BACETTi. 

he  genecal  Lannes  arriva  bteotdta  Etroubles  :  il  ne  s'y 
arr^ta  que  le  temps  n^cessaire  pour  rallier  ses  troupes.  II 
poursuivU  ensnite  sa  route  jusqu'a  Aoste,  et  arriva  le  19 
devaot  Gh4tillon :  « il  y  trouva  quinze  cents  Groates  ocoo- 
n  paot,  a  rembranchement  des  deux  vallecs ,  uoe  position 
«  resserr^.etbieoappuy^e  a  la  rive  gauche  de  la  Dora; 
«  il  la  fit  touroer  par  la  droite,  et  Tattaquant  en  m^e 
«  temps  de  front,  il  deposta  les  Autrkhiei^s,  lear  prit  Irob 
« -cents  hommesy  troi>  pieces  de  canon ,  eft  poursoivit  le 
a  restejusque  sous  le.fort  de  Bard.  »  {Precis  deMJSvdm- 
menis  nUlUairts ,  par  kvgeneral  Mathieu  Dumas ,  t.  HI , 
p.  172.) 

673.  BATAiLLE  d'h£liofou$  (bassb^^gyre).  (SO  'find 

1800). 

Par  Mir.  CoGMiET  et  Girardet  eiilS57. 

Lorsque  Bonaparte  quitta  TEgypte  11  confia  le  eomman- 
dement  superieur  au  general  Kleber ;  la  yictoire  d'Abou- 
goir  en  faisant  respecter  les  vainqueurs  ,  avait  rendu  le 
grand-visir  plus  prudent ,  et  il  s'etait  empresse  d'ecouter 
les  propositions  do  paix  qui  avaient  et6  prec^demment 
adressees  a  la  sublime  porte  et  renouvel^es  par  le  general 
Bonaparte  avant  son  depart.  II  y  mit  la  condition  de  ne 
rien  stipuler  sans  le  concours  de  TAngleterre  et  de  la 
Russie.  ((I^ous  les  obstacles  ayant  6te  aplanis ,  la  n6gocia> 
«  tion  alia  vite,  et  le  24  Janvier  les  plenipotentiaires  res- 
«  pectifs  signerent  a  El-Arisch,  la  convention  defioitiFe 
«  d'evacuation  ,  qui  fat  ralifice  qualre  jours  apres  par  le 
«  general  en  chef.  » 

Mais  alors  qu'en  vertu  de  ce  traite  Tarmee  franeaise  se 
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disposait  k  quitter  le  Caire,  le  general  KIMier  apprend 
qu'une  formality  ayant  ete  omiacr*  TAngleterw  ic  refuse 
a  reconnaitre  le  traite. 

a  La  position  6tait  critique,  Tann^e  ottoinane  ne  Gtmpait 
«  qu*a  une  detni-marche  du  Caire  ,  les  forts  ^ienQdisar- 
«  4nes  et  les  munitions  de  guerre  en  route  pour  Alexan- 
«  drie. 

ft  L^arm^e  s*itab)it  enavant  dela  ville  et  apprit  lechaii- 

.  a  gement  qui  venait  de  s'op6rer,  par  la  miseii  Tordre  de  U 

«  lettre  de  Keith,  k  laquelle  le  general  en  chef  n*avail 

-  ft  joint  que  ce  peu  demots  :  «  Soldais,  mi  ne  ripmiddde 

ieU  refus  que  par  la  mct<nre;  priparex^wms  A  etmbMrt. 

Cast  egalement,  ajoute  Jomini,  dans  le  ro^me  temps  que 
le  general  Rlebef  apprit  par  le  colonel  Latour-Uaubourg, 
qui  arrivait  de  France,  Tev^nement  du  18  brumaire  et  la 
nomination  de  Bonaparte  au  consulat.  (Hist,  ies  Ouerres 
de  la  R^oMion,  par  Jomini,  t.  XIII,  p.  402  i  405.) 

Pour  gagner  du  temps  Kleber  chercha  kouvrir  de  nou- 
velles  conferences  avec  le  grand-visir ;  il  le  somme  de  re<- 
prendre  la  route  de  Syrie  et  demande  que  les  deux  ar- 
mees  respectives  rentrent  dans  les  positions  qu*elles  occu- 
paient  avant  la  convention. 

Ayaot  re$u  uoe  reponse  negative  il  marche  k  Tennemi. 
ft  L*arm6e  francaise,  rangee  dans  les  plaines  de  la  Gou- 
.  ft  bee,.aux  portes  du  Gaire,  s^avan^  dans  le  silence  de  la 
ft  nuiL 

ft  Les  deux  divisions  d'infanterie  ^taient  formless  en 
'  ft  quatre  batailloUs  carres,  chacun  d*une  brigade.  L*artil- 

•  ft  ierie  legere  etait  placeedans  les  intervalles  des  batailloos. 

•  ft  La  reserve  avec  le  pare  suivait  de  pres. 

c(  Cest  dans  Get  ordre  que  Kleber ,  a  la  t6te  de  dix  mitle 

ft  hommes  environ,  marchait  a  la  rencontre  des  Ottomans 

'  ft  forts  dc  pr^s  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Bf ourad- 

ft  Bey  avait  amen^  tous  ses  Mameloncks,  et,  comme  une 

•ft  neutrality  armce,  faisant  cette  fois  des  voeux  pour  les  in- 

ft  fideles ,  dont  il  preferait  la  domination  a  celle  de  ses 
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<(  vicux  ct  irreconciables  cnnemis,  il  attendit  la  decision  de 
a  la  bataille  sans  y  prendre  part. 

c(  L'affaire  fut  promptement  decidee.  Les  Francais]s*e- 
a  lancerent  avec  une  ardeur  egale  au  danger,  car  c'etait 
.  ((  bien  la  qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir.  Pendant  qu*ils 
«  renversaient  devant  eux  tout  ce  qui  s'opposait  a  leiir 
_((  marche,  une  immense  cayalerie,  composee  d'Osmanlis 
c(  et  des  Mameloucks  dlbrahim-Bey ,  sans  trop  s'inquieter 
<(  de  ce  qui  se  passait,  se  jeta  sur  les  derrieres  de  rarmee 
((  fran^aise,  et,  faisant  un  detour  dans  les  terreSyVints'em- 
K  parer  du  Caire. 

u  Kleber,  poursuivant  ses  succes  avec  acharnement, 
«  forca  le  grand-visir  a  prendre  la  fuite.  Yousef-Pacha  nc 
((  put  parvenir  une  seulc  fois  a  rallier  ses  troupes  eparses  et 
«  dans  une  confusion  inexprimable.  Nassif-Pacha,  instruit 
^(  du  mouvement  d' Ibrahim-Bey  sur  le  Caire  et  voyantle 
u  grand-visir  dans  une  position  desesperee,  prit  egalemeni 
* «  le  parti  de  se  jeter  dans  cette  ville. 

c<  les  deuxmille  hommes,  rest^s  a  la  garde  des  forts  et 

«  du  quartier  general,  sous  les  ordres  des  gen^raux  Ver- 

'  c<  dier  etZayoncheck,  firent  resistance.  Le  general  Kleber, 

a  averti  par  la  canonnade,  envoy  a  des  secours  et  se  hata  de 

«  sedirigcr  surle  Gaire,amesure  qu'il  dispersait  devant  loi 

' «  les  dernieres  masses  des  Ottomans. 

Kleber  et  Mourad-Bey  eurent  une  entrevue  apr es  la  ba- 
taille. «  lis  se  jurerent  une  alliance  que  Moorad  mainlint 
'c<  religieusemehtjusqii'a  samort. 

a  Kleber  lui  confiale  gouvernement  dela  Haute-fgypie 
ti  qu'iloccupa  comme  tributaire,  et  au  nom  de  Tarmee 
ft  francaise. »  ( PrMs  des  ilvenements  milUaires,  par  le  ge- 
neral Mathieu  Dumas,  t.  lY,  p.  136  a  143.  ) 

678  l'aRMJ&E  FnAKgAISE  TRAYERSE  LE  TitFllt  D'ALBJkBEOa 

PRiis  DU  FORT  DE  BARD  (21  mat  1800). 

Par  MONGIN  en  1812. 
le  dn  Nord. 

iSi  *  0*^78  L'armee  francaise,  aprcs  le  passage  du  Saint-Bernard, 
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croyait  avoir  franchi  tous  Ics  obstacles ,  «  lorsqoe  tout  a 
coup  elle  fut  arr^t^epar  le  canon  du  fort  de  Bard. 
((  Ge  fort,  entre  Aost  et  Ivree,  est  situc  sur  un  mame- 

•  «  Ion  conique  et  entre  deux  montagnes,  a  vingt-cinq  toi- 
«  ses  Tune  de  Tautre ;  ^son  pied  coule  le  torrent  de  la  Doria . 

.  «  dont  il  forme  absolament  la  Tallee  ;  la  route  passe  dans 
a  les  fortiflcations  dela  viilede  Bard  qui  a  nne  enceinte  et 
a  est  dominee  par  le  feu  du  fort.  Les  officiers  du  genie,  at- 
«  taches  a  Favant-garde,  s'approchereot  pour  reconnaltre 

.  «  un  passage,  et  Orent  lerapport  qui) n'en  existait  pas  d'au- 
a  tre  que  celui  de  laj  ville.  Le  general  Lannes  ordonna 
n  dans  la  nuit  une  attaque  pour  t^ter  le  fort,  mais  il  ^tait 
<k  partout  a  Tabri  d'un  coup  de  main. 

tt  Mais  le  premier  Consul  deja  arrive  k  Aoste  se  porta 
«  aussitot  devantBard  :  il  gravit  sur  la  montagne  de  gauche 
4C  le  rocher  Albaredo  qui  domine  a  la  fois  et  la  Tille  et  le 
«  fort,  ctbientdt  reconnutla  possibility  de  s'emparer  de  la 
«  ville.  II  n'y  avait  pas  un  moment  k  perdre :  le  25  ,  k  la 
4i  nuit  tombante  ,  la  cinquantc-huitieme  demi-brigade , 

^ «  42onduite  par  le  chef  Dufour,  escalada  Tenceinte  et  s*em- 
M  para  de  la  Tille  qui  n*est  s^par^e  du  fort  que  par  le  tor- 
«  rent  de  la  Doria.  Yainement,  toute  la  nuit,  il  plut  une 
«  grMe  de  mitraille  k  une  demi-portee  de  fusil  sur  les 
«(  Francaisqui  ^taient  dans  la  ville;  ils  s*y  maintinrent. 

«  L'infanterieet  la  cavalerie  passerent  un  kun  par  le 
€(  sentier  de  la  montagne  de  gauche,  qu'avait  gravie  le  pre- 

'K  mier  Consul,  et  ou  jamais  n'avait  passe  aucuncheval; 
4c  c'^tait  un  sentier  connu  seulement  des  chevriers.  » 
{M^,  deNapoUm,  icrits  d  Sainle-Helene,  t.  YI,  p.  206.) 

679.  PASSAGE  DE  l'ARTIIXERIE  FRANfAISE  SOUS  LE  FORT    Aile  du  NorcL 

DE  BARD  (21  mai  1800).  S^'e  t!^s. 

Par  RoDOLPHE  GAUTHIER  en  1801. 
680.   PASSAGE  DE  I'ARTIILERIE  FRANfAISE  SOUS  IE  FORT     j^^i^  ^^  jlij;, 

DE  BARD  (21  mai  1800).  ^Sd^^'?t 

Par  MM.  Alacx  et  VICTOR  ADAH,«m85». 
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irlie  centrale. 
ler  iuge. 

Gelerie 
SB  Aquarelles. 

MO  140. 


irlie  cenlrale. 

ler^tage. 

Galerie. 
68  Aquarelles. 
ISO  140. 


kile  d«  Midi, 
.-dt-chaaas^e. 
Salle  no  74. 


681 .  PASSAGE  DE  l'ARTILLERIE  FRANCJAISE  SOVS  LE  FORT 

DE  BARD  (21  mai  1800). 

Aq  uarelle  par  BageitI. 

((  Cependant  le  general  Lannes  qui,  des  le  20  mai,  avail 
«  port61e  corps  d'avant-garde  sur  Ivree,  pouvait  fetre  alla- 
a  qu6,  et  n*avait  point  encore  d'artillerie.  L*encombrement 
c(  au-dessus  du  fort  de  Bard  s'angmentait.  Le  general  en 
«  chef  Berthier  ne  prit  conseil  que  du  desespoir  et  de  b 
«  necessile,et  second6,par  la  decision  et  Tintrepide  activile 
((  du  general  Marmont ,  il  osa  faire  passer  les  pieces  et  les 
«  caissons  a  traverslaville^sous  le  feu  du  fort,  a  demi-por- 
«  t6e  de  fusil ;  la  route  fut  joncbee  de  fumier,  les  rouages 
«  gamis  de  paille  et  les  pieces  trainees  k  la  prolonge,  cfaaeone 
«  par  cinquante  braves,  dans  le  plus  grand  silence,  et  dans 
«>  les  instants  que  la  profonde  obscurite  semblait  rendfe 
c(  plus  favorables.  Ges  moments  ^taient  tonjours  trop  courts, 
«  et  la  vigilance  de  Fennemi  dont  le  tir  etait  fix6  et  ^proure 
«  sur  les  divers  points  de  la  route ,  et-  qui  d'ailleurs  pour 
«  r^clairer  et  la  fouiller  ne  cessait  de  lancer  des  obosydes 
(f  grenades  et  des  pots  a  feu ,  rendirent  cette  belle  opera- 
«  tion  trcs-perilleuse.  »  {Pricis  des  Ev^nemenls  fnihtahres. 
annie  1800,  par  le  general  Mathieu  Dumas,  t.  Ill,  p  182.) 

682.  PRISE  DE  LA  YUXE  ET   DE    LA  aXADELLE    o'iYRIiE 

(21  mai  1800). 

Aquarelle  par  BacsttI. 

683.  ENTREE  DE  L^ARIMDilE  FRANgAISE  DANS  IYR£e  (21  mai 

1800). 

Par  MH.  Alaux  et  Victor  Adax  en  183S. 

((  Le  24  le  general  Lannes ,  avec  Tavant-garde,  arriva 
a  devant  Ivree;  il  y  trouva  une  division  de  cinq  k  six 
((  mille  bommes  :  depuis  buit  jours  on  avait  commence 
tt  Tarmement  de  cette  place  et  de  la  citadelle,  quime  bos* 
((  cbes  a  feu  6taient  deja  en  batterie  ;  mais  sur  cette  divi« 
tt.sion  de  six mille  bommes ,  il  y  en  avait  trois  mille  de  ca- 
((  Valerie  qui  n'etaient  pas  propres  h  la  defense  dlvr^ ,  et 
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«  rinfanterie  MaiiceUe  qui  avait  dej&it^  battue  kChatillez. 

(c  La  vilte  attaqu^  avec  la  plos  grande  intrepidity  ,  d'on 

.  tt  cote,  par  le  general  Lannes,  et  de  Taulre,  par  le  general 

^ '      a  Yatrin ,  fut  bientdt  enlevee  ainsi  que  la  citadelle  ou  Ton 

4f      a  tronva  de  norobreux  magasins  de  toute  espcce.  L'en- 

«  nemi  se  retira  derriere  la  Chiusclla  et  prit  positional 

((  Romano  pour  couvrir  Turin ,  d'ou  il  recut  des  renforts 
:  ?  tt  considerables. »  { M^oires  de  NapoUon,  icrits  d  Scdnte- 
#■      Helene,  t.  VI ,  p.  210. ) 

"^  684.  BtFEKSE  BE  GE3KES  (25  mat  180Q). 

^  BOMBABDKHENT  DE  LA  TILLS  FAR  LES  ANGLAIS. 

■^'  Aquarelle  par  Bagetti. 

*  Le   general  Massena,   enferme  dans  G^nes,   y   avait  PwHc  ccntralc. 

'*'  appris  la  formation  de  Farm^e  de  reserve  et  Tarriv^e  Gaieiie' 
'^  du  premier  G)nsul  en  Italic.  Soutenn  par  I'espoir  d'etre  ^^' p{o*i4o!"*** 
'''  secouru  il  opposait  la  plus  vive  resistance  aux  attaques 
'■  sans  cesse  renouveiees  de  Tennemi :  apres  avoir  tente  tous 
''  les  efforts  pour  faire  lever  le  si^ge ,  il  s*etait  vu  contraint 
'^  de  songer  a  la  surete  int^rieure  de  la  ville ;  le  20  mai  il 
'*  avait  evacue  tous  ses  postes  exterieurs  pour  concentrer  ses 
^      forces  dans  la  place. 

f'  tt  Pecdant  les  dix  jours  qui  suivirent  du  20  au  30  mai ,  • 
«  il  ne  se  passa  aucun  evenement  qui  di!^t  changer  le  sort 
tt  de  cette  malheureuse  ville  et  la  situation  des  d6bris  de 
tt  I'armee  francaise ;  le  blocus  fut  plus  resserr6  et  le  bom- 
tt  bardement  fut  •  aussi  plus  frequent.  (  Precis  des  Evine-^ 
tt  mmis  militairesy   par   le    general   Mathieu   Dumas; 

i    t.  Ill,  p.  ^4. ) 

^  685.    COMBAT  BIT  POj\T  BE  LA  CHIUSELLA  EKTRE  lYBiSE  ET 

TuiUM  (26  mai  1800). 

r  Par  RoDOLPBE  Gautier  en  ISIO* 

tt  Malgre  ses  prenaiers  socces ,  Farmie  francaise  n'etait    ^lir^^t^^f^' 
tt  point  solidement  etablie>  et   il  importait  surtout    de    Saiie  no  78.  i 
'        tt  lui  procurer  une  base  plus  large ,  autant  pour  assureir 
tt  son  approvisionnement  que  pour  donner  plus  de  cbamp 
tt  a  ses  operations.  Lannes  ae  re^ta  d^nc  pas  long-temps 
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«  oisif  a  Ivree ;  soutenu  par  une  dirision  de  reserve,  sons 
(t  les  ordres  da  general  Boadet ,  il  marcha  a  l^eoDemi,  qai 
«  comptait  vainement  sur  la  protection  de  la  Ghiaselk , 
«  pour  couvrir  Tavenuede  Turin  et  y  attendre  desrenforts. 

Le  general  Haddick,  qai  defendait  le  passage  de  la  Chia- 
sella,  avait  divise  ses  troupes  en  cinq  detacheineDts  :  Ic  pre- 
mier gardait  San-Marlino ,  le  deuxieme  eclairait  Verceil , 
le  troisieme  couvrait  Vische  et  Chivasco,  le  quatrieme  el 
le  cinquieme  defendaient  les  hauteurs  de  Romano  et  Fau- 
tre  le  pont  de  la  Ghiusella. 

«  Lannes  Gt  attaquer  ce  dernier  poste  par  la  sixieme  le- 
ft g*re ;  les  Autrichicns,  la  voyant  un  peu  6branlee  par  le 
«  feu  de  cinq  pieces,  eurent  Fimprudence  de  passer  le 
«  pont  pour  la  charger ;  et,  apres  un  succes  passagcr  con- 
«  tre  les  premiers  pelotons,  ils  furent  vigoureusement  ra- 
ce men6s.  »  {Hislcire  des  guerres  de  la  Revolution ,  p^r  Jo- 
mini ,  t.  XIII,  p.  192  et  193.) 

686.  PASSAGE  DE  LA  CHiusELLA  (26  ma!  1800). 

B.-<le-chaa88^e.  ^^  ^^-  ^laux  el  Hipp.  Lecoxte  en  185S. 

SaUe  no  74.      gg; ,   PASSAGE  DE  LA  CHIUSELLA  (26  mai  1 800). 

Aquarelle  par  BagettI. 

^ilt  dto  ^e*^*^^  •      ^^  colonel  du  sixieme  leger  irrite,  des  obstacles  que  son 
Gaierfl'         regiment  eprouvait  au  passage  du  pont  de  la  Ghiusella,  s*e- 

^"^i^^T"'"'  ^"^  J«^^  <^^"s  la  >^i^iere,  il  forca  Fennemi  a  lui  abandoimer 
le  poste.  Palfy ,  accouru  des  hauteurs  de  Romano  pour  le 
«  reprendre  ,  se  precipite  a  la  t6te  de  qu^tre  escadrons  sur 
«  lesFrancais;  mais  il  tombe  frappe  a  mort ,  et  ses  trou- 
«  pes  ebranlees  reprennent  Ic  chemin  de  Romano.  »  (  His- 
toire  des  guerres  de  la  Revolulion,  par  Jomini,  t.  Vin 
p.  198.  )  "^     .  I 

L'ennemi  repousse  sur  tons  les  points  se  retira  en  des-  J 
ordre  sur  Turin  ,  a  et  Tavant-garde  de  Farmee  francaist*  J 
«  prit  aussitot  la  position  de  Chivasco,  d'ou  elle  intercepft 
«  le  cours  du  Pd ,  et  s'empara  d'un  grand  nombre  de 
«  barques  chargees  de  vivres ,  de  blesses,  et  enfin  de  toote 
«  r^vacuation  de  Turin.  »  {Memoires  de  Napoleon,  4criUi 
Sainte-nmne,  t.  VI ,  p.  211.) 


i 

688.  PASSAGE  DE  LA  SESIA   ETPRII^E  DE  TERCEIt  (27  md 

loUU;.  gR.-de-chauM^« 
Paf  MM.  AtAUX  et  Hipp.  Lecomte  en  1835.     **"*'  "®  ^**  * 

6$9.   PASSAGE  DE  U  SESU  ET  PRISE  DE   VERCEIL  (27  mai  i 

1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Cependant  le  general  M^las  ne  poavait  plus  douter  de  Partie  centraio: 
rarriv^e  de  Tarmee  fran^aise  en  Italic.  Les  Memoires  dc      *Gaierfe* 
Napoleon,  ecrits  k  Sainte^Helene,  rapportent  qu*un  parle-  dcs  Aquarelle*. 
mentaire autrichien ,  qni  connaissait  le  premier  Consul,       ^^^V). 
avait  ete  envoye  aux  avant*postes  par  le  general  M^las , 
et  que  son  ^tonneinent  fut  extreme  en  reconnaissant  Bo- 
naparte si  pres  de  Tarm^e  autrichienne. 

Melas  s'empressa  alors  de  dinger  des  renforts  sur  tons 
les  points ,  et  r^unit  ses  troupes  pour  marcher  au-devant 
da  premier  Consul  et  s'opposer  aux  cntreprises  de  Tarmee 
francaise. 

«c  Le  general  Murat  re^ut  Tordre  de  se  porter  a  Santhia, 
«  avec  une  avant-garde  de  quinze  cents  chevaux ;  il  y  fut 
o  jointparlesdivisionsBoudetetLoison,  etmarchasurVer- 
«  ceil.  »  [Precis  des  Mnements  miliiaireSf  par  le  general 
Matliieu  Dumas,  t.  Ill,  p.  190.) 

Le  pont  sur  la  .Sesia  ^tant  fori!ll6,  il  passa  la  riviere  k 
gue»'  et  n'epirouva  qa'une'  faible  resistance  pour  s'empa- 
rer  de  la  ville. 

690.    PRISE  DES  HAUTEURS  DE  VARALLO  (28  mai  1800). 

Aquarelle  parBACETTI. 

Pendant  ce  temps  le  premier  Consul  se  dirigeait  sur  Milan;  Partie  centraie. 

Apres  le  combat  de  Chatillon,  le  general  Leccbi,  qui      '  Q^llrie ' 
,    commandait  un  corps  de  deux  mille  Italiens,  s*ctait  porte    des  Aquarelle*. 
.    le  21  mai  sur  la  baute  Sesia ;  il  eut  un  engagement  assez        ^^  ^   ' 
':    Tif  cohtre  les  troupes  autricbiennes,   et  il   s'empara  des 
j    hanteurs  de  Varallo   qui    commandaient  les  debouches 
I  .dn  Siknplon.  (Extraii  des  Mimoires  de  Napoleon  ecrits 
I   4Sa¥M€^B4line,  par  le  general  Gourgaud..  t.  I«s  p.  271.) 

28 


»ariie  ccntrale. 

ler  ^lage. 

Galerie 

[cs  Aquarelles. 


A.ile  du   MiUi. 
Salle  no  74. 
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691 .  PASSAGE  BV  rtsm  a  TimBieo  (M  mai  1800). 

Aquarelle  par  BAGETH. 

a  Le  31  mai  Ic  premier  Consul  se  porta  rapidement  snr 
<i  le  Tesiji ;  les  corps  d*observation  que  le  general  Hete 
a  avait  laisses  contre  les  debouches  de  la  Suisse ,  et  lesdi- 
a  visions  de  cavalerie  et  d'artilierie  qu'il  n'avait  pas  meoees 
«  avec  lui  au  sl^ge  de  Genes  se  r^unirent  pour  defendre 
a  le  passage  du  fleuve  et  couvrir  Milan ;  le  Tesin  est  extr^ 
a  mement  large  et  rapide.  n  {MSmoires  de  Napoleon  ierit$ 
d  Sainte-H^line,  par  le  general  Gourgaud,  t.  I^.p.  271.) 
K  lis  ne  purent  arr^ter  Fayant-garde  dn  general  Mont 
a  L'adjudantgen^ralGirardsejette  surlarive  gauche;soih 
«  tenu  peu  a  peu  par  un  bataillon  de  la  soixante-dixi^me, 
a  et  protege  par  les  batteries  qui  foudr<^ent  les  eini 
a  pieces  autrichiennes  placees  pour  d^fendre  le  passage,  ii 
a  aborde  audaci eusement  la  cavalerie  deFestenberg,  donile 
:  a  escadrons  n*osant  s'engager  dans  un  terrain  fonrrd,  ou  leiff 
<K  mine  serait  certaine,  repassentle  canal  et  se  replientsor 
«  Turbigo.  d  {His(.  des  guerres  de  la  Revolution  ,  parlo- 
mini.  t.  XIII,  p.  209.) 

c(  Le  general  Laudon  arriva  de  sa  personne  avec  un  rai- 
«  fort  de  trois  miUe  hommes,  au  moment  od  les  Autri- 
a  ehiens  se  renfermaient  dans  Turbigo.  Ge  secours  renfit' 
a  le  combat  plus  sanglant,  mais  ne  prolongea  que  de  qoel- 

.  a  ques  heures  la  d6l^se  de  la  ligne  du  Than.  Quoii^ 
«  attaque  par  des  forces  jusqu*a  ce  moment  infi^ieuresaia 
«  siennes,  Laudon  fut  contraint  d'evacuer  Turbigo »  et» 
«  retira  pendant  la  nuit  apres  avoir  eu  quatre  cents  bom^ 
«  mes  hors  de  combat ,  et  laiss6  douze  cents  prison- 

'«  nfers  au  pouvoir  de  Tennemi.  n  [PrScis  de$  ivinenmU 
militaires,  parte  general  Mathieu  j)umas >  t. DI^  p.  966.) 

692.  ATTAQUE  BV  FORT  DAROlJfA  (1®'  jup  1800}^ 

Pa?  MM.  AlaqX  «t  BtPP*  lJICail«S.« 

693«  ATTAQ17E  DU  VOitT  B'AMNA  (l«r  Jllifi  1800),    - 


ft  La  marcbe  etrattaque dag^iiM^rttlBforalfliirfMitgofii- 


«  vorisaient  6elleg  de  la  c^loneediik  generic  Locebisurle  fort 
«  d'Arona^  oik  il  forca  I'ennemi  de  se  renfermer  et  de  lui 
a  livrer  le  passage  du  Tesin^  Sesto-Calende.  i>  ( Precis  des 
ivinements  miliiaires ,  par  le  general  Malhieu  Dumas ,  t. 
Ill,  p.  266.) 

694.  PRISE  DE  CASTELlEttO  (1«^  juffl  1800), 

Aquarelle  par  Bagbttl 

a  Le  general  Lecchi  s'empara  de  Caslelletto  et  poursui-  Partie  centraje. 
«  vit  les  Autrichiens  qui  trayerserent  la  Sesia  pres  de  *  g^J^  ^ 
a  Sesto-Galende.  <le0  Ag^tar^ini. 

«  L'ordre  donne  i  ce  general  de  suivre  ainsi  avec  ses  ^®  **'• 
a  troupes  italiennes  le  pied  des  monlagnes,  par  les  com* 
a  muincations  courtes,  mais  difficiles,  d'une  vallee  & 
«  Tautre,  du  Val  d'Aosle  au  Val  Sesia,  du  Val  Sesia  au 
a  Lac  M^jeur ,  avait  le  double  motif  de  flanquer  la  route  de 
a  Tarmee ,  en  menacant  le  flanc  droit  de  Fennemi  sur  le 
tt  T^sin ,  et  de  se  lier  le  plus  tot  possible  avec  le  corps  du 
«  general  Moncey.  Celui-ci  avait  depasse  le  Saint-Gothard, 
a  et  se  trouvait  deja  a  Bcllinzona ,  a  la  t6te  du  Lac  Majeur, 
((  tandis  que  le  general  Bethancourt ,  descendu  par  le  Sim* 
«  plon ,  s'avancait  par  Bomo-d'Ossola ,  sans  rencontrer  au- 
a  cun  obstacle.  )>  {Precis  des  evenements  miliiaires,  par  le 
general  Mathieu  Dumas,  t.  in»  p.  266. ) 

686.  ^TRfJB  DB   L'ARSitE    FBAIIf  AISB  A  MIEAH  (2  jnin 

1800). 

II(TE9TI8SE]lfENT  DU  CHATEAU. 

AqoaroUe  par  BacetTI. 

«  Ayant  assure  son  premier  pont  par  la  prise  de  Turbigo,  Partie  ccmraie. 
tf  le  general  Murat  se  hata  d'ex6cuter  un  second  passage  h      *Gal«p2** 
<i  BufTalora,  sur  la  grande  route ,  espdrant  atteindre  le  g6-    ^^  ^fk^^ 
cf  neral  Laudon ,  ou  du  moins  sott  arri^re^f^arde.  II  la  joi-       ^^»^- 
«  g^t  a  peine  mx  portes  de  M\m ,  le  2  Join ,  et  ^*eii)0ta  \ 

«  que  quelques  tralneur^.  La  rille  atait  ^  6? a^^e  la 
«  veiUe  par  les'  AutridhdeBs «  qui  conserr^rent  le  di4te«i 
«  o4  lis  hiM^rent  wie  gamison  de  deux  mille  faomine^ , 
«  sous  les  ordres  du  general  Nicoletti.  Le  g^n^ral  francas 
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«  Monnier  fot  charge  de  rinTesttssement ,  et  il  lot  coutcHv 

a  qVaucun  acte  d'hostilite  ne  serait  commis  de  part  ni 
«  d*autre  du  c6te  de  la  villc. 

«  Le  mfemc  jour ,  Bonaparte ,  avec  son  etat-major ,  entn 
a  dans  la  capitale  dela  Lombardie,  et  le  cominandeinent 
«  de  la  ville  fut  confi6  au  general  Vignolles  »  {Precis  des 
tenements  milUaires,  par  le  general  Mathieu  Dumas, 
t.  Ill,  p.  267.) 

AifedaMidi.    606.  ATTAQUE  ET  PRISE  DU   PONT  DE  PLAISANGE  (6  jdin 

Far  MM.  AL4tx  et  TiCTOR  ADAS  en  18^. 

•  »  ' 

^      697.   ATTAQCE  ET  PRISE  PC  POKT   DE  PUISANCE  (6  j«Un 

1800). 

A<saareUd  par  Bacbtti 

Dans  le  temps  ou  le  general  Lecchi  se  portait  sur  Leno, 
les  quinze  mille  hommes  que  conduisait  le  g6ndral  Mon- 
cey  arrivercnt:  le  Premier  Consul  eri  passala  revue  le 

'6  et  le7;  le9  il  s'6tait  dirige  sur  Pavie  dansle  dessem 
d'agir  au-dela  duPd.  Le6  jain  le  general  Murat  s**tait 

'  porte  devant  Plaisance ,  renfiemi  y  avait  un  pont  el  uhe 
lete-  de  pont ;  Murat  eut  le  bonheur  de  surprcndre  la't^tc 
depont  et  de  YempaVer  de  la  presque  lotalitcdes  ba- 
teaux. (Exlrail  des  Mimoires  de  NapoUmt  icnUh  Sainie- 
HSMe ,  par  le  general  Gourgaud,  1. 1",  p.  275.) 

698.  PASSAGE  DU  p6  a  isoceto  (6  juin  1800). 

Aqaarelle  par  Bagetti- 

Cependant  les  Autrichiens ,  dans  la  nuit  du  6  au  7  juin, 
avaient  coup6  le  pont  sur  le  P6  vis-i-vis  Plaisance ;  les  ar- 
mies francaisM  et  autrichienoes  se  ctnowi^reiil^  qpelque 
temps  sur  les  deux  rives;  alors  le  gen6ral  Murat,  ayant  raa- 
seriible  a  Nocelo,  au-dessous  de  la  villc,  une  vingUinede 
barques;  effectua  le  |>as4age  dufleuveet  fit  jtoiSitdtajtiipcr 
Plaisance. 


Partie  centrale. 

l«r  6tage. 

Galerie 

dea  Aquarelles. 

Ko  i40. 


Paftid  C^lrale. 

Itfifttage. 

-■■  Galerie 
ies  Aqoarellei. 
ISO  140. 
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699,  PASSAGE  DU  pA  EN  FACIS  BEtGlOJTOSO  (6  jillll   18(M). 

Aquire!l0  par  BagBtVi. 

a  De  SOD  cdt6  le  general  Lannes,  apres  avoir  r^uni  tou-'  i>an)eeetiti^V4 

«  tes  les  barques  dispoiiibles,  venalt  aussi  de  passer  le  ^'o^^^'mi 

a  fleuTe  du  Po,  en  lace  de  Belgiojoso.  x>  (Hist,  des  guerres  <>««  Aipureiii^f. 
de  la  RivoluHon,  par  Jomini,  t.  XIII,  p.  218.) 

700.  £iitr£e  de  l'arim£e  franchise  a  pi.4isABiCE  (6  ju?a 

1800). 

Aqnarella  par  Bacetti. 

La  ville  de  Plaisance  fut  aussitot  attaqu^e  par  les  cc-  Partie  c^k^\^. 
lonnes  r^unies  dcvant  ses  murs.  Les  Fran^ais  venaient      ^^cSertS' 
de  s'emparer  des  faubourgs,  a  Un  confibat  tf es-vif  s'eh-    ^^  ^^p'JJ*"'*- 
«  gagea  a  la  porte  de  Parme;  Mtfnfer,  soutenu  par  des  de- 
«  barquements  successifs,  en  demeura  maitre ;  le  regiment 
«  de  Rlebcck  fut  disperse  ,  partie  sur  la  route  de  Bobbi'o  , 
«  partie  sur  cellc  de  Stradella  ;  la  moiti6  fut  refoul^^  daiis 
«  la  \ille,  et  y  tomba  au  pouvoir  da  vainqueur.  I.es  d^ris 
«  de  CQ  regiment  ayant  rejoint  lo  reste  de  la  brigade  daiis 
ft  la  vallee  de  Bobbio  errerent  avec  elle  ,  sans  ordre ,  da** 
«  rant  plusieurs  jours.  La  garnison  ,  laissee  j)ar  le  general 
«  Mosel  h  son  depart  pour  Parme,  se  jeta  en  partie  dans  le 
€  chateau. »  {Hut,  des  guerresde  la  Revolution,. par  Jomini, 
t.  XIH,  p.  252.) 

701 .  INVESTISSEmENT  DE  LA  CITADEUE   DE  PLAISANCE  (6 

juial800)« 

Aqaarelle  par  Bagstti. 

La  division  Boudet  recut  immediatemeiit  Tordre  d1n-  ParUe  ccntraie. 
vestir  la  citadelk  de  Plaisance.  **Ga£Se 

^_  <l€s  Aquarellcf . 

703.  PRISE  DV  POKT  DE  LfiC€0  (6  jttill  1800).  ^^^  «^- 

Aqaarelle  par  Bagbtti. 
,        ,  Partie  centrale. 

M  general  Leccbi,  a  la  tAtc  de  la  legion  clsalpiiie,cofi*     ler  ^uge. 
tifiuait  sa  marche  dans  la  partie  supericure  de  la  LoflHh    des  A^lMl^enea. 

NO  liO. 


M9M. 
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bardie :  le  6  mat  il  S0  rendit  naltre  du  pout  de  heca^  d 
occupa  la  t6te  de  la  valine  de  Lodda. 

gfi^^Jj^^  703.  BJLTAiii*  m  MONTEBEixd  (8  jula  4800)- 

Sm  9fi  H  ff»1U%V»  A7T4ft9ll  SN  ¥0B  99  CAaTBQfilO. 

Ptf  WM.  A&Air:^  ei  Y (CT«r  A»A»f  «■  1831. 

704.  BATAILlE  DE  MONTEBEIlO  (8  JUIH  1800); 
f ILfVll^llB  ATTAQtB  BIN  TUB  DB  CAfTBO^IO* 

AquureUepat  BACSIti 

Partie  ceoiraie.         X/amee  iWiyi^aise  avait  pris  position  au  dela  do  Pd  »et 
*  MmS'        '^  ^^^  ^^  Varv^e  effectuait  son  paasa^  lorsqpie  le  pie- 

^Sk"^'     ^^^^  CSonsul  apprii  la  capitulation  de  Genes.  «  H  taii  id- 

n  portait  de  Uvrer  hataUle  a^ant  la  r^oaion  de  tootes  kf 
<  forces  qui  devaiept  aasurer  a  renneml  raTantegt  ds 
«  oombre  et  dan^  ime  proportion  presque  double  ea  c^ 
«  Valerie :  ausai  voyant  que  le  gto^ral  Ott^  qui  ameottlde 
f  Genes  le  renfort  le  plus  considerable  etfurtoui  l*ei- 
a  Gellente  infanterie  quj  avait  combattu  contre  Mapstei . 
«  lui  offrait  Voecasion  qa'il  souhaitait  le  plus  ardemmeQ^, 
f  celle  d*uu  engaj^ement  partiel :  il  se  b&ta  d*eD  pcofitar. 
c  Les  corps  des  lieutenants  g6niraux  LanneSt  Abiralal 
«  VictQr«  se  trouvant  deja  sur  la  rive  droite,  il  n^attendit 
«  pas  que  le  reste  dii  f  armie  eui  acheve  4e  passei[  le  Po . 
'  €  et  d^cida  le  mouvement  en  avant.  »  ( Pr^eit  des  BviU' 
menu  milUaires ,  par  le  g^n^ral  Mathieu  Dumas »  t  III , 
p.  893.) 

«  Le  g6n6ral  Ott  occupait  la  position  de  Cailaggia«  bmirg 
a  situ6  au  pied  du  contre-fort  de  rApennin,qui?ienlaboa* 
a  tir  vers  Stradella  dans  la  plaine  du  Pd ,  et  dont  la 
«  grande  route  de  Turin  et  de  Genes  suit  les  sinuosit^s. » 
(Hist,  des  guerres  de  la  Rivoluiion ,  par  Jomini » I.  XID, 
p.  257.) 

II  n*avait  conserve  qu*un  petit  corps  de  reserve  k  Moo* 
tebello. 

a  Le  9  jnin  le  general  Lannes  recut  Fordre  de  nareker 
a  avec  son  corps  8\ir  Gasteggto :  il  fit  d'aberd  tttaqosr 
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4  Taile  droite  du  general  Ott ;  Tattaque  fut  ?ivo ,  lea  Au* 
«  trichUns  d'abord  repousaes^e  kur  position  ^taient  par- 
€  irenus  a  les  occupcr  de  nouvcau  :  attaqu^s  cinq  fois  dans 
«  le  mSioe  ordre  el  avcc  le  n^iHe  succfes,  i\i  fureni  cul' 
«  butes;  ils  passerent  le  terrctit  de  G}i>po,  et  ge  ret^irent 
a  gur  leg  hauteurs  do  Mou4ebe}lo. 

«  Pendant  oe  combat  conlre  TaUe  droits  du  g^n^ral  Ott, 
a  le  general  Lannes  raarchait  a  la  t6tc  de  sa  colonne  du 
a  centre  par  la  grandc  route  etdirectement  surCasteggio  ; 
a  sa  droite  etait  aussi  serieusemcnt  cngag^e.  Le  general 
«  Ott ,  voulant  reprendre  sa  premiere  position »  fit  des  eP- 
4  forts  extraordiaaires  pour  sootenir  sonaile  gauche.  II 
«  ralliait  Tinfanteric  derriere  son  artilierie,  tirant  k  mi*- 
«  traille  et  a  decouveri  afec  une  admirable  feriAet^;  Tar- 
«  Ullerie  de  la  garde  des  Goneuls  la  sulvait  constamment , 
a  recevait  et  rendait  ce  feu  epouvantable  k  trente  pas  de 
«  distance :  Casteggio  fut  deui  fois  pris  etrepris ;  lacaYa- 
tt  lerie  autrichienne ,  formce  i  gauche  du  bourg,  couyerte 
<  par  de  fortes  haies  qu'on  avail  couples  par  interTall^ , 
«  combattait  avec  avanlage ,  pouvant  se  rallier  Jet  reliefer 
(C  ses  charges ,  lorsqu*elle  ^tait  mement  poussee  par  la 
«t  cavalerie  francaise. 

«  Apres  cinq  heures  de  combat,  le  general  Lannes  reSta 
«  mailre  de  Casteggio.  )>  {Precis  des  Mnements  militdiresj 
par  le  general  Malhieti  Dumas ,  t.  Iff,  p.  293  a  296.  ) 

705,  BjLTAIUE  de  SfOHTEBEtU)  (8  JUID  1800).  Aile  dii  Midi. 

.  R.-dc-OMisa^*. 

1UB6XIIUU3  AXTAQUE.  FASSA«B  DU  COPVO.  Sailc  do  74.  ^ 

Par  MM.  Maok  et  Tktor  A&am  en  lS3o. 

706.  BATAILIE  DE  MOKTEBEILO  (S  juin  1800). 

D£Uxi£:m£  aixaque,  passage  du  coppo. 

A^Qarelb  pur  Ba&Etti. 

ftepousse  a  Casteggio ,  a  le  general  Oti  tenait  eneore  p^rii*  centrales 
«  dans  sa  seconde  position  a  Montcbeilo.  Le  preaaief  Con-      ^'caierie 
«  sul  fit  soutenir  le  corps  d'avant-^garde  par  une  reserve  de  deg  AquareUea. 
«  six  bataillons  sous  Ic  cMURiaad«menl  tiugoaeral  Victor  :        ^'^  ^*^* 
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artie  ecutral«. 

,  <.   Oalerie 

let  -Jlqinreli^s. 
No  140. 


.  u  Is^QOUTdleattaqiie  da  centre  fat  exMmement  viye;Ies 

/«  Francais,  voulant  forcer  unpont  garni  d*artillerie  d 
u  opini^trtoent  defendu ,  s'^lancerent  trois  fois  sous  lefea 
.  a  de  mitraille  pour  enlever  les  pieces  a  la  batonnette,  ct 
«  /nrent  trois  fois  repousses.  Alors  1e  general  Gency ,  qui 
(t  avait  fait  plier  la  gauche  des  Autricbiens ,  passa  le  tor* 
«  reatau-^dessoHsdeCasteggio  arec  cinq  bataiHons  et  im 
«  regiment  de  hussards  ^  tourna  cctte  batterie  et  se  reunil 
«  k  Fattaque  cenirale.  Le  general  Rivaud  ayant  continni 
«  de  cooibattre  et  d*avancer  par  les  hauteurs  jusque  dani 

.  «  le  village  de  Montebello,  le  corps  d'arm^e  autrichien  al- 
«  lait  toe  enveloppe  ,  le  sort  de  la  bataille  etait  enCn  de- 

.  «  cide. 

.  .  «  Le  general  Ott  ordonna  la  retraite »  trop  tard  sans 
ft  doute ,  puisqae ,  ind^pendamnient  des  trois  mille  faom- 
«  mes  qu*il  avait  sacrifies  sur  ces  deux  champs  de  bataille, 
«  ckiq  mille  prisonniers ,  six  pieces  de  canon  et  plusieun 
«  drapeaux  resterent  entre  les  mains  des  Francais.  j»  (Pr^ 
eis  de$  ev^mments  miiitaires  ,  par  le  g^n^ral  Hathien  Du- 
mas,  t.  Ill ,  p.  296  et  2W.) 

Le  g^n^ralOtt  ne  put  rallier  que  la  moilie  de  son  corps 
d'arm^e  sous  les  murs  de  Tortone. 

X    _ 

707,  BATAILLE  DE  MAflENGO  (14  juin  1800). 
P^EMIEB  B2f6A«Elf£XT  DBS  ARMIES. 

Aqoarelle  par  BagbIII- 

Le  premier  Consul  conserva  quelques  jours  la  posilioo 
de  Mpntebello;  il  se  portait  ensuite  sur  Tortone ,  lorsqu'll 
fut  rejoint  par  le  general  Desaix,  qui  avait  qnitt6r£gyp(e 
aussitotapres  la  capitulation  conciue  entre  le  g^n^al  Kliber 
et  le  grand  visir. 

Le  2iprairia]  (13  juin  1800)  Farm^e  ^tait  k  Castel-Nuovo: 
on  battit  la  plaine  de  Marengo  ot!i  se  trouvaient  les  avant- 
postesde  Tennemi.  Le  premier  Consul  fitattaquer  levil- 
l9ge  de  Marengo  et-  s*en  empara.  aCependant  M^as  awt 
M  son  quartier  general  k  Alexandrie  :  toute  son  arm^T 
«  .^tait  r^unie  depuis  deux  jours ;  sa  position  etait  cri- 
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«  tkiue,  parce  qiill  Avait  perda  sa  ligne  d*op^ratioii.  (hii 
a  il  tardait  &  prendre  ud  parti,  plas  sa  position  cmpifaitf 
« .  parce  que  d*un  c6t6  le  corps  de  Sachet  arri?ait  iiir  tea 
<(  derri^res, et  q«e d*un autre c6l6 rarm^  dtt prenierCon* 
«  sul  se  fortifiait  et  se  retrancfaait  chaque  Jour  datanlago 
«  &  sa  position  de  la  Stradella.^  - 

L^existehce  de  rarm^e  de  r^nre  en  Italie^taii  iaooiH 
Qiie  h  Vienna*  lorsque  Mdas  avait  pris le  coauDandemeiit. 
Scs  instractions  lui  prescrivaient  d*agir  coolve  l«i  trou- 
pes' de  Massena  et  de  Suchet,  et  depuis  ilB*a?ail  tega 
aucuDc  nouvelle  de  sa  coor.  II  se  tro«Tait  placi  dans 
la  plus  fausse  position;  a  mais » ainsi que  son  conaeil,il 
a  pcnsait  que  dans  cette  circonstance  imprcme»  de  InraifS 
«  aoldats  devaieDl  bira  Ifuf  devoir ;  qa*il  lallaii  done 
€  passer  sur  ie  veotre  de  Tarmiedu  premier  Consul,  et 
flOuvrir  ainsi  les  comnuuiications  avec  Vienna;  quasi 
a  Toil  reussjssait,  tout  ^tait  gagn^,  puisque  rod  ^taii  mal*- 
«  tre  de  la  place  de  G&nes,  et  qn*en  retpumant  Ir^s^vite 
a  sur  Nice,  on  ex^cuterait  le  plan  d*op^rations  arr^t6  k 
tf  Vienne. »  [Exiraii  des  Mim.  de  Noipdi^iti  UriUd  Sainte^ 
ffdl(he,pdJ  le  general  Gourgaud,  1. 1",  p.  883  a  288.) 

te  g6n6ral  Melas  ayant  r6soltt  de  livrer  la  bataille,  son 
premier  effort  dut  se  porter  vers  Uarengo.  Le  14^  d^ 
«  six  hcures  du  matin,  rarm6e  autrichienne  d^bouche 
«  par  ses  ponts  de  la  Bormida,  et  elie  porte  le  gros  de  sa 
«  eavalerie,  sous  les  ordres  du  general  Elniti,  sur  sa  gau- 
«  che :  son  infanterie  ^tait  compost  de  deux  lieges  aux 
«  ordres  des  genfoaux  Haddick  et  Kaim  et  d*un  corps  de 
«.  grenadiers,  commande  par  le  general  Ott. 

«  L'armde  fran^aise  se  trouvailen  tehelons  par  division, 
c  la  gauche  en  avant ;  la  division  Gardanne  formait  I'tehe* 
«  Ion  de  gauche  i  la  cassioe  Pedrabona,  la  division  Cham- 
«  barlach  le  second  Echelon  k  Marengo,  et  la  divrsiou  dil 
«  g^n^ral  Lannes  formaitle  troisitoie,  tenant  la  droite  de 
«  la  ligueeten  arriere  de  la  droite  deia  division  Cham* 
«  harlach ;  les  divisions  Carra-Sai«t-43yr  ct  Be  saix  en  re- 
«  serve^  la  derniere  en  marche  Tenant  de  ^ivalta,  d*aA  eHe 

28* 
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t  avait  6ib  rappdee  aussitol  <|u«  1q  projet  do  reoaeioi  «vaii 
t  Ub  coanu. 

«  Ld  UentADant  g(&B^ral  Miirat»  cowmaiidaiii  la  cavak* 
«  rte,  avail  plac^  la  brigade  KeUermann  sxa  la  gaudie, 
4k  celki  de  Cbippe^ax  sur  la  droite,  ei  le  Yingl-uni^ 
a  regiment  de  chasseurs  amsi  que  le  douzieme  de  hva^ 
a  sards,  hSalh,  sous  les  ordres  du  general  de  brigade  Si- 
ft Taud,  poor  surveiller  les  mouvements  de  rennemi  sur  b 
«  flanc  droit,  et  devenir  au  besoia  le  pivot  de  la  ligoe.  * 

Les  lignes  autrichiennes  apres  quelques  escarmoochQ 
d'avant-poste  se  mirent  en  monvement  a  huit  heures  do 
matin ;  on  combat  vif  et  meortrier  s*engagea  en  avant  (b 
Marengo,  ce  village  6tait  devenu  le  centre  de  rattaqn^. 
«L  Plusieurs  fois  les  Autrichiens  y  entrent  avec  fureiir,inab 
c  ne  peuvent  s'y  6tablir :  nos  troupes,  par  des  prodiges  de 
«  valeur,  conservent  cet  important  appuidu  centre  deb 
a  ligne. »  ( Relation  de  la  (mtaille  de  Marengo ,  par  Ber- 
thier,  p.  24  k  25.) 

LiU)  da  Midi.   708.  BATAUXE  DE  BiARENCio  (14  mai  1800). 

Uedelbrengo.  Par  CARIE  VEftNET  en  1806. 

^jJ|^«JJj^  709.  fiiTAiUE  DE  BfABENGO  (14  mai  1800). 

'^^Ko^^r^^'  ^^  GiKiBAL  DESAIX  BLBSSi  HORTELLBHEirT. 

Par  L.  Regkault  eo  1801. 

»«ecMitrale.   7|0.  BATAULE  DE  MARENGO  (14  IDai  1800). 

G«lerio  tB  GiN^BAL  DESAIS  BLBSS£  BIORTBLLEMEICT. 

e#  Aqaanlle0. 
ISO  140.  Aqpiarelle  par  BA£BTTI- 

Cependant  la  cavakrie  ennemie,  s*6tant  d^ploy^e  sur 
toate  la  droite  de  l*arm6e  franjaise,  menace  de  la  prendre 
eo  arri^re ;  c*est  alors  que  le  premier  Consul  ordonne  no 
mouvement  de  conversion  et  fait  continuer  cette  manoBavre 
par  les  grenadiers  de  la  garde  avec  leurs  canons ;  « isol^si 
a  plus  de  trois  cents  toisen  de  la  droite  de  notre  ligner  ib 
a^paraissentone  redoute  de  granit  aa  milieu  d*an«  plaioi 


a  iixuxiease. »  {Re^alion  de  hk  bai&U'e  dc  M&rengo,  par  Ber« 
thier^  p.  28.) 

L*eimeiui,  ckercbant  toujours  a  Icmrner  Tarmee  francaise 
stir  la  gauche  el  a  lui  coup6r  le  chemih  de  Tortone,  forme 
d  alors  cette  colonae  de  cinq  mille  grenadiers  qui  se  por- 
<(  tent  sur  la  grand'  route,  afin  de  prevenir  et  d>mp^cber 
a  ie  Falliemeat  des  corps  de  I'ariaee  fVancaise  qu'il  suppose 
a  endesordre. 

«  Cependant,  pendant  les  qualre  heures  que  notre  armee 
a  mit  a  faire  ce  mouvement  de  conversion,  ellc  offrit  le 
«  spectacle  le  plus  raajestueux  et  le  plus  terrible. 

«  L'armee  autrichienne  dirigeait  scs  principals  forces 
ti  sur  notre  centre  et  sur  notre  gauche  ;  clle  suivait  le  mou- 
<t  vement  de  retraite  do  la  premiere  lignc,  Jaissant  a  sa  ca* 
<L  Valerie  le  soin  de  debordcr  notre  droitc  au  del^  de 
a  Castel-Ceriolo. 

«  Nos  Echelons  faisaient  leur  retraite  en  echiquier  par 
a  batailloB  dans  le  silence  la  plus  profond ;  on  les  voyait 
a  sous  le  feu  de  quatre-^vingts  pieces  de  canon  manoeu- 
«  Yrer  commc  a  Vexercice,  s'arr^ter  souvent  et  presenter 
«  des  rangs  toujours  pleins,  parce  que  les  braves  se  ser* 
a  raient,  quand  r,an  d*eux  etait  frapp^. 

«  Bonaparte  s'y  porta  plusiears  fois  pour  donner  au  ge- 
a  ni6ral  Desaix  le  temps  de  prendre  la  position  qui  lui 
<(  ^tait  designee.  II  etait  six  heures  du  soir ;  Bonaparte  ar- 
«  rftte  ie  mouvement  de  rctraiic  dans  tous  les  rangs ;  il  les 
ct  parcourt,  s'y  montre  avec  ce  front  serein  qui  pr6sage 
a  la  victoire,  parle  aux  chefs,  aiix  soldats^  et  leur  dit  que 
«  p#ttr  des  Francais  c'est  avoir  fait  trop  de  pas  en  ar*^ 
a  riere^  que  le  moment  est  venu  de  faire  un  pas  d6cisif  en 
ct  ftvant :  Soldats,  ajouta-4-i)^  souvenez-vous  que  mm  hdbi" 
a  Uide  est  de  couchet  $vjir  le  champ  de  bataUle, 

«  Au  m^me  instant  il  doune  Tordre  de  marcher  ea 
<(  aTant ;  rartilierie  est  demasqu^ ;  elle  fait  pendant  dir 
((  Biinules  un  feu  terrible :  I'cnnemi  etonne  9*arr6te ,  la 
<^  c^rge  est  battue  en  m^me  t«mp»  sur  toute  la  ligne » 
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.  ft  I4A  division  Desaix ,  qui  n*aydt  pas  encore  combatia , 

K  marche  la  premiere  a  Tennemi Une  legere  klk^tt- 

a.  tion  de  terrain  converte  de  vignes  derobait  k  ce  general 
a  une  partie  de  la  ligne  ennemie  :  impatient ,  il  s'elanoe 
a.  pour  la  diicouvrir ;  Fintr^pide  neuvieme  legere  le  suit  i 
«  pas  redoubles :  Tennemi  est  abord6  avec  imp6taosite  ,  b 
a  m6lee  d^vient  terrible ;  plnsieurs  braves  succombeat ,  el 
«  Desaix  n'estplus  :  son  dernier  soupir  futun  regret  vetsb 
«  gloire,  pour  laquelle  il  se  plaig^  de  n*avoir  pas  asset 
tt  vecu. »  {Relation  de  la  bataitle  de  Uarengo ,  par  Bcr- 
tWer  ^  p.  29  a  32.) 

ttecenlrale.    711.    BATAIIXE  DE  MARENGO  (14  juln  1800). 

Gttlerie  A^ttarelle  par  BagBTTI. 

Aquarelles. 

Ko  140.        7 j2.  BATAIIXE  DE  MAREK€0  (ALLiGORIE.)  (14  juiu  1800). 

Par  Callet  ca  ISOI. 

ie  da  Nord.  «  jtes  Autrichieus  surpriss*arr^tent  ebranl^s :  la  diviskn 

iiie1[?^78.  *<  Desaix,  passee  aux  ordres  du  general  Bondet,  iteif^ 
u.avecimpetuosilerennemi.*...  A  peine a-t<dle  poiiss4.<f 
«  mis  en  retraite  les  Auirichiens,  que  le  general  Bonaparte 
«  ordonne  a  la  cavalerie  qu'il  avait  conservee  en  reserve 
«  de  passer  au  galop  par  les  intervalles ,  et  de  charger 
«(  avec  impetuosity  cette  formidable  colonne  de  grena- 
«  diers. 

<i  Getle  manoeuvre  bardie  s*execute  a  I'instant,  avec  ai* 
tt  tantde  resolution  que  d*habilete«  Le  g^n^ral  Kellermann 
u  se  porte  au  galop  horsdesvignes,  sedeploiesur  le  flanc 
«  gauche  de  la  colonne  ennemie » et  par  un  quart  de  c<m- 
«  version  a  gauche  lance  sur  elle  la  moiti^  de  sa  brigade, 
tandis  qu'il  laisse  Tautre  moiti6  en  bataille  pour  contenir 
a  le  corps  de  cavalerie  ennemie  qu'il  avait  en  face ,  et  Ini 
a  masquer  le  coup  hardl  qu*ilallait  lui  porter. 

K  Lesennemis  furent  repousses  sur  tons  les  points »  el 
II  Tarmee  autrichienne  profltadela  nuit  pour  repass^  fas 
«  pontsf  les  Francis,  au  milieu  de  leurs  sanglants  tropbeei, 
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€  bivoQaqueot  sor  la  posilioa  qU'iis  oecufiaient  a^ntla  ba» 
«  UiUe.  r 

«  Lcs  Antrichiens  eurent  dans  celfe  joum^e  quatre  milie 
a  cioq  cents  morts ,  hpit  milje  blesses  et  sept  mille  prison* 
4  niers ;  il  perdirent  douze  drapeaux  et  trente  pieces  de  ca- 
«  oon. 

«  les  Francais  eurent  onze  cents  hommes  tu6s,  trois  mille 
«  six  cents  blesses  et  neuf  cents  prisonniers.  i»  (Relation  de 
id  hataillt  de  Marengo ,  par  Berthier ,  p .  32  k  35.} 

713.   CONTEIVTIOI^   APRtS  LA  BATAIULE  DE  Hf ABEKGO  (15 

juinlSOO). 

QUATOaZB  PXUUIKS  FOBTBS  BBMISBS  A  L'ABMi^B  FBAIt^AlSB. 

Par  v.  DroUING  to  ltt7. 

a  Le  soir  m^me  de  la  bataille  de  Marengo ,  Bonaparte 
<i  fit  des  dispositions  pour  enlever  la  t6te  de  pont  et  passer 
<c  la  Bormida  de  vive  force.  Le  lendemain  i5jiiia,  k  la 
<t  pointe  do  jour ,  la  fusillade  etait  d^jk  engag^e  aux  aTan(» 
«  postes,  }orsqu*un  parlementaire  annonca  que  le  g^niral 
«  M^las  demandait  a  faire  passer  un  officier  de  soit^tat- 
«  major  charge  de  propositions ;  celui-ci  fat  conduit  an 
«  quartier  general  francais.  Apres  une  premiere  con- 
<i  f<6f  ence  du  general  en  chef,  Berttiier,  muni  de  plcios  poa^ 
a  Toirs  pour  trailer  avec  M.  de  M61as,  se  rendit  h  Alexan* 
a  drie ,  et  revint  quelques  heures  apres  presenter ,  k  Fac- 
tf  ceptation  du  premier  Consul ,  la  capitulation  connue 
a  sous  le  titre  de  Ctrnveniion  enlre  les  gSniraux  en  chef  des 
tt  armSes  fra/n^ise  el  impirude  en  lialU.  »  ( FrMs  dee 
ivdnements  mifUaires,  par  le  general  Mathieu  DiiHiaa» 
t.  HI,  p.  328. ) 

II  y  eut  suspension  d'hostilites  entre  les  deux  armies 
jusqu'a  la  r^ponse  de  la  courde  Yienne. 

Les  chateaux  de  Tortone »  d' Alexandria  ,  do  Milan ,  da 
lurin ,  de  Pizzighettone ,  d' Arena ,  de  Plaisanoe,  de  Ceva , 
de  Strooe,  la  i^ace  de  Coni ,  la  ville  de  Qhnes  etle  fort  Vn 


((53  PALAI9  mS  TBRSA1LLB9. 

bun  liirait  remis  i  rann^e  fraacaise.  L'«rmee  anlrichieime 
dut  se  retirer  sar  Mantoue.  ( Art.  1,  6,  7,  Seiiidih 
OmvetUum, ) 

714.  REPRISE  D£  G&NES  PAR  L'ARBI££  FRAN^AISE  (16  lU 

24juinl800}. 

Par  HCB  eo  1804. 

'll^^i^Nord.  tt  I^Q  general  Sucbet ,  qui »  peu  de  jours  avant  la  bataille 

Saiio  no^g.  ((  de  Marengo ,  avait  portc  son  avant-garde  au  del^  d'Ac* 
d  qui  t  jusqu'a  Gastel-Spino ,  a  la  vue  d'Alexandrie  ,  6tait 
«  si  pres  de  communiquer  avec  la  gauche  de  Tarm^  do 
a  premier  Consul ,  et  de  prendre  part^  Taction,  que  le  gi* 
a  neral  Melas  avaitdetach^  une  forte  division  de  caTaleriei 
a  poor  observer  ses  mouvements.  Aussitdt  apres  la  conveii- 
«  iion  d' Alexandrie ,  il  fut  charge  de  reprendre  possessioft 
€  de  Genes,  que  les  Anglais  auraient  voulu  retenir^  et 
<x  qu'ils  n'abandonnerent  qu*avec  d^pit.  lis  n*entendaicDl 
<f  point  6tre  lies  par  les  concessions  du  general  Melas ;  at 
a .  pour  assurer  Texecution  de&  clauses  stipulees ,  telles  <pie 
«  la  remise  des  magasins  et  la  conservation  de  rartillerie  de 
a  la  place,  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  fermet^  du  giiift' 
((  ral  Suchet  etla  droiture  du  general  autrichien  le  comte 
a  deHohenzoUern,  qui  montra  autant  de  loyaute  dans  cetta 
a  penible  circonstance  qu'il  avait  montre  de  valeur  danf 
c(  Jes  combats  du  blocus  de  Genes.  )>  ( Pr4cis  des  MnemenJU 
a  militaites «  par  le  g^n^ral  Kathieu  Dumas ,  t  IV,  p.  3»} 

-L'arm^e  frangaise  prit  possession  de  cetto  viUe  le 


rUe  cenirale.    715*  9IAR€HC  D£  l'ARM^E  FRANigAISE  EN  ITAUE  FENDAIfft 

I  *(Llwfe  iiA  CiMPAiGllUB  DE  MARSNGO  (1800). 

« Aquarelles.  .  „         _ 

tie  cenirale.   ^16«   MARCHE  DE  l'ARM^E  FRAN(;AI$E  EN  ITAUE  PErHDAI^T 
t^no"^'  ^^  CAMPAGNE  DE  MAREA'GO  (1800), 

Ptf  U,  Justin  ODvatii,  d'apte*  BagatU. 

L'arnee  de  r^erve  Corm^  k  Dijon,  rapporte  Tauteiir 
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du  Pricii  det  MwrnenU  mUUairei ,  avait  ^le  dirig^  a 
marches  forc^es  snr  Geneve,  dans  les  derniers  jours  d'aTvii 
ISOO.  Le  general  Berthier,  commaodaiit  en  dief,  y  etait 
la  V'  max,  et  le  premier  GonsuUqai  avait  qnitte  Paria  Ifi  6, 
y  arriva  le  8. 

.  X<es  troupes  fran^aises,  ayant  immediatemeiit  recu  Tor- 
dre  d'entrer  dans  le  Valais,  $*etaient  mises  en  mouVement 
du  15  au  18.  L*arm^e,  ayant  le  premier  Consul  k  sa  t6te » 
passa  le  grand  S9int--Btf  nard  dans  les  joum^ea  da  18  au 

20  mai.  Bonaparte  arriva  le  20  au  bourg  Saint-Pierre  et 
le  traversa  le  vntme  jour. 

Pendant  ce  temps  Tavant-garde  ,  sous  les  ordres  du  g6- 
n^ral  Lannes  ,  livrait  le  combat  d*Aoste ,  s'emparait  de 
cette  ville,  entrait  k  ChAtillon  le  19  mai  ct  faisait  occuper 
les  defiles  de  la  Ouse  le  20  mai. 

Le  21  Tarmee  passe  sous  le  fort  de  Bard  ,  prend  pos- 
session de  la  ville,  et  le  premier  Consul  traverse  les  d6fil6s 
d'Albarede.  On  assiege  et  on  prend  la  ville  dlvrie  le 

21  mai. 

Le  combat  de  la  Chiusella  et  de  Romano  eut  lieu  le 
26  mai. 

Le  general  Lannes  entra  k  Chivasso  le  27 ,  tandis  que  le 
corps  du  general  Moncey,  detachedeTarm^e  dAIlemagne, 
arrivait  par  le  Saint-Gothard  a  Bellinzona ,  k  la  t6te  du 
Lac  Majeur.  Pendant  que  les  troupes  commandoes  par 
le  general  Murat  passaient  la  Sesia,  le  Tesin,  et  livraient 
le  combat  de  Turbido,  un  autre  corps  de  troupes  sous  les 
ordres  du  general  Lecchi  passait  6galement  le  Tesin  k 
Sesto-Calende  le  l^r  juin. 

Le  premier  Consul,  ayant  fait  son  entree  a  Milan  le  2 
juin,  ordonna  I'investissement  de  la  citadelle. 

L'armOe  dans  la  journOe  du  6  juin  passe  alors  le  Pd  8Ur 
plusieurs  points  a  Cremone,  iPlaisance,  k  Belgiojoso ,  el  le 
premier  Consul  etablit  le  quartier  general  k  Pavie ,  d'ou  il 
dirigea  le  general  Lannes  sur  Casteggio. 

Le  8  juin  Bonaparte  livre  la  bataille  de  Casteggio  ,  Cut 
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eneoite  deboacher  ses  Irouges  {lar  San^iuliano,  ei  le  13  il 
aiyiqa^  le  vill^e  de  Marengo  dont  il  s'empare. 

EnOn  le  mtoie  jour,  rarm^e  auirichienno,  qui atva^t'pris 
position  sous  Alexandria,  derriere  la  Bormida,  passa  Cette 
riviere,  et  la  batailie  de  Marengo  se  livra  le  14  juln. 

L*ann6eft*ancai8e,par  siiitede  la  convention  d*A!exaiidrie 
do  15  jain,  prend  possession  des  Tilles  et  forts  de  Genes, 
Tortdne;  AIexandrie,Mi!aii,  Turin;  Pizzighettone,  Arona, 
Plaisanee,  Cohi,  Ceva,  Savone  et  Urbain. 

717.  BATAtUE  DE  H0€8STGTT  (19  juih  ISOOjt. 

Par  M. 

le  da  Nord  L'armee  d'Allemagne »  apres  avoir  pass^  le  Ebin  et  lint 

lUelo^lg.  ^^^  balailles  d'Engen,  de  Moeskirch,  de  Biberach,  le 
combat, de  Stockach  et  celui  de  Memmingen,  force  Tarmee 
autrichienne  k  se  retirer  sur  la  rive. gauche  do  Danube 
et  daqs  le  camp  retranche  d^Ulm,  s*itait  avancee  jusqu*ao 
dela  dc  I'lUcr.  Get  heureux  debut  de  la  campagne  pro- 
mettait.de  plus  grands  avantages;  mais  le  general  tforean 
ayant  delarche  de  son  ^mee  douze  mille  hommes  de  troo^ 
pead'elite»  demandes  par  lo  premier  Consul  pour  renfor* 
cer  Tarmee^de  reserve  en  lViUe»  se  vit  alors  conUaint 
d'arrfcter  sa  marche  et  de  se  borner  k  cooserver  les  po- 
sitions qu'il  occupait  dans  TAUemagne.  Gependant,  rap- 
porte  Tauteur  da  Precis  de$  evenm^is  militaires ,  «  Taiw 
a  mee  francaise  s|cd)sistait  difficilement ;  elle  avail  epnise 
a  les .  ressources  da  pays  compris  entre  le  Danube  et  ie 
«  Tyrol ;  celles  de  la^Haute-Sooabc  avaientet^  detruitesou 
<i  devor^es  des  Touverture  de  la  campagne  :  la  Suisse  n'en 
<  poavaitfournirquedetres'faibles  ettropeloignees^taodis 
a  queTarmee  autrichienne  ctait  aucontraire  abondamment 
«  pourvue.  Ses  magasins  a  Ulm  etaientalimenl^s  par  le  da-, 
a  chk  de  War temberg,  le  haut  Palatinat,  la  Baviere  ei  m^me 
«  par  la  Boh^me ,  dont  les  convois  ne  pouvaieot  t\it  vor 
c<[uietes.  Le  general  Moreauj'ugeant  bien  que  dans  ce 
«  systeme  de  temporisation  present  au  baron  de  Kray  la 
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«  balance  allait  pencber  en  lavenr  de  celoi  qui  poBrrait 
«  subsister  le  plus  long-temps  sur  son  terrain »  bftta  Texf* 
«  cution  du  plan  qu*il  avail  eon^. 

a  Passer  le  Danube  au-dessus  de  Donauwert ,  couper  la 
«  lignc  d*opcrations  dc  Farmee  aufrichienne ,  la  forcer ,  en 
«  risolant  de  scs  magasins  et  de  sa  base,  a  abandonner  la 
«  place  d*Ulm ,  h  combaltrc  sur  un  terrain  ou  les  cbances 
«.  seraient  egales ,  k  faire  une  retraite  excentrique  en  li- 
ce vrant  la  Baviere  au  vainqucur ,  tel  clait  ce  projet  si  hardi 
«  que  sans  les  motifs  pressants  que  nous  venous  d'cxposer 
a  on  pourrait  taxer  de  t^m^rite.  ^  {Precis  des  Mnemenli 
mililaires,  par  Ic  general  Mathieu  Dumas ,  t.  lY ,  p.  39.) 
Moreau  commence  par  se  rcndre   maltre  du  cours  da 
Lech  :  cette  riviere,  grossie   par  la  fonte  des  neiges, 
n*^tant  plus  gu^able ,  il  en  detruisit  tons  les  ponts ,  et 
pendant  qu*il  dirigeait  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes du  c6Vk  de  Donauwert,  il  faisait  agir  sa  gauche  sur  Til* 
ler,  01^,  en  attaquantlespostesavanc^s  de  Tarmieautri- 
cbienne ,  il  attirait  rattenlion  du  general  Kray  et  Tisolaif 
dan$5on  camp  relranch^  d*Ulm.  Le  16  juin ,  Tarmee  fran* 
yaise  avail  pris  position,  en  avantdeLaz,  en  face  dela 
rive  droite  du  Danube,  et cependanl larm^e autrichieniie 
oco^it  Gunzbourg  et  Wertingen,  qui  restait  tonjours  im- 
mobile dans  Ulm. 

Leg^n^rat  Moreau  flt  alors  attaquer  les  postes  antri* 
cfaiens  qui  d^fendaient  la  rive  droite  du  Danube ,  et  pen* 
dant  qu1l  ordonnait  dea  demonstrations  d;un  edtkk  Gfsni- 
bourg,  et  de  Fautre  entre  Lewingen  et  Diiengefi»  il  se 
jKkrtait  pendant  ce  temps  avec  une  partie  de  ses  forces  et  sa 
reserve  ,  derriere  les  bois  vis-k-vis  Blendebeim  et  Griein- 
heim.  »  (Exirail  da  prMs  de$  ivdnemenit  miiiiairit ,  par 
le  g^n^ral  Matbieu  Dumas.) 

Enfln  le  19 ,  a  la  pointe  du  jour,  Tarmle  ffrancaise  ayant 
attaqu6  sur  di(S&rents  points  et  commence  le  passage  da  Dsk 
nube  k  Blendhefm,  «  Falarme,  ditrauteurdaPr^ewdiff 
«  ^vhumenU  mUUairei,p.k9f  ftitdonn^sar  tontelall- 
«  gne,et  les  commandants  autrichiensne  parent  plos  avoir 
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4  de  doQte  sur  le  reritable  point  d'attaque ;  ccux  des  placet 
«  les  pins  v(^isines,  Delhugoa  etDonavert,  accoururent  atec 
«  tout  ce  qu'ils  purent  rassembler  de  forces ,  etc. 

«  Le  general  Kray^promptement  avert!  a  Ulm,  avail  d^ 
a  fache  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  sous  les  or* 
«  dres  du  general  Klinglin  et  toute  son  artillerie  kgtre 
«  pour  soutenirrinfanterie  qui,  plus  rapprochte  da  lieade 
«  Taetion,  s*etait  dejkmise  en  mouvement  vers  les  cinq 
«t  beures  du  soir.  Lorsque  ces  troupes  arriverent^  une  paitie 
«  de  Tarmee  fran^aise  avait  passe  le  Danube  a  Lavingen; 
«  Taction devintbientdt generate; on sebattaitavecadiar: 
«  nementy  le  general  Moreau  pressait  le  passage  de  ses  trou- 
«  pes  sur  la  rive  gauche,  11  voulait  prevenir  Tarriv^  des 
a  colonnes  d'infanterie  que  le  g&n^ral  Kray  pouvaittittr 
a  de  son  camp  d*Ulm  et  qui  pouvaient  arriver  pendantla 
.0  nuit ;  il  se  porta  de  sa  personne  avec  la  reserve  de  cava- 
a  lerie  k  son  aile  droite  qui  formait  alors  son  avantr-garde- 
.«  II  restait  k  peine  deux  heures  de  jour»  lorsque  cette  «6- 
«  serve  etant  reunie  a  la  cavalerie  du  general  Lecourbe»le 
«  general  en  chef  la  forma  par  echelons*  fit  soutenir  ses 
d  flancs  par  Tartillerie  et  ordonna  d'attaquer. 

a  La  eatalerie  francaise  s*avanga  en  bon  ordre :  elle 
a  aborda  firanchement  celle  des  Autrichiens  qui  resserra 
a  ies  Ifgnes  pour  la  recevoir ;  le  combat  s'engagea  sur  tous 
«  les  points,  il  Aitsanglaht,  opiniatre  et  se  prolonged  bien 
a  avant  dans  la  nuit.La  cavalerie  autrichienne  soutint  dans 
tt  cette  grande  m^Iee  sa  reputation  de  valeur  et  de  solidit^; 
«  la  cavalerie  frangaise  y  fonda  la  sienne,  et,  quoique  inil^ 
«  netire  en  nombre,  prit,  par  la  precision  de  sesmoove* 
«  meats,  par  sa  force  d^impulsion  ,  par  la  prestesse  deses 
a  ralliements  et  la  vivacite  de  sesattaques,  une  superioritt 
A  d^idte.  Le%  gen^ux  Moreau  et  Lecourbe,au  plus  fort 
-it  de  Taction,  chargilrent  eux*m6mes  plusieurs  foiS)  etne 
•«  s'arr^terent  qu'apr^  avoir  fbrce  les  Autrichiens  k  re* 
a  passer  la  Brentx :  ceax-ci  ne  pouvaient  se  soutenir  plus 
a  km^^mps  dans  cette  position  avane6e ,  le  corps  dTfai'* 
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*  «  fanterie  qui  serrait  d'appai  de  pivot  a  leur  aile  drolte 
«  ajant  ^te  repousse  ,  et  Gundelfengen  enlev^  de  viVe 
«  force. 

«  Ainsi  finit  cette  longne  bataiUe  ou  plutdt  cette  suite  de 
«  grands  combats  dans  nn  espace  de  sept  a  hnit  lieaes ,  sor 
«  la  me  gauehedn  Danube,  dans  les  plaines  d'Hoehttett. 
«  €'est  nne  circonstaace  digne  de  remarque ,  qn*li  lam^me 
«  ^poque,  seulement  k  trois  jours  de  difference  da  16  «a  19 
«  join,  Morean,  qui  aurait  pa  reeevoir  k  Hochstett  la  no«- 
«  velie  de  la  bataille  de  Marengo,  remportaitsarleDa* 
-  «  nobe,  et  par  la  m^me  manoBOvre,  on  a  vantage  pareil  k  oe* 
«  toiqaeBonap«1«reDiportait  sur  le  Pd. 

a  Les  trophies  des  .combats  d'Hochstett  sur  le  cbamp  de 
'  «  bataille  ne  Avent  pifs  moindres  pour  les  Francais  que 
a  ceuide  Marengo,  puisque  cinq  mille  prisonniers ,  vingt 
a  jMces  de  canon,  plusieurs  drapeaux  et  ^tendards  restt* 
a  rent  entre  leurs  mains.  i»  (PrM$  des  iviwrnenu  miia,, 
par  le  g^n^ral  Mathteu  Dumas,  t.  IV,  p.  53  k  56. ) 

7 18.  BATAILUB  DE  80H£NU]n>ElV  (3  d(C.  1800)* 

Par  M.  ScHorai  en  1887. 

ia  bataille  d'Hocbstelt,  ainsi  que  la  bataille  de  Marengo,    AU<  da  Vidi. 
ne  taid^rent  pasa  6tre  suivies  d'un  armistice.  Les  hostilitis     ^Gderir' 
ftu-ent  successivement  luspendues  d'abord  en  Italie,  et    ^^f^^^' 
ensuite  en  Allemagne.  On  ouvrit  des  negociaiions ,  on 
parla  de  paix ;  mais  ces  n^gociatioos  n'ayant  point  eu  le 
r^ultat  qu*on  en  attendait,  on  se  prepara  de  part  et  d'au* 
tre  a  recommencer  la  guerre. 

La  France  avait  proOte  de  rarmistice  pour  porter  au 
domplet  toute  son  armee :  celle  d' Allemagne  avait  re9«  de 
nojobreux  renforts  :  elle  occupait  sur  la  rive  gaoclie  dc 
I'Inn  tout  le.pajs  compris  entre  les  gorges  du  Tyrol,  de- 
puis  le  Yoralberg  jusqu'au  deUi  de  la  for^t  d'Ebersberg 
<en  avant  de  Munich. 

L'arm^e  imperiale  avait  ^t^  connderablement  augment 
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tee-:  elle  ne  compUit  pas  moins  de  cent  vingt  mille  bom- 
mes  et  s'etendait  sur  la  rive  droite  de  la  riviere  egalemeot 
jusqu'au  Tyrol. 

L*archiduc  Jean  la  commandait ,  et,  fort  de  sa  snpQiio- 
rile,  il  avail  resolu  de  prendre  roffensive. 

«  Lors  de  la  denoncialion  de  rarmisttce ,  les  deux  ar- 
«  m^es  se  trouvant  dans  ces  positions ,  s6paree$  par  ie 
«  cours  de  l-Inn  ,  et  les  Autrichiens  ^tant  maitres  despas- 
«  sag^s  a' cause  de  la  forte  doiliinaUon  de  la  riTe  droite, 
<i  depuis  Wasserbourg  jusqu-a  Passati ,  il  et$iit  difficile  de 
¥.  p^netrer  lears  dcsseins  et  de  jqger  s'il^rendraienirof- 
«  iensive  en  avant  de  eette  riviere ,  ou  s41s  se  bomen$eiit 
fi  ken  defendre le  passage.  , 

a  L'Inn,  sortant  du  Tyrol  apres  s'^re  oavert  un  passage 
«  par  la  gorge  deKufTstein,  coule  avec  la  rapidite  des 
«  torrents  a  tiravers  les  debris  de;  la  barriere  qa'il  a  forceei 
a  dans  la  direction  du  sad  au  fiord,  jQsqu*a  Wasserbowg; 
«  il  flccbit  et  d^vie .  ensuite  k  Test,  au-de^90Us  de  Graf- 
«  bourg.  L*intervalie  entre  le  lit  profond  et'resserre  d^ 
«  cette  grande  riviere  et  celui  de  l*Iser,  Jl  la  hauteardB. 
«  Munich,  est  dc  douze  a  quinze  lieues.  Vers  le  miJiea  de 
«  cet  intervaile ,  et  precisemcnt  au  partage  des  eaux,  se 
«  trouvent  la  for6t  ou  plutdt  les  bois  dc  Hohenltnden,  qui, 
«  jetes,  pour  ainsi  dire,  par  masses  presque-  contigue9, 
«  forment  parall^lement  aux  cours  des  deux  rivieres  une 
«  ligne,  une  estacade  naturelle  dc  six  k  sept  lieues  d*eteii- 
«  due  et  dune  profondeur  moyenne  d'une  lieue  et  demie. 
cc  Les  deux  chaussees  de  Munich  a  Wasserbourg  et  de  Mu- 
(i  nich  a  Miihldorf  traverscnt  cette  forSt  de  sapins,  cpaisse 
tf<  et  sendee  dans  plusieurs  parties^  ot  prineipalemeRt  entre 
«  le  hameau  de  Hohenlinden,  ou  se  trouve  la  poste,  el  le 
«  village  de  Mattenpot,  qui  est  dans  une^claircie,  a  FeiH 
«  tree  du  defile,  en  venant  de  MiilildDrf.  Lc  village 
«  d*£bcrsberg',  sur  la  chaussee  de  Wasserbourg,'  a  deux 
«(  lieues  sur  la  droite  de  Hohenlinden,  est  sur  la  llsierede 
a .  la  for^t  et  a  la  t^te  du  second  defile*  On  ne  trouve  entre 
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«  ces  deax  routes  qoe  des  cherains  vicinaux,  des  conunu- 
«  nications  pour  les  coupes  de  bois,  et  qui  sonk  presque 
a  impraticables  en  hiver. 

«  A  la  gauehe  de  Hohcnlindeii  la  Unrti  continue,  bor- 
«  dant  la  route  qui  va  k  Mosbourg  ek  Landshat  par  Hartof 
€c  etErding. 

c(  Depnis  Muhldorf  jusqu*ii  Hohenlinden,  qui  est  le 
«  point  central  cntrc  Finn  ct  riser,  le  pays  est  montueux. 
a  tourmente,  coupe  par  des  rnisseanx ,  parsemc  de  bou- 
cc  quets  de  bois ;  et  ce  n*est  qu'apres  avoir  traverse  la  for^t 
«  et  dcpasse  Hohenlinden,  qu*on  entre  dans  la  belle  plaine 
c<  qui  s'etend  jusqu'aux  bords  de  User. 

Le  general  Moreau  dans  la  position  de  Hohenlinden  at- 

tendait  le  rcsultat  des  premieres  operations  de  Tarm^e  im- 

-perialc.  II  s^ctait  retire  avec  une  partiede  ses  troupes,  Taile 

gauche  de  son  armee ,  entre  Hohenlinden  ct  HartofTcn. 

tine  division,  celledu  general  Bichepanse,  occupait  Ebers- 

^rg  en  dehors  de  la  for^t  sur  la  droite  de  Hohenlinden . 

4ine  autre,  cclle  du  gen6ral  Decaen,  se  trourait  en  arricre. 

.  L'armee  autrichienne  ctait  en  marche ,  « le  mouvement 

c<  des  principales  forces  de  Tennemi ,  decidemcnt  dirige 

«  sur  Munich  par  la  grandc  chaussce  deMtlhidorf,etceuK 

a  des  corps  detaches  de  son  aile  droite  indiquant  Teffort 

d  qu1l  meditait  de  faire  centre  la  gauche  de  Tarmee  fran- 

«  yaise ,  le  general  Moreau  cnvoya  au  general  Richepanse, 

«  a  Ebersberg ,  Tordre  de  se  metlre  en  mouvement  h  la 

u  pointe  du  jour,  etde  marcher  par  Saint-Chrlstophe  sur 

f(  Mattenpot ,  pour  lomber  sur  les  derri^res  de  l-armee  au- 

«  trichienne,  iorsqn'elle  serait  engag^e  dans  le  defile.  Le 

«  general  Decaen  recut  a  Zornottingen  celui  de  suivre  le 

«  general  Richepanse.   : 

a  Le  3  deeembre ,  Tarm^  imp6riale  sur  trois  colonnes 
a.soivait  son  mouvement  sur  Munich;  elle  marchaita  tra^ 
« vVfirs  la  for^t  d'Ebersberg,  traversant  Mattenpot, etarriva 
«.  a -Hohenlinden  ou  elie  rencontra  les  troupes  francaises. 

ii  Le  gto^ral  Moreau  qui  lui  barrait  te  passage  avec  Ic 
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.   ft  e^urps  du  general  Grenier  y  soatittt  tous  le&  efforts  do  Tar- 
oLUkee  imperiale. 

Pendant  ce  temps  on  se  battait  k  Mattenpot.  Le  general 
Richepanse  parti  d'Ebersberg  avait  porte  sa  diTision  a 
Saiiit--iQhristophe  suivant  Tordre  qu'il  en  avait  reco ;  « il 
K  marchait  a  la  tSte  de  sa  colonne  a  travers  les  bois,  par  d» 
«  chemins  aCTreux ,  dont  les  guides  ne  pouvaient  mfime  re- 
tt  connaitre  la  direction ,  parce  que  la  neige ,  qui  tombait 
fic  comme  par  nuees  ,  effacait  toutes  les  traces  et  ne  per- 
x(  mettait  pas  de  dem^ler  les  objets  a  dix  pas  devant  soi- 
«  La  moitie  de  la  division  ( la  buitieme  et  la  quarante- 
a  buitieme  de  ligne  ,  et  le  premier  regiment  de  chasseurs) 
((  avait  depasse  Saint-Gbristophe,  »  lorsqu*elle  rencontrann 
corps  considerable  de  Tarmee  autrichienne,  qui,  en  Tat- 
taquant  par  le  flanc  Tavait  separe  de  la  moiti6  de  ses  trou- 
pes :  ne  s'arr^lant  pas  a  combattre  et  suivant  Vordre  qu*il 
avait  recu  apres  avoir  recommande  au  general  Drouet  dc 
tenir  jusqu'a  Farrivee  du  general  Decaen  qui  venait  sur  les 
derrieres  et  pouvait  le  degager ,  il  suivit  sa  route  a  travers 
les  bois,  marcbant  toujours  dans  la  direction  qui  lui  etaif 
ordonnee. 

Le  general  Ricbepanse  arrivant  a  Mattenpot  y  rencontra 
Tarriere-garde  de  I'armee  imperiale,  quidefendait  Tentrec 
de  la  foret ;  il  n'avait  plus  que  cinq  mille  bommes  sous 
ses  ordres ,  le  regiment  de  cbasseurs  par  qui  il  avait  fait 
commencer  I'attaque  ayant  ete  ramene. 

a  Le  general  Richepanse,  rapporie  Tauteur  da  Prids  des 
a  Mnements  militaires ,  se  determine  k  se  jeter  en  masse 
K  dans  le  defile  pour  porter  le  desordre  sor  les  derrieres  de 
a  Tennemi. 

«  Cette  manoeuvre  fut  executee  avec  la  rapidity  de  la 
«  foudre.  Le  general  Walther ,  prenant  le  commandement 
«  de  la  droite ,  en  se  dirigeant  vers  la  f&M ,  contint  la  ct^ 
«  Valerie ,  lui  faisant  t^et  ccmibattanten  arriert-gardo , 
((  pendant  que  Richepanse,  a  la  tMe  de  la  qnaraiitfiKliiR- 
((  ti^me ,  pen6tra  dans  la  for^t  de  HoJuenlisden^ 
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ft'P]iisieun  decharges  a  mitrailie  et  k  moiuqiiaterle  des 
«  tiraillearst  repandus  dans  le  bois  des  deux  cdt^s  d^  la 
a  route,  ne  firent  qn'aec^l^er  lerooHvemeRt  des  Franks, 
d  Troisbataillons  de  grenadiers  bongroisr^nnis  encoloiine 
n  serree ,  barrant  )a  chaussee ,  s^avaac^reiit  an  pas  de 
tf  charge.  »  Dans  ce  moment  decisif,  Richepanse  k  la  tite 
des  grenadiers  de  la  qaarante-hvitiime  chargea  k  la 
baionnette.  a  Le  choc  fut  terrible,  les  Hongrois  furent  culbu- 
tt  th ;  rimpulsion  une  fois  donn^e,  la  colonne  francaise 
K  renrersa  toates  les  masses  qui  lui  furent  snccessiTement 
tt  opposes. 

c(  Ceci  se  passait  an  moment  m^me  ou  le  g^n^ral  Ney  <n- 
(c  foncait  k  la  sortie  du  d^fil^,  vers  Hobeniinden,  les  ba- 
«  tailions  qui  tentaient  de  8*y  maintenir.  On  Tit  alom  cette 
tt  ^norme  colonne,  pressee  de  tontes  parts  dans  le  defile, 
tt  tourbillonner,  rompre  ses  rangs  et  se  pr^cipiter  en  dis- 

tt  ordre  danslafor^t Quatre-vingt-sept  pi6ces  d'artll- 

ct  lerie  forent  abandonntes  snr  la  chaussee  couverte  de  ea- 
<(  dayres,  de  blesses,  de  chevaux  6pouvant6s,  d'armes  et 
<c  de  debris  de  toute  esp^ce.  Ce  fat  au  milieu  de  ceUe 
«  sc^ne  de  carnage  que  les  troupes  de  Ney  et  de  Riche- 
a  pause  se  reconnurent,  et  ann<»ic^rent  par  leurs  cris  de 
tt  Tictoire  que  la  reunion  etait  oper^e. 

a  A  quatre  heures  du  soir,  onze  mille  prisonniers,  dont 
tt  cent  soixante^dix-neuf  officiers,  les  generaux  Deroy  et 
«  Spanocchi,  cent  pieces  de  canon  etaieftt  entre  les  mains 
«  desFrancais.  »  (Extrait  du  Pricis  des  Svinem.  mUU., 
par  le  general  Mathieu  Dumas,  t.  V,  p.  98  a  129.) 

719   PASSAGE  DU  MINGIO  ,  BATAaLE  DE  POZZOLO  (25  d6e. 

1800). 

Par  v.  Tout  en  1837,  d^apr^  H.  Bellangl^. 

li'armistice  ne  fut  denonce  en  Italic  que  le  5  decembre ,  et    Asie  du  Noro. 
les  hostilites  etaient  a  peine  commencees  que  deja  la  bou-     smq  no^s. 
Telle  de  la  victoire  de  Hohenlindea  avait  parcouru  tous 
les  rangs  de  Fannie. 
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''  ie  general  Bmne  remplacait  le  ^ifera1lilad$^iia  dansle 
commandement  general.  Les  troupes  francaiscs  etaient 
Stabiles  en  avant  de  FOglio  et  de  la  Ghiese,  separ^e  de  Tv- 
m^e  imp6ria1e  par  1e  Mincio.  Le  general  Delmas  conmuD- 
dait  Tavant-garde/lhipont  Taile  droite/Suchet  le  centre. 
Moncey  la  gauche,  et  Michaud  la  reserve. 

lA  Ttgne  aiitricbtenne,  sur  la  rive  gauche  dtt  Pd,  ^ntre 
cette  riviere  et  le  lac  de  Garda,  rapporte  Tauteur  da  Pri- 
eii  des  ^Snemenis  mitiiaires ,  6tait  soutenue  par  trois 
places  fortes:  Borghetto,  Peschiera  et  TMantoue,  Mrissto 
de  redoutes  et  de  forteresses  munies  d^une  nombreiise  t- 

tillerie. 

Bien  que  le  Mincio  soft  une  petite  rivi^e,  fait  obserm 
JoBHni,  il  n'est  jainais  gu^able  pour  ttne  arm^e  qnaiidon 
ferine  le  canal  de  Sallionze. 

'L6g6n6ral  Brune,  qui  voulait  porter  la  guerre  au^dela 
deTAdige,  avait  resblu  d*ex6cutcr  le  passage  da  Mincio 
de  vive  force ,  «  pris  da  lac  Garda  et  dii  pied  des  monta- 
«  gnes  ,'  pour  s'assurer  Tavantage  des  positions  ataBotet 
«  apresle  passage,  afin  de  n'avoir  qu'uxi  nioindn;  intervafle 
«  a  f^anchir  entre  c6tte  riviere  et  TAdige,  et  de  manoeaTrer 
«  sur  un  terrain  moiiis  propre  au  d^ploiement  de  la  nom- 
«  breuse  cavalerie  des  Autrichien^. » 

II  avaiit  en  consequence  transmis  ses  ordres  k  loitt  fes 
c<>inmandants  des  divers  corps  de  son  armee.  Le  general 
Dupont  devait  se  porter  a  la  Yolta  avec  le  sien  compose 
d'environ  fault  aneuf  n^il!^  hommcs,  destine  a  ex^chitel'iuie 
fausse  manoeuvre,  «  en  jetantun  pont  h  Molino  delta  YtHSbk, 
a  en  face  de  Pozzolo,  pendant  que  le  grand  passage  s*ex8- 
«  cuterait  le  m^me  jotir  ,  25  deceuKbre,  K  MontzambariO- 

«  Le  lieutenant  g^ii^ralSuchet,  en  quittant  la Tolta poor 
«i  r^monter  le  fleove  et  g(6  r^unir  &  Taile  gauche,  k  Faivant- 
«  garde  et  i  la  reserve  pour  le  passage  de  Mohtzambano. 

«  Un  retard  sumrtti  dans  la  r6urii6n  des  troupes  au  rcn- 
'<(  dez-vous  g6n^ra1,  retardant  le  pa^saigci  li''Montzand)ano  , 
€  le  gi&n^ral  Dupont  recut  I'ordre  de  ne  corcmenccr  au- 
€  ciine  action  importante  sur  la  rive  gauche,  etc. 
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M  C*eUit  trap  Urd  ,  TafTam  £lait  fortement  «ngag«e ;  il 
a  fallait  livrer  ou  recevoir  la  bataille ;  la  moindre  hesiU* 
«(  tion  eotrainait  la  perte  totale  de  tout  ce  qui  avait  pais^ 
«  le  pont.  » 

On  se  trouvait  en  presence  d*un  corps  de  Tannee  autri- 
chienne,  fortdequarante-cinq  bataillons  etdouze  regiments 
d^  cavalerie  (environ  quarante  mille  horames)  et  on  se  bat- 
tait  dhik  a  Pozzolo. 

Lecorpsd'armeedug^neralDupont^engag^contredesfor- 
<es  superieures  >  fut  successiTementsecouni  pendant  raciion 
|)ar quelqaes  divisions  dugeneral  Suchel.  Le  generalBelle- 
garde  ayant  concentr^  ses  attaques  sur  Pozzolo  ^tait  par- 
venu a  s'en  emparer.  «  Le  pont  itait  a  d^couvert ,  une 
n  colonne.autrichienne  longeanile  Mincio  n*efi  etaitpaa 
«  eloignee  de  plus  de  cent  toises.  Dans  oette  situation 
.«  presqne  d6sesp^r6e,  le  general  Dupont,  ralliant  la  divi- 
.«  sion  Monnier,  que  celle  de  Gazan  vint  soutenir  ,  et  sai- 
.  a  sissant  un  moment  d'hesitation  de  Tennemi ,  ordonna 
4L  one  charge  g^nerale  sur  toute  laligne;  elle  fut  exicutte 
«  avec  tant  d*ensemble  et  dUmpituosite,  et  si  bien  secon- 
«  d^  par  les  feux  bien  diriges  de  la  rive  droite ,  que  les 
«  Autrichiens  perdirent  en  un  instant  tout  le  terrain  quails 
^  avaient  gagn^.  Le  g^n^ral  Watrin  leur  enleva  pris  de 
«  mille  prisonniers ,  un  drapeau  et  cinq  pi^es  de  canon. 
«  Le  general  Gazan  attaqua  a  la  balonnette  et  reprit  le 
.  «  iriilage  de  Pozzolo.  » 

.  On  se  battait  de  part  et  d'autre  avec  un  acharnement 
^ns  ^gal ;  les  suco^  de  Hohenlinden  animaient  les  trou- 
pes fran^aises  d'une  gen^reuse  Emulation  :  le  combat  com- 
mence d^s  le  matin  ne  se  termina  que  dans  la  nuit;  le  vil- 
lage de  Pozzolo  fut  p^is  et  repris  jusqu*&  trois  fois. 

«  Les  Autrichiens  eurent  dans  cette  joumie  plus  de 
«  quatre  mille  hommes  hors  de  combat,  parmi  lesquels  se 
■%  trouvait  le  lieutenant-general  Kaim,  grievement  blessi ; 
«  deux  mille  prisonniers  et  neuf  pieces  decanon  tombirepC 
«  au  pouvoir  des  Francis,  qui  firent  aussi  dans  cette  jour- 
«  nee  des  pertestrte-sensibleSf  quoique  dans  une  moindre 
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i*arlie  t-eutrale. 

lev  dtage. 

Gaierie 

tin  Aqnarellef . 


a  proportion ,  eu  egard  k  !eur  inferiorite  nnmdriqiie :  ib 
«  eurentde  milk  k  douze  cents  tues  on  blesses.  »  (Prki$ 
des  iv&MVMnU  milUairesy  par  le  gea^al  Mathieu  Ihiaiai. 
t.  V,  p.  252  a  266.) 

730.  ATTAQUE  Dft  Yi^ONG  (30  die.  1800). 

L*AR]|£b   FRAK^AISB,  BAXOiB   EK   BATAILLB,  MAMSU  A 
L*£NN£H1  QLI  REFUSE  LE  COHBAT. 

Aquarelle  par  BAGEm. 

Cinq  jours  apres  k  batailk  de  Pozzolo,  les  Frai^ 
etaient  sur  I'Adige ;-  le  general  Bnme  en  avait  ordoani  k 
passage  pour  le  31  decembre. 

«  Le  90  decembre  le  g^n^ral  DuponI  fit  des  demoMtn- 
a  tions  sur  le  Bas^Adige  et  devant  Yerone.  Foiv  d^ 
a  tourner  Tatt^tion  derennerai,  k  general  en  elief  avait 
i(  ordonne  une  reconnaissance  generale  sur  toute  la  Mgae 
a  pendant  laquelleilfitjeter  quetqnes  ebvs  dans  Y^ione. 
«  Le  feu  prit  a  divers  endroits,  mats  ne  fit  aueun  progr^. 
a  Les  Autrichiens  se  montr^renl  en  force  sur  tovsl^pMols 
«  de  la  rive  gauche  qui  pouvaient  ^tre  menaces,  et  I'mi  dat 
«  (^oire  qu'ils  se  tenaient  en  mesore  de  defeodre  k  pas* 
«  sage.  y> 

Ce  passage  fut  a  peine  dispute ;  ks  Autrkyens  oppos^ 
vent  peu  de  resistance.  Le  2  Janvier  Tarmee  francaisB  itat 
reunie  sur  la  rive  gaiicfae  du  fleuve.  a  S'etant  reoda  BMltie 
«  dudebouche  de  la  vallee  de  FAdige,  le  g^necal  Brone^ 
«  apres  avoir  laisse  dans  k  plat  pays  un  gros  corps  da  car 
«  vakrie  pour  conkflir  ks  garnisons  de  ManlMie  eldt 
u  Porlo-Legnago,  eicottvrirsaUgne  d'op^atiim,  d^lacfai 
n  son  aik  gauche  vers  le  Haul-Adige ,  sous  k  coi 
<(  ment  da  general  Moacey  «  dont  U  rendit  la 
«  independante,  et  poursoivil  sa  marelie  sui  VeraiiA  avec 
«  tout  k  reste  de  son  arm^. 

«  L*avaniHgarde  gagna  ks  faautemrs  pour  tonnier  b 
«  pkce  et  determiner  ia  retraite  de  renoemi  eft  OBcnpait 
«  la  prineipak  SMnmil3&.  Cette  maEche  fui  tres^pipakl^ 
«  ilCaUul  ouviir  one  rcmtt  e&tre  ks  PKhsOt,  traintff  tt 
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«  porter  it  bras  les  pi^s  et  Its  caissons  sur  les  neiges  ct 
«  sur  les  gTaees....  Les  antres  divisions  et  les  reserves  sut- 
«  virent  la  grande  roat^  et  ponss^rent  les  arriires  jasqae 
«  SODS  le  canon  de  V^rone,  et  firent  qnelqaes  centaines 
fc  de  prisonniers.  L'arm^e  antrichienne  avait  dej^  lev^  son 
«  camp  de  San  Martino  pour  prendre'  position  sar  les 
«  hauteurs  de  Caldiera;  Yerone  fdt  ^racute  pendant  la 
«  nvit,  etle  lendemain,  3  janyier,  le  g6neral  Riezc,  som- 
«i  mh  de  rendre  la  place,  sc  retira  arec  sa  garnison  d^ 
a  mdle  sept  cents  hommes  dans  les  forts  de  V6rone ,  Saint- 
m  F^lhcet  Saint-Pierre ,  et  (it  ouvrir  les  portes  de  la  villc. » 
{PrSeU  dei  Mnemmtt  miiit, ,  par  le  general  Matbieu  Du- 
j,  t.  V,  p.  278  &  28a.) 
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21.   COMBAT  1IIA.VAI.  DABlg  tk  BAIE  B^AlifilSUUS  (&  JQlK 

1801). 

AquarcHe  par  M.  Rotx  do  Marscillo. 

'22*  COMBAT  liATAI.  BASS  lA  BAi£  b'AUISIBAS  (5  JUIK 

1801  >. 

Aqaarellc  par  M.  ROt'X  de  Marseille. 

23.  combat  isaval  baivs  la  baie  B'ALCiisiBAS  (5  juiU 

1801). 

Par  M.  MoABt  FAtio  «»180a. 

Le  CMitre^aooiral  Linois,  k  la  t^  d*ane  division  navale, 
faisait  voile  vers  Cadix  ou  il  devait  faire  sa  jonction^ 
ai*ecrescadreiespagtiole.  Arrif^  dans  le  d^troit  de  Gibral- 
tar, il  appril  que  Cadix  kiakX  ^troilement  bloquc ,  et  (piC 
Vamiral  Saimiares  mardiait  ^  sa  rencontre  avec  des  forces 
si^fienres.  II  se  retira  alors  k  Alg^siras ,  oi^  il  se  pTara* 
flous  la  proteclioB  des  batteries  de  terre  poor  se  defendr<^ 
en  ea^  d'aitaqoe. 

L'escadre  anglaise  compos6e  de  six  Taisseaiix  de  tignc  r 
]*  TMrabU  ^  le  Pempie,  vaisseau  amiral ;  VAndaeum  ; 
la  Cmitw » le  Spencer  et  VAimibal,  arriva  devant  A1g^ira$ 
leOjoiUet* 
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L'Aoiiral  Linois  nVaitqiie  trois  vaisseaiix  et  w^  fre^ 
gale:  le  Formidable,  le  Desctix ,  VIndomptahie  et  k 
ilfutron.  II  donna  Tordre  de  ^embosser. 

((  La  droite  den  Fr;9in9^is  iipipnjr^gLt  a  upe,i)atterie  de  9e^ 
A  pieces  de  vingt-quatre ,  placee  sur  unelle  rocailleose, 
11  nomm^e  File  Yerte ,  et  la  gauche  se  trouTait  dans  la  di- 
t(  rection  d'une  autre  batterie  qui  poVtidtle'  noiii  de  Saint- 
«  Jacques ;  mais  dont  elle  se  trouvait  assez  ^loignee  pdnr 
«  rendre  possible  la  manoauvre  du  g^n^ral  anglais. 

«  Linois,  qui  5*etaitplacSiui^m^me^  celte  exVrhMtlk 
tt  de  sa  ligne ,  ne  babnca  pas  un  moment  pour  la  refl^et 
«  obliquement,  faisant  ^chouer  ses  vaiisseaux  eiitre  to 
«c  deux  batteries;  et,  afin  de  mieux  assurer ce  a^negao- 
«  cbci,  hnit  chaloupes  canonni^res  espagnofes  furent  dis- 
<(  posees  au  nord  de  la  batterie  de  Saint-Jacques. 

((  Ses  adversaires  se  present^rent  au  combat  avec  Tassii- 

({  ranee  que  leUr  dohnait  une  siip^TioHt^  de  plus  du  dov- 

c(  ble.  Linois  les  iecut  avec  Ta  tnftme  r^olution. 

;  «  Lepatti  quCil  venait  de  prendre  aVait  mi$  I'ataiit- 

«  garde  ennemie  dans  rimpo^sibtlit^  de  le  doubler  :  Fifi- 

a  ni^dl^  qui  en  formait  la  t^te,  tomb^  sous  le  triple  In 

'■'ii  des  canonnieres  espagnoles ,  du  Vdrmid^U  que  tnoo- 

«  tait  litiois  /  el  de  la  batterie  de  Saint-Jacques ,  serrie 

4(  par  le  general  Devaux ,  avec  des  frou^^  de  t^rre  f rUh 

«  caises,  AitdimJKt^  iet  mis  hots  dec6tnbat;le  viii^seau  qui 

i<  suivait ,  presque  aussi  maltrait^,  dut  se  faire  remorquer 

'''«  p^fttne  fr6^t^:'   ■'-  '  ■■-;•■'■_'• -».:,4  .i 

«  A  Taile  opposee,;  le  vais^an  ingiais  lib  Pt 
tffut  pas  plus  heiireux^^  r/ndojitp/a^/e  raccueillitpariui 
<(  feu  aussi  vir  que  bien  dirig^,.  et  la  )>atteirie  de^  Wlk  V<$l1e 
«  le  seconda  d'abord  de  so)i  mi^uxf  ^^fj^Atia^i&C'Ht  Espa- 
«  ghois  se  rel^ciiant  de  feiir  lele,  et  les  Anglais^ayanl  para 

■■■  M  vouloif  enlever  Ttk ,  )a  £^^^^  le  Mmtqn  ^.^barfHr 
c  les  troupes  qu'ell^  avait  a  bord  «et  c|S..WTes  fantasstns 
«  $ervirent  la  batterie  atvec  tant^  vivaciCI ,'  que  le  vais- 
«  seau  anglais,  foudroy^  de  tbus  cdt^s,  perdit  ses  mitsel 

'  «  tomba  en  derive.  Saiimares  i  fit  tes^lr  le  eomtet  >  et  se 
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«  replia  snr  Gibraltar  avec  Jes  qnatre  vaisseaux  qui  lai 
«  reslaient.  i»  ( HUt.  des  guerrti  de  ia  RH^oiulion ;  par 
«  Jomini ,  t.  XIV,  p.  366  It  366. } 

7^4.  COMBAT  NATAL  DETA2IT  CADIX  (IS  jail.  1801). 

Ptr  M . 

L'escadre  espagnole  itait  sortie  de  Cadix  et  avait  oper6  ^iie  d«  wil 
sa  jonclion  k  Algesiras  avec  la  division  du  contre-amiral 
LiDOis ;  rarm^e  combin^e  faisait  route  pour  rentrer  k  Ca* 
dix-  Le  vaisseau  le  Sormiiable^  command^  par  le  capitaine 
Troude^  n'ayant  pa  suif  re  la  marche  a  cause  du  mauvais 
^tat  01^  se  trouvait  sa  mAture  depuis  le  combat  d*Alg^siras, 
ae  troota,  le  13  joillet,  It  la  pointe  du  jour ,  en  presence 
de  trois  Taisseaux  anglais ,  le  CiBiOT ,  le  Spencer,  le  Yini^ 
rable  et  la  fregate  aoglaise  la  Tami$e  faisant  pariie  de  Ves* 
cadre  de  TAmiral  Saumaris.  Le  Tent  itant  Tenu  k  torn- 
ber ,  « le  F^n^ro^^  put  seul  s*engager  avec  le  FwnmdMe, 
«  Le  feu  commen^a  k  sept  beores  et  demie ,  et  la  distance 
«  entre  ks  deux  faisseaiix  diminua  jusqa'a  portte  de  pis- 
«  tolet.  Apres  one  heure  d'engagement  le  grand  nUit  da 
<  YinirabU  tomba,  etlesdeux  autrcs.^taient  cribles.  Le 
«  jFonii«ia6/e,debarrasse  de  ce  taisseao,  qui'pouvait  seal 
A  retarder  sa  marche ,  fit  voile  et  gagna  le  large.  Le  Ff- 
c  nirable  ne  pouvant  plus  gouverner  alia  k  la  cote ,  pr&s 
«  de  Saoti-Petri.  II  en  fut  retir^  par  la  Mgate  le  Thame$ 
«  et  les  canots  des  autres  vaisseaux  anglais  ,  qui  le  remor* 
«  querent  jasqo*a  Gibraltar.  »  [Atmaiei  maritimei,  par 
M.  Bajot,  t.  II,  p.  725. ) 
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725.  8I6J!IATIJRE  DC  CORCOBDAT  ENTRE  LA  FRANCE  ET  IE 

sAiNT^iteE  (15  jttilK  1801)*  ^^iSHi^S^L 

Pit  mm.  AlAOX  «t  Lestam  ea  i8».  W*  "**  ^' 
7S6.  SHiNAtVRE  hV  CONCORDAT  ENTRE  LA  FRANCE  ET 

LE  saint*8i£ge  (15  jaill.  1801). 

DeMiA  k  la  s^pU  ptr  le  baron  Gerard  ett  il05.  |er  icaff . 

.     Xe  gouvernement  du  premier  Consul  s*affermissait  tpus  a^tAqaaraiifa 


AtledQllicli. 
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les  jours  sur  des  bases  i^lus  solides.  L'Aotfiche  aywut  de 
nouveau  reoooce  a  ValUance  apglaise ,  venak  de  eonsliiit 
la  paix  a  Luneville.  La  France  au  coonnetieenieiiide  Tan- 
nee  1801  n'aTait  d'autre  adversaire  que  I'Angletenre. 
«  Pour  achever  Tentiire  paciOcation  de  rinterieiir»  dit 
a  Jomini  (t.  XIY,  p.  400) ,  il  ne  restait  qa*a  relever  Ics 
ft  autels  r^Dvers^ft  dans  les  mauvemenU  de  la  ploy  vio- 
4  leute  auarchie.  Le  clenge  ^tait  dans  un  sclHsme  complet, 
a  les  eglises  etaient  desertes  et  tombaieut  en  ruines.  JBooa- 
«  parte  crut  devoir  retablir  la  religioA  caihojiqiie..*.. » 
Pepuis  loogrtemps  ii  negociail  avec  la  cour  de  RosMy  :  le 
Cardinal  Gonsalvi  se  rendit  en  France;  les  base»  dn  con- 
cordat farent  discutees  et  arr^tiea  k  Paris  enke  ks  con- 
seillers  d'Etat  Joseph  Bonaparte,  Cretet  et  VM^  Ber- 
mer,docteur  en  tlieologie , d'une  part,  et  te  CkMcdinai 
Gonsalvi  de  Tautre* 

Le  minittre  des  cultes  Portalis  ayant  hth  mande  am 
Xv^ries;  les  commissaires  ftirent  re^  dans  le  cabinet 
dti  premier  Consul,  qui  signa  le  concordat  te  15  joil- 
letlSOl. 

[737*    QOMBAT   IIAVAI.  DEVAJTr  BMlMNE  d'vRE  PAmilE 
BE   lA   FLOTXatE    FRANf All^E  CONTRE  lA  fMlTE 

AiVGiAisE  (nuit  du  15  an  16  apAt  1801}. 

Par  M.  Crepis  ea  iS06- 

Le  traite  de  LuoeviUe  ayaAt  ^fdle  signal  de  ia  refraite 
du  minist^re  Pitt,  on  dut  coricevoir  quelques  esperttces 
de  rapprochement  entre  la  France  et  TAngleterre.  Ifais  les 
premises  ouvertures  faites  par  le  nouveau  cabinet  aof^ 
n'^tant  pas  admissibles ,  on  n'y  avait  alors  donn^  aucuoe 
suite. 

Des  preparatifs  avaient  iti  ordonnes  a  Boulogne  pev 
executer  une  desc^nte  en  Angleterre.  aLes  bateaux  plats 
«  et  les  canonnieres  construits  depuis  trois  ans  furcnt 
<(  reunis  en  ilottille,  et  on  en  augmenta  le  nombre  par  de 
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¥.  nourelles  constraclions  et  par  tons  Ics  transports  qa*oii 
«  put  rassembler.  €ette  floUille  de  b&liments  legers^ 
«  organis^e  k  Boulogne  et  dans  les  trois  ports  les  plas 
«  toisins  par  les  soins  de  TAmiral  Latouche-Fri^Tille ,  ae 
«  compoaaitde  ncuf  divisions.  Plusieurs  demi-brigades  ti- 
«  rees  de  Uarm^  da  Rhin  et  de  la  Holknde  s^exercerent 
«  a  des  simulacres  d'embarquement  ei  de  debarqnement. » 
L'Angleterre  etait  dans  Tattenle ,  et  se  tenait  sur  la  de- 
fensire;  cependant  elle  armail,  et  sa  flotte  ne  tarda  pas  a 
^tPe  dirigee  sur  ]es  cdtes  de  France.  L*Aniral  Latovche 
etait  instruit  de  ces  preparatifs,  et  iorsqne  Nelson  vint  se 
presenter  le  4  ao6t  devant  Boulogne  avec  qnarante  voiles 
eomposiesde  trois  vaisseaun,  quatre  fr^ates,  debrCdott^de 
bonibardes  et  de  canonnieres,  on  etait  dispose  k  le  rece- 
voir,  et  il  fat  blentdt  forc^  de  se  retirer. 

«  Soitquecette  premiere  tentative  ne  fntqa^on  essai,  soit 
a  pour  toute  autre  cause,  continue  Jomini,  Nelson  remit  k 
a  la  voile  au  bout  de  quelques  jours,  avec  un  renfort  de 
«  trente  bAtiments  et  de  trois  a  quatre  mille  soldats  dc 
a  marine,  destines  a  enlever  la  flottille  k  labordage  ou  k 
A  Imceodier.  » 

ii'attaque  eut  lieu  de  nuit  «  La  division  du  capitaine 
a  Parker,  engagee  la  premi6re,  fut  vivement  re^ue  par  la 
«f  caaonai^e  VEtna ;  la  mitraille  et  surtout  le  feu  de  Tin- 
«  fanlerie  placoe  k  bord  des  b^iments  francais,  tua  ou 
jK  bleisa  en  pcu  de  minules  la  moiti^  des  soldats  qui 
«  oaotttaient  le$  peniches  anglaises,  et  le  capitaifle  Parker 
«(  luirmftme  fut  blesse  a  mort.  Le  combat,  devenu  gto^raK 
«i  offirit  paitont  le  mime  resultat ;  la  division  do  reserve 
a  tenta  vainemeni  de  se  glisser  entre  la  ligne  et  la  terre  : 
«  elle  fut  accablee  sous  le  feu  des  batteries  de  cdte,  et 
a  contrainte  k  s'eloigner  promptement.  A  la  potnte  du  jour,. 
«  c*est  k-dire  vers  quatre  heures,  le  combat  cessa,  et  Nelson 
«c  donna  le  signal  de  la  retraite,  apr^s  avoir  perdu  deux 
«  cents  hommes  d'^lile. »  ( Hisl.  des  guerres  de  la  Revoiulion, 
par  Jomini,  t.  XIV,  p,  380  a  387.) 
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728.  LA  CO?iSULTA  PE  Lf  RJ^IIBU^VS  CISALPIKE,  VLtQW^ 
EN  COMICES  A   LTOn/d^SRBE  U  JPRl;8I|lfi«G£  AV 

PREMIER  coiiscL  BOH APARTE  (26  janv.  1802). 

Par  M.  MoKSi AQ  m  IM- 

.iAUft4«ib«Ji.  «  I'C  II  novembre  1801  une  proclamation  de  la  cqib- 

^'sSfS^!^       «  missioin  extraordinaire  du  goiiv^rnement  annon^^^.  an 

'«  peu^ie  cisalpin  Ta  convocation  d'une  consulta  ex(n|or* 
«  dinaire  a  Lyon,  pour  fonder  les  bases  de  la  r^pobliqae 
«  sous  les  auspices  et  en  prince  du  premier  Consul  de  la 
«  r^puMque  franicaise.  )> 

Tous  les  membres  de  la  consnita  ,  au  nonfifM^  de  quatre 
fent  cinquante*deux,  furent  riunis  Ic  3t  dicembre. 

'La  consul ta  ouvrit  ses  stances  le  4  Janvier  180$»  citle 
premier  Consul  devait  assister  a  la  stance  de  clotur^  &iee 
auSS  Janvier. 

«  On  avait  clev6  dans  la  salle  destin^e  k  Tassembl^  ge* 
«  nerale,  en  face  du  faiiteuil  du  president^  une  tribuiie 
«  pour  le  premier  Consul ;  ellc  etait  orh6e  de  trophito^u 
«  rappelaientses  victoires  en  Italieet  en  £gypte. 

«  Le  general  Bonaparte,  accompagne  de  ses  mlnistres 
tt  e%  d*ttn  nombreux  cortege  civil  et  militaire,  se  r^iditi 
«  la  seance  de  la  consulta.  » 

Apr^s  le  diBcours  du  premier  Consul,  Regnaod  de 
Saint-Jean  d*Angely,  conseiller  d'£tat,  donna  lecture  de 
la  constitution  de  la  republique  cisalpine.  Les  membres  de 
la  consulta  deniaod^nt  ensuite  a  runanimit^  qn'elle  prlt 
le  nom  de  rqiublique  italienne,  et  avant  la  cloture  de  la 
seance  on  proclaoM  les  listes  des  colleges  el  les  ooBis  dcs 
prittcipaux  membres  du  gouvemement. 

«  Le  g^n^ral  Bonaparte,  president ; 
«  DeMeIzi,  vice-president; 
•    «  Guicciardi,  secretaire  d'etat ; 
«  Et  Spanocchi,  grand  juge.  n 

{Pricii  dei  4v4n.  miiU,,  par  le  general  Hathieu  Dumair 
I.  YIII,  p.  46  a  57.) 


m 


739.  l^NTB^E  DG  BONAPARTE ,  PBEatiEB  CONSOI,,  A  AH- 
.^^  '     TEB8  (18  i«U.  1803). 

Pat  v.  Tan  Br£b  es  1807. 

On  lilt  dans  le  Mfmilewr  da  |S  messidor  an  XI  (25  join  ^An<<»MW. 
f8(^) :  «  Le  premier  Consul  est  parti  aujonrdliui  pour  let    '«i)iv«»«(( 
'''d6pattement^dn  Nord;  il  arrivera  samedi  soir(2Sj[iuD 
'  i8M)  i  Amiens. » 

/^.le  genera)  Bonaparte  ses^nditensuite  a  Abbeville*.  Boa* 
'  logne,  JDunkerque  et  Lille,  ou  il  a^ioarnaqodqiwajoars  ; 
,il  se  diri|^  ensoite  sor  Gand,  et  il  arrira  k  Anters  le 
i8)aillet,  4  5  heiires  da  soir ;  iX  ^taii  it^compapie  de  Ma- 
dame Bonaparte..  Le  g^n^ra)  Bonapiarte  fat.  re^u  dans  le 
'    |iortagon  d^barquement  partoateslesaatorit^;le  g6ne- 

-  falParadis,  commandant  dela  ville  d*Anvers,ll.d*H$i:bou* 
ville,  pr^fet  da  departement,  et  les  conseillers  de  prefec* 
tor^,  M.  Werenbrouck,  maire  de  la  Tille,  avec  ious  Jea 

-  iiiefiiA>re8  da  corps  manicipal,  les  presidents  et  juges  des 

tribimaux. 

*■-'•"*• 

Le  premier  Consul  et  Madame  Bonaparte  yaecompagn^e 
de  Mesdames  de  Talbouet  et^da  Rems^..  ilai^iit  (tena  an 
canot  avec  rAmiral  Decres ,  ministre  de  la  mariRe»le  gene- 
ral Duroc^  M.  Mar^l .  secr^taira  d'j^tjit  ,^^t  le.  pr^let  da  pa* 

^ais  ^aTmatoris.  I)ans  te  m^me  canot,  dirige  par  le  capitain« 

^Hourt,  se  trouvait  aussi  le  mameloucl^  Roustan. 

rl^.  de  Talleyrand  »  mioistre  des  affaires  etrang^res  v 

,  i^rQu^l,  mimstre  de  Tint^riear^  lea  geiv6fatdt  Gatilain- 

- ^ispoi^^  Sa?ai«S! » l»mipi9((6i  el  ie  colonel  Lebmn,  aides  de 

camp  du  premier^6DnsQl;1e.gentolSd^  colonel  g^ri^l 

de  }a  garde,  le  cons^iller  4'i|a.t  Eor&it ,  les  ^n^aiux  Bel* 

Hard  et  de  Billy  debarquere«it.a¥ani  le  premier  Consul. 

Les  chasseurs  a  cheval,  conimandes  alors  par  Eugene 
fieaaharnais  ,  formaient  rescorle;  ifs  passerent!  la  xivi^re 
^^isn^losieuiircanots* :  -    •  -'  '        \  ;: 


en 
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Ail*  da  Midi. 


Aile  du  Midi. 
R.-de-chauss^et 
S9H9  00  ^. 


730.   NAPOliON  REfOIT  A  SAUIT-CtOUD  LE  SJ^ATUS-COH- 
SUITE  QUI  IE  PROGLAME  EHIPEREUR  BES  FRAlf^AIS 

(18  mai  1804). 

Par  M.  RoUGET  en  1857. 

Le  J|fotii(et«r  du  29  floral  an  XII  ( 19  mai  1804 )  rap- 
porta  a  Tarticle  Paris : 

«  Le  Senat  preside  par  le  Goosol  Cambaceres  a  decrcte 

a  dans  la  seance  de  ce  jour  ,  a  laquelle  assistait  le  Gonsoi 

«  Lebrun  et  ou  les  ministres  ^talent  presents,  le  s^natos- 

«  consulte  organique  qui  d^fere  le  litre  d*£mpereur  au 

«  premier  Consul. 

«  Ila  ete  arr^t^  de  se  transporter  sor  Fheure  k  Saint- 

,   a  Cloud  k  Teffet  de  presenter  le  senatus-consulte  orga- 

..  «  nique  a  TEmpbreuh.  U  s*est  mis  en  marche  immediate- 

«  ment  apr^s  la  fin  de  la  stance.  Le  cortege  ^tait  accon- 

«  pagn^  de  plusieurii  corps  de  troupes. 

«  Le  Senat  k  son  arriv^^  a  ^ti6  admis  aussitdt  k  IHfO- 
«  diencede  l'£iiPBKBim. » 

La  reception  eut  lieu  dans  la  grande  galerie:  le  premier 
Consul  etait  accompagn^  de  Madame  Bonaparte  ,  de  ses 
aides  de  camp  et  des  oiiieiers  g^neraux  de  senrice  aupi^ 
de^sa  personne. 

731.   NAPOlilON  AUX  raTAUBES  DISTRIBVE  I£S  CROIK^E 

lA  l^gion-d'hokneur  (14  juiU  1804). 

Par  M.  DXBRET  eo  1813. 

line  lot,  en  date  du  19  mai  1802,  avait  institu6  I'ordre 
de  la  Legion-d'honneur.  Les  membres  nommes  n'^taient 
pas  encore  recus.  La  premiere  c^remonie  de  reception  eat 
lieu  le  26  messidor  an  XII  (15  juillet  1804)  dans  I'eglise  des 
Invalides. 

a  Avant  midi ,  Tlmperatrice  est  partie  du  palais,  accom- 
a  pagn^e  des  Princesses  soDurs  et  belles-sceurs  de  TEmpe- 
<c  reur;  des  dames  du  palais,  du  premier  chambeUan  et  da 
«  premier  ^cuyer 
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«  A  uddi  rEokpereor  eBt  parti  a'cfaeTal  des  Tiiileries* 

«c  precede  par  lea  Maricbaux  4e  Tenpire,  par  le  Priace 

a  Connetable,  et  suivi  des  colonels  gtoeraux  de  la  garde 

.«(  ct  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  de  ses  aides  dc 

tt  camp  et  de  r^tat-major  du  palais. 

a  La  marche  etait  ouverte  par  les  chasseurs  et  fermee 
«  par  les  grenadiers  h  cheval  de  la  garde  iii^;)eriale« 
. «  Le  gouTerneiir  des  Invalides  est  venu  dehors  de  la 
a  grille  reccYoir  Sa  Majeste  et  lui  presenter  les  clefs  de 
a  rhotel. 

tt  Les  grands  dignitaires,  les  ministres  et  les  grands 
d  officiers  de  Tempire  qui  n'etaient  pas  venus  k  cheval, 
«  ainsi  que  les  membres  du  grand  conseil,  le  grand  Chan* 
«  celier  et  le  grand  tresorier  de  la  Legion-d'Honneur  se 
tf  sont  reunis  au  m^me  lieu  et  ont  pris  leur  rang  dans  le 
«  cortege. 

a  Le  Cardinal  archev^que  de  Paris  arec  son  clerg6  a 
«  recu  Sa  Majesty  k  la  porte  de  T^glise  et  lui  a  pr^sente 
«  Fencens  et  Feau  benite.  Le  clerg6  a  conduit  procession* 
«  nellement  Sa  Majeste  sous  le  dais  jusqu'au  trdne  im- 
«  p^rial,  au  bruit  d'une  marche  militaire  et  des  plus  Tires 
«  acclamations. 

<c  Sa  Majeste  s*est  placee  sur  le  trone,  ayant  derriere  elle 
fi  les  colonels  g6n^raux  de  la  garde,  Ic  gouverneur  des  In- 
u  TaTides  et  les  grands  officiers  de  la  couronne. 

«  Aux  deux  c^tes  et  k  la  seconde  marche  du  trdne  se 
a  sont  places  les  grands  dignitaires  ,  plus  bas  k  droite  ,  les 
«  ministres ;  k  gauche  les  Mar^chaux  de  I'empire ;  au  pied 
«  des  marches  du  tr6ne,  le  grand  maitre  et  le  maitre  des 
a  ceremonies;  en  face  du  grand  maitre,  le  grand  Chance- 
«  lier  et  le  grand  tresorier  de  la  L^gion-d*Honneur.  Les 
<c  aides  de  camp  de  rEmpcreur  ^taient  debout  en  haie  smx: 
«  lesdegres  du  trdne. 

tt  A  droite  de  l^^utel  le  Cardinal-legat  sest  plac6  sous 
«  un  dais  et  sur  un  fauteuil  qui  lui  avaient  6t6  prepares. 

a  A  gauche  de  Tautel  le  Cardinal  arcbev^ue  de  Paris 
tt  avec  son  clergci, 
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;  fi  9erriereraii(eU  sat  nn  imiBense  an^ihitbMtre  ^toknt 
€  ranges  sept  cents  invalides  et  ^nx  cents  Jeoneft  ^?ci 
,  «  ifi  I'Ecole  Polytechnique^ 

-ft  Toiiie  la  nefetait  occupie  par  les  grands  ofl&ders, 
u  commandants,  offieiers et meaadires deh L6^oii*dPfloii* 
II  neur. 

«  Le  CardinaM^gat  ceUbra  la  messe. 

«  Apres  FEvangile  les  grands  offieiers  de  k  Legkm- 
«  d'Honneur,  appeles  sttccesstvement  par  le  grand  CIuoh 
4  celier,  se  sont  approcbes  du  trone  et  ont  pr^t^  leur  tcf- 
« ment.  , 

(I  L'appel  des  grands  offieiers  llni ,  TEmperenr  s'est 
«  convert,  et ,  s'adressant  aux  commandants^  offieiers  et 
«  legionnaires,  a  prononce  d*une  voix  forte  et  animie 
«  cesmots : 

«  Commandants,  offieiers,  legionnaires,  citoyens  etsol- 
4t  dats,  voos  jnrez  sur  votre  honneur  de  vons  deTomer  » 
«  sertice  de  Tempire  et  a  la  conservation  de  son  territoire, 
K  rdans  son  int^grite;  a  la  defense  de  FEmpereur ,  des  lois 
4  de  la  Bepubliqne  ei  des  proprieies  qu'elles  ont  con- 
«  sacrees;  de  combattre  par  tons  lesmoyensquelajosiice, 

, «  la  raison  et  les  lois  autorisent,  toute  entreprise  qiii  ten* 
«  drait  a  retablir  le  regime  f^dal;  enfin  vous  jsr^  de 
«  concourir  de  tout  votre  pouvoir  aHmaintien  de  lal^ertt 
«L  et  de  Tegalite,  bases  premieres  de  nos  constitutiim* 
«  Vous  le  jurez. 

«  Tons  les  membres  de  la.X^ioii,debout,la  main  e}evee, 
«  ontrepete  a  la  fois ;  Jelejure.  Les  cris  de  vive  I'En^^em 

^i  se  sent  renouveles  de  toutes  parts. 

«  La  messe  finie,  les  decorations  de  la  Legion  oni  it^ 
«(  depos6es  au  pied  du  trdne  dans  des  bassins  d*or. 

«  M.  de  S^gur,  grand  maltre  des  c^rimonies ,  a  pris  la 

«  deux  decorations  de  Tordre  et  les  »  remises  k  M.  de 

M  Talleyrand,  grand  chambellan.  Gelui-ci  les  a  printed 

'«  k  S.  A.  I.  Monseigneur  le  Prince  Louis  qui  les  «  Mta- 

%  cfa^es  k  rhabit  de  Sa  Majesty. 


.  ,    «  De  BOVTeaiix  cris  de  vktJEmpiHmt  le  tout  Wl  en- 
^;«  tendreii^iisiearsrcpriiei.  ^ 

«  M.  le  grand  Chancelier  de  la  Ugion  a  imitft  MM.  lea 
«  grabds  officiers  fc  a*approeiier  da  trine  povr  receroir 
tt  soeoastiveBient  deamaias  de  Sa  Majesty  la  deration 
c.qae  Ini  pr^sentail  sur  on  plat  d*or  le  grand  maltre  dea 
a  c^r^monies. 

«  Ensnite  M.  le  grand  Chancelier  a  appel^  d^abord  lea 
«  coliimattdeurs,  puis  lea  officiers  et  enfln  les  l^gfonnairea* 
'. «  qui  sont  tons  Tenos  an  pied  dn  trftne  recevmr  indiridael- 
a  lemeni  la  decoration  dea  mains  de  TEmperenr. 

'  '  k  La  ftte  a  k\k  termini  par  nn  Te  Dtum,  et  4  trois 
« lienres  rEmperenr  est  sorti  de  r^glise  poor  retotimer 
«  am  Tileries.  »  (itfoniVetir  da  28  messidor  an  XII  17 
jnillet  1804.) 

732.  MAPOL^Olf   ¥I«TE   U   CAMP   DB  BOVlJMlfE  (jOili. 

1804). 

Ptr  M.  J.-r.  fiiJI. 

a  S.  M.  rEmperenr,  dit  le  MwiUtwr  dn  82 Julllet  1804,  ^urlSiST^ 
tf  est  arriir^  I  Boulogne  le  S  messidor  &  une  heiire  apr^  8tUe  •«  7a. 
«  midi.  Les  habitants  lui  avaient  pr^par6  des  arcs  de 
a  tiiomphe  et  nne  reception  brillante ;  mais  il  ^tait  d^'it  an 
«  ttnKea  dn  port,  Tisitant  les  diffh^ents  Cravanx  qn*il  avait 
€  evdonnte,  avant  qo*on  sOt  son  arriv^e.  Une  multitude 
.«  immense  de  soldats  deterre  et  de  mer,etd'habitants,  Ta 
- «  accueilli  et  suin  partottt  an  milieu  des  acdamations.  II  a 
a  pdissd  la  soirte  en  Fade ,  et  a  faitfiure  des  ifolutions  aut 
«  difEerentes  parties  de  la  flottUle.  )> 

733*  CAMP  DE  BOVLOGNE  (iuil.  1804).  ParUe  CMinO*. 

^  i«r  Stager 

HAPOLilQN  0B8BRVB  LBS  XOVTBUBlflS  1>B  LA  FLOTXILLB  Gaicrie 

AIVGLAISE.  *RoT4»^ 

A^arelle  puGACTiaa- 

734*   OfTifUEVR  PV  GAMP.  I«r  «ii«e. 

AlMr«ttep«G4imBa.    ^etiSSilfei. 


«r» 
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73S.    PORT  DE  BOULOOIVE. 


Partie  oeotrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 

les  Aquarelles. 

Pariie  oeotrale.  736*  TRATAUX  DU  FORT, 

t«r  ^tage. 

Galerie 

lies   Aqaarelles. 

No  140. 


Aqaarelle  par  Gautiek. 


lAqoarelle  par  Qkimtk. 


Par  tic  centrale. 

ler    ^tage. 

Galerie 

def  Aquarelles. 

No  140.    . 


iile  du  Nord. 

ler  dtage. 

Salle  no  78. 


737.  FORT  DE  BOtLOGNE. 

AqnareUe  par-GAunu. 

II  L'£iiipereur ,  rapporte  le  MimiUur  du  23  juiliet  1004, 
«  est  all^  bier  en  rade  k  sept  heares  da  matin.  II  a  iMoate 
«  sur  plusieors  blttiments  de  la  floltilie.  Uoe  diviaimi  an- 
a  glaise,  qui  etaijt  au  large,  a  para  ub  moment  Touloir  at- 
a  taqaer  la  ligne ;  Biais  avant  d'etre  arrivee  k  la  portte  da 
«  canoiu  elle  a  vir^  de  bord« 

cc  A  midi  TEmpereur  a  recu  dans  sa  tente,  a  la  Tenr 
a  d*Ordre,  les  corps  de  Tarm^e.  A  quatre  heures  il  a  visite 
a  dans  le  plus  grand  detail  les  magasins  de  Tarsenal  •  Itf 
«  etablissements  de  rartillerie  et  les  differents  travanx  da 
ft  port.  » 

738.  NAPOLEON   TISITE   LES   ENVIRONS   DO    CHATEAU  BE 

BRiENNE  (4  aout  1804). 

Tableau  da  tenps  pat  M.  lAROT  DX  LUNCOOaT  en  IMS. 

«  Napoleon,  ^tant  k  Brienne'  dans  le  mois  d'aoOit  IMI, 
«  ptit  des  informations  sur  one  bonne  femme  qui  oocv- 
cc  pait  one  chaumiere  an  milien  du  bois ,  et  chez  laqnelle, 
i(  pendant  son  sejour  a  r£cole  Militaire,  il  allait  quelqne- 
«  fois  prendre  du  lait.  Assar6  qu'elle  existait  encore,  U  se 
a  presenta  seule  chez  elle  et  loi  demanda  si  elle  reconnat- 
«  trait  Bonaparte  :  k  ce  nom ,  la  bonne  femme  est  tombee 
<c  aux  genoux  de  TEmpereur  qui  Ta  relev6e  avec  la  bonte 
ft  la  plus  touchante ,  en  lui  demandant  si  elle  n'ayait  rien 
«  Il  lui  offrir.  Du  lait  et  des  oeufs,  repondit-elle.  L'Empe- 
'«  reur  prit  deux  oeufs  et  ne  quitta  son  hdtesse  qu'apres  Fa- 
<c  voir  assuree  de  sa  bienyeillance.  r»  (Livret  du  Salm 
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799.  NAPOliOBr,  Air  cam^  de  HOmLOGBIC,  distribite  ies 

CROIX  DE  LA  LtelON-D'HORNErR  (16  aoAt  1804).  B^^^e^^^SH^ 

«    „  S*ne  n*  M. 

Par  Henkeqcin  «ii  ia06. 


AUe  do  Midi. 


740.    llAPOLiON,  AH  CAMP  DE  BOVLOOIVE,  DISTRIBinB  US 
CRODC  DE  LA  LiG10K-D'H01X?WUR  (16  aOUt  1804). 

A^purelle  par  PAaEMT  d'apr^a  BageUi. 

Napoleon,  parti  d'Qstende  le  15  aoikt  1804»  arriva  dans 
Ja  nait  k  Boulogne. 

«  Hior  tt,  k  midi  (Jfonttetir  da  10  aoftt  f8M) » Sa  Ma-    ^^/^[' 
«  jeai4  s'ost  lendiie  au  camp  de  la  Tour  d'Ordra,  accom-       saUe 
«  pagn^  des  minitlfes  et  des  grands  officiers  qui  se  trou-  ^i^'^'il^f'^'^ 
fc^v^dijirarmie. 

«  L'arm^e  de  SaintrOmery  celk  de  llonlrenil  et  h  b£* 
«  serve  de  la  cavalerie  itaient  rionies  en  colonnes  aerries, 
«  et  occapaient  un  e^Kice  pea  4(eadu  anlour  da  tr6ne , 
a  place  aa  miliea  d'un  vallon  enampluttiiitrB  demi-circu- 
«  bire  termini  par  la  mer. 

«  L!£mpereur  a  fait  prater  le  smnent  aax  memlires  de 
«c  la  L^ioa-d'Hodnear,et  ila  rega  un  instant  apr^  cekii 
a  de  toaterarDi6e;lla  i^ooti  ilaformole  ordinaire dasw- 
«  mentces  mots  :  4(£tvoas»  soldats,  toub  jorec  de  difendre 
«  aupirilYOt(evie»rhoaneur  da  nomfrancais,  votrepatrie 
«  etTotre  Empereur.  d  Cent  mille  bouches  ont  rip^  avec 
«  £nergie]:yVou«  lejurom ;  et  an  m^me  instant,  pour  masi- 
«  fester  d'une  mani^re  plus  sensible  Ies  sentiments  dont 
«  lis  itaient  p^nitr^s,  tons  Ies  soldats,  par  an  mouvement 
«  spontan^,  ont  ilev^  et  agit^  leurs  bonnets  et  leurs  cha- 
«c  peaux  au-dessus  de  leurs  baionnettes,  en  poussant  le  cri 
a  cent  mille  fois  rep^t6  :  Vive  I* Empereur! 

«  Les  decorations  dc  la  L^gion-d'Honneur  ont  ete  remises 
«  par  FEmpereur  a  cbacun  des  militaires  qui  les  avaient 
«  obtenues,  et  aux  fontionnaires  ecclesiastiques  et  civils 
«  qui  avaient  6t6  admis*  it  les  recevoir  de  ses  mains  dans 
«  cette  solenniti. 

«  L'armie  a  ensuite  ib&li  deyant  le  trdne,  an  pas  aoci- 
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«  l^re,  et  cette  marche  a  dure  plusde  trois  heures  :  1* 
«  p^reur  o'est  descendu  da  trdne  qu*a  sept  heures. 

«  Au  moment  ou  Tarm^e  d^fiiait,  on  royait  one  flotitte 
«  de  qaarante-sept  voltes  arriver  en  rade;  elle  6tait  cm- 
W  mandee  par  le  capltaine  Dangier. » 

Atte^do  Motd.  741.  ERTREYVE  DE  NAPOLi:ON  ET  0IT  PASE  FIE  TB  UMIS 

sdie  i^i  tk  fORtT  BE  wovfkmmixxc  (26  not.  48M)i  * 

'     *  '   Par  Bemarne  rr  I)C!<oi!i  eo  1808. 

742,  ENSSI^JRIl;  ]^,|IAM|Li«E  E?0I7  BAPEff»/VB]lM0 
LA  FW^T  DE  fONTAUIEBLEAII  (36ilO?*  ISM).       > 

Ptf  mi*  AVil«X  «t  GWSMP  en  iS35. 

Aiie  da  Nord.         «  Avjofird^i  dkfiaii€iie-4  ftiniaire,  1^  Saintel^  est  Ir- 
Mfoii^?i       «  r)f^  ii  FbnfmiielikAii  &  liiidf  et  dem!;^ 

"*  =«  S;  fif.  fEtopenaWi  qm  tetiiit  sortie  1  cIkyIiI  peur 
«  chafer,  ajmi^MsEvertfo  die  T^^iproche  dtf  Mpe,  aft^ 
«  audevant  de  Sa^SaiUtelfe^et^ra  rencontr^'a  Irereixiie 
«  Saint- Herem.  L'Empercar  et  le  Pape  ont  mi9^]^lMl& 
«  terre  k  la  fois ;  ils  ont  4(!e  Tun  aB-detalit  de  Fantreetse 
<  sont  emlMrM^s.  9#fr  tcdtares  de  S.  M •  se  sont  alors 
•  approch^^ :  rEntpetettr  est  monle  le  preilner  en  m* 
«  Ivt^ponr  placer  9a  8ainiete  a  sa  droite,  et  ils  sent  ar* 

-  «  riv^san  eMteau  aii^nilieii  d*iihe  haie'de  trottpes  etau 
*«  bruit  dell  salves  de1ViHiireHe.i»^<»»lilibf  du^uiiffi^'5  fti- 

inkeanXIIf^iMvemiireldOf.)  '^  .  ' 

"arli^  centrale.  74S.  SACRC;,DE  C^iWEBi.EipiB^P0tl|<^]»;E3:C0i|a 
'^N?^"-  NOTRE-DAME  DE  PARIS  (2  dte.  1804).  '     -> 


''  t 
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tfUe  cenlntte.  WatBEfDAJW  D£  PARI&  (2  dQC.  4«ft4)i      : ;  .  » 

ier  ^taoe.  Par  lOM.  AtACX  •!  GiDERt  «■  1831  Id'aptte  ikvtf. 

le  RipoUoB.      '"  Le  II  Irimaire  an  XIII  (3  d^eitahrt  1804) » jour  fiiofe  )^iir 
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le  sacre  de  TEmperear,  le  Pape  partit  h  neaf  heures^du 
,if»\m  des  Tuil6ries  pour  alter  ii*Arcbey^ch6,  oik  il  se  ren-> 
dit  en  grand  cortege :  il  precdda  ainsi  celui  de  TEmpereiir 
qui  ne  qoitta  les  Taileries  qii*a  due  hearea,  el  se  n^iten 
marche  soivant  Tordrc  r^I^  par  le  c^r6monial.  Une  ^Ive 
.d*artilieriraiMiDncale  d^it. 

La  "vsoatere  de  I'Emperevir,  ^idao»  laqiielle  teient  l^eors 

Majestes  Iniperiales  ct  les  Princes  Loais  et  Joseph,  etaitat- 

tel^e  de  huit  chevaux  blancs.  Une  noavelle  salve  d*artille- 

ftie^aniioDca  rarriv4e  d^  Leiirs  Xa]esl^  an  portdt  de  1*^- 

rglise.ntoopolitaiao.  .  .  »:?  ^^* 

.  a  L*eaii  beoite  a  ete  presenile  a  rimp^ratrice  par  le 
.«  Cardinal  Cainbacires^eCsrr&npereQr parleCardinalar- 
«c  cheT^ae  de  Paris^ »  Us  mil  cao^ilfiiteBte  Xeurt  Majes* 
les,  el  lea  onl4»i)daile»  sous  ni^dais  j«squ*att  fauteuils 
qw  avaienl  ^e  pripw^  diuui*  le  sandaaipe.  a  Les  plaoes 
.  «.aiilour  des  IrOnes  de  Leurs  Miyest^  onl  ^l4  occi^ito 
.  f  .ainsi  qu'il  soil : 

<.   .tf.Derriere  FEmpereur  les  Frioces  Joseph  el  Louis,  el 

K  les  grands  d^nitaires  Cambaceres  el  Lel»tt«.  i  ^ 

yM  ^Derriere  les  Princes  ks  colonda  g^A^raus:  de  la  gardi^ : 

K  Soull,  fiessieres,  DavousI  el  Morlier,  le  grand.  Marshal 

.  «  dapalais  Doroc,  le  colonel  g^niral  Beauhamais  porlaot 

•«i^  ranneapy  le  Marcdial  Bemadotte  porUol  le  collier  de 

'«  TEmperenr,  elle  MarcK^hal  Berlliier  porlani  le  globe 

«  imperial. 

«  A  droite  des  Princes,  en  oUiquatel  en  a^anl,  M.  de 
«  TaUeyrand,  grand  cbaasMlaD,  el  M.  le  general  Gaqlain* 
4  court,  grand  ^ouyer. 

«  Derriire  eux  deux  chambellans;  derriere  llnpera- 
«  Irlce  les  Princesses,  Joseph,  Louis,  Elisa,  Pauline,  el 
c  Caroline  ;  derriere  les  Princesses  Mesdames  de  Lucay, 
-m  de  Remusal,  de  Talhouel,  de  Lauriston ;  la  Martebale 
m  Ney,  Darberg,  Dnchtol,  de  S^ran,  de  Colberl  el  Savary, 
«  dames  du  palais. 

- ,  €  A  gauche  des  Princesses,  el  en  obliqoanl  en  aranl,  la 
«  dame  d*honneur,  Madame  de  Larocfaefoocaull,  la  dame 
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«  d*atoors,  Madame  de  la  ValeUe;  derriire  dies,  kpre- 
«  mier  ecuyer  U.  ie  s^nalenr  d'Harrille,  et  ie  prmier 
«  ckmibellan  M.  Ie  general  Naosontj.  A  gauche  de  la 
«  daBie  d'atoars,  et  en  obliqaaiit  en  axant,  lestrob  gmds 
€  offieiers  portant  les  hjimoeurs  de  rimpkatrice.  MM.  ks 
a  Mar^haux  Semirier ,  Moocey  et  Mmait.  A  la  droite 
«  pr^  de  Taatel,  Ie  grand  maitre  des  cMmomes  M.  de  Se- 
«  gor  ei  ua  maltre  des  eertiiiDilies»  M.  de  Salmaioris.  Ub 
«  autre  maitre  des  ceremooiea  M.  de  Gramafe!,  k  gasche 
«  prisletr^oedtt  Faqpeetde  raoieK  Les  aide84es  cMoio- 
«  Dies  Aignan  et  Dargainaratz  a  droite  et  a  gandie,  el^cQtref 
«  da  sanctuaire. 

«  Madame  Mere  etait  placee  dans  la  tribime  tepMJe. 
«  a  droite  du  trdne ;  Ie  ^corps  diplomatique  oocupait  U  tri- 
«  bune  k  gauche  da  trone. 

«  L*£mpeieuretrimp6ratriceelantplaeis,  le&Msreehanx 
«  Kelknnami*  Perigoon  et  Lefebyre>  grands  officiersqai 
e  portaient  les  honneurs  de  Charlemagne,  aeaiaiilsfle 
«  ranger  de  front  et  en  fecede  I'aalel  au  basde  lademi^ 
«  marcbe  da  sanctwnre.  » 

Le  l^sfe  est  akffi^  descendude .  son  tvdne  el  ^'estrsndu  t 
lautel. 

Toates  les  c^r^monies  pendant  le  couronnemenl^  les  one- 
lions,  la  benediction  de  I'epee  imperiale,  celies  des  bhoi- 
teaut,  des  anneanx  imp^riaux^  des  conronnes  de  l*Bmpe- 
reur  et  de  rimperatrice,  ^tant  termin^es,  «Lears  Mi(ies- 
«  t^s  86  sont  rendues  an  pied  de  i*antel ,  con^tes  par  S. 
«  £.  Monseigneur  le  Cardinal  Fesch,  grand  anmdnier  de 
tt  France;  S.  £.  Monseigneur  le  Cardinal  de  Belloy,Ie 
«  premier  des  Cardinaox  firancais  archev6qnes ;  Monsei- 
«  gnemr  de  Rohan,  {premier  aumdnierde  ramperatrice,  Ie 
«  |dus  ancien  archev^que;  Monseigneur  de  Beaumont, 
«  ev^quede  Gand,  le  plus  ancien  ereque  francais,  et  par 
.  ^  M.  Tabbe  de  Pradt,  anmdnier  ordinaire  de  l'£mperear. 
c<  La  tradition  des  ornements  de  rEmpereur  a  ete  frite 
a  par  le  Pape  a  S.  M.  dans  I'ordre  qui  suit : 

«  L'anneau; 


u  L'^p^e  que  S.  M.  a  raise  dans  le  foanean; 

o  Le  manteaa,  qui  lui  a  M  attache  par  le  graod  Cham- 
«  bellan,  el  le  grand  ienyer ; 

«  Legfobe,  que  rEmperenr  a  remis  h  Tinstant  an  grand 
«  officier  charge  de  le  receroir  ; 

«  La  main  de  justice  ; 

«  Le  sceptre. 

c  L'Empereiir,  portant  dans  ses  mains  Ctesdenx  demiers 
«r  ornements,  a  fait  sa  priire. 

«  Pendant  le  temps  de  la  pri^re,  la  tradition  des  orne- 
«  ments  de  Tlmp^ratrice  a  ^t6  faite  k  S.  H.  par  le  Pape, 
«  dans  Vordre  suivant : 

«  L'anneau; 

«  Le  nanteau,  qai  a  M  attach^  par  la  dame  d*bonnear 
<i  et  la  dame  d*atomrs. 

<i  Ensuite  FEmperenr  a  remis  la  main  de  jostice  k  Tar-  • 
«  chichancelier  »  et  le  sceptre  k  l*architresorier ,  est 
«  moni6  k  Fautel,  a  pris  la  couronne  et  Fa  placte  sur  sa 
€  tftte  ;  il  a  pris  dans  ses  mains  celle  de  rimp^ratrice,  est 
a  revenu  se  mettre  aupres  d*elle,  et  I'a  cooronnte.  L'Jm* 
a  p6ratricea  re^u  a  genoux  la  couronne,  pendant  ce  temps 
•«  le  Pape  a  fait  les  priires  du  couronnement,  etc.  » 

{Extrait  du  Proems-verbal  de  la  Cirimmie  du  Sacre 
ei  du  CourofmemerU  de  LL.  MM'  VEmpereur  Naj^dim  et 
Vlmperatrice  Josephine. ) 

746.  IIAPOl^Olf  Donne  des  AIGLES  a  i'ARM^E  (5  iiC.   Partieoentrtle. 

1804).    Salle  do  aacre 
Par  DAVia  en  iSiO.       ®  N^fJO." 

74@.  r^AMilfm  DONNE  lES    AIGLES    A  L^ARm£e(5  d^. 

1804). 

Par  MM.  Alaux  et  GibEKT  eo  183S  d'apr^  BaTid. 

«  le  troisi^me  jour  des  f6tes  du  couronnement  fclait  Pwiwwmraie. 

ler  etage* 

a  consacre  aux  armes^  a  la  valeur,  It  la  fid^lite.  L'Empe-  SaUe  da  saerc 
tL  reur  a  distrlbu6  k  Tannee  et  aux  gardes  nationales  de    ^^m^^^' 
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n  rempire  Jes  aigle$  .qa*eUes  <k>ivent  tovjours  iHMsrer  sv 
«  le  chemin  de  Thonnear. 

i(  Cette  imposante  et^auguste  cer^monie  a  en  li^a  aa 
«  Champ  de  Mars  ;  nul  autre  lieu  n*eiaU  preferable :  ce 
a  vaste  champ,  couvert  de  deputations  qui  represeoteieiit 
«  la  France  et  Tarmee  ,  offrait  1^  spectacle  d'une  vdeii- 
«(  reuse  famille  reunie  sous  les  yeux  de  son  chef. 

«  La  facade  principale  deFEcole  Militaire  etait  decoree 
«  d'une  grande  tribune  representant  plusieurs  tentes  k  h 
o  hauteur  des  pppartement3  du  premier  etage  da  jtalais. 
c<  Gelle  du  milieu,  fixce  sur  quatre  colonnes  qui  pprtaient 
«  des  figures  de  victoires  ,  executees  en  relief  et  dorees. 
«  couvrait  Ic  trone  de  FEmpereur  et  celui  de  llmpera*' 
€(  trice.  Les  Princes,  les  dignitaires,  les  ministres,  les  Ma- 
tt rdchaux  de  Tempire^  les  grands  ofiiciers  de  la  cooronDe, 
tt  les  pfficiers  civils,  les  Princesses,  les  dames  de  la  conr  el 
«  le*"  conseil  d'Etat  ctaient  places  a  la  droite  du  trdhe. 

«  Les  galeries  qui  occupaient  la  facade  principale  de 
«  Vedifice  Ctaient  divisees  en  huit  parties  de  cbaquecdle; 
«  elles  etaient  decorees  d'enseignes  militaires  eouromiees 
«  par  des  aigles.  Elles  representaient  les  seize,  cohorts  ds 
«  la  li^ion-d'Honneur. 

«i  Le  Senat,  les  oflSciers  de  la  L^gion-d'Honneor,  la  Gov 
«  de  cassation  et  les  cbefs  de  la  comptabilite  nationale 
«  ^talent  a  la  droite;  le  Gorps-L^gislatif  et  le  Tribonat 
«  6taient  a  la  gauche. 

«(  La  tribune  imperiale^  destinee  aux  Princes  itrangeES, 
«  occupait  le  pavilion  a  Textremite  du  cote  de  la  ville. 

«  Le  corps  diplomatique  et  les  etrangers  6taientflaces 
«t  dans  Faulre  tribune  ,  faisant  pavillop  k  rextr^mite  op- 


«  Les  presideqls  de  canton,  les  prefets,  les  souft-^prefets 
a  et  le  conseil  municipal  se  trouvaient  au-dessoos  des  (ri* 
«  bunes,  sur  le  premiejr  rang  des  grading  dans  toute  to  fi* 
«  jade. 

.    «  On  descendait  au  Champ  de  Mars  par  un  grand  escalier 
«  dont  ks  gradins  Ctaient  occupes  par  les  colonels  des  ri* 
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t£  ginwDts  et  les  prMdenU descoll6ge9  ^lectoraux deiKpar* 
«  temeDt,  qui  porUient  les  aigles  impiriales.  Oa  Tojak 
4C  aox  deux  06I68  de  cet  escaKer  les  figures  colossales  de 
<i  la  France  donnant  la  paix  ,  et  de  la  France  Ikisaot  It 
d  gnerre.  Les  armes  de  Feinpire,  r^p^t^s  partout  sous  dif- 
«  ferentes  ionnes ,  tvaient  fonmi  les  moCifs  de  tous  let 
«(  omemenis. 

«  A  midi,  le  oortege  de  LL.  MM.  II.,  dans  Tordre  ob- 
a  serve  pour  4a  cMmonie  da  conronnement,  s*es(  mis  ea 
«c  iliarehe  da  palais  des  Toileries,  pr^cM^  par  les  chasseors 
' «  de  la  garde  et  Tescadron  des  Mamelocks,  et  sutvi  desgre- 
M  nadiers  k  cheval  et  de  la  l^ion  d*6li(e ;  il  marcbait  entre 
«(  dcmx  haies  de  grenadiers  de  la  garde  et  de  pelolons  de 
n  la  garde  manicipale. 

«  Des  deeiiarges  d'artillerie  ont  sahi6  LL.  MM.  k  leor 
<(  depart,  k  leor  passage  devant  les  Inralides,  4  lear  arrive 
«  an  Gbamp  de  Mars. 

'  «  Des  membres  da  corps  diplomatiqae  ,  introduits  dans 
H  les  grands  appartementsde  TEcole  Militaire,  ont  eti  ad- 
<i  mis  k  presenter  leurs  hommages  k  LL.  MM. 

«  Apres  cette  aodience  elles  ont  revftfu  les  ornemenU 
«  imp^riaux  et  ont  paru  sur  lear  trOne,  an  brait  des  d^ 
«  Charges  rtiier^es  de  Tartillerie ,  et  des  acclamations 
«  nnammes  des  spectateors  fet  de  I'armee. 

«  Les  deputations  de  toutes  les  armes  de  Tarmee ,  celle 
«  de  la  garde  manicipale ,  6taient  placees  conformement 
«(  an  programme ;  les  aigles,  porties  par  les  presidents  des 
«  GOll^ges  etectoraox  pour  les  departements  et  par  les  co- 
V  lon^lspouf  les  corps  de  Varm^,  6taient  rang^es  sur  les 
«(' liegres  du  tr6her 

«  Ao  signal  donn^ ,  toutes  le^  colonnes  se  sont  mises  ea 
' «  liioiivement,  se  sont  serr^es  et  se  sont  approch6es  aa 
<i'piM^tiMni6^. 

I  %  Alors's6  levant  r' rEmperdur  a  prenonc6  d*one  iroix 
d  forte,  expressive  et  accentuie ,  ces  paroles  qui  ont  port6 
«'  dids  ioutes  les  ^niies  li  plas  nrt  Amotion  et  Ten^ou- 
^  jfiasiiiblclplas  noble. 


J.  . •. 
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«  Soldats»  voila  Vos  drtpeaux  :  cet  aigles  vott$  senrimit 
«  toiqoars  de  point  de  ralfiement ;  elle  seront  partont  oa 
m  YOtre  Empereur  les  jugera  necessaires  poor  la  di^temt 
c  de  son  trdne  et  de  son  penple. 

«  Yous  jurez  de  sacrifier  YOtre  vie  pour  les  defeodve  r 
«  et  de  les  maintenir  constamnient  par  Totre  courage  for 
«  le  chemin  de  la  victoire  :  Yous  le  jurez.  y> 

«  NfKtt  le  jorons  I  ont  a  la  fois  rep^  arec  on  ^eri  ma- 
tt nime  les  presidents  des  cell^ges  et  tons  les*  chefe  de  far- 
«  vake,  en  eolevant  dans  les  airs  les  aigles  qaHs  Mm^Oi 
u  coofier  aleur  vaillanoe. 

«  Nous  lejurons  I  ont  repute  Farm^  entiere  par  sesen* 
«  voyes  d'^lite,  et  les  depart«nents,par  les  deputes  de  lean 
a  gardes  nalionales,  en  agitant  leurs  armes,  et  en  confon^ 
«  daot  leurs  acclamations  avec  le  bruit  des  instrumeBtset 
a  des  fanfares  militaires. 

«  Apres  ce  mouvement ,  qui  s*etait  rapiden^ni  eomiBV- 
«  nique  aux  spectateurs  press^  sur  les  gradins  qui  for- 
tt  ment  Fenceinte  du  Champ  de  Mars ,  les  aigles  ont  M 
a  prendre  la  plaee  qui  leur  ^tait  assign^ ;  Tarmee  (ormke 
«  par  division,  les  deputations  fornixes  par  pdotoBS  ont 
a  defile  devant  le  trdne  imperia]. 

«  Le  cortege  estrentre  aupalais  a  cinq  faeores. »  (JtfMii- 
leur  du  15  frimaire  an  XIII  (6deceBd>rei804.} 

7fl.  NAPOLEON  REgOrr  AH  lOOTRE  LES  d£PUX£S  OE  Ir'jJI* 
fiU^E  APR£S  son  COUEOKKEaiEBT  (S  d€c.  1804). 

iPtr  SttAVOBu  m  iSOSr 
Aiie  du  Midi.  «  Hier,  17  frknaire  (8  deeeBd)re  1804)»  ks  depntatiaiii 
^s^ITt^o^.^*     «  ^e  tons  les  corps  des  armees  de  terre  et  de  mar,  ctHei 

«  des  gardes  d'bonneur  et  eelles  des  gardes  nationabs, 
a  au  nombre  de  plus  de  sept  mille  honuaes,  sesoal  ite* 
«  nies  dans  le  Husee  Napoleon  (galeries  des  taUeiaB  el 
tt  des  antiques ) ,  sous  les  ordres  de  M.  le  Ihrieha!  Mnt » 
«.  gottverneur  de  Paris.  Le  grand  maltre  des  eMwmAm, 
a  ayant  inform^  TEmpereur  que  le  IfarMid  vmi  vtai 
<i  toutes  les  deputations;  $.  M.  sTctt  rtiidna  dtntki 


m  fiftmes,  precedee  par  le  graBd  miAtre  des  e^r^monies , 
«  par  M.  le  MarMial  Hiirat,  par  S.  A.  I.  Monseignemr  le 
a  Connetable. 

a  Apres  aToir  pass6  la  revue  de  toutes  les  d^patatioaf , 
t(  rEmpereur  s'est  ensuite  rendu  dans  lasalle  du  tr6ne»  ou 
«  elles  ont  defile  devani  lui.  »  (^Monilenr  du  19  frimaiie 
,an  XIII,  10  decembre  1804.) 

^4S.  ITAMliOR  RE^Orr  kVX  TCIlEmCS  lA  GOTISUITA  DE 
lA   RiPCBUQIJi:  ITAUEiniE  QUI  IE  PROCtAME  ROI 

i>*iTAUE  (17  mars  ]80&). 

Par  M.  GomiAlfD  en  1807. 

La  deputation  de  la  R6publiqne  italienne,  qui  avait  hth   «f*^i^JJ5£ 
appelee  k  Paris  pour  assiater  a  la  cer^monie  du  sacre,  M    StUi  noite.  * 
recue  aux  Taileries  le  19  mars  1805  pour  presenter  a  TEm*  < 

pereur  le  statut  constitutionnel,  arr^t^  par  la  consulta. 

«  Aujourd*hui,  k  une  heure  apres  midi  (lHoniteur  du  ' 
«  27Tentdse  an  XIII),  &.  M.  itant  snr  son  trtae,  en- 
«  tour6e  des  granda  dignitaires  ,  des  mioistres  et  des 
c  grands  irfBciers,  et  ies  membres  du  conseil  d'£tat  presents, 
«  ont  et6  introdnits  par  le  grand  maitre  des  c^rtooni^ : 
H  M.  Melzi,  vice-pr^ident  de  la  Bepublique  italienne; 
«  UM.  Marescakfad,  Caprara*  Paradisic  Fonaroli,  Gost»- 
«  bile,  LoDsi  et  Guicciardi,  membres  de  la  consulta  d'£tat; 
«  etMM.Guafitavillani  du  conseil  l^idatif,  Lambertenghi, 
«  idem ,  Carlatti  idem ;  Dombrowski ;  g6n^al  de  division ; 
«  Bangoue,  orateur  du  Corp^-L^sktif ;  Calepio^  membre 
a  du  Corp»4.egislat]f ;  Lltta,  da  college  electoral  des  Posi^ 
«  sidenti ,  Fe,  idem ;  Alessandri,  idem;  Salembeni,  gene*- 
«  ral  des  brigades  du  college  des  Dotti;  Appiani  du  col- 
«  lege  des  BoUi^usti  du  college  des  Commercianti,  Giulini, 
«  id^m ;  Negri,  commissaire  pres  le  tribunal  de  cassation ; 
a  Sopranzi,  president  du  tribunal  de  revision  a  Milan ; 
ft  >Valdrigbi,  president  du  tribunal  de  revision  ^JBologne , 
«  deputes  pour  les  colleges  el  corps  constitu^s.  » 

M.  Meizi  porta  la  parole*  exposa  4'abord  la  situation  de 
la  R^publique  italienne ,  les  dangers  dont  elle  etait  enyi^ 
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ronQee  ,  et  pr^nta  rtoblissement  d'aa  gouverneiMit 
iDonarchique  comme  Fiuiique  moyen  de  sahit. 

II  fit  ensuite  lecture  de  Facte  fondamenlal  qui  confenit 
aFEmpereur  Napol6on  le  titre  de  Roi  dltalie. 

Apres  sa  reponse  c<  FEmpereur  etant  descendu  de  sob 
«  tr6ne  est  entr6  dans  son  cabinet.  II  a  fait  appeler  M.  k 
«  vice-president  et  les  membres  de  la  consulta  de  la  Repu- 
c(  blique  italienne,  et  il  a  tenu  un  conseil  qui  a  dure  one 
«  heure  et  demie. 

Quelques  jours  apres  Napoii&on  annonca  son  cooronne- 
ment  pour  le  23  mai,  et  il  partit  de  Fontaioebleau  k 
2  avril  avec  Flmperatrice  pour  se  rendre  k  Milan. 

749.  PRISE  DIJ  ROCHER  LE  DUMANT  (25  juiu  1806}. 

flfU^}^.  ('"'^^  ^^   MAETINIQUE.) 

Salle  no  96.  Par  M.  Mayer  en  1837. 

L'Amiral  Yillaret  de  Joyeuse  commandait  k  la  Martini- 
que, lorsqu^une  escadre  partie  de  Toulon  le  30  mars  1805, 
sous  les  ordres  de  FAmiral  Yilleneuve ,  Tint  mouiller  le 
13  mai  dans  la  rade  du  fort  royal  a  la  Martinique. 

L'Amiral  Yillaret ,  capitaine  g^n^ral  de  cette  lie ,  avait 
tent&  plusieurs  fois  de  s'emparerdu  Rocher/eDuniMuU, 
situ6  au  sud-ouest  de  la  Martinique ,  a  peu  de  distance  du 
fort  royal.  Ge  rocber  arm^  de  quatre  canons  de  vingt-qua- 
tre ,  de  deux  de  dix-buit  et  d*une  caronade  de  tpente-deux, 
ayant  une  garnison  de  deux  cents  soldats  et  marins ,  sous 
le  commandement  d'un  capitaine ,  avait  toujours  oppos6  la 
plus  vive  resistance. 

Persuade  qu*on  ne  pourrait  reussir  qu'autant  que  les  af« 
taques  seraient  protegees  par  des  batiments  de  guerre ,  le 
capitaine  g6n6ral  Yillaret  is'empressa  de  profiler  de  la  pre- 
sence de  Fescadre  de  FAmiral  Yilleneuye ,  et  r^clama  son 
assistance.  Une  division  compos^e  des  vaisseaux  le  Plukm 
et  le  Berwick,  de  la  fregate  la  Syrene,  et  de  trois  conreltes 
commandees  par  le  cdntre-amiralCosmaoKerjulien,  ayant 


pmtmtmn.  eefl 

M  iiiiM4 s«  disposition,  il  Imchmna  d^fhi^tracliotos  i[M)ur 
Tattaque  du  Diamani, 

La  divuioa  fraocaise,  a  bord  de  iaquelle  on  avail  em- 
barque  enviroa  deux  cents  hommes  de  troupes,  aj^reilla 
dq  la  rade  du  Fort-Royal  le  29  niai  au  soir.  Le  30  ,  let 
Taisseaux  ayant  fait  taire  les  batteries  qui  defendaient  le 
seul  point  de  debarquement,  les  chaloupesetcaoots,  char- 
ges de  soldats  et  de  marins ,  quitterent  les  batiments,  et 
malgre  le  feu  des  batteries  elevees,  et  la  fusillade  des  Anglais 
dans  les  crevasses  du  rocher ,  le  debarquemcnt  s^effectua 
sdtis  les  ordres  du  colonel  Boyer ,  chef  d'etat-major  du  ca- 
pitaine  general,  charge  de  diriger  Fattaque.  Le  quatrieme 
jour  apres  le  debarquemcnt,  le  2  juin,  les  Anglais  se  vi- 
Tent  forces.de  capituler.  Le  DiamanlU^  remi^  aux  Fran- 
^ais,  et  la  garnison  anglaise  conduite  a  la  Grenade  pour 
fctre  6chang6e. 

r50.  l'AR9I£e  FRASqkJSE  PASSE.  LE  RHBt  A  STBASBOVRG    AUedv  Midi. 

,  (25jept.  1806).  •  "wTiSf 

P«r  MM.  Alaux  et  MAY  en  iS35. 
r51.   l'ARM^E  FRAN^AISE  passe  IE  KHIIV  A  STRASBOURG 

(26  sept.  1805). 

Aquarelle  par  BacETTI. 

L'Apgleterre  etait  parvenue  a  entralner  dans  sa  poll-  ^^^^  ISiJ?^''' 
iique  les  cabinets  d'Autriche  et  de  Russie.  Des  traites       Gaierie 
ayant  et^  cooclus  a  Petersbourg|et  a  Yienne*  la  troisieme    ^!^?T^.  ^' 
coalition  fut  decidee  et  la  .guerre  recommen^ 

<c  Lemouvement  general  de  Finfanterie  autrichienoie 
«  sur  FAdige  ct  sur  Finn,  les  rassemblements  de  cavale- 
«  rie  aux  camps  de  Raab  et  de  Minkendorff,  Fartillerie 
;'  0i  de  campagne  attachee  aux  corps,  les  regiments  des  fron- 
«(  litres  mis  sur  pied,  les  levees  extraordinaires  ne  laisserent 
«  plus  aucun  doute  sur  les  resolutions  de  FAutricbe,  de 
(k  prendre  la  principale  part  dans  les  operations  de  guerre 
m  dejh.  concertees  avec  FEmpereur  de  Russie.  »  [Precis  des 
£ven.  milit.  par  le  general  Matbieu  Dumas,  t.  XII,  p.  HI.) 
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Le  23  aoikt,  Napoleon  donna  Tordre  de  la  levee  descanp 
de  Boulogne,  d'Ambleteuse  ct  de  Saint- Valeiy. 

A  dater  de  ce  jour  il  ne  fut  plus  question  de  descend 
en  Angleterre  :  toutes  les  pensecs»  tous  les  efforts  de  Ffis- 
pcrcur  se  dirig^rent  vers  la  guerre  conlinentale.  L'annee 
fut  aussitdt  mise  sur  le  pied  de  guerre  :  les  corps  detaches 
en  Hollande  et  en  Hanovre ,  Tun  sous  le  comaiandenieBt 
du  general  Mormon  t,  Fautre  sous  celui  duMarechal  Bema- 
dotte,  recurcnt  Fordre  de  se  mcttre  en  marche  pour  VAOt- 
inagne  et  de  s'arr^ter,  le  premier  a  Wurtzbourg ,  le  second 
a  Maycnce ;  «  et  le  m^me  jour  ou  FEmpereur  ordoooait 
«  la  lev^e  du  camp  de  Boulogne ,  dit  Fauteur  du  PrMs 
«  des  ^^nemenls  mililaires ,  il  arr^ta  Forganisation  de  b 
«  grande  armee  francaise  en  huit  corps  d^armee  ;  sur  ce 
«  nombre,  sept  devaient  agir  en  Allcmagne  ;;  Faruee  dh- 
tt  talie,  sous  le  commandement  du  Marcichal  Masseoa* 
c(  fbrmait  le  buitibne  eorps.  yf  (T  XII,  p.  133.) 

L'armee  6tant  en  marche  siir  tous  les  points ,  Napoleoo 
(]uitta  Paris. 

a  On  n'a  jamais  vu  (Introduction  aux  BulleUns  de  it 
«  Grande  Amice)  un  lei  mouvemcnt  d^artillerie  et  de 
«  chevaux  :  au  premier  appel ,  vingt  mille  voitures  de 
«  requisition  &e  sont  trouvces  sur  (ous  les  points. — 
«  Soklats,  dit  TBrnpereur  en  s-adressant  a  fanii^ ,  la 
«  guerre  de  la  tpoisieme  eoalition-  est  commeneee,  IV 

ft  autricbienne  a  passe  Finn ,  attaque  notre  alK^ 

a  sa  capitak....;  vous^mdmes,  vous  avez  dUt  acceorirl 
«  marebesforeees  h  la  defi^Rse  de  Res  fronti^res.  Mais  4kjjk 
a  votts  avev  pass^  le  Kkki :  nous  ne  nous  arrHefon»plii 
«  que  neus  n^9fjm»  assure  Find^pendtoce  du  corps  (h^ 
«  naniqoe^  seeoHra  nos  aH»&9.....  Soldats,  noma  dfnms  dto 
a  marebeat  Ibrc^  k  ibipe,  dies  fatigues  et  d^  privaCioat  4t 
«  lofite  espece  «  encRHpe^^  queffsues'  ovstacKS  qitoi^ 
K  appose,  hobs  ks'  vainerMis* 

«  Taitte  ramee  a  passd  le  Rhia  ;  bier,  39^; 
•  noiv  avows  vw  par  wf  rC9  dcroiers  cRiaeoeiiieiffia  ^m  m 


«  garde  inaperiale.  Cette  irail  M.  le  general  BertlHer  el 
«  SOD  tot-major  se  sont  mis  en  roale,  et  FEmpereur  Ini- 
«  mtoie  est  parti  ce  matin  ii  11  beures.  » 

BH.    IVAFOL^Olf  nti^V  A  CTTLnrCElV  PAR  LE  PRUTCE  £leC- 
TECR  BE  BABE  (le"*  OCt.  1805). 

Par  If  .[Jkam-Yictor  BEaiiH  «b  ISIS. 

«  S.  H.  TEmperear ,  parti  de  Strasbourg  le  9  vend^  AUe  da  inui. 
«  miaire  ( l*""  octobre )  a  trois beures aprismidi,  est arriT6  ^sauT^^eef*' 
«  a  bait  beures  du  soir  a  Ettlingen.  L'lllecteor  de  Bade , 
«  le  Prince  Frederic ,  flb  de  Son  Altesse  £lectorale ,  el  le 
«  Prince  electoral ,  son  petit-Als ,  s'y  elaient  rendos ,  et  Ini 
(1  ont  ete  present^s. »  (Introduction  aux  BuUelim  deja 
Grande  Armie.) 

53.  HAPOlilON  RE^  At   CHATEAU  BE   LOVISBOVRG  PAR 

UB  BV€  BE  WURTEMBERG  (2  OCt.  1805). 

Par  M.  Watelet  en  i812. 

«  L'Empereur  est  parti  d'Etllingcn  le  10  vend^miaire  Aiie  du  Hidi. 
((  (2  octobre)  k  midi ;  il  est  arriv6  a  Louisbourg  k  neaf  heu-  'safiVni* wf** 
((  res  dn  soir.  Sur  les  limites  des  etats  de  Wurtemberg ,  il 
<(  a  trouve  des  corps  de  troupe.  Les  chevaux  de  ses  voitu- 
«  res  ont  et6  cbang^s  et  remplac^s  par  ceux  de  r£]ecteur. 
«  Lorsqifil  est  entr6  k  Louisbourg ,  la  g^atrde  ^lectotale  k 
«  pled  et  k  cberal  ^it  sous  les  armes  ,  et  la  ville  illumi- 
«  n^e.  La  reception  de  Sa  Majesty  dans  le  palais  Electoral , 
«  od  toute  la  cour  ^tait  r6iinie ,  a  6t^  de  la  plus  grande 
«  magnificence.  »  (Introduction  aux  Butleiim  ie  la  Grande 
Amiid, ) 

54.  COMVAT  BE  WERVIHGEH  (8  OCt.  1806).  ^.^^  ^„  jj^^ 

Pir  JL  ECetllC  LlM*r«SVlir  €•  IM.  R.-d«.chaii80««. 

Salle  no  66>. 

55.  COMBAT  BE  WERTINGEH  (8  OCt.  1805). 

AqpuceUe  par  B.  Smioii  Fori  an  ISaS. 

«  ht  1«  TcmMmiain  an  XI V  ( 8  mMbn  1805 ) ,  i  ta  ''7»%uSr' 
•  pm»»  inymty  l«FriBeeM«i«t,lita  Mte  d«i  divimMde  ^«^!2iei^ 
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«  dragons  des  geoeraux  Beaumont  et  Klein ,  et  de  la  divi- 
«  sion  de  carabiniers  et  de  cuirassiers ,  commandee  par  If 
«  general  Nansouty ,  s'est  mis  en  marche  pour  couper  b 
«  route  d'Ulm  a  Augsbourg  Arrive  a  Wertijagen  ,  il  apcr- 
«  cut  une  division  considerable  d'infanterie  ennemie  ,  ap- 
tt  puyeo  par  quatre  escadrons  de  cuirassiers  d' Albert.  B 
«  enveloppe  aussitot  tout  ce  corps.  Le  Marechal  JLannes, 
«  qui  marchait  derriere  ces  divisions  de  cavalerie  ,  arrife 
((  avec  la  division  Oudinot ,  et  apres  un  engagement  de 
c<  deux  heures ,  drapeaux ,  canons ,  bagages ,  officiers  el 
«  soldats ,  toute  la  division  ennemie  est  prise.  »  {Deumem 
Bulletin  de  la  Grande  Armie.  ) 

766.   ENTREE  DES  FRAIX^AIS  A  miJNICH  (8  OCt.  1865). 

Aquarelle  par  H.  Simeon  Fort  en  1836. 

c  • 

Partie  centraie.         Pendant  que  Napoleon  entourait  Tarmee  autrichienne 

*  Gaterfe*  ^ous  les  remparts  d'Ulm ,  son  avant-garde  ,  composee  da 

4iw  Aquarelles,     premier  corps  venant  de  Hanovre,  et  des  Bavarois  recus  a 

Wurzbourg,  entrait  a  Munich. 

737.   COMBAT  d'aICHA  PRfeS  AUGSBOURG  (9  OCt.  1805). 

Par  M.  JoLLivET  en  1836- 

Aiie  du  Midi.  «i  Le  QdareclialSouU  a. poursuivi  la  division  autHchiennc 

^StilTno  wf*       ^  ^"^  s'etait  refugiee  a  Aicha.  »  {  Troisieme  Bulletin  dela 

Grande  Armee, ) 

Aicha  est  une  petite  ville  a  huit  lieups  et  ^  sur  •  la  route 
d' Augsbourg. 

Le  rapport  du  Marechal  commandant  du  4'  corps  ^e  la 
grande  arm6e,  sous  la  date  du*  16  vendemiaire  an  XIV  (  8 
ocjtobre  1805) » p^^rte  : .«  En  avant  du  village  de  Wabliofen, 
.  <t  jl  y  a.eu  .uAe. charge  de  cavalerie  dans  laquelle  le  bui- 
«  tieme.regimeAtd'hussards,  deux  escadrons  du  onzieme 
«  chasseurs  et  le  yingt-sixieme  regiment  de  chasseurs 
f(  ainsi  qu'un  escadrondu  troisieme  de  dragons,  que  le  ge- 
«(  neral  Sebastian!  avait  amenes ,  ont^^te  engages.  On  a  tue 
j(  une  vingtaine>de  hulans ,  blesse  un  tr^»rfpr«Hl  Aorabre 
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«  et  fait  une  douzaine  de  prisonniers.  Le  huilieme  d*hos- 
«  sards  s'est  particulicrement  distingu^ ;  toas  \es  autres 
«  corps  ont  parfaitement  fait ,  et  \es  gen^raux  Margaron 
«  et  Sebastiani  ont  merite  que  je  les  cite  k  Votre  Majeste. 

a  A  huit  henres,  on  se  battait  encore  entre  Aicba  et 

<c  Walahofen  :  en  ce  moment  Ics  divisions  qui  arrivaient 

«  seulement  prennent  position ;  Fartillerie  n*a  pu  tirer  que 

,  a  quelques  coups  de  canon  ,    n'ayant  pu  arriver  assez  a 

K  temps  pour  nuire  a  Tenncmi. 

c(  Les  Autrichiens  avaicnt  trois  pieces  de  canon  ,  mais 
«  ils  n'ont  pu  s'en  servir ;  en  sortant  du  bois  ,  nous  avons 
a  trouve  quelque  poste  d'infanterie.  » 

768.   ATTAQUE  DU  PONT  DE  GUNZBOIIRG  (9  OCt.  1806).  n^hS^' 

Par  MM.  \l\vx  et  Lest  AUG  en  18M.       ^"*  "<*  ^• 

759.  ATTAQUE  DU  POST  V£  GUNZBOURG  (9  OCt.  1806). 

Aquarelle  par  BAGlTTt. 

•  •  •  , 

a  Le  combat  de  Wertingen  a  cte  suiyi  a  vingtH|ttatre  parti«  ceiiraie. 
- «  lieues  de  distance ,  du  combat  de  GCinzbourg.  Le  Mar6-      *  GiJjJfe' 
u  chal  Ney  a  fait  marcher  son  corps  d*armee ,  la  division    ^e»  AqMreU«<)i, 
a  Loison  sur  Longeneau  et  la  division  Malber  sur  Giinz- 
a  bourg.  L*ennemi ,  qui  a  vonlu  s*opposer  k  cctte  marche  , 
a  a  ete  culbute  partout.  Cest  en  vain  que  le  Prince  Ferdi- 
«  nand  est  accouru  en  personne  pour  defendre  Giinzbourg. 
«  Le  g^n^ral  Malher  Fa  fait  attaquer  par  le  cinquante- 
-  ((  neuvieme  regiment;  le  combat  est  devenu  opini4tre,  corps 
,  u  a  corps.  Le  colonel  Lacuee  a  hik  tue  a  la  t^te  de  son  r^gi- 
• , '«  ment ,  qui,  malgr6  la  plus  vigoureuse  resistance ,  a  em- 
tt  porte  le  pont  de  vive  force ;  les  pieces  de  canon  qui  le 
«  defendaient  ont  6t^  enlevees,  et  la  belle  position  de  Giinz* 
~  a  bourg  est  rest^e  en  notre  pouvoir.  Les  trois  attaques  de 
•  «  Fennemi  sont  deyenues  inutiles ;  il  s*est  retire  avec  pre- 
«  cipitation ;  la  reserve  du  Prince  Murat  arrivait  a  Burgau 
«  et  coupait  Tennemi  dans  la  nuit. 
«  L*ennemi  a  perdu  plus  de  deux  mille  cinq  cents  horn* 
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Lllih.^;.  '^^  CAOTTUIATIOII  DB  MEBIIHmGElV  (14  OCt.  1805). 
Salle  DO  66.  Par  MM.  Alaux  et  Victor  Adam  en  1935^ 

T«%uge?*'   766,   CAPITUUIXIO]^  DE  MEMIIIIIVGEZV  (14  OCt.  1806). 

wASidlet.  -  A(piaraUef»M.SlirtoNFOR-r«ri« 

767.    ENTREE   BE   l\RIII£e  FRANfAISE  A  MElttMmGErV  (14 

OCt.  1806). 

Par  MM.  Alaui  et  Oscar  Gue  en  18S5. 

iie  d«  Midi.  Le.Harechal  Soult  avec  son  corps  d'armee  avait  IraTene 

SauTnowf*      la  droite  de  Tarinfee  autrichienne  reunie  autour  d'Ulm,  et 
coupaft  ses  communications  avec  le  Tyrol. 

«  11  arriva  le  21  vendemiaire  an  XIV  (14  octobre  1805} 
«  devant  Memmingeir,  cerna  sar-le-champ  la  place,  et 
«  apr^s  diff^rents  pourparlers ,  le  commandant  capitnla : 
c(  neuf  bataillons ,  dont  deux  de  grenadiers,  faits  prison- 
a  tilers,  un  g^n^ral  major,  trois  colonels,  plusieursoffi- 
ti  ciers  sup^rieurs ,  dix  pieces  de  canon  ,  beaucoap  de 
«  bagages  et  beaucoup  de  munitions  de  toute  espece  ont 
a  eth  le  resultat  de  cette  affaire.  Tous  les  prisonniers  ont 
c(  6t6  au  moment  m^me  dirig^s  sur  le  qnartier  general. 

«  Le  Har^chal  Soult  prit  possession  de  Memmingeuel 
((  se  mit  aussitdt  en  marcbe  sur  Biberach.  i»  [CinquUme 
Bulletin  de  la  Grande  AmUe.) 

uU^h^l^  768.  COMBAT  d'elchingen  (15  Oct.  1806). 

Salle  no  66.  par  M.  Roqceplan  en  1837. 

769.   COMBAT  D'ELCHINGJSN  ^    PASSAGE  DV    DAKQBE   PAB 
l'ARM^  FRANf  AISE  (16  OCt.  1806). 

Aqnarelle  par  BAGtlTI- 

»ariie  ceairaie.         Be  tous  c6tes  Farmee  arrivait  a  marches  forcees  deranC 
^GaferT'         ^'"^ '  ^^  ^^  octobre ,  <(  clle  ^tait  autour  de  la  place  It  deix 
lea  Aquareiief.      «  lieues  dc  rayon ,  et  partout  en  presence  des  postes 


^  ^    '  ((  ces  de  Tennemi ,  lorsque  TEmpereur  Napoleon  dooiia  Tor- 

«  dre  d^attaquer  le  lendemain  sur  tous  les  points ;  il  alk 
a  lui-m6me,  le  14  au  matin ,  faire  une  reconnaissance ;  il 
«  s^avan^a  jusqu'au  chateau  d'Adelhausen,  ^quioseceBls 
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-  «  toisesdelat^te  depoat.  Pendant quilobservaitdeeepoint 
«  eleY6,arouvertdaTallonderi]lerJemoavementdesnom* 
ii    breux  tirailleurs  francais,  qui  dans  toutes  les  directions 

-  u  refonlaient  vers  la  place  leS  aTant-posfes  de  Tennemi,  le 
«  Mar^cfaal  Ney  attaquait  le  pontet  laposiliond'Elchingen. 
«  Le  soixante-neuvieme  r^ment  de  lignc,  qui  mar* 

-  «  chait  en  t^te  de  la  colonne  de  la  division  Loison ,  forca 
'  «  le  passage,  culbuta  uh  regiment  autrichien  qui ,  favoris6 
'  «  par  les  bois  dans  un  cbemin  etroi(  et  sinoeux  ,  d^fendait 
•  a  les  accis  du  pent;  les  Francis  ne  laiss^rent  pas  le  temps 

«  de  le  couper  ,  et  le  traverserent  au  pas  de  course  ,  pde- 

(<  mde  avec  les  fuyar^s.  lis  se  formercnt  en  bataiUe  au  pied 

i<  de  Fescarpement  sous  le  feu  plongeant  des  ^ulrichiens; 

.   «  la  colonne  qui  remontait  la  rive  gaucbe  se  deploya  en 

.  n  s*etendant  par  la  droite. 

t<  Toutes  les  troupes    rivalisercnt  dintrepidile.:  deux 

.  «  charges  successiyes  furent  repouss^es  par  des  feux  de  ba- 

a  taillons  executes  avec  la  plus  grande  fermet^.  Enfin,  k 

u  la  troisieme  attaque,  et  apres  trois  heures  de  combat » 

^  u  le  general  Laudon  voyant  sa  ligne  rompue  et  debordie  , 

.a  et  le  poste  de  TAbbaye  emporte,  evacua  la  position  d*£l- 

.  «  chingcn ;  il  se  retira  et  fut  poursuivi  jusqu'aux  retran- 

a  ehemcnts  du  Mont  Saint-Michel  ou  Mont  Saint-Jean,  ^ 

i(  avant  d*Ulm.  »  {Precis  des  ivenemenU  mUitaires,  par  le 

general  Matbieu  Dumas^  t.  XIII,  p^  72  a  74.) 

770.    CAPITUtATION  DE    LA    DITISION    AUTRICHIENIVE   DV 
GfniRAL  WER]«eCK,  A  NORDlEVGfiiX  (18  OCt.  1805}. 

Par  M.  ViCTon  Adam  en  183t>. 

L'Archiduc  Ferdinand ,  qui  commandait  un  corps  dans  Aiie  du  Midi. 
Tarmee  autrichienne ,  sous  les  ordres  du  general  Mack,  ^^\i^^^'m^' 
voyant  que  Tattaque  de  la  position  d'Elchingen  aurait  pour 
r6sultat  de  renfermef  cette  armee  dans  Ulm ,  se  decida  a 
en  sortir  k  tout  risque  pendant  le  combat ,  et  il  parvint  a 
gagner  la  Franconie  avec  une  portion  de  sa  cavalerie.  Mais 
k  division  command^e  parle  general  Werneck  n'eut  pas  le 
mtme  bonheur.  Napoleon  6tait  si  loin  de  s^attendre  au  mou~ 

30* 
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vement  de  TArehiduc  Ferdinand ,  «  que  pendant  qu'il  Cu- 
«  salt  attequer  la  position  d'Elchingen  par  le  MaraU 
«(  Ney,  11  fit  donner  ordre  au  general  Dupont  de  deiMMtcfaer 
«  de  son  camp  d* Albeck ,  et  de  rejeter  dans  Ulm  ou  d'eo- 
<c  velopper  le  corps  qui  se  trouvait  devant  hdy  et  qui 
m  croyak  6tre  de  deux  ou  trois  batailions.  Gependant  ies 
«  rapports  du  general  Dupont  lui  donnant  quelque  inquie- 
«  tude  y  il  envoya  le  general  Mouton ,  Tun  de  ses  aides  it 
a  camp ,  pour  s*assurer  de  leur  exactitude  et  de  la  iortt 
«  r^elle  de  Fennemi  sur  ee  point.  €e  general  arriva  au  dkh 
«  ment  ou  le  combat  allait  s'engager. 

((  Le  combat  commenca  vivement ;  11  durait  depuis  one 
«  heure,  lorsque  Napol6on ,  mieux  informe  et  royantla 
«  division  Dupont  compromise  de  nouveau  dans  un  eng^ 
a  gement  si  inegal,  envoya  le  Prince  Murat  avec  sa  cara- 
«  lerle  et  deux  divisions  d'infanterie  pour  la  soutenir.  » 
{PrSch  des  ^Snements  miliiaires  ,  par  le  general  Mathiea 
Dumas,  t.  XIII,  p.  76.) 

Le  Prince  Murat  ayant  r^ussi  a  corner  la  division  Wer- 
neek,  ce  g6n6ral  avait  demand^  k  capituler.  «  Les  lieote- 
«  nants  g^^raux  Werneck,  Baillet ,  HohenzoUeni,  ies  g^ 
«  n^raux  Vogel,  Hackery,  Hohenfeld  ,  Weiber  et  Dienes- 
«  berg  sont  prisonniers  sur  parole  ,  avec  la  reserve  de  se 
<(  readre  cfaez  eux.  Les  troupes  sont  prlsonnieres  de 
«  guerre  et  se  rendent  en  France.  Pius  de  deux  mifle 
«  bommes  de  cavalerie  out  mis  pied  a  terre,  et  une  bri* 
K  gade  de  dragons  a  pied  a  ^te  mont6e  avec  leurs  che- 
«  vaux. ))  {SepHeme  Bulletin  de  la  Grande  Armie,) 

771.    ATTAQUE  ET  PRISE  DU  PONT  DU  VIEUX  CHATEAIT  0C 
VilRONE  (18  Oct.  1805). 

Pur  MH.  Alaux  et  Lafats  eo  183$. 

K!deS»a^  l-es  armies  fran^aise  et  autricbienne  ^  Italic,  commain 

SiOle  no  68.  '  d6es  par  le  Marecbal  Mass^na  el  F  Archiduc  Charles,  ^taieat 
en  presence.  La  ville  et  le  vieux  cb^teau  de  Y^rone ,  sor  la 
rive  droite  de  TAdige,  appartenaient  aox  Francais ;  les  fa*- 
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lx>urgs  de  la  ville  et  Veronette  sar  la  rive  gauche  etaient 
4>ccapes  par  les  Autrichiens. 

Dans  la  nuit  da  17  au  18  octobre ,  le  Marechal  Massena 
partit  seul  de  son  quartier  general  d' Alpo,  et  se  rebdit  au 
chateau  de  Veroner 

«  A  quatre  heures  du  matin ,  le  general  en  chef  a  fait 
«  attaquerle  pont  du  vieux  chateau  de  Verone;  le  mur 
a  qui  en  barrait  le  milieu  a  6te  renverse  par  Teffet 
«  d'un  petard  ;  les  deux  conpures  que  les  AutridueDS 
«c  avaient  faites  ont  et6  rendues  praticables  a  Taide  de 
«  {Ranches  etde  madriers,  et  vingt-^qatre  compagnies  de 
•cc  voltigeurs  se  sont  elanc6es  de  Tautre  cote  da  fleuve ,  ou 
«  elles  ont  ete  suivies  par  la  premiere  division. 

<K  L'enoemi  a  vivement  defendu  le  passage ;  il  a  ete  cul- 
«  bute  et  chasse  de  toutes  ses  positions ,  aprcs  on  combat 
«  qui  a  dure  jusqu'a  six  heures  du  scHr  :  il  a  perdu  sept 
«  pieces  de  canon  et  dix-huit  caissons. 

<(  Nous  lui  avons  fait  quatorze  a  quinxe  cents  prison- 
«  niers,  et  tu6  ou  blesse  un  uombre  d^bommes  a  peu  pres 
«  6gal ;  il  n'a  peri  de  notre  cote  qu'un  pelit  nombre  de 
d  combattants. 

«  Nous  avons  environ  trois  cents  bless^  qui  le  sont  pea 
«  dangereusement. 

<x  II  a  ^  construit  sur-le-champ  rnie  t^le  de  pont  au 
«  pont  du  vleux  chateau.  y>  (Prunier  BuUelin  de  VArmie 
^Imlie.) 

772.    REDDITION  d'ulM  (20  OCt.  1805).  Aile  duMldi. 

R.-de-cbaosseei 
Par  M.  THKVSinM  en  ISiti.      Salle  ne  66. 


773.  REDDITION  d'ulm  (20  oct.  1805). 


P«r  ■.  BbrthcmN  en  1806.    Aile  da   Nord. 

ler  ^tage. 


774.  REDDITION  d'CLM  (ALLilGORIE.)  (20  OCt.  1806). 

Par  CALi.Br  en  1812. 


Salle  no  78. 


Aile  da  Nord 

L'Empereur  avait  reuni  toutes  ses  forces  devant  Ulm  et     ^^^^  ^q^I\ 
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pendant  qu*il  faisait  intercepter  le  pont  d'Elchingen  (par  fe 
Mar^chal  Ney,  et  que  le  g^n^ral  Marmont  se  portaiQsor 
T^ordiingen,  il  completait  Tinvestissement  de  la  place  et 
donriait  des  ordres  pour  Tdttaquer. 

Le  Feld-Marechal  Mack,n'ayant  pn  suivre  le  mouTemenf 
du  corps  d'armee  de  Varchiduc  Ferdinand  ,  se  ^troaTait 
renferm^  dans  la  place  avec  une  grande  partie  de  rinfan- 
terie  et  de  la  cavalerie.  « II  avail  fait  couronner,  par  des 
«  redoutes  et  des  retranchements  qui  n*etaientj  point  en- 
'  a  core  achev6s,  les  hauteurs  qui ,  sur  la  rive  gauche ,  cou- 
tf  vrent  la  ville  d'UIm  et  la  dominent  k  demi-port6e  de 
a  canon;  il  occupait  en  force  cette  position ;  elle  lui  avait 
«(  servi  a  prot6ger  la  sortie  et  la  retraite  du  corps  du  ge- 
«  neral  Werneck  et  de  Farchiduc  Ferdinand.  Napoleon  se 
c(  h^ta  de  faire  attaquer  cette  position  retranchee ,  et  de 
«  rejeter  dans  la  place  les  troupes  qui  la  d6fendaient. 

m  La  pluie  tombait  par  torrent ,  et  le  soldat,  anime  par 
«  Tespoir  de  joindre  Tennemi ,  auquel  toute^retraite^etail 
a  coupee,  n'en  montrait  que  plus  d*ardeur. 

((  L*£mpereur  partageait  toutes  les  fatigues  et  dirigealC 
«  lui-m^me  toutes  les  manoeuvres  :  il  chargea  son  aide-  d« 
«c  camp,  le  general  Bertrand ,  d*attaquer  le  Michels-Berg 
ct  avec  trois  bataillons :  cet  ouvrage  fut  enleve  a  la  baloiH 
«  nette,  et  les  troupes  qui  s'y  appuyaient  furent  prompte-^ 
a  ment  rejetees  dans  le  faubourg  par  les  colonnes  du  Ib- 
«  rechal  Ney,  qui  marchaient  a  hauteur.  Napoleon  pres- 
et sait  le  mouvement  et  se  dirigeait  avec  son  escorte  sur 
«  le  Michels-Berg  ,  lorsque  Tennemi ,  qui  se  maintenaiC 
«  sur  Frauenberg,  ayant  sa  relraite  assur^e  par  la  pcwle 
*  du  Danube,  demasqua,  devant  le  groupe  a  demi-portto .. 
K  iine  batterie  de  cinq  pieces  qui  prenait  en  flanc  Tattaque 
«(  du  Mar^chal  Ney.  Ge  fut  dans  cette  circonstance  que  le 
«  Marechal  Lannes,  ne  pouvant  dissuader  FEmpereor  de 
tf  restcr  en  buttc  aux  canonniers  autrichiens,  saisit  la 
w  bride  de  son  cheval  pour  le  forcer  a  s'doigner. 

«  Napoleon ,  arrive  sur  le  penchant  de  rescarpement  dtt 
4<  Michels-Berg,  vit  a  ses  pieds  la  ville  d'Ulm ,  dominie  d« 


^ 
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a  tottte  part  k  demi-port^e  de  canon  par  les  positions  ou 
«  Tarmee  francaise  ^tait  etablie.  Satisfait  d'y  avoir  ^troite- 
«  ment  renferm^  le  gros  de  I'arm^e  autrichicnne «  r^duite 
d  en  huit  jours  a  trente  mine  combattanls  ,  il  flt  retirer  aa 
«  pied  des  baateurs,  en-dec;^  du  faubourg,  les  troupes  qui 
n  s'etaient  engagees  trop  avant :  on  etablit  devant  lui  une 
«  batterie  d*obusiers  dont  il  fit  essayer  le  tir.  Les  gen6- 
«  raux  rectificrent  leurs  lignes  et  leurs  communications ;  les 
<r  soldats  demandaient  a  grands  cris  qu*on  livrat  Fassaut.  » 

Dans  la  situation  d^sesp^r^e  ou  se  trouvait  Farm^e  des 
assi^g6s,  il  n*y  avait  plus  pour  elle  d*autre  parti  k  prendre 
que  celui  de  capituler. 

K  L*Empereur  fit  sommer  [le  general  Mack  de  lui  ren- 
c(  dre  la  place  et  Farmee  prisonniere.  II  recut  le  Prince  de 
K  Licbtenstein ,  envoya  ensuite  k  Ulm  le  Marechal  Ber- 
«  tbier,  major  general,  pour  arr^ter  la  capitulation.  Au* 
«  cune  des  resenres  propos'ees  ne  fut  acceptee.  Napol6on 
«  accorda  seulement,  sans  difldcultes,  la  clause  que  le  Feld- 
«  Mar6chal  considerait  comme  le  d^gageant,  aux  yeux  de 
«  son  souverain/de  toute  responsabilit^,  et  qu'il  redigea 
«  lui-m^me  dans  les  termes  suivants  : 

«  Si  jusqu'au  25  octobre ,  a  minuit ,  inclusivement ,  des 
u  troupes  autricbiennes  ou  russes  debloquaient  la  ville,  de 
<c  quelquecot^  ou  porte  que  ce  soit,  la  gamison  sortira 
«  librement  avec  ses  armes ,  son  artillerie  et  sa  cavalerie, 
«  pour  joindre  les  troupes  qui  Fanront  debloquee.  » 

Le  general  Mack  ayant  eu  connaissance  de  la  capitulation 
du  general  Werneck  a  Nordlingen ,  ne  tarda  pas  k  Hre  con* 
vaincu  qu*il  lui  etait  impossible  de  recevoir  aucim  secours, 
et  le  19  octobre  il  signa  une  nouvelle  convention  en  vertu 
de  laquelle  «  les  troupes  renferm^es  dans  Ulm,  au  nombre 
€  de  trente  mille  bommes ,  dont  deux  mille  de  cavalerie, 
«  sortirent  avec  les  bonneurs  de  la  guerre ;  soixante  pieces 
(i  de  canon  attel6es «  et  quarante  drapeaux ,  dix-buit  g6n^- 
«  raux  k  la  t^te  de  leurs  divisions  et  brigades  ,  defilerent 
K  devant  Farmee  francaise  en  bataille  sur  les  bauteurs  da 
«  Michels-Berg  et  du  Frauenberg.  Napoleon ,  enloure  de 
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«  son  ^tat-major  et  de  sa  garde ,  plac^  devant  on  feu  de 
m  bivouac ,  sur  un  rocher  escarp^  du  cote  de  la  ville  ,  Tit , 
«  pendant  cinq  heures  ,  passer  k  ses  pieds  cette  belle  ar- 
cc  mee :  il  fit  appeler  pres  de  lui  tous  les  generaux  autri- 
«  chiens,  et  les  y  retint  jusqu'a  ce  que  la  coloone  eut 
<t  acheve  de  defiler,  leur  t^moignant  beaucoup  d'egards , 
«  et  conversant  alternativement  avec  eux.  II  accueillit  par- 
ft  ticulierement  ceux  qu'il  avait  connus  dans  les  guerres 
«  dltalie,  les  lieutenants  generaux  Klenau  ,  Giulay  ,  Got- 
«  tesheira ,  Tami  et  Tancien  compagnon  d*armes  du  Ma- 
tt r^chal  Ney,  les  Princes  de  Lichtenstein  et  plusiears 
tt  autres.  )>  (  PrMs  des  evSnements  mUitaires  ,  par  le  ge- 
neral Mathieu  Dumas^  t.  XIII,  p,  78  k  99.] 

775.  ENTREE  DE  l'aRM^E   FRAN^ISE  A  HIIIHCH  (24  OCf. 

1805). 

Par  Taurat  ea  1808. 

'i^erTtal^e.''''  <^  ^^^  ^^  ^^^P^  ^F^^  ^^  capitttkUon  d'Ulm,  FEmpcareir 

Salle  no  78.  «  fl^prit  Tarriv^e  de  Tarm^e  russe  commandee  par  le  gt- 
«  n^ral  Kutusow  sur  les  bords  de  rian.  Le  quartier  gi^o^ 
((  ral  etait  alors  a  Augsbourg ,  le  22  octobre ,  il  n*y  testa 
«  que  deux  jours.  Le  2i  (  2  brumaire  ) ,  Napoleon  anriva 
II  k  Munich  k  neuf  heures  du  soir,  la  ville  etait  illomin^e.  v 
f  Onxihne  BtUktin  de  la  Grande  Armee,) 

ale  da  Midi. 

l.-de-chauM6e.  776.  PRISE  BE  UNTZ  (3  QOV.  1805). 
SaUe  no  68.  ^  ' 

Par  MM.  Alaux  et  GuiAVD  ea  t835. 

Lilo  da  Midi. 

l.-de-cha^e.  777.    £IVT£]§E  DE    L^ARIttl^    FRAffCAISE   ▲   UHTZ   (3  HOY. 

Par  MM  Aladx  et  Gqton  en  1831. 

778.   ENXRl^E   DE   L'ARIHUgE    FRAN^AISE   A  L^TZ  ( 3  nOT. 

1805). 

'SeM^gr^^-  Aq«rellep.rIU«m. 

les  AqMreiies.        I«*Empereur  n'avait  pas  tard6  It  quitter  Munich,  et  Ics 

No  140. 


diilferents  corps  de  la  grande  armee  coiitiouaieat  leur 
marche.  Le  Marechal  Lannes  s'etait  empare  de  Braunau  ; 
«c  il  ayait  pris  la  route  de  Scharding,  et  pousse  une  avant- 
m  garde  sur  Efferdkig,  pres  de  Liatz;  il  recut  Tordre  d'oc* 
a,  euper  cette  capitale  de  la  Haute- Autriche  et  en  prit  pos- 
«  session  le  3  no?embre.  r>  (  Pricis  des  iv^nements  mi/t- 
iaires,  par  le  general  Mathieu  Dumas  ,  t.  XIII ,  p.  269.) 

779.  casiBAT  0£  STETER  (5  nov.  1805). 

AqoareUe  par  M.  SmitoK  FoAT  en  1835. 

«  L*£mpereur  Napoleon,  arriv^  a  Lambach  le  4  novem- 
«  bre ,  alia  faire  une  reconnaissance  aux  avant-postes,  et 
«(  s*6tant  assure  que  Tennemi  avait,  sur  les  differentes  di- 
et rections,  replie  tons  les  siens  au  dela  de  TEns,  11  se  reh- 
a  dit*a  Lintz  ,  ou  son  quartier  general  fut  elabli ,  et  resta 
<(  depuis  le  4  jusqu*au  10  novembre.  » 

L'armee  austro-russe,  en  se  retirant  devant  Tarmee  fran- 
^se,  avait  brQIe  ou  detruit  les  ponls  de  toutes  les  rivie- 
res. Le  Marshal  Davoust  altaqua  la  ville  de  Steyer,  situee 
au  confluent  de  I'Ens  et  de  la  Steyer,  et  r^tablit  les  ponts 
sous  le  feu  de  rennemi. 

<(  Le  pont  de  Steyer  servit  successivement  de  passage 
«  au  corps  dii  general  Marmont,  qui  de  Yolklabruck  ^tait 
cc  yenu  a  Lambach,  et  au  corps  du  Marechal  Bernadotte, 
«  qui  avait  aussi  marche  de  Saltzbourg  ,  par  Yolklabruck 
«  et  Lambach  sur  Steyer.  »  (  PrMs  des  Mnements  mili" ; 
taires,  par  le  general  Mathieu  Dumas*  t.  XIII,  p.  275  a  278.) 
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780.   COMBAT  D  AMSTETTEN  (6  nOV.  1806). 

^  ^  Aile  iu  Midi. 

Par  MM.  Alaux  et  Lafate  en  1833.    R.Hie-«hf«0«fl 

SaUe  no  6». 

781.  cOiUBAT  d'amstetten  (6  nov.  1805). 

Acpiarelle  par  M.  SiMSo:<  Fort  en  1835. 

«  Apr^s  le  passage  de  I'Ens,  le  Prince  Murat  poursuivit      Je/^tTge.^*  ^ 
«  viYement,  avec  la  cavalerie  legere  et  le  corps  de,  grena-    ^es  AluweUca 

No  14;). 
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.       •  •  • 

u  diers  d*0adiD0t>  Farriere-garde  qui  couvrait  la  retrace 
«(  de  Farmee  russe  sur  la  chaussee  de  Yienne.  Cetait  ce 
«  m6ine  corps  autrichien  de  Kienmayer,  qu'il  avait  ton- 
~  €  jours  pousse  devant  lai  depuis  le  passage  de  Tlnn.  Mais 
«  apres  avoir  pass6  le  village  de  Stremberg ,  cette  arriere- 
«  garde  se  repHa  sar  un  gros  corps  dlnfanterle  msse  en 
a  position  sur  les  hauteurs  d*Amstetten ,  sous  les  ordres 
«  du  Prince  Bagration.  La  position  6(ait  forte  ;  la  cavale- 
a  rie  russe  occupait  la  route  qui  6tait  tr^s-large  dans  ceC 
.«  endroit,  et  Tinfanterie  etait  a  droite  et  a  gauche  avanta- 
€  geusement  postee  dans  des  bois  de  sapin.  Apres  quel- 
«  ques  charges  que  la  cavalerie  russe  ,  l)ien  appuyee  sur 
«  les  flancs  ,  soutint  avec  fermete  ,  Ic  Prince  Kurat  fit 
«  avancer  la  division  de  grenadiers  ;  le  general  Oudinot 
tt  forma  ses  bataillons  en  colonne,  et,  malgre  le  fea«mear* 
«  trier  des  Russes ,  il  fit  charger  sur  divers  points  a  la 
(K  baionnette  ,  penetra  dans  les  bois  ,  et  deposta  cette  in- 
«  fanterie  qui  se  retira  en  desordre.  »  {Precis  des  ^vene^ 
ments  militaires ,  par  le  general  Mathieu  Dumas ,  t.  XIIF* 
p.  302.) 

«  Le  combat  a  cte  assez  opiniatre,  est-il  dit  dans  le  dix*- 
«  neuvieme  BtUlelin  de  la  Grande  Armee  ;  les  Russes  ont 
k  ^t6  depostes  de  toutes  leurs  positions ,  ont  laisse  quatre 
«  cents  morts  sur  le  champ  de  batailljs  et  quinze  cents 
«  prisonniers. » 

782.    NAPOLtON   REND  HONNEtIR  At  COURAGE  llIAtH£€- 

REiJX  (6  no7. 1805). 

Lite  do  Midi.  Les  prisonniers  autrichiens  en  d^filant  devant  TEmpe- 

StUe  110*69.        ^^^^  temoignaient  un  extreme  empressement  de  le  voir. 

lis  se  rappelaient  qu'un  jour  a  ra.rmee  dltalie  ,  daos  unt 
.;.  ■'  ■   ■:        circonstance  pareille ,  voyant  passer  devant  lui  des  chariois 

remplis  d  Autrichiens  blesses,  il  avait  6te  son  chapeaii« 

endisant :  Honneur  au  courage  malheureuz.  (  Jowmai  di 

Paris  du  15  brumaire  an  XIY.) 
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783.£1:BIAR££HALNETRE!I1ETAV%SOLDATSDVSOIXA!«TE-    ,,,    ^    ^.    • 

Aile  da  Midi. 

SCIZliHIE  REGIMENT  DE  LiGllE  LEURS  DRAPEAVX  RE-*  R.-d6-€kaaM«fl^ 

SttllS  DO  Ma 

I        TROirTl:S  DAIUS  l'arsenal  d'insprvck  (7  cov.  1805). 

I  Par  Meymier  en  1806. 

Qn  lit  dans  \e  vingtH^inquieme  B*Ulelin  de  la  Grande 
'     Armie :  «  Le  Marechal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s^emparer 
'     «(  da  Tyrol :  il  s'en  est  acquitt^  avec  son  intelligence  et  son 
«  intrepidite  accoutom^es. 

«  Le  16,  a  cinq  heures  apres  midi»  il  a  fait  son  entree  a 
tt  Inspruck ;  il  y  a  trouve  iin  arsenal  rempli  d'une  ariiUorie 
u  considerable,  seize  mille  fusils  et  une  immense  quantity 
tt  depoudre. 

c(  Mais  un  trophee  plus  precieux ,  ajonte  Tauleur  du 
ft  Pricis  des  dvenemetUi  mUitaires ,  fut  la  prise  que  fit  un 
tt  des  regiments  de  son  corps  d'arm^e  (le  soixante-seizi^me), 
«  des  drapeaux  qu'il  avait  perdus  dans  le  pays  des  Gri- 
«  sons ,  et  qui  avaient  ete  deposes  a  Tarsenal  dlnspruck.  9 
( t.  Xm,  p.  288. ) 

«  Lorsque  le  Marechal  Ney  les  leur  a  fait  rendre  avec 
a  pompe,  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  tous  les  vieux 
«  soldats.  Les  jeiines  conscrits  etaient  fiers  d*avoir  servi  a 
«  reprendre  ces  enseignes  enlev^es  a  leurs  ain^s  par  les 
a  vicissitudes  de  la  guerre.  L*£mpereur  a  ordonn^  que 
a  cette  scene  toucbante  soit  consacrce  par  un  tableau.  Le 
il  soldat  francais  a  pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui 
Hi  tient  de  la  tendresse.  lis  sont  Tobjet  de  son  culte.  » 
{Tingt-einquihne  BnlieHn  dela  Grande  Armie.) 

784.  X^ARMte  FRAn^AISE  MARCHANT  SUR  YIENNE  TRA- 
VERSE LE  SitFUi:  DE  MOLK  (10  ROY.  1806). 

Aquarelle  par  M.  SlM^Oli  FORT  en  1835. 

'  Apres  le  combat  d'Amstetten,  Tarmee  francaise  se  di-  partie  eeaiffale. 
rigea  sur  Vienne  du  7  au  10  novembre ;  elle  traversa  le       ^Saierl?' 

d^fil^  de  Molk ;  le  corps  du  Marechal  Mortier  suivit  la  rive  dct  Aq«areii«i. 
gauche  du  Danube ;  une  flottille  entretenai(  les  communica-       ^^  *^ 
tions  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 
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78S.   OCCUPATION  DE  i/ABBATE  DE  MOIK  PAB  L^AAflii 

FRAN^iSE  (10  nov.  1805). 

Par  If .  Adolphe  Roebn  ai  ffiK 
Aiie  da  Midi.  «  Lcs  Rosses  ont  depuis  accelere  leur  retraite  ;  Us  oat 

S^UeBo*1S!^'      *  ^^  ^^^^  coupe  les  ponts  sor  lips  ;  ite  ont  ete  prompte- 

«  ment  retablis :  \e  Prince  Mural  est  arrive  jusqa*«tpra 
«  de  Tabbaye  de  Molk.  Le  10  norembre  il  a  elaMi  m 
c  quariier  general ;  ses  arant-postes  sont  It  Sainl-^fi^ 
a  polyte.  » 

«  L'abbaye  de  Ifolk,  ou  est  logi  rEmpereur,  est  one 
«  des  plus  belles  de  ITurope.  II  n'y  a  en  France  m'  ei 
«  ItaHe  aucun  convent  ni  abbaye  qu*on  poisse  lol  con- 
c  parer.  Elle  est  dans  une  position  forte  et  dominelr 
«  Danube.  C^tait  un  des  prhicipaux  postes  des  RmHaiiis, 
«  qui  s*appelait  la  Mai$on  de  Fer,  hkiit  par  T^npeiw 
«  €onimode.  »  {TingtiSme  ei  tingt'-uniime  BuUetinediU 
Otamde  Armie,) 

Aile  da  Midi.    786.   COMBAT  DE  DIERNSTEIN  (*}  (11  OOY.  1805). 

787.  COMBAT  DE  DIERNSTEIN  (11  DOV.  180&}« 

Aquarelle  par  M.  Simeon  Fo&t  ca  165. 

Partie  ceniraie.        L^armee  russe  ayani  passe  le  Danube  a  Krema,  le  Mace- 
^GaferT'         ^^  Mortier  se  trouva  avec  la;  division  Gazan  entoure  pr 
^'^•^'pwreUet.     Tannee  ennemie  et  par  le  cor^  de  Smith. 

«  Le  11  novembre  1805,  k  la  pointe  du  jour,  le  Marecfaa) 
«  Mortier,  a  la  t^te  de  six  bataillons,  s*est  porte  sur  Stein;  il 
((  croyait  y  trouver  une  arriere-garde  ;  mais  toute  Fannie 
t  russe  y  etait  encore ,  ses  bagages  n*ayant  pas  file ;  alors 
«  s*est  engage  le  combat  de  Diernstein,  k  jamais  memorable 
«  dans  les  annales  militaires.  Depuis  six  heures  du  matio 
<  jusqu*^  quatre  heures  de  Tapres  midi  >  ces  quatre  miUe 
«  braves  firent  tae  a  Tarmee  russe. 

m  Maitres  du  village  de  Leoben » its  croyaient  la  joumee 
<x  Gnie ;  mais  Tennemi ,  irrite  d*avoir  perdu  dix  dra^ieaitf; 

{*)  Diernstein  ,  ou  Richard  Coear  de  Lion  avail  M  oaplif -en  U96. 


mi4o. 
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M  «x  pieces  de  canon  •  neuf  cents  honunes  loUs  prisonniers 
4  et  deux  mille  honunes  tues  ,  avait  fait  diriger  deux  co- 
«  lonnes  par  des  gorges  difficiles ,  pour  toumer  les  Fran- 
«  {ais.  Aussitdtque  le  Marechal  Mortier  s'aper^t  de  cette 

^       «  manoeuvre ,  il  marcha  droit  aux  troupes  qui  FaTaient 

'  <  tourn^ ,  et  se  fit  jour  an  travers  des  lignes  de  Tennemi , 
«  dans  rinstant  m6me  o(k  le  neuvieme  regiment  d*infante- 

1  «  rie  Ih^kre  et  le  trente-deuxieme  d'infanterie  de  ligne» 
«  ayant  charge  nn  autre  corps  russe,  avaient  mis  ce  corps 
«  en  d^route  » aprte  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  et  quatre 

' '    «  cents  hommes. 

«  Cette  journee  a  ^t^  one  journee  de  massacre.  Des  mon- 
«  eeaux  de  cadavres  couvraient  un  champ  de  batailk  ^trwt ; 
«  plus  de  qoalre  mille  Busses  out  ^tik  to^  ou  bkssis : 
«  treize  cents  ont  6ti  faits  prisonniers ;  parmi  ces  der- 
c  niers  se  trouvent  deux  colonels. 

^  De  notre  cdt6  ?a  perte  a  M  consid^idUe.  Le  q«a- 
«  triime  et  le  neuri^me  dlnfanterie  l^g^re  ont  le  plus 
«  aouffert.  Les  colonels  du  cenlieme  et  centrtroisi^e  ont 
«  M  l^erement  blesses.  Le  colonel  Wattier,  duquatri^me 
u  regiment  de  dragons ,  a  ^  tui.  »  (Ft»9(Hietia?MfM  IM- 
UHn  de  la  Grande  AmUe, ) 

7M.  PASSAGE  BV  TAGLIAMENTO  (13  HOY.  1805). 

Far  MM.  Alacx  o(  Philippoteavx  en  l8oo. 

Dans  sa  marche  de  la  Piave  au  Tagliamento  ,  rarmee  ^^  ^^v^^' 
franeaise  ne  rencontra  que  de  latibles  obstacles.  $idie  no  es. 

<K  G'est  au  Tagliamento  que  Tennemi  parut  vouloir 
«  nous  attendre.  II  avait  reuni  sur  la  rive  gauche  six  re- 
ft giments  de  cavalerie  et  quatre  regiments  d'infanteric  , 
«  et  sa  contenance  faisait  presumer  qu'il  d^fendrait  vive- 
«  ment  le  passage.  Le  general  Espagne,  commandant  la 
«  division  des  chasseurs  k  cheval,  les  dragons  aux  ofdres 
«  do  general  Mermet  et  les  cuirassiers  aux  ordr es  du  ge- 
«  n^ral  Fully  s*^taient  portes  sur  le  fleuve  ;  tandis  que  les 
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n  divisions  Duhesme  et  Seras  marchaient  sur  Saint— Vifto . 
«  celles  des  generaux  Molitor  et  Gardanne  se  dirigaicnt 
«  sur  Valvasone. 

«  Le  general  Espagne  avail  recu  Tordrc  de  poasser  des 
a  reconnaissances  :le  21,  a  six bcuresdu matin,  un  escadnn 
«  qu'il  avail  fait  passer  fut  charge  par  un  regiment  de 
«  cavalerie  autrichicnne.  II  soutint  I'attaque  avec  intrepi- 
a  dite,  el  donna  le  temps  au  general  Espagne  de  se  porter 
«(  au-devanl  de  Tennemi  qui  bientot  fut  repousse   et  mis 
«  en  fuite.  Notre  artilleric  cependant  s'etant  mise  en  po- 
f(  sition,  la  canonnade  commenca  d'une  rive  a  Tautre ;  elle 
«  futtr6s-vive  et  se  prolongea  toute  la  journee.   Li'ennemi 
«  avail  place  trente  pieces  de  canon  derriere  une  digue; 
c<  nous  n'en  avions  que  dix-huit,  el  nos  arlilleurs  conser- 
i(  v^rent  leur  superiorite  ordinaire.   Les   divisions  d'in- 
«  fanlerie  arrivcrent  vers  le  soir.  Le  general  en  chef,  sa- 
ve tisfait  des  avanlages  qu*il  avail  oblenus  et  qui  lai  en 
«(  assuraient  de  nouveaux,  ne  voulul  pas  de  suite  efTectuer 
«  le  passage:  ilsecontenta  de  faire  ses  dispositions  pour  le 
a  lendemain,  persuade  qu'il  pourrail  porter  des  coups  plus 
«  decisifs.  Les  divisions  etaient  reunies  aux  points  in- 
«  diqu6s,  a  Saint-Villo  et  a  Valvasone :  c'est  sur  ces  deux 
«  points  qu'elles  devaicnt  passer  le  fleuve,  tourner  et  ecu- 
<(  per  Tennemi.  Le  Prince  Charles  craignit  sans  doiUe 
((  Texeculion  de  ce  plan;  il  ne  jugea  pas  devoir  attendrf 
tt  le  jour  dans  sa  position,  el  des  minuit  il  etait  en  retraite 
«(  sur  le  chemin  de  Palma-Nova.  L*armce  passa  le  Taglia- 
u  mento  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  d*ennemis  a  com- 
u  battre.  »  ( Sixieme  Bulletin  de  rArtnee  d*IUUie.) 

789.   PASSAGE  DU  DANUBE  PRi:S  DE  VIEKNE  (13  nOVCID- 

bre  1805.) 

Aquarelle  par  M.  SiHEaM  Fo&T  en  1857- 

^w  iuc*^  Le  Prince  Murat,  avec  la  reserve  de  la  cavalerie,  le  Mi- 

Goierie  *         rechal  Lannes  avec  son  corps  d*armee,  se  port^rent  le  13  no- 
^i}?uo"***      vembre  1805  au-deli  du  Danube. 
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790.  NAPOLiiON  RE^OIT  LES  CLEFS  D£  LA  TULE  DE  TIENNE 

(13  flOV.  1806). 

Par  GiRODCT  en  18C8. 

Napoleon  clait  a  Saint -Polten  lorsqu'il  apprit  par  un  ^jj^  j„  m^i. 
aide  de  camp  du  Marechal  Mortier  les  derails  de  raffaire  de   R.-de-eiitoMfo. 
Diernstein.  D'apres  les  ouvertures  qui  lui  avaient  ete  fai-* 
-:     les  a  Lintz ,  par  le  comte  de  Giulay ,  i]  esperait  terminer 
f     {>romptement  la  guerre. 

t  11  etait  a  peu  de  distance  de  la  capitale  de  FAutriche, 
t  lorsqu'il  re^ut  a  son  quarlier  general  une  deputation  du 
I  4nagistrat  de  la  ville ,  conduite  par  le  Prince  dc  Sinzcndorf. 
:  Napoleon  donna  Tassurance  que  les  proprietes  seraient  res- 
pec  Lees  ,  et  il  fut  convenu  que  la  garde  bourgeoise,  qui 
r  formait  seule  la  garnisori  de  Yienne ,  conserverait  ses  ar- 
i  .mes  et  son  arsenal  particulier,  quVIIe  conlinuerait  son  ser- 
I  vice  et  parlagerait  les  postes  interieurs  avec  les  troupes 
fran^aises. 

L'Empereur  fut  reyu  a  la  porte  du  Danube  par  la  depu- 

tiation  dc  la  ville  ,  composee  du  Prince  de  Sinzendorf ,  du 

Prelat  de  Seidenstelten,  du  comte  dc  Yeterani ,  du  baron 

de  Kees ,  du  bourgmestre  de  la  ville ,  M.  de  Woblleben , 

ct  du  general  Bourgeois  du  corps  du  genie. 

790    bis.  ENTRilE  DE  l\R]H£E  FRAKfAISE  A  VIENKE    (13 

nov.  1805). 

Par  MM.  Alalx  et  GciAVD  en  1835. 

L'armee  prit  ensuite  possession  de  la.  ville  ou  TEmpe- 
reur  Napoleon  nc  s'arr^ta  que  quelques. instants  :  «  il  se    R^^^t^iSi. 
ii  rendifc  presque  aussitot  son  arrivee  au  chateau  imperial     Saiie  no  68. 
a  de  SchoBubrunn,  ou  il  etablit  son  quartier  general.  )i 
(  Precis  des  MnemenU  mUiUiires ,  par  le  general  Mathieu 
Dumas,!.  XIV,  p.  31.) 

.     «  Nous  avons  trouve  dans  Yienneplus.de  deux  mille 

^  pieces  de  canon,  une  sallc  d'armes  garnie  de  cent  mille 

:«  fusils  ;  des  munitions  de.  toules  especes;  enfin  dc  quoi 

Mi  former  I'^uipage  de  eampagne  de  trois  ou  quatre  ar- 

4k.mees.  }>  [Vin^t'troisihne  Bullefin dela  Grande  Arm^c.) 
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791.   COMBAT  DE  GVNTERSDORF  (16  DOV.  1805)* 

Par  V.  F^ROK  en  %gSf. 

Aib  a«  Midi.         <^  ^^  bniits  d'armistice  et  de  paix  que  le  passage  rti- 


R.-<ie-€hi«90to.    •  K  t^r^  da  oomte  Giulay  aTait  accridit^s  k  Ylenoe  s\ 
He  no  68.        ^  promptemeiii  r^pandus  dans  les  annto  :  loin  de  les  dl- 


ik  mentir  chaqne  parti  en  tirait  arantage  suivant  sa 
H  tion.  Si  les  Francais  obtiDrent  celai  da  passage  el  de  b 
«  conservation  da  beaa  pont  de  Vienne,  one  colonne  de 
«  quatre  mille  hommes  d'infanterie  autrickienne  et  no  n^ 
«  giment  de  cttirassiers  d^tach^s  de  Tarm^e  de  fiutusow,  H 
«  coupant  la  route  de  Bohtee,  avaient  traverse  les  postsi 
u  francais ,  qui  les    avaient  laiss^  passer    sor  le  Uwl 
«  bruit  d^une  suspension  d*armes.  Ge  fut  snr  la  m^nie  a»- 
«  surance  que  le  g^n^ral  aatrichien  de  Noslitz^  attnt 
«  le  15  novembre  entre  HoUabrunn  et  Schoengraben  pm 
«  Tayant-garde  du  Prince  Marat,  n'opposa  ancane  rMs- 
m  tance,  et  foumit  k  la  nombreuse  caralerie  francaise  le 
«  moyen  d*attaqaer  presqoe  a  rimprovisCe  le  Prince  9th 
m  gration.  Une  convention  d'armistice  avait  M  sign^  k  k 
«  suite  de  cette  journ^e  entre  le  Prince  Huratet  le  gteK 
«  ral  Kutusow.  Gette  convention  devait  ^tre  soumise  k 
a  FEmpereur  Napoleon ,  et  en  attendant  la  notification 
«  Tarmee  russe  et  le  corps  d'armee  du  Prinee  resteraient 
«  dans  les  mftmes  positions  qu'ils  occupaient :  en  cas  de 
€  non-acceptation,  on  devait  se  pr^vesir  quatre  hetres 
«  avant  de  rompre  Tarmistice.  d  (Fricii  de$  Mnemttm 
miiUaires,  par  le  general  Matfaieu  Dumas ,  t  XIV,  p.  47.) 
«  Hais,  4<mte  le  BvMeUn,  le  Prince  Moral,  instmilfne 
«  les  gineraux  msses ,  imm^diatemeDt  aprfe  la  signalne 
«  de  la  convention,  s*6taient  mis  en  marche  avec  une  yiP» 
«  tion  de  leur  arm^e  sur  ZnaUn,  et  quci  toot  Indiqaait 
«  que  Fautre  partie  allait  la  suivre,  lenr  a  fait  eodMne 
<  que  rEmpereur  n'avaitpas  ratiM  la  eoovenliofl,  eCqa*« 
<f  consequence  il  allait  attaqoer.  En  eflSet  le  Prince  Marat 
«  a  fait  ses  difpoMlionSy  a  mavcM  k  renflemi  et  Fa  ana* 
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<c  que  le  25  brnmaire  an  XIY  (16  novembre  1805),  k  qoa* 

«  tre  henres  apr^  midi ;  ce  qui  a  <ionn6  lieu  aa  com* 

a  batde  Gontersdorf,  daos  leqnel  la  partie  de  Farm^e 

c<  nisse  qui   formait  Farri^re-garde  a   ^t6  mise  en  de- 

«  roQte,  a  perda  douze  pieces  de  canon,  cent  voitures  de 

«  bagages,  deux  mille  prisonniers  et  deox  mille  hommes 

cr  resits  sor  le  cbanp  de  bataille.  Le  Mar^chal  Lannes  a 

«  feit  attaqner  Fennemi  de  front ;  et  tandis  qo1I  le  faisait 

«  toorner  par  la  ganche  par  la  brigade  de  grenadiers  dii 

«  gkitolBnpas,  le  Marshal  Soult  le  faisait  toarner  par  la 

4c  droite  par  la  brigade  da  general  Leyassenr  de  la  divi- 

«  sion  Legrand,  compos^e  da  troisi^me  et  da  dix-bai- 

«  ti^me  regiment  de  Hgne.  Le  gd>n^ral  de  division  Walther 

cr  a  charge  les  Basses  avec  ane  brigade  de  dragons,  et  a  fait 

«  trois*  cents  prisonniers. 

«  La  brigade  de  grenadiers  da  general  Laplanche-Mor- 
cc  tier  s*esl  distingaee.  Sans  la  nuit  rien  n*ei^t  6cbappe. 
«  On  s*est  battu  a  Farme  blanche  plosiears  fois.  Des  ba- 
«  taillons  de  grenadiers  russes  ont  montre  de  Fintr^pidite  : 
.  tc  Le  g^n^ral  Oadinot  a  ^te  bless^ ;  ses  deax  aides  decamp, 
IT  chefs  d*escadron  Demangeot  et  Lamotte,  Font  6t6  a  ses 
ft  cotes. » {Ttn^-nxiime  Bulletin  de  la  Grande  Armie,} 

799;   BITOVAC  MS  L'ARimte  FRAHf  Am  LA  TEIIXB  AfT  SMIHI 
0E  LA  RATAILIE  d'AVSTERLITZ  (1^  dtC.  1805). 


Aile   du  >ord. 

Pte  BaclBr  d'Alss  a  1809.        *•/  ^^' 

Salle  no  78. 

7^.  HcroiFAe  b«  L'ARisiB  fftAiif Aisae  la  teille  ah  som 

fm   LA    EATAfLLE  D'AVSTERLin   (1^  Mc.  ISCK). 

i*ftr  lOL  Alaux  etBnocA*  «b  183S,  d'lfr^Bacfer  d'AIlw. 

f»  Mpm  Faffine  d&  ChHitersdorf  le.  general  Kat»ow  se  ^^g  ^^  ^i^ 
a  retira  poar  op^er  sa  jonelmi  aff«c  b  seeoade  arm^  \?f'*^o'SJ*^ * 
«  msflB,  dft  etait  vramnblalile  qa*elie  s'elfectaerait  soik 
m  l3tplB»e'#»  BHtai^  OR lio»yi#,  m Fon  swsil q«e  VBm^ 
m  p«irt«r  AknaaAre,  venaiit  ^  BerHOt  dlmr»e  reneMilrer 
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<(  Apr^s  avoir  veille  a  la  sArete  de  Vienne,  rEmpereor 
m  transporta  le  quartier  general  a  Pobrlitz,  ou  il  apprit 
a  r^vacuation  de  la  place  de  Briinn  etdu  fort  de  Spielbei^ 
«  qui  la  commande.  L'Emperear  d'Autriche  en  etait  pard 
((  depuis  deux  jours  avec  toute  sa  cour,  pour  se  retirer  a 
«  Olmiitz.  L'Empereur  Alexandre  avait  ete  Vy  joindre, 
c(  aprcs  avoir  rencontre  a  son  passage  a  Briinn  le  general 
m  Kutusow,  qui  prit  alors  le  commandement  general  de 
K  Farince  combinee.  ».  (Precis  des  evenemenls  mililairtSj 
par  le  general  Malhieu  Dumas,  t.  XIV,  p.  55  et60.) 

Le  20  novembre  1805  Napoleon  arriva  a  Briinn  a  dix 
heures  du  matin. 

Deux  plenipotentiaires  autrichiens  ne  tarderent  pas  k 
y  arriver  pour  proposer  un  armistice  ;  mais  dans  TeUt 
ou  se  trouvaient  les  choses,  une  bataille  etait  imminente, 
les  propositions  ne  pouvaient  avoir  de  sucees.  L'Empereor 
savait  que  toutes  les  troupes  russes  n'etaient  pas  reunies, 
et  il  y  avait  pour  lui  urgence  a  livrer  promptement  ba- 
taille. 

II  se  rendit  le  29  novembre  au  bivouac,  qne  depuis 
on  appela  la  Butle  de  lEmpereur ,  «  determina  sa  li- 
ce gne  de  bataille  coupant  perpendiculairement  la  grande 
«  route  d'OImiitz  ,  la  droite  au  lac  de  Menitz  ,  la  gav- 
4c  che  au  pied  de  la  masse  de  montagnes  qui  separeirt 
<(  le  bassin  dc  Schwartza  de  celui  de  la  March  ,  ayant  de* 
((  vant  elle  el  pour  appui  le  Bosenilz-Berg  ,  montagne  de- 
«  tacbee  et  cscarpee,  que  Napoleon  lit  retrancher  et  armer 
((  d'une  forte  batlerie.  Cette  montagne  ,  qui  lui  rappelait 
«  une  position  d'Egypte  toute  semblable ,  et  sur  laquelle 
«  il  avait  aussi  fait  elever  des  relrancbements  ,  s'appelalt 
a  le  San  ton,  a  cause  d  un  tombeau  que  les  Turcs  y  avaiept 
«  autrefois  construit.  »  [Precis  des  4veneinents  mUUaires  , 
par  le  g6n6ral  Mathieu  Dumas,  t.  XIV,  p.  139.) 

Le  soir  de  la  veille  de  la  bataille  ,  rapports  le  tren-. 
Heme  BMetin  de  la  Grande  Armie  ,  a  Napoleon  voulut  vi- 
«  siter  a  pied  et  incognito  tons  les  bivouacs ;  mais  a  peide 
«  eut-il  fait  quelques  pas  qu*il  fut  reconnu.  II  sewt  ifli- 


f.;' 
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«  possible  de  peindre  Fenthousiasme  des  soldats  en  le 

a  yoyant.  Bes  fanaux  de  paille  furent  mis  en  un  instant 

«  au  haat  de  milliers  de  perches  »  et    quatre-vingt  mille 

a  hommes  se  presenterent  au-devant  de  TEmpercur  ,  en 

I  <t  le  saluant  par  des  acclamations  ;  les  uns  pour  filter  Fan- 

«  niversaire  de  son  couronnement ,  les  autres  disant  que 

<i  Farmee  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  k  FEmpe- 

f  €(  reur.  Un  des  plus  vieux  grenadiers  s*approcha  de  lui  et 

I  a  lui  dit :  <&  Sire ,  tu  n*auras  pas  besoin  de  Fexposer.  Je  te 

i  «  promets ,  au  nom  des  grenadiers  de  Farmee,  que  tu  n*au- 

k  tt  ras  k  combattre  que  des  yeux  ,  et  que  nous  Famenerons 

a  demain  les  drapeaux  et  Fartillerie  de  Farm6e  russe  pour 

!  a  celebrer  Fanniversaire  de  ton  couronnement.  » 

'94.    NAPOLEON   DO!«NA]KT   l'ORDRE  AT  ANT  LA  BATAILLE 

D'AuSTEiaiTz  (2  d^c.  1805). 

Par  Carle  TfiRNET  en  IS08. 

Le  jour  de  la  bataille,  FEmpereur  6tait  a  cheval  avant  le  aiIc  du  Midi. 
jour  ,  entoure  de  tons  ses  g^neraux ,  Murat ,  Bernadotte ,  ^c^i^o"^"**^' 
Soult ,  Lannes,  Davoust,  Duroc  et  Bessieres.  Napoleon  at- 
tendait ,  pour  donner  ses  derniers  ordres ,  que  Fborizon 
fCkt  bien  ^clairci.  Aux  premiers  rayons  du  jour ,  s*aperce- 
vant  que  Farmee  combinee  quittait  les  hauteurs  de  Prat- 
zen,  il  donna  ordre  au  Marechal  Soult  de  s*en  emparer. 

^95.  BATAILLE  d'austerlitz  (2  d^c.  1805). 

ATTAQUEDES  HAUTEUBSDE  PBATZEN,   A  DIX  HEURES  DU 
MATIIf  ,  PAR    LB  CENTRE  DE  L^ABH^E  ,   COMPOS^  DU  QUA-. 
TRifctf  E  CORPS.  —  FOBHATIOIT  DE  LA  GAUCHE  ET  DEFElfSE 
TEES  LA  DROITE  DU  TILLAGE  DE  80K0LNITZ. 

Aquarelle  par  M.  Simeon  Fort  en  1853. 

a  Un  instant  apres ,  la  canonnade  sefit  entendre  a  Fex-  Paf'^c  cent  rale. 
«  tr^mite  de  la  droite  que  Favant-garde  ennemie  avait  deja        Gaierie 
<c  debord^e;   mais  la  rencontre  imprevue  du  Marechal  ^^  ^ouof^' 
«  Davoust]  arr^ta  Fennemi  tout  court,  et  le  combat  s'en- 
«  gagea. 

<(  Le^Mar^chal  Soult  s'6branle  au  m^me  instant,  se  di- 
rtge  sur  les  hauteurs  du  village  de  Pratzen  avec  les  di- 
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JPartie  centrale. 
ler  dtage. 
Galerie 
lies  Aquarelles. 


Aile  da  Midi. 

ler  ^tage. 

Galerie 

^es  Batailles. 

Wo  137. 


«  visions  des  geoeraux  YandaaMM  et  Sainl^Hikare  i 
[Trenlieme  Bulletin  de  la  Grande  Arm^e.) 

«  Apresdeux  heuresde  combat,  les  allies  p^^ipcstle 
<(  hauteurs  de  Pratzen  ct  toule )  arlrUerie  qH'ilB  y  nflnfre- 
«  rent.  Des  ce  moment  ils  n  eorent  plus  d*espoir  de  t^ 
a  blir  la  bataille.  »  [Pricis  de$  Mnemenis  militairef,  pr 
«  le  genera]  Mathieu  Dumas,  t.  XIV,  p.  176.  ) 

796*  BATAiLifc  b'alsterutz  (2  d^c,  1865). 

AqnareUe  par  M.  SiMEox  FOET  ea  Ift 

«  Le  Prince  Mnrat  s'ebranle  avec  sa  cavaleric.  La  gai- 
«  cbe,  commandee  par  le  Marecbal  Larnies  ,  marcbe  a 
c(  echelons  par  regiments,  comme  a  Fexerdce.  Une  caiMa- 
«  nade  epouvantable  s'engage  sur  toute  la  li^ne;  dcv 
a  cents  pieces  de  canon  et  pres  de  deux  cent  intlle  bon- 
u  mes  faisaient  un  bruit  affreux. 

((  Un  bataillon  du  quatrieme  de  ligne  Axt  clnHrge  ptr  b 
((  garde  imperiale  russc  a  cheval,  ^  eulbnte.  »  (Prm- 
tieme  Bulletin  de  la  GiMmde  Armie,) 

797.  BATAiiLE  d'austerlitz  (2  ddc.  1805). 

Par  le  baron  Gerard  €n  !*». 

«  L*E»pereur  Napoleon ,  qui  etaita  peude  distance  sons 
«  Blasowitz,  en  avant  de  sa  reserve,  impatiante  de  cob- 
«  battre,  fut  bientot  informe  de  cet  ev^nemenl.  II  imloDiu 
«  sur-le-champ  au  general  Bapp  de  se  mettre  a  la  tftte  de 
«  ses  Mamelucks,  de  deux  escadrons  4t  ehasseors  «t  d*an 
ft  escadron  de  grenadiefs  de  sa  garde. 

i(  Je  fis  mdH  mouv^m^ii  dans  un  clin  d'oeil,  rapporteJe 
«  general  Bapp;  je  partis  au  galop,  etii  deuxporlees  de  ca- 
.  «  non  j'apercus  le  dcsordre  de  nos  troii^es;  qwl^Btf 
<(  fuyards  me  conlirmerent  ce  qui  s'etait  passe ,  c'cit^^iife 
«  que  la  cavalerie  russe  etait  au  milieu  de  bqs  carres  ^  ^ 
«  brant  nos  soldats.  Nous  apercumes  derriere  ce  cImm^  ^ 
«  carnage  la  reserve  ennemie ,  composee  de  fortes  4iMNses 
«  dinfanterle  et  de  cavalerie ,  qui  arrWalt.  ie 
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<i  troupes  «n  bataillc  a  mi-portec  de  fusil  de  reaaemi 
«  qui,  dc  son  cote,  quitta  notre  infantcrie  sabree  pour  se 
a  ranger  en  bataille.  Quatre  pieces  d'artillerie  arriv^rent 

«  av  galop  et  furent  mises  en  batterie  devant  moi ;.. 

«  je  cliargcai  de  suite  rartillerie  russe  qui  fut  eulevee.  La 
«  cavalerie  de  la  garde  russe  nous  attendait  de  pied  terme : 
«  nous  f  enfonc&mes;  elle  fut  mise  en  deroute  et  se  sau?a 
«  en  d^rdrc,  repassa  ,  ainsi  que  nous,  sur  le  corps  de 
«  nos  carr^s  enfonc^s.  Tons  ceuxqui  n'claient  pas  blesses 
«(  se  relevercnt  et  se  rallierent.  Un  cscadron  de  grenadiers 
«  k  cheval  vint  me  renforcer  pendant  que  les  reserves  arri- 
«  "raient  au  sccours  de  la  garde  russe ;  je  ralliai  mos  troupes 
«  au  moment  ou  les  troupes  se  formaientdenouveauen  ba- 
<«  laille  :  j'executw  une  nouvelle  charge  et  nous  enfoo^itoies 
u  toutce  qui  ^e  trouva  sur  notre  passage.  Les  Russes  se  bat- 
it  tirefit  avec  une  valeur  digne  d'admi ration,  mais  ne  purent 
«  reflister  au  sang-froid  et  a  Fintrepidite  de  nos  soldats. 
4L  Nous  nous  batttmes  constamment  corps  a  corps,  Tinfan* 
-«  terie  russe  n'osant  tirer  dans  la  m61ee  :  tout  a  coup  la 
«  garde  russe  plia  et  alia  chcrcbcr  un  refuge  dans  son  in- 
«  fanterie,  qui  a^ait  depos^  ses  havre-sacs  pour  micux  se 
«  battre.  Nous  enfoncames  tout  :  le  carnage  devint  terri- 
<i  bte;  le  brave  colonel  Morland  fut  tue,  le  general  Dalle- 
<c  magne,  les  officiers  et  les  soldats  se  battirent  avec  une 
a  rare  inlreipidite ;  je  recus  un  coup  de  poiiite  de  sabre 
«  dans  la  tetc,  qui  fit  tomber  mon  chapeau  sur  le  cbamp  de 
«  l)ataille  :  mon  cheval  recut  cinq  blessures.  La  defaite  de 
«  la  garde  ifnperiale  russe  eut  lieu  en  presence  de  TEmpe- 
tt  rear  Alexandre  et  de  FEmpercur  d'Autriche  qui  etaient 
«  sur  une  elevation  a  peu  de  distance  du  champ  de  c^- 
«  nage.  Le  Prince  Repnin,  commandantles  cheva!iers-gar- 
«  deSy  fut  fait  prisonnier.... »  ( Precis  des  dvdnementi  mUi- 
taires,  par  le  general  Mathieu  Dumas,  t  IV,  p.  192  a  1^,) 
ti  Le  corps  deFennemi,  qui  avail  ete  cerne  etdepestede 
«  toutes  ses  hauteurs,  se  trouvait  dansunbas-ibnd  6t<aecnle 
*  k  un  lac.  L'Empereur  s*y  porta  avec  vingt  pieces  de  ca- 
tt  nori.  Ce  corps  fut  chass6  de  position  en  position,  et  Fon 
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«  vit  ufi  spectacle  horrible,  tel  qu*on  Tavait  m  a  Abofidar, 
tt  tingt  mille  hommes  se  jetant  dans  Teau  et  se  noyant  daw 
«  leslacs. 

«  Deux  colonnes^  chacune  de  qtiatre  mille  Rtisses,  meC- 
«  tent  bas  les  armes  et  se  rendent  pnsonnieres;  loot  \t 
«  pare  de  Tennemi  est  pris.  Les  resultats  de  cette  jonnitt; 
«  sont  qaarante  drapeaux  rnsses ,  parmi  lesquels   sont  l6 
«  etendardsde  la  garde  imperiale,  unnombre  considen- 
«  ble  de  prisonniers;  Tetat-major  ne  les  connait  pas  eocorr 
«  tons ;  on  avait  dej^  la  note  de  vingt  mille,  douze  ouqoiozr 
K  g^n^raux,  au  moins  qainze  mille  Russes  tues  ,  resth 
«  sur  le  champ  de  balaille.  Quoiqu'on  n*ait  pas  encore  ks 
«  rappdrts,  on  peut,  au  premier  coup  d'osil,  evaluer  notrr 
«  perte  k  huit  cents  hommes  tues  et  quinze  a  seize  cents 
A  blesses.  Gela  n'etonnefa  pas  les  militaires  qui  savent  que 
"«  ce  n'estque  dans  la  deroute  qu'on  perd  des  hommes,  et 
f<  nul   autre  corps  que  le  bataill on  du  quatriemen'aitc 
«  rompu.  Parmi  les  blesses  sont  les  generaux  de  divhd(m 
«  Kellermann  et  Walther ;  les  generaux  de  brigade  Yalhii- 
«  bert,  Thi^baut,  Sebastiani,  Compan  et  Rapp,  aide  de 
«c  camp  de  rEmpereur;  le  general  Saint-Hilaire,  qui, 
«  blesse  au  commencement  de   Taction,  esi  resle  tonte 
»  la  journee  sur  le  champ  de  bataille;  il  s'est  couvert  de 
«  gloire. »  {Treniieme  Bulletin  de  la  Graiuie  Armie. ) 

^"iertuge^"^*    798.    MORT  DU  GilNfeRAL  TAIHUBERT  (2  d6c.  1806). 
®^^«  "®  '^^'  Par  M.  J.  F.  P.  Peyron  ea  IW. 

Aile  da  Midi.    799/  l»I<mT  DU  G£n£RAL  TALHUBERT  (2  d^.  1805). 
I^Ue  QO  G9.  Pur  MM.  Alacx  et  Brisset  en  1S35,  d'aprif  P^oa. 

800.  BAtAiLiE  d'austerlitz  (all^gorie.)  (2  d^c.  I80S). 

ParCAiUT 

On  lit  dans  Touvrage  du  general  Malhieu  Dumas,  Fricii 

^"•r^Sta^'"**       ilw  er^tMfmcn(5  mt7t7airM,  t.  XIV,  p.  188 : 

Salle  DP  78.  «  Pendant  cinq  heures  de  combat  de  pied  ferme,  ou,  Ja 

«  baltonnette  crois^e,  une  foule  de  braves  se  signafereot 

c(  par  des  actions  d'eclai ,  rhistoire  militaire  o'en  devrait 
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a  laisser  aucune  en  oubli,  et  les  vainqueurs  et  les  Taineas 

M  ont  droit  a  cette  connnemoration ;  mais  poavon^nous 

ic  soutenir  ratlention  et  Tinter^t  du  lecteor  sur  Tcnsemblc 

.  «  delabataiUeySinousnoaftlaistOBsentralner^lesendis- 

«  traire  a  chaqae  pas  par  le  r^it  de  tant  de  glorieox  faits 

a  d*armes?  Que  du  mpins  le  petit  nombre  de  cein  que 

cc  nous  citons  comme  de  memorables  exempies  de  Tertus 

cc  guerri^res  atlestent  nos  regrets  de  ne  pouvoir  les  men- 

«  tionner  tous  dans  ce  pr|&cis.  Le  general  franeais  Valhu- 

«  bert,  mortellement  bless^,  rappela  aux  grenadiers,  qui 

a  accoururent  pour  Tenlever,  Tordre  de  TEmpereur  de  ne 

, «  pas  quitter  le  champ  de  bataille  pour  secourir  les  blesses, 

«c  et  les  renvoya  a  leur  poste ;  le  soir,  ayant  et^  traoqportc 

€c  k  Brunn,  il  ecrivit  a  TEmpereur :  «  Je  voudrais  avoir 

«  fait  plus  pour  vous ;  dans  une  heure  je  ne  serai  plus ; 

«  je  n*ai  done  pas.  besoin  de  vous  recommander  ma  fenune 

«  et  mes  eniants.  » 

801  •   ElVTRETCE  DE  NAPOLEON  ET  DE  FRANCOIS  U  APR£S 

LA  BATAIUE  d'avsterutz  (4  d^.  1806). 

Par  le  baron  Gaosen  1812. 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'Auslerlitx,  TEmpereur  juit^uMHi. 
d*Autriche  envoya  le  Prince  Jean  de  Licbtenstein  au  quar-  ^"i^^^^' 
tier  g^n^ral  franeais  pour  demander  un  armistice  et  pro- 
poser  une  entrevue,  afin  d*en  regler  les  conditions.  Napo- 
leon accueillit  le  Prince  de  Licbtenstein  et  acceptaTentre- 
vue  pour  le  lendemain  4  d^embre ,  avec  TEmpereur  Fran- 
cois II.  II  fut  convenu  qu*il  se  rendrait  sur  la  route  d* Aus- 
t^rlitz  a  Goedin,  au  point  ou  se  trottvaient  les  avant-postes 
de  Farmee  fran^aise. 

«  L*Empereur  Napoleon  s'etait  rendu  a  ses  avant-posles 
a  pr^s  de  Sarutschitz ,  et  avait  fait  etablir  son  bivouac  au- 
a  pres  d'un  moulin,  k  cot6  de  la  grand*route ;  il  y  attendit 
a  FEmpereur  d'Autricbe,  alia  au-devant  de  lui  dbs  qii'il 
ft  eut  mis  pied  k  terre,  et  rinvitant  a  s'approcher  du  feu 
tt  de  son  bivouac  :  «  le  vous  recots,  lui  dit-il,  dans  le  siiul 
a  palais  que  j'habite  dcpuis  deux  mois.  j>  •—  «  Vous  tirez 
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€  si  bon  parti  de  cetie  habitation,,  qu'elle  doit  vous  plaaiie,»  \ 
c  rip<indttensouriant  Francois  II.  »  (Precis  des  SvenemalM  \ 
mUiktirM,  par  le  g^n6ra1  Mathieu  Damas,  t.  XrV,p.2il} 

802.  £KTR£¥¥E   Dfi  JAUPOUMfSf  IBT  AE  L'ikRCHIimC  Cni&-  1 
JUES  ii  STAHEllSIIdRFF  (i7  d6c.  1805). 

Par  M.  Po^CE  Camus  en  1813. 

Aile  da  Nord.  ^^  ^^  <^^n8  ¥e  trente-sepHeme  Bulletin  de  la  Grande  Ar- 

JJ2e*o TO         ***'  •  *  ^*  Prince  Charles  a  demande  a  voir  rEmperenr.  i 

<  Sa  Majesle  aura  demain  ane  entrevue  avec  ce  Prince,  a 
ft  la  maison  de  chasse  de  Stamersdorff,  a  trois  lieues  de 
«  Vseane.  » 

NapoMon,  TOttlant  laisser  a  Son  Altesse  Royale  uateima- 
giuifpB  de  son  affection  partituliere,  lui  donna  soa  epee. 

^3.  LE  PREIHIER  BATAILLOH  DU  ftlffA-TKUblK  ntGOBn 
BE  UQHiE  REMET  A  I.'£MVSKEIIR  SEOX  tlPSSIWU^S 
PRIS   SUR    l'eI^NEMI  A  LA  BATAILLE  b'^JSTERUIZ 

(24  d^c.  1806). 

ParM. 

Aile  du  Nord.;         Apres  la.h«laille  d^Austaiits  et  pes^irt  lesitlfgociatiaiis, 
SkUe  00^8.        NapoL^OB  i6taatrevenu  a  son  quartier  g^n^ral  de  Scboeth- 

briuin,  il  passa  siMces^nrettent  kl  ifiviie  deidiffireits  edrps 

de  Taring. 
«  Mardi3niv6se  (24  decembre  1805),  rapportete 

«  iiaieme  BtUlelin  de  la  Grande  Armie^  Sa  Mijeslfe  a] 

c(  la  revue  de  la  division  Yaadanane.  L'Emtpereiir  a  eliar96 

<  le  Marechal  Souk  de  faire  eonnattre  qu'il  a  ^tesatisfiit 
«  de  cette  division,  et  de  revoir,  apres  la  bataiUed'Austcr- 
«  litz ,  en  si  bon  ^tat  et  si  nombreux  les  bataillons  qui  out 
ft  acquis  tant  de  gloire  et  qui  ont  tant  contritme  au  smxks 
«  de  cottejourxiee. 

c<  Arrive  au  premier  bataillon  du  quatrieme  regineat 
«  de  ligne  qui  avait  et6  entam^  a  la  bataiUe  d'AusteriiU 
«  et  y  avait  perdu  son  aigie  ,  FEmpereur  lui  dit :  Soldal5« 
K  qu'avtz-vous  faitde  I'aigle  que  je  vous  ai  don  nee?  YeiR 
«  aviez  jure  qu'elle  vous  servirait  de  point  de  ralliement  eC 
«  que  vous  la  defendriez  au  peril  de  votre  vie  :  cooimeDt 
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^    «  avez-vous  tenu  voire  promesse?  Le  major  a  repooda  que 

*    «  te  porte-drapeau  ayant  cte  tee  dasas  une  charge  an  mo- 

^    «  meH  de  k  plcts  forte  m^lee,  personne  ne  s'en  etait 

M    «  afftergn  au.  Buiieu  de  la  fnm^e ;  que  cependant  la  division 

a  avail  fait  un  mouvement  a  droite ;  que  le  batailloQ  avait 

c  app^e  ce  oiouvement ,  et  que  ce  n'etait  que  long-temps 

'    m  apres  que  Fon  s'^tait  apercu  de  la  perte  de  son  aigle ; 

'     «  que  la  preuve  qu'il  avait  ete  reuni  et  qu'il  n*avait  point 

'     «  eth  Fosi|m ,  c'est  qu'un  moment  apres  il  avait  culbut6 

'     «  di8ux  bataillons  rosses  et  pris  deux  drapeaux  dont  11  fai- 

I     4r  sait  hommaigea  rEmpereor,  esperant  que  cela  leur  m^ri- 

c  tsmk  qu'il  leur  rendit  une  autre  aigle.  L*£mpereur  a  ete 

«  un  peu  incertain  ,  puis  il  a  dtf  :  (cOfficiers  et  soldats, 

«  jttres-voBS  qu'aucun  de  vous  ne  s*est  apercu  de  la  perte 

m  de  son  aigle ,  et  que  si  vous  Yous^n  6tiez  apercus  vous 

«  lEttus  seriez  prMpit^  pour  la  ireprendre,  ou  vous  auriez 

«  peri  sur  le  champ  de  bataille  ;  car  rni  soldat  qui  a  perdu 

«  son  drapeau  a  tout  perdu?))  An  mfirae moment  mille 

€  Itras  se  soul  eleves  :  ccNous  lejnrons  ,  et  nous  jurons 

«  «u9si  de  d^feiidre  Fa%le  que  vous  nous  tlomnerez  avec  la 

c  iBtee  isMpidiie  que  nous  avons  mise  k  prendre  les 

«  deiixdpi4)eaiix  queiaousvoiispresentxm5.)>£nce  cas,adi£ 

«  en!S8QriaAtr£mpereur,je  vous  rendrai done  votre  aigle.  )> 

804.  us  stmJLi:  re^ oit  f.ES  drafbavx  prbs  9mis  tk  cam* 
PAGNE  d'actriche  (l«r  jauv.  1806). 

.Par  Rbgkault  en.  ifi$8. 

«  Aujourd'hui  k  midi ,  rapparte  te  Mon^skur  du  2  Jan-    ^Jj/jjJ'**'*** 
«  vier  1806  ,  le  Trihunat  est  sorti  en  corps  de  son  palais     Saiie  no  79* 
'      «  pour  porter  les  cinquante-quatre  drape«ux  quil  a^e 
«  charge  de  remeltre  au  Senat ,  de  la  part  de  Sa  Ms^estc 
'      «  TEmpereur  et  Roi.  La  marche  etait  ouverte  dans  Tordre 
«  suivant: 

«  Un  groupe  de  trompeltes ,  un  escadron  de  chasseurs 
«  a  cheval ; 
«  Un  escadron  de  dragons  a  cheval; 
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«  Un  groupe  de  musicien^Ji  chcvaU 

«  L'etat-major  de  la  place  de  Paris  ,  un  peloton  d'o^ 
'  tt  ficiers  de  toules  armes  ,  a  cbeval ,  portant  les  drapeaii 
«  pris  sur  Tennemi ;  ce  peloton  etait  entoore  ,cie  mil&uRs 
«  i  cbeval  ; 

a  Les  huissiers  du  Tribunal,  les  messagers  da  Tribaoat, 
a  M.  le  president  du  Tribunal ,  les  Toitures  de  Messieurs 
^  les  tribuns ; 

«  Le  corps  du  Tribunal  ^Ujiit  escorte  par  cent  hommesa 
«  cbeval ;  un  corps  de  gendarmerie  a  cbeval  fermail  h 
«  marcbe.  Des  d^cbarges  d'artillerie  ont  annonce  le  SHh 
«  ment  de  son  depart;  d'autres  decbarges  ont  annonce  le 
«  moment  de  son  arriree  au  palais  du  S^nat. 

«  Le  S^nat  voulant  t^moigner  sa  reconnaissance  a  Sa 
«  Majesty  I'Empereur  el  Roi ,  pour  le  gage  precieux  qa'U 
«  recoil  de  la  bienveillance  de  Sa  Majesty,  dans  les  dn- 
<fr  peaux  dont  elle  lui  a  fait  den, 

«  Decrete  ce  qui  suit  (Monikwr  du  4  Janvier) : 
,  ft  Art.  V^  La  lettre  de  Sa  Majesty  TEmpereiir  et  Roi , 
«  dat^e  d'ElcbiDgen  ,  le  .26  vendeoiiatre  an  XJV  ,  et  jmt 
a  bqueile  Sa  Majeste  fait  don  au  Senat  de  quaranAe'dra- 
<!.  peaux  cooquis  par  ma  armee  ,  sera  grav^e  sur  diA  la^ 
«;  bk4  de  marbre  qui  seroni  plaeees.  dan&  la  salledfis 
a  stances  du  Sena^ ; 

c(  Art.  II.  A  la  suite  de  cetle  lettre  s^ra  paralkiiieiit 
a  grave  ce  qui  suit:  j 

«  Les  quarante  drapeaux  et  les  quatorze  autres  ajonl^ 
a  ai^x  premiers  par  Sa  Majest6  ont  ele  apport^s  au  Steal 
«  par  le  Tribunal  en  corps,  et  deposes  dans  cette  salle » k 
«  mercredi  1^^  Janvier  1806^  Le  Prince  arcbicbancelier  de 
<t  TEmpire  presidail  la  seance ,  et  parmi  les  membresprt- 
ft  sentsondistinguait  Monge,  Bertbolet,  Laplace,yien,elc.i» 

805.    MARUC^  PU  PRINCE  EUGlSKE  DE  BEAUHARNAIS  ET 
I  DE   LA   PRINCESSE  AM^LIE  DE  BATltRE ,  A  MVlllCH 

!  (14janv.  1806). 

i\  ile  dn  Nord.  Par  Xtf  !f  ACBOT  en  IttT. 

i  sliue^jg.  ^  Le  Moniteur  du  22  Janvier  1806  rai^rte  que  rfeIlp^ 
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u  rear  Napoleon  et  le  Roi  de  Baviere  ayant  arr64e  entre 
a  eux  le  manage  du  Prince  Eugene,  vice-Roi  dltalie,  eC 
«  de  la  Princesse  royale  Auguste-Am^lie  de  Baviere,  les 
«c  c^r^onics  da  roariage  earent  Ilea  a  Honich  les  13  et 
(X  14  Janvier  1806 ,  en  presence  de  TEiDperear  et  de  rim- 
« '  p^ratrice. 

tt  Le  13 ,  a  one  heare  apr6s  midi ,  les  deux  faoiilles  irn- 
a  p^riale  et  royale  se  sont  tendues  en  cortege  dans  la 
oc  grande  galerie  da  palais»  disposee  k  cet  effet  Leurs 
«  Msjest^s  imp^iiales  et  royales  etaient  entoor^es  de  leor 
a  CQur;  la  nefde  la  galerie  qui  seprolongeait  en  face  des 
a  trones  etait  occupee  par  loutes  les  personnes  de  distinct 
a  tion  qui  se  trouvaient  a  Munich ,  et  parmi  lesquelies  un 
. cc  .grand  nombre  6tait  venu  tant  des  etats  de  S.  M.  le  Roi 
.<i  de  Baviere  que  des  etats  yoisios. 

«  Leurs  Majest^s  ayant  pris  place ,  le  ministre  secretaire 
ot  d^tatdeTempire  a  fait  la  lecture  du  eontrat  de  manage, 
(!(;<Iiii  a  QOSttite  hit  signe  suivant  les  formes  qui  avaient  £16 
a.pr^edemment  r^lees.  Le  ministre  secretaire  d'£tat  a 
4(.ipresentelaplame  k  S.  M.  TEmpereur  ct  et  ^  S.  M.  I'lm- 
<^^perBtriee.  IV  a  remis  ensuite  le  eontrat  de  mariage  au  ml- 
c<<';iiistre  secretaire  d'£tat  des  aflaires  etrang^rcs  du  Roi  dc 
tf  Baviere  qui ,  apres  Tavoir  pr^sente  a  LL.  MM.  le  Roi  el 
^.  )9i  Reine  de  Bavi^ro ,  le  lui  a  rendo. 

<c  Ge  eontrat  ayant  hi/k  pr^sente  successivement  et  dans 
«'  lea  m^mes  formes  au  Prince  Eugene ,  a  la  Princesse 
tcAdguste,  au  Prince  royal  de  Bavi6re  elk  S.  A.  S.  lo. 
'«'  Prince  Murat ,  grand  Aroiral ,  a  ensuite  6te  signfc  par 
«  MM.  Charles-Maurice  de  Talleyrand-P6rigord,  minislro 
(C  des  relations  ext6rieures ;  Michel  Duroc ,  grand  Marc- 
«  cbaldu  palais;  Armand-Auguslin-Louis  de  Ciaulalncourt, 
f  .grand  6ciiyer;  Jean-Baptiste  Bessi^res^  Marechal  de. 
/ctrempir^,  colpnel  general  dek  garde;  Louis^Augustc- 
«  Juvenal  d^Harville,  senateur,  premier  eeuyer  de  S. 
(k:M»  rimperalrice ,  temoins  du  Prince  Eugene ;  par 
«L  IIM.  le  comie  Theodore  Tapor  de  Mourwiski ;  ministre 

sr 


720  PALAIS  DE  TEESAILLES. 

«  d'£tat ;  le  eomte  Antoine  de  Forring  Seefeld  ,  grand 
«  maltre ;  le  baron  Maximilien  de  Rechberg,  grand  cham- 
«  b^llan ;  le  baron  Louis  de  Gohren  ,  grand  Marechal ,  et 
«  le  baron  Charles  de  Resling ,  grand  ecuyer,  temoins  de 
«  la  Princesse  Augnste.  Le  contrat  a  alors  ^te  ecntre^ign^ 
a  par  le  ministre  secretaire  d'£tat  de  Templre  et  par  le 
((  ministre  secretaire  d*£tat  des  aflaires  etrang^res  de  Ba- 
(c  viere.  Ge  dernier  Ta  ensuite  remisau  ministre  secretave 
tt  d£tat  de  Tempire.  Cet  aete  sera  depose  daos  les  arcfai- 
((  yes  imperiales. 

«  La  c^r^monie  de  la  signature  ^tant  ainsi  terminee,  le 
«  Prince  Eugene  et  la  Princesse  Auguste-Am61ie  de  Ba- 
ft tiere  se  sont  places  devant  le  trdne ,  et  le  ministre  secre- 
a  taire  d*£tat  de  Fempire  ,  en  consequence  de  Taatorisa- 
a  tion  expresse  qu'il  en  avail  re^ue  par  decret  imperial  da 
n  m^me  jour ,  et  remplacant  S.  A.  S.  le  Prince  arGhicban- 
«  celier  de  FEmpire ,  Gambaceres  ,  a  proced^  a  Tacte  mil 
(f  du  mariage.  Apr^s  avoir  fait  aux  illustres  epoux  ks  de- 
ft mandes  prescrites  par  la  loi ,  il  a  prononce  les  paroles  d- 
«  apres  :  S.  M.  TEmpereur  et  Roi ,  eatendant  que  lesAr* 
«  malit^s  observees  ci-dessus  satisfassent  pleinemeni  k  ce 
a  qtt'exigent  les  lois  de  Tempire  pour  consacrer  I'etat  dcfil 
a  des  illustres  conjoints ,  et  pour  les  autoriser  en  cods4* 
«  quence  a  appeler  sur  leur  union  les  b^nj^diGtionsde  notre 
a  sainte  mere  FEglise  catholique,  apostolique  el  roBoaini; 
«  en  vertu  de  Tautorisation  expresse  que  nous  ea  aveos 
«  recue  de  Sa  Majeste  ,  nous  declare ns-  au  nom  de  la  loi 
4(  LL.  AA.  L  et  R.  le  Prince  Eugene   et  la   Princesne 
<  Auguste  -  Am^lie  de  Baviere  unis  par  les  Jiens  du  mar 
4i  riage. 

«  L'acte  civil  a  ensuite  6t6  pr^sent^  parle  ministre  se- 
ct cretaire  d'£tat  a  la  ^gnatnre  des  illustres  6poux  et  de 
a  leurs  augustes  families.  Les  temoins  qui  avaient  eu  rboo- 
«  neur  de  signer  le  contrat  ont  sign^  cet  acte  qui  Fa  ^ 
a  ensuite  par  le  ministre  secretaire  d*£tat ,  en  presence  de 
a  Leurs  Majesty. 
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((  S.  A.  S.  E.  rarchichancelief  de  reiDpire^niianM|ue» 
«  prhnat  d'Allemagne,  est  entre  alors  avec  son  clerg^,  et  a 
«  occupe  un  fauteuil  place  en  face  des  trOnes.  Le  Prince 
a  Eugene  et  la  Princesse  Auguste  se  sont  present^s  de- 
tt  vant  lui,  et  S.  A.  S.  £.  Tarchev^ue  primal  a  proc^de  k 
«  la  benediction  des  anneaux  et  k  la  eer^monie  des  fian- 
<(  cailles. 

«  La  ceremonie  du  manage  devant  Teglise  fut  celebrec 
«  le  lendemain  par  le  Prince  Primat.  »  (Monileur  du  22 
Janvier  1806.) 

[)6.  COMBjIT  de  la  frigate  FRAngAISE  LA  GAK01IIIli»E 
GONTRE  LE  TAISSEAV  AKGLAIS  LE  TREHIENDOIJS  (21 

avrii  1806). 

Par  M.  Gilbert  en  1835. 

Le  21  avril  1806,  a  six  heures  et  demie  du  matin ,  la    Aiie  da  Midl% 
fregate  de  quarante  canons  la  CanonnierCf  commandee 
par  le  capitaine  de  yaisseau  G^sar  Bourayne,  en  croisiire 
sur  la  cdte  sod-est  de  TAfriqae,  apercut  treize  voiles  sur 
lesqnelies  ellesedirigea  pour  les  reconnaltrp.  Le  capitaino 
Bourayne,  apres  s'^tre  assure  que  deux  de  ces  b&timents  ap- 
partenaient  lila  compagnie  deslndesetformaient  un  convoi 
escorts  par  un  vaisseau  de  ligne  ,  le  Tremendous ,  de 
seixante-quatorze  canons ,  capitaine  John  Osborn  ,  jngea 
prudent  de  se  retirer  devant  des  forces  aussi  superieures. 
Mais  le  Tremendous  ,  apres  avoir  fait  a  la  Canonniere  des 
signaux  auxquels  elle  ne  put  pas  r^pondre,  prit  cbasse  sur 
elle,  la  joignit  Ters  quatre  heures  du  soir  et  la  forca  k  ac- 
cepter le  combat.  Malgr^  Fenorme  disproportion  de  forces 
«ntre  les  deux  adversaires ,  Taction  dura  une  heure  ct 
demie.  L*equipage  de  la  frigate  y  deploya  une  ardeur  et 
un  courage  extraordinaires.  Le  vaisseau  anglais  fut  tene- 
ment maltrait^,  qu'il  lui  fut  impossible  de  poursuivre  la 
frigate  qui ,  heureuse  de  n'avojr  pas  succombe  ,  s'eloign* 
du  champ  de  bataille. 
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le  da  Nord. 
lUe  no  79. 


lie  da  Nord. 
icr  iuge. 
kilo  no  79. 


ilc  dttNord. 
ler  ^tage. 
telle  BO  79. 


tie  eeniraV. 
ler  ^uge. 

Galerie 
I  Aquarelles. 

?foiiO. 


807.  EIVTREVIIE  DE  IVAPOllOlf   ET  DU   PRlSXE  PRIMAT  A 
'    ASCHAFFENBOURG  Cl«»*  OCt.  1806). 

Par  M.  CoHSTiKT  Bocbgbos  «■  lift. 

«  Leiirs  If ajestes  Imperiales  et  Royales  sont  parties  dt 
tc  Samt-Clond  dans  la  nnit  da  mercredi  au  jeadi.  On  crolc 
tf  qae  S.  M.  I'Emperear  se  dirige  sur  Majence. 

ff  Mayence,  2  octobre. 

«  S.  H.  FEmpereur  et  Roi,  arrivee  ici  le  28  septembrc, 
a  en  est  partie  hier,  a  neuf  heures  du  soir,  pour  WurU- 
a  bourg.  »  (Bulletin  de  la  Grande  Armie  et  Jfont'/eur.) 

LTinpereur  est  pass6  par  AschafTenbourg ,  ou  il  a  et^ 
reca  par  le  Prince  Primat. 

808.  ENTRETUE  DE  NAPOI^OH  ET  BU  GRA5D-DIIC  DANS  LES 
JARDINS  DIJ  PALAIS  A  WURTZBOURG. 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  I8i2> 

A  son  arrivee  a  Wurtzbourg ,  Napoleon  a  et^  ^galemeBt 
recu  par  le  Grand^Duc ;  il  a  eu  avec  lui  une  entrcTHe  dans 
le  jardin  du  palais. 

809.  COMBAT  DE  SAALFELD  (10  OCt.  1806). 

Par  H.  Pesmouliks  en  1887. 

810.  COMBAT  DE  SAALFELD  (10  OCt.  1806;. 

Aqaarclle  par  M.  Simeon  Fort  en  18S>> 

Napdeon  quitta  Wurtzbourg  le  30  septembre  pour  le 
rendre  a  Bamberg.  Le  7  octobre  il  ecrivit  d&son  qDartier 
g^n^ral  la  lettre  suivante  au  S^nat : 

«  S^nateurs, 

«  Nous  avons  quitle  noire  capitale  pour  nous  rendre  au 
n  milieu  de  notre  armee  d'AUemagne,  des  Tinstant  que 
«  nous  avons  su  avec  certitude  qu*elle  etait  menacde  for 
«'  ses  flancs  par  des  mouyements  inopines.  A  peine  arriri 
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a  snr  les  frontieres  de  nos  tots,  nous  avons  ea  liea  de  re- 
tt  coonaltre  combien  notre  presence  y  6Uit  n^cessaire,  eC 
a  de  nous  applaudir  des  mesures  defensives  que  nous  avioos 
«  prises  avant  de  quitter  le  centre  de  notre  empire.  IMji 
a  les  armees  prussiennes ,  port^es  au  grand  coni|rfetde 
«  guerre,  s'etaient  ^branl^  de  loutes  parts ;  eUes  avaleni 
tt  d^passe  leurs  frontieres,  la  Saxe  itait  envabie;  et  le  sage 
tt  Prince  qui  la  gouveme  ^tait  force  d'agir  centre  sa  to- 
a  lont&,  centre  Tint^ret  de  nos  troupes.  Les  armies  prus* 
a  siennes  etaient  arrives  devant  les  canlonnements  de  no§ 
a  troupes. 

«  Noire  premier  devoir  a  ete  de  passer  le  Rbin  nous- 
a  m^mes,  de  former  nos  camps  et  de  faire  entendre  le  cri 
c(  de  guerre. 

«  Aucun  sacrifice  personnel  ne  nous  sera  pcnible,  au- 
<f  cun  danger  ne  nous  arr^tera,  toutes  les  fois  quHl  s'agira 
«  d'assurer  les  droits,  Fbonneur  et  la  prosperity  de  nos 
a  peoples,  n 

«  L*ann6e,  dit  le  Bulletin,  doit  se  mettre  en  marche 
H  par  trois  debouches : 

«  La  droite ,  composie  des  corps  des  Marecbaux  SouU  et 
ft  Ney ,  et  d*one  division  de  Bavarois ,  part  d'Amberg  et  de 
f(  Nuremberg,  se  riunit  a  Bayreuth ,  et  doit  se  porter  sur 
K  Hoff,  ou  elle  arrivera  le  9. 

«  Le  centre,  compost  de  la  reserve  du  Grand-Buc  dc 
«  Berg ,  du  corps  du  Marcchal  Prince  de  Ponte-Corvo  et 
(X  du  Mar6cbal  Davoust ,  et  de  la  garde  imperiale  ,  debou- 
«  cbera  par  Bamberg  sur  Gronach ,  arrivera  le  8  k  Saal- 
«  bourg,etdela  se  portera  par  Saalbourg  et  Schleitzsur 
«  Gira. 

«  La  gauche,  composee  des  corps  des  Marichaux  L^mnes 
«  el  Augereau,  doit  se  porter  de  Schwenfurlh  sur  Gobourg, 
ik  Graffental  et  Saalfeld.  »  [Camp,  de  Prusse  el  de  Pologne , 
premier  BulteUn.) 

Le  10  d'octobre  le  corps  du  Marechal  Lannes  6lait  a 
Saalfeld,  ou  11  atlaqua  Tavant-garde  du  Prince  de  Hohen- 
lo€ ,  commandie  par  le  Prince  Louis  de  Prusse.  La  canon- 
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sade  n'a  dure  que  deux  heures ;  la  moide  de  la  division 
Suchet  a  doaii6.  La  cavalerte  prussienne  a  ^te  repoussee 
par  lea  DeuTteme  et  dixiedie  regiments  de  hussards.  On  a 
fait  miBe  prisoaoiers ;  six  cente  homnaes  sout  restes  sur  le 
champ  de  bataille ;  trente  pi^es  de  canon  sont  tomb^es  au 
pouvoir  de  Farmee.  {Deuxieme  Buiietin,) 

Le  Prince  Louis  de  Prusse,  au  milieu  de  la  m^lee,  cfaer- 
chaita  rallier  ses  soldats.  Pr^t  de  tomber  dans  les  mains  des 
troupes  francaises,  a  il  s*apercut  que  ses  decorations  et  le 
tt  plumet  tres-^leve  quMl  portait  a  son  chapeau  le  faisalent 
((  remarquer  et  poursuivre  personnel lement  :  il  cuumt 
cc  ses  ordres  avec  son  chapeau,  et  voulut  sortir  de  la  m^Iee 
(K  en  franchissant  une  haie ;  son  cheval  s'entrava,  il  fut  at- 
a  teint  d*un  coup  de  sabre  sur  la  t6te  ;  le  marshal  des 
a  logis  Guindet  {*)  qui  le  joignit,  con)batlant  corps  a  cor[is, 
ft  et  le  reconnaissant  a  ses  decorations,  le  somma  plusienrs 
((  fois  et  inutilement  de  se  rendre  ;  le  Prince,  s'obstinant 
«  a  combattre  avec  son  epee,  et  forcant  le  marechal  des 
«  logis  a  defendre  sa  vie,  recut  dans  la  poitrine  un  coup 
«  mortel ;  il  tomba  en  brave  sur  le  champ  de  bataille, 
m  dans  les  bras  de  ses  aides  de  camp  qui  accouraient  a  son 
«  secours,  et  ne  purent  enlever  son  corps  aux  Francais. 
<c  Ainsi  perit  glorieusement ,  vie  time  de  sa  turned  te,  ce 
a  Prince,  Tespoir  et  Tidole  de  I'armee  prussienne.  rt[Pr^cis 
de$ev4n,  milU,  par  le  general  Mathieu  Dumas,  t  XVI,  p.  54.) 

811.  BATAILLE  d'ii^na  (14  octobre  1806  midi). 

Aquarelle  par  M.  SWEOH  Fort  eo  1S38. 

Voici,  rapporte  le  dnquihie  Bulletin  de  la  Grande  Armie^ 
la  position  des  Francais  au  13.  «  Le  Grand-Due  de  Berg 
<K  etle  Marechal  Davoust,  avec  leurs  corps  d'armee,  ^taientk 
c  Naumbourg,  ayant  des  partis  sur  Leipsick  et  Halle. 

«  Le  corps  du  Marechal  Prince  de  Ponte-Corvo  etait  en 
«  marche  pour  se  rendre  a  Dornbourg.  Le  corps  du  Bfa- 
'^  r6chal  Lannes  arrivait  k  I6na.  Le  corps  du  Marechal 
igereau  etait  en  position  a  Kala. 

'et  a  i\A  XXX&  depais  k  la  bataille  de  Hanan. 
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«  Le  corps  da  Mareclial  Ney  ^tait  k  Roda.  Le  quartier 
«  fen^ral  a  Gera. 

«  L^BBopereor,  cb  marclie  pour  se  rendre  k  lena. 

«  Le  corps  da  Mar^chal  Soak,  de  G^ra  6tait  en  marche 
«  pour  prendre  one  positioB  pins  rapprochee,  k  VembrdXh^ 
«  cbement  des  routes  de  Naumbourg  et  de  I^na.  )> 

Le  quartier  g^n^ral  de  I'Empereur  fat  successiyement 
traosporle  de  Baniberg  k  Auma  et  de  Auma  k  Gera. 

Voici  la  positioa  de  Tennemi,  coDtinoe  le  einquiime 
Bulletin,  a  Le  Roi  de  Prasse  youlant  commencer  les 
«  hostiJites  au  9  octc^re ,  en  diboachant  sar  Francfort 
<c  par  sa  droite ,  sor  Wartzboorg  par  son  centre ,  et  sor 
«  Bamberg  par  sa  gaucfae,  toutes  les  divisions  de  son  «r-> 
«  m^e  itaient  disposes  poor  ex^ater  ce  plan ;  mais  Far- 
«  mee  fran^se,  toornant  sor  Fextr^mit^  de  sa  gaocbe,  se 
«  trouva  en  pen  de  jours  k  Saalboorg,  k  Lobenstein,  ft 
«  ScUeitz,  k  G^ra,  a  Namnboorg.  L'armee  prussienne,' 
«  tournee,  employa  les  joom^es  des  9,  10,  11  et  12  h 
«  rappeler  tons  ses  d^tachoBQents,  et  le  13  elle  se  presents 
«  en  bataille  entre  Gapeldorf  et  Aaerstaedt,  forte  de  pri? 
«  de  cent  cinqaante  mille  hommes. 

«  Le  13,  k  deux  heures  apr^s  midi,  TEmpereor  arriva  i 
a  lena ;  et  sur  an  petit  plateau  qu'occupait  notre  ayant* 
«  garde  il  aper^ut  les  di^sitions  de  Tennemi  qui  parais- 
<f  salt  manoeuvrer  pour  attaqnerle  lendemain,  et  forcer  les 
«  divers  debouches  de  la  Saale.  » 

«  Vers  les  quatre  beures  du  matin,  dit  Fauteur  Su  Pricis 
«  4ee  Mnements  milit.,  TEmpereur ,  fit  appeler  k  son  bi- 
«  Tooac  le  Marechal  Lannes,  lui  donna  ses  derniferes  ins- 
cr  tractions  et  ordonna  de  prendre  les  armes,  et  se  rendit 
a  aussitdt  devant  le  front  des  regiments  et  lenr  dft :  Sol- 
a  dats,  rarm^prossienne  est  couple  comme  celle  deMaek 
«  F^tait  a  Ulm,  il  y  a  aujourd'hui  an  an.  Cette  ann6e  ne 
«  combat  phis  que  pour  se  faire  jour  et  pour  regagner  ses 
a  communications.  Le  corps  qui  se  laisserait  percer  se  d^ 
ct  honorerait.  Ne  redoutez  pas  cette  calibre  cayalerie;op« 
«  posez-lui  des  carr^s  fermes  a  la  baioinette.  & 
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iie  da  Midi. 
I«r  ^(age. 
€«teri6 

ISO  137. 


Celte  coarte  harangue  ^lectrisa  les  troupes  :  oq  se 
battit  (oute  la  jouroee ;  a  une  heure  raffaire '  ^talt  g^-^ 
nirale  sur  toule  la  ligne ;  4  la  fin  da  jour  TBrnpereor  hcfi- 
iraH : «  La  bataiUe  d'lena  s^  lav^raffiront  de  Rosbach. » (Cn^ 
quUme  BulUlin  de  la  Grande  Arm^e,) 

812.  BATAILLE  DltHA  (14  0^.  ji806}. 

Par  M.  H.  YfiRXET  es  1836. 

a  Le  Bolletio  rapporte  qii'au  fort  de  la  m^tee,  rEmpereor, 
«  Toyant  ses  ailes  menacdes  par  la  cavalerie,  ^e  poi^taii  auga- 
tt  lop  pour  ordonner  des  maDceavres  et  des  chdagemeBts  de 
n  front  en  carres ;  i!  etait  interrompu  k  chaquis  instant  par 
<&  des  cris  de  vive  rEmpereur !  La  gaide  imperiale  k  pied 
d  Yoyait  avee  an  depit  qu'elle  ne  pouvait  dissimuler  tobi  le 
cc  monde  aux  mains  et  elle  dans  I'inaction.  Plusieurs  voix  fi- 
If: rent  entendre  jes, mots,  en  ajp«M/^l>a)est-^e/<KtfEBipe* 
«.  reur ;  ce  ne  peut  ^tre  qa*un  jeune  homme  qui  n*a  pas  de 
«  barbe  qui  peut  vouloir  prejuger  ce  que  je  dois  faire ; 
a  qu*il  attende  qu*ii  ait  cominande  dans  trente  batailles 
a  rang^es  avrnit  de  pr^tendre  me  dbiiner  des  aris.  »  C^- 
«  tait  efifectiYement  des  vibUtes  dont  te  jeune  <2oQr^  ^Ml 
(t  impatient  de  sc  signaler.  »      '    ' 


inie  eeutnile* 
ler  ^tago. 
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81  J*    AISDblTlON  B*ERFURT  (1©  0^.  tt06). 

Aquarelle  par  M.  SiM£05  FORT  en  iS37. 

<(  Le  Grand-Due  de  Berg  a  cern^  Erfurt  le  15  dans  la 
<(.  matinee.  Le  16  la  place  a  capitul6.  Par  ce  moyen  qaa- 
((  torze  mille  hommes,  dont  hult  mille  blesscfs  et  six  mille 
c(  bien  portants  ,  sont  devenus  prisonniers' de  guerre.  » 
(jSfpUeme  BulleiindelaGrcindeArfii^.)',  .-;.    .- 

«  L'Empereur  a  nomme  le  general  Clarke  gouverneuir 
«  de  la  ville  et  citadelle  d'Erfurth  'et  du  pays  environnaint. 
^La  citadelle. d*Erfurth  est  tin  bel  pctogone  bastionno 
'^c casemates  etbten'arnl6.  »  (Neiwieme\BulfeUnJ[eJa 
>  Armee.) 
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Sli.  LA  COLONKE  DER0SBAGHREinrERS£EPARL'ARlu6E    Ail«  da  Nord* 
.    FRANfiJSB  (18  OCr.  i806).  Salle  no  79. 

Ptr  X.  TAFFt  Aiil>  en  <W0. 

815«   LA  GOLOHUE  DE  ROSBAGH  RENTERSilE  PAR  L*ARM£E 

fraii<;aise  (18  oct.  4806). 

Par  MX.  ALACX«t  Baillif  en  183S,  d'apr^M.  Vafflard. 

te  online  Bulktin  de  la  Grande  Armie,  dal6  de  Mer-  ^^^ Jj,^ 
seboorgdo  tOoetobre  1806,  rapporte :  a  L^Empereur  a  tra^    'saHe^no  to. 
n  Terse  le  cbantp  de  bataille  de  Rosbach  ;  il  a  ordonn6 
a  qae  la  colonne  qui  j  avail  ct6  ^levee  fdt  transport^e 
ft  k  Paris. 

HM^  VrnxtE  BE  L'ARViE  FRAnf  AISE  A  LEIPStCK  (18  OCh 

1806). 

Aquarelle  par  X.  Simeon  Fort  en  1837. 

Qiiatre  jours  apris  la  hataiHe  d  l^na,  le  M artehal  Da*  <^tie  ceniraie. 
TOQSt  marchantsur  Berlin  k  U  Me  da  Iroisi^me  corps  dm       Me^' 
la  grande  arm^c,  entra  dans  Leipsick.  *•  No  JJof  ^ 

817.  NAPOLEON  AU   TOaiREAU  DV  GRAIVD  FRilOiRie  (25    ^^.t^lt^^ 

oci.  1806)*  ^^  ■•  '^' 

Par  X.  Police  Casus  en  1808. 

818.  NAPOL^N    AU  TOMBEAU  DU  grand  FRl^DiRIQ  (2S 

Oct.  1806). 

Ptr  XX.  ALArx  et  Baillip  en  18S7,  d'apr^a  X.  Ponce  Camus* 

L*£mpereur  a  ^t^  voir  le  tombeau  da  grand  Frederic.    Aiie  da  ludt, 
Les  restes  de  ce  grand  homme  sont  renferm^s  dans  un  cer-     saue  no  70. 
eueil  de  bois  reconvert  en  cuivre,  et  depos^  dans  un  deS  ca- 
veadx  de  Potsdam. 


lie  do  Midi. 
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819.   ENTRiG  DE  L^ARBliX  FRAN^AISE  A  BERLIN  (27  OCt. 

1806). 

Par  MSTRnSR  en  i810. 

De  Potsdam  Napoleon  se  dirigea  sur  Charlottembourg, 
4e-ohaiiM!ie.      ou  il  s^journa  le  26  octobre. 

U  ifisita  en  piissant  la  forteresse  de  Spandaw,  el  « le^ 
«  octobre  il  fit  une  entree  solennelle  a  BerHn.  II  etait  en- 
«c  viroime  du  Prince  de  Neufch&tel ,  des  Marechaux  Da- 
le Toust  et  Augereau,  de  son  grand  Marechal  du  palais ,  de 
«.  son  grand  ^cayer  et  de  ses  aides  de  camp.  Le  Mwedial 
«  !Lefeb?re  ouTrait  la  marehe  a  la  tiS^te  de  la  ga^de  irape- 
K  mle  a  pied;  les  cniFasskts  de  la  division  Nanscraly 
u.  ^aknt  en  bataille  sur  le  chemin.  L^Empereur  maircliail 
cc  entre  les  grenadiers  et  les  chasseurs  a  cheTal  de  sa 
«  garde.  II  est  descendu  au  palais  a  trois  heures  apres 
«  iftidi.  B  a  ^  reca  par  le  grand  Mar^cbal  da  palai& 
c  DuffDC.  Une  foule  immense  etait  accourue  sur  son  pas- 
te sage.  L'avenue  de  Charlottembourg  a  Berlin  est  tr^ 
«  beDe  ;  Tentree  par  cette  porte  estmagnifique.  La  joumee^ 
«  Halt  supeiiie.  Toiit  le  corps  de  la  ville ,  prdisent^  par  le 
•  gin^d  Hnllin  ,  commandant  de  la  place  ,  est  venu  k  la 
«  porte  offrir  les  clefs  de  la  Wile  k  FEmperenr.  Ce  corps 
«  s'est  rendu  ensuite  chez  Sa  Majesty ;  le  general ,  Prince 
«  d  Hatzfeld,  ^tait  a  la  t^te. 

<c  L'Empereur  a  ordonne  que  les  deux  mitle  bourgeois, 
a  les  plus  riches ,  se  reunissent  a  rHotel-de-Ville  ,  pour 
«(  nommer  soixante  d'entre  eux  qui  formeront  le  corps 
«  municipal.  Les  vingt  cantons  fourniront  une  garde  de 
«  soixante  hommes  chacun ,  ce  qui  fera  douze  cents  des 
«  plus  riches  bourgeois  pour  garder  la  ville  et  en  faire  la 
c  police. »  {Vingt^nieme  Bnlleiin  de  la  Grande  Armie.) 

<82(K  nMF(yLtm  accorde  a  la  princesse  de  hatzfeld 

lA  GRACE  M  SON  MARI  (28  OCt.  1806). 

Par  M.  de  Boisfrkmont  en  1819. 

ince  de  Hatzfeld  avail  ete  charge  par   Sa  Majeste 


rEm^eur  da  gauT^EDaiiieni  eivU  4e  Borlio.  Des  Ibises 
intercepiees  aux  avant-postes  firent  connaltre  qu'il  las- 
truisait  le  Prince  Hohenloiie  des  sumvemeaU  dea  Fran- 
Qais;  en  consequence  ,  il  fat  asr^te  ei  aXLaii  ^Ue  jpgfe  de- 
vant  one  commission  militaire,  quand  laPrincesse  deHatz- 
feld  vint  se  Jeter  aux  pieds  de  Sa  Majesle,  protestant  de 
llnnocence  de  son  mari ,  dont  elle  etait  elle-mftme  pcr- 
soad^e. 

«  Tons  connaissez  Tecriturede  votre  mari,lui  dii  TEnir 
«  pereur ;  je  vais  vous  faire  juge ,  n  el  il  lui  remit  la  lettre 
interceptee.  La  Princesse,  grosse  de  plus  de  buitmois,  p&luh 
saita  chaque  mot  qui  luLdecouvrait  la  trahison  de  6onmari« 
et  elle  etait  au  moment  de  s'evanouir.  L'Empereur  fot  loa- 
ch^ die  son  etat.  «  Eh  bien !  lui  dit-il,  vous  tenez  cette  Iettce» 
m  jetez-la  au  feu ;  cette  piece  aneantie ,  je  ne  pourcai  plus 
»  fkire  condamner  Totre  mari. « (£jr^raiidu  vta^l-dMcxt^iif 
JBuUelin  de  la  Grande  Armee.) 

821.  CAPITtLATlOIl  DE  PREHTZLOW  (28  OCt.  1806). 

Aquarelle  pw  H.  Sm^M  FoET  ca  iB37. 

aU  n*y  a  rien  defait,  tantqull  r^te  k  (aire  »  ,6criTaitle  ltet{0  oentr«l«^ 
29  octobre  1806 ,  Napoleon  au  grand-due  de  Berg  ,  en.  le      ^gJI%** 

felicitant  sur  FafTaire  de  Prentzlow.  dw  iUMreltof. 

No  140. 

«c  Lc  grand-due  de  Berg,  qui  avait  marche  pendant  toufce 
«  la  nuit  du  28  octobre  avec  les  divisions  de  dragons 
ic  Grouchy  et  Beaumont ,  pr^cedees  et  eclairees  par  la  ca« 
«c  Valerie  legere  du  g^n^ral  Lasalle  arriv^  a  buit  heures  du 
«  matin  devant  Prentzlow,  en  couronna  les  hauteurs,  et 
41  a  la  faveur  da  brouiliard ,  les  premiers  hussards  de  son 
a  avant-garde  ayant  penetre  saas  obstacle  dans  le^  iau- 
«■  bourgs  de  la  ville  ,  etc. 

(c  Le  ^and-duc  de  Berg  ordonna  an  general  LasaHe  de 
«  p^^netrer  dans  les  faubourgs  et  de  charger  toutoe  qui  se 
•a  trouverait  devant  lui  ;  il  le  fit  soutenir  par  les  g^^raiK 
«  Grouchy  et  Beaumont,  et  fit  avancer  une  batterie  d'ar^ 
«  tillerie  a  cheval.  Cette  batterie,  avantageusement  placee^ 


790  PALAIS  i>B  YBRSAILLES. 

(X  foudroyaii  Favant-garde  prossienne  qui  protegeait  le 

*  «  mouvement  de  la  colonne  dinfanterie :  en  in^me  temps 

*  «  (rois  regimenis  de  dragons  traverserent  la  riviere  k  Go!- 
a  nitz ,  poor  attaquer  par  le  flanc,  tandis  qu^nne  autre  bri- 
c<  gade  tournait  la  ville. 

«  Les  Prussiens  firent  aussi  do  Icur  cote  avancer  one 
«  battcrie  sous  la  proteclion  de  quelques  escadrons  et  d*an 
«  bataillon  de  grenadiers,  pour  repondre  au  feu  des  Fran- 
ce cais ,  et  la  canonnade  s*engagca  vivement  pendant  que 
«  rinfanterie  continuait  sa  marchc  a  travers  la  ville.  Mats 
* .  <c  Fattaque  de  ilanc  ,  conduite  par  le  general  Grouchy  , 
<(  ayant  completemcnt  reussi  ,  la  batterie  prussienne  fat 
d  enlevee  ;  les  trois  escadrons  du  regiment  de  PrittwiU, 
cc  apres  une  courte  ct  honorable  resistance,  furent  char- 
c(  ges,  rompus,  poursuivis  dans  le  faubourg  ,  et  jetes  p^Ic- 
a  mdle  sur  un  regiment  d*infanterie  qui «  coup6  de  la  co-* 
«  lonne ,  fut  mis  en  d^sordre ,  et  forc6  de  mettre  has  les 
«  armes. 

«  La  position  etait  tournee,  et  de  tous  c6t6s  les  troupes 
«  prussiennes  furent  repoussees. 

«  Le  grand-due  de  Berg  6t  alors  sommer  le  general  prus- 
€C8ien,  qui  y  commandait,  de  se  rendre. 

<c  Seize  mille  hommes  infanterie,  et  soixante-qoatre  pi^- 
«  ces  d*arlillerie  sont  tombes  en  notre  pouvoir.  »  (Tingl" 
deuxieme  Bulletin  de  la  Grande  Armie,) 

822.    REODITION  D£  STETTITV  (29  OCt.  1806). 

Aquarelle  par  M.  Simeom  Fort  en  1836- 

Ptrtieceniraie.  ^  Apres  Foccupatiou  de  Breslaw ,  le  grand-^uc  de  Berg 

^Gaierir*  ^  ^^^'^  immediatement  dirige  le  g^n^ral  Lasalle  sur  Stet- 

;«f  Aqaareiief .  «  tin  avec  la  division  d*avant-garde  ;  il  somma  la  place  et 

,^«  140.  ^  jg  jijj.j  ^g  preussen  le  29  novembre  1806.  Le  refos  dte 

(c  gouverneur  (le  lieutenant  general ,  baron  de  Bomberg) 

«.  fut  suivi  de  la  demande  dune  capitulation  en  vertu  de 

—  «  laquelle  la  garnison,qui  etait  forte  de  six  mille  hommes. 
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«  8ortirait  de  la  place  avec  armes  et  bagages,  poor  se  ren- 
<(  dre  soit  dans  la  Prosse  orienlale  et  septentriooale ,  soit 
a  en  Sil^sie.  Le  general  Lasalle  rejeta  ces  propositions ; 
€<  pendant  la  conference,  le  general  Belliard  ,  envoye  par 
<f  le  grand-due,  vint  annoncer  son  arrivee  et  celle  du  Ma- 
«  r6chal  Lannes  ;  il  appuya  par  la  menace  d'un  bombar- 
a  dement  la  seconde  sommation  ;  il  offrit  a  la  garnison  les 
c(  m^mes  conditions  qu'avait  acceptecs  le  Prince  de  Hohen- 
«  lobe ,  et  Ton  exigea  quo  lout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
fc  place  appartenant  au  Roi  de  Prusse  fQt  remis  aux  armes 
«  francaises.  La  capitulation  fut  sign^e  Ic  soir  m^me  ,  et 
<<  le  Icndemain  la  porte  de  Berlin  ,  le  fort  de  Preussen  et 
«  le  ponl  de  VOder  furent  occup^s  par  les  troupes  du  ge- 
«  neral  Lasalle.  »  [Pricis  det  Evinemenls  militaires ,  par 
1^  general  MalbieuDumas,  t.  XVI,  p.  300.)    ' 

823.  EUTRiE   DE   L^ARM^E    FRAN^AISE   A   POSEN  (4  DOV. 

1806). 

Aquarelle  par  M.  Six£o:(  Fort  en  1836. 

tt  Le  g6n6ral  Excelmans,  commandant  le  premier  regi-  Partie  centraie. 
«  ment  de  cbasseurs  du  Mar^chal  Davoust ,   rapporte  le      *Gafwif  * 
«  mngt^uilieme  Bulhiin  de  la  Grande  AmUCi  est  entre  a  ^^  Aquarelles. 
<(  Posen  ,  capiUle  de  la  grande  Poiogoe.  II  y  a  6te  recu       ^**  *^' 
«  avec  un  entbousiasme  difficile  apeindre  ;  la  ville.6lait 
t(  remplie  demonde,  les  fen^tres  parees.comme  un  Jpur  de 
c(  f6te;  a  peine  la  cavalerie  pouvait-elle  se  faire  jour  pour 
«  traverser  les  rues. 

824.  CAPITUIATION  DE  MAGDEBOURG  (8  nOV.  1806).  ^ji^  d„  ^^^^^ 

_     ,.  4«r  etage. 

Par  H.  Vauchelet  en  1837.      Salle  no  79. 

826»   CAPITfJlATlOlV  DE  MAGDEBOCRG  (8  DOV.  1806). 

Aquarelle  par  M.  Simeon  Fort  en  1830. 

(      La  ville  de  Magdebourg  avait  ete  investie  le  22  octobre.   P«tie  centraiel 
;«  Le  Marechal  Ney,  charge  du  siege  de  cette  place,  a  fait      ^Siitrif ' 
.^  boipbarder  la  ville ;  plusjeurs  maisons  ont  ete  bridees',... .    ^"j^J'JJ^"'^- 
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«  Le  eomnnndafflt  a  demdnde  a  eapHiiler.  »  (  fmgt-neU' 
tihne  BtdieHn  de  kt  Grande  ArmiiB.) 

«  La  garnison  deMagdebourg  a  defile  le  11,  a  neufheu- 
(t  res  du  matin,  devanl  le  corps  d*armee  du  Marechal  Ney. 
c(  Nous  avons  vingt  generaux,  huit  cents  officiers,  Tingl- 
«  deux  mille  prisonniers ,  parmi  lesquels  deux  milfe  artil- 
«  leurs ,  cinquante-quatre  drapeaux ,  cinq  etendards ,  huit 
«  cents  pieces  de  canon,  un  million  de  poadre,  un  grand 
«  Equipage  de  pont  et  un  materiel  immense.  »  [Troite- 
unieme  Bulletin  de  la  Grande  Arm^e.) 

826.   WAPOL^ON  REgOIT  AU  PALAIS-ROYAL  DE  BERUS  LES 

Di^UT^s  DU  sI;nat  (19  Dov.  18C6). 

Par  M.  Bgrthor  en  i»08. 

u^'thJ^e  ^  ^^  ^^°**  conservateur  ayant  diJibere ,  le  14  octobre 

SaUeno  7of*       «  1806,  qu'une  deputation  de  trois  de  ses  membres  se 
«  rendrait  aupres  de  TEmpereur  a  Berlin,  pour  lui  o/Trir 
c(  rhommage  du  d^rouement  du  Senat  et  du  peuple  fran- 
«  ^ais,  le  18  Bovembre,  les  senators  d'Aremberg,  Fran- 
it  cois  de  Neuf-Chateau  et  Colchen  arriverent  k  Berlin 
«  pour  remplir  cette  mission ;  le  19  I'Empereur  les  recul 
tt  au  retour  de  la  parade;  M.  Francois  de  Neuf-Cbateau 
«  porta  la  parole  au  nom  du  Senat.  L'Empereur,  en  repon- 
«  danl  qu'i!  remerciait  le  Senat  de  sa  demarcbe  ,  chargea 
«  la  deputation  de  rapporter  a  Paris  les  trois  centquarante 
«  drapeaux  et  etendards  pris  dans  cette  campagne  sur  Tar- 
«  mee  prussienne ,  desirant  que  ces  drapeaux  demeuras- 
«  sent  deposes  au  Senat  jusqu'a  ce  que  le  monument  qu*!! 
«  avail  ordonn^  d'elever  f(it  termine  et  en  etat  de  les  re- 
ft cevoir.  L'Empereur  fit  aussi  remettre  a  la  deputation 
ft  r6p6e,  I'echarpe,  le  bansse-ool  el  ie  t^r^&n  du  grand 
ft  Frederic  ,  pour  6tre  transport's  aux  Invalides,  remis  au 
ft  gouverneur  et  gardes  a  Tfldtel. 

ft  Les  deputes  du  Senat  se  retirerenl  et  fureat  accom- 
ft  pagnes  a  leurs  demeures  par  trois  cent  quarante  gre- 
ft  nadiers  de  la  garde  imperiale  ,  qui  portaient  les  trois 


«  ^Rt  <^raiite  drapearnx  et  6tendards.  »  ( Moniteur  da  30 
ii6r?effibre  i806.) 

827.  ftEODITlOIV  »E  6MCAU  (2  d&c.  1806). 

Aqaarelle  par  M.  SlMEON  FoRT  en  1836* 

Une  SHfipension  d'armes  arait  ^  signee  a  Cbarioltem-  ^'Jjj^ 
J»ourg  ealre  le  general  de  division  Duroc,  le  marqim  de  GaiSS 
Lucchesioi,  et  le  general  Zastrow,  plenipoleBtiaires  fran-  ^"'^mS 
cais  eLprassiea.  Mais  le  Roi  de  Prasse  ayant  fait  coBiial-^ 
Ire  qu'il  ne  pourak  raiifi^  la  SHfqiensioii  d*annes  condae 
par  ses  plenipotenUaires »  panoe  ^41  ne  posrrail  pas 
en  ex^cuter  les  stipulations,  Sa  Majesty  se  renditaKeenis- 
berg.  L'Eqipereur,  ajoute  le  BuHelin,  est  parti  de  Berlin 
le  25;  a  deux  heures  du  matin. 

((  Le  grand-due  de  Berg,  avec  nne  partie  de  sa  i^aerve 
tt  de  cavalerie  et  les  oor^  des  Marechaux  Davoust ,  Lafi- 
(c  nes  et  Augereau,  est  enir6  a  Varscrvie.  Le  gto^al  ruste 
tt  Bcnigsen,  qui  avait  occup^  la  Titte  avanC  rapproche  d^s 
«  Francais .,  Ta  evacuee,  appF^iumt  (pie  Tarmee  francaise 
((  venait  a  lai  et  voutait  tenter  un  engagement. 

«  To«l  le  reste  de  rarmee  est  arrive  a  Posen  ,  ou  est  ^ 
«  marche  par  differentes  directions  pour  s'y  rendre. 

((  Pendant  que  TEmpereur  dirigeaii  t<»ute  Farmee  sui  la 
¥(  Pologne  et  faisait  attaquer  les  places  de  la  Silesie ,  les 
«  troupes  allieesarriverent  devant  Glogau  dans  lesdemiers 
c(  poors  de  novvm^e. 

t(  Le  Prince  Jerome  commandant  ce  corps  d'annee,ajpres 
«  avwr  Tesserr6  le  blocus  de  Glogau  et  fait  construire  des 
-«  batteries  antour  de  cette  place,  se  porta ,  avec  les  <fivi- 
«  sitMts  bavaroises  de  Wrede  et  Deroi,  du  c6l6  de  Kaktscfa^ 
«  a  ia  rencontre  des  Busses,  et  laissa  le  general  Yandamme 
a  et  le  corps  wurtemburgeois  continner  le  si^ge  de  Glo^ 
9  gm.  des  merrtierset  pitisieurs  pieces  de  canon  arriv^rent 
«  le  ^  tiOTemSnie ;  ils  fnrent  sur-le-champ  mis  enbatterie 
-€  «t  afn€s  ^Melqiies  betires  de  bombardement  la  place  s*est 


n 


4>irlt6^CMitnle. 
i«r  ^tage. 

Galerie 
diet  AqoareUeSi 

»o  140. 


iiftie  centrale. 

ler  Hwe. 

Galerie 

4o6  Aquarellef . 

no  140. 


73!|,  PALAIS  M  TE10A1LLES. 

«  i^ndae ,  et  la  capitulation  a  elk  sigofiie  le.dd^ci»fibre.  » 
(Eitrait  des  Irenle-ctn^tme  et  irerUe-lmiHeiiM  Bmiietiiu 
de  la  Grande  Arm4e.) 

828.  PASSAGE  DE  LA  YISTVLE  A  THORN  (6  diC.  1806) 

Aquarelle  par  M-  SlMSON  FOETea  %SS^ 

Pendant  que  Tarm^e  francaise  passait  la  Yistole  a  Yar- 
sovie  et  au-dessus  de  cette  ville  ^  le  Mar^chal  Ney  exteulait 
dans  la  matinee  du  6  d^cembre  un  passage  de  vive  force  au- 
dessus  de  Thorn ;  il  fit  aussitot  reparer  le  pont  sous  la  pro- 
tection dellsle  qu*il  avait  occup^e  la  Teille.  «  Cette  affaire, 
«  rapporte  le  quaranliime  Bulletin  de  la  Grande  Armie , 
«  oifrit  un  trait  remarquable. 

«  La  riviere,  large  de  quatre  cents  toises,  t^harriait  des 
«  gla^ons ;  le  bateau  qui  portait  notre  avant-rgarde,  retenu 
«  par  ies  glaces ,  ne  pouvait  avancer ;  de  Fautre  rive ,  des 
«  bateliers  polonais  s'^lanc^rent  au  milieu  d*une  gr^le  de 
«c  balles  pour  Ies  degager.  Les  bateliers  prussiens  vouia- 
«  rent  s'y  opposer ;  une  lutte  k  coups  de  poing  s^engagea 
«  entre  eux.  Les  bateliers  polonais  jet^rent  les  Prussians 
«  a  Teau,  et  guid^rent  nos  bateaux  jusqu'k  la  rive  droite. 
ft  L'Empereur  a  demands  le  nom  de  ces  braves  gens  pour 
ft  les  r^compenser.  » 

829.  COMBAT  d'bylau  (7  f(£vr.  i807). 

ATTAQVE  DU  CIMETlfcRE. 

Aquarelle  par  M.  Suitiosf  FoaT  «■  1836. 

ft  Le  6  fevrier ,  au  matin  ,  Tarm^e  se  met  en  marcfae 
ft  pour  suivre  Farm^e  russe  et  pru$sienne  combinees;le 
ft  grand-due  de  Berg  avec  le  corps  du  Marechal  Soult  sur 
ft  Landsberg^  le  corps  du  Marechal  Davoust  sur  Heilsberg; 
ft  celui  du  Marechal  Ney  sur  Worendi(,  pour  empteher  le 
ft  corps  coupe  a  Deppen  de  s'elever. 

ft  Le  7 ,  ^  la  pointe  du  jour ,  Tavant-^rde  francaise  se 
ft  mit  en  marche  et  rencontra  Tarri^re-garde  de  l*anni6e 
^  combin^e  entre  le  bois  et  la  petite  riUe  d'Eylau.  Plu* 
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a  sitms  r^i^m^nls  de  cfaassenrs  a  pied  ennemis  qui  la  d^~ 
«  leodaient  fnrent  charges  et  en  partie  pris.  On  ne  tarda 
«  pas  a  arriver  k  Eylau  et  a  reconnaltre  qae  I'ennemi  etait 
4i  en  position  derriere  cette  ville  a  un  quart  de  lieue  de  la 
«  petite  ville  de  Preussich-Eylau.  »  {  Cinquante'Sepdeme 
Bulletin  de  la  Grande  Arm4e,) 

530.  BATAtttE  d'byiac  (8  Wvr.  4807). 

AquareUe  par  M.  Simeon  Fort  en  183^. 

«  A  la  pointe  du  jour  les  armies  eombinies  ,  russe  et  p,nie  central*. 
c(  prussienne  ,  commencerent  Tattaque  par  une  vive  ca-     Kr^tage. 
«  nonnade  sur  la  ville  d'Eylau  et  sur  la  division  Saint-Hi-  des  Aqoarpiies. 
«c  laire.  L'Empereur  se  porta  a  la  position  de  Teglise  que       ^^  *^^' 
■4/i  rennemi  avait  tant  difendue  la  veille.  II  fit  avancer  Ic 
^  cor^  du  Marechal  Augereau  et  fit  canonner  le  monti- 
M,  cnle  par  quarante  pieces  d'artillerie  de  sa  garde.  Une 
«  ipouvantable  canonnade  s*engagea  de  part  et  d^autre^ 

«  Trois  cents  bouches  a  feu  ont  vomi  la  mort  pendant 
«t  douze  heures.  La  neige,  qui  plusieursfois  dans  la  journie 
<(  obscurcissait  le  temps,  retardait  aussi  la  marche  et  Ten^ 
«  semble  des  colonnes....  Lavictoire  long-temps  incertaine 
«  fut  decidee  et  gagnee  lorsque  le  Marechal  Davoust  de^^ 
«  boucha  sur  le  plateau  et  deborda  Tennemi  qui,  aprds 
«  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  reprendre,  battit  en  re-  ^ 
«  traite.  Au  m^me  moment  le  corps  du  Marechal  Ney  de- 
cc  bouchait  par  Altorff  sur  la  gauche,  etpoussait  devant  lui 
flc  le  reste  dela  colonne  prussienne  echappee  au  combat  de 
a  Deppen. 

«Le  Marechal  Augereau  a  iti  blesse  d'une  balle.  Le9 
*  geniraux  Desjardins  ,  Hendel  et  Lochet  ont  ite  blesses* 
IC  Le  general  Gorbineau  a  6t6  enleve  par  un  boulet.  Le 
«  colonel  Lacude,  du  soixante-troisieme,  et  le  colonel  Le- 
ft marrois,  du  quarantetroisieme,  ont  ite  tuis  par  des  bou- 
c  lets.  Le  colonel  Bouvieres,  duonzieme  regiment  de  dra- 
«  gonSy  n*a  pas  survicu  a  ses  blessures.  Tons  sont  morts 
«  avec  gloire.  Notre  perte  se  monte  exactement  a  dis; 
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Aile  dn  Midi. 

R.-de-chaus8^e. 

Salle  no  70. 


Ailedu  Midi. 

R.-de-K^hanss^e. 

Salle  DO  70. 


«  neuf  cents  morts  et  a  cioq  miile  sept  ceals  blesses,  pirmi 
(( lesquels  un  millier  qui  le  sont  grievement ,  serom  liors 
«  de  service, 

«  Ainsi  Fexpedition  offensive  des  armees  combinees,  qui 
tt  avail  pour  but  de  se  porter  sur  Tliom  en  debordanl  la 
«  gauche  de  la  grande  armee,  leur  a  ete  funeste.  Doote  a 
a  quinze  mille  prisonniers,  autant  d'hommes  hors  de*com- 
tt  bat,  dix-huit  drapeaux,  quarante-cinq  pieces  de  canon 
«  sont  les  trophees  trop  cherement  payes  sans  doute  par  le 
a  sang  de  tant  de  braves.  »  [Cinqmnle-huUUme  BviXlelin 
de  la  Grande  Armh.) 

831.  ]VAP0i]i:0N  SUR  ie  champ  de  bataille  d'eylav  (9 
Kvr.  1807). 

Par  M.  MICZAISSE  en  48f0,  d^pr^  1«  buron  OKw. 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'Eylaa,  le  9^f^vrieF  k  midi, 
TEmpereur  passa  en  rev«e  plasieors  divisions ,  et  parcou- 
rut  toutes  les  positions  que  les  deitx  armies  a^aient  occu- 
pees  la  veille.  Napoleon  ^teit  accompagne  du  Grand-Due 
de  Berg ,  du  Prince  de  Neufch^tel ,  des  Marechaux  ©a- 
voust,  Soult,  Bessieres,  et  de  M.  Percy,  cbirui^ien  en 
chef.  La  carapagne  etait  couverte  d'une  neige  epaisse. 
L'Empereur  fit  donner  des  secours  aux  Busses  blesses; 
un  jeune  chasseur  lithuanien  lui  en  teoKHgna  la  recon- 
naissance. 

832.  BivecAC  d'os-ferobe  (mars  1807). 

Par  U.  Hipp.  LECohte  en  iSM- 

Imm6diatement  apres  la  bataille  d'Eylau,  rarnaeeTen- 
tra  dans  ses  cantonnements.  Le  quartier  general  etait  a 
Osterode ,  rEmpereur  y  sejouma  jusqu*au  commencement 
d'avril. 


833.    NAPOLl^OIV  A  OSHMSbWE  AiC€0RBE  BBS  CRACES  AVX 

HABiTAKYS  (maips  1807). 

Par  M.  PoifGE  Camits  en  IQO 

Aile  du  Norj.         Napol^OD  accueilKt  les  families  polonaises  qui  vinreni 
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M  Hiellre  sous  sa  protection ,  et  accorda  des  graces  aux 
habitants  dont  ies  biens  avaient  hik  rarages  par  les  armies 
ennemies. 

834.  sii«E  DE  BANTZiCK  (avril  i807). 

INVESTISSEHENT  DE  LA  PLACE. 

ParM. 

L'EmpeTcar ,  pendant  que  les  diflcrents  corps  repa- 
raient  leurs  pertes  et  reccvaient  des  renforts ,  dit  Tauteur  Partte  (centraie. 
du  Prdeis  des  4v4nements  mililaires ,  Napoleon  s'occupa  s^-  ^g^i^no"^' 
rieusement  du  siege  de  Bantzick,  et  de  son  quartier  gene- 
ral d'Osterode  ti  en  dirigea  les  operations. 

Le  4  mars  il  faisait  6crire  au  Marechal  Lefebvre  pour 
presser  le  si^ge  de  Dantzick :  «  Quand  les  Saxons  seront 
<t  arrives ,  disait  le  major  general  au  Marechal ,  [I'Em- 
c(  pcreur  pcnse  que  vous  aurez  dix-huit  millc  honunes ; 
«  ii  est  important  que  d^s  que  les  Saxons  auront  rcjoint , 
.  «  Tovs  v^iia  approchiez  de  Dantzick  et  que  vous  fassiez 
«(  eaupeur  la  communication  par  la  langoe  deterrc  quiva  snr 
«  Piliau ;  je  vous  enveie  trois  ing6nieurs,  faites  feire  d<es 
«  rodoutes ;  av<ec  des  troupes  de  nonvelle  lev^  [il  fatit  re- 
el xxiuer  beaucoup  de  terrepour  kiur  donner  del'assivance. 
c(  L'Empcreur  attache  beaucoup  d'importance  a  ce  que  la 
((  correspondance  de  Dantzik  a  Pillau  soit  couple ;  don- 
«  nez  frequcmment  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  derant 
«  Colberg.y  etc.  » 

<c  La  Tille  de  Dantzick ,  autrefois  Tune  des  anseatiques,, 
u  fetait  echue  en  partage  auBoide  Prusse  en  1795,  epoque 
«  du  dernier  demembrement  de  la  Pologne.*  Elle  avait 
<(*  beaucoup  perdu  de  son  commerce  et  de  sa  population  par 
«  ce  cfaangement  de  domination  ;  situee  sur  la  mer^^Balti- 
•  ((  que,  k  Vembouchure  de  laVistuIe,cette  place  e6t_traYer- 
«  56e  du  sud  au  nord  par  la  Moltau,  petite  riviere  qui  vient 
«  se  jeter  dans  la  Tiistule,  et  qui  sert  de  canal  pour  la 
:«  communication  des  bateaux  marchands.  Un  bras^de  c<^ttc 
M  livi^re  forme  Tile  appel^e  S{ieichenstadt ,  et  «es  eatt 
«  serrent  beaucoup  \  la  d6fense  de  la  place.  Avanitf[la 
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«  guerre  de  1807,  la  position  de  Danteiek  De  ponvant  lab- 
a  ser  presumer  qu'elle  dQt  ^voir  asoatenir  un  siege  ,  Ten- 
«  trelien  de  ses  fortifications  avail  ete  fort  neglige  ;  mais 
«  depuis  que  les  batailles  dlena  et  d'Auerstaedt  araient 
<c  entrain^  la  destruction  de  Farmee  prussienne  et  ouvert 
«  leroyaume,  le  general  Manstein,  qui  commandait  aDant- 
«  zick  en  Fabsence  du  feld-Marechal  Kalkreuth  ,  goarer-- 
«  neur  titulaire  ,  avait  fait  travailler  avec  activite  aa  per- 
tn  fectionnement  des  outrages  exterieurs  ;  il  s'etait  surtout 
c<  applique  a  les  faire.fortement  palissader. 

a  Le  12  mars  le  Marechal  Lefebvre  se  trouva  en  me- 
«  sure  de  resserrer  la  place ;  et  les  troupes  de  la  garnison 
«  ayant  recule ,  il  distribua.  les  si^nnes  dans  les  positions 
tt  SuiYant^  :  Un  bataillon  d'infanterie  legere  fra^ncaise  fat 
«  place  a  Ohra,  unbataillon  saxon a  Saint-Halbrecht,  dansle 
«  Burgfeld,  et  deux  autres  kTiefeiisee  et  Kemlade.  » 

((*Le  corps  polonais  occupa  Shonfeld ,  JLowald  el  Zun- 
a  kendin.  Des  bataillons  prirent  poste  a  Wooneniierg » 
«  Neukau,  Schudelkau ,  Sniekau.  Les  cuirassiers  saxoas  et 
ft  les  chevaur^l^gers  a  Guirsehkens  et  Saint-Halbrecbt 

«  Le  dix-neuvieme  regiment  de  chasseurs  fraueais  k 
<(  Burgfeld ,  et  le  vingt-troisieme  a  Sbudelkau* 

(1  Les  dragons  et  les  hussards  badois  a  Wonnenberg. 
.  (c  Les  lanciers  polonais  a  Langenfurt. 

((  Le  front  de  cette  ligne  etait  couvert  en  partie  par  la 
«  riviere  de  Radanne  Le  grand  pare  d*artillerie  fut  ita- 
lic bli  a  Langenau.  Le  geaeral  Dopas ,  qui  commandait  daos 
tc  cette  partie,  fit  retrancher  la  t^te  de  ee  faubourg  de 
«  Dantzick ,  et  lia  ses  postes  avec  ceux  de  Neusehottland 
<(  et  de  Schelmiihl.  »  (Pricis  des  SvenemenU  mililaires, 
par  le  general  Mathieu  Dumas ,  t.  XYIII ,  p.  125^  132. } 

Le  general  Chasseloup  commandstit  le  geni«,  le  general 
Drouet  remplissait  les  fonctions  de  ^hef  de  retat-ms^or 
general;  le  general  Kirgener,  directeur  des  attaques, 
wait  dirtg6  les  operations  du  g^nie  jusqu'a  rarrivde  da 
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g^tk^ral  ChasselOQp.  Le  general  Lariboissiere  etait  k  la  ^ 
t^te  de  Tartillerie ;  il  avait  sous  ses  ordres  les  g^neraux 
Danthonard  et  Lamartiniere. 

La  tranchee  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  1^'  au  2  avril;  It 
general  Kalkreulh  qui  avait  repris  le  commandement  dc 
la  place,  recevant  des  secours  du  cote  de  la  mer,  opposa 
long-temps  la  plus  vive  resistance  aux  attaques  sans  cessc 
renouYel6es  des  troupes  francaises. 

835.  NAPOL^OH   BE^T  A  nNKEIISTEIlV  l'AMBASSADEDR    '^'jt/'Su^^.'' 
BE  PERSE.  SalfenoJto. 

I^  M.  Met ARD  en  1810. 

836.  NAPOLtON  REfJOlT  A    FINKENSTEIN  I.*A]nBA8|$ABElJR 

DE  PERSE  (27  avril  1807). 

Par  MM.  Amux  et  Reno  ea  ^«5^  d'opr^  IL'M^lard. 

tt  Les  ambassadeurs'de  Constantinople  et  de  Perse  sont   Aiie  du  MMi. 
c<  entres  en  Pologne  et  arrivent  a  Varsovie.  »  ( Soixunk-'  ^'^^^^^' 
.  qualfiemt  Bulletin  de  la  Grande  Armee. ) 

La  saison  commencant  a  s'avancer,  Napoleon  voulut 
rapprocher  son  quartier  general  de  ses  possesions,  et  il 
le  transporta  k  Finkenstein.  «  Le  chateau  de  Finkens* 
c<  tein ,  rapporte  le  ioixanU-imxieme  Bulletin  de  la  Grande 
«  Armee,  a  6t6  construit  par  M.  de  Finkenstein ,  gouver* 
«  neur  de  Frederic  II :  il  sppartient  maintehant  a  M.  de 
«  Dohna ,  grand  Marechal  de  la  cour  de  Prusse.  » 

-  Cestdanscette  residence  que  Napoleon  recut  Tambas- 
sadeur  4e  Perse,  el  qu'il  lui  donna  son  audience  de  conge. 

.  II  a  apporte,  rapporte  le  soixanle^reiziime  Bulletin,  «  de 
a  tres-beaux  presents  a  TEmpereur  de,  la  part  de  son 

..<c  maitre,  et  a  re^a  en  ^change  le  portrait  de  S.  M.  enricbi 
«  de  tres-belles  pierreries.  II  retourne  en  Perse  directed 
«  ment :  c*est  un  personnage  tres-considerable  de  son 
<i  pays,  et  un  homme  d'esprit  et  de  beaucoup  de  sagacite ; 
a  son  retour  dans  sa  patrie  est  necessaire.  11  a  M  regl6 
(c  qu'il  y  aurait  desormais  une  legation  nombreuse  dc  Per^ 
«  sans  a  Paris  et  de  Francais  k  Teheran.  » 
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837.    ENTR]^   DE    L'AEHiE  SflAJHigAiSE  JL  IKUKmCK  (27 


ler^tage.  ISai  18&7). 

^"'  "•  "^^  Pat  M.  Adolphe  RlOEHsr  fen  IMS. 

838«  CIITII^E    DB   t*ARl!liiC  nRAN^AISE   A    DANXZICK  (27 

iBaH807). 

Par  HM.  Alacx  et  GuUCD  en  1935. 

,  *!  J  «.»  I-e  Mar6chal  Lefebvre  etant  enfin  parvena  a  se  rendre 

'  Aile  do  Midi.  _  ,  .  .  ^  ,     -rv         •  « 

R.-dr^hannicb      mattre  de  toutes  les  positions  autour  de  Dantzick ,  et  a^ant 

Stiion^Ti.        eoleve  a  reiiDeiiii  toate&  sea   coitaHmicatidiis  do  c6t6de 

la  mer,  ordonna  ua  assaut  le  21  mai  du.edt^  de  Hagels- 

berg. 

«  On  se  battait  corps  a  corps  sur  les  derniers  debris  des 
«  defenses  de  rennemi  :  tout  6iait  pr^t  pour  la  descente 
(t  des  fosses ;  les  assieg^s  se  pr^paraient  de  leur  cote  a  soa- 
«-  tei^  et  reponsser  Tassaut.  Us  avaient  dispose  troi^  fortes 
e  pi^s  de  bois  rfetennes  par  des  cordes  sur  le  tahis  exte- 
crieur  de  Tescarpe,  afin  de  reuTerserles  colonnes  d*at- 
d  taque.  Un  instant  avant  Fheifre  fiiee,  Francois  Vattet, 
€  soldat  du  douzi^me  dlnfanterie  l^g^re,  qui  avait  dej4 
«  arrach^despalissades  dans  le  fosti,  alia  seul  eouper  les 
a  cordes  qui  retenaient  les.poutres.  II  fut  bl€ss6d*un  coup 
«c  de  feu  apr^  avoir  execute  ce  coi^  d'audace.  Cependant 
«  le  Marshal  Lefebvre,  avant  de  doo&er  le  signal  de  leas- 
ee aaut,  crut  devoir  ftore  aa  brave  goirverneur  de  Bantzick 
«  une  derniere  sommation,  etlui  offrir  une  honorable  ca- 
ik  pitulation.  Le  Feld-^Marechal  Kalkremh ,  n'aya&t  plus 
tt  aucun  espoir  d*6tre  secouru,  et  reconoaissaitt  que  les  as- 
«  si^gants  pouvaient  se  rendre  jnaUres  du  fort  de  Hageb- 
(n  berg,  a  la  glorieuse  defence  docpiel  il  avait  presque 
«  ^puise  ses  dem^eres  resources,  se  montra  dispose  i  ca- 
«  pituler. 

((  Enfin  le  24  mai,  aprcs  trcMS  jours  de  n^gociatiofis,  la 
((  capitulation  fut  arr^tee,  etil  fut  convenu  que  la  gamison 
«  sortirait  avec  aruies  et  bagages,  drapeaux  d^ployes,  tarn- 
((  bour  battaot,  meche  allumee,  avec  deux  pii«es  d*artille- 
u  rie  legere  et  leurs  caissons  atteles  de  six  chevaux*  Le 
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<c  SET  ittai,  k  midi,  le  Mareohal  Lefebvrc  fit  son  entree  a  la 
«  t^te  de  son  corps  d'arra^e.  »  [Precis  des  ivinem,  milU.s 
pKC  le  g^ti^ral  Mathteu  Dumas,  t.  XYIII,  p.  186  a  189.) 

839*  COaiBAT  us  lUSiUBEIIft  (11  j«iii  1887).  ^iertt^"** 

Pir  M .  Salle  no  79. 

849.  comiBAT  DE  HEiLSBERG  (11  juio  1807 ,  scpt  hcures 
da  soif). 

AqaareU«  par  M.  St^fEO?!  Port  en  1885. 

«-  Dts  negociatiotis  de  paix  a?aient  eu  lieu  pendant  tout  Partie  centraie« 
«» livivcr  » ,  rapporte  le  smxante-^iX'^uiiUme  Bulletin  de      *cwerir 
Is  Gfimde  Atmie  ;  mais  ces  n^gociations  n*ayant  amen^  ^**no  iS^***** 
aocon  r^soltat,  le  5  join  Famine  msse  se  mit  en  moure* 
flieirt.  Apr^  les  combats  de  Spanden,  de  Lomitten  et  de 
B^pM,  eutiieii  raflkire  de  Heitsberg.  On  commenca  a  se 
battle  le  10  Join  pendant  tonte  la  journee.  «  L*Empereur 
«  passa  la  jonrn6e  du  11  sur  le  champ  de  bataille.  II'  y 
«  placa  les  corps  d*arm^e  et  les  divisions  pour  donner  une 
«  bataille  qui  fut  decisive,  et  telle  qu*ellc  pilt  mettre  fin  k 
c  la  guerre.  Toute  Farmee  russe  etait  rcunie.  EIlc  avait  k 
«c  Heilsberg  tous  ses  magasins ;  ellc  occupait  unc  superbe 
«  position  que  Ta  nature  avait  rendue  tres-forie  ,  et  que 
4i  I'^tinenri  avait  encore  fortiflfeepar  un  travail  de  quatre 
c  mois. 

«  A  quatre  heures  apres  midi ,  TEmpereur  ordonna  au 
«  Mareehal  Davoust  de  fairc  un  changement  de'  front  par 
«  son  extr^mite  de  droitc  ,  la  gauche  en  avant ;  cc  mouve- 
«•  ment  le  porta  sur  la  basse  Alle  et  intercepta  complete- 
«  ment  le  chemin  d'Eylau.  Chaque  corps  d'armce  avail  ses 
«t  postes  assignes ;  ils  etaient  tous  r^unis  ,  hormis  le  pre- 
€i  mier  corps ,  qui  continuait  k  raanceuvrer  sur  la  basse 
t<  Bassarge.  Ainsi  les  Russes,  qui  avaient  les  premiers  re- 
«  commence  les  hostilit^s ,  se  trouvaient  comme  bloques 
•  dans  leur  camp  retranchfe ;  on  venait  leur  presenter  la 
c  bataille  dans  la  position  qu'tts  avaient  eux-m6mcs  choi- 
ik  sie.  On  crut  long-temps  qu'ils  altaqucraicnt  dans  la 
«  journ6c  du  11. 
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irtic  C44i(ririe- 

Galerje 

8  Aquarelles. 
K"  1 10. 


. .  «  Mais  ]e  12,  a  la  pointe  du  jour ,  tons  les  corps  d'armfie 
K  s'ebranlerent  ei  prirent  diff^rentes  directions. 

«  Le  resultat  de  oes  difTerentes  journ^es ,  depnis  le  S 
n  jusqu  au  12,  a  ete  de  priver  Tarmee  rtisse  d'environ 
a  trente  mille  combaltants.  Etfo  a  Iaiss6  dans  nos  mains 
<c  trois  ou  quatre  mille  hommcs,  sept  a  huit  drapeaux  et 
«  neuf  pieces  de  eaiK)n.  An  dire  des  paysans  et  des  prison- 
«  uiers  ,  plusieurs  6es  generaux  rosses  les  plus  nuarqiiants 
«  OAt  ete  toes  ou  blesses^ 

«  Notre  perte  se  mente  k  six  on  sept  cents  homines ; 
«  deux  mille  ou  deux  mille  deux  cents  blesses,  deux  ou 
a  trois  cents  prisooniers.  Le  general  de  division  Espagne 
d  a  ^te  blesse.  Le  general  Boussel ,  ehefde  T^tat-major  de 
(f 'la^garde » qui  se  trouvait  au  milieu  des  fusiliers  ,  a  eu  la 
a  t6te  emportee  par  un  boulet  de  canon.  G*^tijit  un  officter 
ci  tr^s-Kiistingue.  »  ( Soiafonte-^kH'^uUiime  Bnlhiin  de  h 
Gr^inde  Armie. ) 

841.    BATAILLE    DE    FRIEDLAKO   (SCpt   hCUrCS    da  SOir)^ 

(14juiiil807). 

Aquarelle  par  H.  SlMBOK  FORT  en  laSBL 

M  Le  12»  a  quatre  bcures  du  matin,  Tarm^e  francaise  en- 
«  tra  a  Heilsberg :  k  cinq  heures  apres  midi  Ffimpereur 
«  ^tait  a  Eylau.  II  se  mit  aussitot  en  marche  pour  Fried- 
((  land  ei  ordonna  au  ^^rand-duc  de  Berg,  aux  Marecbaaz 
<(  Soult  et  .Davoust,  de  manoBUvrer  sur  Kcenigsberg ;  et 
a  avec  les  corps  des  Marechaux  Ney,  Lannes,  Mortier, 
a  avec  la  garde  imperiale  et  le  premier  corps  commande 
«  par  le  general  Victor,  il  marcha  en  personne  sur  Fried- 
a  land. 

«  Le  13  le  neuvieme  de  hussards  eAtra  k  Friedland  ; 
11  mais  il  en  fut  chass6  par  trois  mille  hommes  de  caya- 
«  lerie. 

a  Le  14  Tennemi  d^boucha  sur  le  pont  de  Friedland.  A 
«  trois  heures  du  matin  des  coups  de  canon  se  firent  en- 
a  tendre  :  «  C'est  un  jour  de  bonheur,  dit  TEmpereur ; 
«  c*est  Tanniversaire  de  Marengo. » 


^  <(  Les  Harechanx  Laniies  et  Mortier  furent  les  f»reniiers 
d  engages  :  iis  eUieot  sputemis  i>ar  ia  diTisloii  de  <lrag6ift 
«  du  general  Grouchy  et  par  ks  cuirassiers  du  g^^ral 
«  Nansouty.  Differents  mouTements,  differenles  actions 
a  ont  eu  lieu.  L^ennemi  ftit  contenu  et  ne  put  pas  d^ 
fi  passer  le  village  de  PostheBem. 

«  A  5heuresdu  soir  les  diflerentscerpsd'arm^e  ^talent 
tt  a  leur  place;  a  la  droile,  le  Mareehal  Ney  ;  au  centre, 
t<  le  Mareehal  Lannes  ;  k  la  gauche,  le  M ar^cfaal  Mortier  * 
«  i  la.reserire,  le  corps  du  general  Victw  et  sa  garde. 
,  «  la  caYalerie,  sons  les  ordres  du  g^n^ral  Grouchy,  sou- 
<i  tenaitrla.gauche.  La  division  de  dragons  du  g^n^ral  La* 
<i  tour  -  Maubourg  etait  en  reserve  derri^re  la  dfoitc ;  la 
(^  division  dug^n^al  La  Heussayeet  les  cuirassiers  saYonfr 
iL.  etaient  en  reserve  derriere  le  centre. 

«  Cependant  r^nemi  amait  d^ploy6  toute  «on  armee.  II 
(i  deployait  sa  gauche  a  la  ville  de  Friedland^et  sa  droite 
((  se  prolongeait  a  une  lieue  et  dcmie. 

tt  L*£mpereur,  apres  avoir  reconnu  la  position,  d^ida 
(T  d'enlever  sur-le-champ  la  ville  de  Friedland,  en  faisanl 
t<  brusquement  un  changement  de  front,  la  droite  eD 
t(  %vaiiV  etfit  conunencer  Tattaque  par  r^xlr^it^  lie  sa 
«v  droUe,  » 

L'/engagemeAt  etaiit  devenu  bientdt  genera)  sur  tbiite  la 
ligne,  on  se  battit  partout  avec  tin  aeharnement  samegal. 
«.  Friedland  fut  force  et  ses  rues  jonch^es  de  morts.  Tons 
«  l^s  eflortS'de  la  bravoure  des  Russes  fnreut  inutiles.  lis 
<(^/ne  purent  rten.entamer  el  vinrent  Irower  la  inort  sur 
«  liof  balpnneUes.  £e  chaitip  de  bataifle  est  iin  des  plus 
«  horribles  qu'on  puisse  voir.  Ce  n'est  pas  exag^rer  que  de 
it  pprtcf  le' Qbmbre  des  movts,  du  edte  des  Busses ,  de 
({  quinze  a  .dix4iuit  mille  homraes.  Bu  cot^  des  Francais, 
«  la  pertc  nc  se  monte  pas  a  cinq  cents  morts ,  ni  a  plus 
<^«4eftr^flafHc  blcswBS.  Noiw  avons  pris  quatre-vingts  pie- 
ce ces  de  eauon  etune  grande  quaaitite  de  caissons.  Plu^ 
t<  si^UFsdrapeamx  soot  regies  en  notre  pouvoir.  Les  Ri^^ 
<^  s^s  ont  eu  vingt-cinq  generaui^  tuc*>  pm  ouble^^* 
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Aile  dtt  MidM 

ler  ^tage. 

Gftlerie 

des  Batailles* 


Partie  centrale. 

ler  dta^. 

Galerie 

des  A<iaareUe8. 

No  iia. 


L^UF^oavaleiie  a  fut  des  pertes  ittuneiises. »  {Soiitante^diX' 
mmn^me  BulleUn  de  la  Grande  ArmSe.) 

842.  BATAILLE  D£  FRIEDLAIVD  (14  jam  1807). 

Par  M.  Horace  Verket  en  183S. 

Les  Marechaux  Ney,  Laones  et  MiM-tier,  les  gtotomx 
qui  eorent  la  plos  grande  part  an  sueces  de  celite  jouraee 
prennent  les  ordres  de  r£inpereur  et  marchent  a  la  po«r- 
suite  de  Tarm^e  Russe.  »0a  Fa  suivie,  diilesoixanie-diap- 
«  neuviime  BulleCin,  jusqu'a  onze  heures  du  soir.  Le  reste 
«  de  la  nuit  les  colonues  (|ai  avaieot  ete  couptor  ontessaj^ 
a  de  passer  FAlle  It  plusieurs  gu^s.  Partout,  le  lenderaain , 
(£  a  plusieurs  lieues,  nous  avous  trouve  des  caissons,  des 
(c  canons  et  des  voitures  perdus  dans  la  riviere. 

<(  La  bataille  de  Friedland  est  digne  d*6tre  mise  k  eotk 
«  de  celle  de  Marengp,  d'Austerlitz  et  d'l^na.  L'enneaii 
ik  etait  n(Hnbreux»  avail  une  belle  et  forte  cavalerie,  et  s'est 
a  battu  avec  courage. » 

843.  PRISE  DE  KCEHNIGSBERG  (14  et  15  JUIQ  1807). 

Aqiiarelle  par  H.  Simeon  Fort  en  1S36. 

a  Pendant  ({u'on  se  battait  ^  Friedland,  le  graiid*diie 
((  de  Berg,  arrive  devant  KoBuigsberg ,  prenait  en  flanc  le 
«  corps  d'arm^e  du  general  Lestoseq* 

K  Le  13  le  Mar^chal  Souit  eut  a  Creutzbourg  un  enga* 
tt  gement  avec  Tarriere-garde  prussienne. 

«  Le  14  Tennemi  fut  oblige  de  s'enfermer  dans  la  place 
«c  de  Koenigsberg.  Vers  le  milieu  de  la  journ^e,  deux  co« 
«  lonnes  ennemies  coupees  se  pr^senterent  pour  enfrer 
«  dans  la  place.  Six  pieces  de  eanon  et  trois  oa  qiu^re 
a  mille  hommesqui  composaient  cette  troupe  furentprid. 
<t  Tous  les  faubourgs- de  Koenigsberg  furent  enlev^. 

«  Le  15  et  le  16  le  corps  d'arm^e  du  Mar^chal  Soult  fat 
<K  Gontenu  devant  les  retranchements  de  Kcenigsbeig ; 
«  mais  la  marche  du  gros  de  rarm^e  sur  Wehkm  dbligea 
<c  Tennemia  ^vacuer  Koaaigsberg,  et  cette  ^ce  tomba 
*'  eanotre  pouvoir. 
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«  Cc  qu'on  a  trouve  a  Kcenigsberg  en  subsistance^  est 
«  immense.  Deux  cents  gros  bUtiments,  venant  de  Rtissie , 
«  sont  encore  tout  chargesdans  le  port. » [Omtre-xinqtieme 
Bulletin  deja  Grande  ArmSe,) 

84k  HOFITAL  MILITAIRE  DBS:  FRAN (AIS  ET  DCS  ROSSES  A 

MARiEiviioimG  (juin  4807). 

Par  M.  Adolphe  Roehn  en  1908. 

Apres  la  hataille  de  Friedland»  le  r6fectoire  du  chdteau   Ai'e  du  Nord. 
de  Marienbourg  fut  choisi  pour  en  faire  uo  hdpital  mill-    ^^  ^^«®a 
taire.  On  y  transporta  indistinctement  leis  Francais  et  les 
Russes. 

845.  £]\TREV[J£   DE  NAPOlilOl^^   ET  d' ALEXANDRE  SUR.1.E 

ni^AiEN  (25  juin  1807). 

Par  M  AooLPVB  Rosni  «s  1806. 

La  bataille  de  Friedland  ne  tarda  pas  k  fitre  suivie  d'tine 
suspension  d'hostilit^s  ;  un  armistice  fut  propose,  «etle  23  [tt  Staged  * 
«  juin  (rapporle  le  qualre-vingt-quatrieme  Bulletin),  le  Salle  no  79. 
<(  grand  Marechal  du  palais  Duroc  s'est  rendu  au  quar- 
«  tier  g^n^ral  des  Busses  au  delk  du  Nt^men  pour  ichan- 
«  ger  les  ratifications  de  Tarmistice  qui  a  ^te  ratifie  par 
«.  r£mpereur  Alexandre. 

K  Le  24  le  Prince  Labanoff,  ayant  fait  demander  nne  au- 
«  dience  a  TEmpereur ,  y  a  ete  admis  le  m6me  jour  a  deux 
a  beures  apres  midi.  II  est  rest6  long-temps  dans  le  cabi- 
«  net  de  Sa  Majeste. 

((  Le  general  Kalkreuth  est  attendu  au  quartier  general 
<(  pour  signer  Tarmistice  du  Roi  de  Prusse. 

tt  Le 25  juin,  a  une  beure  apres  mid],r£mpereur,  accom- 
«c  pagne  du  grand-due  de  Berg,  du  Prince  de  Neufcbatel, 
c(  du  Marechal  Bessieres,  du  grand  Marechal  du  palais  Du- 
«i  roc  et  du  grand  ecuyer  €aulaincourt,s*est  embarque  sur 
«  les  bords  du  Niemen  dans  un  bateau  prepare  a  cet  eEet ; 
«  11  s'est  rendu  au  milieu  de  la  riviere  od  le  general  Lari- 
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a  boissiere ,  commandant  rartiilerie  de  la  garde,  avait  liil 
i  placer  on  large  radeau  et  elever  on  pavUlon.  A  c6l6  ^Uil 
a  un  autre  radeau  el  un  pavilion  pour  la  suite  de  Leors  Ha- 
«c  jest^s.  Au  m6me  moment ,  TEmperenr  Alexandre  est 
n  parti  de  la  rrre  ^oite  surun  bateau  avee  le  grand^loc 
«  Gonstantin ,  le  general  Benlgsen ,  le  g^^al  Ooraroff ,  le 
4  Prince  Labanoff  et  son  premier  aide  de  camp ,  le  jcomte 
«  de  Lieven.  Les  deux  bateaux  sont  arrives  en  mftme  tempsr 
<(  les  deux  Empereurs  se  sont  embrass6s  en  meftant  le  pied 
«  sur  le  radeau ;  ils  sont  entris  ensemble  dans  la  saile  qui 
«  aTiBl  M  pi^parie ,  et  y  sont  rest6s  deux  heures.  La  coo- 
«  l^rence  finie,  les  personnes  de  la  suite  des  deux  Empe- 
«  reurs  ont  ete  introduites.  L'Empereur  Alexandre  a  dit 
«  des  eboses  agr^i^les  aux  mtlitaires  qui  atcdmpagnaieni 
«  FEmpereur ,  qui ,  de  son  c6t6,  s'est  entretenu  long-temps 
a  avec  le  grand-due  Gonstantin  et«  le  g^ti^al  Benigsen. 
«  La  conference  fioie^  les  deux  Empereurs  sont  months 
K  chacun  dans  lenr  barque.  On  conjecture  que  la  cobH" 
n  rence  a  eu  le  resuRat  le  plus  sattsfaisant.  Imm^diatement 
«  apr^s  le  Prince  Labanoff  s'est  rendu  au  quartier'gen6ral< 
a.  francals.  On  est  convenu  que  la  moitie  de  la  Tille  de  HI- 
« .  siltt  serait  neutralisee.  On  y  a  marqu6  le  logement  de  VEm- 
tt  pereur  de  Russie  et  de  sa  cour.  La  garde  imp6riale  russe 
«  passera  le  fleuve  et  sera  cantonbee  dans  la  partie  de  la 
«  ville  qui  loi  est  destfn^e.  >  ' 

846.  $i£ge  DE  GRAVBENTz  (juin  1807]. 

AqaareUe  par  M.  SiMEOK  FoKT  eo  iSSIr 

lie  dtt  Midi.  Au  mois  dc  juin  1807,  pendant  que  la  grande  arm^ 

<^ierfe  *  marchait  sur  le  Niemen ,  rEmpereur  ordonnait  de  com- 
^^oT^^^^'  mencer  le  siege  de  Graudentz,  dernierc  fortercsse  de  la 
"^  Bussie,  situce  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Des  batte- 
ries ,  placdes  sur  la  rive  droite  du  fleuve  el  sur  les  colliucs 
de  Vendorf ,  tirerent  conlre  la  fortercsse  qui  repondil  i 
leur  feu.  La  place  tenait  encore  lorsque  la  paix  fut  signie 
a  Tilsitt. 
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84f.    NAPOliON   RK^OIT  lA  REINE  DE  PRV&^E  A  TIISITT    ^jj^  du  yMi. 


(6jui!.1807). 


R.Hle<-elkaa«^. 


Pat  M.  GossE  en  1810.      ^^  "*  "* 


848,  NAP4>Li:oN  re^eoit  ia  reine  ms  pikosse  a  tilsitt 
,      <6jtta.l807). 

ParTARDiEu.cDlSlO. 

,     (1  La  Heine  de  Prusse,  dit  le  quaire-vingl-sixiijmBidlelin   ^''j,^?  ^^^^ 
tt  iff  /a  Grande  ArmSe,  est  arrivee  ici  hier  k  midi.  A  midi  et    s«Ue  bo%. 
a  demi,  rEmpcreur  Napoleon  est  alle  lui  rendre  visile.  Les 
a  trois  souverains  ont  fait  leur  promenade  accouiuiii^  Jls 

4  ODi  ensuite  dloe  chez  rEmpereur  NapoUon  avec  la  Reine 
«  de  Prossc  •  Le  graind-dae  Coostantio » le  Prince  Henri  da 

5  Prusse^le  grand-doc  de  Berg  et  le  Prince  royal  deBa- 

«  viere.  » 

-  ■-  > .  '       ' 

La  garde  imperiale  etait  sous  les  armes ;  TEmpereur  Na- 
poleon fut  au-devant  de  la  Reine  jusque  dans  la  rue ,  et  la 
re^ut  au  bas  des  degres  de  Tescalier. 

Le  grand-due  de  Berg,  le  ministre  des  affaires  etran- 
gercs ,  les  Mar^chaux  Berlhier,  Duroc  ,  Ney ,  etc.,  Maient 
a  )a  suite  de  TBrnpereur  Napol^n.  Le  baron  Fain ,  sccr^r 
taire  du  cabinet  de  TEmpereur,  se  trouyait  aussi  a  Tilsitt. 

849.    ALEXANDRE  PR^SENTE  A  UTAPOLEON  LES  COSAQUES, 
LES     BASKIRS    ET    LES    KALlMiatGKS    DE    l'ARHI^E 

RussE  (8  juil.  1807). 

Par  M.  Bergarst  CO  4810. 

:  *  Hier,  8  joillet ,  rEmpereur  Alexandre  a  donn6  le    ^Jj^^^jJ'®'"'^' 
tf  grand  ordre  de  Sainl-Andr^  au  Prince  Jerome  Napoleon,     Saiie  no  go, 
«  Boi  de  Westphalie,  au  grand-due  de  Berg  et  de  Gleves , 
«  au  Prince  de  Neufch4tel  et  au  Prince  de  Benevent. 

<c  A  Irois  heures  de  Tapres-midi ,  le  roi  de  Prusse  est 
(c  venu  voir  I'Empereur  Napol^n.  Ges  deux  souverains  se 
«  sont  entretenus  pendant  une  demi-heure.  Immediate- 
<i  ment  apres ,  TEmpereur  Napoleon  a  rendu  au  Roi  de 
(i  Prusse  sa  visite.  II  est  ensuite  parti  pour  Kcenisberg. 

«  Ainsi  les  trois  souverains  ont  sejournd  pendant  vingt 
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«  jpars  a  Tilsitt.  Gette  petite  Tilleitait  le  point  de  rianion 
a  des  deux  armees.  Ces  soldats  qui ,  naguere  ^taient  enne- 
m  mis ,  se  donoaient  des  temoignages  reciproques  d^amitie, 
((  qui  n'ont  pas  6te  troubles  par  le  plus  leger  desordre. 

((  Hier  FEmpcrenr  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niemen 
.  a  Ji]^ne  dixaine  de  Baskirs ,  qui  ont  donne  a  rEmpereur 
]  a  Napoleon  un  concert  a  la  maniere  de  leur  pays.  L'Empe- 
((  reur»  en  t^moignage  de  son  estime  pour  le  general  Pla- 
ce tow ,  hetman  des  cosaques ,  lui  a  fait  present  de  son 
«  portrait.  »  {Qualre-vingl'Sixieme  BtUletin  de  la  Crranie 
Armie.) 

850.J  NAPOLEON  A  TILSITT  DONNE  LA  CROIX  DE  LA  LEGION- 
D'hONNEVR  a  UN  SOLDAT  DB  l'ARIVI^E  RIISSE  QUI  LUI 
EST  D^IGNi:  COMME  LE  PLUS  BRAVE  (9  juill.  1807). 

Par  M.  Debret  en  1808. 

jie  du  Midi.         Le  9  juillet  le  Prince  de  Neufch&tel ,  major  general,  mil 
-de-ciiansste.      ^  Tordre  de  Tarm^e  : 

>aUe  no  71. 

tt  La  paix  a  ^t^  conclue  entre  TEmpereur  des  Fran^ais 
a  et  rEmpereur  de  Russia,  hier  8  juillet,  a  Tilsitt,  eisign^e 
((  par  le  Prince  de  BeneYent ,  ministre  des  relations  exte- 
«  rieures  de  France ,  et  par  les  Princes  Kourakin  et  Laba- 
«  noff  de  Rostow  ,  pour  TEmpereur  de  Russie ,  ohacun  de 
((  ces  pl^nipotentiaires  etant  muni  de  pleins  poavoirs  de 
((  leurs  souverains  respectifs.  Les  ratifkalions  cat  ete 
K  4chang6es  aujourd  hui  9  juillet ,  ces  deux  souverains  se 
«  troavant  encore  ^  Tilsitt. 

«.  L'^change  des  ratifications  du  traite  de  paix  entre  la 
«  France  et  la  Russie.  a  en  lieu  aujourdliui  k  neuf  heures 
«  du  matin*  A  onze  heures  TEmpereur  Napoleon,  portant 
tt  le  grand  cordon  de  I'ordre  de  Saint-Aadr^ ,  s*esl  rendu 
«  chez  rEmpereur  Alexandre,  qui  Ta  re^  a  la  tftte  de  sa 
«  garde ,  et  ayant  la  grande  dkoration  de  la  Legum- 
«  d^Honneur. 

tt  L'fimpereur  a  demand^  \  voir  le  soldal  de  la  garde 
<L  .nuse  qui  s'^tait  le  ptau  distingv^ ;  il  ioi  a  M  ft^moHk. 
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<f  Sm  Majest6 ,  en  timoignage  de  son  estime  pour  la  garde 
c<  imp^riale  russe  ,  a  donn^  k  ce  brave  Taigle  d*or  de  la 
«r  L^gion-d'Bonneiir.  )>  (  Quatre^vinghgiwihns  BuiUHn  de 
la  Grande  arm^e.) 

851*  AmE€X  DE  1VAP0Ll60]f   CT    d'aLEXAK1>RE  APR£S  Ik 
PAIX  DE  TILSITT  (9  juil.  1807). 

Par  Sehahgeu  en  iSiO. 

a  Les  EmpereorSy  rapporte  le  qwUre^ingirHxihue  BuXn  Aiie  da  mmi. 
ft  leiin  de  la  Grande  Armie,  sont  restes  ensemble  pendant  'g^^o*??!**' 
<£  trois  heures,  et  sont  ensuite  mont^  a  chevaL  Us  se 
iL  sont  rendus  au  bord  da  Ni^men,  oii  I'Empereur  Alexan- 
«'dre  s'est  embarqoe.  L'Empereur  Napolton  est  demenr^ 
cc  8Br  le  rivage  jusqu'^  ce  que  TEmpereur  Alexandre  fdt 
4C  9xmh  k  Fantre  bord.  » 

Bans  cette  visile,  TEmpereiir  Alexandre  6tait  accom* 
pagn^  da  yand-dnc  Gonstantin  et  du  prince  Koura- 
kin. 

L'EmpereurKapoUon  avail  k  sa  suite  le  Prince  Murat, 
H.  de  Talleyrand,  ministre  des  afikires  ^trangeres,  etc. 

852.  PRISE  DE  STHALsmiD  (20  aout  1807). 

Par  MM.  Alaux  et  HiPP.  Lecomte  en  1$35. 


Salle  no  7i« 


La  rapture  de  Farmistice  conclu  a  Schulshow,  le  18avril  ^^  ^^  j^j. 
f807,  entre  le  Mar6chal  Mbrtier  et  le  g6n6ral  suMois  R.^ie-ciianMie. 
Essen  avait  ^\k  d6nonc6e  le  3  jnillet  au  nom  du  Roi  de 
Sn^de ,  Gustave  IV.  En  consequence  des  ordres  de  Napo- 
leon, le  Mar6chal  Brune ,  rapporte  Fauteur  du  Precis  des 
MnemenU  militaires,  proclama  de  son  quartier  g6n6ral  de 
Stettin  la  reprise  des  hostilites  pour  le  13  juillet.  Son 
earps  d'armee  fbrmait  on  total  de  trente*six  bataillons  et 
doiue  escadrons,  dont  la  force  effective  s'^levait  a  peu  pres 
k  trente  mille  hommes.  Le  Boi  de  Sa^de  avait  sous  ses  or- 
dres qvlttse  mille  SuMois,  les  troupes  prassiennes  com- 
BUtfidee»  par  le  gin&al  Biacher  ayant  da,  par  suite  des 
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conferences  de  Tilsitt,  quitter  le  quartier  general  de  VaF* 
mee  suedoise  pour  rentrer  en  Prusse. 

D^s  le  11,  le  corps  d'armee  du  Marechal  Brunc  s'etait 
mis  en  mouvement ,  en  se  dirigeant  sur  Stralsund  06  Ics 
troupes  suedoises,  apres  avoir  oppose  quelque  resistance, 
ayaient  ^e  dans  la  necessite  de  se  retirer.  La  place  fac 
atissit6t  invcstie. 

«  L'Empereur  Napoleon ,  qui  aviit  a  coeur  la  prompie 
a  reddition  de  Stralsund,  ordonna  au  g^n^ral  Chasseloii^), 
c(  commandant  eh  chef  le  genie  de  la  grande  arm^e,  de 
«  se  rendre  dcvant  cetle  place ,  de  prendre  le  commande* 
«  ment  dn  siege  et  de  le  poussbr  avec  la  plus  grande  y'p- 
«  guetir  :  il  arriva  le  6  aoftt.  Ses  instructions  ltd  prescri- 
«  Taient  do  forftier  eh  m^nie  temps  trbis  attaques  et  de  ne 
«  Hen  negliger  pour  que  la  place  fiit  prompt^inent  enle- 
«  v6e.  Le  general  Songis,  commandant  en  cbeff  r^itlillerie 
«  de  la  grande  armee  ,  recut  Tordre  de  tirer  de  Magde- 
ii  bourg,  de  Stettin  et  d'autres  places,  tout  le  personnel  et 
«  materiel  d'arlillerie  qui  seraient juges  n6cessaires.  Lema- 
«  jor-general  Prinqe  de  Neufch^tel  se  rentfit  de  Berlin  I 
<(  Strajsund  pour  passer  la  revue  de  Tarmee  de  si^  et 
ii  (aire  la  reconnaissance  do  la  place  pour  en  rendre 
«  compte  a  TEmpereur.  L'ouverture  de  la  tranche  fat 
<(  fixee  au  15  aout. 

«  Le  colonel  du  genie  Montfort  dirigeait  les  tranr^UK 
u  a  Tattaque  de  droite,  le  colonel  Lacoste  a  celle  da  etit- 
«  tre,  et  le  major  Rogniat  a  cellc  de  gauche.  Le  cominan- 
«  dement  des  troupes  pour  rimportante  Qperatioii  de  Foihr 
«  verture  de  la  tranchec  avait  etc  confix  a  la  droite  an  g^- 
«  neral  Sevcrolli,  au  centre  au  general  Fririon  et  a  la 
a  gauche.au  general  Leguay..)) 

Les  travaux  entreprjs  som  le  feu  de  Tembemi  fturcftt 
poueses avec une persevc^rance  extraordinaire^et le$ Oftlitf 
de  r£mpereur  furent  exeeod^s  par  le  general  .ChaH^^f 
aviec  une  si  grande  aj^livit^^  que  le  20  aoiU  le.  lMinbatde>f 
meni  6t^i  d^l  comitie&cei  «,  U  v!^,  a:  pas  i'es^iaaim 
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c(  ajonte  I'auteur  da  PrdcU,  d'a|iprocher  snr  trois  froDts 
K  d*atUqiie  a  la  Ans,  pouues  en  quatre  jours  avec  tant  de 
a  Vigueiir. 

.  «  t^ .  villc  elait  mcnac^e  d*uDe  entiere  deslroclioo  ;  les 
($  m^^istrals  se  jetereot  aux  pieds  da  Rol  ct  le  supplierent 
c<  dc  ne  pas  prolonger  one  defense  inutile.  II  se  rendU  a 
«  leurs  instances,  et  passa  avec  ses  troupes  sur  Tile  de 
a  Rugen,  ne  laissant  dans  Stralsund  qu'une  faible  garni- 
a  son  sous  les  ordres  du  general  Peyroa,  Tun  dc  ses  aides 
tt  de  camp.  » 

Le,  general  Peyron  se  presenta  lui-m^me  aux  avant* 
postes,  accompagne  de  deux  magistrals,  et  demanda  a  par- 
l^menter.  Le  20  aoikt  les  portes  de  Stralsund  furent  on- 
vertes  a  Tarm^e  francaise.  (  Precis  dei  ivinemenU  milU^ 
psir  le  gtod-al  Matbieu  Damas,  t.  XIX  p.  147  a  157.) 

853.    MARIAGE  DU  PRI?iCE  jtKOME  BONAPARTE  ET  DE  LA 
PRL\CESSE  FR£d£R1QUE-€ATHERINE   DE  WURTEM- 

BERfi  (22  aout  1807). 

Par  Regmavlt  en  I8f0. 

Le  mariage  da  Prince  J^r6me  Bonaparte  et  de  la  Prin-   Aii«  du  MiJi. 
cesse  Fr^derique- Catherine- Sophie -Dorothcede  Wurtem-  '^sdulJo'TS!** 
berg  fat  celebr^  a  Paris  dans  le  mois  d'aoOt  1807 ,  quel- 
que  temps  apres  la  paix  de  Tilsitt. 

La  c^r^monie  de  la  signature  da  contrat  se  fit  Ic  22  i 
huit  heures  du  soir,  dans  la  galerie  de  Diane  auxTuileries 
ou  TEmpereur  et  llmp6ratrice  se  rendircnt,  suivis  des 
Princes  et  Princesses,  des  grands  de  I'Empire. 

Leurs  Majestes  se  placerent  sur  leur  trone  ayant  devant 
elFes  les  deux  epoax.  «  M.  Regnaud  (de  Saint-Jean  d'An- 
«  gely),  secreUire  d*etat  delafamille  imp^riale,  a  fait  lec- 
c<  tare  du  contrat  de  mariage  qai  a  ^t^sign^  par  Leurs  Ma- 
ce jest^,  par  les  hautes  parties  conlractantes,  par  S.  M. 
«  Jdseph  Napol^n,  Roi  de  Naples,  frere  de  rEmpereur; 
tt  S.  M.  la  Reine  de  Naples,  S.  M.  Louis  Napoleon,  Roi  de 
«  fidiande,  frere  de  I'Empereur  ;  S.  M.  la  Reine  de  Hoi- 
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«  lande,  Madame  M^re»  It  Prince  Prioiat,  les  Priaces, 
Ikies Prmcesses,  lesgraiids  dignitaires^ les  t^oMUiis. 

«c  Les  timoins  de  la  cour  de  France  forent  :  S«  A.  I. 
ft  Monsei^eur  le  Prince  Borgfaese,  S.  A.  I.  et  R.  Mon- 
«  seigneur  le  grand-due  de  JBerg,  etS«  A.  S.  Monsei- 
«  gneur  le  Prinee  de  NeofchJitel,  viee*€onnetable. 

a  Ceux  de  la  cowr  de  Wnrtemberg :  S.  A.  R.  Monsei- 
«'  gneur  le  Prince  de  Bade,  S.  A.  M.  le  Prince  de  Nas- 
«  san ,  et  S.  E.  M.  le  comte  de  Vinzingerode  ,  ministre- 
«L  d^^tat  de  S.  M.  le  Roi  de  Wurtemberg.  » 

La  cer^monie  religiease  fut  ensnite  ccil^bree  dans  la  dia- 
pelie  dtt  palais  des  Tuileries  par  le  Prkice  Primal,  Ie23 
aoac.  (Extrait  da  Mimiteur^VL  24  aodt  1807.) 

854.  EKTRllE  DE   lA  GAIOUS  lBIPi:ftIAi.£  A  PARIS  AP^S 
LA  CAMPAGNE  DE  PRUSSE  (25  DOV.  1807). 

Par  Taunat  en  iSiO. 

Afle  d«  Nofd.  ]  La  garde  imp6riale,  ayant  a  sa  t^te  le  Marshal  Bes»6- 
S«U«  nolo.  reSi  fit  soa  entree  ^olennelle  a  Paris  le  25  novembre  1807,  et 
Alt  recae  par  le  corps  municipal,  que  presidait  M.  k  coa- 
seiller  d*etat,  pr6fet  da  departement  de  la  Seine ,  sons  on, 
arc  de  triomphe  que  la  Yille  de  Paris  avait  £ait  Clever  an 
dehors  de  la  barriere  de  La  Yillette. 

Le  Mar6cfaal  Bessi^res  apres  avoir  repondu  au  discours 
du  pr^fet  de  la  Seine  ,  « les  couronnes  d*or  yot6es  par  k 
m  Yille  de  Paris  furent  appos6es  aux  aigles  de  la  garde 
«  imperiale,  au  milieu  du  cercle  form6  par  sou  ^Cat- 
«  major. 

(c  Les  fusiliers  de  la  garde ,  les  chasseurs  a  pied ,  les 
«  grenadiers  a  pied ,  les  chasseurs  k  cheval ,  les  mame* 
«  loucks,  les  dragons,  les  grenadiers  a.cheval ,  lagendar- 
<(  merie  d'elite ,  chaque  regiment  etait  pr^c4d^  des  officiers 
«  generaux  et  superieurs  charges  de  son  commandement. 

((Ala  suite  de  la  garde  imperiale  marchait,  accom^gn^ 
«C:der(&tat*miUordelap]aeey  M.  le  geocEalHuUiA^  com*  ^ 


PEI5iTURS.  753 

((  mandant  (1*^3111169 ,  stim  da  corps  mnnicipal  et  d^  son 
«  cortege. 

«  G*est  dans  cet  ordre  et  en  traversant  les  haies  formees 
(c  par  une  iniiombrable  population  que  la  garde  est  parve- 
«  nue  au  palais  des  Tuileries ,  en  passant  sous  le  grand  arc 
a  de  la  porte  triomphale  €[ui  sert  aojourd'hui  d'entree 
tt  principale  au  palais ,  ou  elle  a  depose  ses  aigles.  Pe  la 
a  traversant  le  jardin  des  Tuilerie&,  ou  elle  a  pos6  les  ar- 
a  .mes ,  elle  s'est  rendue  aux  ChampS'£lisees ,  on  tous  les 
K  corps  qui  la  composaient  et  un  d^tachement  de  la  garde 
((  de  Paris  ont  pris  place  au  banquet  qui  lui  etait  pr^pari. 
((  Dix  mille  converts  etaient  servis  :  le  corps  municipal 
«  faisait  leshonneurs.  »  {Monileur,  26  novembre  1807.) 

856.  HAPOltON  YISITE  l'sXPIRIIIEIUE  DES  ihtalides  (11 

f^v.  1808 .) 

Ptf  M.  WnoN  BeulegmKit  en  181S. 

Alledn  NttTd* 

L'Emnereur  ^tant  k  Paris  dans  le  mois  de  ftjYrier  1808  i«  M»^ 
visrta  Finfirmerie  des  In?a)ides.  11  ^tait  accompagne  dil 
funeral  Duroc,  grand  Hartehal  du  palais^  et  de  I'aide  de 
eamp  de  servj^  :  NapoUon  fat  recu  aux  Inyalides  par  le 
Mar^cbal  Scrrurier ,  qui  en  kait  alors  gouverneur,  et  par 
r^tat-majorqni  le  suiyit  pendant  tonte  sa  visile.  « 

8£6.  C0M»AT  hiYnt  sous  la  cote  de  l'ile  de  groix 

BAR  LA   FRilGATE  FRAJXf  AISE   LA   SlRlSIE  CONTRE 
m  YAISSEAV  DE  LI6NE  ET  VMil  FR^iGATE  ANGIAISE 

(2J  mars  1808). 

Pftr  M.  GtLBEET  en  1886. 

«  La  fregate  la  Sirene ,  capitaine  Duperre ,  aprfes  avoir 
«  rcmpli  une  mission  aux  Antilles,  vint,  de  concert  avec 
<r  rjfa;«mn^,atterifsurlesc6tesdeBretagnc.Elles  faisaient 
«  route  vers  le  port  de  Lorient,  lorsque,  le  22  mars  1808, 
«  ellesse  virenlcbasseesparune  division  de  deux  vaisseaux 
«  et  trois  frigates,  qui  leur  coupaient  le  cbemin.  Obligees 
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((  Tune  et  Tautre  de  chercher  protection  sons  les  forts  dtf 
«  Groix,  Vllalienne  y  parvint  facilement ;  mais  il  n'en  foC 
«  pas  de  in^me  de  la  Sirene,  qui  ne  put  rallier  la  cote  qa*en 
fl  se  baltant  dcs  deux  bords,  pendant  cinq  quarts  d'heure , 
«  avec  un  vaisseau  et  une  frcgate.  Somni6,  a  trois  reprises 
«  differentes,  de  se  rendre,  par  ccs  mots  «  amene  ou  je  (e 
a  coulc, ))  Duperrc  repondit :  cc  coule,  mais  je  n'amene  pas, 
«  feu  partout. »  Force  enfin  de  s'echouer  pour  ne  pas  tomber 
«r  au  pouvoir  de  ses  adversaires,  Duperre  mit  tant  d'habiiet^ 
«  dans  sa  manoeuvre  que,  trois  jours  apr6s,  il  avait  renflon^ 
«  sa  frcgate  et  rentrait  a  Lorient,  en  passant  a  travers  let 
it  nombrcux  croiseurs  anglais  qui  bloquaient  cc  port.  » 
(Biographic  niaridme.) 

857.  ENTREE   DE   FERDINAlVD   Til     EN   FRANCE   (30    avril 

1808.) 

Par  MM.  Alaux  etLcSTANG  en  1839. 

Ails  du  Midi.  Le  Prince  des  Astaries  (depuis  Ferdinand  VIJ,  JRol 

'.SaJiem*"^.*'     d'Espagne)  ayant  reclame  la  protection  de  TEmperenr  des 

Francais ,  se  rendita  Bayonne  le  20  avril  1808,  «  accompa- 
A  gne  du  due  de  Saint-Charles,  grand-maitre de  la  maison 
«  du  due  de  Tlnfantado ;  du  chanoine  Escoiquitz  ;  des  mi* 
«  nistres  Gevallos  ,  Musquitz  et  Labrador ;  des  comtes  de 
0ii  Villaniero  ct  d'Orgaz,  et  des  marquis  d*Ayerbe  el  dt 
«  Suadalcarar.  » 

Le  Prince  qui  avait  ete  cscorte  jusqu*a  la  frontiere 
par  les  gardes  espagnoles  y  fat  re^u  par  le  Prince  de 
Neufchatel  et  par  une  garde  d^honneur  composee  de  gre- 
nadiers de  la  garde  imperiale  qui  TacccMiipagiierent  josqu^a 
Bayonne. 

«  Son  Altesse  Royale  est  descendue  dans  la  maison  o6 
«  logeait  rinfant  Don  Carlos  :  a  deux  heures  apr^s  midi, 
«  S.  M.  TEmpcreur  est  alle  voir  les  deux  Infants.  A  six 
«  heures.  Son  Altesse  Royale  est  venue  a  la  campagne 
«  qu'habile  Sa  Majeste  et  a  dine  avec  elle.  d  {MintiUmria 
36  avril  1808. } 
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858.  CONFERENCES  DES  EDIPEREURS  NAPOLEON  ET  ALEXIN- 

DEE  A  ERFCRT  (27  Sept.  au  14  OCt.  1808). 

KAPOLiON  RECOIT  A  BSFURT  LB  BARON  DB  TITTCEITT,  Alf-^ 
BASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  DE  L^EMPERBUR  R*AUTRKHE. 

Par  U.  GosSE. 

Avaat  de  quitter  Tilsitt  dans  Ic  mois  dc  jaillel  1807,  les  ^*{;/jt,g'^''- 
:  Empereurs  de  France  et  de  Russie  ^taicpt  convenns  de  se    stUe  no  h% 
reunir  Fannie  suivante.  Cette  entrevue  eut  lieu  k  Erfurt, 
"l^ous  les  Rois  et  Princes  confederes  de  rAHcmagne  s*y 
1  trourerent  ou  8*y  Orent  rcpresenter  par  leurs  ministres. 

a  Erfurt,  dit  Tauteur  des  MSmoiressur  la  guerre  de  1809 
«  en  Allemagne ,  vit  alors  un  dc  ccs  congr^s  de  souverains 
cr  auxquels  TEurope  n*etait  plus  accoutumec.  Les  deux 
cr  Empereurs  d'Occident  et  d'Orieut  se  rcunissaient  pour 
<(  trailer  des  affaires  de  la  paix  et  de  la  guerre  >  pour  re~ 
«  gler  r^tat  de  FEurope. 

«  La  Prusse  y  ctait  representee  par  Ic  Prince  Guillaume 
«  et  le  comte  de  Goltz.  L'Empereur  d^Autriche  y  envoya 
«  M.  de  Vincent ,  porleur  d'unc  lettrc  a  TEmpcreur  des 
w  Fran^ais.  Napoleon  regut  a  son  arrivee  a  Erfurt  Tam- 
c  bassadeur  d'.^utriche.  » 

'  Les  Enapereurs  de  France  et  de  Russie  etaicnt  arrives  a 
JBrfurt  le  27  septembre  ;  ils  y  sejourncrent  jusqu*au  14  oc- 
tobre  qu'ils  se  s^parerent  pour  rctourncr  dans  leurs  etats. 

859^    COaiBAT    DE    SOMO-SIERRA    (eSPAGNE)    (30     HOY. 

1808). 

« 

Ptr  VM.  AlAVK  et  Hipr.  Lecomt£  «n  1835,  d'apriu 
M..II.  VerneC. 

,:  «  Dans  les  premiers  mois  de  1808,  rapporte  le  lltar6*    Aiitdu  Midi. 
«^|ial  Suchet  dans  le  premier  ehapitre  de  ses  meinoires,    ^$i[Sn«*73.^^' 
«  rfi»pagne  fut.occup6e  par  plusieurs  corps  d*ann^  fran« 
a  .^ais,  qui ,  traf  etsant  les  Pyrenees,  s'etiibUretit  dans  les 
«  plaices  frtntieres. 

a  Napoleon  fut  contraint  de  detacher  de  la  grande  ar-> 
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«  mee,  qui  etait  en  Prusse  et  en  Pologne,  une  parlie 
<f  de  ses  vieilles  bandes.  Lui-m^me  avec  la  garde  impe- 
«  riale  vint  se  mettre,  au  mms  de  novembre,  a  la  tftte  de$ 
((  forces  qu'il  avmt  rassemblees  sur  l&Haat^Ebre.  » 

Le  douziems  Bvlleiin  de  I'armee  d'Espagne  dit  que  « le 
«  12  novembre  Napoleon  ayait  son  quartier  general  a  Bur- 
«  gos,  et  qu'il  marchait  sur  la  capitale  de  TEspagne.  » 

On  lit  dans  le  Ireizihne  Btdletin  : 

«(  L^  29,  le  quartier  general  de  TEmpereur  a  ete  porle 
«  an  village  de  Bozeguillas. 

((  Le  30,  a  la  pointe  du  jour,  le  due  de  Bellune  s'est 
«  pr6sent6  au  pied  du  Somo-Sierra.  Une  division  de  treize 
«  niille  horames  de  Tarmee  de  reserve  espagnole  defendait 
a  le  passage  de  cette  montagne.  L'ennemi  se  crpyait  inci- 
<(  pugnable  dans  cette  position.  II  avait  retranche  le  col 
u  que  les  Espagnols  appellent  Puerto,  et  y  avait  place  seize 
«  pieces  de  canon.  Le  neuvieme  d'infanterle  legere  cou- 
«  ronna  la  droite,  le  quatre-vingt-seizieme  marcha  sur  la 
«  cbaussee,  et  le  vingt-quatrieme  suivit  a  mi-c6te  les  hau- 
((  teurs  de  gauche.  Le  general  Senarmont,  avec  six  pieces 
((  d'artillerie,  avanca  par  la  cbaussee. 

((  La  fusillade  et  la  canonnade  s'engagereht.  Une  charge 
«  que  fit  le  general  Montbrun,  a  la  tfete  dfcs  chevaux  polo- 
,  «  nais,  decida  Taffaire  ;  charge  brillante  s*ilen  fut,  ouce 
«  regiment  s'est  convert  de  gloire  et  a  montre  qu*il  etait 
((  digne  de  faire  partie  de  la  garde  imp^riale.  Canons,  dra- 
((  peaux,  fusils,  soldats,  tout  fut  enleve,  coupe  on  pris,  huU 
«  chevau-legers  polonais  ont  6t6  tuessur  les  pieces,  et  seize 
«  ont  6f^  blesses;  parmi  ces  derniers  le  capitaine  Drievanoski 
c(.  aet6»gri6yement]riesse^  qu*il  c^t  presquesans  esperance. 
c(  Le  major  Segur,  marechal  des  logis  de  la  maison  de 
.«  rEmpereur,  diargeant  pirmi  les:P(doM|is,  a  re$a  pin- 
.«  siears  blessones  doot  une  flssez.  grave.  Lts  state  pitew  de 
«  canon,  dix  drapeaux,  une  breotidiie  >de  JCaissdfis,  deux 
«  ceots  cbariots.de  toele  esp^eside  iNfage,  les  cais0»  ides 
K  regiments  sont  les  fruits  de  cette  forillanle  affiufe.  » 
(Treiziime  BuUelin  de  Varmied'E$pagm-} 
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860.  NAPOLtON  PRESCRIT  A€X  htPUltS  DE  LA  TlUE  DE    Aile  da  Midi. 
MADRID  DE  Llll  APPORTER  LA  SOVSUSSIOPI  DU  PEVPLE     StUe  no  72. 

(3  d6c.  1808). 

Pftr  CAMV  TBftmT  ita  1810. 

861.  NAPOLiOR  PRESCRIT   AU3C  DI^VTliS  DE  LA  TIUE  DE 
MADRID  DE  LCI  APPORTER  LA  SOUIIiISSIOI»  DO  PIVPLE. 

AqMrcUe  parGAunER. 

«  Le  premier  d^cembre,  le  cfuarlier  g^D^ral  de  rEmpe-    AUedaMidt. 
a  rear  6tait  a  Saint- Augustin,  et  le  2  le  due  dlstrie  a^ec     *  ^^f^^' 
K  la  cavalerie  est  venu  couronner  les  havteurs  de  Madrid.  d«s  AqoaniiM. 
«  Le  2  a  midi  l^a  Majesty  arriTa  de  sa  persotne.  Le  Mare-      ^^  ^^' 
«  chal  due  dlstrie  envoyasommerla  ville  oiH  9*^it  formee 
«  nnejunte  miUtaire. 

«  Prendre  Madrid  d'assaut  poavait  6tre  une  operation 
«  militaire  de  peu  de  difficuU^ ;  mais  amener  cette  grande 
«  ville  a  se  soumeCtre  en  employant  tour  a  tonr  la  force 
«  et  la  persoasion ,  ct  en  arrachant  les  propri^taires  et  les 
c(  ir^ritables  hommes  de  bien  a  Toppression  sous  laquelle 
((  ils  geniissaient,  c'est  la  ce  qui  6lait  difficile.  Tousles 
«  efforts  de  rEmpereur  dans  ces  deux  jouruees  n*eurent 
((  pas  d'autre  but. 

«  Dans  la  journee  du  2  decembre  r£mpereur  ordpana 
a  au  general  de  brigade  Mais<Mi  de  s'emparer  de9  fau- 
<(  bourgs,  et  chargea  le.  general  de  division  LauriBton  de 
«  proteger  cette  occupation  par  le  feu  de  quatre  pi^es 
c(  d'artillerie  de  la  garde.  Les  Toltigeurs  da  seizieme^i^- 
a  gime^ut  s'emparerent  des  maisons  et  notaqiment  d'.un 
«  grand  cimetiere — »  Les  attaques  furent  cooduites  awe 
la  plus  grande  activile. 

Bans  la  matinee  du  3  le  palais  da>  Retiro,  les  ptstea  im- 
portanls  de  rObservatoicer  de  la  maoafacture  ide  poree- 
lainoy  de  la  grande  caserne,  de  Fhdtel  de  Medina  Geli,  et 
tous  les  d^boocbes  qui  avaient  et^  mis  en  ^tat^de  de- 
fense ^taient  emportea  par  les  tsoupes  firanfaises. 

<{  On  se  serai t  difficilement  peint  le  d^sordre  qui  r^- 
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a  gnait  dans  Madrid,  ajoote  le  BulleUn,  si  an  grand 
«  nombrc  de  prisonniers,  arrivant  successivement,  nV 
«  Talent  rendu  compte  des  scenes  6pouvantables  etde 
o  tout  genre  dont  cetle  capitale  offrait  Ic  spectacle. 

«  A  5  heures  le  general  Morla ,  Fun  des  membres  de  la  junte 
n  militaire,  et  Don  Bernardo  Yriarte,  envoye  de  la  lille, 
<f  se  rendirent  dans  la  tente  de  S  A   S.  le  major  general, 
<c  et  demanderent  la  journee  du  4  pour  faire  entendre  rai- 
ct  son  au  peuple.  Le  Prince  major  g^n^ral  les  pr^sentaa 
«  S.  M  TEmpereur  et  Roi,  qui  k  la  fin  de  son  allocution 
«  leur  dit  :  «  Retournez  a  Madrid;  je  vous  donne  jusqu'a 
«  domain  six  heures  du  matin.  Revenez  alors,  si  tous  n'a- 
«  vez  a  m»  parler  du  peuple  que  pour  m*apprendre  qn*il 
«  s'est  sonmis ;  sinon  yous  et  vos  troupes,  vous  serez  tons 
a  passes  par  les  armes.  »  (TreizUme  et  quatorzieme  Bvtte- 
tins  de  Varmde  d^Espagne.) 

862.  CAPITDLATION  DE  MADRID  (4  d62.  1808). 

Par  le  Baron  GilOS  en  tStO. 

]t.!^e-ciif!a8sl'e.  ^  Lc  4,  a  sin  heures  du  matin  ,  rapporte  le  qucOorzUme 
Salle  no  72.  «  Bulletin  de  Varmee  d'Espagne  ,  le  g6n6ral  Morla  et  le 
«  general  don  Fernando  de  la  Vera  ,  gouYorneur  de  la 
a  ville,  se  presenterent  a  la  tente  du  Prince  major  g^ne- 
«  ral.  Les  discours  de  FEmpereur  ,  r6p6tes  au  milieu  des 
«  notables,  la  certitude 'qu*il  commandait  en  personne,  les 
«  pertes  ^prouv^es  pendant  la  journ^  pr^c^dente  avaient 
(f  port^  le  repentir  et  la  terreur  dans  tous  les  esprits.  Pen** 
a  dant  la  nuit,  les  plus  mutins  s'^taient  soustraits  au  daiH 
a  ger  par  la  fuite  ,  et  une  partie  des  troupes  s*etait  d6- 
«  handle. 

«  A  dix  heures,  le  general  Belliard  prit  le  commande- 
«  ment  de  Madrid;  tous  les  postes  furent  remis  aux  Fran- 
«  cais,  et  un  pardon  general  fut  proclam^. 

^iir^^S^gl^*    *^*  I'ARMjfeE  FRAN^AISE  TRAVERSE  £ES  VttWtS  DC  CCA- 

Salle  no  So,  DARRAM A  ( 22  au  24  d^.  1808  ). 

Par  TAmiT  en  f8«. 
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I  8M.  L'ARMiE  PRANfAlSB TBAYERSB  ttni>tnit»J^ttVk'- 

DARRAMA  (22  au  24  d^c.  1808.) 

Par  MM.  AlAUX  et  Laf AYE  en  1835,  d'apres  Taonay. 

c(  Dansles  premiers  jours  du  raois  de  decembre,  rap-  Aiiedn  Midi. 
'  a  porte  le  vingt^unieme  BulleHn  de  Varmie  d'Espagnej  on  ^^®^***"*^^' 
*  ,«  apprit  que  les  colonnes  de  Tarmee  anglaise  ^taient  en 
^'  «  retraite  et  se  dirigeaient  vers  la  Gorogne  ,  ou  el  les  de- 
"  <c  vaient  se  rembarquer.  De  nouvelles  informations  Greht 
!  «  ensuite  connaitre  qu'elles  s*6taient  arr^tees  ,  et  que  le 
'  <K  16  elles  etaient  parties  de  Salamanque  pour  entrer  en 
I  «  campagne.  Des  le  15,  la  cavalerie  l^g^re  avait  paru  a 
«  Yalladolid ;  toute  Tarmec  anglaisc  passale  Duero  ,  et 
c<  arriva  le  23  devant  le  due  de  Dalmatie  a  Saldagna. 

((  Aussitot  que  TEmpereur  en  fut  instruil  a  Madrid  ,  il  , 
a  quilta  cette  capitate  le  ^  decembre,  pour  marcher  con* 
«  Ire  les  Anglais  afin  de  leur  couper  la  retraite  et  se  por- 
41  ter  sur  leur  derriere.  Le  quartier  g6neral  etait  le  23  k 
«  Villa-Castin,  le  25  a  Tordesillas  ,  et  le  ^  a  Medina  de 
«  Rio-Secco.  Mais  quelque  diligence  que  Ossent  les  trou- 
a  pes  francaises ,  le  passage  de  la  montagne  du  Guadar- 
«  rama,  qui  etait  couverte  de  neige,  les  pluies  conlinuielles 
c<  et  le  debordement  des  torrents  retard^rent  leur  marche 
a  de  deux  jours.  y> 

8$5.  MABBMOISBIXE    DE    SAINT -SIMaR     SOUIdUNT    LA     .  ,   ^    „    ^ 

,         .  - ,       .  -.--,.  Aile  da  Word. 

€RA€E  DE  ININ  PJSRE  {Aix..  1808).  l«r  itage. 

ParLAFONDenlSiO.      Salle  no  80. 

866.   lOADEMOTSELlE    DE    SAinT-SIMON   SOIUCITART    LA 
€KACE  DE  SON  pilRE  ( d*C.  1808  ). 

Par  mi.  Alaux  et  LAfAYE  en  1855,  d'apres  LaforQ* 

Le  marquis  de  Saint-Simon  ,,ancien  officier  general  fran«   xiie  da  Midi, 
^s,  qui  etait  au  service  d'Espagne  depuis  la  revolution,   *«^f~^'j^*'!!S^° 
se  trouvait  a  Madrid  lors  du  siege  de  cette  ville.  Apres 
J*entree  des.  troupes  francaises,  il  fut  arrfete,  et  il  allait 
^tre.traduit  devant  une.  commission  militaire,    lorsque 
Madepioiselle  4?  {^aiat-Simoo  sejeta  aux  genouxde  ^n^r. 
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leon  peurliii  dem«ideirl«.'gr&oade90&  pire  (pn  Ini  fat  jfr- 
cordee. 

AiiedaNora.    gffj^  hapou&oh  A  AST0R6A  ( jaav.  1809 ). 

SiiU«  no  80.  L'BMPBailUll  SB  VAIT  PRiSBKSBfi  UIS  BBMBWJIlgmS  AH- 

«bAW  EC    OSDQKNK  DB    LB8    TRAIIWft-  A(VB€    DBS  fl«IlS 

PAAXIG^LUIBA) 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  qb  iSiO. 

^  86&.  HAPOLl^K  A  JISTQRAA  (JWY«  1809). 

B^EMPEBEITB  SB    BAIT  PBiSBKTBB  LBS  FBISOlVHIBir  A»» 

«BAI8   BT    OBDOIINB    BB    LBS    TBAITEB    ATBC    BBS  StUIS 

PABTIGULIBBS. 

Par  MM.  Al&ci  et  BAlLUF  en  1835,  d'apr^M,  W^- 

Lecomte. 

Aiie  du  Midi.  Depuis  rairivee  de  rEmpereurau  qiiartier  general  d*As- 

Salle  no  72.  torga ,  les  troupes  francaises  avaient  eu.  pmsieurs  engage- 
ments avec  Tarni^e  anglo-espagnole  qui'se  retirail  dacSUb 
de  la  Corogne. 

«  L'Empereur,  dit  le  vihgl-quatrieme  Btdlelin  de  Var- 
mic  d*Espagne^  est  arrive  a  Astorga  le  l«r  Janvier. 

«  La  route  de  Benavente  a  Astorga  est  touverle  de 
tt  chevaux  angliads  morts ,  de  voitures  ,  d*equipages ,  <fe 
«.  caissons  d!artillerie  et  de  munitions  de  guerre..  On  a 
a  trouve  a  Astorga  des  magasins  de  draps ,  de.couTertnres 
«  et  d^outils  de  pionniers. 

a  L^Enyerear  a  efaaiig»  le  due  de  Daloutu  de  la  nkslSB 
n  glorieuse  de  poursuiTce  les  Anglais  josqu^aiA  liea  delenr 
«  embapquement. 

c(  li  y  a  deux  routes  d! Astorga  a  ViUa-FFaBca.  Left  Aa* 
(f  glais  passaient  par  ceUe  de  droite » les  Espagnols  ,siii- 
«  vaient  celle  de  gauche ;  ils  marchaient  sans  ordre :  ils 
«  ont  ^te  coupes  et  cernes  par  les  chasseurs  hanovrieiiff. 
K  Un  g6n6pal  de  brigade  et*  une  division  entf^rer ,  officKiS 
II  et  soldats,  ont  mis  has  les  armes ;  on  ltd  a  pris  ses  ^qdh 
«  pages,  dit  drapeaux  et  six  pieces  db  canon 

«  Depuis  le  27,  nous  arons^  dl^k  hit  k  Fennemi  pRtfrd* 

'     «  dix  mille  prisonniers  ,  parmi  lesquels  sont  qninze  oeaill 

—    «  Anglkis.  Nous Itii  arons priti^Qs  de quafCreeentrroitQ^ 


f(*  1^  de  baipages  et  de  manitrons ,  quince  Yoituros  de  fit- 
«i  sils,  ses  inagasiR8etsesh6pitauxdeBenavente,d*A8torga 
«-  at  de  Bembihre.  Bans  ce  dernier  endroit,  le  magasin  a 
«  poudpe,  quli  avait  etabli  cbns  une  egliae,  a  saut^. 

I  «  Sa  Majeste  a  ordonne  de  trailer lesprisonniere  anglais 
«  avec  ks  egards  das  a  des  soldats  qui  ,  dans  toutes  las 

I  «i  circonstances  ,  ont  manliest^  des  idees  lib^rales  et  des 
n  sentiments  d'honneur.  Infomtifee  que  dans  las  lieux  oi^ 
«  las  jM^isonniers  sont  rassembl^s  ,  et  ou  se  trouvent  dix 

I  «  Bspagnols  eontre  un  Anglais,  les  Espagnols  maltraitent 
«  les  Afiglais  et  les  d^pouillent,  elle  a  ordonne  de  separer 

,  «  les  uns  des  autres  ,  et  elle  a  prescrit,  pour  les  Anglais  , 
.«  un  trailement  tout  particttlier.  »  {VingtHdnqm^me  BtU- 

I     leiin  de  Varmee  d'Espagne.) 

869.  COMBAT  DE  LA  COROGNE  (16  janv.  1809). 

ParM. 

£o- consequence  des  ordresqu'il  avait  re^us  de  TEmpe-  AUe  da  Nord. 
reur,  leduc  de  Dsdmatie  marchait  a  la  poursuite  de  Tar-  sau^ d<?%. 
mie  anglaise  qui  se  dirigeait  sur  le  Ferrol  et  la  Gorogne. 
«  Le  12  Janvier  ( TrerUieme  Bulletin  de  Varmie  d'Eir 
«  pagne)  il  par  lit  de  Belanzos....Le  15  au  matin  les  divi* 
a  sions  Merle  et  Mermet  occupcrent  les  hauteurs  de  Til- 
«  laboa  ,  ou  se  trouvait  Tavant-garde  ennemie  qui  fut  atta- 
a  qu^e  et  culbutee. 

'«c  Notre  droite.  Cm  s^puyee  au-pdint  d'intersedion  de  la 
n  msttte  de  la  Cekrogne  a  Luf^  et  de  la  Gorogae  k  San** 
^  ty^^^  ^e  ^tait  jpiao6e  en  anriere  du  village  d'Ehina. 
«« L^eiiDeiim  «ecupait  en  foee  de  treft4}elles  bauteuis. 

■m  JUf^te  de  la  j^uruee  du*  15  fut  an^y^  a  placer  una 
-  a-  bj^tm^  dedause  pieces  de  «anon ,  et  ce  ne  fut  que  le  16»  * 
«'  4  iiFoia  heujB^  apqes^  midi ,  que  le  due  i3d  Bairaatie  donna 
#  I^WHlffa  4f:  railaqii0^  On  se  battit  jusqu'au  soir.  Les  An** 
4t  |flais>  rapraad  le  BuUeiim^  af  ant  et^  abordes  franchemeni 
«<  P«r>iapFaiii«^#  brigade  da  la  divaaion  Mermet,  furent 
4h|it(li9ua|eaHtO  villa^is  d^Bhriaayetse  retiv^reot  dans  les 
«  jardins  qui  sont  autour  de  la  Gorogne.  La  nuii  deve* 
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n  nant  tres-obscure ,  on  fut  oblige  de  suspendre  Fattaqne. 
«  L^ennemi  en  a  profile  pour  s'embarquer ;  sa  perte  a  ete 
«c  immense  :  deux  balteries  de  notre  artillerie  Font  fou- 
((  droye  pendant  la  duree  du  combat.  On  a  compte  sar 
«  1e  champ  de  bataille  plus  de  huit  cents  cadayres  anglais, 
«  parmi  lesquels  on  a  trouve  le  corps  du  general  Hamlltoo, 
((  et  ceux  de  deux  autres  officiers  gen^raux  dont  on  ignore 
«  les  noms.  Nousavons  pris  vingt  officiers,  trois  cents  sol- 
«  dats  et  quatre  pieces  de  canon.  Lcs  Anglais  ont  Iaiss6 
«  plus  de  quinjse  cents  chevaux  qu'ils  avaient  tues.  Notre 
<i  perte  s'eleve  a  cent  hommes  tues;  on  ne  compte  pas 
.((  plus  decent  cinquante  blesses. 

<(  Nous  n'avons  eu  qu'environ  six  mille  hommes  d'enga- 
((  ges  pendant  le  combat.  » 

Le  Bulletin  suivant ,  ajoule :  «  Les  regiments  anglais 
<i  portant  les  numeros  quarantc-deux ,  cinquante  et  cin- 
^  quante-deux ,  ont  ete  entierement  detruits  au  combat 
a  du  16  presla  Corogne.  II  ne  s'estpas  embarque  soixante 
c(  hommes  de  chacun  de  ces  corps.  Le  general  en  chef 
«  Moore  a  ^te  tue  en  voulant  charger  k  la  tfete  de  cettc 
u  brigade.  »  [Trcnte-unieme  Bulletin  de  VArmee  iEi-- 
pagne.) 

870.  BATAttLK  dWorto  (29  mars  1809). 

ParM. 

Aiie  du  xorj,  '  Aprcs  Ic  combat  de  la  Corogne,  le  Marecbal  Soult  se  til 
Salic  nolo.  bienlot  ma! Ire  de  celte  province  et  de  toute  cette  partieda 
nord  de  I'Espagne;  il  se  dirigea  ensuite  sur  le  Portugal,  et 
apres  avoir  passe  le  Minho ,  il  marcha  sur  Oporto.  Le  27 
mars  il  6tait  devant  cette  ville.  a  Quand  i!  fut  arn>^  de- 
•  <t  vant  la  place  le  28,  et  qu'il  vit  Tetcndue  et  la  faiblcssc 
«  des  ouv rages,  il  demanda  de  nouveau  au  prelat  (rcr^C 
((  d*Oporto  qui  commandait  dans  la  ville],  qa*il  ^pargn^t  k 
«  cette  cite  grande  et  commercante  leshorreurs  d'unsi6ge. 
«  Le  prisonnier  qu'on  envoya  porter  ce  message  n'ivita  la 
a  mort  qu'en  pretendant  que  Soult  faisait  offrir  de  rendre 
sonarmee 
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«  La  li^gociation  itatit  rompne,  Sonlt  fit  ses  dispositioDs 
a  pour  attaquerd^s  le  lendemain.  Le  combat  s'cngagea  sur 
..«  les  ailes...Les  Francais  chargerent  avec  impctuosite,  pe- 
«  netrerent  au  dela  des  retranchements  et  s'emparercnt  de 
a  deux  forts  principaux,  ou  ils  entrerent  par  les  en^rasu- 
«  res,  tuant  ou  dispersant  tout  ce  qu'ils  y  trouverent. 

«  La  victoire  etait  certaine....  mais  le  combat  se  conti- 
a  nuait  dans  Oporto.  Les  deux  bataillons  que  le  Marccbal 
«  avait  fait  marcher  sur  la  ville  avaient  brise  les  barrica- 
«  des  qui  etaient  a  Fentree  des  rues,  et  etaicnt  arrives  au 
«  pont  en  combattant  toujpurs;  alors  tous  les  desastres  pos- 
it sibles,  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  s'accumulcreut 
ft  en  une  heure  sur  cette  malheureuse  ville. 

«  Plus  de  quatre  mille  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 

K  §ge  s'enfttirent  dans  le  plus  grand  tumulte  et  commc 

«  eperdues,  vers  le  pont,  qu*elles  s^effor^aient  inulilemcnt 

«  de  traverser,  tant  TafQuence  ^tait  grande.  Les  batteries 

«  de  la  rive  oppos^e  ouvrirent  leur  feu  quand  les  Francais 

a  parurent;  et,  au  m^rae  moment,  un  detachemcnt  de  cava- 

.  «(  lerie  portugaise  qui  fuyait  traversa  au  grand  galop  cette 

tt  foule ^pouvantee  et  se  fraya  un  chemin  sanglanl  jusqu*au 

«  fleuve.  Les  barques  encombrees  nc  purent  soutenir  le 

' «  poids  de  ces  nouveaux  arrivants,  et  bient6t  toute  cette 

«  partie  du  fleuve  futcouverte  de  cadavres  sur  Icsquels  ve- 

^ «  nait^chouer  tout  ce  qui  tentait  encore  le  passage. 

u  Les  premiers  Francais  qui  arriverent  oubliercnt  a 
K  cet  affreux  spectacle  et  le  combat  et  les  enncmis ;  ils  ne 
«c  virent  plus  que  des  malheureux  qu*il  fallaitsauver.... 
«  On  dit  que  dix  mille  Portugais  perirent  dans  ce  jour  mal- 
«  heureux.  La  perte  des  Francais  n'exceda  pas  cinq  cents 
«  hommes. »  [Hisi.  des  guerres  de  la  PMnsule,  de  1807  d 
1814,  par  le  lieutenant-colonel  Napier,  t.  Ill,  p.  247  a  252.) 

On  lit  dans  le  nfoniieur  du  29  juin  1809  : 

<(  Le  29  mars,  le  due  de  Dalmatie  livra  une  bataille  aussi 

«  glorieuse  que  memorable,  et  dans  laquelle  Fardeur  des 

«  troupes francaises  fut  extreme.  Plus  dedix  mille  hommes 

\  n  fureht  tues  ou  pris ,  et  Fennemi  perdit  non  settlement 
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Ftftie  centrale. 

ler  ^tage. 

Galerie 

del  Aqnarelle<. 


«  toutc  rartiUerie  qu'il  avail  en  p^sitian  »  mais  toute  cellc 
«  qui  ^tait  attelee.  Ceite  jouraee  Hiit  a  la  diaposition  da 
«  deuxieme  corps  plus  dc  deuK  ceato  pieces  deoaaonr* 

871.  cmtBkr  de  tatvn  (BAtiiRE.)  (t9  avril  1809,  aprb 
midi). 

Aqaarelle  par  M.  SiHEON  Fom  en  183!»- 

Lq  premier  Bulletin  de  la  canopagjiiede  i809  en  AHena- 
gne  rapporte  : 

«  L'arm^e  autrichienne  a  passe  rinn  le  9  avril.  Par  la 
i(  les  hostilites  ont  commenc^.  Voici  quelle  elait  la  ptfsi' 
(C  lion  des  corps  francais  et  allies : 

«  Le  corps  du  due  d'Auerstaedt  a  Easti^onne. 

K  Le  corps  du  due  de  Rivoli  a  Ulm. 

«  Le  corps  du  general  Oadinota  Aoigsbftarg. 

c(  Le  quartier  general  a  StrasboHr.g. 

a  Les  tEois  divisions  bavaroisea,  sem  les  ^vdsM  4m  iat 
«  de  Dantzick,  plac^es,  la  ^^remiere,  ^jomttaod^  |>ar 
«  le  Prince  Royal,  a  Munich;  la  dewueaie^  tonmmd^e 
«  par  le  general  Deroy,  a  Landsfantt  et  la  troisi^me,  cam- 
«  mand^e  par  le  general  de  Wrede,  a  Siraabiag. 

<c  La  division  wurterabergeoise  a  Heidenheim^ 

«  Les  troupe  saxonnes,  cauaypees  sous  Ian  wmm  4e 
«  Presde* 

((  Le  corps  du  ducbe  de  Varsavi^  Gommande  par  k 
a  Prince  Poniatowsky,  ^ous  Yarsovie. )» 

L'Empereur  apprit  par  le  telegraphe ,  daas  la  soiree  da 
12  avril ,  le  passage  de  Tlnn  par  Tarmee  -aolridbieBiie  ; 
il  partit  de  Paris  uii  instant  apr^.  Le  16  iletait  k  Loais- 
bourg,  le  17  a  Donawertfa,  et  le  18  k  Ingol^adt^  oail  ela- 
blit  son  quartier  genial. 

Les  troupes,  autrichiennes  se  dirigerent  mr  RatisboMie 
en  debouchant  par  Landshut.  Le  due  d'Auerstaedt  neut 
Tordr^  de  quitter  Batisbonne  le  19  aft  de  se  rapprocher 
dlngolstadt,  en  sc  portant  sur  Neustadt. 

II  se  mit  en  marche  a  la  pointe  du  jour  sur  deux  00- 
^nnes  :  les  divisions  Morand  et  Gudin  fannaient  sa  droite; 
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lies  4liv»io»€  Sciiihfl^ire  et  Friant  fonMient  «i  gaQdiie. 

^  Xe  gen^ral'Saint-IIilaire,  arriye.liuTillagedePeiffBng  (Bur 

left  bautears  de  Bosch, «n  avaiit  de  Taim ).  renconira  le 

<airp$  aulrichien  de  Hobenz<41em»  acconapagB^  IMirlare- 

0erv«  des  grenadiers  et  par  le  corps  de  Rosenberg.  Le  g6- 

fieral  Saini-Hilaire,  qnoique  iofirieur  en  <iiMiibre ,  smi- 

tenu  par  le  general  Friant,  n'heska  pas  a  charger  :  « il 

«  attaqua  les  troupes  autrichiennnea,  en  leva  ses  positionSt 

«'  loa  une  grande  quantite  de  monde  et  fit  six  a  sept  cents 

•«  prisonniers. »  [Campagne  d*Aulriche,  premier  BtUletin,) 

S72,  iiAPOLi:ON  hakangue  les  troupes  bayaroises  et 

'WURtEMBERGEOISES  A  A^ENSBEKG  (20  avrili809). 

Par  M.  Debret  en  ISiO. 

te  20 1'Empereur  se  porta  k  Abensberg,  ou  il  ae  trouva  i^^i^JSJJL 
l)ient6t  en  presence  dcs  troupes  autrichiennes.  U  y  reo*     Saiiosoiv. 
contra  le  corps  des  Bavarois  et  des  Wurtembergeois,  et 
iroulut  combattre  a  leur  t^e. 

11  £t  reunir  en  cerclc  les  officiers  de  ces  deux  armtes 
Xon  distinguait  aU  milieu  d'eux  le  general  de  Wrede,  4e 
*  comte  Deroy,  etc.),  et  leur  parla  loog-temps.  Le  Prince 
%oyal  de  ^aviere  traduisait  en  allemand  le  discount  de 
TEmpereur  qui  fut  eosuiie  ,  dit  Ic  premier  BuUelin  de  la 
'  campagne  d^Aulrichey  repete  aux  compagnies  par  les  ca- 
pitaines. 

473.  BATAiLLE  d'abensberg  (20  avril  i809)« 

Aqaarelle  par  If.  STOftEl.U  en  183B. 

«  Apres  son  discours  r£nipereur  donna  le  signal  du  Partie  centraie. 
«  combat ,  et  raesura  les  manoeuvres  sur  le  caractere  par-        Gaierie 
«  ticulier  de  ses  troupes.  Le  general  de  Wrede ,  oifficier  ^'^^f!^^'^' 
«  bavaroisd'un  grand  merite,  place  au-devant  du  pont  de 
«  Siegenburg,  attaqua  une  division  autrichienne  qui  lui 
« '^tait  opposte.  Le  general  Vandamme,  qui  commandait 
«  les  AYurtembergeois,  la  deborda^  sur  son  flanc  droit.  Le 
tt  due  deDanlzick,  avoc  la  division  du  Prince  Royal  et  celle 
«(  du  general  Deroy,  marcha  sur  le  village  de:Renhaasen 
« .  pour  arriver  sur  la  grand'route  d' Abensberg  a  Landshut. 


A  lie  dtt  Nord. 
ier  dtage. 
Salle  no  90. 


Partie  centrale. 

l«r  «tage. 

Galerie 

d«»  Aqaarelles. 


'•riie  cenirale. 

l«'*tage. 

Galerie 

I«  Aqoarelles. 


Aile  dn  Midi, 
l.-de-chai 
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«  Lc  dac  de  Monlebello  avec  ses  deux  divisions  francaises 
«  for^a  I'extrdme  gauche,  culbula  tout  ce  qui  etait  deTant 
fc  lui,  ct  se  porta  sur  Rohr  et  Rothemburg.  Sur  lous  les 
«  points  la  canonnade  6Uit  engagee  avec  succ^s....  Hnit 
«  drapeaux,  douze  pieces  de  canon,  dix-huit  mille  prison- 
«  lifers  furent  le  risultat  de  cetle  affaire.  »  {Campame 
d*4mH€he,  premier  Bulletm.) 

874.  COMBAT  ET  PRISE  DE  LA]\DSHUT  (21  avril  1809;. 

Par  H.  Hersext  es  1810. 

876,  COMBAT  DE  lANDSHCT  (21  avril  1809). 

Aquarelle  par  M.  Siii£ON  Fort  en  183$. 

«  La  bataille  d'Abensberg  ayant  decouvert  le  flanc  de 
«  Tarmee  autrichienne  et  tons  les  magasins  de  rennemi, 
«  le  21  rEmpereur,  d^s  la  pointe  du  jour,  marcba  m 
«  Landshut 

«  Le  general  de  division  Mouton  fit^marcher  au  pas  de 
a  charge  sur  le  pont  les  grenadiers  du  dix-sepUeme,  for- 
a  niant  la  t6te  dela  colonne.  Ce  pont,  qui  est  en  bois,  fctail 
€  embras^ ,  mais  ne  f ut  point  un  obstacle  pour  noire  in- 

c  fanterie  qui  le  franchit  et  pen^tra  dans  la  villc Les 

«  troupes  autrichiennes,  chass^es  de  leur  position,  furent 
«  alors  atlaquees  parle  due  de  Rivoli  qui  debouchait  par  It 
«  me  droite.  Landshut  tomba  en  notre  pouvoir,  et  avec 
«  Landshut  nous  primeslrenle  pieces  de  canon,  rieuf  mille 
«  prisonniers,  six  cents  caissons  du  pare,  attel^s  et  rem- 
t  plis  de  munitions,  trois  mille  voitures  portant  les  bagaires. 
«  trots  superbes  Equipages  de  pont,  enfin  les  hdpilaux  et  les 
«  magasms  que  Tarm^e  autrichienne  commencail  a  for- 
^  mer.  »  (Campagne  d'AuMche,  premier  Bulletin,) 

876.  BATAiiiE  B'ECKMUHi  (22  avril  1809,  midi.) 

Aquarelle  par  M.  SiHBOM  Fort  cb  ISK. 

877.  BATAiLiE  D'ECKiftuHL  (22  avril  1809). 

-  ParMM.  ALAUxetGiLBBRTenl8». 

«  l^2J,  au  matin  TEmpereur  se  mit  en  marche  de 
t  Landshut  avec  les  deux  divisions  du  djic  de  Monte- 
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«c  bello,  le  corps  da  dac  d^  RivoH,  les  divisions  dccuiras* 
«  siers  Nansouty,  Saint-Sulpice  et  la  division  wurtembe^* 
«  geoise.  A  deux  heures  aprcs  midi  ,  il  arnva  vis-a-vis 
«  Eckmiihl,  ou  les  quatre  corps  de  Tarmee  autrichienne, 
«t  formant  cent  dix  mille  hommes ,  ctaicnt  en  position 
a  sous  le  commandcment  de  Tarchiduc  Charles.  Lc  due 
a  de  Montebello  deborda  Tennemi  par  la  gauche  avec  la 
«  division  Gudin.  Au  premier  signal,  les  dues  d'Auerstaedt 
«  et  de  Dantzick  et  la  division  de  cavalcrie  legere  du  ge- 
«  neral  Montbrun  deboucherent.  On  vit  alors  un  des 
«  plus  beaux  spectacles  qu'ait  offer t  la  guerre.  Gent  dix 
«  mille  ennemis  atlaqiies  sur  tous  les  points,  tournes  par 
ik  leur  gauche  et  successivcmcnt  dcpostes  dc  toutes  leurs 
«  positions.  Le  detail  des  cvenements  militaircs  scrait 
«  trop  long  :  il  safGt  de  dire  que  Fenncmi  a  perdu  la 
c  plus  grande  partie  de  ses  canons  et  un  grand  nonibre  dc 
c  prisonniers,  que  le  dixieme  d'infantcric  legcrc  de  la  di- 
«  vision  Saint-Hilaire  se  couvrit  de  gloire,  et  que  les  Autri- 
«  chiens,  d^busques  du  bois  qui  couvre  Ratisbonne,  furcnt 
«  jetes  dans  la  plaine  et  coupes  par  la  cavalerie.  Le  sena- 
«  teur»  general  de  division  Demont,  eut  un  chcval  tue  sou^ 
<t  lui.  La  cavalcrie  autrichienne,  forte  et  nombreuse,  se 
«  presenta  pour  protcger  la  retraite  de  son  infanteric ; 
«  !a  division  Salnt-Sulpice  sur  la  droite,  la  division  Nan- 
«  souty  sur  la  gauche,  Taborderent ;  la  ligne  de  hussards  ef 
<  de  cuirassiers  ennemis  fiit  rcpoussee.  Plus  dc  trois  centS^ 
«  cuirassiers  autrichiens  furcnt  faits  prisonnicrs.  La  nuif 
It  commencatt,  nos  cuirassiers  continuercnt  lour  marche 

((  sur  Ratisbonne 

'  «  Les  blesses,  la  plus  grande  partie  de  rartillerie,  quinjEe* 
a  drapeaux  et  vingt  mille  prisonnicrs  sont  tombes  en  notrc 
<(  pouvoir.  »  (Campagne  d  Autriche,  premier  BuUelin.) 

878*  €aikIBAT  DE  RiTISBONRE  (VALl^  DU    BAKUBE)   (23 

.  avrill809). 

AquareUe  par  Bi^Gl^TTK    I*wtie  centrale* 

ler  ^tage. 

«  Le  23,  h  la  pointe  du  jour,  on  s'avanca  sUr  Ratisboime. .  ^^  j^JjJeties. 
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«  L^aTaDt-garde,  formee  par  la  divisioa  Gudin ,  et  par  ks 
«  cuirassiers  des  divisioos  Nansouty  ei  Saint-Sulpice»  ne 
«  tarda  pas  k  rencontrer  la  cavalerie  autrichienne  en  avant 
a  de  la  ville.  Trois  charges  successives  s'engager^it,  tontes 
«  fureDt  a  notre  a  vantage :  huit  mille  hommes  de  cavaloie 
«  autrichienne  repasserent  le  Daaube.  »  Ifiampagne  d'A^ 
iriche,  premier  Bullelin,) 

lileduHotd.    879,   HAPOIltoN  BLESS£   DEVAJfT   RATISBOIYNE    (23    9TA 

fiMle  no  81.  .  1809). 

Par  GADTHBftOT  en  1810. 

On  lit  dans  le  detixiime  Bulletin  : 

«  On  a  fait  courir  le  bruit  que  TEmpereur  avait  eu  la 
Q  jambe  cassee  ;  le  fait  est  qu'une  balle  morte  a  efHeurS 
«  le  talon  de  la  botte  de  Sa  Majeste.  Napoleon  fut  pansi 
«  sur  le  champ  de  bataille  en  avant  de  Ratisbonne,  par  le 
<x  docteur  Ivan ,  chirurgien-major  des  grenadiers  de  la 
<(  garde  imp6riale.  » 

^•r*'^?"*"^*'  8^*  ^"^ft^^s  DE  EAiiSB<N«!«E  (23  avril  4809), 

Galerie  Aqoar^e  par  M.  JOSTIBI  Ouv&li  a  ffltS. 

es  Aquarelles. 

No  i40.         ggj     COMBAT  ET  PRISE  DE  RATISBOBINE  (23  aVTll  1809)« 

Par  M.  iHETEKiir  en  1^11. 

AiieduNord.  «  L'artiUerie  arriva;  OBmit  en  batterie  des  pi^ees  de 

Solto  noj»9,  c  douze,  on  reconnut  une  issue  par  laquelle ,  an  mofea 
a  d'une  ichelle,  on  pouvait  desc^ndre  dans  ie  foss^  et 
ff  remonter  ensuite  par  une  breche  faite  a  la  mnraille. 

«  Le  due  de  Montebello  fit  passer  par  cette  ouveitore 
a  un  bataillon  qui  gagna  une  poterne  et  rouvriC :  on 
«  s*introduisit  alor^  dans  la  ville.  Le  due  de  Montebello  t 
«  qui  avait  d^sign^  le  lieu  du  passage,  a  fait  porter  les 
«  ^chelles  par  ses  aides  de  camp;  tout  ce  qui  fit  r^sistancQ 
«t  fut  sabre  :  le  nombre  des  prisonniers  passa  huit  mille. 
«  Cette  malhenreuse  ville  a  beaucoup  sooffert,  le  feu  y  • 
«  hih  une  parlie  de  la  nuit ;  mais  par  les  soins  du  ^nk* 
"*  ral  Morand  et  de  sa  division,  on  parvint  k  r^teindre*  •. 
"^a^faqm  dAutrich^ ,prm(w MM^m.) 
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882^   COMBAT  D^EBfiRSBERG  (3  mai  1809).  Aile  da  Midi. 

n     Ml  .«.«     R-de-chaniB^c. 

Par  Taway  ei  1810.      gaUe  no  75. 

SS8«  COMBAT  b'ebersberg  (3  mai  1809). 

AqoareBt  parM.  Siin£o!i  FoRT  en  1835. 

Pitf  lifl  ccnlfalfl 

Apres  Inoccupation  de  Bati$bonne  les  troupes  fran9aises      ler  ^tage. 
mt  tard^rwit  pas  a  entrcr  dans  la  Haute-Autriche.  Le  quar-  ^  Acmwdiea. 
tier  g«6n^ral  fut  successivement  transport^  k  MuIhdorf»       No  140. 
Burghausca  et  Braoaau.  Le  2  mai  rEmperenr  teU  k 
Bied. 

Le  due  de  Bivoli  continuait  sa  marche  et  arrivait  le  3  ^ 

Lintz.  Un  corps  de  troupes  autrichien,  fort  de  (rente^nq 

fiiiile  iioounes,  etait  en  avant  de  k  Traim  :  menao^  d'^tve 

bourne  par  le  duo  de  Hontebello,  il  se  porta  snr  ElMTsbei^ 

pour  y  passer  la  riviere. 

a  Le  3  le  due  dlstrie  et  k  g^a^ral  OudiAOt«edirif  event 
a  snr  Ebersberg,  etfirent  leur  jooctioo  avec  le  due  de  Bir 
«  Yoli ;  .  lis  rencontrerent .  en  avant  d'£bersberg  Tarri^re^ 
tt  garde  des  Autricbiens.  . .  •»  Le  g^n^ral Gls^arede  8*«iir 
«^agea  sur  le  pout  a  la  t^tedes  tirailleurs  du  Pd  et  deft  ti« 
«  railleurs  corses,  et  deboucha  sur  la  Tille  ,  oik  il  troiiiii 
«  trente  mille  Autrichiens  occupant  une  superbe  position. 
«  Le  Mar6chal  ducdlstrie  passait  le  pont  avec  sacavalerM 
SL  pour  sonieoir  la  dirision,  et  le  due  de  Bivoli  ordonnait 
«  d'appuyer  sen  avant-garde  par  le  oorps  d'armee.  Let 
•  .troupes  autrlchiennes  etaient  perdues  sans  ressources. 
«  Dans  cet  extreme  danger  elles  mirtnt  le  feu  a  la  viUe« 
«  qui  est  construite  en  bois.  Le  feu  s'etendit  en  un  instaul 
«  partout ;  le  pont  fotbientot  encombre,  et  Tincendiega** 
«  goa  m^mejusqu'aux  premieres  traveesqu'on  fut  oblig^  de. 
«  eouper  pour  le  conserver.  Gavalerie,  infanterie,  rien  BO 
c  put.deboucher,  et  li\  division  Claparede  seule  et  n*ayant 
«  que  quatre  pieces  de  canon,  luJLta  pendant  irois  beurjsf 
«  contre  trente  noillebommes. 

K.  L'ennemi  voyant  que  cette  division  6tait  sans  comma- 
«  nication  avanca  trois  fois  snr  elle  et  fut  toujours  arr6t4 
«  el  regu  par  les  balonneltes.  Enfin ,  apr*s  un  travail  dO 
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iUe  dtt  Midi, 
l.-de-chanssie. 
Salle  BO  73. 


Aile  da  Nord. 

ler  ^tage. 
SaUeoo  80. 


artie  centrale. 
ler  ^tage. 

Galerie 
§  Aqaarelles. 

Noi40. 


«  trois  heures,  on  parTint  a  detonmer  les  flammes  et  a  on- 
«  vrir  un  passage. 

«  Cette  division,  qui  fait  partie  des  grenadiers  d^Oudi- 
c  not.  s*est  couverte  de  gloire;  elle  a  eu  trois  cents  hommes 
«  tu^s  et  six  cents  bless6s.  L'intrepidite  des  tirailleurs  do 
ct  Pd  et  des  tirailleurs  corses  a  fixe  Tattention  de  toule 
fi  Tarmee.  »  {Campagne  d'Aulriche,  cinquihne  Bulletin.) 

884.    BIVOUAC  DE  NAPOLtOl^  PRES  L£  CHATEAU  D'EBEBS* 

BERG  (4  mai  1809). 

Par  MoNGiN  en  {810. 

Le  27,  trois  jours  apres  la  prise  de  Batisbonne,  le  quar* 
tier  general  de  TEmpereur  etait  a  Mulhdorf ;  le  30,  il  fut 
transf^re  a  fiurghausen ;  le  l^**  mai  a  Braunau  et  de  la  a 
Ens  ou  il  etait  le  4. 

«  L*£mpereur ,  dit  le  dnquieme  Bulletin,  couche  aujour- 
«  d'hui  a  Enns  dans  le  chateau  du  Prince  d*Auersberg.... 
«  Les  Deputes  desEtats  de  la  Haute- Autriche  onl  etepr^ 
«  sentes  a  Sa  Majeste  a  son  bivouac  d'Ebersberg.  » 

Le  major  general  de  la  graride  armee  est  presde  i'Em- 
|)ereur. 

885.  BOMBARDEMENT  BE  VIENNE  (11  mai  1809}« 

.Par  BACLBR  i>*AlsB  en  1811. 

886.  attaque'de  vienive  (nuit  du  11  au  12  mai  1809). 

Aquarelle  par  M.  Ciceri,  d'apr^  Bagettl. 

Le  sixieme  Bulletin  de  la  Grande  Armee  indique  ainsi  la 
position  des  differenls  corps  d'arm^e  qui  marchaient  sur  les 
fetats  d' Autriche. 

■    «  Le  Prince  de  Ponte-Corvo  se  trouvaitle  6  mai^Keti ', 
«  enlre  la  Boh^me  et  Balisbonne. 

((  Le  Marechal  due  de  Montebello  a  passe  FEns  I 
<(  Steyer  le  4.  Le  5  il  etait  a  Amstetten ,  et  le  6  a  Molk. 

ft  Le  6  le  due  de  Bivoli  arrivait  a  Amstetten. 

<(  Le  8  mai  le  quarlier  general  avait  ete  transport*  a 
-  n,  Saint-Polten ,  el  le  due  d^  P^ntrick  warch^ut  dQ  gate; 

'  ourg  sur  Inspruck. 
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«  Le  10  mai ,  k  neuf  heares  du  matin,  TEmperenr  a  paru 
«  aux  postes  de  Vienne  avec  le  corps  du  Mar^chal  due 

m.  MoDtebello Le  bruit  etait  g^n^ral  dans  le  pays  ique 

«  tous  les  retranchementsqui  environnent  la  capitale  ^talent 
«  arm^s ;  qu'on  ayait  construtt  des  redoutes ;  qu'on  travail* 
«  lait  a  des  camps  retrancfaes,  et  que  la  ville  etait  resolne 
€  a  se  defendre... 

^  «  Le  general  Conroux  traversa  les  faubourgs ,  et  le  g^- 
fc  ndral  Tharreau  se  rendit  sur  Tesplanade  qui  les  s^pare 
a  de  la  cite.  Au  moment  ou  il  debouchait ,  il  fut  recu  par 
«  une  fusillade  et  par  des  coups  de  canon,  et  legerement 
«  bless^.  Y»  Le  Bulletin  ajoute  qu*un  des  aides  de  camp  du 
due  de  Montebello ,  envoye  en  parlementaire  et  porteur 
d'une  sommation  ,  avail  cte  insulte  ,  el  que  la  viile  refusant 
de  se  rendre ,  TErapereur  avait  ordonne  de  Taltaquer. 
«  A  neuf  heures  du  soir  une  batlerie  de  vingt  obusiers . 
«  construite  par  les  g^neraux  Berlraad  et  Navalet ,  a  cent 
«  toises  de  la  place ,  commenca  le  bombardement;  dix-bui( 
«  cents  obus  furent  lances  en  moins  de  qualre  beures  » et 
«  bientdt  toute  la  ville  parut  en  flamraes ,  etc. ,  etc. » 

La  ville  ayant  el6  Evacuee  pendant  la  nuit ,  le  general 
O'Reilly  qui  se  trouvait  invest!  du  commandement  de  Inr 
place  apres  le  depart  des  troupes  autrichiennes,  a  fit  preve*  • 
a  nir  les  avant-postes  francais  qu'on  allait  cesser  le  feu ,  et 
«  qu'une  deputation  se  rendait  k  I'Empereur. 

a  La  capitulation  fut  signee  dans  la  soiree,  et  le  13,  a  six 
t^  heures  du  matin,  les  grenadiers  d'Oudinot  ont  pris  posses- 
«  sion  de  la  ville.  »  (  Campagne  d'AtUriche,  sepHime  Bul^ 
letin. ) 

887»  PASSAGE  DU  TAOUAMENTO  (11  mai  1809). 

Par  MM.  At Avx  et  Rigavd  en  iSS6, 

En  declarant  la  guerre  a  la  France ,  FAulriche  avait  R^ilt^h«JSte. 
commence  les  hostilit^s  sur  tous  les  points,  et  pendant  que    S*ll«  »«  75- 
se$  troupes  passaient  linn  et  envabissaient  la  Baviere ,  les 
avant-postes  francais,  en  Italic,  avaient  et^  attaqu^s :  le 
yice-Roi  commandant  en  chef;  ayant  reuni  ses  troupes, 
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tf  qu€sfurent  renouvelees.  Le  general  de  division  Boadet, 
«  plac^  au  village  d'Essling,  elait  charge  de  defcndre  ce 
«  poste  importaftt. 

a  Voyant  que  rennemi  occupait  un  grand  espace  de  la 
CI  droite  a  la  gauche  ,  on  con^ut  le  projet  de  le  percer  par 
«  le  centre.  Le  due  de  Montebello  se  mit  a  la  t^te  de  Tat* 
a  taque ,  ayant  le  general  Oudinot  a  la  gauche ,  la  di'mioii 

<  Saint^Hilaire  au  centre  et  la  division  Boudet  a  la  drotte. 
a  Le  centre  de  Tarmee  autrichienne  fut  repousse  et  oblig^ 
u  de  se  retirer.  G*en  etait  fait  de  Farmee  autrichienne, 
«  reprehd  le  Bullelin ,  lorsque,  a  sept  heures  du  matis* 
«  un  aide  de  camp  vint  annonccr  a  FEmpereur  que  la  crae 
a  subite  du  Danube  ayant  mis  a  flot  un  grand  nombre 
4f  de  gros  arbres  et  de  radeaux ,  coupes  et  jetes  sur  tes  ri- 
c  ves,  dans  les  ^veinements  qui  ont  eu4ieu  lors  de  la  prise 
n  de  Vienne,  les  ponts  qui  communiquaieht  de  h  rhre 
a  droite  a  la  petite  ile ,  et  de  celle-ci  a  File  de  In-der^La^ 
«  bauy  vetiaient  d'etre  rompus.  Tous  les  pares  qui  defilaieoC 
a  se  trouv^rentretenus  sur  la  rive  droite  par  la  rupture  det 
4'  ponts ,  ainsi  qu'une  partie  de  notre  grosse  cavalerie  et  le 
a  corps  entier  du  Marechal  due  d'Auerstaedt.  €e  terrible 
a  contre-temps  dccida  FEmpereur  a  arr^ter  le  mouvement 
«t  en  avant.  II  ordonna  au  due  de  MontebeHo  de  garder  U 
fc  champ  de  bataille  qui  avait  ete  reconnu,  et  de  prendre 
«  position ,  la  gauche  appuyee  a  un  rideau  qui  couvrit  le 
a  due  de  Rivoli ,  et  la  droite  a  Essling. 

a  Les  cartouches  a  canon  etd'infanterie,  que  porlait  no- 

<  tre  pare  de  reserve ,  ne  pouvaient  plus  passer.  L'armte 
«  autrichienne  faisait  son  mouvement  de«  retraite  loTS- 
a  qu'elle  apprit  quenos  ponts  6taient  rompus.  Le  ralentis- 
tt  sement  de  notre  feu  et  le  mouvement  concentr6  que  fw- 
It  sait  notre  armee  ne  lui  laissaient  aucun  doute  sur  cet 
a  evenement  impr6vu.  Tous  ses  canons  et  ses  equipages 
«  d*artillerie  ,  qui  etaient  en  retraite  ,  se  representercnt 

sur  la  ligne ,  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'a  sept 
lenres dtt  soir, il  fit  des  efforts  ihooSs,  second^  par  l« 
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«  (ea  de  deux  cents  pi^es  de  canon ,  pour  colbnter  Tar- 
«  mhe  fran^ise. 

«  Les  troupes  autrichiennes  onttir^  quarante  mille  coups 
'   «  de  canon ,  tandis  que,  priv^s  de  nos  pares  de  reserve , 
a  nous  etions  dans  la  necessite  de  manager  nos  munitions 
€  pour  quelques  circonstances  imprevues. 

«  Le  soir  ellcs  reprirent  les  anciennes  positions  qa'ellef 
«  ayaient  quittees  pour  Tattaque ,  et  nous  restAmes  maitres 
«  du  champ  de  bataille.  d  {Campagne  d'Autriche ,  dixieme 
BulUlin.) 

891.   LE  MARECHAL  LANIKES,  DUC  DE  MONTEBELLO,  BLESS£ 
,     MORTELLEMENT  A  ESSLING  (22  mal  1809). 

Par  Albert-Paul  BoORCCOIs  «n  1810. 

Le  Bulktm  rapporle  que  la  perte  de  ramte  aotrichienne    Aiie  dn  Midi. 
k  la  bataille  d'Essling  fat  immense,  ei  qo*on  6valaait  a  deuxe  ^'^S^^' 
mille  le  nombre  des  morti  qa*elle  laissa  sur  le  champ  de 
Imtaille. 

c  Selon  le  rapport  des  prisonnierSi  il  y  a  en  ?ingt-trois 
c  g^n^raux  et  soixante  ofGciers  sup^enrs  txkbs  oa  blesses, 
a  Le  Feld-:^arechal  lieutenant  Weber,  quinze  cents  bom- 
€  mes  et  qualre  drapeaux  sont  restes  en  noire  pouToir. 

«  La  perte  de  notre  cdt6  a  ^te  considerable  :  nous  avons 
«  en  odze  cents  tues  et  trois  mille  blesses.  Le  dac  de  Mod- 

. «  tebelh)  a  eu  la  cuisse  emportee  par  un  boulet,  le  22,  snr 
€  les  six  heures  du  soir.  L'ampntation  a  ^t^  faite ;  aapre- 
«  mler  moment  on  le  crnt  niort :  transports  snr  un  brancard 
«  aopres  de  I'Empereur,  ses  adieox  furent  touchants^  Au 
«  milieu  des  sollicitndes  de  ceite  journee,  TEmpereiir  se 
4  livra  a  la  tendre  amitiS  qa'il  porte  depuis  tant  d'annees 

,«  kce  brave  compagnon  d'armes.  Qoelqoes  larmes  coule*- 
<  rent  de  ses  yeux,  et  se  tournant  vers  ceux  qui  Tenviron* 
«  naient :  II  fallait,  dit-il,  quedans  cette  journee  mon  eoBur fiM 
«  firappS  par  un  coup  aussi  sensible,  pour  que  je  pusse  m*a- 
«  bandonner  a  d'autres  soins  qu'it  ceuxde  mon  armSe.  d  Le 
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tf  quesfurent  renouvelees.  Le  general  de  division  Boudet, 
9  plac6  au  village  d'Essling,  6tait  charge  de  defendre  ce 
(c  poste  important. 

a  Voyant  que  rennemi  occupait  un  grand  espace  de  Ja 
d  droite  a  la  gauche  ,  on  concut  le  projet  de  le  percer  par 
«  le  centre.  Le  due  de  Montebello  se  mit  a  la  t6te  de  Tat- 
a  taque ,  ayant  le  general  Oudinot  a  la  gauche ,  la  diwisioH 
4C  Saint^Hilaire  au  centre  et  la  division  Boudet  a  la  droite. 
a  Le  centre  de  Tarxnee  autrichienne  fut  repousse  et  oblige 
«  de  se  retirer.  G*en  etait  fait  de  Tarmee  autrichienne, 
«  reprehd  le  BMelin ,  lorsque,  a  sept  heures  du  matiB, 
«  un  aide  de  camp  vint  annoncer  a  FEmpereur  que  la  crue 
tt  subite  du  Danube  ayant  mis  a  Hot  un  grand  nombre 
u  de  gros  arbres  et  de  radeaux ,  coupes  et  jetes  sur  les  ri* 
c  ves,  dans  les  6vcinements  qui  ont  eu4ieu  lors  de  la  prise 
a  de  Vienne,  les  ponts  qui  communiquaieht  de  la  rive 
a  droite  a  la  petite  ile ,  et  de  celle-ci  a  Tile  de  In-^er^Jxh 
«  bdu,  venaient  d*6tre  rompus.  Tous  les  pares  qui  defilaient 
«  se  trouvferentretemis  sur  la  rive  droite  par  la  rupture  del 
^  ponts ,  ainsi  qu'iiniB  partie  de  notre  grosse  cavalerie  et  le 
a  corps  entier  du  Marechal  due  d'Auerstaedt.  Ce  terrible 
a  contre-temps  dccida  FEmpereur  a  arr^ter  le  mouvement 
«  en  avant.  II  ordonna  au  due  de  Montebello  de  gard^r  ]# 
«  champ  de  bataille  qui  avait  ete  reconnu,  et  de  prendre 
«  position ,  la  gauche  appuyee  a  un  rideau  qui  couvrit  le 
a  due  de  Rivoli ,  et  la  ureile  a  Essling. 

tt  Les  cartouchcis  a  canon  et  d'infanterie,  que  portait  no- 
i  tre  pare  de  reserve ,  ne  pouyaient  plus  passer.  L*armce 
«  autrichienne  faisait  son  mouveihent  de«  retraite  lors- 
a  qu'elle  apprit  que  nos  ponts  6taient  rompus.  Le  ralentis- 
«  sement  de  notre  feu  et  le  mouvement  concentre  que  fw- 
a  sait  notre  armee  ne  lui  laissaient  aucun  doute  sur  cet 
«  evenement  imprevu.  Tous  ses  canons  et  ses  equipages 
«  d'arlillerie  ,  qui  etaient  en  retraite  ,  se  representerent 
X  sur  la  ligne ,  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'a  sept 

beures  du  soir ,  il  fit  des  efforts  iiiouls ,  second^  par  i« 
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«  fea  de  deux  cents  pi^es  de  canon ,  pour  culbuter  l*ar- 
«  m^  francaise. 

«  Les  troupes  autrichiennes  onttir6  quarante  mille  coups 
'  «  de  canon ,  tandis  que,  priv^s  de  nos  pares  de  reserve , 
o  nous  etions  dans  la  necessite  de  manager  nos  munitions 
€  pour  quelques  circonstances  imprevues. 

c  Le  soir  ellcs  repri? ent  les  anciennes  positions  qo'elles 
«  ayaient  quittees  pour  I'attaque ,  et  nous  restdmes  maitres 
«  dtt  champ  de  bataille.  »  {Campagne  d'Autriche ,  dixieme 
BuUetin,) 

891.  LE  MARiCHAL  LANNES,  DUC  DE  MONTEBELLO,  BLESS£ 
,     MORTELLEMENT  A  ESSLING  [22  mai  1809). 

Par  Albert-Paul  BOURGEOIS  «n  1810. 

Le  Bulktin  rapporle  que  la  perte  de  Farrate  autrichienne    AUe  do  uidi. 
k  la  bataUle  d  Essling  fnt  immense,  et  qu'on  6valuait  i  douxe  ^'^}a^^^' 
oiille  le  nombre  des  morts  qu*elle  laissa  sur  le  champ  de 
bataille. 

c  Selon  le  rapport  des  prisonnierSi  il  y  a  en  vingt-trois 
«  gen^ranz  et  soixante  ofGciers  snp^eurs  tuhs  ou  blesses* 
a  Le  Feld-Jtfarechal  lieutenant  Weber,  quinze  cents  bom- 
<  mes  et  quatre  drapeaux  sont  restes  en  notre  pouvoir. 

«  La  perte  de  noire  c6te  a  6t^  considerable  :  nous  aYoni 

«  eu  onze  cents  tues  et  trois  mille  blesses.  Le  due  de  Mod- 

. «  tebello  a  eu  la  cuisse  emportee  par  un  boulet,  le  22,  sor 

€  les  six  heures  du  soir.  L'amputation  a  ^t^  faite ;  au  pre- 

«  mier  moment  on  le  crut  mort :  transport^  sor  qn  brancard 

«  aupres  de  rEmpereur,  ses  adieox  fiirent  toucfaants^  Au 

c  miHeu  des  soUidtades  de  cette  jonmee,  TEmperear  se 

a  livra  a  la  tendre  amiti^  qn*il  porte  depuis  tantd^anneea 

,«  a  ce  brave  compagnon  d'armes.  Qndqiies  larmes  coule*- 

«  rent  de  ses  yeux,  et  se  tournantvers  ceux  qui  Tenviron* 

«  naient :  II  fallait,  dit-il,  quedans  cette journ^e  mon  cceur fdt 

«  ffapp6  par  un  coup  aussi  sensible,  pour  que  je  pusse  m'a* 

«  bandonner  a  d*autres  soins  qu*ii  ceuxde  mon  aurm^e.  j>  Le 
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«  due  de  MoBtisbello  <aMit  perdu  cMuuasflftafie  :  Ui  iftk- 
«  sence  de  TEmpereur  le  flt  revenir ;  il  se  jeU  ii  aea  on 
«  en  lui  disant :  «  Daos  une  heure  votts  aorez  perda  ce- 
«  lui  qui  meurt  avec  la  gloice  et  la  coDTictioB  d*aYQirile 
«  et  d'etre  votrc  meilleur  ami.  »  ICampagne  d*AuiHdit, 
dixieme  BMetin.) 

892.  KRiSE  DE  LAYBACH  (21  inai  1809). 

AUe  da  Nord.  Apres  Ic  passage  da  Tagliamento  et  le  combat  de  Sdnl- 

^te  oo'li.  Daniel,  le  vice-Roi,  commandant  en  chef  rarm^e  d^Ilalie, 
marcha  sar  Venzone,  enprit  possession,  et  s^empara  ensnite 
da  fort  Malborgbetto.  Apr^s  il  se  dirigea  sar  Tarvis,  passi 
la  Scblitza  ou  ii  eat  uii«Qgagement  avec  les  troupes  aatri* 
chiennes. 

a  Le  i%  le  ^  et  le  21,  farmie  est  arritfe  fle  Tartis  t 
«  Vilhch,  Klagenfurt  et  Saiirt-Weit . 

«  Le  22 ,  Te^  ert  le  24*  cHe  est  entt^  K  Freisach,  Om- 
«  markt  et  Knittelfeld. 

«  L'aile  droite,  eommandfe  par  le  g^n^l  Macdonald , 
«  avait  et^  dtrig^e  sar  Ooritz ,  oa  elle  prit  position  \e  17, 
«  apr^s avoik* passe Hsonzo. Elle sedrrigea enMftesnrLay- 
«  bach  ,  et  le  21,  ajoute  le  BtdkHn,  les  forts  de  Lajbacli 
«  ont  6te  reconmis  et  resseir^  de  tr6s-pr^s.  \jt  g^n^ral 
«  Macdonald  en  a  ordonn^  Tattacpie.  Le  sitae  jour,  an 
«  spir,  ees  fortsqai  ont»cotkte  deer  sommes  enornes  k  I'Av* 
«  tricfae,  .etqui^taient  d^endus  par  qoatre  mille  cmqetfM 
«  hommeSf  out  demaad^  a  capituler.  Les  g^fieraK  GMa^ 
«  et  iMBky  a  Taspect  des  di^sitiomi  d^aOaqae  ,  s'toiefll 
«  sMives  avec  qaelcpRS  ceittaiaesd'hommes;  UnliesleaaaC 
«  ^6]ra^,  UQ  colonel,  trois  majors,  cent  ireiite«>uB  M^ 
€  ciers  et  quatre  mille  hommes  ont  mis  bas  les  amies.  On 
«  a  troave  daos  les  forts  el  dans  le  «aiiip  fetnnieli6 
«  soixante--ciBq  bouckes  a  fea,  qoatre  ditapeaux,  knit 
«  mille  fusils  et  des  mag^skis  eonsid^rableSt  1»  {Cttmpapiit 
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993.   BKTMR   DE  NATOlLtm  DANS  t'UE  DE  LOBAU  APRtS 

LA  BATAiiLE  d'esslbvg  (23  mai  1809). 

Par  Mbvniba  en  1612. 

«  Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours,  rapporte  le    Aiie  do  Nord. 
«  dixthm  BnUelin  de  la  eampagne  dAuiruthe^  «t  leg  ponts    siiU«  ao^i. 
a  n*ayant  pa  Hre  r^tablis  pendaot  la  Duit,  TEmpereur  a 
«  fait  repasser  ,  le  23  ,  a  Tarmee ,  le  pelit  bras  de  la  nve 
<x  gauche  ,  et  a  fait  prendre  position  dans  Tile  de  IiiMler- 
n  Lobau,  en  gardant  les  t6tes  de  pent. 

<r  On  fit  traverser  le  petit  pent  aux  nombreux  blesses 
'«  entasses  sur  la  rive  gauche  ;  ceux  mdmes  qui  ne  don- 
«  naient  que  de  faibles  signes  de.  vie  furent<mpertes  dans 
K  Hie  de  Lobau.  On  fit  passer  ensuite  Tartillerie  avec  ses 
'«  caissons ;  on  enleva  tous  ses  debris ;  les  pieces  conquises 
'  n  sar  Tennemi  araient  ete  emmen^es.  II  fallait  prendre 
It  !e8  phis  grandes  precautions  ,  car  nos  fr^Ies  pontons 
«  etaient  soiivent  deranges  par  rimp^tuosit^  du  Danube; 
n^itout  refat-ma]0Pg§n6ral  fat  employ^pour  diriger  lepas- 
m  sage.  Hien  ne  Ait  latss^  sur  le  champ  de  bataille. 

a  Napoleon  envoie  des  ordres  k  tous  les  corps  de  Par- 
ti jtiee.  Accompagne  da  Mar^chal  Berfhier,  major  g^n^ral 
«  de  k  grande  arBs^e  ,  rapporte  Tauteur  des  Mimoiret 
«  9UT  i«  ^purrt  de  1609  ,  il  vetlle  lui-mtee  k  ce  qui  con- 
«  cerne  les  ponts  ;  il  9*occttpe  da  passage  des  blesses  et 
«  du  transport  des  vivres  dans  Hie  de  Lobau.  )> 

894.  coiuBAT  DE  MACTERN  (en  styrie)  (35  mai  1809). 

Par.M.  • 

lorsque  Tarmfee  d'ltalie  marchait  sup  KnHtelfeld,  le    AiW  d«  Mord. 

Vfc  .  lor  etage. 

Pnnce  vice*Koi  fut  inform^  qu'use  partie  des  troupes  SaUe  no  si. 
autrichiennes,  sous  les  ordres  du  giki^ral  lelUchich  re- 
pousse de  TAlIemagne,  venait  de  se  rallier  k  pluAteiirs  ba« 
taillons  de  I'int^rieur)  et  que  le  g^n^ral  autricfaien  se  di- 
rfgeait  sur  L^oben  avcc  sa  colonne  forte  de  sept  a  huit 
mille  hommes.  Une  des  divisions  de  Tarm^e  dltalie,  €0ia« 
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mandee  par  le  general  Serras,  cut  aussitot  ordre  de  Iprcer 
de  marches  pour  le  prevenir. 

Le  25  au  matin  Tavant-garde  fran^aisc  rencontra  les 
troupes  du  general  lellachich  qui  debouchaient  par  la  route 
de  Mautern.  Les  troupes  autrichiennes  s'etaient  etabliei 
sur  la  position  arantageuse  de  Saint-Michel. 

«  La  dr6ite  appuyee  a  des  montagnes  escarpecs,  la  gaucbe 
«  ^  la  Muer,  et  Ic  centre  occupant  un  plateau  d  un  accei 
«  djfficilc 

<i  Vers  deux  hcures  Tattaque  commenca  sur  toute  la 

a  ligne  ;  les  troupes  autrichiennes  furent  partout  repoos- 

'    «  sees.  Le  plateau  fut  emporte,  et  la  cavalerie  acheva  la 

'    «  defaite.  Huit  cents  Autrichiens  sont  restes  sur  le  champ 

«  de  bataille ;  douze  cents  ont  ete  blesses ;  quatre  mille 

a  deuit  cents  y  dont  soixante-dix  officiers,  ont  ete  faiis 

'  R  prisonniers ;  on  a  pris  deux  pieces  de  canon  et  ua  dra- 

«  peau 

(L  Le  general  Serras  est  entre  a  six  haure&du  spir  a  Leo- 
a  ben,  ou  il  a  encore  pris  six  cents  hommes.  »  Nous  avons 
eu  cinq  cents  hommes  hors  de  combat. 

Le  lendemain  26,  k  midi,  Farmee  dltalie  est  arriv^  a 
Bruck,  oil  elle  a  fait  sa  jonction  avec  les  troupes  Tenant 
dlllyrie,  sous  les  ordres  du  general  comte.de  Laariston,  et 
avecTarmee  d'AUemagae.  {Campcigned'Autricke/lrHn^ 
Bulletin.) 

895.   BATAILLE  DE  RAAB  (14  JuIq  1809). 

ParM. 

^  ler^I&ugc^.''*  ^^  dix-neuvihne  Bulletin  de  la  Grande  Armee  rappofto  : 

8«ne  BO  81         «  L'anniversaire  de  la  bataille  de  Marengo  a  ete  celibre 

«  par  la  victoire  de  Raab,  que  la  droite  de  Farmee,  com- 

«t  mand^  par  le  vice-Roi,  a  remportee  sur  les  corps  de 

«  I'armee  autrichienne. 

a  Le  14,  a  onze  heures  du  matin,  le  vice-Roi  range  son 
«  armee  en  bataille ,  et  avec  trenle-cinq  mille  hommes  en 
«  attaque  cinquante  mille.  L'ardeur  de  nos  troupes  est  cd- 
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d  core  augmentee  par  le  soavenir  de  la  victoire  m^mora- 
«  ble  qui  a  consacr^  cette  jouraee. 

a  A  deux  heures  apres  midi ,  la  canonnade  s'engagea. 
.«  A  trois  heures  ,  le  premier  ,  le  second  ei  le  troisi^mc 
«  echelons  en  vinrent  aux  mains.  La  fusillade*  devint  vive> 
«  la  premiere  ligne  autrichienne  fut  culbut^e ;  mais  la 
a  seconde  ligne  arr6ta  un  instant  Timpetuositc  de  notrc 
cc  premier  echelon  qui  fut  aussitot  renforcc,  et  la  culbuta, 
tf  Alors  la  reserve  autrichienne  se  presenta ;  le  vice-Roi  , 
«  qui  suivait  tous  les  mouvenients  de  Tennemi,  marcha 
«  de  son  cote,  avec  sa  reserve  :  la  belle  position  de$  Au« 
a  trichiens  futenlev^e,  et  a  quatre  heures  ia  victdre  etait 
a  decidee. 

a  L*armee  autrichienne  en  pleine  retraite  se  serait  diflfi- 
«  cilement  ralliee,  si  un  defile  nes'etait  oppose  aux  mouve- 
a  ments  de  notre  cavalerie,  Trois  mille  hommes  faits  pri~ 
a  sonniers,  six  pieces  de  canon  et  quatre  drapeaux  sont  les 
«  trophees  de  cette  journ6e.  Trois  mille  Autrichiens  sont 
tt  restes  sur  le  champ  de  bataille ;  notre  perte  s'est  ^iev6e 
a  a  neuf  cents  hommes  tues  ou  blesses.  »  {Campagne 
d'Autricke,  dix-neuvidme  Bulletin.) 

896.  PRISE  DE  RAAB  (22  joiii  1809). 

Par  MM.  Alacx  et  PBlLfPPOTEAVK  en  1855- 

Apr^s  la  bataille  de  Raab,  le  Prince  vice-Roi  avaitdirige 
le  general  comte  de  Lauriston  sur  la  viUe  de  Raab.  a  Cette  ,;:^j[t2£L 
«  ville,  dit  le  vingl-deuxieme  BuHeliUy  est  une  excellente  Salle  no  73. 
a  position  au  centre  de  la  Hongrie.  Son  enceinte  est  has- 
«  tionnee,  ses  fosses  sont  pleins  d'eau ,  et  une  inondation 
«  en  couvre  une  partie ;  elie  est  situ^e  au  confluent  de  trois 
«  rivieres, 

K  Le  general  comte  de  Lauriston  continue  le  siege  d^ 
«  Raab  avec  la  plus  grande  aclivit6.  La  ville  brute  d^ja 
«  depuis  vingt-quatre  heures.  » 

La  place  a  capitule ,  ajoute  le  Bulletin,  «  Sa  garnison, 
«  forte  de  dix-huit  cent$  hommes ,  ^tait  insufB^^nt^*  0& 
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«  comptait  y  laisser  dnq  mille  hommes ;  mais  par  la  Iw- 
«  taille  de  Raab,  Farmee  autrichiemie  a  eih  s^par^  de  la 
«  place.  La/ville  a  souffent  hart  joars  d'an  bombardement 
«  qui  a  ditrnit  ses  plus  beaux  edifices....,  etc.  etc.i 
(Campagne  d'Auiriefie ,  vingi'deuxieme  Bulletin:) 

AilednNord.    897.   L*ARMi^E  FRAJWGAISE  PASSE    LE  DAI^IBE  ET  S'^Ti- 
Salle  noao.  BLIT  DANS  L'tlE   DE  tOBAU  (4  jUil.  1809). 

Par  HcE  ca  i8i6. 

898.   L'ARBUiaS  SBAK^ AISE  PAS»E  lb    DAlfCBE  ET  S']§TA- 
BLIT  DANS  l'iI>E  DE  LOBAB  (4  jufl.   4^9). 

Par  KIM.  AlAUX  et  Lafaye  en  1835,.d'api^  Hw. 

K^lil^e.  ^  ^^  tnngft-ctft^t^a  Bulletin  de  la  Grande  Armie  dit: 

Salle  no  73.  «  Les  travaox  da  general  comte  Bertrand  et  du  corps  qa*il 
«  Qommande  avatent ,  d^s  ks  premiers  jours  du  mois, 
«  dompt^  entierement  le  Danube.  Sa  Majestc  r^soiut  sur^ 
a  le^hamp  de  rtuHir  son  arm^e  daos  Tile  de  Lobau,  dt 
a  d^boucher  sur  Tarmee  autiichienne  et  de  lui  livrer  uae 
((  batailie  g6nerale. 

a  Le  4 ,  a  dix  heures  du  soir,  le  general  Oudinot  fit  em- 
«  barquer  sur  le  grand  bras  du  Danube  quinze  cents  vol- 
«  tigeurs,  commandes  par  le  general  Gonroux.  Le  colonei 
a  Baste,  avec  dix  chaloupes  canonnieres ,  les  convoys  et 
«  les  d^barqua  au  dela  du  petit  bras  de  Tile  de  Lobaa 
«  dans  !e  Danube.  Les  batteries  autrichiennes  rurenC 
a  bientdt  ecrasees,  et  11  tat  chass^  des  bois  jusqu^'au  YiHage 
«  de  Muhlleuten. 

«  A  onte  heures  du  soir  ,  les  batteries  dirig^es  contre 
«  Emsersdorf  reeurent  Tordre  de  commencer  leur  feu.  le$ 
((  obus  bFuierent  cette  infortunee  petite  viile  ,  et  eli  luolss 
R  d'une  demi-heure  les  batteries  autrichiennes  ftirent 
«  ffteintes. » 

L'Empereur  ayant  fait  jeter  qhatre  ponts  volants  sur  dilR* 
n»Cf  points ,  a  deux  heures  apr6s  minuit  Tarm^e  d^boucliait 
ia  gattoiiefli  q«iii«e  cents  toises  au^dessous  d'Enrersdorfi 


.  protleg^  par  les  battenes  et  la  *oite  siir  Vittati.  y>  le  corps 
•  dudoc  deRiVoIi  forma  la  gauche;  cduidu  co«rteO«*not 
a  le  oeiriire,  et  cel*i  dtt  due  d*Aiierslaedt  la  droite .  Les  corps 
«  duPrince  de  fbnte-Corw,  du  viee-Roi  et  d«  due  de  Ra- 
te |fii8e:,lag»dcetlcpcuiraMifers  formaientla  seconde  ligne 
«  etles  reserves.  Une  profonde  obscurity,  un  violent  orage 
«  et  fine  ptoie  qui  tombait  par  torrent  rendaient  eette  nuit 
«  ttossi  dXrense  qu'elle  ^tait  propice  a  Tarmee  francaise.  n 
{CampagM  d'At^rieke,  vingl-HHnquihne  BulMin) 

899.  BATAILLE  DE  WAGRAM  (PREMIJXK  JeCB9^)  (5  jUtU. 

1SI09^  bmt  heuBes  do  iiiattk)« 

Aquarelle  par  M.  SiMEOR  FoiXT  on  18I^». 

Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  TEmpcreur  se  Irou-  ^"^e^lJJj!^^' 
vail  avec  son  armee  en  bataille,  sur  rextreraitc  de  la  gau-        Gaicrie 
die  de  Tiarmee  autrlchienne;  il  avail  tourne  tous  ses  camps    **nmiI5! 
rettanches.... 

a  Lorsque  la  premiere  ligne  commencail  a  se  former , 

<i  FEmpereur  ordonna  d'atlaquer  Enzersdorf.  Gc  bourg, 

tt  enveloppe  d*une  muraille  crenelee  »  precede  d'une  di- 

«  gue  laillee  en  forme  de  parapet,  avail  bien  moins  spuf- 

u  fert  de  la  canonnade  qu'on  ne  Vimaginail ;  il  etait  rem- 

«  pli  dlnfanteric  aatricbienne  ,  des  fleches  en  lerre  cou- 

(c  vraieni  le»  porlef^,  iaosm  (Hivvages  d^fenckiienl  les  appro- 

44  «he& ¥ers>  fe  midi^..^  liaflseas  envoys  ses  aMes  de  cqnip 

<i  SointeHGraix:  et  Peftet  altaqver  )e  bourg  arvee  le  ^aramte^ 

«  sixieme  regiment.  Us  enlev^rent  le&  ouvrages  ,  les  mai- 

4^.  amw,  etfM)mrs«ivireDt  t*e»Beim  Y^e  dans  les  reins ;  ils 

Ml  dnif erent  dansfe  aiive  temps  que  lui  dans  le  redan  qui 

.«"COiinrf&la  porte  du  midt.  »  (M&meires  sw  la  §uerre  de 

1809  en  AUemagne,  pai  le  pen^ral  Pelet,  t.  iV,  p,  177.) 

1809,  sept  beures  du  nmk  caierie ' 

4fiaarelle  par  M.  Simeon  Fort  en  1835.         No  liO. 

Ifientoe  dftKbraU)aI6Mi4:^;]|M^  4'fiaaeMriori&  et  1«  tomte 
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Qudioot  ayaiH  enlevi^  k  podtien  du  clillteaii  de  Saclisen^ 
'€«Bg»  l'£oipereur  fit  alors  d^ployer  toute  Famite  dans 
rimmenseplaine  d'Enzersdorf,  connaeaassisousle  nom  de 
Marehfeld.  a  Depuis  midi  jusqu'a  neaf  heures  do  soir  on 
a  noanoauvra  dans  ceite  immense  plaine,  on  occopa  toosks 
«  villages;  » 

L'Empereur,  malire  de  la  pMne  de  Mardifeld,  attacpu 

les  corps  de  Belief  arde,  deHohenzollem  et  de  RosemiieFg 

qui  defendent  le  passage  du  Rnssbach  f  pendant  que  k 

corps  de  Massena  occupait  le  terrain  compris  entre  Wa- 

.gram  et  le  Danube. 

Dans  la  soiree  du  5,  Tarm^e  antriehienne  occnpait  las 
positions  suivantes  :  «  Sa  droite,  de  Stadelan  k  Gerasdorf  ; 
«  son  centre  ,  de  Gerasdorf  a  Wagram ;  et  sa  gauche ,  de 
<(  Wagram  a  Neusiedel.  L'armee  franeaise  avait  sa  gauche 
I  «  a  Gross-Aspern ,  son  centre  a  Raschdorf  et  sa  droite  a 
a  Glinzendorf.  La  journee  paraissait  presque  finie  ,  et  0 
<f  fallait  s'attendre  k  avoir  le  lendemain  uhe  f^aade  hat^ 
tt  taille.  » 

901.  BIVOUAC  DE  NAPOLEON  SCR  LE  CHA3IP  DE  BATAIIIf 

DE  WAGRAM  (nuit  du  5  au  6  juill.  1809). 

Par  M.  Adolphe  Rosmt  Es  tSlO. 

Aiie  du  Nordij  ^  ^"  sc  pr^para  alors  a  la  bataille  de  Wagram 

i«r  ^tage.         ^  L'Empereur  passa  toute  la  nuit  k  rassembler  ses  totem 

Salle  no  80  *^  ^  "^        ^    •!  7*  •*  j  x  .  ^^      ^* 

4k  sur  son  centre  ,  ou  il  etait  de  sa  personne  a  une  portee 
c<  de  tanon  de  Wagram.  »  . 

Apres  avoir  pris  toutes  ses  dispositions  ,  TEmperenr  se 
retira  k  son  bivouac  sur  le  champ  de  bataille.  NapoleoB 
^tait  entoure  de  ses  gen^raux  et  du  due  de  Bassaoo  qui 
Taccompagnait  dans  cette  campagne. 

902.  BATAILLE  DE  WAGRAM  (DEUXt&BIE  JTOORNlgE)    6  JUH.  | 

1809,  six  beures  du  matin). 

ler  6uge.  Aquarelle  par  U.  SiMEON  FORT  ea  1835. 

dcf  Aqulreiies.         <  Lc  6,  4  la  poioto  du  jour  t  le  Prince  de  Pooie-Gono 

No  i¥>. 


<c  occnpa  la  gauche ,  ayant  en  seconde  ligne  le  dac  de  Rt- 
«  Yoli.  Le  Yice-Roise  liaitau  ceolre,  oule  corps  du  comte 
«  Oadiaot,  celoi  du  due  de  Raguse ,  ceux  de  la  garde  im- 
<(  periale  et  lesdirisions  de  cuirassiers  formaient  sept  ou 
d  huitllgnes.  » 

L'Empereur  concentra  son  armee  devant  les  hauteurs  de 
Russbach  pour  renouveler  Tattaque  de  la  yeille  et  pr^ve- 
nir  la  jonction  du  Prince  Jean.  De  son  c6t^ ,  Farchiduc 
Charles  attaqua  la  ligne  francaise  sur  les  deux  flancs  et  la 
deborda  dans  la  plaine  du  Danube. 

Le  due  d*Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriTcr 
au  centre,  tandis  que  le  corps  autrichien  du  Marechal  de 
Bellegarde  se  dirigeait  sur  Stadelau.  Le  corps  de  Rosen- 
herg  y  qui  en  faisait  partie ,  et  le  corps  fran^ais  du  due 
d'Auerstaedt,  operant  un  mouvement  inverse,  se  rencontr^- 
rent  aux  premiers  rayons  du  soleil  et  donnerentle  signal  de 
la  bataille.  «  L'Empereur  se  porta  aussitdt  sur  ce  point ,  fit 
«  renforcer  le  due  d'Auerstaedt  par  la  division  de  cuiras- 
«  siers  du  due  de  Padoue,  et  fit  prendre  le  corps  de  Rosen* 
«  berg  en  flanc  par  une  batterie  de  douze  pieces  de  la  di  vi- 
ce sion  du  general  comte  de  Nansouty.  En  moins  de  trois 
«  quarts  d'heure ,  le  beau  corps  du  due  d^Auerstaedt  eut 
«  repouss^  le  corps  de  Rosenberg  qui  se  retira  au  dela  de 
«  Nieusiedel. 

«  Pendant  ce  temps  la  canonnade  s'engageait  sur  toute 
«  la  ligne,  et  les  dispositions  de  Tennemi  se  developpaient 
«  de  moment  en  moment.  Toute  sa  gauche  se  garnissail 
.  «f  d'artillerie. 

«  L'Empereur  ordonna  au  due  de  Rivoli  de  faire  une 
«  attaque  sur  ]e  village  qu'occupait  Tennemi ,  et  qui  pres- 
<r  salt  un  peu  Textr^mit^  du  centre  de  Tarm^e.  II  ordonna 
«  au  due  d'Auerstaedt  de  tourner  la  position  de  Neusiedel^ 
4L  et  de  pousser  deja  sur  "Wagram ,  et  il  fit  former  en  co- 
«  lonne  le  due  de  Raguse  et  le  general  Macdonald  pour 
■M  enlever  Wagram  au  moment  ou  d^boucherait  le  due 
«  d'Auerstaedt.  »  ( Campagne  dtAulrkhe ,  vingl-cinquierne 
B^leiin. ) 
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P.utieccnirdle.  SOS*.    FATAILlB     DE    WAGRAIH    (DEUXUEIHE    JOURHJEE)  % 

''rJSS?  jan.  r809,  dix  heurcs  du  matin), 

<lr'-!  Aquarelles.  .  ,' 

.\o  110.  AgpwcsUe  Bv  M.  SiwoEis«Ar«o  flSS. 

Aiie  du  Nord.  904.   BATAILLE   DE    W^RAJH    ( UKUXfeiHiJ    JftnRi^i^)  (S 

s,iu:t%.  juil.  1809). 

PttT'M.  B8i,i,*a^eBf8Si. 
906.  BATAILLE     DE   WACRXm    ( DEUXlijIfE    JrOQWliB)  (6 

juil.  1809). 

Par  If .  libRlCE  TEftNET  m  1XS6- 

^"icrtla^e**^**  *^  ^^^  ^®^  entrefailcs  on  vint  prevenir  que  Fenneniat- 

^^Gaierfe'         «  taquait  avcc  Hireur  le  village  qu'avait  enleve  leducde 

'''""^.^  m""'"'       ''  ^1^^^''  ^"^  "olre  gauche  etait  debordce  de  trms  mJIc 

c(  toises,  qu'une  vive  canonnade  se  faisait  dhjk  eaitendre  a 
«  Gross-Aspern ,  et  que  lintervalle  de  G^ros^Aspem  i 
«  Wagram  parai$$ait  couvert  d'unfr  immeBse  ligii«:  ^ar- 
«  tillerie. 

«  L'Empereur  ordonna  $uF-4er«bamp  aa  general  Mae- 
«  donald  de  disposer  les  divisaona  Brousaier  et  Lamanpie 
«  en  colonne  d'attaque.  II  les  fit  sontenir  par  k  divimondi 
«  general  Nansouty ,  par  la  garde  a  cheval  etpar  one  M- 
«  terie  de  soixante  pieces  de  la  garde  et  dequaraiite  pic- 
«  ces  des  difT^rents  corps.  Lo  g^n^al  comlede  LaorisloD, 
«  a  la  iHe  de  cette  batterie  de  cent  pioees^  d'artiUene, 
■r  '   «  marcha  au  trot  h  Fennemi,  s'avanca  sans  ticer  jns^'ab 

«  demi-poptde  de  canon  ,  ot  la  commenfa  an  ftu  prodi- 
«  gieux  qui  eteigoit  celui  de  Farmee  autricbieiiTO  etparU 
«  la  mort  dans  ses  rangs.  Le  g^n^rali  Maedonaid  maicba 
«  alorsaapasde  charge;  le  genial  de  divisioi^  lleiile, 
<t  avec  la  brigade  de  fusilieis  etde  tirailleurs  de  la  fasde, 
«  soutenait  le  gibieral  Macdonald.  La  garde  ayaiiftitmi 
«-  cbangementde  front  pour  rendre  cette^aitaque  infaiUi* 
«  ble.  Dans  un  clin  d'aiil  le  centre.de  FeoDemi  perdit^iiiie 
«  lieue  de  terrain ;  sa  droite  ^pouvant^e  sentltile^iaag^  de 


e  la  position  on  elle  s'hMi  plac^e  et  retrograda  en  gr»idc 
«  Mte... 

«  Le  due  de  Rivoli  Tattaqna  alors  en  lAte.  Pendant  que 
fc  la  d^route  du  centre  portait  la  consternation  et  forcait 
tf  les  mouvementsde  la  droite  de  Tennemi,  sa  gauche  6tait 
«  attaqn^e  et  d^bordee  par  le  due  d'Auerstaedt ,  qui  avait 
r  enlev^  Neusicdel ,  et  qui,  etant  niont6  sur  le  plateau  , 
<c  marebait  sur  Wagram  ;  il  n'^it  alors  que  dix  henres 
«r  d«  matin. 

<i  Le  doc  d^Istrie,  au  moment  ou  il  disposait  Tattaque  de 
«  la  cavalerie ,  a  en  son  cheval  emporl6  d'un  coup  de  ca- 
c(  non ;  le  boulet  est  tomb^  sur  sa  selle  ,  et  lui  a  fait  une 
«  leg^re  contusion  a  la  cuisse.  »  (  Campagne  ePAulriche, 
vingl'-cinquieme  Bulletin, ) 

906.   BATAIIXE    DE    WAGRAM   (DECXI^IME    JlOUENilE)    (6 

xuil*  1809^  une  beure  apris  midi). 

A^arelle  par  M.  Simeon  Fort  ea  1836. 

«  £e  due  de  Bivoii  ayantatteintles  bords  du  Danube,  le  partie  cemraic. 
«  due  de  Tarente  ayant  forme  la  colonne  du  centre ,  ap-      ^Jf  ^^' 
a  poy^epar  le^  reserves,  le  doc  d*Auerstaedt  ayant  francfai  des  Aqaareiies. 
«  le  Russbacli  et  enleve  Markgrafen,  TEmpereur  ordonna      ^^  '^' 
«  une  attaque  g6fi6rale  sur  toute  la  ligne. 

«  A  midi ,  le  comte  Oudinot  marcha  sur  Wagram  pour 
«  aider  a  Tattaque  du  due  d*Auerstaedt;  il  y  reussit  et  en- 
«  kva  cette  importante  position.  D^  dix  heures  Tarm^ 
«  autricbienne  ne  se  battait  plus  que  pour  sa  retraite ; 
«  d^s  Hiidi  elle  etait  prononcee  et  se  faisait  en  d^sordre  > 
«  et  beaucoup  avantla  nuit  rennemi  etait  bors  de  vue. 
«  Notre  gauche  etait  placee  a  Jetelsee  et  Ebersdorf,  notre 
fc  centre  sur  Obersdorf  et  la  cavalerie  de  notre  droite  avait 
«  de&  posies  jusqu'a  Shonkirchen. 

th  L&7»  a  larpointe  du  jo«r»i  Tarmee  etait  en  mouvement 
<r«etimarcbailisur  Komeubourg.et  Wolkersdorf  ,  et  avait 
»  des:postes.  sue  NieoUbeurg*  Les  Autriebieos,  ooupeide 
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it  la  I^ngrie  etdela  Morayie,  se  tronVaient  accnles  do 
«  c6te  de  la  Boh^me. 

«  Tel  est  le  r^it  de  la  bataille  de  Wagram,  baCaille 
c(  decisive  et  a  jamais  ceUbre,  ou  trois  a  qualre  ci^fit  milie 
<c  hommes,  douze  ii  quinze  cents  pieces  de  canon  sebal- 
«  taicnt  pour  de  grands  inter^ts......  Dix  drapeaux ,  qiu- 

«  rante  pieces  de  canon  ,  vingt  mille  prisonnieFS  ,  doot 
c(  trois  ou  quatre  cents  officiers,  et  bon  nembre  de  gene- 
«  raux  ,  de  colonels  et  de  majors  ,  sont  les  tropiiees  de 
«  cette  victoire.  Les  champs  de  bataille  sont  converts 
«  de  morts.  r>{Campagne  ^Anlriche,  vingi^-ciiufuieme  Bnl- 
Utin.) 

Aile  dn  Nord.   907.  COMBAT  D'hOIIABRUNN  (10  jUllK  1*09). 

ler  ^tage. 

Salle  no  81.  Par  M.       ^ 

908.  COMBAT  D*HOLtABRIINN  (10  join.  1809). 

Aquarelle  par  M.  Simeon  toRT  ea  1837. 

Partie  ceniralc.         Le  duc  de  Rivoli,  dit  le  vingl'Sixieme  BuUelin,  poar^ 
*"  aierie*         sulvant  I'ennemi  par  Stockeraa,  est  d^ja  arrive  a  Hol/a- 

^^'^  ^3""«"<^s;     :brunn.  '      — 

;,  Le  10^ ajonte le  bulletinsuivant,  il  abattudevanlHol- 
la^runn  rajfriere-garde  de  Tarmee  aulrichieiiBerqui  couvra^ 
la  marche  du  Prince  Charles  enBoh(^e.    . . 

909.  COMBAT  DEZWAIM  (IQ  juill.  1809). 

;        .  A(iiiareUepBrltf.;STOUU*l.eBl85St,  d'apt^BageUi. 

Aiiedu  Midi.  ^^  10  jurllet  le  due  de  feaguse  6tait  sur  les  faauteors  de 

ler^tage         ZnaJm  :  la,  rapporte  le  vingt-septieme  Bulletin,  Hint  ks 
des  Aqaweiies.   '  bagafe^fs  et  rartillerie  dc  I'eniiemi  qui  se  dirigeaienl  sar 
Koiio.         iaBoh(ime. 

<(  le  g^n^ral  Bellegarde  lui  ^crivit  que  le  iPrincie  Jean  dc 

'■'  a  Lichtenstein  se  rendait  aupres  de  I'Empereur  avec  one 

''•  c<  missioh  de  son  nialtre,'p()tirtraiterdelapaix,etdetoan* 

'    c<  da  eri  consequence  une  suspension  d*armes.  Le  duc  de 

<(  Raguser^ponditqulln'etaitpas  en  sort  ^^ 


a  a  cette  demande,  mais  qa*il  allaii  en  rendre  eompte  a 
«  FEmperear.  En  attendant  il  attaqua  rensemi,  loi  enleva 
fc  une  belle  position,  lioi  fit  des  prisonniers  et  prit  deiix 
«  draq[ieaiix.  Le  m^me  jour  au  matin ,  le  due  d'Auerstaedt 
.uavaitpass^  la  Taya  vis-a-vis  Nicolriiourg,  et  le  general 

.  «  Grouchy  avait  battu  rarri^e-garde  du  Prince  de  Rosem- 
«  berg,  et  lui  avait  fait  quatre  cent  cinquante  prisonniers 
A  du  reguneol  du  Prince  Charles. 

K  Le  11  a  midi  TEmpereur  arriva  vis  tKvis  Znaim.  Le  com- 

tt  bat  ^tait  engagi.  Le  due  de  Baguse  avait  debord^  ia  ville 

.«  et  le  doc  de  Rivoli  s'etait  empar6  du  pont  et  avait  oc- 

(<  cape  la  fabrique  de  tabac.  On  avait  pris  k  I'ennemi  dans 

a  les  djfferents  engagements  de  cette  joum^es  trois  mille 

.  «  hommes,  deux  drapeans  et  Iron  {Heces  do  canon.  x>  [Cam- 
pagne  iCAuiriehe ,  vingl-sixieme  el  vingi^$ep(iime  BMe^ 
tint.) 

910.  LA  VXOTTE  FRANCAISE  EN  PBESENCE  DE  LA  FLOrTE 
ANGLAISE   DEVAIVT  AIIYERS    SCR  l'eSCAUT    (23  aOUt 

1809). 

Aquarelle  par 

Pendant  que  les  armies  francaise  et  autrichienne  se   Aiie  do  Midi, 
battaient  en  Allemagne,  TAngleterre  armait  de  son  cote.       ^GaitriT 

Une  expedition,  composee  de  trente  mille  hommes  d'in-  ^cs  Aquarelles, 
fanlerie  et  huit  mille  cbevaux,  de  trente-neuf  vaisseaux  de 
ligne  et  trente-six  fregales,  mit  a  la  voile  le  29  juillet  et  fut 
dirig^e  vers  les  bouches  de  TEscaut.  Lord  Chatham,  grand 
maltrede  Fariillerie,  commandait  les  troupes  de  debarque^ 
ment ;  I'armee  navale  etait  sous  les  ordrcs  de  sir  Aii^hard 
Strachan. 

Le  m^me  jour  de  son  depart  des  ports  de  I'Angleterre, 
la  flotte  anglaise  vint  mouiller  au  nord  des  lies  de  Gadsand 
et  de  Walcheren,  et  entreprit  le  si^ge  de  Flessingue. 

L'Empereur,  instruit  des  priparatifs  et  des  tentalives  des 
Anglais ,  avait  pris  des  mesures  pour  la  defense  des  ports 
de  France  et  surtout  des  ports  de  la  Manche  et  de  FEscaut, 
qui  6taient  plus  particulicrement  menaces.  Plusieurs  corps 
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.delraQpe8a«ai«irti^t6dirig6sfwrrile  de  H^Mkivb,  5» 
Cfltte  4e  GacteaiHl,  «iir  BoologiM,  «^. 

4R Bermdolte et'B^ean  ^tlMt«Krivifcs,  le  15,  4  Akvcb, 
ff  fiettejAaee  istronim^iierft  4  rahri4e  tout  dn|;er» 

m  Deja  le  g^ntoil  FMROimet,  «oiiinand»it  la  giraiiM; 
« lecokwel  I.air,  ing^nicvr  de  laviariDe,  etle  drtfidtf  taUil- 
« lMidafeaieiBcrBard«v«nift  pro  tentes  'les  gicwii»  fam 
«  mettre  la  place  en  hksi  4^  AHtmat.  »  {Minmir^B  mtr  ir 
fiMrrtf«iiiii^^ifiaffie»  par  le^i^iitoitf  9«M,t.  I¥,  p. 

Oo  lit  dan6  k  iMmittar  di  4  difecembve  : 

«  Jja  flotte  jHigiatse  cyant  para  eh  ^m%  d^Anv«rs»  ies  hi- 
«  biteals  Vatteadaietti  a  tue  attaqoe  ^  IteAcaB^wlR 
ft  Lilla.  Apl«»)felve  liesl^  tMise  jaarsaans  rien  «0&lBr>  «e 
fC'Oaliii  eUe  a  IM  sinr aas povtea ^pKkpm ataa qaiaf4«tt 
a^^PodoitaHeoBeffirt.  . 

«  L*escadre  ennemie  a  fait  hier  nn  nKyaremeiit  a  li«i- 
a  r6e  montante.  Au  lieu  d*^e  ce  matin  sur  nne  BgK. 
a  transversale  k  I'Escaut,  elle  se  tronvait  le  sfAr  QaoshLA- 
«  rectton  du  courant  etk  port^e  da  canon  diifoft.l>o«Ee  I 
«  qninze  p^niches  sont  en  t^te  d(B  la  ligne;  elles  sonisof* 
a  Ties  de  plusiears  autres  qui  paraissent  former  Tavant- 
«  garde.  » 

Gette  expedition  an^laise  n^ent  ancnne  suite ;  «  tout  se 
a  boma,  dit  I'auteur  des  M^oires  sur  la  guerre  de  iSOBt 
a  p.  396,  k  dinutiles  canonnades  contre  les  batteries  de 

a  Doel  et  de  Fr6d6ric Le  g^n^ral  anglais  n'arriva , a 

a  Batz  que  le  25.  lord  Chatham  recut  le  2  septembre  Votr 
a  dare  de  ramener  farmde  en  Angleterre...  Le  4  septembr^, 
«  k  deux  heures  du  soir,  Batz  6lait  evacu6.  » 

911.   PJUSE  0E  LA  FRIGATE  ATtfilAJSE  IS  €&hkM  £&&•  LA 

FB^CATE  FBJuif AiisE  LA  vtam  (stpteflibFe  1^0^. 

Pir  «.  CkLBur  « laai. 

AiledttMidi.  Les  Anglais  avaieDt  prhpsrh  en  1809  dans  le  port  dt 

rile  de  Bourbon  une  expedition  qu'als  desfinaieat  k  alta^ 
fuer  rile  de  Friince.  Le  17  septembre,  la  Mgate  ie  €e^^, 
pariie  de  Madras  poar  se  joindre  k  eeCte  expedition,  Hat  si- 
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jgaaJ^en  vt^  4e  Tile  de  France ;  Mt  forterit  'le  t^iiM^ml 

^beK€r«mbie»  no  noiiibKiKiL  ^talrOHiior,  des  troupe  4*em- 

JiMurquement  et  la  caiwe  de  I'amce.  Sor  Ton^  do  eapi- 

Aaine  geneFal  Diecaea^  Ifomreniear  de  Tile  de  Franoe ,  le 

c^^Miaine  fiameUa,  cemiiiaiidiiiil  Uiragste  'fai  F^^niM/Mrlit 

^  avec  Ja  oarvette  /«  Ficlar  penr  domier  la  chaste  A  la  fre- 

t^ateanglai^e* « Iii  VHm^f  laitaant  aa.fiiiUe  conserve  ftiaa 

«  en  arri^e^  Joignli  je  <?^i«i  dana  ia.miH  pre»de  i'Me 

«  4<9.  Bourbon,  nwwffuvra  de  waMrre  a  reaupMier  de 

a  tgagoer  le  ,pori  de  Sateilr-Dews  at  lui  lirna  cond^at.  lies 

ja..daax.fM0ateSi^ei)t d-esaleforcecnArtallerie,  maiB  les 

«  .troupes  e«dMHi|«aesi«rie  Cqy&m  dooMiiciilme  kmense 

«  siH^rioi)it6  k  ma  fea  de  moaifMlene.  M«lgr4  eet^aima- 

'«  tage,  apr^4iiie  action  saatonue  de  |Ni«t«t  4'aiitre«vec 

«  acharoameBt  ^pendant  pres  de  goatee  keoRs,  la  Ir^ate 

.«  MgUifleXatreoBtraiHle^^  aereodra* 

«  Le  capitaiiie  iiordoA,  ifHi.la  cemaandait,  le  jgto^ral 
,m  Abe^poaoBibie  >et  nne  Tingtakie  jd'olBciers  de  diffcrentes 
M  AOBfis  fiafaat  (ails  prisoimien.  » 

912.   BlTAILtE  D*0€AIIA  {18  DOV.  1809). 

Par  M. 

La  gnerre  continuait  toujours  dans  laPeninsule;  le  mar-  Aiie  da  Nurd, 
quis  (depuis  due)  de  'Wellington  commandait  en  chef  les  for-  s«ii  *ni?8i 
ces  anglaises,  et  le  Feld-Marechal  lord  Bcresford  comman- 
dait sous  ses  ordres  Farmee  portngaise.  Lc  Roi  Joseph., 
g^neralissime  des  troupes  fran^aises  ^  occupait  Madrid;  le 
Marechal  Soult,  major  general  de  I'armec,  6tait  alors  pres 
de  lui.  La  junte  cenlralc  sc  tenait  a  Seville,  d'pucHe  dirigea^t 
d;  entretenaitrinsurrection  espagnole. 

Elle  r^solut ,  centre  les  conseils  du  general  anglais , 
d'envoyer  a  Madrid  Tarmee  de  Caroline  sous  ks  ordres 
du  general  Areizaga.  (Exlraitde  VHuloire  de  la  guerre 
dans  la  PiniimUe  de  1807  d  1814,  par  lc  lieutenaHt-colenel 
Napier,  livre  X,  chap.  V.) 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  5  decembre  1809  : 

a  Les  insurges  espagnols  avaieiit  rcuni  cinquante-cin^ 
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<(  mille  hommes,  d<Mit  sept  miUe  de  caviderie,  el  ene  iite* 
«  breuse  artillerle.  Le  quatri^me  corps  4'arm^  r^mii  » 
«  cinqui^me  corps  sous  les  ordpes  de  M.  le  BiEairfeelial  te 
«  de  TreTise,  la  division  de  dragODs  du  general  M ilhmd, 
« la  division  <k  cavaierfe  leg^  da  einquieme  corps,  coor 
«  mandee  par  le  general  Beauregard,  et  la  brigade  de  c^ 
m  valeiie  leg^e  du  general  Paris,  ainsi  que  la  garde  do 
a  Roi  et  deux  bataiUoAs  de  .troupes  e^agnoles,  sont  ce 
u  matin  partis  d*Ara»jaea  pour  se  p6rler  a  Ir  reiieaaOtdd 
«  I'armee  ennemie,  que  teus  les  renseigaaraents  indiqaaaent 
«  en  position  a  Ocaim*  A  neuf  heures,  ravant-gartle  a 
«  effectivement  reconnu  cettearmee;  ^onze  heures  leeooi- 
«  bat  s'est  engage,  et  a  4leux  heures  la  bataille  elait  gagaee. 
u  Les  Espagnols  ont  fait  bonne  resistance :  la  'sop^riol-ile 
«(  de  leur  nombre  les  encourageait;  mais  Usontet^  aboid^ 
«  si  franchement  par  toutes  les  troupes,  que  lear  position 
«  a  ^t^  enlev^e  sans  la  moindre  hesitation. 

a  Toute  rartillerie  et  les  bagages  ont  ete  pris.  On  eomple 
«  d^  plus  de  cinquante  pieces  de  c^on,  quinze  drapeaux 
a  et  beaucoup  de  prisonniers,  parmi  lesquels  trois  generaiir^ 
cc  six  colonels  et  sept  cents  autres  officiers  sont  au  poavoir 
«  des  troupes  inip6riales.  » 

913.    MARIE-LOmSE   AU    MOMENT   D£  PARJ1&  JPOIfR    U 
FRANCE    DISTRIBUE  SES  BIJOUX  A  SES  FR&RES  £1 

skEURs  (mars  1810). 

Par  Mow  Avzoo  en  ISIS. 

Aiie  du  Nord.  L^armistice  signe  au  camp  devant  Znaim,  le  11  juillet, 

I*'  *^g-        par  les  majors  gen6raux  des  armees  frangaise  et  amtri' 

chienne,  le  Prince  de  Neufchdtel  et  le  baron  de  Wimpffea, 

.    avait  suspendfi  les  operations  de  la  guerre.  L'armisdce 

ne  tarda  pas  k  Hte  sofvi  de  la  paix ; '  elle  fut  sign^  a 

Vienne  le  14  octobre  1809. 

Lenoariage  de  TEmpereur  Napoleon  avec  Tarchiduchesse 
d'Autriche  Marie-Louise  ayant  ete  arr^te »  le  Prince  de 
Wagram  6pousa ,  au  nom  de  I'Empereur  des  Fran^ais ,  bo> 
lennellement  k  Vienne,  le  11  mars  1810,  la  fiUe  de  TEm*- 
pereur  d'Autriche. 


-  Xarte*Louifte  qokta  Vienne  \e  13  mars.  Avant  son  d€- 
:parl  elle  reanil  sa  famille ,  lui  fit  ses  adieux  et  distriboa 
90S  bijoux  a  ses  fr^res  et  k  ses  scrars. 

i4*    ARRIT^E  D£  MARIE-LOCiSE  A  C4MttPlte]IE  (38  III»PS 

1810). 

P&r  Mne  AffzOD  en  1810. 

L'Emperear  attendatt  rimperatrice  ^  Gompi^gne :  ayant  AHe  du  Nord* 

;:  ^ppiu  son  aniv^e  k  Vitr y,  il  s^empressa  d'aller  an-devant  ^^  *yg' 
-d'eUe;  il  la  renoontni  a  quelques  lieues  en  avant  de  Com- 
^pi«gne ,  monta  dans  sa  voitwe  et  Taccompagna  jusqu'afu 

'  c«  A  neuf  heiires  dn  soir  1e  canon  annonca  Tarriv^e  de 
-*  Lenrs  lfajest6s%  et  Ton  vit  le  cortege  traverser  les  ave- 
■- «  ttHes  a  ia  Itienr  des  Hambeacrx. 

'--  «  Les  Princes  et  les  Princesses  de  la  famille  imp^riale, 
€i  qtd  attendaient  Leurs  Majestes  a  la  descente  de  Id  voi- 
der tare,  furent  presenles  par  TEmpereur  a  S.  M.  I'lmp^ra- 
'«  trice,  qui  fut  cOnduite  k  ses  appartements,  prec6dee  par 
-tt  toute  la  conr.  Les  diverses  autorites  du  pays  etaicnt  reu- 
-«  nfes  dans  la  gal^rie,  ou  un  groupe  dcjeunes  demoiselles 
«<  ofTrit  a  rimperatrice  un  compliment  et  des  fleiirs.  » (Wo- , 
Mleurdu  ^  mm  fmo:)  *        '      ^^ 

mo*    MARIAGE  DE  LEMPEREUR  IIAFOl.toN  ET.IME  MARIE-       ler  «Uge. 


MNJISfi,  AfiCffi^DUGHESSE  d'ACTRICHE,  AV  PALAIS  DC 

lOuvRE  (2  a\riM8IO). 


Salle  RO  81. 


Par  M.  tUllSCErcn  184.4.  ^ 

..  ■  - ,      .   . '    '    -.      •.  .     •  .       ••  •  ■    •  ■''   '^  ■ 

9J6.    MAfUAG^   DE^  I'jSMPEREUq.  I^A^OU^O]^  EX  DE  MA|Uj:* 

)   ,    laillSE^  ARCJII-DIJCHESSS  d'ACTRJVpHE,  AH  l^AIAIS  1^ 

.  lOiivRE  (2  ayril  1810). 

Par  M.  RoOGBt  en  *836. 

r  .  I'JEmi^reuri  apres  atoir  re^u  I'Irapef atr&e  a  Gompie-  ^IIj^^l^^J^V 
^i|e,  se  ren^it  ayee  €lte:  ad  padais .  ^;  Saint^Qood,  on  le     saWe  no  li. ' 
Q^iage  civU  fUt  ^Hi^r^ie  i^  mviU  >• 

<  La  cer^monie  religieuse  devant  avoir  Iku^Fis^i^,  le 
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Oadinat  aydni  enlev6  k  podtien  da  chateau  de  Sacbsen^ 
'%9mg,  rEmpereur  fit  alors  d^ployer  toute  rann^e  dans 
rimmenseplained'Enzersdorr,  eonnueattssisousle  nom  de 
Marchfeld.  «  Depuis  midi  jusqa'a  neuf  heures  da  soir  on 
«  manoeuvra dans  cette  immense  plaine,  on  occupa  tousles 
«  villages;  » 

L'Emperear,  malire  de  la  pMne  de  Mard»feld,  atta<iiia 

les  corps  de  Bellegarde,  deHohenzoUern  et  de  Aosemberg 

qui  defeodent  le  passage  du  Russbach  r  pendant  que  k 

corps  de  Massena  occupait  le  terrain  compris  entre  Wa- 

.gram  et  le  Danube. 

Dans  la  soiree  du  5,  Tarm^e  autrichienne  occnpait  les 
positions  suivantes  :  «  Sa  droite»  de  Stadelau  a  Gerasdorf  ; 
a  son  centre  ,  de  Gerasdorf  a  Wagram ;  et  sa  gauche ,  de 
a  Wagram  a  Neusiedel.  L*armee  fran^aise  avait  sa  gauche 
I  «  a  Gross-Aspern ,  son  centre  a  Raschdorf  et  sa  droite  a 
a  Glinzendorf.  La  journee  paraissait  presque  finie  ,  ei  il 
«  fallait  s*attendre  k  avoir  le  lendemain  uhe  grande  bs^ 
tt  taillc.  )» 

901.  BIVOUAC  DE  NAP0l£0N  SCR  IE  CHAJttP  DE  1IATAILI.E 

DE  WAGRAni  (Quit  du  5  au  6  juill.  1809). 

Par  M.  Adolpbe  Rosen  en  t«lO. 

Aiie  du  Nordii  *  ^"  sc  pr^para  alors  a  la  bataille  de  Wagram 

i«r  ^tage.         jn  L'f^pereur  passa  toute  la  nuit  a  rassembler  ses  forcet 

A  sur  son  centre  ,  ou  il  elait  de  sa  personne  a  une  portee 

«  de  canon  de  Wagram.  » 
Apres  avoir  pris  toutes  ses  dispositions ,  rEmpereur  se 

retira  k  son  bivouac,  sur  le  champ  de  bataille.  Napole<Ni 

6tait  entoure  de  ses  gen^raux  et  du  due  de  Bassano  qui 

Vaccompagnait  dans  cette  campagne. 

902.  BATAILLE  DE  WAGKiM  (DEIJltl&ME  JOCRNte)   6  JvA. 

1809,  six  heures  du  matin). 

^*4e?  JJ?ge*^^'  AqoareUe  par  M.  SiMEON  FoRT  en  1835. 

doi  Aqaweiies.         «  tc  6,  i  la  poiute  du  jour ,  le  Prince  de  Poofe-Ck>ryo 
50  110. 


a,  occapa  la  gauche ,  ayant  en  seconde  ligne  le  due  de  Ri- 
«  voli.  Le  vice-Roise  liaitau  centre,  oule  corps  du  comte 
«  Oudinot,  celui  du  due  de  Raguse  ,  ceux  de  la  garde  im- 
«  p^riale  et  les  divisions  de  cuirassiers  formaient  sept  ou 
«  huitlignes.  » 

L'Empereur  concentrason  armee  devantles  hauteurs  de 
Russbach  pour  renouveler  Fattaque  de  la  veille  et  pr^ve- 
nir  la  jonction  du  Prince  Jean.  De  son  cdt6 ,  Tarchiduc 
Charles  attaqua  la  ligne  fran^aise  sur  les  deux  flancs  et  la 
deborda  dans  la  plaine  du  Danube. 

Le  due  d^Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriTer 
au  centre,  tandis  que  le  corps  autrichien  du  Marechal  de 
Bellegarde  se  dirigeait  sur  Stadelau.  Le  corps  de  Rosen- 
berg ,  qui  en  faisait  partie ,  et  le  corps  fran^is  du  due 
d'Auerstaedt,  operant  un  mouvement  inverse,  se  rencontre- 
rent  aux  premiers  rayons  du  soleil  et  donnerentle  signal  de 
la  bataille.  «  L'Empereur  se  porta  aussitdt  sur  ce  point ,  Ot 
¥.  renforcer  le  due  d'Auerstaedt  par  la  division  de  cuiras- 
«  siers  du  due  de  Padoue,  et  fit  prendre  le  corps  de  Rosen* 
0  berg  en  flanc  par  une  batterie  de  douze  pieces  de  la  divi- 
«(  sion  du  general  comte  de  Nansouty.  En  moins  de  trois 
«  quarts  d'heure ,  le  beau  corps  du  due  d'AuerslaerIt  eut 
«  repouss^  le  corps  de  Rosenberg  qui  se  retira  au  dela  de 
«  Nieusiedel. 

«  Pendant  ce  temps  la  canonnade  s'engageait  sur  toute 
«  la  ligne,  et  les  dispositions  de  Tennemi  se  developpaient 
«  de  moment  en  moment.  Toute  sa  gauche  se  garnissaif 
«  d'artillerie, 

«  L'Empereur  ordonna  au  due  de  Rivoli  de  faire  une 
«  attaque  sur  ]e  village  qu'occupait  Tennemi ,  et  qui  pres- 
et sait  un  peu  Fextremite  du  centre  de  Tarmee.  II  ordonna 
<r  au  due  d'Auerstaedt  de  tourner  la  position  de  Neusiedel^ 
«  et  de  pousser  de'la  sur  Wagram ,  et  il  fit  former  en  co- 
«  lonne  le  due  de  Raguse  et  le  general  Macdonald  pour 
«  enlever  Wagram  au  moment  ou  deboucherait  le  due 
«  d'Auerstaedt.  »  ( Campagne  XAuiriche ,  vingl-cirKjuiem^ 
Bulleiin. ) 
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PHrtiecenimlc.  9K.    HATAttlE     DE    WAGRAM    (DEUXUKME     JOURIfix)    (6 

*'Gal!Jfc  J«>1-  *^809,  dlx  heurcs  du  matin). 


(I('4  Aquarelles. 
SO  140. 


A<piiceU0  gwrH.  Bm»tivmT9^  fl36. 


Aiie  da  Nord.  904.  BATAKLE   DE    WACRAIH    ( DSITXiEIIIfi    40iJAlliz]   (6 

^Z'Tho,  iuil.  1809). 

Fttr-M.  BEU.Aaci£  ea  fBSi. 
905.  BATAILLE     DE   WMSJSiMtL    (DBUXlEaiB    JOQttiiB)   (6 

juil.  1809). 

Par  M .  HOftiLCE  TErnct  as  f83& 

\tic  du  3fidi.  t<  Sur  ces  cntrefaites  on  vintpr^venir  que  Fenneiiiiat- 

^Gaterte'         ^<  taquait  avec  iureur.  le  village  qu'avait  enleve  le  due  de 

'^f"^!^"^'       *'  Rivoli,  que  noire  gauche  etait  d6bordee  de  trms  millc 

«  toises,  qu'une  vive  canonnade  se  faisait  d^ja  entendre  i 
it  Gross-Aspern ,  et  que  llntervalle  de  GroaB-'Aspein  a 
c(  Wagram  paraisgait  couvert  d'une  imsneBSO  Ugne:  d'ar- 
«  tillcrie. 

«  L'Empereur  ordonna  sur-le-^bamp  as  gp&nerai  Mac- 
«  donald  de  disposer  les  divisions  BrouwiQr  et  Laniinpie 
«  en  colonne  d'attaque.  I)  les  fit  soEtenir  par  la  divi»oi>dv 
it  general  Nansouty  ,  par  la  garde  a  chcval  et^par  one  bol- 
«  terie  de  soixante  pieces  de  la  garde  et  dequaranle  pie- 
«  ces  des  di(r6rent$  corps.  Lc  g^ndral  comtede  LaurisloDT 
«  k  la  t^te  de  cetle  baUene  de  cent  pi^ees^  d'artiUerie. 
-  '   «  marcha  au  trot  k  Fennemi,  s'avanca  sans  tirar  JQ5^*4Ia 

«  demi-poFt^e  de  canon  ,  et  1^  commenfa  un  ftu  prodi- 
<x  gieux  qui  ^teignit  celui  de  Tarmde  autricbieofid  etperta 
«  la  mort  dans  ses  rangs.  Le  g6a4ralr  Macdonaid  navcha 
«  alorsaupas  de  charge;  le  g^niral  de  divi^e»  Beille, 
«  avec  la  brigade  de  fusiliers  et  de  tirailLeors  de  la  fasde^ 
«  soutenait  le  giberal  IkTacdonald.  La  garde  avaiiftiliini 
«*  cfaangementde  front  pour  rendre  cetle^alta«{ue  iafiaKU- 
«  ble.  Dans  un  clin  d'oul  le  centrede  rennemi  percKl^ine 
«  lieue  de  terrain ;  sa  droite  ^pouvant^e  sentit'lCMkMW*  ^ 


•  lafp0sitiooonelles*^taitplaceeet  retrograda  ea  grandc 
«  Mte... 

«  Le  due  de  Rivoli  Tattaqtia  alors  en  l^te.  Pendant  que 
ct  la  digronfe  da  cemtre  portait  la  consternation  et  forcait 
tf  les  moavements  de  la  droite  de  Tennemi,  sa  gauche  6tait 
«  attaqu^e  et  d^bordee  par  le  due  d*Auerstaedt ,  qui  avait 
r  enlev^  Neusiedel ,  et  qui,  etant  monte  sur  le  plateau  , 
<c  marebflnt  sur  Wagram  ;  il  n'^iait  alors  que  dix  henres 
nt  da  matin. 

«  Le  doc  d'Istrie,  au  moment  ou  il  disposait  Tattaque  de 
«  la  cavalerie ,  a  eu  son  cheval  emporte  d*un  coup  de  ca- 
c(  non ;  le  boulet  est  tomb6  sur  sa  sclle  ,  et  lui  a  fait  une 
«  legere  contusion  a  la  cuisse.  »  (  Campagne  d'Autriche, 
vingt-cinquiem^  Bulletin, ) 

906.    BATAULE    DE    WAGRAM   (DEUXIEME    JOUAK^E)    (6 

jjiiL  I809j  une  heure  aprte  midi). 

AqnweUe  par  M.  Simeok  Fort  en  1836. 

fc  £e  due  de  Riv(^i  ayant  atteintles  bords  du  Danube,  Ic  panie  cenuair. 

«  due  de  Tarente  ayant  forme  la  colonne  du  centre ,  ap-  * Jf  ^8«- 

a  (ftiy^epar  les' reserves,  le  doc  d*Auerstaedt*  ayant  franchi  dcs  Aquarelles. 

<r  le  Russbacb  et  enlev^  Markgrafen,  TEmpereur  ordonna  '^^  *^' 
c<  une  attaque  g^nferale  sur  toute  la  ligne. 

«  A  midi ,  le  comte  Oudinot  marcha  sur  Wagram  pom* 
«  aider  a  Fattaque  duduc  d'Auerstaedt;  il  y  reussit  et  en- 
cr  kya  cette  importante  position.  B^  dix  heures  Tarmee 
«  autricbienne  ne  se  battait  plus  que  pour  sa  retraite ; 
«  d^s  midi  elle  etait  prononcee  et  se  faisait  en  d^sordre  > 
«  et  beaucoup  arant^la  nuit  I'ennemi  etait  hors  de  vue. 
c(  Notre  gaucbe  etait  placee  a  Jetelsee  et  Ebersdorf,  noCre 
«  centre  sur  Obersderf  etla  cavalerie  de  notre  droite  avait 
«  de&  posies  jusqu'a  Shonkirchea. 

#.  Lev7,  k  lar  poiote  do  J9«u^r  r^^rmee  etait  ^i  mouvement 
«•  etimarchait  sur  Eomenbourg  et  Wolkersdorf  ,  et  avait 
m-  des  posies,  sur  NieoUbeurg«  Les  Autricbiens,  ooupes  de 
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lendemaiu  2  avril,  I^iyiolooa  ei  Marie«4iiOuise  fireni  knr 
/entree  solennelle  dans  la  capitale. 

a  LL.  MM.  ont  mk  faed  a  terre  sons  le  veslibiile  do 
«  palais  des  Tnileries  pour  monter  le  grand  escalier.  Le 
«  cort^e  les  y  attendait,  et,  k  lenr  descente,  il  s'est  mis 
«  en  mouYement  dans  un  ordre  parfait ,  pendant  que, 
«  confmrraienient  au  programnie,  rimp6ratrlce  rev^tait  le 
« .manteau  4ltt  sacre. 

tt  Le  cortege,  fiii  s'etait  arri^te  dans  la  saUe  da  1>dae, 
41  s'est  reforme  duis  la  gaterie  de  J)tan£«  et  s*esl  nis  co 
«  mati^he  vers  eelle  da  Musee. 

«  La  galerie  da  Musee  se  trouve  maintenant  divia^  m. 
«  neuf  salles  de  grandeurs  ui6gales.  Les  diff^ienles  sepa- 
«  rations  sont  fonnees  par  des  arcs  eleves  sur  descaloanfiS 
«  en  marbre  precieux,  avec  cfaapileaux  et  bases  dores.  La 
u  lumi^re  y  p6n&tre  alternativement  par  des  ouTertores 
«  pratiqu6es  dans  la  voute  et  par  des  fen^tres  lateiales; 
«  elle  y  prend  ainsi  des  aspects  et  des  jours  rui^s  qm 
ci  ijoutent.a  Tetendue  de  la  per^ectiYe  et  a  Teffei  des  U- 
j9  bleaux. 

a  Gette  galerie  aVait  ite  ouyerte  des  dix  heures^la  matin 
«  k  quatre  Hiille  femmes  dans  tout  Teclat  de  la  panire  la 
«  plus  brillante,  et  le  m^me  nombre  d'hommes  ont  Hik 
«  places  sur  le  passage  du  cortege. 

«  Destorefaestres  ex^cutalent  altematmmeiil  des  mar- 
m  efaes  et  des  moroeaux  d'hannonie  de  la  oonq^aaitkin  de 
u  M.  Paer,  directeur  de  la  musiq^e  de  la  chambrtt  de  Sa 
c  Majesty. 

«  II  ^tait  trois  beures  lorsque  les  portes  se  sont  ouverfeSj 
«  et  que  les  h^raults  d'armes  ont  paru.  Tout  le  monde 
'«  ^tait  remis  en  place  et  debout :  les  orcbestFes  se  sont 
«  fait  entendre  pendant  que  le  topt^  d^itait  ienfe- 
'4(  inent* 

€  LL.  MM.  wkt  parcoum  cette  bogm  et  hrilkote^e- 
"«  rie.  G^ecbapeHeaYatt  6te^e¥6e  dans  le  grand  salon*  i 
«  rextr6mit^  de  la  grande  galerie  tka  Mna^e* 

«  Deux  rangs  de  iribwies  avakni  el641e«te  an  pourloiir 
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«  de  ce  vaste  vaisseau  d'line  duuciDsioii  parfaitenaiA  car- 
«  ree.  L*autel  etait  place  eB  fiftce  d^'U  fAlerie;  il  etait  ma- 
ce gnifiquement  rev^tu  d*ua  ^rand  bas-relief  et  de  diffe- 
<c  rents  ornements  tre&^riefaes. 

«  L'estrade  rar  laqoello  ^tm&fki  places  les  fanieiiils » Ic 
«  prle-Dieu  et  les  coussins  de  Leurs  Majest^s^  etsient  recou* 
«  verts  d*un  tapifi  en  velowrft  4£  sole  cranMin,  brode  et 
«  galonne  en  or.  L'orcbestre  pouF  la  muMqae  se  tronvait 
<t  vis«a-Ws  de  Tavtel,  k  la  kauteur  des  tribuoes  du  second 
«  rang.  Les  tribunes  basses  aupourtoor  de  la  salle  ^taient 
«  ornees  de  riches  ^toffes  en  soie  avec  franges  et  galons  en 
<(  or.  Les  cbiffreSyies  embl^es  de  LL.  MM.  el  des  abeil- 
<(  les  en  or  ^taient  repandiies  s«r  toates  les  dififerentes  par- 
«  ties  de  cette  decoration. 

4  L'e^ce  a«-dessiis  des  tribunes  toit  rev^to  de  tapis- 
«  series  des  Gobelins ;  des  guirlandes  de  flours  entoeraient 
«  les  cbiffres  de  LL.  MM. 

«  La  cbapeUe  rasseiablait  daas  le  sanctuaire ,  dau^  la  nef 
«  et  dans  les  tribunes,  les  Princes,  les  grands  dignit^iiDi^ , 
4i  les  jnini&tres,  les  grands  offiders  de  Tempire,  les  C^rdi- 
:  4c  lUHU  et  ev^ques,  des  deputations  du  Senat »  du  omseil 
«  d'fitat  et  du  Coips^Legislatif  ^  le  corps  diplomatique,  les 
~  «  etrangers  de  distinction  et  iin  grand  nombre  d'i)J9qier$ 
«  et  dames  de  la  cour. 

«  L'Empereur  et  rimp6ratrice ,  ppfecedes'par  le  grand 

.  <K  maitre  des  e^^onies,  le  grand  diambellan,  le  grand 

.  «  ^cuyer,  et  suivis  du  grand  marechal  du  palais  ,  du  co- 

«  lonel  general  de  la  garde  de  service ,  prirent  place  sur  Ic 

«  tr6ne. 

«  Ltmpef atrice  k  la  gauche  de  TEBipeFeur. 

«  A  droite  de  TEmpereur  et  au  bas  de  Testrade  : 

a^^e  Prim^e  Lonis-Napol^on ,  Roi  de  HoUande; 

«  Le  Prince  JeriM&e-Napol^n ,  R<»  de  Westphalie ; 

Pi  Le  Prince  Borgliese ,  Due  de  Guastalia ; 

a  he  Prlooe  Joachim-Kapoleon ,  R<m  de  Naples ; 

'4(  Le  PriniGe  Eugene-Napoleon ,  Vice*Roi  dltalie ; 
I  ^ii  Le  GrandkiPttc  henfediUtire  de  Bade ; 
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-^    «  Le  Prince  Arehi^IhMiccUer; 

«  Le  Prince  Archi-Tr^sorier ; 

a  Le  Prince  Vice^omiital>le ; 

«  Le  Prince  yice-grand  Electeur. 

«  A  gauche  de  Hmp^ratrice ,  au  has  de  Teslrade  : 
-     tf  Madame; 

«  JLa  Princesse  Julie  >  Reine  d'Espagne ; 

«  La  Prineesse  Hort^se ,  Reine  de  fiollande ; 

ft  La  Princesse  CaOierine,  Reine  de  Westphalie; 

«  La  PHncesse  Elisa ,  GrandeDnchesse  de  Toscane ; 
>    «  La  Princesse  Pauline  ; 

«  La  Princesse  Caroline ,  Reine  de  Naples; 

«  Le  Grrand-Duc  de  Wurtebourg; 

ft  La  Princesse  Auguste ,  Yice-Rdne  d'Kalie  ; 

ft  La  Princesse  Stephanie,  grande  Dnchesse  ii^edilaire 

f<  deBade.))- 

La  benediction  nuptiate  fat  donn^e  aux  augustes  ^ponx 
par  Son  Eminence  le  Cardinal  Fcsch,  grand  aiinidniisr,ainec 
'  tontes  les  ceremonies  nsitees  aux  manages  des  Rois. 

«  La  ceremonie  terniinee,  le  cortege  a  repris  son  ordre 
*  ft  accoutume.  II  est  rentr6  dans  la  galerie  ponr  retoorner 
Aite  ^J«  KorJ-       ft  an  palais :  TEmpereur  donnait  la  main  a  llmperalrice. » 
s«iic  no  ^        [MmUeur  du  10  avril  1810). 

917.  NAPOL^anr  et  marie-i^oise  visitekt  i^'esgabre 

MOCIU^E  DANS  I.*ESCAUT   DETAKT  ALTERS  (1    mai 

1810). 

Par  M.  Yam  Br£e  en  18II. 

AiledttMidi.     918.  NAPOLl^ON    ET    MARIE-IODISE  VLSITENT  L*ESCADRE 

MOUILLl^E  DAKS  l'eSCAUT  DEVAWT    ANVERS  (  i^  tDH 

1810). 

Par  M.  Tan  Bubb  w  iSif . 

On  lit  dans  le  Monileur  du  28  avril  1810 :  »  LL.  MM. 
«  sont  parties  de  Compiegne  aujourd'htti  27  pour  se  rendrc 
ft  k  Saint-Quentin ;  demain  28  elles  continueront  leur 
«  voyage,  parconrant  le  canal  qui  est  termini,  et  iront  a 
ft  Cambray.  Le  29  elles  arriveront  k  Lacken. )» 


«  Aujourd'hoi  30  avril  {Momieur  ^  4  mars)  LL.  MM. 
«  sont  parties  da  chateau  de  Lackenet  se  sont  embarquees 
«  sur  le  canal  ayec  le  Roi  et  la  Reine  de  Westpfaalie ;  et  k 
<(  quatre  heures  elles  sont  arrivees  k  Wilbroeck^  oik  le  ca- 
«  nal  (^NnmaniqQe  avec  le  Rnppel.  Le  miifistre  de  la  ma- 
tt rine,  le  Tice-Amiral  Missiessy  ,  le  pr^fet  des  Deox-Ne- 
«  thes  se  trouvaient  h  TMuse.  Les  canots  de  Sa  Majesty , 
«  montes  par  les  marins  de  la  garde  imp^riale,  onlrecu 
«  LL.  MM.  qui  ont  descendu  le  Ruf^l  et  I'Escaut  an  mi- 

-  «  lie«  des  vdsseaox  de  k  floile  qui  ^taient  k  Tancre  et  pa* 
«  Yoises.  L*arriyee  de  LL.  MM.  k  Anvers  a  (sik  annonc^ 
a  par  des  di^rges  reit6rtos  de  rarCillerie  de  tons  les  hkr 
<n  timents  de  la  flotteet  des  fortifieations  de  la  ville.  Elles 

-  ii  ont  mis  pied  k  terre  a  la  cale  4e  Tarsenal » ou  le  maire  et 
«  le  commandant  de  lapbceontenrhofiQeur  de  pi^scnter 
cc  les  clefs  a  S.  M.  TEmpereur.La  fouledapeuple  toit  im- 
«  mense,  elle  exprtmait  la  reconnaissance  des  habitants  de 

•  «  cette  tmportante  cit^  pour  soa  second  fondateur.  On  ne 

«  pouvait  s'empteher  de  comparer  I'etat  du  port  et  de  la 

«  ville  d*Anvers,  il  y  a  sept  ans,  lors  da  premier  voyage  de 

«  Sa  Majeste,  avec  la  situation  ou  iU  se  trouvent  avjour- 

V    a  d'bui.  » 

919.  LE  FRIEDLAND,DE  QUATRE-VIKGTS    CAKO^iS,  lANCJfc     '^l«**'*Ilgc^' 

0ANS  tE  PORT  d'anyers  (2  ma!  1810).  ^^  "^^^  ^• 

Par  M.  YAH  Br.£E  en  1811. 

920.  IB   FRIEDIAKD,  DE  QUATRE-VINGTS  CANONS,    lASiCt 

DANS  LE  PORT  d'anvers  (2  mai  1810). 

Par  M.  Van  Bree  ea  1811. 

Pendantson  sejour a  Anvers,  TEmpereurvisita les  Iravaux     AUeduMidi. 

-  du  fort  et  les  fortificatio  ns.  Le  vaisseau  de  ligne  le  Friedland 
de  quatre-vingts  canons  fut  lanc6  le  2  niai,  en  presence  de 
TEmpereur  et  de  Tlmperalrice.  a  Tout  ayanl  6te  dispose  a 

!  «  Tarsenal  maritime,  le  2  mai  (Mmiieur  du  7  mai  1810) , 

«a  trois  heures  moins  un  quart ,  LL.  MM.,  accompa- 

.  «  gneesduRoi  et  de  la  Reine  de  Westphalie,  arriverent  a 
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•€  rAFsenalavec  leuie  leur  cevr.  Le  smniBtre  «t  le  corps 
A  de  la  marine,  le  Yice-Amiral  Ifueiesay,  comiBiBdaBt 
«  Tescadre,  et  M.  le  oMMeiller  d'etat  Malmiet,  ancien  pre- 
«  fet  maritime,  regurentLL.  MM.  a  la  desdmte  de  leer 
«  Yoitare ,  au  bruit  de  la  mu8icpie«t  desdi&ckuget  r6itB- 
«  reesdc  toute  rartiHerie  des  Taisseaux  meuilles  devaatla 
«  ville.  Un  riche  paTillon  avaH  M  elme  war  une  estcade  a 
«  Textremite  drmte  de  la  cale;  LL.  WA.  ft*y  plao^eBt 
«  a«ec  le  Bei  et  la  Heine  de  Westphatie.  M.  rarche«iq«e 
-a  de  Malines  a  la  t^te  de  son  €ltrg6, 9^Tks  levr  avoir  pre- 
«  6eftt6  Teau  bMte  ,  fit  la  bin^ietion  du  yaisseaa  qaipen- 
<c  dant  cette  c^rtmoaie  atait  6te  separe  de  tons  ses  aeeencs 
«  ne  repesait  ploi  que  «iir«on  bcsrceaa  et  n^Ueii  reteott  que 
«  par  les  saisiaes  plae^esen  avaat,  le  vaissean  deraiit  en- 
«  trer  daoa  Feaa  par  Farriere.  M.  Sane,  iB«peete«ur  gtsiml 
■■■«  du  geoie  maritime,  dirigeaii  tott^B.les  optealioBft  qpi 
«  s^ex^cutaient  avec  un  ordre  et  une  precision  parAite , 
«  sous  le  commandement  de  M.  Lair,  ingeoieiir  en  chef. 
K  Le5  saisines  fureat  couples  en  un  imtant  a  coups  de  ha- 
«  cbe,  et  a  trois  faeuces  pr^cisei,  le  itaiaaean  Velan^a  de 
«  aa  cale  et  entra  majestueusement  dans  le  fleuve  au  bruit 
«  des  acclamations  de  tous  les  spectateurs.  Pousse  par  la 
«  mar^e,  il  remonta  le  (leuvc  et  ne  s'arr^ta  qu*apres  avoir 
«  mouill^  deux  ancres  entre  les  corps  morts  que  Jf.  de 
«  Kersaint,  chef  militaire,  avait  fait  ^tabUr "vis-^-tis  Vkvaiit- 
«r  f^arde  de  rArseoal.  » 

921.  su^GE  DE  iMwA  (14  mai  181d). 

Par  M.  lUaOHD  en  1836. 

iUe  da  Nofd.         A  Touyerture  de  la  campagne  d*AUenuigBe  en  1809 

Sa^ie  t?%.        ^  ^^^  ^^  Mentebello  avait  ^  rafpel6  pr^  de  VEafe- 
reur. 

Le  general  Suehet  fut  alor«  Doonae  aa  eonMnandeiBeot 

de  Tarmee  d'Aragon;  eette  province  ayant;  tLh  Momise 

apr^  les  combats  de  Maria  et  de  Bekbile,  il  futidiarg^  de 

ppendre  pesfiession  de  quelques-aaes  dei  places  de  la  Ga- 


tadogae.  Le  iSavril  il  s'MaJ»Ut  en  me  jde  Ler ida  et  fit  aussi- 
iU  fermer  riovestissemeat  de  la  place. 

«  L^ida«dit  le  liar^chal  Sucb^t  dans  ses  memoires,  si- 
^  toe  sur  la  grande  coimnaDicatioa  de  TAriigoa  avec  la  Ca- 
ff Udogiie  9  a  vi^gt^inq  lieues  de  Aarceloae  et  autaot  de 
«  Sar^gosse,  aux  bords  du  Segre,  avec  nn  {M>at  en  pierr^, 
^  k  pen  de  distance  de  TEbre  et  deia  Ginca,  exerce  une 
u  gmde  influeBce  par  sa  population  de  quinze  k  dix-httit 
iu  niUe  ames^:  et  par.  sa  position  ifui  diwiine  an  loin  toute  la 
«  contr^e.  La  ville  proprement  diie  s'etend  le  long  de  la 
«  rive  ^i»U  da  S^e.  £lle  est  d^fendue  sur  ime  gvande 
«  partie de :Son  d^eloppeq^nt  par  lariviere  m^ime*    • 

«  Les  fortifications  6taieDt.eo  bon  tet  et  renfermaiwt 
•«  mn  garnison  mt  ime  artiUerie  capaldes  d'eii  prolon^er  la 
«  defense,  sons  le  cemmandementdu  Marecfaalde  camp 
n  €an^  Gonde,  gin^al  jeone  et  actif  »  {Cmnpagne^^Ei" 
fKtfne,  par  le  Mar^chal  §ucbet,  t.  I,  p.  115  k  117.) 

Le  general  Suchet  comptait  sur  la  cooperation  du  sep- 
ti^me  corps  pour  rinvcstissement  de  la  place;  mais  des  par- 
tis espagnols ,  s'etant  montr6s  sur  le  Bas-Ebre,  eloignirent 
ce  corps,  etil  se  vit  alors  reduit  a  ne  plus  compter  que  sur 
ses  propres  forces. 

^res  le  combat  de  Margalef  donng  le  23  avril,  itant 
jparvenu  a  eloigner  Varmee  du  general  O'Donell  qui  ten- 
tait  de  faire  lever  le  siege  ,  il  ordonna  ses  dispositions  pour 
en  commencer  les  operations. 

L'attaque  fat  preparee  et  resohie  sur  le  mJ^me  front  ou 
ledac  d'Orleans  avait  pris  la  ville  centtrois  ans.aij^ca- 
vant.  Le  29  avril  au  soir  on  ouvrit  la  trancbee;  1^  (^ra- 
tions du  si^gelurent  dir%6es  par  le  colonel  da  g6nie  Haxo. 

i^ans  k  noit  du  12  au  13  mai  on  s'em^ra  des  redontes 
.da  fort  Garden,  et,  dans  la  journee  suivante,  le  ^toeral  Sn- 
diet  tiffdonna  Tassaut  de  la  ville. 

«  A  sept  heures,  nn  pea  avant  la  nuit,  il  fit  donner  le  si- 
e  gnal  par  quatre  txHnbes  a  la  fi^is. 

«  L'lmpetuQsite  des  assailbexts  culbuta  d'abord  tout  ce 
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«  qui  dcfendait  les  breches.  Bientdt  a  tons  les  feiix  dudi^ 
a  teau  et  du  pont  se  jbignit  une  fusillade  terrible  sor  nos 
c<  tdtes  de  colonncs,  qui  en  furent  un  moment  ebranl^s : 
«  le  g^n^ral  Ebbert  les  cntralna  en  faisant  batfre  la  charge^ 
<(  Lje  colonel  Rouelle  fut  blesse  d*un  coup  de  baloonetfe 
«  en  attaquant  la  grandc  rue.  Le  lieutenant  ~de  mineurs 
it  Romphleur  eut  un  combat  difOcile  a  soutenir,  avant  de 
«  pouYoir  ouvrir  la  porte  de  la  Madeleine.  A  gaucbe  par 
«  Tavanc^e  du  Carmen,  le  capitaine  de  genie  VaHenCm  se 
«  porta  vivement  sur  une  barri^re  qui  le  separait  du  qun, 
a  et  qu'il  fallait  franchir  sous  la  mitfaille  d'nhe  piece  de 
((  flanc,  et  sous  la  mbusquetcrie  des  maisons:  Le  sergeot 
«  de  sapeurs  Baptistc^  bravant  une  mort  presqtie  eertatine, 
ii  inonta  dessus,  Touvrit  et  donna  passage  aiix  Iroapesqai 
«  se  precipit^reht  sur  teqttai.  Les  Espagnols  qmdefoi- 
«  daient  les  coUpures  de  la  grande  ruese  troaY^rent^ntte- 
a  renient  tournes.  Au  m^me  moment  le  general  Harispei 
«  qui  avail  Tordre  'd^agir  d^s  qu'il  Ycrrait  la  brecbe  oeco- 
f<  pee  et  Taffaire  engagee  dans  rinterieur  de  la  ^ille,  atta- 
«  qua  la  tdte  du  pont  sur  la  rive  gauche.  Le  ^cn6rai  en 
«..  chef  fit  avancer  les  reserves,  et  passa  lui-m^me  la  br^ 
«  xhe  pour  les  diriger.  Ce  dcveloppement  de  forces  ne  per- 
<(  mit  plus  aux  Espagnols  de  coiilinuer  la  resistance,  et  mit 
<c  fin  k  un  combat  sanglant  que  le  jour  cessait  d'iclatrer. 
«  Le  pont,  le  qaai  et  les  rues  furent  abandbnmb,  couverts 
«  de  morts,  et  la  gariiison  commenca  a  se  rettter  vers  le 
i<  chateau. 

<c  Le  14  ^  midi  un  drapeau  blane  ilotta  sur  le  donjon,  et 
"  <f  biehtdt  apr^s  un  parleraentaire  vint  {Proposer- de  se 
«  rendre  et  demander  des  conditions.  Le  general  en  cfaef 
V  envoya  au  chlteau  le  general  Valee  et  le  e^fonel  Saint- 
tt'Cyr-Nugues,  son  sous-chef  d'ctat-hiajdr,  et  aa  fort  Gar- 
«  deri  te  colonel  du  g^nie  Haxo,  pour  conclure  et  signet 
«  cette  capitulation  ,  en  accordunt  anx  deut  giftrnisons  Ifs 
«  honneurs  de  la  guerre.  Elles  defilerent  par  labrethe, 
«  mirent  bas  les  armes  et  resterent  prisonrii^res. '    •* 

« 'La  cottqu6te  de  Lerida  mit  «fn  niolre'iiiottvofr  eent 


4^  trenle-lrois  bonches  k  feo,  no  n^lion  de  cartouches, 
«  cent  milliers^de  poodre ,  dix  mille  fasils ,  dix  drapeaux 
«  ei  beaucoup  demagasins.  »  (  Campagnes  d'Espagne, 
leMarechal  Suchet,  1. 1,  p.  145  k  1490 


*  922*  coaiBAT  JDU  6RANd-port  (ile-de-fraikce)  (24  aoiit 

1810.) 

'        ^  Par  M.  GiLBEUT  en  1836. 

he  capitaine  Duperre  conunaQdaitune  division  francaise 
G^B^see  deft  frigates  la  .Bellime  et  la  Minerve ,  ct  de  la 
corvette  le  Hc/or,  venant  des  mers  dellnde,  et  s*^taitem* 
bosse  le  23  aoAt  dans  le  port  Imperial  (Grand-port,  He  de 
France)  sous  la  protection  des  forts,  lorsqu'il  fut  attaque 
,par  une  division  anglaisc  de  quatre  fregates ,  la  NMide^ 
le  Sirius  >  Vlpkigenie  et  la  Magicienne.  Le  capitaine 
Buperr^  montait  la  Bellone,  Le  combat  commenca  a 
cinq  beures  et  demie  du  soir.  «  Les  premieres  voltes  des 
«r  fregates  anglaises  couperent  les  embossures  de  la  Mi-- 
a  nerve  et  du  CeylaUy  qui  vicnnent  en  s'echouant  prolon- 
«  ger  la  Bellone  du  cote  de  la  terre.  Ge  mouvement  ayant 
tf  masque  leur  feu,  cellc-ci  resta  seule  alors  pour  prater 
«  cdt^  aux  frigates  ennemies  cmbossees  par  son  travers.  Ge 
<c  fut  dans  cette  position  que  le  combat  s'engagea  avec  fu- 
«  reur  de  part  et  d'autre;  a  huit  heurcs  fa  NerHde,  r^duite . 
«  au  silence,  se:  vit  forcee  de  ceder  a  la  superiorite  du  feu  de 

'  t<  la  Bellone ;  celui  des  autres  fregates  bien  ralenti  annon- 
ci  cait  leur  desavantage  ,  tandis  qu*au  contraire  celui  de  la  • 
«  fregate  francaise ,  alimente  par  les  munitions  que  lui 
«  fournissait  la  MiTierve,  n*en  devenait  que  plus  vif :  on  put 
«  presager  des  lorsde  quel  cote  sc  declarerait  la  victoire. 
«  Le  combat  durait  depuis  cinq  heures,  lorsque  Duperre, 
ff  frappe  au  visage  par  une  mitraille,  fut  renverse  de  dessus 

' «  le  pont  dans  la  batterie ,  et  emport6  sans  connaissance. 
o  Le  capitaine  Bouvet  passa  alors  de  la  Minerve  sur  la . 
«  Bellone, 

«  Le  feu  continua  presque  toute  la  nuit  sans  interrop- 
«  iioD.  Le  24,  au  point  du  jour,  on  vit  la  Neriide  eniiere* 


AOe  4a  Midi. 
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. «  mad  doBilee  et  dans  r^tal  k  p\m&»ffgenx;  sv  m  ttot- 
'« '^cn  de  BiAt  iottait  tacore  le  jMiritiaii  aiigfalft,ja»w  ii  fat 
•^8  lMe|itdtTeii^l«c6.par  lasoosieBcs  fiaDoaiieft.  £« 

«  ctentitf,  criblee  deJMokU^  cgmhattott  ♦enogre; 

c<  tot  les  debris  de  son  equipage  se  refogierent  Yers  File  de 
K  )a  Passe  et  sur  les  deux  autres  firegates,  et  ie  ^mrt  le  ta 
' «  s*f  maDifesta  de  toutes  parts.  » 

932.  fiRisE  j»'AiM6ffi(A  (26  ao^  48M)* 

aie  da  Mord.  Le  dttc  de  Bivoli,  commandant  en  chef|le  sixieme  coifs 
SWlT^^  wf^  de  Farmee  francaise  en  Espagne ,  ^Mxupait  en  julllet  iStt 
la  plus  grande  partie  du  royaome  de  Leon ;  les  ordces  de 
rJEmpereur  portaient  que  les  troupes  sous  ses  ordres  da- 
iraient  tenter  I'invasion  du  PortsagaL  Y«rs  la  fin  de  jnUlet  k 
Harechal  Mass^na  se  dirigea  sur  AUnelda ,  ville  irontiiese 
de  la  province  de  fieira  ^ar  une  colline  ^t^  4a  Goa. 

Les  troupes  anglo-porlngaises,  commandees  par  le  general 
Crawford,  ayanl  ete  repoussees  le  24  juillet  au  combat  de  la 
-  Xoa,  leDuc  de  Bivoli  n'eprouva  plusde  difBcukes  jDar 
^  Jformer  Tinvestissement  d*Almeida.  u  Le  xoloael  Cox  ^Ult 
«  gouvameur  de  la  place :  sa  garnison ,  composee  d'unrt- 
^  giment  de  troupes  reguMeiies  et  de  deux  regimenls  de 
«  miiice,  s*elevait  a  quatre  mille  hommes. 

a  Le  18,  la  tranchi6e  lut ^uverte  a Fabri  d'une  fanase  al- 
«  taque,  et  dans  la  matinee  da  26  (la  secoade  parallek 
'«  etant  cominene^e )  dix  batteries ,  dont  Tensemble  fomait 
41  soixante-cinq  pieces,  se  mirent  a  jouer  ioutes  a  laioif.  » 
{HistQire  de  la  guerre  dans  la  Peninmle  de  i8Q7  4  iBU, 
par  Je  lieutenant«-colonel  Napier,. t.  Y,  p.  365). 

«  Le  26 ,  a  cinq  heures  du  matin ,  dit  le  raj^rl  da 
Marechal  Massena  au  major  general  dc  Tarmee  (Jfoit- 
ieur  du  11  septembrq  1810  ) ,  «  les  batteries  acmees  de 
«  soixante-cinq  bouches  a  feu  ont  commence  a  tirer  sur  la 
«  place  qui  a  riposte  avec  vigueur ;  mais  k  quatre  heifres 
«  dusoir  elle  ne  repondait  plus;  a  sept  beures  uae  de  nos 


m  lonib^s a  fiiit santer  le prioeipBl  ■ngtiin  afoadrede  Ja 
«  place.  Les  incendies  furent  entreteniis  touU  la  nnitpftr 
-«  veslMiiiid^etnoBolMU.Cet^tatAe  diosesjiiedetemiiiui 
«  k  MBoonier,  hier  matin,  le  gwrvenievr  de  «e  randfe.  11 
m  m'eatoya^s  ottciers  pour  parlementer.  Je  leor  fiscoii- 
•«  aaltre  les  oond^ons  de  la  oapitHlation  q»e  je  lev  ollintia. 
« TlBsieiire  heorefr de  la  joim^  ftweaft enpktyite kvmR 
-«  n^gdciation  qm  ne  produisit  pas  le  succ^  que  je  dM* 
«  Tas;  je  fis  done  recoauaaicer  Je  ien  k  haaki  Imurs  du 
«  soir,  et  ce  ne  fat  que  trois  iienres  apres  que  legoorflr- 
m  near  de  la  plaoe  signa  la  capilulatiaBdoat  j'ai  rhonnenr 
«  d^enyoyer  copie  &  V.  A.,  amd  que  de  ma  sommation. 
«  JLlm^ida  se  trouve  de  eetle  nuttiferettu  poavoir  de  S.  M. 
-  m  rEmpereur  et  RoL  Nous  y  -soiDmes  entris  ce  matm  a 
«  neaf  lieures.  La  garaison  est  -ptisonni^re  de  guerre  et 
a  ^era  conduite  en  France.  » 

9S4.  BEDBITIOII  BE  TOKTOSE  (2  jailV.  1811)* 

P»rH.IUnoMftail6HI. 

Xa  prise  de  X^ida  avait  k\ib  soivie  de  celle  de  Mequi-  ^54**uS!' 
aienza  sur  la  riye  gauche  de  la  S^gre.  L'armie  d*Aragon,  StUo  &<>% 
sous  les  ordres  du  g^n^ral  Suehet,  ayant  soumis  une  partie 
de  la  Gatiailogne,  se  dirigea  sur  le  royaume  de  Valencei  et 
tTempira  du  fort  de  Morella.  Le  29  mai  le  major  giniferal 
^  rarm^e  icrivait  de  Paris  au  g6n^al  Sucliet,  conunan- 
dant  en  ckef  de  Tamite  d*Ara^n : 

c  L*£mpereur  suppose  que  fons^tesmattre  de  Ifequi- 
-  tt  nenn ;  Ahs  \vn  prenea  testes  lee  mesores  pour  vous 
« ^emparer  de  Tmtdse ;  le  Har^chsd  due  de  Tarente  se  por^ 
«  lera  en  m^me  temps  sur  TarrieigOBe.  OceHpez*vous  aussi 
«  de  rkmir  Tartillerie  et  tous  les  noyens  n^cessaires  pour 
<  marcher  sur  Valenee  et  forcer  celte  viUe  :  mais  il  faul, 
<f  pe«  entreprendre  cette  op^ation,  que  Tertoaeet  Tar- 
4C  ragone  soienten  Totre  pouvoir. 

A  Tortose,  par  sa  situation  pr^  de  la  grande  reQta.  tt 
«  de  Fembouchure  de  TEbre ,  servait  de  point  d'appui  ft 
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«  de  lien  aux  armees  espagnole^  de  Yalence  et.  de  Cato< 
a  logne.  » 

Mequinenza  ^tait  devena  1e  principal  entrepdt  de  nos 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  «  De  la  a  Tortose  la 
«  comoiuntcatkm  existe  par  TEbre.  Mais  son  cours,  dans 

«  plusieurs  cndroits  est  entrave  par  des  barrages la 

«  communication  par  terre  ^tait  plus  difficile Uiie 

«  route  pr&pre  aux  operations  d'une  armee  etail  a  creer 
«  presque  enlierement.  Cependant  il  exlstait  la  trace  oirJe 
«  souvenir  de  celle  qu'avait,  dit-on,  ouverte  le  due  d'Or- 
«  l^ans  dans  la  guerre  de  la  succession.  »  €eUe  route  ftit 
entreprise  sous  la  direction  du  general  Rogniat.  (  Camfm-' 
gnes  d'E$pagne,  par  le  Marecfaal  Suchet,  1. 1,  p.  176  lilTB.) 

La  place  de  Tortose  se  trouva  investie  datis  les  premiers 
jours  de  juillet  sur  les  deux  rives  de  FEbrc ,  mais  le  siege 
ne  fut  commence  que  vers  la  On  de  Tannie. 

«  Le  general  Suchet  (rapporte  leMonileur  du  18  Janvier 
«  181 1 )  n'avait  pu  depuis  le  mois  de  septembre ,  ouvrir  le  siege 
«  de  Tortose »  et  en  avail  He  constamment  emp^che  par 
^  les  basses  eaux  de  TEbre,  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de 
«  faire  arriver  son  artillerie  de  siege.  Le  due  de  Tarente 
«  s'etant  porte  a  Mora  pour  en  favoriser  le  sl6ge  ,  le  13 
«  decembre  le  gcner((}  Suchet  a  investi  la  place. 

«  Le  17,  la  garnison  tenia  une  sortie,  et  fut  repoossi6e 
.  «  par  les  cent  seizieme  et  cent  dix-septieme  regiments.  Nos 
«  tirailleurs  arriv^rent  au  pied  de  la  muraille.  Le  camp  re- 
«  tranche  et  toates  les  redoutes  furent  enlevtes. 

«  Le  premier  Janvier,  apres  treixe  jours  de  tranebie  oa- 
«  verte,  Tortose  et  ses  forts  se  sont  rendus  a  discr^tioB. 
.«  La  garnison,  compos^e  de  plus  de  neof  mille  cinq 
.«  cents  bommes,  y  compris  qitatre  cents  officiers,  deuie 
.«  drapeaux,  cent  quatrerviogt-douze  booches  a  feu,  deax 
«  millions  de  cartouches,  dix  mille  fusils,  deux  cents  aiil- 
«  Hers  de  poudre,  cinq  cents  milliers  de  plomb  et  u«e 
«;graode  quantite  de  vivres,  soot  tombes  en  notre  pou- 
.voir. 


pitifTimc.  M6 

92S.   PRISE  DE  TARRAGONE  (28  JUIQ  1841). 

Par  M.  Remoo  en  1837. 

Le  major  general  de  rarmeef  le  Prince  Berthier,  ecrlyait 
de  Paris  sous  la  date  du  10  mars  1811  au  general  Sucljet, 
commandant  le  troisime  corps  d*armee  et  gouverneur  de 
.  FAragon: 

^     <c  L'Empereur  vient  de  decider  que  le  goiivernement  de 
a  TAragon  qui  vous  est  conOe  sera  augmente  des  provinces 

tt  de  Tortose,  de  Lerida,  de  Tarragone,  etc II  appar- 

«  tiendra  k  Tarmec  d'Aragon  de  faire  le  siege  de  Tarra- 
«  gone.  »    . 

Tarragone  ^  capitale .  de  Tancienne  province  romaine  en 
Espagne,  est  situ6e  au  bord  de  la  mcr,  a  rexlremite 
des  hauteurs  qui  separent  Ics  eaux  de  la  Gaya  de  cellos  du 
Francoli :  «  Elle  est  assise  sur  un  rochcr  d*une  elevation 
a  considerable,  isolee  et  escarpee  de  trois  cotes  qui  re- 
ft garden t  le  nord,  Test,  le  sud.  Du  cdte  de  Touest  et  du 
.  «  sud-ouest,  le  terrain  s'abaisse  par  une  pchte  douce  vers 
«  le  port  et  le  iFrancoli.  La  ville  haute  est  entouree  de  mu- 
te rallies  antiques  qui  couronnent  les  escarpements/ dont 
a  une  seconde  enceinte,  bastionn^e  irr^gulicrement,  suit 
«  les  contours.  Le  c6t6  de  Test,  route  de  Barcelonc, 
(X.  etait  en  outre  convert  par  cinq  lunettes  forihant  une 
<<  Tigne  qui  s'appuyait  h  la  mer ;  deux  autres  grander  lu- 
«  nettes  prot^geaient  le  c6t6  du  nord. 

K  La  viile  basse  b&tie  dans  cet  partie ,  au  fond  du 
«  port,  etait  protegee,  du  c6t6  de  la  campagiie,  par  le  fort 
ff  royal,  petit  carr^  bastionni,  sitiie  h  trois  cents  toises  de 
«  fenceinte  de  la  ville  haute;  et  a  deux  cents  toises  de  la 
^*  <r  mer.  Qe  fortlui^m^me,  ainsi  que  la  ville  basse,  etait  en- 
<c  velopp^par  una  seconde  enceinte,  qui  8*appuyait  d*un 
vfi  cote  k  la  ville  haute,  de  Tautre  au  port,  defendue  par 
•«  trois  bastions  r^gulierset  qiielques  autres  otivrages.  L'en- 
4c  semble  ides  deux  villes,  haute  et  basse,  formart  ainsi  un 
it  grand  parallelogranmie  deux  fols  plus  lofig  que  large. 

«  Cette  position  formidable  et  cette  ensemble  d'ouvrages 
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«  reley^s  et  misfin.boD  hUi  pr^seDtaieiit  des  moyew^ 
«  dtfense  importants ;  mais  ce  qui  ajoutait  snrtout  k  la  force 
«  de  Tarragone,  ce  fdt  la  construction  d*un  nouveaa  fort 
n  sur  le  plateau  de  YOUvo,  point  dont  la  hauteur  ^gale  celle 
tt  de  la  ville,  et  qui  n*en  est  eloign^  qtse  de  quatre  cente 
«f  toises. 

n  Le  fort  de  FOUto,  arm^  d'une  cinquantaine  de  bon- 
ce cbes  a  feUt  eontenait  habituellemenC  douze  cents  bommes 
c(  de  garde.  La  flotte  anglaise  prot^gea  Taitagoae  pendant 
«  toute  la  durie  dn  si6ge.  » 

Le  4  mai  Tarm^e  d*Aragon  £tait  devant  cette  place.  Une 
division,  command^e  par  le  commodore  Adams  Tint,  at- 
taquer  le  9  mai  le  fort  de  la  Rapita  a  r^embouchure  de  FEbre. 
occup^  par  un  d^tachement  de  troupes  francaises.  H  nc  pnl 
s'en  emparer,  mais  il  parvint  a  le  detruire. 

Le  siege  de  Tarragone  presentait  des  difficultes  sans 
nombre ;  Fannie  d'Aragon  opposa  la  plus  grande  perseve- 
rance aux  obstacles  qui  se  renouvdaicnt  sans  cesse.  Elle 
ent  a  soutenir  contre  Farm^e  espagnole  et  contre  la  gaiSK 
son  une  foule  de  combats  partiels  a  Aleotar,  a  Giatal- 
lops,  etc. 

ft  Si  Tarragone  n*ci]it  pas  ^t^  une  place  maritime,  et  qoe 
n  notre  arm&e  de  terce  ait  pu  la  bloquer  entierement»  ces 
«  combats  journaliers  nous  auraient  offert  Favantage  die- 
«  puiser  peu  k  pen  la  gamison  et  d'affaiblir  son  moral  par 
«  Finutilite  des  resultats.  Mais  il  en  etait  tout  autremenf  : 
« le  port  offrait  un  mouvement  continuel  de  batiments  an- 
(c  glais  ou  espagnols.  » 

I  Enfin  le  29  mai  on  parvint  a  s*emparer  di|  f«rt  de  FOUvo, 
ttt.dans  la  nuit  du  1<^'  au  2  jain  la.  traoehte  fat  onverte  con- 
tre la  bafise*-ville;  le  7  on  donna.  Fassoat  au  fori  Francoti, 
et  Fon  s'en  empara 

La  lunette  du  j^ince  fut  prise,  d'asaaut  le  16  juiiMiu 
commencement  de  la  nuit,.et  on  put  ordonner  celui  do  la 
villa  le  21  k  sept  heures  du  soir. 

L'attaque  futiVive  et  predpUee.^Lo^.traape&eprouvc* 


rent  une  graiid&  resistance*  «t  A  hak  ktures,  dk  Tauteur 
a  de^Camj^^gmsttE^pagne,  \b  fort  Birfoil,  le  bastion  des 
«b  Glumoiaeft^  eekd  de  Saint-Gfcaries,  la  battem  du  MoHlin 
a  et  t6«te  lir  Tille-basfie  etoiait  en  D«tre  peuvoir.  L'ennemi 
«•  y  a?aii  perdu  qsatre-vkiglft  beudies  a  feBi 

Enfln  le  ^  juin  le  general  eommandant  en  dbef  eiait 
arriT^  devaat  la  Titte^haute.  «  On  omTril  la  presHere  pa- 
si  Fail^le,  et  Vemgkaniemeoi  des  batteries  de  breehc  fat  de- 
u  terann^.  » 

ILe  g^er al  espagnol  Campa  Yeniefit  alors  cpielques  ten- 
taiives ;  mais  eiles  n^torMit  aacnn  resnfttat,  et  ses  troupes 
se  retirement  de?^t  ceHea  dn  g6n£ral  Suchet. 

Le28  on  battit  la  place  en  br&che;  raasaoi  fut  bientot 
oedbnn^.  «  A  oiaq  beares  de  Tapres-Biidi  le  signal  est 
<i  donne;  notrs  tbu  cesse,  et  eelni  de  renaemi  redouble  a 
<t  la  Tue  de  nos  braves  qni  sortent  de  la  tranche,  fran- 
a  chissent  a  la  course  un  espace  dilcouyert  de  soixantc 

a  toises,  et  s^Mancent  k  la  br^cbe Ge  moment  deeisif 

K  fot  marqu^  par  un  trait  de  courage  qui  pourra  figurer 
a  parmi  les  beaux  souvenirs  de  Thistoire.  Lors  de  I'assaut 
ci  da  fort  OliTO^  le  caporal  de.  grenadiers  Bianchini,  du 
a  sixieme  r^gimei^  italien,  avail  fait  prisonniers  au  pied 
<c  m^ine  des  murs  de  la  ville  quelqaes  soldate  espagnola,  et 
a.  Vds  avait  amenes  au  g^n^ral  en  cbef»  qai»  admirant  son 
cL- courage,  lui  demanda  quelle  recompense  il  pouvait  lui 
«  offrir  :  L'honmur  da  mmiter  le  premier  a  VassmU  de  Tar- 
c4  rttgone,  dit  Bianchini.  Gette  reponse  pouvait  n'^tre  que 
code  la  pnesorce  d'esprit;  c'etait  de  Tberoi'sme.  Le 28  juin, 
«  ce  brave  homme,  devenu  sergent,  vient  au.  moment  de 
<(  Tassaut  se  presenter  dans  la  plus  belle  tenue  an  general  en 
tt  cbef,  etrtelame  db lui  \k  faveur  qui  lui  aete prombe«  II 
«  s'elance  des  premiers,  recoit  une  blessnre,  continue  de 
«  monter  aviec  sang*-froid,  exhortaniises  camarades  a  le  sui* 
<i  vre,  est  atteint  deux  fois  encore  sans  Hre  arpfclfe,  el 
cf  (ombeenfih  la  poitrine  traversee  d'uncoup  de  fen.  » 

Les  E^agnols  resistent  en  d^sespir^s ;  une  l^»nle  de 
DULfaraym^podsBent^  unis  en  tombant.  ik  assmakn^  la 


91^  PALAIS  SB  TKUAILLES. 

vicioire  a  leori  comiMignoiis.  La  reftistance  de  Teimeaii 
aTait  porte  Tarmee  aa  plus  faaut  poiot  d'exaltation.  Le 
soldat  ecoQtait  a  peine  la  voU  de  ses  chefs.  «  Gependant, 
«  il  faut  le  dire,  unnombre  considerable  d*£spagools,  pour 
«  suiTis  soHS  les  yeux  et  josque  dans  les  bras  de9  <^cieis 
cc  francs,  dont  iis  implotaieni  la  proteclion*  dureat  la  vie 
«  k  ces  m^mes  ofllciers ,  qui  demandereot  gr^ce  pour  eox 
«  a  leurs  propres  soldats.  Le  goaverneur  Goutresas,  blesse 
«  d-un  coup.de  baionnette,eut  le  bonheur  d'etre  saiire  par 
«  an  officier  dn  g6nie*  Une  masse  d'Espagnols  s'etait  reti- 
«  The  dans  la  cathedrale,  vasle  et  soUde  edifice ,  eleveet 
«  d'un  difficile  acc6$.  Nos  soldats  lesl)our6uivireiit  et  da- 
te rent  essuyer  un  feu  meurtrier  pour  franchir  les  soixante 
a  inarches  qui  precedent  Tentree.  lis  s'en  rendireDt  JMen- 
((  i6t  maitres  :  apres  une  si  opiniatre  resistance,  leor  rage 
<t  contre  les  combaltants  ne  connut  plus  de  bornes ;  mais 
«  ils  s*arrdterent  a  la  vue  de  neuf  cents  blesses  etendas 
«  dans  rint&rieur,  et  leurs  balonnettes  les  respectei'eol.  Le 
«.  gendral  en  chef  apprit  ce  trait  d'humanite,  etenexprima 
«(  sa  satisfaction. 

a  La  majorite  de  la  population  de  Tarragone  etait  sortie 
((  avant  ou  pendant  le  siege ;  elle  echappa  ainsi  aux  d^sas- 
«(  tres  que  le  gouverneur  et  la  gariiison  attirerenl  sur  l^i 
a  ville,  en  bravant  le  dernier  assaut  que  les  lois  de  I'boih 
a  neur  permettaient  de  ne  pas  attendre,  et  que  le  vainqiieiir 
«  aurait  mieux  aime  nc  pas  livrec. 

<£  Nous  primes  pres  de  dix  mille  hommes  et  vingt  dra- 
«  peaux ;  en  comptant  les  canons  de  TOlivo  et  de  la  basse 
<K  ville,  nous  fumes  en  possession  de  trois  cent  trente-sept 
<c  bouches  a  feu,  de  quinze  mille  fusils,* cent  cinqoante 
«  milliers  de  poudre,  quarante  ntille  boulets  ou  bombes  , 
((  quatre  millions  de  cartouches,  etc. 

»  Les  travaux  du  g^nie,  diriges  par  le  g^n^ral  Rogniat 
a  furent  remarquables  par  la  hardiesse  de  la  conception 
«  comme  par  la  vigueur  de  I'execution.  On  fit  cinq  mille 
«  toises  de  developpement  de  tranch^e ,  dont  deux  mille  a 
«  la  sape  pleine  et  Tolante ;  on  couronna  quatre  chemins 


u  converts  ;  on  fit  des  descentes  et  des  passages  de  foss6i , 
«  et  des  rampes  sur  les  breches.  Vingl  officiers  dn  g^nie, 
«  cent  quatre-vingt-sept  sapenrs  on  mineurs  furent  tu6s  eu 
K  blesses. 

«  L'artillerie  ,  commandce  par  !e  general  Val^e ,  cons- 
«  trnisit   vingt-quatre    batteries,  qui  furent  armies   de 
«  soixante-qnatre  bouches  k  feu ,  et  ouvrit  neuf  brecfaes. 
«  L'ennemi  avait  tir6  cent  vingt  miWe  conps  de  canon ;  eHe 
«  en  tira  quaraiite-deux  mille ,  dont  trente  mille  avec  deg 
«  boulets,  bombes  ou  obusde  la  place ,  renvoyes  aprfeg 
«  avoir  ete  payes  a  nos  soldats  ;  dix-neuf  oflBciers  d'artill^- 
«  rie ,  deux  cent  soixante  dix-huit  canonniers  furent  tu^s 
«  ou  blesses,  et  a  ce  nombrieil  faut  ajoutei;  soixante-huit 
«r  soldats  d'lnfanterie    fournis   au  service 'de   rartillerie 
«  comme  auxiliaires ,  et  qui  p6rirent  dans  les  batteries.  La 
«  totalite  de  nos  pertes  reconnues  s'eleva  a  quatre  millfc 
«  deux  cent  quatre-vingt-treize  hommes ,  dont  neuf  cent 
«  viiigtHquatre  morts ;  et  dans  le  nombre  des  trois  mille 
«  trois  cent  soixante-neuf  blesses ,  a  peine  la  moiti6  pou- 
«  vait  6lre  rendue  au  service  ou  survivre  a  leurs  blessures, 
«  tant  ils  6taient  mutil^s.  »  ( Campagnes  d*Espagne  par  le 
«  Marechal  Suchet ,  t.  II ,  p.  3  &  110. ) 

926  Ms.  COMBAT  NAVAl  DE  LA  FRIGATE  FRAN^AISE  lA 
POMOTIE  CONTRE  lES  FRIGATES  ANGLAISES  l'aI- 
CESTE  ET  l'aCTIVE  (29  DOV.  1811). 

Par  M.  Gilbert  en  1856. 

La  fregate  la  Pamme ,  capitaine  Dncampe  de  Hosamel , 
ctant  separee  de  la  division  franfaise  dpnt  elle  faisait  par- 
lie,  et  qui  croisait  dans  la  mer  AdriaUque ,  se  trouva  seule 
fingagee,  le  29  novembre  1811 ,  a  la  hauteur  de  I'ile  Pela- 
gosa,  contre  deux  fregates  anglaises  VAlcetie,  capitaine 
Maxwell ,  et  V Active ,  capiuine  Gordon, 

«  La  lutte  fut  longue  et  acharn6e  :  la  Pamone  fit  des 
a  avaries  considerables  k  ses  deux  adversaires.  Apr^s  deux 
«  heures  de  combat,  totalement  dem^t^e,  ne  pouvant  plus 
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«  gouyerner  et  ayant  quaire  pieds  d'eau  dans  sa  cak, 
((  le  capilainc  Rosamel  r^unil  ses  officiers  et  ses  prenuen 
«  maltres  ,  et  sur  I'avis  unanime  de  ne  pouvoir  continuer 
((  une  plus  longue  resistance  ,  il  Gt  cesser  le  fea. 

i(  Jja  Pomone  per4it  dans  cette  action  dix  hommes;  sod 
«  capitaine  et  vingt-^pt  hommes  furent  blesses.  LAdiu 
«  out cinquante  bonunes  tu4s  ou  blesses,  et  VMcesU  viogt- 
((  neuf.  n 

9J6.    COMBAT  NAVAL    EH  VUE  DE    L*ILE    d'aIX    {27  d&. 

tMl). 
Par  M. 

! 

Aiio  du  Midi.  Un  convoi  fran^ais  venant  de  la  Rpcbelle,  poarsiii¥iUi7  i 

dccembre  1311  par  cinq  peniches  de  Teficadre  anglaise 
mouillee  en  rade  des  Basques ,  etait  venu  se  refogier  av 
fond  de  la  baie  entre  ta  RocheUe  et  Tile  d'Aix.  U 
commandant  des  forces  navales  a  lia  RocheUe  dirigeaqn^l- 
qucs  embarcations  pour  prot6ger  ]e  convoi  et  cojuper  li 
rctraiie  aux  peniches  anglaises.  £n  consequence  ,  U  fit  ap- 
parciller  trois  chaloupes  canonpiores ,  sous  les  ar^ci^  de 
M'  Dure  I  lieutenant  de  vaisseau»  etquatre  canots  ies 
vaisseaux,  comnvandes  par  M.  Constonlin,  easi^ie  do 
Regulus, 

a  Aussitot  que  Te^adre  anglaise  aperc«t  oe  mommmt^ 
a  [Ro^otU  des  28  et  SO  decembre  1811  de  rAmiral  Jacob  i 
((  au  ministre  de  la  marine) ,  un  vaisseau  ,  deux  Iregates  el 
«  un  brick  appareillerent  pour  venir  degager  leurs  embar- 
((  cations.  Le  brick ,  sontenu  d'assez  pres  par  le  yaissean . 
((  tBiait  SUP  les  canonnl^res  fm  le  repouss^rent  TivemeDla 
«  diffferentes  foi9. 

«  L^enseigne  de  vaisseau  Constantin ,  montaut  one  peni- 
((  ehe  arm^e  dc  vingt-denx  hommes ,  a  attaque  une  peoi- 
«  che  anglaise  montce  par  trente  hompies  d^(&qu^^. 

«  Get  officier  avait  engage  le  combat  avec  s^s  espiogoles 
a  ct  sia  mousqueterie ;  mais  craignaut  que  Tennapu  o^  lii 
a  ^chapp&t,  il  fit  porti^ir  (|6ssu$  et  Taborcla*  I^es  AogtM* 
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a  forts  de  la  superiorilede  leur  nombre,  s'elanc^rent  anssi 
((  k  Tabordage ;  mais  M.  Gonstantin  se  pr6cipita  sar  eux  et 
((  les  culbuta  sur  le  bord  oppos^  de  leur  p6niche ,  que  ce 
cc  mouvement  fit  remplir.  Les  Francais  remonterent  a  leur 
«  bord  et  sauverent  vingt-six  hommes,  dont  un  aspirant  et 
«  un  chirurgien.  L'officier  commandant  la  p6niche  a  cle 
«  tu^^t  trois  bommes  dangereusement  blesses. 

<(  Pendant  cette  action  les  trois  canonnieres  attaquaient 
«  les  qoatre  autres  peniches  toutes  armees  de  caronades  , 
«  d'espingoles  et  de  mousqueterie.  Le  lieutenant  de  vais- 
«  seau  Bur^ ,  tout  en  contenant  le  brick  anglais  qui  you- 
«  lait  prot^ger  ces  penicbes ,  en  amarina  une  de  dix-buit 
a  bommes,  dont  deux  aspirants ;  les  trois  autres,  barcel6es 
«  par  ie  canot  de  TAmiral  Jacob ,  commande  par  Paspi* 
K  r«it  de  premiere  classe  Porgi ,  percees  de  boulets  et 
«  couiant  bas ,  arriv^rent  sur  la  cote ,  ou  il  les  poursuivit , 
a  et  fit  prisonniers  les  pipages  montant  k  soixante^ix 
«  h(nximes ,  dont  un  ofiicier  et  cinq  aspirants. 

«  Le  resultat  de  cette  affaire  est  done  la  prise  de  cinq 
((  penicbes  et  de  cent  dix-buit  bommes ,  dont  deux  offi- 
«  ciers ,  buit  aspirants  et  un  cbirurgien.  Dans  ce  nombre  , 
«(  tttt  ofiicier  et  quatre  matelots  ont  ^te  tn6s ,  deux  autres 
<c  morts  immMiatement  apr^set  cinq  blesses  grievement.)) 
( Moniteur  du  2  jaiiTier  ISlSt. ) 

926  bis.  sitGE  DE  TALENCE  (26  dic.  1811  au  9  janv. 

1812). 

INYESTISSEMENT  DB  LA  PLACE. 

ParM. 

Apris  la  prise  de  Tarragone,  le  general  Sucbet  ful  P«'iie  centraie. 
nomm6  Marecbal  de  France ;  il  recut  en  m6me  temps  I'or-  siJil^'Jo  2^*'* 
dre  de  TEmpereur  d'assi^ger  Yalence. 

La  bataille  et  la  prise  de  Murviedro  (ancienne  Sa- 
gonte)  prec^derent  le  siege  de  Valence.  Le  Marecbal 
Sucbet  ayant  re^u  les  renforts  qui  lui  6taient  necessaires 
pour  entreprendre  le  si^ge  d'une  place  aussi  importante , 
op^ra  sa  jonction  a  Segorbe  avec  les  deux  divisions  dela- 
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chees  de  Madrid ,  sous  les  ordres  du  general  Reille.  L'ar- 
in6e  d*Aragon  Ira  versa  alors  la  Liria.  passa  ensuite  li 
Guadalaviar,  en  face  de  Ribaroga.  Ayant  repousse  socces- 
sivement  les  posies  espagnols  et  livre  batailie,  ellc  pot 
commencer  linvestissement  de  la  capilale  du  royamne  de 
Valence. 

«  Inoccupation  de  Gullera  ,  d'AIcira,  d'Alberique,  sof- 
«  fisait  pour  assurer  le  front  de  Tarmee  du  cote  du  Xu- 
«  car ;  quelques  troupes ,  placees  en  observation  sur  cettt 
«  lignc  ,  couvraient  parfaitement  le  siege.  Mais  la  dispo- 
ne silion  des  forces  ennemies  engagea  le  M<vrechal  a  porter 
tt  les  siennes  plus  loin ,  pour  profiler  des  ressourecs  d'an 
«  pays  riche  el  fertile.  II  Gt  avancer  le  general  Delort  jus- 
tf  qu'a  Xaliva  ou  Saint-Philippe ,  que  Ton  occupa  sans 
«  coup  lerir  le  29  decembre.  On  y  trouva  un  miUioo  de 
«c  cartouches  et  un  grand  approvisionnement  en  rii .  la 
«  population  de  cette  ville,  qui  est  de  quinze  milJe  ames, 
«  accueillit  nos  troupes  avec  autant  d^empressemeni  que 
«  celle  d'Alcira. 

«  Les  troupes  du  siege  camperent  autour  de  la  place,  a 
«  douze  cents  metres  des  ouvrages,  et  dans  I'ordre  soirant: 
«  La  division  Habert ,  formant  I'extr^me  droite ,  s'appuyail 
«  auGuadalaviar;  a  sa  gauche  etait  la  division  Harispc , 
«  liecavec  elle  par  des  posies  intermediaires/ets'etendant 
«  jusqu'a  la  grande  route  de  Murcie.  De  Taulre  c6le  de  la 
«  route,  la  ligne  etait  conlinuee  par  le  corps  du  gendial 
«  Kcille ,  dont  la  brigade  Bourke  formait  la  droite ;  la 
«  division  Severoli ,  a  gauche  de  celle-ci ,  se  liait  a  la  di- 
«  vision  Palombini  placee  a  cheval  sur  le  Guadalaviar, 
«  unc  brigade  a  Mislata  et  Fautre  k  Campanar.  Pourassu- 
.«  rer  la  rive  gauche  qui^tait  d^garnie  depuis  la  bataiUe , 
«  les  troupes  de  la  division  Musnier  furent  envoyfes  le 
«  27  decembre  au  faubourg  de  Seranos  et  sur  la  grande 
«  route  de  Murviedro.  » 

Le  general  D.  Joaquin  Blake ,  qui  commandail  en  cbcf 
les  troupes  espagnoles ,  tenia  vainement  de  s'opposer  aux 
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operations  duMarechal  Suchet.  L*arm^e  espagnolc  fut  con- 
trainte  d^abandonner  son  camp  retranch^  en  avant  de  la 
place  dans  la  nait  du  5  Janvier,  et  de  se  retirer  dans  Ten- 
ceinte  de  la  ville. 

«  L*artillerie,  qui  avail  fait  venir  son  depot  principal  k 
a  San-Miguel  de  los  Reyes,  se  h^ta  de  transporter  des 
«  pieces  a  la  rive  droite  du  Guadalaviar ,  derriere  les 
«  camps  des  points  d'attaque.  Malgr^  la  pluie  qui  rendit 
«  les  chemins  et  les  lerres  presque  impraticables ,  elle 
a  dleva,  avec  une  rapidite  etonnante,  qiiatre  batteries 
«  contre  le  front  Saint-Vincent  ct  trois  contre  Ic  front  d'O- 
«  livete.  Le  genie  coupa  a  la  sape  la  route  de  Murcie , 
«  elendit  laparallele,  Tappuya  a  des  maisons  crenelees , 
€<  et  poussa  les  cheminements  tres-pres  de  la  contrescarpe. » 

Le  6  on  commenca  le  bombardement ;  ii  conlinua  le  7  et 
le  8.  ((  L'cnnemi  s*^tait  obstin^  a  tenir  dans  quelques  mai- 
«  sons  du  faubourg  de  Quarte ;  il  fallut  Tattaquer  de  vive 
«  force  daYis  le  convent  des  Ursulines;  nous  y  perdimes 
«  le  capitaine  du  genie  Leviston.  Pres  de  la  porte  Saint- 
«  Vincent  on  essaya  d*attacher  le  mineur  au  mur  d'en- 
n  ceinte ;  mais  Tennemi ,  avec  son  canon ,  fit  echouer  Ten- 
«  treprise.  On  fit  un  nouveau  cheminement  et  on  s'em- 
c(  para  du  convent  des  Dominicains.  En  deux  jours  cidq 
«  nonvelles  batteries  furent  construites  et  armees.  Nous 
«  allions  6tre  pr^ls  a  ouvrir  la  breche ,  lorsque  deux  ofl^- 
c(  ciers  espagnols  se  presenterent  en  parlementaires.  »  Le 
Marechal  Suchet  dicta  les  conditions  de  la  capitulation ,  et 
le  lendemain  le  general  espagnol  Zayas  etant  venu  annon- 
cer  Tacceptation  des  bases  de  cetle  capitulation,  a  il  rentra 
«  dans  la  ville ,  accompagne  du  general  Saint-Cyr  Nugues, 
a  chef  d*elatrmajor  du  Marechal ,  pour  conclure  la  capitu- 
«  lation  Chez  le  general  en  chef  Blake  lui-m^me.  Elle  fut 
((  signee  le  9  Janvier  au  matin ,  ct  ratifiee  aussitdt  de  part 
«  et  d*autre. 

«  La  prise  de  Valence  mil  en  notre  pouvoir  dix-huit 
«  mille  deux  cent  dix-neuf  prisonniers  de  guerre ,  parmi 
«  lesquels  huit  cent  qualre-vingl-dix-huit  ofQciers ,  vingt- 
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4l«5  Aquarelles. 

Ko  140. 


«  trois  generaux  ,  et  a  leur  t^te  le  capitaine  general 
<(  Blake ;  en  outre  vingt-un  drapeaux ,  deux  mille  ciieTanx 
ft  de  cavalerie  ou  d'artiUerie,  trois  cent  quatre-yingt-ireiie 
cc  pieces  de  canon ,  quarante-deux  mille  fusils,  cent qualie- 
a  vingts  miUiers  de  poudre ,  etc.  L'etat  des  malades  c( 
c  blesses ,  dans  les  b^itaux  de  la  ville ,  s*^leva  k  once 
«  cent  soixante-deux.  L'armce  espagnole  sortit  le  10  jan- 
n  vier  par  le  pont  superieur,  et ,  apres  avoir  d^pos6  ks 
«  armes,  fut  dirigee  en  France,  p  ( Campagnes  d'Etpa^ne, 
par  le  Marechal  Sucbet,  t.  JI ,  p.  ^3  a  231.) 

927.  PASSAGE  DU  NiiiaiEN  (24  juin  1812,  matio). 

Aquarelle  par  M.  Sim£om  Fo&t  cal83S. 

En  1812  la  guerre  se  ralluma  entre  TEmpire  francais  el 
la  Russie. 

L'annee,  rapporte  le  premier  BuUelm,  date  de  Gumbi- 
nen  le  20  juin  1812,  fut  mise  sur  le  pied  de  guerre  et  se 
mit  en  marcbe ;  la  cavalerie ,  le  tradn  d'artillerie  et  ies 
Equipages  furent  completes. 

Apres  avoir  quitte  Petersbourg ,  TEmpcreur  de  Russie 
prit  le  commandement  de  son  arm^e ,  et  son  quarlkr 
gin^ral  etait  le  22  avril  a  Wilna  ,  capitale  de  fat  Li- 
tbvanie. 

L'Empereur  desFrancais  parttt  de  Saint-Goud  ie  9  mai, 
passa  le  Rbin  le  13,  FElbe  le  29  et  la  Yistule  le  6  juin. 

La  grande  armce  occupait  au  mois  de  juin  les  positioDS 
suivantes : 

io  Le  premier  corps,  command^  par  le  Prince  d'EekmiUii, 
k  Koenigsberg  (Prusse). 

2o  Le  dcuxieme  corps,  sous  les  ordres  dn  Maredial  doc 
de  Reggio,  ent  son  quartier  g^n^ral  a  Yeblau. 

3o  Le  Mar6chal  due  d^Elcbingcn,  commandant  k  Crol- 
sieme  corps,  a  Soldapp; 

4^  Le  Prince  vice-Roi  a  Rastembourg ; 

5o  Le  Roi  de  Westpbalie  a  Varsovie  ; 

6o  Le  Prince  Poniatov^ski  a  Pulusk  (province  de  Plod 
^n  Pologne). 
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Kapoleon  porta  son  quarlier  general  le  12  »ur  la  Prcgcl 
a  Koenigsberg,  le  17  a  Justerburg,  le  19"  k  Gumbinen. 

La  grande  armec  rc^ut  Tordre  dc  passer  le  Nlemen  aii 
mois  de  juin.  a  Le  ^  {Iroisieme  Bulletin , )  le  Roi  de 
<x  Naples,  qui  commande  la  cavalerie  ,  porta  son  quartier 
<(  general  a  deux  licucs  du  Niemen,  sur  la  rive  gauche.  )> 

Le  23,  a  deux  heures  du  matin ,  rEmpcreur  arriva  aux 
araiitrpoftes,  pres  de  Kowno  ,  prit  una  capete  et  uq  bon- 
net polonais  d*un  des  chevau-legers  ,  et  viflita  les  rives  du 
^iimen ,  accompagae  seulement  du  general  de  genie 
Ifexo. 

A  hiiit  beures  du  soir  Tarmec  se  mii  en  moayement. 
A  dix  beores  ie  general  de  division  comte  liorand  flt  pas- 
ser trois  compagnies  de  voltigears^  et  au  m^me  moment 
trois  ponts  furent  jet^s  lur  le  Niemen.  A  onxe  heures  trois 
ealonnes  deboucherent  sur  les  trois  ponts.  A  une  heure  on 
quart  le  jour  commen^ait  dcjk  a  peiraitre.  A  nftidi  le  ge- 
neral baron  Pajol  poussa  devant  lui  une  nu^  de  ^osaqnef , 
et  fit  occuper  Kowno  par  un  bataillon. 

Le  24  I'Empereur  se  porta  sur  Rowno  ( province  dc 
Wilna). 

Le  Mar^cbal  Prince  d'Eckmuhl  porta  son  quartier  g^- 
fi6ral  k  Roumchicki  ( province  de  Wilna ) , 

Et  le  Roi  de  Naples  k  Eketanoni. 

Pendant  toute  la  joum6e  du  24  et  celle  du  25rarmec  de- 
fila  sur  les  trois  ponts.  Le  24  au  soir,  VEnipereur  flt  jeter 
tin  nottveau  pont  sur  la  Velia,  vis-a-vis  Kowno,  et  fit  pas- 
ser le  Mar^chal  due  dc  Rcggio  avec  le  deuxifeme  corps. 
Les  chevau-l^rs  polonais  de  la  garde  pass^rcnt  a  la  nagc. 

928*  CMniAT  BE  CASTALLA  (21  jnil).  4812). 

*  Par  M.  Ch.  Lahgloib  en  lSo7. 

Apres  la  prise  dc  Valence,  le  Marechal  Suchet  avaitpres-   xile  du  Nord. 
que  achev6  la  soumission  de  toute  la  province ;  il  venait  dc     ^]^l^^^^%i 
s'emparer  de  Denia ,  port  de  mer  pcu  eloigne  d' AUcanle , 
et  il  se  proposail  de  diriger  ses  operations  sur  celte  Yille 
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el  sur  Carthagine,  lorsque  ramie  d'Aragoo  lot  afiUbte 
par  le  depart  de  plusieurs  r^igiments  qipeles  a  d'antres  des- 
tinations. . 


Le  Marechal  Sochet  dut  alors  renoncer  a  prendre  l'<* 
fensive  pour  conserver  le  pays  qu'il  avait  conqias. 

Pendant  ce  temps  larmte  espagnole  avait  reco  des 
renforts,  et  de  tons  cdtes  I'ennemi  foisait  de  nomelles 
tentaaves  :  nne  floUe  anglaise,  sorUe  d'Alicaate  le21  iii» 
letl812,s'6taitmontreeen?He  de  Deoiaet  menacatf  d'«- 
perer  un  debarquement. 

«  Ces  divers  mouvementssor  les  flaocs  de  I'anate  «g  snr 
«  ses  derrieres ,  dit  le  Marechal  Sachet  dans  ses  Mi- 
«  moiret,  n'avaient  pour  but  que  de  diviser  nos  forces  etde 
«  les  occuper  au  loin,  pendant  qu'orte  attaque  de  froat 

•  itait  dirigte  contre  le  gto^ral  Harispe,  piaed  enpre- 
«  mere  hgne  sur  Alicante.  Ge  giniral,  ayant  avec  luiune 

*  tisevte  k  Alcoy,  avait  itabU  une  brigade  4 IW  soosle  c#. 
«  lonel  Mesclop,  et  le  gteiral  Delort  en  avaat-gantei 
«  MistaHa.  Le  21  au  matin,  Joseph  O'Donell,  a  la  t«e  de 
«  dix  mille  hommes  en  quatre  colonnes,  se  porta  sur  Cm- 
«  Wla.  Le  general  Delort  avec  le  septifeme  de  ligue  se  «- 
«  bra  en  bon  ordre  sur  une  position  en  airi^re.  rapprocWe 
«  dibi  et  reconnue  davance;il  donna  ordre  eBTintBe 
«  temps  au  vmgt-quatrieme  de  dragons  cantonii6  i  OniJ  «t 
«  Biar  de  le  rejoindre,  et  au  colonel  Mesclopde  Vappoyer... 

«  En  position  avec  son  infanterie  etson  artillerieVle  a*- 
«  niral  Delort  tenait  en  tehee  le  gtoiral  espagnol  et  JT 
.  tendait  le  vingt-^juatrieme  de  dragons  qui  arrfvdt  «r  « 
«  droite.  La  marche  de  cette  cavalerie ep  plaine donnaaux 

«  ferr„t  •^'',  '"""'^''^  P«"'  •«"  gauche ;  il,  dirig^ 
«  rent  contre  elle  une  batlerie  de  canons.  Le  general  Del 
«  ort  quittant  la  defensive  se  mit  alors  en  nJ^^t 
«  attaqua  avec  vivacite Avec   ses  forces  rtunies  tl 

I  trE  Vr"?. •'""'' ^'•*'*"«-  ^^  e»es  s'efforcent  d^ 
«  seralher  et  de  rfeister  dans  les  rues;  maisaDris  un 

«  combat  sanglant,  dies  cMent  de  nouveau  et  pr^S^nt  b 
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«  fuite  en  desordre  vers  Alicante.  LechefdebataillonHer' 
«  remberger  fait  metlre  bas  les  aitnes  aux  derniers  fayards 
«  qui  cherchaient  k  se  refugier  dans  le  chliteau  de  Cas*- 
«  lalia. 
a  Pendant  ce  temps  le  colonel  Mesclop  reponssait  les  £s- 

«  pagnols  a  Ibi La  vue  da  general  Harispe,  qui  ac<» 

«  couraitd'Alcoy  avec  le  cent-seiKi^me,  acheva  de  decider 
«  la  retraite  de  Tennemi.  Battus  sur  les  deux  points,  les 
«  EspagiN^  se  retir^rentdans  Alicante,  ayant  perdu  trois 
ff  drapeaux^  deux  pieces  de  huit  attel^es,  avec  trois  cais^ 
«  sons  et  plus  de  dix  nulle  fdsils.  lis  eurent  pr^s  de  quatre 
«  mitle  horames  tu^s,  blesses  ou  pris ;  parmi  ces  derniers, 
a  quatre  colonels,  cinq  lieutenants-colonels,  et  cent  vingt- 
«  einq  ofOciers  :  leur  perte  egalait  le  nombre  des  soldats 
«  francais  qui  avaient  combattu  contre  eux.  L'babilet^  et 
«  la  decision  da  general  Delort  d^lermindrent  ce  sacc^ 
«  important.  »  {Campagnes  d^Espagne^  par  le  Mar^chal 
^     Sncbet,  t.  II ,  p.  258  a  260.) 

929.    BATAILLE  ]>E  SMOLENSK  (17  aOUtl8i2). 

^  ParM. 

'  Apres  le  passage  du  Ni^men  ,  le  quartier  general  de  la  aiIc  du  Nord. 
'  grande  annto  avait  ^e  -successivement  porte  de  Kowno  a  .^Ititc  ^^I'u 
\     Wilna,  de  Wilna  k  Witepsk. 

Le  8  aoAt,  la  grande  armee  ,  d*apr^s  le  treizieme  Butle- 
HUf  ktsdt  plaete  de  la  maniere  suivante  : 

Le  Prince  vice-Roi  6tait  aSouraj  avec  lequatri^mc  corps 
occupant  par  des  avant-gardes  Velij,  Ousviath  et  Poriclch. 
'  Le  Roi  de  Naples  fclait  a  Nikoulino  avec  la  cavalerie, 

occupant Inkovo. 

Le  Marecbal  due  d*Elchingen,  commandant  le  troisicme 
corps ,  6tait  ^  Liozna. 

Le  Marecbal  Prince  d'Eckmufa!  ,  commandant  le  pre- 
mier corps,  6tait  k  Doubrowna. ' 

Le  cinqui^me  corps  ,  commande  par  le  Prince  Ponia- 
towski,  etatt  ^  Mobilow. 
Le  quartier  g^n6ral  etait  a  Witepsk. 

35* 
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Le  desxieme  corps  ,  coromande  par  le  Marechal  doc  de 
Beggio,  etait  sar  la  Drissa. 

Le  dixieme  corps ,  commande  par  le  due  de  Tarente, 
6tait  sur  Dunabourg  et  Riga. 

Le  10  rEmpereur  resolut  de  marcher  sur  Smolensk ; 
les  prdres  furent  donnes  en  consequence  aux  difTerents 
corps.  Le  15  le  quartier  general  etait  a  la  porte  de  ILor 
Yonitnia. 

«  Le  16,  dit  le  Bulletin ,  les  hauteurs  de  Smolensk  for 
«  rent  couronn^es ;  la  ville  presenta  a  nos  yeux  une  ea- 
A  ceinte  de  murailles  de  quatre  miUe  toises  de  tour, 
c  ^paisse  de  dix  pieds  et  haute  de  vingt-ciaq ,  entremMee 
«  de  tours,  dont  plusieurs  etaient  armees  de  gros  calibre. 

«  L'Empereur  reconnut  la  yille ,  et  placa  son  armee  qui 
«  fut  en  position  dans  la  journ6e  du  16.  Le  Marechal  doc 
«  d'Elcbingen  eut  la  gauche  au  Borysth^ne ;  le  Marg- 
ie chal  Prince  d'Eckmiihl  le  centre ;  le  Prince  Pomatowski 
€(  la  droite ;  la  garde  fut  mise  en  reserve  au  centre ;  lerice- 
cc  Roi  en  reserve  a  la  droite ,  et  la  cavalerie  sous  les  or- 
«  dres  du  Roi  de  Naples  a  Texlr^me  droite. 

a  Le  16,  et  pendant  la  moiti6  de  la  joumee  du  17,  on 
«  resta  en  observation.  La  fusillade  se  soutintsurlaligae  ; 
«  les  Russes  occupaient  Smolensk  avec  irente  mille  hom^ 
«  mes  ,  et  le  reste  de  leur  armee  se  formait  sar  les  belles 
«  positions  de  la  rive  droite  du  flcuve,  vis-a-vis  la  viUe , 
a  communiquant  par  trois  ponts.  Smolensk  est  eonsid^re 
«  par  les  Russes  comme  ville  forte  et  oomme  boulevard  de 
«  Moscou. » 

Vers  les  deux  heuresapresmidi,  Taction  devintgen^rale , 
on  se  battit  avQc  acharnement ;  la  cavalerie  fran^aise  elant 
parvenue  k  repousser  les  cosaques  et  la  cavalerie  rosse ,  oa 
s'empara  de  quelques  hauteurs ;  a  alors  une  baUerie  de 
«  soixante  pieces  ^tablie  sur  un  plateau  qui  dominait  Tin- 
«  fanterie  russe  lui  fit  operer  un  xnouvement  en  ar* 
«  ri^re,  etc. 

«  Le  general  Wittgenstein ,  commandant  en  chef  Vai" 
«  m^e  russe ,  reconnaissant  aions  qu'on  avait  des  prqjets 
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m  s^rieux  sur  la  ville ,  fit  passer  deux  divisions  et  deux  re- 
«  giments  d'infanlerie  de  la  garde  pour  renfoTcer  les  qua- 
<c  Ire  divisions  qui  etaienl  dans  la  ville.  Ces  forces  r6u- 
«  nies  composaieat  la  moiti6  deTarm^e  russe  :  le  combat 
«  continua  loute  la  nuit;  les  trois  batteries  de  breche  lir6|- 
«  rent  avec  la  plus  grande  activite.  Deux  compagnies  dc 
«  mineurs  furent  attachces  aux  remparts. 

«  Cependant  la  ville  ctait  en  feu ;  au  milieu  d'une  belle 
a  nuit  d'aout ,  Smolensk  offrait  aux  Fran^ais  le  spectacle 
ik  qu'offre  aux  habitants  dc  Naples  une  eruption  du  Ve- 
<(  suve. 

«  A  une  heure  apres  minuit  renoemi  abandonna  la  ville 
«  et  repassa  la  riviere.  A  deux  heures,  les  premiers  gre- 
«  nadiers  qui  monterent  a  I'assaut  ne  trouverent  plus  de 
«  resistance ;  la  place  etait  evacuee ,  deux  cents  pieces  de 
«  canon  et  morliers  de  gros  calibre,  et  une  des  plus  belles 
«  villes  de  la  Russie,  etaient  en  notre  pouvoir,  et  cela  a 
a  la  vue  de  toute  Farmee  ennemie. 

A  Le  combat  de  Smolensk,  qu'on  peut  a  juste  titre  ^p- 
K  peler  bataille ,  puisque  cent  mille  hommes  ont  ete  en* 
«  gages  de  part  et  d'autre,  couta  aux  Russes  la  perte  de 
4i  quatre  mille  sept  cents  hommes  restes  sur  le  champ  dc{ 
«  bataille,  de  deux  mille  prisoaniers,  la  plupart  blesses » 
a  et  de  sept  a  huit  mille  blesses.  Parmi  les  morts  se  trou* 
«c  vent  cinq  generaux  russes.  Notre  perte  se  moate  a  sept 
<(  cents  morts  et  a  trois  mille  cent  oa  trois  mille  deux  cents 
c(  blesses.  Le  general  de  brigade  Grabouski  a  ete  tu^  ;  les 
«  generaux  de  brigade  Grandeau  et  Dalton  ont  ete  bles- 
<(  s^s.  »  ( Treisieme  Bulletin  de  la  Campagnfi  de  Rmm. ) 

930.   COMBAT  DE  POLOTSK  (1&  aOUt  i812). 

Par  M.  Ch.  LANGLOIS  en  1SS7. 

Le  qucUorzieme  Bulletin^  rapporte  :  cc  Apres  le  combat  de     ^^r  ^tage. 
«  Drissa  (ville  frontiere  des  provinces  de  Minsk  et  de  Wi-     SaUe  no  82. 
«  tepsk) ,  le  due  de  Reggio  sachant  que  le  general  Witt- 
«  genstein  s'^tait  renforce  de  douze  troisiemes  bataillons 
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«  de  la  garniaon  de  Danabourg,  et  voiilant  Tattirer  a  un 
«  combat  eo-deca  du  defile  sous  Polotsk,  vkit  ranger  les 
«  deuxieme  et  sixieme  corps  en  bataille  sous  Polotsk.  Le 
«  general  Wittgenstein  le  saivit ,  Tattaqua  le  16  et  17,  et 
a  fut  vigooreusement  repousse.  La  division  bayaroise  de 
«  Wred^  du  sixieme  corps  s*est  distingu^e.  Au  moment  ou 
«  le  due  de  Reggio  faisait  ses  dispositions  pour  profiler  de 
«  la  victoire  et  acculer  Tennemi  sur  le  d^fil^,  il  a  e(e 
«  frappe  a  Fepaule  par  un  biscaien ;  sa  blessura ,  qui  est 
«  grave ,  Ta  oblige  a  se  faire  transporter  a  Wilna ,  mms  il 
«  ne  parait  pas  qu'elie  doive  6tre  tnqui^tante  pour  ks 
«  suites. 

«  Le  general  comte  Gouvion-Saint-CjT  a  pris  le  com- 
u  mandement  des  deuxieme  et  sixieme  corps.  Le  17,  au 
«  soir,  Fennemi  s*6taft  retire  au  dela  du  defile.  Le  general 
«  Maison  a  et6  reconnu  general  de  division  ct  Fa  remplace 
«  dans  le  commandement  de  sa  division.  Notre  perCe  est 
d  ^valuee  a  milie  hommes  tues  et  blesses.  La  perte  des  Busses 
«  est  triple;  on  leur  a  fait  cinq  cents  prisonniers. 

«  Le  18,  a  quatre  heures  apres  midf,  le  g^n^ral  Goii- 
«  vion-Saint-Cyr ,  commandant  les  deuxieme  et  sixieme 
«  corps,  ad^bouche  surl'ennemi,  en  faisant  attaquer  la 
«  droitepar  la  division  bavaroise  du  conit6  de  Wrede.  Le 
f(  combat  s'est'  engage  sur  toute  laligne;  Fennemi  a  ^te 
«  mis  dansune  d^route  complete  et  poursuivi  pendant  deux 
a  lieues  autaut  que  le  jour  Fa  permis  Vingt  pieces  de  canon 
«  et  mille  prisonniers  sont  restes  au  pouvoir  de  Farmee 
«  francaise.  Le  general  bavarois  Deroy  a  ete  blesse.  » 

931.    BATAIIIE  »E  LA  MOSKOWA  (7  Sept.  i8i2}. 

Par  M.  Lakglois  en  i8oZ. 

ler  6tagc?  Aprcs  la  prise  de  Smolensk  Farmee  francaise  continaait 

s«ik  n«  8:2.        toujours  son  mouvement  sur  la  capitale  de  Fempire  dc 
Russie. 

Le  5  septembre  elle  etait  pres  de  Mojaisk.  <c  A  deax 
«  heures  apres  midi  on  decouvrit  Farmee  russe  plac^e,  la 
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a  droite  du  cote  de  la  Moskowa ,  la  gauche  tor  les  hauteurs 
a  dela  rive  gauche  de  la  Kologba.  A  douze  cents  toises  en 
tt  avant  de  la  gauche  ^  r^noemi  aTaii  commence  4  fortifier 
tt  un  beau  mamelou  entre  deux  bois ,  ou  il  avait  place  neuf 
a  a  dix  mille  hommes.  L'Empereur  Fayant  reconnu  reso-^ 
a  lut  de  ne  pas  difieiter  un  moment  et  d'enlever  cette  posi- 
a  tion.  II  ordonna  au  Roi  de  Naples  de  passer  la  Rologha 
a  avec  la  division  Compaos  et  la  cavalerie.  Le  Prince  Ponia- 
a  towski  y  qui  hiaii  veau  par  la  droite ,  se  trouva  en  mesure 
a  de  tourner  la  posiUon.  A  quatre  heures  Fattacpie  com- 
€<  menca.  £n  une  heure  de  temps  la  redoute  ennemie  fat 
a  prise  avec  ses  canons. 

«  Le  6 ,  a  deux  heures  du  matin,  TEo^ereur  parcourut 
a  les  avant-postes  ennemis  :  on  passa  la  journee  a  se  re- 
i(  connaitre.  I^e  7,  a  deux  h^res  du  matin ,  TEmpereur 
tt  ^tait  entoure  dcs  Marechaux  a  la  position  prise  Tavant- 
a  veille.  A  cinq  heures  et  demie  le  sokil  se  leva  sans 
«  nuage;  la  veille  il  avait  plu  ;  c*est  le  8oleild*Austertitz, 
«  dit  TEmpereur.  Quoiqu'au  mois  de  septembre  il  faisait 
c(  aussi  froid  qu*cn  decembre  en  Moravie. 

((  A  six  heures  le  general  comte  Sorbior,  qui  avait  arme 
u  la  batterie  droite  avec  Fartillerie  de  la  reserve  de  la 
<i  garde ,  commcnca  le  feu.  Le  general  Pernetty  avec  trente 
a  pieces  de  canon, prit  la  t^te  de  la  division  Compans  (qua- 
«  trieme  du  premier  corps) ,  qui  longea  le  bois ,  tournant  la 
«  t^te  de  la  position  de  Tennemi.  A  six  heures  et  demie  le 
«  general  Gompans  est  blesse.  A  sept  heures,  le  Prince 
«  d'Eckmuhl  a  son  cheval  tue.  L'attaque  avance,  la  mous- 
«  queterie  s'engage.  Le  vice-Roi ,  qui  formait  notre  gau- 
a  che ,  attaque  et  prend  le  village  de  Borodino  que  I'en- 
«  nemi  ne  pouvait  defendre ,  ce  village  clant  sur  la  rive 
c(  gauche  de  la  Kologha.  A  sept  heures  Ic  Marechal  due 
((  d'Elchingen  se  met  en  mouvement ,  et ,  sous  la  protection 
«  de  soixante  pieces  de  canon  que  le  general  Foucher 
a  avait  plac^es  la  veille  contre  Fennemi ,  se  porte  sur  le 
«  centre.  Mille  pieces  de  canon  vomissent  de  part  et  d'autrc 
(( la  mort. 
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«  Mais  la  garde  imperiale  nisse  avail  attaqu6  le  centre 
<  de  Tarmee,  qua tre-vingts  pieces  de  canon  fran^aises  arrt- 
«  tent  scs  efforts ;  pendant  deux  heures ,  dit  le  Buiieiin , 
«  rinfanterie  russe  affrontant  le  danger  marche  en  colon- 
ff  nes  serrees  sous  la  mitraiHe.  La  bataille  6tait  encore  in- 
«  d^cise;  le  Roi  de  Naples  fait  alors  avancer  le  quatri^e 
n  corps  de  cavalerie  qui  p^netre  par  les  brfechesqae  lami- 
«  traille  de  nos  canons  a  faites  dans  les  masses  serrees  des 
«  Russes  et  lesescadrons  de  leurs  cuirassiers,  culbutetoot, 
«  entre  dans  la  redoute  de  gauche  par  la  gorge.  Des  ce 
«  moment  plus  d'incertitude ,  la  balaille  est  gagnee  ;  ii 
c(  tourne  contre  les  enncmis  les  vingt-une  pieces  de  canon 
«  qui  se  trouvent  dans  la  redoute.  Le  comte  de  Gaulaincoort , 
«  qui  venait  de  se  distinguer  par  cette  belle  charge ,  arait 
«  termini  ses  destinies;  il  tombe  mort,  frappepar  anboa- 
fc  let. 

<(  II  est  deux  heures  apres  midi,  la  bataille  est  finie ,  la 
«  canonnade  continue,  Tartillerie  francaise  a  tir^  pres  de 
«  soixante  mille  coups  de  canon  ;  les  Russes  ne  con^attent 
a  plus  pour  la  victoire,  mais  pour  assurer  leur  retraite. 

«  Douze  a  treize  mille  hommes  et  huit  a  neuf  mille 
«  chevaux  ont  ete  compt6s  sur  le  champ  de  bataille, 
«  soixante  pieces  de  canon  et  cinq  mille  prisonniers  sont 
«  rest^s  en  notre  pouvoir. 

<(  Nous  avons  eu  deux  mille  cinq  cents  hommes  tues  et 
((  le  triple  de  blesses.  Notre  perte  totale  pent  6tre  eva- 
«  luee  a  dix  mille  hommes;  celle  de  rennemi  a  quarante 
((  ou  cinquante  mille.  Jamais  on  n'a  vu  un  pareil  champ 
«  de  bataille. »  [Bix-huUieme  BulleHn  de  la  Campagne  de 
Russie, ) 

932.    DllFENSE  DU  CHATEAU  DE  BURGOS  (OCt.  1812). 

P«rl|.HsiMeaifti4. 

'i'cr^Lge'"*'  ^^  ^^*^^  ^^  septembre  1812 ,  le  g^n^ral  Clauzel ,  com- 

kib  nosa.        mandant  de  Tarm^e  de  Portugal ,  s'^tait  retire  de  Vallado- 
lid  pour  op^rer  sa  jonction  arec  Tarm^e  du  Nord  en  Bspa- 
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gae.  En  passant  par  Burgos ,  il  y  avail  laiss^  le  general 
Dubreton  pour  occuper  le  chateau  de  cette  ville  avee  unc 
gamison  de  dix*^uil  mille  homines. 

Le  general  Dubreton  fut  bientot  cerne  par  les  troupes 
anglo-portugaises ,  sous  les  ordres  de  Wellington.  II  op- 
posa  pendant  trente-cioq  jours  la  plus  vive  resistance  a 
lous  les  efforts  de  reonemi ,  qui  avait  reuni  sur  ce  point 
line  grande  partie  de  ses  forces. 

Les  deux  anne<^  francaises  ayant  oper^  leur  jonction ,  le 
fort  de  Burgos  fut  dcbloque  le  22  octobrc. 

Le  general  comtc  Gaffarelli,  commandant  Tarmee  du 
Nord,  dans  une  Ictlre  datee  de  Briviesca,  lei  21  octobrc 
1812,  et  adressee  au  ministre  de  la  guerre,  rend  ainsi 
compte  des  operations  militaires  : 

u  I>epuis  hier  nous  sommes  en  presence :  Farm^e  de 
«  Portugal  occupe  les  hauteurs  de  Monasterio,  et  nous 
«  Yoyons  les  camps  des  ennemis. 

«  Les  deux  armees  de  Portugal  et  du  Nord  peuvent  6trc 
a  en  ligne  dans  vingt-quatre  heures  ;  notre  ca valeric  est 
«  tres-belle,  Tartillerie  nombreuse  est  en  Ires-bon  6tat. 

«  Hier  apres  midi  nous  avons  replie  tous  les  avant- 
«  postes  de  Tennemi ;  nos  soldats  ont  montre  beaucoup 
«  d*ardeur ;  1«  canon  a  dd  dtre  entendu  du  fort  de  Burgos 
«  qui  fait  toujours  une  defense  tres>opini&trc  et  qui  a  fait 
«  6prouver  a  Tennemi ,  d'apres  tous  les  rapports  ,  unc 
«  perte  de  plus  de  quatre  mille  hommcs.  On  ajoute  que, 
«  les  ennemis  ayant  mis  en  batterie  quatre  pieces  de 
«  vingt-quatre,  elles  ont  6t6  aussitot  demontees,  a  la  re- 
«  serve  d'une  piece  qui  m6me  ne  tire  plus.  Les  ennemis 
«  ont  perdu  plusieurs  officiers  de  marque,  notamment  un 
«  major,  Murray,  du  quarante-deuxieme  regiment  (Ecos- 
«  sais). 

c(  J'espere  que  le  fort  sera  bientot  degag6,  et  je  deman- 
«  derai  alors  a  Votre  Excellence,  en  lui  faisant  connaltre 
«  le  journal  du  siege,  une  recompense  honorable  pour  le 
«  g^n^ral  Dubreton  et  pour  les  officiers  et  soldats  qui  se 
«  sont  si  vaillamment  comportes.  )> 
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«  cosaques  qui  enlevaient,  comme  les  Arabes  dans  les  de- 
«  serts ,  les  trains'et  les  voitHres  qui  s'ecartaient.   » 

Le  ISnovembre,  a  neuf  heures  du  matin,  rarrier&-g^e 
de  Tarmee  franyaise  rencontra  Varmee  russe  qui  occopait 
surj'plusieurs  lignes  la  route '  de  Krasnoe.  La  division  Ri- 
card  souUnt  Tattaque 

<(  Le  due  d*£lching^,  qui  arec  ttois  mille  bonmies  fai- 
«  Mit  Tarriere^arde ,  avail  £ait  sa»ter  les  remparts  de 
«  Smolensk.  II  fut  cerne  et  se  trouva  dana  une  posifion 
«  critique ;  il  s'en  Ura  a>rec  cette  intrepidiie  qui  le  distoi- 
«  gne.  Apres  avoir  ienu  Fenaemi  61oigne  de  lui  pendaiit 
((  toute  la  journee  dtt  1S»  et  Favoir  constamment  reponss^, 
tt  a  la  nuit  il  fit  un  mouvement  par  le  flanc  droit,  passa  le 
fi  Borysthene  et  dejoua  tpus  les  calculs  de  reDnemi.Lel9, 
tt  Tarmee  passa  le  Borysttiene  a  Orza,  et  Taraiee  russe  Ci- 
«  tiguee,  ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  cessa  la  acs 
tt  tentatives.  »  (  Vingt'''neu/vieme  Bulletin  de  la  can^pngwe 
de  Bussie.) 

934.   COMBAT  NAVAl   EK   VtE   DKS   IIES  DE   LOZ  (7  fSv. 

1813). 
Par  M.  G&fiPiK  e&  iSil. 

Le  capitaine  Bouvet,  commandaQtla  frigate  VArdthvae, 
rencontra  le  7  fevrier  1813  la  fregate  anglaise  VAnUlia  pres 
des  lies  de  Loz,  sur  la  cote  de  Guinee.  Apres  un  combat  asset 
vif  dans  lequel  le  capitaine  Bouvet  conserva  Tavantage,  il 
forga  la  fregate  anglaise  a  se  retirer  devant  lui. 

936.  BATAiLiE  DE  lUTZEN  (2  mai  1813). 

Par  M.  BeaUMS  ea  IS57. 

Aiie  du  Midi.  Vers  la  fin  de  1812,  Tarmee  francaise  avait  pris  ses  cail- 

slue  ^dS^83.        tonhements  dans  une  partie  de  la  Saxe. 

Elle  en  sortit  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars 

1813,  et  le  17,  le  quartier  general  du  Prince  Eugene,  qui 

commandait  Tann^e  en  Fabsence  de  FEmpereur,  avait  ^Ic 

___  transports  k  Leipsick.  Le  Prince  marcha  sur  Magdebourg 

oiiil  arrivale21. 


Aile  du  Midi. 


L'Empereur  ayant  quitte  Paris  le  14  avii)  se  dirigea  sur 
Mayence ;  le  22  il  y  passa  la  revue  des  troupes  qui  venaicnt 
en  France ;  le  25  il  ^tait  a  Erfurt. 

«  Le  26  avril  S.  M.  a  passe  la  revue  de  la  garde  et  a 
«(  visite  les  fortifications  de  la  ville  et  la  citadelle.  Elle  a  fait 
«  designer  des  locaux  pour  y  ^tablir  des  hdpitaux  qui  puis- 
«  sent  contenir  six  mille  malades  ou  blesses,  ayant  ordonnc 
«  qu'Erfurt  serait  la  derni^re  ligne  d'^vacuation.  D'Erfurt 
<(  le  quartier  general  ftit  successivement  porte  k  Naum- 
«  bourg,  k  Weissenfels  et  k  Lutzen. »  (Extrait  du  Moniteur 
du3mail813.) 

ccL'Empereur  Alexandre  et  le  Roi  dePrusse,  qui  etaient 
<(  arrives  a  Drcsde  avec  toutesleurs  forces  dans  les  derniers 
«  jours  d'avril,  apprenant  que  Tarm^e  frangaise  avait  de- 
«  bouche  de  la  Thuringe,  adopterent  le  plan  de  lui  livrer 
«c  bataille  dans  les  plaines  de  Lutzen,  et  se  mirent  en 
«  marche  pour  en  occuper  la  position ;  mais  ils  furent  pre- 
<(  venus  par  la  rapidit^  des  mouvements  de  Farmee  fran- 
«  (aise ;  ils  persisterent  cependant  dans  leurs  projets,  et 
4k  resolurent  d'attaquer  Tarmee  pour  la  deposter  des  posi- 
a  tions  qu'elle  avait  prises. 

«  La  position  .de  Tarm^e  francaise,  au  2  mai  €t  a  neuf 
«  heures  du  matin,  etait  la  suivante  : 

«  La  gauche  de  Tarm^e  s^appuyait  k  TElster ;  elle  6tait 
«  formee  par  le  vice-Roi  ayant  sous  ordres  les  .cinquieme  et 
«L  onzieme  corps.  Le  centre  ^taitcommande  par  lePrince  do 
«  la  Moskowa,  au  village  de  Kala.  L'Empcreur  avec  la  jeiwc 
«  et  la  vieille  garde  etait  a  Lutzen. 

«i  Le  doc  de  Raguse  etait  au  defil6  de  Poserna,  et  formait 
«  la  droite  avec  ses  trois  divisions.  Enfin  le  general  Ber- 
4k  trand,  comoaandant  le  quatneme  corps^  marchaitpour  se 
«  rendre  a  ce  difile.  L'cnnemi  d^bouchait  et  passait  TEIs- 
«  ter  aux  ponis  de  Zwenkaa,  Pegau  et  Zeits.  S.  M.  ayant 
41 1'esperance  de  le  prevenir  dans  son  fnouvement,  et  peA- 
4k  sant  qu'il  ne  pourrait  attaquer  que  le  3,  ordonna  an  g^nc. 
«  ral  eomte  de  Lauriston,  dont  le  corps  formait  Textr^mitc 
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«  de  la  gauche,  de  se  porter  sur  Leipsick  afin  de  dieoA- 
«  certer  les  projets  de  Fennemi. 

«  Le  2  mai,a  neuf  heares  da  matin,  TEmpereur  ay^ot 
«  entendu  une  canonnade  du  cote  de  Leipsick,  s*y  elait 
<(  porte  au  galop  :  ce  fut  le  signal  de  Taction. 

«  A  dix  heures  du  matin  I'armee  cnnemie  deboucha  tcw 
«  Kaia  sur  plusicurs  colonnes  d'une  noire  profondeur;  Tho- 
«  rizon  en  etait  obscurci ,  rennemi  presentait  des  forces 
(i  qui  paraissaicnt  immenses.  L'Empereur  fit  sur-Ie-cbainp 
«  scs  dispositions.  La  bataille  embrassait  une  ligne  de 
c<  deux  lieues,  couverle  de  feu,  de  fumee  et  de  tourbiUons 
«  de  poussicrc. » 

Au  plus  fort  de  Taction,  S.  M.  se  porta  elle-m^me  a  la 
t^te  de  la  garde,  derriere  le  centre  de  Tarmee,  pour  sccoa- 
rir  le  Prince  de  la  Moskowa. 

Les  attaques  principales  se  dirig^rent  sur  Kala;  toutes  Ics 
grandes  operations  de  la  bataillcs  furent  entreprises  sor  ce 
point. 

Le  village  avait  deja  ele  pris  et  repris  plusieurs  fois ;  il 
elait  au  pouvoir  de  Tennemi,  «  lorsque  le  comte  Lobsiu. 
dil  le  Bulleliri  mentionne  au  MoniUur  du  9  mal  1813 ,  di- 
rigea  le  geneVal  Ricard  pour  reprendre  le  village :  il  fat 
repris. »  . 

c<  Gependant  on  commencait  a  apercevoir  dans  le  lointafn 
a  la  poussiere  et  les  premiers  feux  du  corps  du  general 
«  Bertrand.  Au  m6me  moment  le  vice-Roi  en  trait  en 
«  ligne  sur  la  gauche,  et  le  due  de  Tarente  attequait  la  r^- 
a  serve  de  Tennemi  et  abordait  au  village  ou  Tenneini 
«  appuyait  sa  droite.  Dans  ce  moment  Tennemi  redoubla  ses 
«  efforts  sur  le  centre,  le  village  de  Kala  fat  emporte  de 
«  noaveau ;  notre  centre  flechit ;  quelques  bataillons  se  de- 
ft bandirent ;  mais  cette  valeureuse  jeunesse,  li  la  vne  de 
«  TEmpereuT,  se  rallia  en  criant :  Vive  VEmpereur!  S.  M. 
a  jugea  que  le  moment  de  crise  qui  decide  du  gain  ou 
«  de  la  perte  des  batoilles  etait  arriv6  :  il  n'y  avait  plus  on 
«  moment  a  perdre.  L*Empereur  ordonna  an  due  de  TW- 
«  vise  de  se  porter  avec  seize  bataillons  de  la  jeune  garde  an 
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«  village  dc  SLaTa,  de  donner  t^te  baiss^e,  de  culbuter  Ten- 
«  nemi  et  de  reprendre  le  village.  Les  g^neraux  Dulaulo} % 
a  Drouot  et  Devaux  partirent  au  galop  avec  quatre-vingts 
<K  bouches  a  feu  placees  en  tin  m^me  goupc.Le  feu  devinl 
K  epouvantable ;  Tennemi  flechit  de  tons  les  cotes.  Le  due 
<x  de  Trevise  emporta  sans  coup  ferir  le  village  de  Raia, 
((  culbuta  Tennemi  et  continua  a  se  porter  en  avant  en  ba!- 
ii  tant  la  charge.  Cavalerie,  infanterie ,  artilleric  de  Ten- 
«  nemi,  tout  se  mit  en  retraite.  » 

Pendant  ce  temps  le  general  Bonnet,  commandant  uno 
division  du  due  de  Raguse,  faisait  uu  mouvement  par  la 
gauche  sur  Kaia  pour  appuyer  les  succes  du  centre,  et  I'Em- 
pereur  ordonna  au  corps  du  general  Bertrand  un  change- 
ment  de  direction  en  pivotant  sur  Kata. 

<c  Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Le 
«  nombre  n*a  pu  en  6tre  plus  considerable,  vu  Tinfcrioritc 
<c  de  notre  cavalerie  et  ie  desir  que  TEmpereur  avait  mon- 
«  tre  de  Tepargner. 

«  Au  commencement  de  la  bataille  TEmpereur  avait  dit 
«  aux  troupes  :  Cestune  bataille  d^Egyple;  une  bonne  in- 
4c  fanterie  soulenue  par  de  far  tiller  ie  doit  savoir  se  mfprc. 

((  Notre  perte  se  monte  a  dix  mille  tues  ou  blesses.  Gelle 
«  dc  Tennemi  pent  ft  tre  evaluee  de  vingt-cinq  a  IrcntP 
«  mille  hommes.  »  (Extrait  du  Monileur  du  9mai  1813.] 

936.  BATAiLLB  DE  ^CRTCHEN  (12  mai  1813). 

Par  M.  Beadmc. 

Apres  la  bataille  de  Lutzen ,  TEmpereur  continua  a   a  u-  du  >'(>rJ. 
prendre  roffensive;  il  suivit  les  armies  russe  et  prusicnne     s^jU*^  no*Hr». 
■qui  se  retirerent  sur  Dresde. 

Le  quartier  g^n^ral  dc  I'armee  frangaise  6tait  a  Borna  le 
4  mai,  le  5  i  Colditz,  le  6  a  Waldheim,  le  7  a  Nossen,  ct  le 
B^a  uiie  henre  apres  midijlTEmpcreur  entrait  a  Dresde  ou 
il  sejourna  jusqu  au  18.: 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  les  armees  com- 
binees  occupaienl  les  positions  de  Bautzen  et  de  Hochkirch 
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deja  celdu-es,  rapporte  le  Mtmileur  da  30  mai  1813  ,  dans 
rhistoire  d«  la  guerre  de  sept  ans,  ou  elles  s'^ient  retran- 
chees  dans  un  camp  fortifie.  <(  On  apprit  que  les  corps  msses 
n  de  Barclay  de  Tolly,  de  Langeron  et  de  Sass,  et  le  corps 
c<  prussien  de  Rleister,  avaient  rejoint  rarinee  combinee , 
((  et  que  sa  force  pouvait  ^tre  evaluee  de  cent  cinquante  a 
((  cent  soixante  mille  hommes.  » 

L'Emperenr  dirigea  a  son  tour  les  corps  de  Farm^e  fran- 
caise  sur  le  camp  de  fiautzen.  II  partit  de  Dresde  le  18 ;  le 
19  il  arriva  a  dix  heores  du  matin  ,  devant  Bautzen,  a  II 
«  employa  toute  sa  jonrnee  a  reconnaitre  les  positions  de 
c(  Tennemi.  >» 

L'arm^e  combinee  s'etant  retranchee  dans  la  piaine  de 
Bautzen  ,  «  appuyait  sa  gauche  a  des  montagnes  couvertes 
«  de  bois  et  perpendiculaires  au  cours  de  la  Spree  ,  a  peu 
((  pres  k  une  lieue  de  Bautzen.  Bautzen  soutenait  soa  cen- 
<(  tre.  Cette  ville  avait  ete  crenelee  ,  retranchee  et  couverle 
<(  par  desredoutes.  La  droite  deFennemi  s'appuyait  sor  des 
«  mamelons  fortifies  qui  defendaient  les  debouches  de  la 
((  Spree,  ducot^du  Tillage  deNiemenschiitz:  tout  son  frrat 
((  etait  convert  sur  la  Spr^e.  Cette  position  tres-forte  n'etait 
((  qu'une  premiere  position. 

((  On  apercevait  distinctement ,  a  trois  mille  toises  en 
«  arriere,  de  la  terre  fraichement  remuee  et  des  trayaux 
((  qui  marquaient  leur  seconde  position.  La  gaucbe  6tait 
«  encore  appuyifee  aux  m^mes  montagnes,  a  deux  mille  Ua- 
((  ses  en  arriere  de  cellesde  la  premiere  position,  et  fort  en 
((  avant  du  village  de  Hockirch.  Le  centre  6tait  appuje  a 
((  trois  villages  retranches,  ou  Ton  avait  fait  tant  de  tra^ 
((  vaux,  qu'on  pouvait  les  considerer  commc  des  places 
<(  fortes.  Un  terrain  mar^cageux  et  difficile  couvrait  les 
«  trois  quarts  du  centre.  Enfin  leur  droite  s'appuyait  en  ar- 
«  riere  de  la  premiere  position,  A  des  villages  et  a  des  ma- 
te melons  egalement  retranches. 

«  Le  front  de  Tarmee  cnnemie,  soit  dans  la  premiire , 
«  soit  dans  la  seconde  position,  pouvait  avoir  une  lieue  ct 
(t  demie. » 
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Tous-les  corps  de  Faring re^arentl^ordre  de  forcer  le 
passage  de  la  Spree  :  le  due  de  Reggie,  en  face  de  la  gau- 
che de  Tarmee  combinee,  le  due  de  Tarente  devant  Baut- 
zen, le  due  de  Raguse  vis-a-vis  de  NiemenschuU  ,  et  Ic 
comte  Bertrand  en  face  de  la  droite  du  camp  retranche. 

Le  corps  du  general  comte  de  Lauriston  a^vait  6te  deta- 
cbe  et  dirige  par  Hoyerswerda  pour  tourner  la  position 
de  Tennemi ;  il  rencontra  a  Weissig  le  corps  du  general 
York ;  le  combat  s'engagea,  et  les  troupes  prussienoes  fu- 
rent  repouseees  de  Tautro^  cote  de  ]a  Spree. 

Cette  affaire  preceda  d'un  jour  k  bataille  de  Bautzen. 

cc  Le  combat  de  Weissig,  disait  TEmpereur,  serait  seul 
«  un  evenement  important.  » 

Le  20,  a  huit  heures  du  matin  ,  Napoleon  se  porta  6ur  la 
hauteur  en  arriere  de  Bautzen.  L'arm^e  se  mit  en  mouve- 
ment ;  a  midi  la  canonnade  s*engagea,  la  Spr6e  fut  passee 
sur  tons  les  points,  et  le  soir  a  huit  heures  TEmpereur  etait 
a  Bautzen. 

«  Cettc  journee  qu'on  pourrait  appelcr,  si  elle  etait  iso- 
<(  lee,  la  bataille  de  Bautzen,  n*etait  que  le  prelude  de  la 
«  bataille  de  Wurtchen. 

((  Le  21,  a  cinq  heures  du  mating  TEmpereur  se  porta 
((  sur  les  hauteurs,  a  trois  quarts  de  lieues  en  avant  de 
u  Bautzen. 

cc  Deja  toutes  les  dispositions  de  Tennemi  etaient  chan- 
ce gees.  Le  dcstin  de  la  bataille  ne  devait  plus  se  decider 
(c^derri^re  ses  retranchements;  ses  immenses  travaux  et 
a  trois  cents  redoutes  devenaient  inutiles.  » 

Les  armees  s'engagerent  avee  le  jour  :  d'apres  les  ordpes 
de  rEi»pereur,  les  corps  des  dues  de  Reggio  et  de  Tarente 
cntretinrent  le  combat  aOn  d'emp6cher  la  gauche  de  Teo- 
nemi  de  se  degarnir  et  pour  hii  masquer  la  veritable  atta- 
q»e. 

Pendant  ce  temps  le  Prince  de  la  Moskowa  qui,  la  veilte, 
Qtait  reste  en  arriere  hor^  de  Ugne  sur  la  route  de  Berlin  , 
rejoignaitle  corps  de  bataille.  Apres  s'^tre  empare  du.vil- 
la^  de  K,Ux»  il  passa  la  Spree. 
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n  JLe  due  de  Dalmatie  commenga  a  deboucher  a  uk 
«  heure  apres  midi.  L'ennemi ,  qui  ayait  compris  tout  k 
«  danger  dont  il  6tait  menace  par  la  direction  qu^anit 
«c  prise  la  bataille,  sentit  que  le  seul  moyen  de  soutemr 
«  afvec  avantage  le  combat  ^tait  de  nous  emp^cher  de  de- 
«  boucher ;  il  voulut  s'opposer  a  Tattaque  du  due  de  Dal- 
«  matie.  Le  moment  de  decider  la  bataille  se  trouvait  des 
«  lors  bien  indiqu^.  L*£mpereur,  par  un  mouYement  a 
<(  gauche ,  se  porta  en  vingt  minutes  avec  la  garde,  ies 
a  quatre  divisions  du  general  Latour-Maubourg  et  uoe 
«  grande  quantity  d'artillerie ,  sur  le  flanc  de  la  droite  de 
«  la  position  de  Vennemi,  qui  6tait  devenue  le  centre  de 
«  Tarmee  russe. » 

Toute  Tarm^e  ^tait  engagee.  Sur  tons  Ies  points  on  se 
battait  avec  un  acharnement  sans  ^gal. 

d  Le  general  Devaux  etablit  une  batterie  dont  il  dirigea 
«  le  feu  sur  Ies  masses  qui  voulaient  reprendre  la  position. 
«  Les  generaux  Dulauloy  et  Drouot,  avec  soixanCe  pieces 
«  de  batterie  de  reserve,  se  porterent  en  avant.  Enfin  le 
a  due  de  Trevise,  avec  les  divisions  Dumoutier  et  Barrois 
«  de  la  jeune  garde,  se  dirigea  sur  Tauberge  de  Klein-Bas- 
«  chwitz,  coupant  le  chemin  de  Wurtchen  a  Bautzen. 

<K  L'ennemi  fut  oblige  de  d^garnir  sa  droite  pour  parer 
«  k  cette  nouvelle  attaque.  Le  Prince  de  la  Moskowa  en 
«  profita  et  marcha  en  avant.  II  prit  le  village  dePreisig,  et 
«  s*avanca,  ayant  deborde  Tarm^e  ennemie  sur  Wurtchen. 
tt  II  6tait  trois  heures  apres  midi,  et  lorsque  Farmee  etait 
«  dans  la  plus  grande  incertitude  du  succ^s,  et  qu'un  feu 
((  6pouvantable  se  faisait  entendre  sur  une  ligne  de 
«  trois  lieues ,  TEmpereur  annonca  que  la  bataille  etait 
«  gagnee.  n 

«  A  7  heures  du  soir,  le  Prince  de  la  Moskowa  et  le  g^ 
«  neral  Lauriston  arrivirent  a  Wurtchen.  Le  due  de  Ra- 
«  guse  regut  alors  I'ordre  de  faire  un  mouvement  inverse 
«  de  cclui  que  venait  de  faire  la  garde  ,  occupa  tous  les 
<(  villages  retranchcs  et  toutes  les  redontes  que  Tennemi 
'»tait  oblige  d'evacuer,  s'avan^a  danip  la  direction  d*Hoc- 
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«  kirch,  et  prit  ainsi  en  flanc  toute  la  gauche  de  rennemi, 
«  qui  se  mit  alors  dans  une  6pouvantable  d6route..  Le  due 
«  de  Tarente  de  son  cote  poussa  vivement  cette  gauche  et 
(( lui  fit  beaucoup  de  mal. 

((  L'Empereur  coucha  sur  la  route  au  milieu  de  sa  garde, 
,«  k  Tauberge  de  Klein-Baschwitz.  Ainsi  Fennemi,  force 
«  dans  toutes  ses  positions  ,  laissa  en  notre  pouvoir  le 
«(  ch§mp  de  bataille  convert  de  ses  morts  et  de  ses  blesses 
«  et  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  >»  (Extrait  du  itf one- 
/etirdu30mail813.) 

937«  PRISE  DE  HAMBOURG  (30  mai  1813}* 

ParM. 

On  lit  dans  le  lUoniieur  du  lundi  14  jdn  1813  :  ^ilr^Su^'J^ 

:    «  S.  M.  rimp^ratrice  Reine  regente  a  re^u  les  nourelles    Siaie  no  85 
«  suivantes  sur  la  situation  des  armies  au  7  juin  1813. 

a  Le  quartier  genera)  de  S.  M.  I'Empereur  etait  a 
i(Buntzlaf^;  tons  le$  corps  d'arm^o  ^t^ieot  en  marche, 

a  p6or  ^e  l^ehdre  dans  leurs  cantonnenienb.  l^Oder  £tait 
<c  convert  de  bateaux  qui  descendaient  de  Breslau  a  GIo- 
«  gau,  charges  d'artillerie,  d'outils ,  de  farine  et  d'objeU; 
«  de  toute  esp^ce,  prisa  Tennemi. 

«  La  ville  de  Hamboiirg  a  6te  reprise  le  30mai»  de  vive 
A  force.  Le  Prince  d'Eckmiihl  se  loue  sp^cialement  de  la 
«'  conduitedu  general  Vandamme....  On  y  a  fait  plusieurs 
a  centaines  de  prisonniers ;  on  a  trouv^  dans  la  ville  deux 
((  on  trois  cents  pieces  de  canon,  dont  quatre-yingts  sur  les 
«( i-emparts.  On  avait  fait  des  travaux  pour  mettre  la  ville 
«  en  etatjde  defense.  » 

938^    COMBAT  DE  GOLDBERG  (23  aOut  1813). 

Par  M. 

Apres  les  batajUes  de  Bautzen  et  de  Wnrtchen,  rarmee 
fran^aise  passa  la  Neiss  et  s'empara  d'une  partie  de  la  Sil^- 
sie.  EUe  etait  deja  k  Breslau  lorsqu*on  eut  connaissance 
d*un  armistice,  sign6  le  4  juin,  entre  les  plempotentiaires 
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iraiifais ,  msM  et  prossien,  fo  4lac  de  Tieence ,  le  cmnte 
jfehomvdtoff  et  )e  g^B^al  de  Kleist ;  les  hostiiites  iorent 
ators  sttspendues.  L^armee  entraaussitdt  en  cantoDnemend; 
rEmperear  transporta  alors  son  quartier  general  a  DresSe, 
capitate  da  royaeme  de  Saxe. 

n  ^taitdans  cette  ville  le  11  aout,  lorsqu^it  appril,  rap- 
pom  le  BulUtin  in9er6  an  Motdieur  da  6  septerabre  1813, 
q«e  ks  ennemis  aroienl  d6nonc^  rarmistiee  le  it  a  midi. 
£b  co»96qiiMicet  l^s  kostilites  deTaient  recommence  le  17 
apresminuit. 

(c  En  ni6me  temps,  une  note  de  M  le  comte  de  Mettor- 
c(  nich,  ministredes  relations  exterieores  d'Autrichc,  adret- 
«  s^  a  M.  le  comte  de  Narbonne  ,  lui  fait  connaitre^que 
((  rAutrichedeclaraitU  guerre  a  la  France. 

«  Le  17,  Tarnaee  fran^aise  a?ait  les  portions  suiviDtes  : 

((  Les  qaatrteme ,  douzieme  et  septienofe  corps  » io«s  Ics 
«  ordres  du  due  de  Reggie,  ^taient  a  Dahme. 

a  Le  Prince  d'Eckmiikl ,  a?ec.  son  corps  an^iel  les 
((  panois  etaient  reunis^  campait  devant  Hanaboiirg »  SQn 
«  quarlier  general  6taat  k  Bergedorf. 

<(  Le  troisieme  corps  etait  a  Liegoitz,  sous  les  ordre^  dm 
c<  Frincede  laMoskowa. 

((  Le  cinquieme  corps  etait  a  Goldberg,  sous  les  qrdres 
«  du  generaf  Lauriston. 

«  Le  oftH^me  corps  6tatt  a  Leewenberg ,  sous  les  onfres 
«  dudu^deTarente. 

«  Leskieme  corps,  command^  par  le  ducdeRagose,  hiaM 
n  aBuffizlaii. 

«  Le  haitS^me  corps,  aux  erdres  do  Prince  Poniatowsftr, 
a  etait  a  Zittau. 

u  Le  Mar^chal  Saint-Gyr  etait »  avec  le  qaatoriieii|S 
«  corps,  la  gauche  appuyee  k  FElbe,  au  camp  de  Koenigl' 
a  tein  et  a  cheval  sur-  la  grande  chaussee  de  Prague  k 
«  Si^esde^  pouisant  des  corps  d'obssrvatioa  ja«|«%iit^ 
tt  baiu^ftdQMsM^teiiberg. 

<i  l^  pi^mier  cocps  anrivail  k  Dreide ,  et  to  draafttai 

^p»  i  ?li4taix. 
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«  Dh^sde,  Torgau ,  Wfittcmberg ,  Magdebonrg  et  Haiii- 
«  bourg  avaient  cbacun  leur  garnison ,  et  6taient  arm^  et 
«  approvisionn^s. 

<&  l.*annie  ennemie  occopait,  autant  qn'on  en  peutja- 
d  ger,  left  positions  suivantes  : 

a  Qaatre-*vingt  mille  Russes  el  Pnissiens  toient  entr^s, 
<(  d^s  le  10  au  matin,  en  Bohtoie,  et  devaient  arriver  rers 
i<  le  21  sur  TElbe.  Gette  arm6e  est  command^e  par  FEtn- 
a  pereiir  Alexandre  et  le  Roi  de  Pmsse ,  Ics  g^n6raux 
«  russes  Barclay  ds  Tolly,  Wittgenstein  et  Miloradovitch , 
«  et  le  g^n^ral  prossien  Kleist.  Les  gardes  russes  et  prm- 
«  siennes  en  font  partic  ;  ce  qui,  joint  k  Farmee  du  Prince 
((  de  Schwartzemberg,  formait  la  grandc  armee  etune  force 
A  de  deux  cent  mille  hommes.  Cette  armee  devait  op6rer 
«  sur  la  rive  gauche  de  FElbe ,  en  passant  ce  fleuve  en 
M  Boh^me. 

«  L*arm^e  de  Sil^Ie ,  commandee  par  les  g6n^rau]( 
«  pmssiens  Bldcher  et  York ,  et  par  les  g^neraux  russes 
«  Sacken  et  Langeron ,  paraissait  se  rdunir  sur  Breslau  ; 
m  elle  6tait  forte  de  cent  mille  hommes. 

«  Plusieurs  corps  prusslens,  suedois,  et  des  troupes  d*in- 
a  surrection  couvraicnt  Berlin,  et  etaient  opposes  a  Ham- 
HL  bourg  et  au  due  de  Reggto.  L*on  portait  la  force  de  ces 
((  armies  quicouvraient  Berlin  k  cent  dix  mille  hommes.  n 

Aussitdt  que  FEmpereur  Napoleon  eut  connaissance  des 
ev^nements  ,  il  partit  de  Dresde  et  passa  en  Boh^me  pour 
se  porter  sur  les  avant-postes  de  Farm^ ;  le  20  aout  il  6tait 
h  Lauban,  et  le  21  a  la  pointe  du  jour  k  Lowcnberg  ,  oii^il 
Msalt  Jeter  des  ponts  sur  le  Bober. 

Le  corp»  du  g^n^ral  Lauriston  ayant  pass6  le  Bober 
Mpoussa  Fennemi  jusqu*^  Goldberg,  a  Un  combat  eut  lieu 
«  le  93  devant  Goldberg,  dit  le  huUetin;  le  g^n6ral  Lau- 
«  riston  s*y  trouvait  k  la  t^te  des  cinqui^me  et  onzi6me 
«  corps.  II  avait  devant  lui  les  Busses  qui  couvrafent  la 
(I  position  du  Flensberg,  et  les  Prussiens  qui  s*6tendaient 
tt  1  droite  sur  la  route  de  Llegnitz.  Au  moment  od  le  g6- 
«  n^ral  Gerard  d^boucbait  par  la  gauche  sur  Nieder-au  , 
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((  une  colonne  de  vingt-cinq  mille  Prussiens  piaimt  sor  Cf 
«  point ;  il  ]a  fit  attaquer  au  milieu  des  barraques  de  Fan- 
a  cien  camp  ;  elle  fut  enfoncee  de  toutes  parts  ;  les  Pni- 
c(  siens  essay erent  plusiears  charges  decavalerie,  qui- fut 
«  rent  repoossees  a  bout  portant ;  ils  furent  cbasses  de 
ic  toutes  leurs  positions  etiaisserent  surle  champ  de  ba- 
«  taille  pres  de  cinq  mille  morts  ,  des  prisonniers,  etc.;  4 
c<  k  droitc  ,  le  Flensberp  fut  pris  et  repris  plusienrs  fois; 
«  enfin  ,  le  cent  trente-citiquieme  regiment  s'^lanca  snr 
«  Tennemi  et  le  culbuta  enti^reiiient.  L*ennemi  a  perdn 
dC  sur  ce  point  mille  morts  et  quatre  toiille  blesses.  » 

938  bis.   BATAILIE  DE  WACflAU  (16  OCt.  1813), 

,  .     Aqpacelle  pftf  M.  Siai^ON  IP^ORT  et  18S7. 

irtic  («niraie.  La  declaration  de  guerre  de  i*Aatriche  entlraina  bienlot 

Gaierie '         celle  de  la  Baviere.  Les  armees  combin^es  devenant  toos 

^KMio!'^*'      les  jours  plus  considerables  >  rEmperear  se  IrdQ^ait  dans 

la  nccessite  de  concentre  ses  fwces  et  de  se  melire  ssr  la 

defensive  en  attendant  lea  renforts  dont  il  avait  besoin. 

«  he  15,  la  position  de  Tarm^  ^tait  la  suivante  t  le  <piar- 
((Aierg^aer^ldeFEmpereur  etait&  Reidnitz^  k  une^kmi- 
((  lieue  de  Leipsick.  >  •  ^^   • 

, «  146;.  quatrieme  corps-,  copmand^psnr  le  g^B^iral  Ber- 
ii  tF%nd»  ejtaii;  »u  yjUlagede  Lindenau. 
«  ((  Lcsixicme  corps  etaitaLibenthal. 

{i  Le  Rot  do  Naples,  av«c  les  deui^ieme, 'httitieme  et  cin- 
«,:  qui^me  corps,  avait  sa  dnoite  a  Dselitz  et  sa  gauche  i  Li- 
.  tf  berwoUtowitz  .      •    , 

(K  Les  Iroisieme  et  septieia^  corps  elavftiil'en-  maiciie 
li  d'Eulc^bfkjori^  poQC  flanfuer  le  sixikne  cidrps^ 
;  i<  LagraqdearoseeautrkfaiemM deBoh^me avait lecarp^ 
«  de  Giulay  yisr^a-tjis  Liadiiai^  un  cocpsf 4  2^irendEau  etle 
^  reste.de  Farmee,  lagaucheappuy6ea'(^robi&riiet!adroite 
a  a?iauindor|.  ,  -  .. 

«  Les  popls  de  Wurzen  et  d'Ealenboui^,sur  lalffulde  et 
a^  la|)oilition.de  Taucha  sur  la  Partha,  ^taient  dccup^s  par 
Jipsjroiipes*  Tout  annoneait  une  grande  baftailte. 
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a  Le  15,  le  Prince  de  Schwartzemberg,  commandant 
<(  Tarmee  ennemie,  annonca  a  Tordre  da  jour  que  le  lendc- 
«  main  16  il  y  aurait  une  bataille  gen^rale  et  decisive. 

c(  Effectivementle  16,  a  neof  heures  du  matin,  la  grandc 
f(  armee  alliee  deboucha  sur  nous.  EUe  operait  constam- 
a  ment  pour  s'clendre  sur  sa  droite.  On  vit  d'abord  trois 
a  grosses  colonnes  se  porter ,  Tune  le  long  de  la  riviere  de 
a  TElster,  contre  le  village  de  Doelitx ;  la  seconde  contre 
ii  le  village  de  Wacbau,  et  la  troisieme  contre  celui  de  Li- 
ft berwolkowitz.  Ges  trois  colonnes  6taient  precedees  par 
a  deux  cents  pieces  de  canon. 

ci  L'Empereur  fitaussitdt  ses  dispositions.  A  dix  heures, 
((  la  canonnade  etait  des  plus  fortes,  et  a  onze  heures  les 
a  deux  armees  etaient  engagees  aux  villages  de  DoBlitz , 
(<  Wachau  et  Liberwolkowitz.  Ces  villages  furent  attaques 
<(  six  a  sept  fois;  Tennemi  fut  constamment  repouss^  et 
«  couvrit  les  avenues  de  ses  cadavres.  Leeomte  Lauriston, 
a  avec  le  cinquieme  corps,  defendait  le  village  de  gauche 
a  (Liberwolkowitz);  le  Prince  Poniatowski ,  avec  ses  bra- 
i<  ves  Polonais,  defendait  le  village  de  droite  (Doelitz),  et  le 
u  due  de  Bellune  defendait  Wachau. 

«  A  midi,  la  sixieme  attaque  de  Tennemi  avait  et6  repous- 
tt  see;  nous  etions  maltres  de  trois  villages,  et  nous  avions 
a  fait  deux  millc  prisonniers. 

«  Tousles  corps  de  Tarmee  prirentpart  a  Taction.  A  mid:. 
«  le  due  de  Tarente  se  battait  a  Holzhausen,  le  due  de 
a  Reggio,  avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde,  ^tait  en- 
a  gage  a  Wachau,  tandis  que  leduc  de  Tr^vise  se  portait 
«  sur  Liberwolkowitz.  En  m^me  temps  FEmpereur  faisait 
a  avancer  sur  le  centre  une  batterie  de  cent  cinquante  pi^- 
d  ces  de  canon,  que  dirigeait  le  general  Drouot. 

a  L*ensemble  de  ces  dispositions  est  le  succes  qu*on  en 
(1  attendait.  L*artillerie  ennemie  s'eloigna.  L*ennemise  re- 
((  tira  et  le  champ  de  bataille  nous  resta  en  entier. 

c(  II  etait  trois  heures  aprcsmidi.  Toutes  les  troupes  de 
((  Tennemi  avaient  et6  engagees.Ueutrecours  asa  reserve. 
«  Le  combat  s'engagea  de  nouveau  sur  tons  les  points  avec 
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«  une  opiniatrete  sans  exempFle  {  la  droite  dt  rataee  sr 
<(  troiiva  menacee.  Le  Roi  de  Naples  diargea  akws  ^ec  li  ' 
«  eavakrie* 

t(  L'Empereur  fit  avancer  la  diirision  Gtflrial  de  la  farde, 
«  pour  reoforcer  ]«  Priaee  Poniatoir^i.  Le  g6ii4n^  Oirial 
«  te  porta  au  village  de  Doelitz,  Tattaqaa  k  4a  bafonbefte, 
«  le  prit  sans  coup  ferir,  et  fit  dooza  ^eoMt  prisMinkrs, 
«  parmi  lesquelss'est  trouve  le  g^niral  en  chi^lfeiVeUI. 

«  Les  affaires  ainsi  r^tablies  k  netre  droite,  rennend  se 
tc  mit  en  retraite,  etle  champ  de  bataifie  ne  ncnfs  M^ 
c(  dispute. 

«  Les  pieces  dc  la  reserve  de  la  garde,  qtte  commandait 
ct  le  g6n6ral  Drooot,  ^taicnt  ftvec  les  tirailleurs ;  Ta  canile- 
«  rie  ennemie  vinl  Tes  charger.  Les  canonnieirs  rapg^nt 
tr  en  carr^  leiirs  pikes,  qnHts  avaient  eu  la  precaution  de 
«  charger  a  mitraille,  et  tir&rent  avec  taut  d^agili^  qif en 
<c  un  instant  Tennemi  fut  repoass^.  Sur  ces  entrefaites,  la 
«  cavalcrie  franyaise  s'avancapour  soulenir  sesbatteties. 

a  le  g6n6ral  Maisoti,  commandant  une  division  do  cin- 
«  quieme  corps,  officier  de  la  plus  grande  distinction,  Tat 
«  blesse.  Le  general  Latour-Maubourg,  commandant  \a  ca- 
«  Valerie,  cut  la  cuisse  emportie  d'un  boulet.  Notre  perte 
«  dans  cette  journeea  ht^  de  deux  mille  cinq  cents  hommes, 
«  tint  tu6s  que  blesses.  Ce  n'est  pas  exag^rer  que  de  porter 
«  celle  de  Tennemi  k  vingt-cinq  mille  hommes.  »  (BnUeltn 
insM  au  Moniteur  du  30  oct.  1813. ) 

939.  BATAitiE  »E  HANAu  (30  od:.  4813). 

Par  M.  FBRO!f  en  1835,  d'apr^s  M.  H.  Venei. 

Aiie  da  Nord«  «  Apres  la  bataille  de  Leipsick,  Tarmee  francaise,  se  re- 

SaUelo*&.  *<  pliant  d'abord  sur  Erfurt ,  conlinua  sa  retraite  vers 
«  Trancfort  etMayence.Une  armee  austro-bavaroise,  com- 
«  mandee  par  le  comtc  de  Wrede,  tentavainement  d'inter- 
«  cepter  sa  marche  devant  Hanau  ,  ville  de  la  Hesse  flee- 
ce torale. 

«  Le  29  octobre  18»13,  rapporte  le  baron  Fain  dans  scs 
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A  MSmoires  sur  la  campagne  de  181^.  NapolMi  fait  4U- 
«  l)iif  son  quartier  general  a  L{H)|$Qii-;S^Md,  datis  le  ob^- 
«  lean  du  Prince  dlsembourg.  La  il  regoit  dei  renaei- 
«  gnements  qui  ne  laissent  plus  aucun  doule  Mr  Tooeu- 
«  pation  de  Hanau.  Deux  fois,  dans  la  matinee  ,  des  co- 
'  K  lonnes  qui  pr^c^daient  notre  avant-garde  ont  r^ussia 
tx  forcer  le  passage  ;  mais  elles  n*avaient  eu  affaire  qu*a 
«  quelqnes  ^claireurs.  Le  corps  d'armee  bavarois  est  ar- 
«  tiv^  dans  Tapr^s-midi ;  il  a  fait  sa  jonction  avec  les  co- 

<«  iaques ;  il  est  en  mesure  de  nous  barrer  le  cbemiD II 

fi  laut  s*appr6ter  au  combat 

%  Une  ^isse  Cor^t,  que  la  route  traverse  ,  cottvre  les 
«  approcfaes  de  Hanau.  Au  deli  du  bois,  la  Kintcig  forme 
jK  iin  cottde  qui  resserre  le  d^booche  de  la  for^t.  La  ville 
'ti  Me  presente  sar  la  rive  oppos^e ;  la  route  laisse  sur  la 
fL4peittChe»  en  suivant  les  contours  de  la  riviere  pour  ga- 
ig,  gner  la  cbausste  de  Francfort.  Tel  est  le  long  d^fili  dent 
mcJlTaut  forcer  le  passage.  L'Empereur  passe  la  nuiia 
>«  faire  ses  dispositions ;  son  premier  soin  est  de  diminner 
w.kfile  des  voitnres;  tons  les  bagages  seront  jet6s  sur  la 
« !<koite  •  dans  la  direction  de  Goblentz  ;  la  cavalerie  du 
«  general  Lefebvre-^Desnouettes  etcelle  du  g^n^ral  M il- 
€  bau  protegeront  ce  moavement ;  en  m^me  temps  elles 
«  idaireront  la  droite  du  champ  de  bataille. 

«  Le  30  au  matin  TEmpereur  n'a  encore  sous  la  main 
ifi  que  rinfanterie  du  due  de  Tarente  et  celle  du  doc  do 
a  Bellune,qui  nepresententguere  que  cinq  mllleba'Jonnet- 
(«  les  r^unies.  II  les  jetfe  en  tirailleurs  dans  la  for^t,  «l  les 
<«,fatt  floutenir  par  la  cavalerie  du  g^n^ral  Sebastian!.  Lc 
^  due  de  Tarente  prend  lc  commandement  de  cette  pre- 
«  miere  ligne  ;  quelqucs  coups  de  mitraille  et  une  charge 
^  de  cavalerie  ont  bientot  dissipe  Tavant-garde  ennemie. 
«  qui  se  tenant  a  Tentr^e  du  bois.  Nos  tirailleurs  s'engagent 
4i  surJespas  desBavarois  ,  ils.lespoussentd'arbre  en  ar- 
<i  bre.  Les  ^tincelles  d'une  vive  fusillade  brillent  au  loin 
xc  dans  les  ombres  de  la  for^t ,  et  la  bataUle  commence 
^  comme  une  grande  partie  de  cbasse.  Le  g^neml  I>«bre- 
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«  ton,  suir  la  gauche,  1e  g^n^ral  Charpentier,  sur  ladroiie , 
<t  condoisent  nos  attaqnes  ,  et  la  cavalerie  du  g^ii6ral  Se- 
tt bastiaai  profile  de  toutes  les  clairieres  pour  charger 
a  rennemi. 

a  En  peu  de  temps  nons  parvenons  au  deboucfae  de  la 

.  c<  for^t;  maisalorsune  ligne  de  quarante  mille  honunes 

fs  s*offre  a  la  vue  de  nos  tirailleiuns  et  les  arr^te^  L*aniiee 

u  ennemie  est  couverte  par  quatre^yingts  bouches  k  feu.  p 

«  De  Wrede  est  persuade  que  Tannee  fran^ise  n'a  pas 
<i  eess^,  depuis  Leipsick,  d*6tre  talonnee  a  outranee  park 
<(  grande  armee  des  allies;  il  s^imagine  que  devaot  <ks 
ti  troupes  rompues ,  extenuees ,  hors  d*haleine ,  il  n'j  • 
«  plus  qu'di  se  presenter  pour  leur  faire  deposer  les  arme^ 
41  et,  dans  son  empressement ,  negligeant  toute  consideraf- 
«  iion  de  prudence,  il  est  venu  nous  atlen4re  sur  la  bsiere 
tt  da  bois ,  la  riviere  a  dos.  Si  les  quatre-yingt  mille  Fran- 
it  ^ais  qui  stuvent  les  pas  de  TEmpereur  se  trouvaient  en 
a  ce  moment  ranges  par  bataillons,  par  divisions  et  par 
4  corps  d'arm^e,  de  Wrede  paierait  cher  cette  temeriCe. 
<ji  Un  mouvement  vigoureux  de  notre  gauche  sufGraitpov 
a  lai  enlever  le  pont  de  Lamboy,  le  seul  qu'if  ait  pour  sa 
«C  retraite ,  et  mettrait  cette  armee  entiere  k  notre  discre^ 
M  tion.  Hais  la  force  de  nos  troupes  ne  pent  plus  ^tre  cal- 
n  culee  sur  leur  nombre.  D'ailleurs  le  general  Bertrand 
«  et  le  due  de  Raguse  sont  encore  loin ,  et  Tarriere-garde 
u  du  due  de  Trevise  ne  fait  que  d'arriver  a  Honefekl. 
«  L'Empereur  ne  pent  reellement  disposer  que  des  braves 
«  qui  se  sont  port6s  a  rayaint-|[arde ;  ils  sont  tout  au  pftos 
«  dix  mille ;  c*est  assez  du  moins  pour  forcer  le  p|9- 
t(  sage. 

«  A  mesure  que  rartillerie  de  la  garde  arrive ,  le  gen^ 
«  ral  Drouot  met  les  pieces  en  batteries.  II  commence  i 
«  tirer  avec  quinze  pieces.  Sa  ligne  s'accrolt  de  momdit 
a  en  moment  et  finit  par  presenter  cinquante  bouches  a 
tt  fen.  Elle  s*avance  alors  sans  qu*aucunes  troupes  soicbt 
^  derrUre  elle.  Mais  k  travers  T^paisse  fum^  qu'elle  v»- 
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«  mit,  rennemi  croit  entrevoir  dans  renfpncement  dels 
«  arbres  I'arm^e  francaise  tout  entlere.  Ce  prestige  a 
ft  frapp^  les  Bavarois  de  terreur;  leur  efTroi  est  a  Mm 
<c  emnble  quand  ils  rcconnaissent  Ics  bonnets  a  poll  de  la 
A  Tieille  garde  :  c'est  le  general  Curial  qui  debouche  k  la 
«  balonnette  avec  quelques  bataillons.  Apr^s  ie  premiei* 
li  moment  d*hesitation  les  BaTarois  se  d6cident  k  faht; 
A  charger  kur  cavalerie  sur  nos  pieces,  ct  bientdt  one 
«  ira^e  de  cheTaux  environne  les  batteries.  Mais  nos  ca- 
«  nonniers  saisissent  la  cavalerie  et  restent  inabordables 
((  derri^re  leurs  afTAts.  Le  general  Drouot  leur  donne 
(<  l*exemple ;  il  a  mis  I'epee  a  la  main  ct  oppose  un  front 
«  calipe  a  Torage.  Le  secours  nc  se  fait  pas  attendre  long- 

'  ii  temps ;  la  cavalerie  de  la  garde  s'^lancc  :  Nansouty  est  a 
<t  sa  t^te;  en  un  din  d*oeil  elle  degage  cette  partie  du 
d  champ  de  batiille.  Les  dragons,  commandos  par  Letort , 

'  a  les  grenadiers,  commandes  par  Laferri^re-r£v^ue ,  et 
ti  les  vieux  cuirassiers  du  general  Saint-Germain  se  pr6- 
il  cipitent  isur  les  carr^s ,  enfoncent  ceux  qui  r^sistent  et 

'  i(  dispersent  tout  a  coup  de  sabre.  Le  rcste  de  la  cavalen« 
fT  Sebastian!  chasse  au  loin  les  cosaques.  Bicntot  la  ligne 

'(<  bavaroise  est  en  deroute De  Wrede  se  voit  dans  la 

(<  position  la  plus  critique ;  il  n*a  plus  qu*une  resspurce « 
of  c*est  de  porter  tous  ses  efTorts  sur  sa  droite  pour  d^gev 
ft  sa  gauche  et  donner  a  sa  ligne  de  bataille  le  temps  de 
cc  gagner  le  poiit. 

''"•     «  Gependant  nos  troupes  ne  cessaient  d^arriver ;  elles 

«  s*entassaient  au  milieu  de  la  for€t,  ou  Napoleon  ItA- 

Ui  m^me  *fetait  arr^te,  non  loindu  coude  qui  fait  la  rout^. 

"  <f 'Unefouleiiiquiele  Fentourail.  II  se  promenait  en  Icfflg 
^  et  en  large  siir  le  chemin ,  donnant  des  ordres  et  causani 
<r  avec  le  due  de  Vicence.  Un  obus  tombe  pres  d*eux , 
a  dans  le  foss6  qiii  borde  la  route ;  le  due  de  Vicence  sc 

'  dr  plaee  atissitdt  entre Napoleon  et  le  danger,  ct  ils  conti- 
''4('iiuent  leur  conversation  comme  si  rien  ne  les  meqacail. 

-  a  Autour  d'eux  on  respirait  k  peine!  Heureusementrobuji 
«  enfotti  dans  la  terre  n*a  pas  eclats. 
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(c  La  for6t  retentissait  du  bruit  du  canon  r^pete  par 
«(  tous  les  echos.  Les  boulets  sifQaient  dans  les  branciiages, 
a  et  les  rameaux  baches  tombaient  de  tous  c6t/bs  avec  fit- 
«  cas.  L^oeil  cherchait  en  vain  a  percer  la  profondeur  dcs 
«  bois ;  a  peine  pouvait-on  entrevoir  la  luenr  des  decfaar- 
«  ges  d'artillerie  qui  brillaient  par  intervalles.  Dans  cette 
cc  situation  la  bataille  paraissait  longue.  Tout  k  coup  la  fih 
a  sillade  se  rapproche  de  notre  gauche ;  la  cime  des  arbres 
ft  est  agitee  plus  violemment  par  les  boulets,  et  les- oris 
«  des.  combattants  se  font  entendre.  G'est  Tattaque  deses- 
«c  peree  que  de  Wrede  essaie  par  sa  droite.  L'Empereor 
«  enyoie  de  ce  cote  les  grenadiers  de  la  vieille  garde.  D 
«c  charge  le  general  Friant  de  les  conduire,  et  bien(&t  ik 
«  out  triomphe  de  ce  dernier  obstacle.  Des  ce  momeDtle 
4ti  chemin  de  Francfort  nous  est  abandonne ;  De  Wrede 
«  n'est  plus  occup6  que  de  retrouver  celui  d'Aschaffen- 
«c  bourg ,  et  la  victoire  de  la  garde  est  complete. 

u  La  cavalerie  du  general  Sebastiani  prend  aussitdt  les 
«  devants  pour  gagner  Francfort.  Quelques  oolonnes  k 
«  suivent,  mais  la  plus  grande  partie  de  Farm^e  passe  la 
«  Buit  dans  la  for^t.  L'Empereur  y  reste  au  bivouac.  An 
«  jour  toute  Tarm^  d^le ,  laissant  la  ville  de  Hanan  sar 
«  sa  gauche ;  on  s'est  contents  de  la  faire  occuper  par  nn 
«  d^tachement  qui  s'y  est  introduit  dans  la  nuit. 

<£  A  peine  FEmpereur  a4>il  fait  quelqoes  lienes  qa^il 
«  apprend  que  la  bataille  recommence  derri^  loi.  Les 
«t  Bavarois ,  voyant  que  nous  sommes  plus  press^  de  g3H 
ft  gner  le  ]Rhin  que  de  les  poursuivre ,  ont  repris  confiance 
ft  et  sont  revenus  sur  leurs  pas ;  mais  le  g^n^ral  BeFtiaadet 
ft  le  due  de  Raguse  viennent  d'arriver  a  EUaoau  et  sent  «i 
ft  mesure  de  les  recevoir. 

ft  Ge  qui  se  passe  derriere  nous  n'apporte  done  aaeane 
ft  hesitation  dans  la  marche  de  Farm^e  sur  Francfort  La 
ft  diTision  bavaroise  qui  occupait  cette  ville  la  c6de  aux 
ft  fourriers  de  FEmpereur ,  et  peu  de  moments  apr^s  Na^ 
ft  poison  vient  y  prendre  son  logementdans  une  maison  dn 
c  faubourg  appartenant  au  baDquier  Bethman. 
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(1  Bans  la  soiree,. le  recU  de  la  seconde  bataille  acfa^ve 
a  de  dissiper  les  inquietudes.  On  a  laisse  de  Wrede  s'eR-- 
<(  gager  encore  une  fois  au  dela  de  laKinUig,  el  ses  t^s 
A  de  colonnes,  revues  par  nos  baionnettes,  ont  i6te  cnlbu- 
.«  tees ;  de  Wrede  lui  m^mc.  a  ^t<e  attaint  d*nne  balle ;  son 
«  gendre  le  Prince  d'Oettingen  a  ete  tue ;  c'est  maintenant 
«  U  general  autricbien  Fresnel  qui  conunande  Tarniee  enne- 
a  mie.  Son  premier  soin  a  ete  d'ordonner  la  retraite.  M- 
«  sormais  notre  marche  s'achevera  tranquillement.  (*)  >» 
{Notices  mr  le$  tableaux  du  Palais-Roual,  par  M.  Vatoat, 
t.  IV,  p.  435  a  442.) 

940.  COMBAT  WAVAL  WANS  LA  RADE  DE  TOULON  DU  VAISr- 

SEAU    FRANQAIS    LE     WAGRAM    CONTRE   PLVSIEORS 

VAISSEAUX  ANGLAIS  (5  DOV.  1813)* 

Par  M.Matsii  enlSSB. 

La  flotte  fhincaise,  sous  les  ordres  du  conlre-amiral  ^Ue  iu  MuU. 
Cmerfau ,  ^tait  mouiII6e  en  rade  de  Toulon ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1813. 

« (*)  Le  moment  que  repr^nte  le  tableau  est  celui  ou  le  gin^ral  Dronot, 
«  qui  8*^tait  port6  en  arant  gnr  la  lisi^re  dn  bois  arec  la  aeDle  artillerie  de 

^ia  sardetngoUla  ofaarge  des  charaiK-l^gera  bwrarois,  qui  pte^trdrent  JQ». 
«  Vi'au  milieu  das  pieces.  Le|  g^a^rol  Droaot  aurait  iU  tai  par  on  de  oca  che- 
«  Taa-l^gers  si ,  k  Tinstant  oili  il  allait  6tre  firappe,  an  canonnier  franj^ 
«  n'araU  cass^  les  reins  dn  Bararois  par  un  coup  de  son  levier  de  poiotage. 
<KSaria  ganche  dti  g^n^ral  Droaot,  on  roit  qnelqnes  officiers  qui  se  d^tacbenfe 
«  pour  le  digager.  On  distingue  parmi  eux  le  jeune  Ondinot,  alors  dans  les 
«  cbassenr^  k  cberal  de  la  garde,  le  jeane  Monoey,  mort  depots  si  malheu* 
«  reusement,  et  snrtout  le  lieutenant  Guindet  (**),  qui  y  fut  tud  et  qn'on  Toit 
a  par  derri^re.  La  gauche  du  tableau  repr^nte  la   cbarge  des  chasseurs  et 

rU  -das  lingonB  de  la  garde,  qui  s'Alancent  sor  les  Bavarois.  Le  g^n^rai  Naii~ 

■  «>«oalf  qai  left  Qoamiandait  est  reprdseoU  ru  par  derri^re,  lonfu'U  rmait 
a  de  dmner  des  ordres  au  oomte  £lie  de  P^igord,  alors  son  aide  da  oaap. 
«  Ptka  de  lui  se  trouye  le  gdn^ral  Flahaut,  qui  est  a  chetal,  parlant  k  on  ofit~ 
at  cler  d'ordonnance,  et  le  g^n^ral  Excelmans,  qui  est  k  pied,  portant  encoro 

,m  mr  son  habit  les  marques  d'one  chute  de  cheral  qu'ilyient  de  Adre. 

-«  Sar.  la  droite  dn  tablaan  on  aper^oit  I'infimterie  de  la  TieiUe  9Mde,<aG* 
«  cevrant  an  seconrs  de  rartUlerie,  et  pr^te  iv  d^boucher  de  b  rar6U» 

«  {**)  II  sTAit  ^t^  bit  ofik^er  pour  sa  briUante  coodnite  daos  r«fihire  o&  le 
. «  Prince  Louis  de  Prosse  ayait  ^ti  iui  par  Itti-m^mey  deu  jova  aTaai  It  lMi-» 
«  laiUe  d*Uaa.  » 


842-  PILAIS  lATBUAtUA. 

Le  conlre-aininl  Smeriau.cainiiiaDdanlencfaer,  dansDB 
ripiKHTt  adress^  aa  niiiisb«  de  la  marine ,  fnit  connalfee 
4  qa'il  avait  appareille  te  5  nof  embre  avec  donze  vaisseai 
«  etsix  fregates;  lea  vents  ^tanl  i  lapartie  de  Test  et  ayiBl 
<c  passi  suhitement  au  nord ,  et  ensuite  a  I'oaest ,  les  Tais- 
t  Manx  de  mon  avant-garde  s'itaient  tromes  a  port^  4e 
4  canon  de  I'escadre  ennemie,  et  avatenl  tehaog^  avet  dk 
oL  plusienrt  ToUes. 

«  DanscetCe  escarmouche,  dit-il,  qviaeulieuji  I'oimn 
d  de  la  rade,  )e  vaisseau  l' Agamemnon,  cOBunandi  par  le 
n  capitaine  Le  Tellier,  qui  6lait  le  plus  avaac6,s'est  trouTc 
a  a  port^e  da  fen  dc  plusieun  vaisseanx  ennemis  qui  rost 
u  coUTert  de  leurs  boulcls.  o 

L'^lgarMfflnontris-maltraiticouraille  danger  d'etre pris; 
le  contre-amiral  Cosmao,  qni  connnandait  une  division  de 
I'escadre,  se  porta  aiors  avec  le  vaisseau  le  Wagram  qt'il 
monlait,  entre  le  vaisscau  franfais  et  la  divtsicH)  anglaife 
forte  de  douie  vaisseanx  dont  quatre  a  deux  ponts,  cwb- 
battit  un  k  un  chacun  de  ccs  dome  vaisseanx,  et  rentra  4 
Toulon  apreS  avoir  preserve  I'Agamemium. 

«  Le  OMilre-amiral  Gotmao,  reprend  le  cwnmandant  en 
«>^cbef  de  I'wradre.l'a  fait  mairauvrer  avec  I'habilet^  qm  le 
a  distingue  dans  toutcs  les  occasions  et  surlout  en  pn- 
«  sence  de  rennemi. »  [JUoniUur  da  17  novembre  1813). 

!M1.    COMBAT  UE  CaAUF-AVBERT  (iO  t6\.  4814). 
PwM. 

lie  sur  tons  les  points  par  les  armees  de  rAntricfic, 
issie  et  de  la  Praue,  la  France  se  tronVait  appeUe 
a  se  difendre  contre  toutes  les  forces  de  I'Earope 
iiS  M.  I'Empereur  et  RtHdevantpartJrincessail' 
pour  se  meltre  a  la  lete  de  ses  armees  a  confM, 
e  temps  de  son  absence,  la  r^gence  k  S.  M.  TIm- 
ice  Beine,  par  leltres  patentes  dat^es  d'hier  23. 
nemc  jonr,  S  M.  I'lmpiratrice  Beine  a  prete  Ki- 
comme  B^gente,  entre  tes  mains  de  I'Empereur,  ct 
in  conseil  compost  des  Princes  fran^ais,  des  grand} 


PEiinruRB*  8t3 

«(  dignitaires,  des  miiiistres  du  cabinet  et  des  ministres 
(1  d^^Ut.  »  {Honiteur  da  24  jaDvier  1B14 ) 

«  Ge  matin  a  sept  heures  S.  M.  I'Empereur  et  Roi  est 
«  parti  pour  se  mettre  a  latete  de  ses  armies.  »  (Jtfbtit- 
tfur  du  25.) 

Le  28  il  etait  a  Saint-Diiien  et  le  29  il  se  battait  k 
Brieone,  ou  il  d^fit  les  armies  combin^es. 

Le  Moniieur  du  mercredi  16  fevrier  1814  rapporte : 

«  S.  M.  rimperatrice  Beine  et  R6gente  a  recu  les  noo- 
c<  velles  Sttivaotes  de  la  situation  des  arm^es^  au  12 /e« 
a  Yfier  : 

tt  Le  10  TEmpereur  avait  son  quartier  general  a  Si- 
«  zanne. 

ft  Le  due  de  Tarente  etait  a  Meaux,  ayant  fait  couper 
a  les  ponts  de  la  Ferte  et  de  Treport. 

(K  Le  general  Sacken  et  le  gin^ral  York  itaient  a  la 
M  Fert^ ;  le  general  Bliicher  k  Yertus,  et  le  general  Alsof- 
(<  fie^r  a  Ghamp-Aubert.  L'armee  de  Silesie  ne  se  trouTait 
(t  plus  qu*a  trois  marches  de  Paris;  cette  armie,sousIe 
d  commandement  eo  chef  du  general  Blucher,  se  coinpo- 
ii  fait  des  eorps^de  Sackenet  de  Langerion,  formant  soixante 
«  regiments  d'inCuiterie  russe,  etde  Telite  de  Tannee  pnis* 
d  siemie. 

fn  Le  10,  a  la  pointe  du  jour,  TEmpereur  se  porta  sur  les 
c(  hauteurs  de  Saint*Prix,  pour  couper  en  deux  Tarmee  du 
«  general  Bliicher.  A  dix  heures  le  due  de  Raguse  passa 
d  les  itangs  de  Saint-Gond,  et  atlaqua  le  village  de  Baye. 
^<  Le  neuvieme  corps  russe,  sous  le  commandement  du 
a;  general  Alsuffiew,  et  fort  de  douve  regiments,  sediploya 
«  et  pr^scQta  une  batterie  de  ^ingt-qnatre  pieces  de  canan« 
«  Les  divisions  Lagrange  et  Ricard,  avec  la  cavalerie  du 
(i  premier  corps,  tourn&rent  les  positions  de  Tennemi  par 
<i.  sa  droite.  A  une  heure  apres  midi  nous  fumes  maitres 
<?'  du  village  de  Baye. 

tf  A  deux  heures,  la  garde  imp^riale  se  deploya  dans  les 
(i  belles  plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Ghamp-Aubert. 
«  L'ennemi  se  reployait  et  exicutait  sa  retraite.  L'£mpe« 
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<£  Feur  ordonna  au  general  Girardin  de  prendre,  avec  deux 
((  escadrons  de  la  garde  de  service ,  la  t^te  du  premier 
a  corps  de  cavalerie  et  de  tourner  I'ennemi,  afin  de  loi 
«  couper  le  chemin  de  GhMons.  L'ennemi  qui  s'aper^atde 
«  ce  mouvement  se  mit  en  desordre.  Le  due  de  Raguse  fit 
«  enlever  le  village  de  Ctiamp-Aubert.  Au  m^me  instant, 
«  les  cuirassiers  chargerent  ai  la  droite ,  et  acculerent  ks 
«  Russes  a  un  bois  et  a  un  lac  entre  la  route  d*Epemay 
j(  et  celle  de  Chalons.  L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie ; 
«  se  voyantsans  retraite,  ses  masses  se  m^lerent.  Artillerie, 
a  infanterie,  cavalerie,  tout  s'enfuit  p61e~m6]e  dans  les 
<&  bois ;  deuxmillehommes  se  noyerent  dans  le  lac.TreDte 
tc  pieces  de  canon  et  deux  cents  voilures  furent  prises,  le 
«  general  en  chef,  les  g6n6raux,  les  colonels,  plus  de  cent 
«  officiers  et  quatre  cents  hommes  furent  faits  prison" 
(c  niers.  » 

942.    BATAILLE  DE  MONTmiRAIL  (H  Kv.  1814). 

Ptr  M.  Herri  SCDKFFBa  en  183$,  d'kpite  M .  H.  Tei»et. 

Aiie  du  Word.  «  Le  11  f^ier  1644,  vers  cinq  henres  da  inatHi,  Pfei- 

sS\  no*83         ^  pol6on  mit  son  armeeen  mouvement  siir  MdnUntraU  ,'«t 

«  y  arriva  de  sa  personne  a  dix  heures.  D'un  regard  il  sa- 

«  sit  i'ensemble  du  champ  de  foataille  :  c'est  un  bettu  plft- 

«  teau  convert  de  bouquets,  de  bois ,  de  fermes  et  de  buis- 

'  «  ^ons ,  iimit6  au  sud  par  un  vallon  ^iroit  oii  cmile  le  pe- 
«  tit  Morin.  Le  hameau  de  r£pine-aux*Rois ,  sitii6  k  ^gak 
«  distance  de  Fontenelle  et  de  Vieux-Maisotis ,  k  gaudie 
«  de  la  route  de  Paris,  dans  un  16ger  pli  de  terrain,  en 

'  A  occttpe  k  peu  pr^s  le  milieu. 

«  le  premier  soin  de  Napoleon ,  apr&s  sa  recomials- 
'  «  sance,  fut  d*envoyer  le  general  Ricard  garder  levitlage 
c(  de  Pormesonne ,  situ6  dans  le  fond  du  valton  par  ou 
«  les  Russes  semblaient  vouloir  d6boucher ,  et  d'ordonner 
«  au  Prince  de  la  Moskowa  de  porter  ses  deux  divisions 
«  dans  le  vallon  de  Marchaix :  la  cavalerie  vint  se  placer 

surdeuxlignes,  ^droite,  entre  les  routes  ide Chateau- 
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a  Thierry  et  de  laFerte.  Les  demLieme  etquatrieme  legers, 
<(  detaches  de  la  division  Ricard ,  prirent  position  pour  la 
<(  soutenir  k  la  lisiere  du  petit  hois  de  Bailly,  sur  la  drolte 
<(  de  la  ferme  de  Haute-fpine.  La  division  Friant  occupa 
<(  la  route  de  Chalons  en  colonne  serree  par  pelotons ,  cha- 
«  que  bataillon  a  cent  pas  de  distance. 

jK  Le  general  russe  baron  Sacken,  danslavue  de  for- 
«  cer  le  passage  par  Ic  vallon  du  petit  Morin ,  forma  sa 
<i  droite  aux  ordres  du  comte  de  Lieven ,  pres  de  la  ferme 
<(^de  Haute-£pine,  situ6e  sur  le  bord  de  la  route  de  €14- 
.«  Ions  a  la  Ferte.  Son  front  se  trouva  convert  $ur  une 
.«  etendue  de  mille  metres  par  un  ravin  tapiss^  de  bui/s- 
«  sons  y  qui  conduit  de  la  ferme  au  village  de  r£pine*aux 
«  Bois.  Quarante  pieces  de  canon  en  defendaient  les  ap- 
«  proches.  Des  essaims  de  tirailleurs  garnissaient  les  buis-- 
«  sons ,  derri^re  lesquels  s'6tendaient  ses  lignes  d'lnfante- 
K  rie  en  colonnes  par  bataillons.  La  cavalerie  se  prolon- 
«  geait  a  Textr^me  gauche  sur  deux  lignes. 

m  Des  que  le  due  de  Tr^vise  eut  amene  la  division  Mi- 
<c  che! ,  le  signal  deTattaque  fut  donne.  U  6tait  deux  heu- 
«  res.  Napoleon  prescrivit  au  general  Ricard  de  ceder  avec 
«  mesure  le  village  de  Pormesonne,  afln  d'enhardir  Sacken 
«  par  Tapparence  d'un  succes  sur  le  Morin.  £n  m^me 
IK  temps  le  g6n6ral  Friant ,  avec  deux  bataillons  de  chas- 
te seurs  et  deux  de  gendarmes ,  s'avanca  h  trois  cents  pas 
tt  de  la  t6te  de  colonne  de  la  vieille  garde ,  pr^t  k  fondre 
«  sur  la  ferme.  Le  g6n6ral  Sacken ,  donnant  dans  le  p$^ge» 
4(  d^rnit  le  point  important  pour  renforcer  k  la  fois  sa 
4(  gauche  menac^e et  sa  droite  victorieuse.  Toutli  couple 
«  Prince  de  la  Moskowa,  k  la  t6te  des  quatre  bataillons 
«  conduits  par  le  g^n^ral  Friant,  sejetteavec  intrepidity 
«  dans  la  ferme  de  Haute-fipine.  Le  baron  Sacken ,  recon- 
!«  naissant  trop  tard  sa  m^prise ,  chercha  du  moins  k  se  lier 
«  aux  Prussiens ;  il  y  parvint  vers  Fontenelle.  Le  g^n6ral 
«  Tork  ordonna  k  qualrc  bataillons  de  s'avancer  sur  le 
4fL  flanc  droit  des  Fran^ais ;  mais  le  due  de  Tr^vise  s^avan^a 
<K  au  m6me  moment  avec  six  bataillons  de  la  division  Mi- 
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((  chel ,  mttoya  le  bois ,  balaya  tout  ce  qui  se  troavait  dScr 
«  vaot  lui ,  et  enlra  de  vtve  force  dans  Fontenelle. 

«  NapoleoD,  desirant  terminer  la  journee  par  un  coop 
«  d*6clat ,  ordonna  au  coipte  de  France  de  se  porta'  aYce 
«  les  gardes  d'honneur  sur  la  route  de  la  Ferte  ,  jusqu*a  b 
u  hauteur  de  r£pine-aux-Bois ,  et  la  de  faire  un  a-gauche 
«  pour  couper  la  retraite  aux  Russes  qui  tenaient  Mar^ 
<f  cbait .  A  u  mftme  instant  deux  bataillons  de  la  vieille  garde* 
a  conduits  Tun  par  le  Marechal  due  de  Dantzick  y  Tauti^ 
«  par  le  grand  Marechal  du  palais ,  comte  Bertrand ,  mar<^ 
u  chent  balonnettes  croisees  sur  le  village.  A  la  vuede 
c$  cette  double  attaque ,  le  general  Ricard  se  precipite  de 
u  Pormesonne  dans  Ic  vallon  pour  le  mettre  etitre  deas^ 
a  feux.  Les  trois  cblonncs  y  penetrant  en  m^me  temps . 
u  les  Russes  se  defendent  pendant  quelques  jninutes  avec  le 
«  courage  dd  desespoir;  mais  cbasses  du  village ,  ils  se  di- 
t(  bandent  et  cherchent  un  refuge  dans  les  bois.  On  couret 
ti  a  leur  poursuite  jusqu'a  la  lisiere  de  la  for^t  de  Nogent , 
c(  dans  laquelle  la  division  Ricard  tua  ou  prit  tout  ce  qili 
«  fut  rencontre  les  armes  a  la  main. 

«  La  nuit  vint  enBn  arr^ter  la  poursuite  des  vainqaeurs, 
<i  entre  les  mains  desquels  resterent  six  drapeaux  ,  vingt- 
«  six  bouches  k  feu ,  tant  russes  que  prussiennes ,  deux 
<i  cents  voitures  de  bagages  et  de  munitions  et  sept  cent 
M,  huit  prisonniers  seulement ;  mais  plus  de  trois  mBle  tm^^ 
«  ou  blesses  ensangianterent  le  champ  de  bataille. 

K  A  huit  heures  Tarmee  fran(aise  etablit  ses  bivouaes 
a  sur  le  champ  de  bataille.  Napoleon  coucha  dans  la  fenne 
<i  de  Uaute-Epine ;  le  due  de  Trevise  ,  k  Fontenelle  H. » 
(NoHceM  sur  lest  tableaux  du  PalaU-Royai ,  par  M.  Tatout, 
t.IV,p,  333  a  337.) 

(*)  «  Le  moment  que  le  peiotre  a  choist  est  celai  oik  lea  chasseurs  ie  la 
(rriellie  garde ,  cofidoits  par  le  dac  de  Dantsiclc ,  se  prteipitirent  sur  TeaMBl 
«  doBt  ils  font  an  effroyable  caraage.  S«r  la  droSte  da  tableai  on  Toil  leHa- 
.v  r^hal  dirigeant  et  animant  cette  course  iaCrepide«  L'plScii^r  fudonaedHf' 
tt  prdrei  k  aes  cdt^s  est  H.  le  baron  Attl»«Iio ,  g^p^al  da  j^^nie ,  avjoord'feii 
5{  aide  ie  ci^mp  da  Boi.  » 
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943.  COMBAT  DU  TAISSEAU  FRAH^AIS  IX  BOMIHIIS  eOflTRE 
TROIS  TAI5SEAVX  A3§GUJS^  A  L^EHTRiE  DE  lA  RADE 

DE 1W14III  (13  Kr.  1814). 

Pu  M.  GtLBEKT  en  1837. 

^  Le  vaisseaa /e|{omu/u#,  commande  depuis  1812  par  le  A»i«<iu»iUi 
capitaine  Rolland,  faisait  partie,  en  1814 ,  de  la  divkion  da 
contre-amiral  Cosmao.  Cette  division ,  composee  de  trois 
vaisseaux  et.trois  fregates ,  6lait  chargee  de  prot6ger  Ten* 
tree  a  Toulon  du  vaisseau  le  Scipion  venant  de  Genes,,  ou 
il  avail  ^te  conslruit. 

Sortie  le  12  f^vrier,  elie  eut  connaissance  le  13  ,de  Ta 
ilotte  navale  anglaise  (}ui  n*avait  pas  moins  de  quinse  vais-- 
seaux.  Le  contre-amiral  maiia»ivra  alort  poor  faire  reii- 
irer  la  division  dans  le  port  de  Toulon ,  en  passant  par  les 
flea  d'Hy^res. 

c  Le  vent,  qui  etait  a  rtst-«ud'-e9t ,  bon  frais,  favori- 
«  sail  t^te  manoeuvre.  L'armee  anglaise,  (pa  venait  au 
a  plus  pr^s  du  vent,  tribord  aniiires,  Ibr^  de  voiles  pour 
4  cooper  la  route  aux  vaisseaux  frao^ais.  Le  Jlomiiiiif  se 
<i.  trouvait  en  serre-file*  Le  capitaiae  RoUand  qui  con* 
II.  naissait  par£utement  la  cote  la  serra  le  plus  pr&s  pes-** 
«  sible,  resolu  qu*il  ^tait  d*^cbouer  et  de  brAler  son  v»s- 
«.  seau  p]ut6t  que  de  se.  rendre.  Mais  bientdt  le  Boyne  do 
<K  cent-Kfuatre  canons,  que  montait  FAmiral  Pelew  (di^puis 
a  lord  Exmouth),  ainsi  que  le  Caledonia  de  cent  dix» 
a  commencerent  a  canonner  le  Romutus,  Le  feu  le  plus  vif 
<t  r^naitde  part  etd*autre  a  portee  de  pistolet,  lorsqu*un 
a  troisiepie  vaisseau  k  trois  ponts  vint  se  joindre  aux  deux 
(X  premiers. 

a  Le  capitaine  RoUand  ne  se  dissimulait  pas  qu*en  pro- 
c  Ipngeant  ainsi  la  cdte  dans  ses  sinuosit^s ,  le  combat 
a  devait  durer  plus  long-temps;  mais  son  intention  ^tait  de 
a  se  faire  abandonner,  ou  d'entrainer  ses  adversaires  k  la 
«  c6te  avcc  lui ;  et ,  en  eflet ,  le  R<mtdu$  se  trouva  si  sou- 
«  vent  rapprocbi  de  terre  que  plusieurs  bommes  furent 
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«  blesses  a  bord  par  les  Eclats  de  rochers  que  faisaient 
a  voler  l«s  boulets  ennemis. 

n  he  combat  avail  cofmaenci^  a  taidi,  ei  11  durak  depnis 
«  plus  d*une  heure ,  lorsque  Eolland ,  qui  airait  dij/k  recu 
«  plusieurs  blessures ,  fut  frappe  a  la  (6te  par  un  biscaiea 
«  qui  le  renversa  snrle  pont.  Hais  revenu  bientdt  a  loi,  il 
«  continue  de  donner  ses  instructions  pour  la  rouie  k  tenir 
m  et  les  manoeuTres  k  executed. 

«  CependaUt  le  Remuius  s*approcliait  de  la  rade  de  Tou* 
«  Ion ,  et  les  Taisseaux  qui  le  combaltaient ,  craignant  de 
ff  s'engolfer  dans  la  bale ,  Tabandonnerent  enfin  i^ff  le 
a  travers  du  cap  Brun. 

«  Le  vice-ainiral  anglais  avait  ^t&  i^i  maltrait^  que  ce 
K  ne  fut  qu'li  grande  peine  qu'il  parrint  k  doubter  le  tap 
«  Sesset,  &  Fatde  d'une  remorque  que  lui  donna  Tune  de 
^ft  ses  fregates. 

«  On  se  figureraitdifficilementr^tatduilDmiilKrloraqu'il 
«  entra  dans  la  rade  de  Toulon.  Ses  bas  mdis  araienr  recu 
•«r  plasiQaFS  bwikits ;  celui  de  nisaine  4tait  hors  de  serviee ; 
ft  sesmitsdeliuneeteettx  de  perroquet  4taietit  coup^, 
«  ses  voiles  etaient  criblto,  et  touies  sefi'maoosuvrstf  cou* 
« >raates  hacbees.  Piusieors  boulets  avaient  pki^tri  dans 
«  laflottaison,  etrund^eox  avait  tiravers^  la  aoafe  anx 
« 'poudres.  Presque  tons  les  olQciers  dtaient  Mess^Sf-dent 
«  trois  morteUement.  Cent  cinqaante  hommes  de  V^qai- 
«  page  avaietit  hhk  tuto  ou  lylesses.  Le  lend^nain  de  ce 
^<(  combat  le  Seipion  r entra  en  rade ,  sans  avoir  M^iqpiiitc 
«  dtinssatcav^Sfie. 

R  L'autettr  de  la  Biographie  maritime  rapporte  que  quel- 
a  ques jours apres  le  combat,  le  capttaine  Holland  vif  tti- 
cc  trer  chez  lui  un  aspirant  de  marine.  Ce  jeune  bomme 
a  ayant  ete  fait  prisonnier  se  trouvait  a  bord  du  vauseau 
«  amiral  pendant  son  engagement  avec  le  Jtomnlui.  Sir 
<(  £douard  Pelew  lui  avait  accorde  la  liberie  sous  la  seule 
<i  condition  qull  ^e  rendrait  aupr^  du  commandani  da 
«  vaisseau€[u'il  avait  combattu  pour  lui  t^moigner  Tadmi- 
«  ration  que  lui  avait  kispinee  son  heroi({ue  defense  eontre 
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«  des  forces  anssi  sopirieares.  i»  (Sitriit  de  1a  Bi9ffraphie 

matilime, ) 

944.   BATAILLEDEHIONTEREAIJ  (iSf^V.  1814). 

fteJI. 

L'armee  prussienne,  vaincae  aChamp-Aubert,  aMonU-  j^^^  ^^  ^^rl, 
mirail  et  k  Yaachainps,  ^Uit  en  pleine  retraite.  Ifaik  pen-  ^^^ 
dant  ce  temps » le  Prince  de  ScbwartEemberg ,  k  la  ttte  des 
Aolrichiens,  avait  pass^  la  Seine  el  s^atan^ait  sar  Paris. 
II  fallttt  qoe  Napol^n^  par  une  de  ces  marches  rapides  et 
hardies  qui  lui  araient  tant  de  fois  donn^  la  mtoire ,  se 
-report&t  dans  la  vall^  de  la  Seine^  pour  y  arrftter  le  nou- 
vel  ennemi  qui  mena^ait  la  csipitale. 

c  Le  18,  a  dix  heures  du  matin  *  le  g6ntol  Oilileau  ju>- 
4(  riva  devant  Montereau.;  mais  des  neuf  hemes,  le  gteeral 
«  Bianchi,  commandant  le  premier  corps  autridiien ,  avait 
Ai  pris  position  avec  deux  divisi<ms  aulrichiemies  eiladi- 
«  vision  wurtembei^eoise  ,  sur  les  hauteurs  en  avaat  .<de 
<K  Montereau ,  couvrant  les  ponls  et  ia  ville.  Le  i^^n^al 
«  Chateau  Tattaqua ;  n'itant  pus  soutenu  par  les  autnss  di- 
4  visions  du  corps  d'armee»  il  fut  repoussi^. 

<c  Le  gin^ral  Gerard  soutint  le  combat  pendant  toute  la 
<&  matinee.  L'Empereur  s'y  porta  an  galop.  A  deux  heures 
<c  apres  midi  il  fit  attaquer  le  plateau.  Legin^ral  Pajol , 
«  qui  marchait  par  la  route  de  Melun  ,  arrifa  sur  oeS'  en- 
u  trefaites,  ex^cuta  une  belle  charge,  eulhuta  Tennemi  et 
<c  lejetadans  la  Seine  etdansTYonne.  Les  braves  chas- 
«  seurs  du  septieme  d^boucherent sur  les  ponts  ,  qnela 
4(  mitraille  de  plus  de  soixante  pieces  de  canon  emp^cha 
«  de  faire  sauter,  et  nous  obtinmes  en  mftme  temps  le  dou- 
<(  hie  resultat  de  pouvoir  passer  les  ponts  «i  pas  de  charge, 
4fL  de  prendre  quatre  milte  hommes,  quatre  drapeaux»  six 
«  pieces  de  canon,  et  de  tuer  quatre  a  cinq  mille  faommes 
«  a  renoemi. 

«  Les  escadrons  de  service  de  la  garde  debouchment 
a  dans  la  plaine.  Le  general  Duhesme ,  officier  d*une  rare 
«  intrepidity  et  dune  longue  experience ,  difeboucha  sur  le 
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a  chemin  de  Sens ;  I'ennemi  fut  poossi  dans  loales  \ea  dt- 
«  recUons,  et  notre  armee  defila  sur  les  ponts.  »  (Ezlrail 
du  Monitmr  du  Inndi  21  fivricr  1814.) 

945.  DEFENSE  DEBERG-op-zooH  (8  mars  1814). 

PuH. 

Aacorainaiceiiicntde  1814. le corps d'armee  comnundi: 
pu  le  general  Mafson  qui  etait  charg6  de  la  defease  da 
pays  entre  le  Bhin  et  b  mer,  avait  da  se  replier  sur  I'an- 
cienne  fronliere  de  France,  abandonnant  successWeiDeiil 
a  elles-tbCmes  les  differcntes  places  beiges  et  hollaadaises. 
fierg'Op'Zoooi'  Tut  alors  investie  par  un  corps  de  troapet 
anglaises,  command^  par  le  general  Sir  Thomas  Graham, 
(lepnis  Lord  Ly  nod  tick. 

I<agarnisonfrancaisedeBerg-op-Zooni,  sons  les  ordrei 
du  general  Blzanaet,  ^tait  originairelnent  de  pres  de  qoatrc 
mille  hommes;  mais  les  maladies  et  la  desertion  raraieiil 
reduite  i  denx  mille  sept  cents  combaltants ,  tout  comprts , 
an  moment  de  rinvestissemenl. 

Le  g^n^ral  anglais  connaissait  la  silaation  de  Verg-op- 
Zoom;  il  savait  combien  la  garnison  etait  aflbiblie,  et  il 
n'ignorait  pas  que  le  micontentement  des  babilanis  etail 
extreme.  S'etant  procure  des  intelligences  dans  la  place,  il 
tenta  dc  s'y  introduire  et  de  s'en  emparer  par  surprise. 

«  Le  g  mars ,  rapporte  I'auteur  de  la  Selatio*  de  la  Mr^ 
a.  prite  dt  Berg-op-Zoom ,  entre  neuf  heures  et  demie  el 
It  dix  henres  do  soir,  au  moment  oil  la  garnison  s'y  altat- 
«  dait  le  moins,  elle  entradit  une  vive  fusillade  k  ta  porK 
a  de  Sleenberg. 

<r  Une  forte  colonne  anglaise,  qui  utait  entree  tout  a  coop 
«  dans  les  chemins  converts,  avait  suqtris  notre  garde  de 
u  rarancee,  avait  p6n^tre  dans  le  rMnit  servant  de  dtai- 
«  lune,  en  forfant  avec  des  leviers  les  barrieres  des  tn^ 
«  verses  en  terre ,  et  etait  arr^tee,  en  avant  du  ponl  dor- 
«  mant  du  corps  dc  place  ,  par  le  tambour  on  relranclic- 
■  ment  en  palanques.  u 

L'attaque  fut  non  seulement  contenue  a  la  porte  df 
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Sleenberg ;  mais  rennani  y  fut  repoasse  avec  perle ,  et  sar 
ce  point  Ton  Ht  m^roe  peodant  I'action  une  atsez  grande 
quanlil^  de  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  une  deoiicme  colonne,  conduite  par 
les  gen6raDx  Skerret  et  Gore ,  penetrail  par  le  port ,  et . 
malgre  la  resistance  des  trotipes  fraitfaises ,  elle  s'etait  dip 
empar^e  dc  la  porte  d'Anvers ,  et  se  dirigeait  sur  celle  df. 
Breda ,  ponr  I'ouTrir  i  une  traisiftme  colonne  qui  I'atUqasit 
extericurcment,apres  s'itre  empar^  dcg  ouvrages  avanc^. 
D*un  autre  c6t6  one  qualrieme  colonoe ,  sous  les  ordres  du 
general  Cooke,  ^tait  entree  dans  le  bastion  d'Orange. 

a  Sur  quatrc  portes,  I'ennemi  etait  en  possession  de  fa 
«  porte  d'Eau;  il  essayait  dc  baisser  le  pont-levis  de  la 
«  porte  d'Anvers,  et  menafait  les  deux  autres  interieu- 
«  rcmenl  et  extcrieurement.  r>  Sur  seiie  bastions ,  dauzc 
etaieni  d^j<i  occupes  par  les  Anglais ,  et  la  garnison  n'avoit 
pins  qa'une  seule  piece  d'arlillcrie  mobile  dont  elle  pel 
se  servir.  Le  premier  regiment  des  gardes  anglaises  arri- 
vant  par  le  rempart  <i  la  porte  d'Anvers  vient  s'en  em^ 
parer.  «  lis  font  sur  nous,  continue  I'auteurde  la  J!«telfot), 
«  nnc  dechargc  gcncralc  de  mousquetcriq,  el  nous  rcroulcnt 
«  4  la  baionncttc  jusqu'au  milieu  de  la  rue  d'Anvers.  La 
«  queue  de  notre  colonne  toucbait  deja  au  corps  de  girdo 
'«  dc  la  place  d'Aroies ;  uii  pas  retrograde  dc  plus  de  notrc 
a  part,  le:  it  sur  la  grandc  place  et  mattrcs 

«  de  la  >i  Hugot  dc  Ncuville  prend  les  cin- 

«  quantc  I  licnt  en  bataille  devant  Ic  corps  de 

M  garde  e  (idarmes,  gagne  la  l&te  de  notrc 

«  colonne  e  autour  de  lui ;  des  olBciers  ra- 

«  m^neot  nos  fuyards,  qui  s'^parpillaieot  diji,  et  ipii  vien- 
«  nent  prendre  place  a  la  queue  de  la  colonne.  Elle  forme 
a  cnGn  one  phalange  scrric  dans  la  rue  d' Anrers ,  oii  plu- 
«  tflt  il  n'y  avait  plus  ni  rang,  ni  ordre  de  part  et  d'autre  : 
«  presses  dans  celte  rue ,  les  combattants  ne  poovaient  ni 
K  rechargcr  leurs  armes  ,  ni  en  fairc  usage  ;  c'etait  un  Ibix 
«  et  nn  reflux  successif;  notre  piSee  d'artillerie  lut  prise 
M  et  reprise,  » 
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Le  tempi  tai  calme  et  beati  pendant  tonte  la  nait,  etFon 
ponvait  distinguer  les  objetsa  la  clarte  de  la  !une.  On  sebftt- 
tit  des  deuxcdl6savec  uneegale  furear:  sortons  les  points 
la  garnison  avait  ete  w%  prises  avec  les  Ai^lais. 

Vers  les  trois  beures  da  matin  le  feu  coromenca  h  se  ra- 
lentir  de  part  et  d'autre ;  ce  fut  alors  que  le  general  Bizan- 
net  r^unit  ses  troupes  sur  trois  colonnes ,  et  an  point  da 
jour  il  attaqua  k  son  tour  Tennemi  avec  une  yigaenr  sans 
.exemple ,  et  le  repoussa  de  toutes  ses  positions. 

((  Bientdt  les  Anglais  fbrent  mitrailles  par  Tartillerie 
«  des  remparts  du  front,  tandis  que  la  garnison  du  fbrt 
((  d'Eau,  prenant  part  k  Taction,  les  foudroya  en  t^te.  Ceax 
«  qui,  au  lieu  d*aller  jusqu'au  petit  Polder,  eberchaient  a 
«  s'eyader  sur  la  gauche,  en  longeant,  vers  le  niidi,  la  queue 
«  du  glacis,  ^taientarrdtes  par  le  canon  de  la  redoute  do 
f(  camp  retranchS,  dont  la  garde  etait  en6n  revenue  de  sa 
«  lethargie  de  la  veiile.  Cependant  la  mar6e  ,  qui  arait 
«  permis,  huit  ou  neuf  heures  auparayant ,  k  ces  m^mes 
f(  Anglais  de  passer  a  pied  sec  sur  les  schorres  et  le  cbenal ,. 
((  leur  fermait  en  ce  moment  tout  passage;  ainsi  pas  on  ne 
«  pouvait  6chapper.  y> 

Gern^es  de  tons  c6tes,  les  troqpes  aoglaises  se  trouverent 
alors  dans  la  necessity  de  se  rendre. 

La  perte  de  Fennemi  ne  fut  pas  rooindre  de  huit  cents  horn- 
raes  et  de  deux  mille  soixante  dix-sept  soldats  prisonniftrs ; 
cello  des  Fran^ais  nes'^leva  qu*^  cent  soixante  morts^  trois 
cents  blesses  et  cent  prisonniers.  «  Apres  Taflaire  il  ne 
a  (iQus  restait  qu'environ  deux  mille  hommes  sous  les  ar- 
c(  mes. »  {Relaiion  de  la  surprise  de  Berg^oj^Zgom » par 
le  colonel  du  genie  I^egrand.) 

946.  COMBAT  ©i:  CUTE  (27  mars  1814), 

Par  M.  EuciiNE  Law  en  iSSl. 

^i«r^'ii2e''^         le  27  mars  1814  Tennemi  faisait  disboucher  sas  colonnes 

Saihs^illS^      par  le  pave  de  Paris,  lorsque  le  general  Vinceot,  k  la  I6I» 

d'un  regiment  de  cuirassiers  ,  d*un  regiment  do  cosa^iiies 
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po^Miaiftet  de  qaelqses  ^adrens  de  gardes  d^bornienr  et 
de  dragons,  le  cbargea  en  avant  de  Glaye. 

Le  g^nenil'  Vineenl  repoussa  la  celonne  ennemie  jusque 
dans  la  Tille  et  loi  fit  de  trots  k  quatre  cents  prisonniers. 

947.  BATAiLLE  DE  TOCLOusE  (10  avrii  1814). 

I'armee  command^e  par  le  due  de  Dalmatie,  apres  tons  Aiie  dniNorj. 
les  combats  qu'elle  avait  eu  a  soutenir  sur  TAdour,  se  trou-  gJJ^  ^^2^ 
rait  reduite  k  trente  mille  hommes  de  pied  et  a  moins  de 
trois  miHe  chevaux,  lorsqu'elle  arriva  le  24  mars  sous  les 
murs  de  Toulouse-  «  Le  Mar^chal,  qui  avait  pris  la  resolu- 
te tion  de  resistor  dans  cette  position  aux  soixante-cinq  roille 
<(  ennemis  qui  le  poursuivaient,  jugea  avec  raison  qu*il  nc 
«  ponvait  r6tablir  un  certain  ^quilibre  entre  des  forces 
c(  aussi  disproportionn^es,  sans  le  secours  de  Tart  de  la  for- 
a  tiOcation,  et  il  dut  s'empresser  d'eu  faire  usage  avaot  que 
((  son  adversaire  ne  vint  le  relancer  dans  son  camp. 

«  La  ville  de  Toulouse  est  situ6e  sur  la  rive  droite  de  la 
^<  Garonjie,  au-dessus  de  rembouohure  du  canal  du  Lan- 
c(  ^u^doc.  Sou  eneeinte,  form^e  d'epaisses  muraiiles  flan-' 
a  qu^e^  de  tours,  est  couverte  a  Test  et  aunord  par  le  canal, 
(^  k  Touest  par  la  Garonne ;  en  sorte  qu'elle  n*est  accessible 
tf  4n  aumidi)  entre  le  canal  et  le  fleuve,  Le  faubourg  Saint* 
«  Cyprien,  plac6  sur  la  rive  gauche  et  enveloppe  [d*un# 
a  boune  muraille  en  brlques^  communique  avec  la  ville  par 
^  uo  pont  ^n  pierre.  Sur  la  rive  droite,  et  a  quatre  kilonae- 
t<  tres  environ  au  nord  de  Toulouse^coule  la  riviere  d'Ers , 
n  qui  se  jette  dans  la  Garonne,  pr^s  de  la  petite  ville  de  Gre- 
«  nad« ,  i  Touest  de  Saint-Cyprien ;  sur  la  rive  gauche  st 
«i  tF<uive  le  Touch*  petite  riviere  qui  se  jette  dans  la  Garonne 
««  ^  Saint-Michel.  Six  grandea  routes  partent  de  la  viUe  et 
k  du  faulioucg  Sainl-Gyprieu  dans  differentes  directions,  h 
.   «  Test,  au  nord,  h  Touest  et  au  8Ud« 

.  4  Le  du^  de  Balooiatie  mit  a  profit  tous  les  acot^mts  du 
^  jl^ain  pQUF  r^dre  s^  p$«fition  foiwdal^^  y^ 
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Le  dac  de  Wellington  arrita  en  vue  de  Toulouse  k 
27  mars ;  il  comipen^  le  passage  de  la  Garonne  le  4  et  k 
Savril,  et  le  10,^  six  henres  du  matin,  il  attaqoait  sons 
Toulouse  le  corps  d'arm^  du  due  de  Dalmatie. 

Le  combat  dura  pendant  toute  la  journee,  on  se  battit  de 
part  et  d*autre  avec  un  acharnement  sans  ^1,  et  li  la  iSn  dn 
jour  le  Marechal  Soult  occupait  encore  le  faubourg  Saint- 
Etienne  :  «  Sa  retraite  etait  assur^e,  dit  Tauteur  des  Vie-- 
«  taires  et  canqaeleSf  et  il  se  trouYait  en  mesure  d*accepfer 
V  un  nouveau  combat. 

((Laperte  desFrancais  k  la  bataillede  Toulouse  s^^taitele- 
a  vee  a  trois  mille  deux  centtrente-unhommes  horsde  com- 
et bat.  Les  allies  en  compterent  quatre  mille  quatre  cent  cin- 
tt  quante-huit,  dont  deux  mille  cent  yingt-quatre  Anglais, 
tf  dix-sept  cent  vingt-sept  Espagnols  et  six  cent  sept  Porta- 
«  gais. »  {Victoires  el  conqu^les,  t.  XXIII,  p.  348a  356}. 

948.  NAPOL]i:ON  SIONE  SON   ABDICATIOIV  A  FONTAIREBLEAt 

(11  avril  1814). 

Par  U. 

Aik"  dii  Xord.  L'Empereur,  apres  Toccnpation  de  Paris  par  les  armfes 
.sLue  n*J'85.  bIW^s  ,  avait  r^uni  ses  troupes  k  Fontainebleau ;  0  se  pro- 
posait  de  marcher  sur  la  capitate ,  lorsquUl  apprit  que  le 
Senat  avait  prononc^  sa  d^ch^ance ,  et  que  les  puissances 
alliees  se  refusaient  a  traiter  avec  lui ,  comme  souverain 
de  la  France. 

c(  Napoleon ,  rapporte  le  baron  Fain  ,  a  recu  le  s^natus- 
«  consulte,  dans  la  nuit  du  3  au  4.  Gependant  le  4  les  or- 
«  dres  etaient  donnas  pour  transferer  le  quartier  imperial 
«  entre  Ponthierry  et  Essonne.  Apres  la  parade,  qui  avait 
«  eu  lieu  tous  les  jours  k  midi  dans  la  cour  du  Cheval 
«  Blanc ,  les  principaux  de  Farmee  avaient  reconduit  Na- 
«  poison  dans  son  appartement.  Le  Prince  de  Neufch^tel, 
«  le  Prince  de  la  Moskowa ,  le  due  de  Dantzick,  le  due  dc 
«  Reggio,  le  due  de  Tareiite,  le  due  de  Bassano ,  le  due  de 
«  Vicence ,  le  grand  Mar6chal  Bertrand  et  quelques  autres 
«  se  trouvaient  r6unis  dans  le  salon ;  on  semblait  n*atten- 
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«  dre  que  la  6n  de  cetle  aadieiice  poor  mooter  a  ebeTal  et 
a  quitter  Fontainebleau ;  mais  une  conference  s*eCait  oo- 
A  Terte  sur  la  sitaation  des  aflaires;  elle  se  prolonge  dans 
«  Tapres-midi ,  et  lorsqu'elle  est  finie ,  on  apprend  que  Na« 
K  poleon  a  abdique.  U  en  redige  Facte  de  sa  main  en  ces 
K  termcs :  .       , 

a  Les  puissances  alli^  ayant  proclam^  que  TEmpereur 
4  Napolton  etait  le  seul  obstacle  au  r6tablissement  de  la 
«  paix  en  Europe,  TEmpereur  Napolton,  fiddle  k  son  ser- 
u  ment,  declare  qu'il  est  pr^t  a  descendre  du  trdne,  a  quit- 
«  ter  la  France  et  m6me  la  vie  pour  le  bien  de  la  patrie, 
tt  inseparable  des  droits  de  son  fils,  de  ceux  de  la  regence, 
A  de  rimperatrice  et  du  maintien'deslois  de  TEmpire. 

K  Fait  en  notre  palais  de  Fontainebleau  ,  le  4  avril  1814. 

«  Signs  NapoliKon.  » 

«  Un  secretaire  ( le  baron  Fain)  transcrit  cet  acte ,  et  le 
vL  due  de^Vicence  se  dispose  aussitot  a  le  porter  a  Paris. 
«  Napoleon  lui  adjoint  le  Prince  de  la  Moskowa...  »  {Ma- 
nuserit  de  mil  huil  cent  qualorze,  p.  220.  ] 

949.    ADIEUS  DE   NAPOLEON   A   lA  GARDE    IMPERULE  A 
FOKiTAINEBLEAV  (20  aVTll  1814). 

ParM. 
,  Aite  d«  Nordl. 

Napoleon ,  apres  son  abdication  ,  resta  quelques  jours    jiff  ^«se. 
encore  a  Fontainebleau ;  son  depart  etait  fiz6  pour  le  20 
avril. 

«  A  midi  Ics  voitores  de  voyage  viennent  se  ranger  dans 
•«  la  cour  du  Gheval-Blanc ,  au  bas  de  Tescalier  du  Fer-i*^ 
d  Cheval :  la  garde  imp6rial«  prend  les  armes  et  forme  la 
41  haie.  A  une  heurc  ^apol^on  sort  de  son  appartement; 
41  il  trouve  range  sur  son  passage  ce  qui  lui  restait  de  la 
jBt  cour  brillante  dont  il  avait  ete  entoure  :  c*est  le  doc 
41  de  Bassano,  le  general  Belliard ,  le  colonel  de  Bassi,  le 
-€  colonel  Anatole  de  Montesquiou,  le  comte  de  Turenne^ 
A.le  general  Fouler,  le  baron  de  Mesgrigny»le  colo* 
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<«  n^l  Gonrgand ,  le  baron  Fain ,  le  coScmel  AUhaKn ,  k 
«  iMoron  de  La  Place,  le  baton  Lelergne  d'ldeyffle,  k 
M  cbevalier  Jonanne,  leg^n^al  Kosdcowski  et  le  colond 
a.  Voosowiidi. 

« 'Napoleon  tend  la  main  h  chacnn ,  descend  Tivemeal 
«  rescalier,  et,  d6passant  le  rang  des  Yoitares  ,  s'araDOe 
'^  T«rs  la  garde.  II  fait  signe  qn*il  vent  parler ;  tout  le  monde 
'«  se  tait,  et  dam  le  sllenee  le  pins  religieax  on  ^cotite  ses 
t(  demi6res  parol<$S: 

«  Soldais  de  ma  Tieille  garde  ,  dit-il,  je  vons  fais  mes 
K  adieux.  Depuis  vingt  ansje  Tons  ai  trouv6s  constamment 
K  sar  le  chemin  de  rhonneur  et  de  la  gloire ;  dans  ces  der- 
<(  niers  temps,  comme  dans  ceux  de  notre  prosperity  ,  yens 
4(  li^ayez  cesse  d*^tre  desmodMes  de  bravonre  et  defidelite. 
«  jSlycc  des  hommes  tels  que  vous,  notre  cause  n*etait  pas 
«  perdue ;  mais  la  guerre  ^tait  interminable :  c'eut  ^t6  la 
«  guerre  civile,  et  la  France  n*en  serait  devenue  que  plus 
«  malheureuse.  J'ai  done  sacrifi6  tous  mes  interfets  a  ceux 
«  de  la  patrie ;  je  pars:  vous,  mes  amis,  continuez  de  servir 
«  la  France ;  son  bonfaeur  ^tait  mon  unique  pensee,  il  sera 
ft  Tobjet  de  mes  tobux!  Ne  plaignezpas  mon  sort ;  si  ]'ai 
a  consenti  a  me  survivre,  c'est  pour  servir  encore  k  votrc 
«  gloire.  Je  veux^crire  les  grandes  choses  que  nous  avons 
«  faites  ensemble....!  Adieu,  mes  enfantsl  je  youdrais 
«  vous  presser  tous  sur  mon  coeur;  que  j'embrasse  an 
c(  moins  votre  drapeau !  v 

m  A  ces  mots,  le  general  Petit ,  saisissant  Taigle ,  sV 
«  Tance.  Napoleon  recoit  le  g^n^ral  dans  ses  bras  ,  et  baise 
K  le  drapeau.  Le  silence  d'admiration  que  cette  grande 
u  sc^ne  inspire  n*est  interrcAopu  que  par  les  sanglots  des 
«  soldats.  Napoleon ,  dont  T^motion  est  yisible ,  fait  nn  ef- 
t(  fort  et  reprend  d*Une  voix  plus  ferme :  Adieu  encore  nne 
ic  fois,  mes  vieux  eotnpagnons ;  que  ce  dernier  baiser  passe 
«  dans  Yos  CQBurs ! 

«  II  dil,  et,  s'arrachant  an  groupe  qui  I'entoure ,  il  sV 
"t(  lance  dans  sa  Yoiture,  au  fond  de  laquelle  est  ddj^le 
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<K  g^niral  Bertrand.  Anssit6t  les  Toftnres  partent ;  des 
«  troupes  fran^ises  les  escortent ,  et  Ton  prend  la  [route 
«  de  Lyon. »  (Manmerit  de  mil  huit  cent  qualorxie,  p.  250 
k252.) 

950.  AKRiYix  DE  LOUIS  xYiu  A  CALAIS  (24  avril  1814)* 

ParM. 

On  attendait  Louis  XYIII  a  Calais :  a  Toute  la  ville ,  rap-   AUe  dn  Nord. 
((  porte  le  Moniteur  du  30  avril  1814 ,  ^tait  attentive  au     sJie  ^^ai. 
<c  signal  qui  devait  annoncer  son  depart  de  la  ville  de  Dou- 
a  Tres.  Le  bruit  du  canon  se  fait  entendre :  a  Tinstant 
«  toutes  les  autorites  se  rendent  sur  la  grande  jetee  en 
«  pierre ,  lieu  design6  pour  le  d^barquement. 

«  A  son  arriv^e  dans  le  port,  le  pr6fet,  le  sous-pr6fet 
«  et  le  maire ,  accompagnS  du  corps  municipal,  montent 
c(  sur  le  vaisseau  pour  recevoir  le  Roi. 

«  Enfin  Louis  XVIII  met  le  pied  sur  le  sol  de  la  France, 
a  et  les  airs  retentissent  des  cris  devive  le  Aot/ Madame 
tt  la  duchesse  d'Angoultoe,  M.  le  Prince  de  Conde, 
«  M.  le  due  de  Bourbon  suivent  le  Roi  et  se  placent  a  ses 
«  cdtes  dans  une  caleche  decouverte.  Seize  Calaisiens , 
«  ^l^gamment  habill6s ,  se  presentent  et  trainent  la  voi- 
«  ture.  Non  loin  de  ]k  se  trouvait  un  nombreux  clerge  : 
«(  le  cure  k  la  tftte  prononca  le  discours  le  plus  path^ti- 
«  que.  M.  le  cur6 ,  r6pondit  le  Roi ,  apris  plus  de  vingt 
«  ans  d'absence ,  le  ciel  me  rend  a  mes  enfants ;  allons  re- 
el mercier  Dieu  dans  son  temple.  » 

961.  LOUIS  xvm  Aux  tuh-eries  (1814). 

Par  Marignt  en  i824,  d'apr^s  le  tableau  du  baron  Gerard. 

En  partant  de  Calais  Louis  XYIII  se  rendit  a  Compie-    Aiie  da  Rorj. 
gne,  et  de  la  a  Saint-Ouen,  ou  il  recut  les  deputations  de    ^{^  ^%^ 
taus  les  corps  de  TEtat.  Avant  d'entrer  dans  Paris ,  il  pu- 
bUa  la  declaration  dat^e  de  Saint-Ouen,  le  3  mai ,  qui  pro- 
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metUit  a  la  France  toates  les  garanties  d*ane  Gonstitation 
liberale. 

II  est  repr^nte  dans  ce  tableau  rcdigeant  aux  Tnile* 
ries  la  Giarte  constilutionnelle  sur  la  mtme  table  dontil 
s*6tait  servi  a  Mittan ,  et  que  depuis  lors  il  avait  conserr^ 
dans  tons  ses  voyages. 

952.  STANCE  ROTALK  POUR  l'OUTERTURE  DES  CHAHBRES 
ET  LA  PROCLAMATION  DS  LA  CHARTE  CQNSTI- 
TCTIONNELLE   (4  juiu  1814). 

ParH. 

Aiie  du  Nord.  «  Le  Roi,  dit  le  Monileur^  s'est  rendu  aujourd'hui  (4 

sIiMe^nS^i.        «  jtti"  18^* )  *^®c  ^^"  cortege  au  Corps-Legislatif. 

«  Des  salves  d'artillerie  ont  annonce  a  deux  heures  et 
«  demie  Tarrivee  de  Sa  Majeste.' 

a  Le  marquis  de  Dreux-Brez6 ,  grand  mattre  des  c^r6- 
«  monies  de  France ;  le  marquis  de  Bochemore ,  maitre 
a  des  ceremonies ,  et  MM.  de  Watronville  ct  de  Saint-Fe- 
«  lix ,  aides  des  ceremonies ,  precedes  par  vingt-cinq  de- 
a  putes  des  departcments ,  ont  ete  recevoir  Sa  Majeste  au 
«  bas  de  Tescalier  du  grand  portique. 

a  Le  Roi ,  apres  s*6tre  repose  quelques  instants  dans  son 
«  appartement,  s*est  rendu  dans  la  salle  des  seances.  A 
a  Tentree  de  Sa  Majeste  Tassemblee  enticre  s*est  lev6e  aux 
«  cris  mille  fois  repetes  de  vive  le  Roi!  viveni  les  Dour- 
«  bans! 

(c  Sa  Majeste  s*est  placee  sur  un  trdne  entour6e  de  (ous 
((  les  Princes  de  sa  famille.  M-  le  Ghancelier  etait  assis  sur 
a  son  siege  a  bras ;  le  grand  maitre  ,  le  maitre  et  les  ai«r 
«  des  des  ceremonies  dc  France^  leurs  places  accoutn-^ 
I  «  m^es.  Deux  de  MM-  les  pairs  eccl6siastiques  et  six  de 
«  MM.  les  pairs  laics ,  MM.  lesministres  secretaires  d'fitat, 
a  les  ministres  d*£tat,  MM.  les  Marechaux  de  France  et 
9  premiers  inspecteurs  generaux,  une  deputation  des 
«  grands  ^cordons  et  oflGciers  de  la  Legion -d*faonneiir, 
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r  «  one  deputation  des  lieatenants  generanx  et  marecbaux 
tt  de  camps,  6taient  places  sur  des  banquettes  au-dessous  et 
a  de  chaqae  cote  da  trdne.  MM.  les  Senateurs,  MM.  les 
R  membres  de  la  Gbambre  des  Pairs  qui.avaient  recu  . 
a  des  lettres  closes  de  Sa  Msyest^ ,  et  MM.  les  deputes  des 
«  departemeats  etaient  places  en  face  du  trdne  circulai- 
«  rement. 

«  L'assemblee  ^tait  debont  ct  deconverte .  Le  Boi  s*est 
H  assis  et  convert »  et  par  nn  slgne  a  invito  chacun  a  s'as- 
a  seoir.  lo 

Qnand  Ic  Roi  eut  ccss6  de  parler,  le  Chancelier  prit  la 
parole,  et,  apr&s  avoir  fait  Fexpose  de  la  situation  du 
royaume  et  de  ses  rapports  avec  les  Puissances  alliees,  il 
termina  en  annoncant  Tintention  du  Roi  dc  donncr  aux 
Francais  une  Charte  constitutionnclle.  M.  Ferrand ,  mi- 
liistre  d'£tat,  lut  ensuite  la  declaration  du  Roi  et  la 
Charte. 

«  Apres  cetle  lecture  la  seance  fut  lev6e :  le  Roi  descen- 
a  dit  de  son  tr6ne  et  rentra  aux  Tuileries ,  accompagne  du 
tt  cortege  qui  Tayait  precede  et  suivi  a  son  entree.  La 

«  garde  nationale  formait  la  haie »  (Extrail  du  Uoni- 

tenr  du  5  juin  i814.) 

953.   NAPOUtoN   S'ElttBAROUE   A    PORTO    FfSffiAJO    (  ILE 

d'eibe  )  POUR  RETENiR  Elf  FRAivcE  (1«>^  mars  1815). 

Par  M.  Beauve  en  1836. 

Lorsque  Napoleon  s*embarqaa  a  File  d'Elbe ,  il  etait  ac-  ^^i^  j.  ^^^^ 
compagne  du  general  Bertrand ,  grand  Marechal  du  pa-  ^^'  ^tjj^- 
lais,  du  general  Drouot,  du  general  Cambronne,  etc.  U 
arriva  k  sept  heures  du  soir  sur  le  port  ou  les  marins  dc 
la  garde  Tattendaient  dans  le  canot  imperial.  Les  autorites 
de  rile,  pr^venues  a  Tinstant  de  son  depart,  s^etaient ren- 
dues  a  Tembarcaderc;  TEmpereur  leur  fit  ses  adieux, 
monta  dans  le  canot,  rejoignit  le  brick ,  et  la  flottille  ap* 
pareilla  pour  la  France. 
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954.  LOUIS'  mil  ^mrrE   le  palais  ms  tuiubbks 
(niiit  da  19  aa  20  man  1815). 

^ftr  Is  UroB  Gaos  m  1816. 

Aiie  da  Nord.  Napol^n  6tait  d^barqae  k  Cannes  le  i^  ibars :  le  13il 

s«Ue.no%.       quituit  Lyon  pour  marcher  sur  Paris ,  et  il  ^tait  anriv^  t 
Fontainebleau  le  20  a  qaatre  heures  du  matin. 

Louis  Xyni,  par  une  proclamation  en  date  dn  19  mars, 
dklara  aiors  la  sessbn  des  Gbamibrei  close  pear  rann^ 
1815,  etdans  la  noitdu  19  an  90  mars  U  <iaitEa  iesfUle* 

ries. 

Louis  XVIII  ^tait  aiicompagn^  du  Marshal  Pdnce  de 
Wagram  ,  da  Marshal  due  de  Tarente^  de  M.  le docde 
Doras » de  M.  le  Prince  de  Polx»  de  IL  le  doc  de  Blacas 
d'AnlpSi  de  M.  BJue ,  et  des  officters  de  service,  presde  sa 
personne. 

Le  lableaa  lepresente  TescaJier  des  Tiiiimes  snr  Ificgiel 
le  Roi  trouve  en  sortant  plusieurs.  gardes  nationaia  en- 
presses  de  Itti  t^moigner  leur  profozule  douleor- 

955.  CHAMP  D£  nui  (1"^  jain  1815}. 

'  PvV. 

Par  un  dicret  imperial  donn6  an  pafads  des  Hailerias 
sous  la  date  du  30  avril  1815  ,  Napoleon  £adsant  revivre  on 
ancien  usage  des  premiers  siMes  de  la  menarelue ,  avail 
convoqui6  one  assembl6e  da  Champ  de  Mai.  Cetie  c^r^ 
monie  eut  lieu  le  i^  juin  suivant  dans  le  Champ  de  Mars. 

«  Jamais  ffete  plus  nationale ,  dit  le  Monitewr  da  2 
«  join  ,  Jamais  spectade  pUis  impossmt  et  plus  toodianC  k 
«  la  fois  n*a  frappife  les  regards  du  peuple  fran^ais  r  qoe 
€  TassemM^  du  Champ  de  Mai.  Tout  ce  qui  saisit  et  Mre 
«  rame,  les  prieres  de  la  religion,  le  pacte  d*un  grand 
«  peuple  avec  son  monarque,  la  France  repr^senlto  par 
«  r^te  de  ses  citoyens ,  cultivateurs,  n^gociants,  raagis^ 
tf  trats,  guerriers  ,  rassembI6s  autour  du  trdne  ,  une  im- 
<(  roense  population  aouvrant  le  Champ  de  JMbrs  et  s*unis* 
«  sant  par  ses  voeux  aux  grands  objets  de  cette  magnifiqae 


fL  cteemomf ,  tout  exeitait  renUia^iMiiJ&  lje,plii*'v{f » dont 
a  les  epoques  les  plus  i)»6«iar»l^e$  m^fk  aieat.  laissfe  le 

«  Le  Irdoe  de  TEmpereur  s^elevak  en  avantdu  Uttimeift 
«  de  FEcole  Militaire ,  et  au  ceotre  d'une  vaste  eBcekiti(& 
«  demi-circulaire,  dont  les  deui:  tiers  fonnaient  k  draitt  et 
«  h  gauche  de  grauds  ampbitbe^tres  qu  quinze  mitle  pei>> 
K  sonnes  etaieut  assises  ;  Tautre  tiers  eo  fkee  du  trdsm  itaift 
4C  ouTert.  Ua  autel  s^dlevait  axi  miliw ;  au  delii  et  k  enviros 
4f.  cent  toises,  s'elevait  un  atttr«  ti^iit  isoie » qai  domisait 
«  tout  le  Champ  de  Mars.  » 

Ia  messe  6taal  dite^  et  MM.  les  mei^res  de  k  dibputa* 
Hon  s'etaoi  i^proches  du  trdne,  rfimpereor  pr^ta  son  sei^ 
pen^y.  et  quitUot  le  manfieau  imp^ial,  il  se  leva  et  s^a^^ 
dressa  en  ces  termes  k  Tarm^e :  ^ 

«  9oldats  de  la  garde  aationale  de  rempire ,  soldats  deg 
.«  troupes  de  terre  et  de  mar »  je  vous  eonie  Taigle  imp^ 
#  ^ale  aux  comleur s  nationales  ;  tous  Jumk  de  k  d6fendre 
<fr  au  prix  de  Totre  sang  eontre  les  ennemis  de  ta  patirie  et 
«  de  ce  trdne !  Yous  jurez  qu'dle  sera  toujours  TOtre  signe 
.«  de  raUiement !  Yens  le  jurez.  » 

Apths  ces  paroles  adress^es  a  Fannie,  les  troupes  quf 
formaient  k  peu  pr^s  einquante  mHIe  faommes ,  dont  vin^t^ 
«i^t  nille  de  gardes  nationales ,  ont  d^fil^  derant  S^ 
HajesC^.' 

NAHOE-LOOISJS  9    PfilBICBSSE  DBS   IffiVX-SICILES-  (  17 

juia  1816); 

ParH. 

La  c6remonle  religieuse  du  manage  du  due  de  Berri, 
neveu  de  Louis  XYllI,  et  second  fils  de  Charles-Philippe 
eomte  ffArtols,  depuis  Charles  X,  avec  Caroline  de§ 
Deux-Sieiles,  cut  lieu  a  Paris  le  ITjuin  1816,  dans  I'egUse 
iA6tropolitaine. 
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«  A  huit  benres  du  matin,  dit  le  Monileur,  les^ataQlons 
«  de  la  garde  oationale  de  Pari»,  de  la  garde  royale,  occa- 
«  paient  le  parvis  Nolre-Dame ,  et  se  sont  formes  sar  den 
«  files  pour  itahlir  la  bale  de  la  place  de  I'eglise  calb^drale 

u  au  chateau  des  Tuileries 

«  Les  formalites  dc  facte  civil  du  manage  venaient 
a  d'etre  remplies  dam  le  grand  cabinet  du  RoiJaux),Tuf- 
«  leries,  lorsqu'a  onze  heures  el  demie  une  salve  d'ar- 
«  tillerie  a  aononce  le  depart  de  Sa  Majeslj:.  Hadame^ 
«  Mp  le  due  et  Madame  ta  duchesse  de  Berri  itaicirt 
o  dans  le  carrosse  de  Sa  Miyeste.  n 

a  Le  Roi  mit  pied  a  terre  devani  le  parris  de  Figlise 
D  metropoliUine,  oil  i1  fut  re^a  par  I'abb^  Jalabert  &  la  Ute 
«  du  clcrg^  metropolitain.  On  se  mit  en  marche  poor  se 
a  rendrc  k  l|autc[. 

«  Msr  le  due  d'Angouieme,  suivi  de  son  elat-major, 
D  Monsieur ,  comte  d'Artois ,  rev^lu  de  I'uniforine  de  co>- 
«  lonel  general  des  gardes  nationales  de  France;  B(«r  tt 
a  due  de  Berri,  donnant  la  main  a  Madame  la  duchesse, 
n  pr£c£daient  le  Roi  qui  marchait  sous  le  dais.  Madame 
livait  le  dais,  accompagnie  de  son  chevalier  d'faoi^ 
ear  et  des  dames  de  sa  suite.  Le  Cardinal  dc  Talle;- 
md-Perigord,  grand  aumonier,  due  et  pak  de  France-, 
Lkndait  devant  I'autel  le  Roi ,  tea  Princes  e(  les  «a- 
usles  £ponx.  -    • 

Apres  ta  binidiclion  nuptiale  ,  Sa  Majesty  est  alKe 
CCiqier  son  trOnc,  et  les  Princes  ont  pris  les  places  qui 
iur  elaient  pr^partes.  Mp  le  due  el  Madame  la  du- 
hesse  de  Berri  sent  rest^s  dans  le  sanctuaire ;  la  messe 
^t^cM^br^  par  H.  I'abbS  de  Villenenve,  aumonier 
rdinaire  de  Sa  Maje8l6.  Leurs  Altesses  Royales  out  ilk 
rotfrande ,  apres  que  le  celebrant  ent  fait  baiser  la  pa- 
ene  au  Roi ;  un  cierge  oil  6taient  attachees  des  pi^M 
I'or ,  dont  le  nombre  et  la  valeur  ^taienl  pregcriU  par 
'ancien  usage ,  a  i\h  prisenU  au  nom  des  deux  eponx. 
•epoeie^tail  soulena  par  M.  de  Lalil,  ^veque  d'A- 
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&  ihiclee,  premier  aumdhier  de  Monsieur,  ct  par  M.  Tabbe 
a  de  Bombelles,  premier  aumdnier  de  Madame  la  du- 
ct chesse  de  Berri. 

«  Les  quatre  temoins  ^taient  M.  le  due  de  Bellune  pour 
tf  Tarmee ,  M.  le  eomte  Barthelemy  pour  la^chambre^des 
cr  pairs  ,  M.  Bellart  pour  la  chambl-e  dcs  ',depulcs*M.  De- 
«  soze  pour  la  cour  de  cassation.  »  ( Extrail  des  Monilmrs 
des  18  el  i^juin  1816.) 

9o7.    Bl:TABLISSEMiE»T  ]»:  LA  STATUE  BE  HENRI  IT  SVR  LE 

FONT-NEUF  (25  aotit  1818). 

ParM. 

«  Par  un  rapprochement  heureux,  dit  le  lfom7eurdu  ^*ler**"iag?'  ' 
«*  ^  aoflt,  le  jour  de  la  ftte  du  Roi  est  consacr6  It  Finau-    Saiie  no  u. 
«  garation  de  la  statue  de  Henri  IV 

«  A  midi  un  quart,  une  salve  d*artillerie  ayant  annoiic^ 
a  le  depart  du  Roi  du  chateau  des  Tuileries  ,  pour  alter 
((  passer  la  revue  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de 
«  ligne ,  le  cortege  se  mit  en  marche. 

«  Sa  Majesty  etait  dans  une  caleche ,  ayant  avec  elle 
tt  Madame  duchess e  d'Angouldme,  et  Madame  la  ducbeise. 
«  de  Berri. 

a  Les  Princes  etaient  a  ehe?al  autour  de  la]^cal^he  du 
«  Roi.  ' 

«  Sa  Majeste  est  arrivee  k  deux  hemres  un  quart  k  Fes- 
tt  trade  ^ley6e  en  face  de  la  statue  de  Henri  lY . 

a  Le  comity  povr  le  rdt'iblissement  de  la  statue  ayant  a 
<(  sa  t^te  M.  le  marquis  de  Barb^  deMarbois,  son  president, 
«  et  le  corps  municipal  ayant  a  sa  l^te  M.  le  comte  de  Cha- 
«  brol,  prefet  de  la  beine,  pr6c6de  par  les  officiers  dcs 
«  ceremonies,  sont  venus  recevoir  le  Roi  a  la  descente  de 
CI  $oncarrosse. 

«  Sa  Majeste,  placde  sur  son  trone,  et  autour  des  Princes 
a  et  Princesses  de  la  famille  royale,  la  statue,  qui  avait  &k 
«  couverte  jusqu*alors,  a  ite  decouverte  au  bruit  dtmc 
tt  salve  d'artillerie.  Le  comity,  en  signe  d'hommage,  «'e3t 

37* 
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«  port^  autour  de  reocdete  da  pi^deftUl,  eft  est  Yemse 
«  placer  en  ayant  de  la  statue,  vis-a-vis  le  trone  da  Boi* 

c(  Le  president  da  comite,  apres  en  avoir  eu  la  permis* 
«  sion  du  Roi,  fit  hommage  a  Sa  Majeste  de  la  statue  de 
«  Henri  lY . :  a  Qu'elle  sdt  (dit  M.  de  fiarb^  de  Marbois  en 
«  ternugant  son  discours)  comme  un  genie  tut^laire;  qu'a 
«  Faspect  de  ce  monument  national  et  patriotique  les  dis- 
«  cordes  se  taisent,  et  que  nos  voeux  puissent  toujours  dire» 
«  comme  nous  le  disoos  aujourd*hui :  Les  descendants  de 
«  Henri  IV  out  ses  Viertus  et  son  cmir  ;  ils  aiment  la 
«  France  comme  Henri  I'aima. 

«  Le  Roi  a  r^pondu  au  discours  de  M.  le  president  h  pea 
cc  pres  en  ces  termes : 

«  Je  suis  sensible  aux  sentiments  que  vous  m'exprimex ; 
«  j'accepte  avec  une  bien  vive  reconnaissance  le  present 
«  du  peuple  fran^ais  ,  ce  monument ,  ^leve  par  Toffrande 
<c  du  riche  ,  et  le  denier  de  la  veuve ;  en  coniemplant 
a  cette  image,  les  Francais  diront :  U  nous  aimait ,  et  ses 
cc  enfants  nous  aiment  aussi.  Les  descendants  du  bon  Roi, 
«  diront  a  leur  tour  :  Meritons  d*i^tre  aim^s  comme  lui.  On 
a  y  verra  le  presage  du  bonheur  de  la  France.  Puisse  le 
cc  cieL  exaueer  ces  voeux  qui  sont  les  plus  cfaers  de  mon 
«  coeur!  » 

« IL  Lain6,  ministre*8ecrtoire  d*6tat  au  d^MirtemeBt  de 
fit  rint^rieur,  a  pr^sent^  a  Sa  M^este  M.  L^mot,  statuairt, 
a  mcsobre  de  Tlnstitut,*  M.  Andrieux,  autetur  de  la  m6- 
«  daille ;  M.  Le  Pere ,  architecte ,  .et  les  autres  artistes  qpoi 
«  ont  coop^^  a  la  confection  du  monument. 

«  Les  troupes  dont  le  Roi  avait  pass6  la  revue  se  mirent 
«  en  mouvement  pour  defiler  entre  le  Roi  et  la  statue 
«  d*Henri  lY.  Monsieur  marcbait  en  t^te  de  la  garde  na- 
«  tionale. 

((  La  garde  royale  ayant  en  t^te  M.  le  Mar^cbal  due  de 
«  Reggio,  major  g^n^ral  de  service  ,  a  d6fil6  imm6diate^ 
a  ment  apres  la  garde  nationale. 

Le  Roi  rentr^  aux.  Tuileries,  les  h^raults  d*armes  ont 
'istribuer,  dans  les  diffi^rents  quartiers  de  la  viUe,  des 
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<t  medailles  lra{^es  4  Toccasioa  da  r^teblissement  deiar 
«  statue  de-Henci  lY. »  ( Extraii  du  Monileur  da  26  aout 

« isia. ) 

958*    SCPULTURB  I>£  NA^OIEOH  A  SJUDfTE-H^L^IfE  (1821.) 

Par  M.  Xhurs.  en  18OT ,  d'aprte  M.  H.  Vernet  et  le  baron  G^rvd* 
^,       ,,       _  .^,,,«>        .«         ,*,•       Aile  do  Nord* 

Napoleon  Bonaparte ,  Greneral ,  Premier  Consul ,  Erape-     jer  «tage. 
reur  des  Francais ,  est  mort  a  Sainte-H6iene  le  5  mai  1821. 


Salle  00  84. 


959.  LOUIS  xTm  outre  ^k  session  des  chambres  au 
LOUVRE  (28  iffliv.  1823). 

ParM. 

a  Attjourd'iuii  mardi,  28  janyier  1823,  le  Roi  a  fait  Tott-    Aiie  du  Nord« 
«  Terture  de  la  session  des  chambres  au  LouTre.  .  .^u^  ^o  ^|i, 

«  Sa  Majeste  est  partie  a  one  heure  du  cMteaa  des 
<K  Tuileries. 

«  Une  salye  d'artillerie ,  de  Tingt*an  coaps  de  oanon ,  a 
cc  annonce  le  depart  du  Roi. 

«  Une  deputation  de  douze  de  MM.  les  Pairs  de  France, 
0.  ayant  M.  le  Ghancelier  a  leur  t^te,  ei  one  deputation  de 
<iL.yingt-cinq[  de  MM.  les  Deputes  des  d^partements,  con- 
c(  jluits  par  des  officlers  des  ceremonies ,  sont  all^s  recevoir 
«.  le  Roi  dans  la  salle  attenante  au  salon  de  mosalque. 

«  Sa  Majeste,  apres  s*^tre  arr^tee  dans  son  appartement, 
a  et  s*6tre  entretenue  quelques  instants  ayec  MM.  les  mem- 
a  bres  des  deputations,  est  entree  dans  la  salle  de  la  stance 
a  et  s'est  placee  sur  scm  trdne. 

«  Adroite  du  Roi  etait  Monsieur,  k  sa  gauche  Ms^  le 
oc  due  d'Angouieme;  a  droite  de  Sa  Majesty,  ensuite  de 
<f,  Monsieur,  M&^  le  due  d'Orleans. 

oc  £n  ayant  et  a  gauche  du  Roi  etait  M.  le  Chancelier'ile 
cc.  France. 

..<£  A  droite  et  a  gauche  des  degr^s  de  Testrade  du  tr6ne 
«  etaient  M.  le  president  du  conseil  des  ministres  de  Sa 
«  J^este ,  MM.  les  ministres  secretaires  d'£tat,  MM.  les 
fk  Marechaux  de  France,  MM.  les  Cheyaliers  des  Ordres  * 
cc.du  Roi 9  MM.  les  Grands-Croix  dte  rOrdt«  Royal  et 
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«  Militaire  de  Saint-Louis  et  de  la  Legion-d^Honneiir, 
«  MM.  les  Commiandears  de  FOrdre  de  Saint-Loais  et 
«  MM.  les  grands  OfBciers  de  la  Legion,  nomm^s  par  Ss 
«  Majeste  pour  aroir  seance  pr^s  d'elle ;  six  de  MM.  les 
K  GonseiUers  d*£tat  et  six  de  MM.  les  Maitres  des  Re* 
a  quotes. 

«  MM.  les  Pairs  etaient  places  snr  les  banquettes  en  face 
«  et  a  droite  da  Roi. 

«c  MM.  les  Deputes  dcs  departements  etaient  places  sur 
«•  les  banquettes  en  face  et  a  gauche  de  Sa  Majeste. 

a  Madame,  duchesse  d*Angoul^me,  Madame  la  du* 
a  chesse  de  Berri,  Madame  la  duchesse  et  Mademoiselle 
cL  d'Orleans  assistaient  a  la  ceremonie  dans  une  tribune. 

«  L'assemblee  etait  debout  et  decouverte ;  le  Roi  a  dit  -r 
«  MM.  les  Pairs,  asseycz-vous.  »  M*  le  Chancelier  de 
n  France  a  fait  connaitre  a  MM.  les  deputes  que  Sa  Ma- 
ce jeste  leur  permettait  de  s'asseoir. 

«  La  seance  prise,  le  Roi  a  prononc6  le  discours  sni* 
«i  ?ant : 

a  Apres  avoir  expose  la  situation  int^rieure  du  royatune 
«  et  ses  rapports  avec  les  puissances  de  TEurope ,  Sa  Ma^ 
«  jeste  ajot^ :  Mais  la  justice  divine  permet  qu*apres  avoir 
«  long-temps  fait  eprouver  aux  autres  nations  les  terrible^ 
«  effets  de  nos  discordes ,  nous  soyons  nous-m^mes  expose 
«(  aux  dangers  qu*am^nent  des  calamity  semblables  cber 
«  unpeuplevoisin. 

a  J*ai  tout  tente  pour  garantir  la  s^curite  de  mes  peuples^ 
((  et  preserver  FEspagneelle-m^me  des  demiersmalheuis. 
9  L'aveuglement  arec  lequel  ont  et^  repoussees  les  repFe- 
«  sentations  faites  a  Madrid  laisse  peu  d*espoir  de  con- 
c(  server  lapaix... 

a  Si  la  guerre  est  inevitable  ,*Je  mettrai  tons  mes  soiiisr 
c(  k  en  resserrer  le  cercle ,  k  en  borner  la  dur^e.  Elle  ne 
c(  sera  entreprise  que  pour  conquerir  la  paix,  que  Filat 
9  de  FEurope  rendrait  impossible.  Que  Ferdinand  YH' 
^  soit  libre  de  donner  a  ses  peuples  les  institutions  qn*ik 
peuveot  tenir  que  de  lui ,  et  qui ,  en  assurant  letr- 
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tf  repos,  dtssiperaient  les  justes  inquietudes  de  la  France: 
«  des  ce  moment  les  hostility  cesseront ;  j*en  prends  de^ 
tt  vant  vous.  Messieurs ,  le  solennel  engagement. 

ft  J*ai  du  mettre  sous  tos  yeux  Fetat  de  nos  affaires  au  de^ 
tt  hors.  G'etait  a  moi  de  d61ib6rer :  je  Tai  fait  avee  raaturite. 
(i  J*ai  consulte  la  dignity  de  ma  couronne ,  Fhonneur  et  la 
ft  surety  de  la  France :  nous  wmmes  Francais*,  Messieurs, 
a  nous  seronstoujoursd*aecord  pour  d^fendrede  tels  int^ 
ft  r^ts. » 

ft  Le  discours  etant  termini ,  les  Pairs  et  les  Deputes 
ft  nommes  depuis  la  derniere  session  furent  admis  k  prater 
ft  serment  en  presence  du  Roi. 

ft  Apres  que  MM.  les  Deputes  ont  eu  pr^le  serment,  M.  le 
ft  Ghanceiier  a  d^clar6 ,  par  ordre  du  Roi ,  que  la  session  de 
ft  la  Ghambre  des  Pairs  et  de  la  Ghambre  des  Deputes ,  pour 
ft  Fannie  1823 ,  etait  ourerte,  et  que  chacune  d*elles  6iaiC 
ft  invitecTa  se  r^unir  demain  dans  le  lieu  respectif  de  se^ 
ft  seances ,  k  une  heure ,  pour  cmpmencer  le  cours  de  ses 
ft  travaux.  La  seance  IcT^e  ,le  Roi  futreconduit  suivani  le 
ft  ceremonial  observe  pour  son  arriy^e. 

ft  Une  salve  d*artillerie  a  annonc6  le  retour  du  Roi  aft 
ft  chateau  des  Tuileries.  »  ( Extrait  du  Moniteut  du  ^ 
lanvier  1823.) 

960.   ENTRjto  DES  FRANfAIS  A  MADRID  (24  mai  1823). 

ParH. 

Le  due  d'AngouUme  avait  et^  nomm6  generalissimo  des 
troupes  francaises  en  Espagne.  II  se  rendit  aussitol  & 
Bayonne  pour  y  prendre  le  commandement  de  Farmee. 

ft  Espagnols,  disaitle  Prince,  dans  sa  proclamation  datte 
ft  du  quarlier  general  de  Bayonne  le  2  avril  1823,  la^Francc 
ft  n'est  pas  en  guerre  avec  votre  patrie.  Nc  du  mfeme  sang 
ft  que  vos  Rois,  je  ne  puis  desirer  que  votre  independance , 
ft  votre  bonheur  et  votre  gloire.  Je  vais  franchir  les  Pyr^ 
ft  n^es  a  la  t^le  de  cent  mille  Francais ,  mais  c*est  pOur 
ft  m'unir  aux  Espagnols  amis  de  Fordre  et  des  lois.  pour  les 
ft  aider  a  d61ivrer  leur  Roi  prisonnier,  k  relever  Fautel  et  ^ 
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«  trdne,  a  arracher  les  pr^tves  h  la  proseriptioo,  les  prapne^ 
<K  taires  a  la  foliation,  le  {leopie  entier  k  la  domioatiMi  de 
«  quelques  ambitieux  qui,  en  proclaaiaat  ktlifoert^,  ne  pr6« 
«  parent  que  la  ruine  de  rfispagae. » 

Le  Prince  g^n^ralissime  passa  la  Bidassoa  le  7  ami,  eC 
transporta  son  quarter  general  k  Iran.  II  etait  le  18  avril  k 
YiUoria  et]»9  mai  k  Burgos.  Le  24  mai  il  entrait  a  Ma- 
drid. Le  Marechal  due  de.  Reggio  y  arriva  le  lendemain 
avecson  corps  d*arm^e.  Le  30  mai,  jour  de  la  f^te  de  Saint 
Ferdinand,  le  doc  d'Angoul^me  passaitia  revue  des  trou- 
pes Irancaises  r^unies  dans  la  capitate  de  TEspagne. 

961.  PRISE  DES  RETRANGKEMEZIIXa   IHE¥AnT  LA  eMOGRE 

(15juiU.1823). 

Faff  U,  mpp.  lAGOKiB  «it  IgM. 

yie  dv  Nord.  Aussitot  apr^s  son  arriv^e  a  Madrid,  le  Prince  g6n^ralis- 
^  ^^1^.  ^UA^  dirigea  des  troupes  sur  tons  les  points  de  I'Espagne. 
Le  g^n^ral  Bourke ,  d^tach^  du  corps  du  due  de  Reggio,  ftit 
esYoy^  dans  FEstramadure,  d'oii  il  se  porta  dans  les  As- 
turies.  Ges  provinces  ^tant  soumises,  le  general  Bourke  ap- 
prit  que  le  g^n^ral  Quiroga  s'^tait  retire  k  la  Corogne  et 
au  F^rol;  il  ordonna  llnvestissement  de  ces  deux  places, 
et  tandis  que  par  ses  ordres  le  g6n6ral  Huber  marchait  sur 
le  Ferrol ,  il  se  rendait  de  sa  personne  devant  la  Corogne , 
dont  les  troupes  espagnoles  d6fendaient  les  approches. 

Le  15  juillet  il  attaque  les  hauteurs  de  Sainte-Marguerlte 
qui  dominent  cette  derniere  place;  il  s*en  empare  malgre  la 
pkis  vive  resistance.  Les  troupes  espagnoles  s*etant  retirees 
dans  la  ville,  il  en  forme  aussitdt  le  siege. 

Le  Ferrol  capitula  le  15  juillet.  Le  general  Quiroga  s*etant 
embarqu^  pour  I'Angleterre,  la  ville  de  la  Corogne  fit  bien- 
tdt  isipr^s^sa  soumission. 

962.  COMBAT  DE  GAMPaio  d'arenas  (28  juill.  1823). 

Par  M.  Gh.  Lamglois  en  1824. 

lie  du  Nordg_        Pendant  que  le  general  Bourke  partait  de  Madrid  pour 
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se^  rendre  dans  rEstramadure,  le  general  Uolitor,  commaiH 
dant  le  deuxieme  corps  de  Tarmee  des  Pyr^n6es,  marchait 
de  Madrid  sur  Valence,  qui  se  trouvait  alora  occap6  par 
les  troupes  espagnoles  sous  les  ordres  de  Ballesteros. 
Apres  avoir  fait  rentrer  dans  Fob^ssance  cette  province  et 
celle  de  Murcie ,  le  general  Molitor  se  porta  sur  Grenade. 

[  Ayant  rencontr^  le  24  juillet  les  troupes  espagnoles  pres. 
de  Guadix  >  11  les  attaqua  et  les  contraignit  a  se  retirer' 
devant  lui[;  elles  gagnerent  alors  les  montagnes  escar- 
pees  de  Gampilla  de  Las  Arenas ,  out  il  les  suivit ,  et  le  28 
les  deux  armies  se  trouv^rent  encore  en  presence,  cc  Les 
«  troupes  espagnoles,  rapporte  le  Bulletin  del'arm^des 

[  [  «  Pyr^n^s,  du  3  ao6t  1^3,  compos^es  en  grande  partie 
<c  d*anciens  militaircs^  ^talent  deux  fdis  plus  nombreuses 
<(  que  les  troupes  fran^aises ;  mais  le  comte  Molitor ,  plein 
«  de  confiance  dans  Tintr^pidit^  de  ses  soldats ,  les  r6a- 
<(  nit\  le  2S  de  grand  matin ,  a  Montelescar :  ayant  fait 
<c  d^s  la  veille  toutes  ses  dispositions  pour  Tattaque ,  il  or* 
a  donna  le  combat  et  marcha  lui-m^me  k  la  t^te  de  la 
«  sixi^me  division.  » 

Malgre  leur  nombre,  les  troupes  espagnoles  fnrent  re- 
poussees,  et  le  general  Molitor  parvint  a  se  rendre  maitre  de 
toutes  les  positions. 

<(  La  d^faite  du  28 ,  continue  le  BuHetin,  apporta  un  tel 
«  d^couragement  dans  Tarmee  espagnole,  que  quinze  cents 
«  bommes  desert^rent  dans  la  nuit  du  29.  Avant  raffaire 
a  du  28 ,  le  general  Ballesteros  avait  deja  envoy^  des  par- 
€(  lementaires  dont  les  propositions  n'avaient  paS  hib  ac- 
<c  cueillies.;  apr^s  le  combat  il  s'empressa  de  fairesa  sou- 
«  mission  et  de  reconnaltre  la  regence.  »  {Moniteur  du  11 
^Qtii  1823,  et  diTpiche  UUgraphique  du6  aotit.) 

963.    ATTAQUE  ET  PRISE    DU  FORT  D£   I'lLE   TERTE  (15 

aoilt  1823). 

Par  M.  Gilbert. 

c(  Le  mar^chal  de  camp  Lauriston,  dit  le  Btdletin  de   ^%^l^f^^ 
tc  Varmh  des  Pyr&n^es ,  du  19  aoat  1823 ,  envoye  par  le     ScOle  no  84. 
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«  comte  de  Bordessoulle  a  Algesiras  ,  y  est  arrive  le  If. 
«  L^cnnemi  s'est  aussitdt  retire  dans  File  Verte  qa*il  avaiC 
a  fortifiee ,  et  ou  il  paraissait  vouloir  se  d^fendre ;  mais  le 
a  feu  des  deux  frigates  francaises,  la  GuertUre  et  la  Gor- 
«  lathSe,  commandees  par  le  capitaine  de  vaisseau  Lema* 
«  rant,  forca  le  commandant  a  capituler,  et  en  effet  le 
«  15  il  se  rendit.  Apres  avoir  laisse  une  garnison  de 
rt  troupes  espagnoles  dans  le  fort  de  Tile  Verte,  le  gene^* 
a  ralLauriston  s'estporti  sur  Tarifa. »  [Uoniteur  du  30 
aoutl823.) 

964.  pms£  DU  TROCADiiRO  (31  aott  1823). 

Par  M.  Paul  Delaroche  en  1827. 

le  do  Koni.  Lcs  rapides  progres  que  Varmce  franeaise  faisait  en  Espa- 

aiibtioBi  6"®  avaient  d^terminfe  Tassemblee  des  Cortes  a  se  transport 
ter  a  Gadix ,  ou  Ferdinand  V II  et  toute  la  famille  royale  s'^- 
taient  enfermes  avec  elle.  Ce  fut  done  sur  cette  place  que 
le  due  d'Angoul^me  dirigea  ses  colonnes ,  et,  le  16  aoOt , 
il  cbiblit  son  quartier  general  an  Port  Sainte-Marie  (Puerto 
Santa-Maria) \  sur  la  baie  de  Cadix  et  en  face  de  ceCte 
viiie.  Pour  parvenir  k  en  faire  le  siege ,  il  fallait  d'abordse 
rendro  mattre  de  la  presqu*ile  du  Trocadero.  Cette  pres^ 
qu*ile ,  quoique  separee  de  Cadix  par  la  baie,  en  domine  les 
approches,  et  la  tranch^e  ne  peut  s'oCivrir  devant  la  villc  > 
sans  61re  enGl^e  par  le  feu  de  ses  batteries.  Aussi  les  £&>- 
pagnols ,  qui  connaissaient  Timportance  de  cette  position , 
avaient  cherche  a  la  rendre  inexpugnable  par  de  nombreux 
travaux.  L'isthme  par  lequel  la  presqu'ile  du  Trocadero  se 
rattache  au  Continent  avait  et6  coupe  par  un  canal  qui  en 
aVait  fait  une  lie.  Ce  canal,  de  soixante-dix  metres  de 
large ,  clait  assez  profond  pour  qu'a  maree  basse  il  y  edit 
encore  trois  ou  qualre  pieds  d'eau  sur  un  fond  de  vase,  et 
il  etait  defendu  en  arriere  par  une  ligne  a  redans....  ]^k 
Dix-sept  cents  hommcs  d'elite  occupaient  ces  ouvrages 
ct  perfectionnaient  sans  relache  les  moyensde  defense.  I^ 
Oancs  et  les  abords  en  etaient  proteges  par  le^feu^^dHm 
grand  nombre  de  chaloupes  canonnieres. 
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La  grande  distance  qui  separe  1e  Trocadcro  de  Paerto* 
R6al,  point  de  depart  natnrel  pour  cctte  attaqnc,  et  la  na* 
tare  du  terrain,  convert  d'arbnstes  et  de  plantes  marines^ 
qui  n*aurait  point  permis  aux  troupes  de  s*avancer  en  or* 
dre  sur  cette  ligne  redoutablc ,  determinerent  le  due  d'An- 
goul^me  k  faire  ouvrir  ]a  tranchee  et  a  proceder  par  des 
approches  r^guliercs. 

La  tranchee  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  19  au  20,  et  dans 
celle  du  24  au  25  on  panrint  h  pousser  la  deuxieme  pa-> 
rallele  jnsqu*a  quarante  metres  du  canal.  Les  journ6es  sui- 
vantes  furent  employees  k  la  perfectionner  et  a  terminer 
Tarmement  de  nos  batteries. 

«  Pendant  tout  ce  temps  Fennemi  ne  cessade  faire  le 
«  fen  le  plus  vif  sans  parvenir  a  ralcniir  Tardeur  des  tra*-; 
m  Tailleurs  ni  alterer  leur  gait6. 

«  Le90,  k  la  pointe  du  jour,  nos  batteries  engage* 
«  rent  une  canonnade  violente  dans  le  seul  but  de  fatiguer 
«  rennemf, 

«  Cette  canonnade  n*etait  cependanl^ue  le  prelude  de 
m  Tattaqne  de  rive  force  que  Monseigneur  avait  arrftle^ 
a  pour  la  nuit  du  30  au  31.  Les  ordres  furent  en  conse* 
«  qaence  transmis  k  M.  le  comte  de  Bordessoulle,  comman* 
«  dant  en  chef  le  corps  de  reserye,  et  Son  Altesse  Royale 
tf  arr^ta  les  dispositions  pour  cette  attaque.  Les  ordres  du 
«  Prince,  rapporte  le  BuUelin,  furent  executes  avec  ao- 
fx  tant  de  pr^ision  que  d^intrepidile.  A  deux  heures  on 
«  quart,  malgr6  le  feu  de  Tennemi,  la  profondeur  de^reau« 
a  qui  dans  ce  moment  etait  encore  de  quatre  ou  cinq  pieds* 
«  et  les  chevaux  de  frise  qui  garnissaient  le  pied  des  re- 
«  tranchements,  la  colonne  traversa  le  canal  sans  aucune 
«  hesitation,  et  en  moins  de  quinze  minutes  p^n^tra  dans 
tt  Fint^rieur  de  Touyrage  aux  cris  de  vive  le  Roi!  qui 
€  araient  ^t^  donnas  pour  ralliement. 

«  Monseigneur  arriva  bienldt  sur  la  position  enlev^e 
«  d*une  mani^re  si  brillante^  » 

Les  troupes  espagnolcs  s*etant  retirees  dans  le  fort  Saintr 
Louis,  Fattaque  en  fut  aussitdt  ordonnee. 
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Ce  fiU  dans  cette  seecmde  affaire  ima  woios  yism  cpie  la 
premiere,  que  k  commandant  de  tontejs  les  troupes  reunits 
dans  le  Trocadere,  U  colonel  Garce?,  m^mbre  <tes  C<»tBt, 
tut  iait  prisonni^  ainsi  q^m  beanconp  d'o^tres  officiers. 
Avant  neuf  beures  tout  ^tait  fini ,  la  presqi|*tle  etaU  ocaft- 
P^,et  I'ennemi  avait  perdu  cent  cinquanle  toes,  tr^ 
cents  blesses  et  mille  prisonniers. 

965.  GOBiBAT  DE  UJBBS  (16  $ept.  1823). 

Le  g^n^tat  baron  de  Damas.  dont  la  diYision  falsaU  partb 
'  du  quatrieme  corps  d*ann6e  sous  lesordres  da  Marechal 
Sfoncey ,  ayanti6t^  informe  qu'une  cdoone  ennemie,  ferU^ 
de  deux  mille  hommes,  ^tait  sortie  de  Sarceloae  pour  ikr 
Uoquer  Figuieres ,  s'empressa  de  marcher  sur  Uars «  qpi'il 
fit  occuper  a  onze  heures  du  matin. »  L'enneQudiUM)iichaiitf 
«  taroisheuresapr^s,  des  defiles  de  Tcrradas,se  jeta  <iai|0 
«  un  chemin  en  arantdu  front  del^  colonne  fran^aise,  elt  ae 
«  dirigea,  sur  la  droite,  vers  les  hauteurs  qpseparent  IJ<^ 
«  du  fort  de  Figui^res ,  non  sans  6prouTer  line  perte  con- 
«  sid^rable ,  parce  qull  lui  fallut  difiler  sous.Ie  feu  de  pli|t- 
«  sieurs  pelotons  embusques  derriere  des  murs.  Le  general 
«  If aringon^  occupait  deja ,  avec  on  bataillon  da  ciik- 
«e  quieme  regiment,  les  hauteurs  queTOulaientfranchijr  I^ 
«  constitutionnels.  Alorsceux-ci,  extenues  de  fatigue  etde 
<t  faim,  et  menaces  par  la  colonne  du  g^n^ral  Nicolas,  qui 
«  arrivait  par  Besalu  sur  les  derri^res,  demandecettt  icftr 
«  pitttler  ,  et  m^me  plusieurs  batailloui}  d^poserenl  iepi0 
«c  armes  etse  rendirent  sans  conditions. »  (Ficlotre»#iC^ 
quite  des  Frangais ,  t.  XXVIII ,  p.  363.) 

966.  pwsiB  DE  PAmpELVNE  (16  sept^  1823). 

^Mti^'**'^  L'armee  francaise  avait  pris  possession  de  Madrid.  La 

Sdte  no  84.        plus  graude  partie  des  provinces  avaient  fait  leur  soumi&- 


^dn;'fmais  Pao^erane,  eapitale  de  la  Navarre*  lesistait 
to^jours  et  se  refusaii  a  oavrir  ses  porta* 

Le[MarichaI  de  Laariston,  charge  dtt  si6ge  de  cette 
vlUe ,  le  fit  commencer  le  25  aoCkt.  Le  3  septembre ,  il  a^- 
qaa  tes  postes  ayanc^s  des  troupes  espagnoks  et  se  reudit 
majttre  da  foubourg  de  la  Rocheappea. 

Ces  dispositions  pr^liininaires  achev^es,  ^crit-ii ,  fai  d&- 
termiD^  pour  la  nuit  du  10  au  11  rouTerture  de  la  tran- 
ch6e  contre  la  partie  saillaote  de  la  citadelle,  le  bastion 
E.  Sainte-Marie  et  les  demi-lunes  adjacentes.  Le  trayail  devait 
commencer  a  deux  cents  toises  du  glacis :  le  terrain  farori-* 
salt  cette  entreprise  qui  avait  Tayantage  de  foire  ouvrir  la 
premiere  parall^le  k  la  distance  ott  conunence  ordinaire-* 
ment  la  deuxieme. 

La  place  et  la  citadelle  de  Pampelune  capitulere^t  te  %7 
£eptembre  1823. 

Le  tableau  represente  le  Marecbai  de  Lauriston  recevaot 
au  milieu  de  son  6tat-major  les  parlementaires  espagnob 
qui  lui  sent  envoyes  a  la  tranch^e ;  il  dirige  des  oiSciers  j»ur 
tpus  les  points,  pour  faire  cesser  te  leu. 

967.  PRISE  DV  FORT  SiJXXI-P£TRI  (21  scpt^  1823). 

J^  v.  Giuasta  «■  i83ll. 

«  Conform^ment  aux  ordres de  Son  Altesse  Royale,  le  A*l« ***<>»• 
«  fort  de  Santi*Fetri ,  situe  sur  un  roeber  k  Tentr^e  du  carnal 
«  da  mtoe  nom ,  el  qui  protegeait  Farriy^e  des  blitimen€s 
«  portanC  des  yiyres  dans  Gadix ,  et  appuyait  Fextr^me 
«  droite  de  la  ligne  ennemie ,  a  ^t6  attaqi^  le  20  par  la  diyi- 
41  sioB  de  Fescadre  eommand^e  par  le  contre-amiral  Des 
m  Botours ,  etcompos^e  des  yaisseaux  le  CMemre ,  le  2Vf^ 
M  de$U ,  da  la  fregate  la  Gmrriire ,  de  la  coryette  F/«> ,  et 
«  de  Faviso  le  Sant&^riitOt  ayant  k  bwd  cinq  cent^ 
«  bonunes  desdouzi^me  et  yingt-quatrieme  regiments  de 
«  ligne,  commandos  par  le  cbef  de  bataillon  Auxcouteaux, 
<(  du  yingtrquatrieme. 
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«  Cette  division  eut  k  surmonter  les  plus  grandes  dift- 
K  cultcs  pour  s'approcher  du  fort ;  les  vents  furent  presqoe 
tt  toujours  contraires ,  et  Ton  ne  pouvait  s*avancer  qu'en 
«  faisant  sonder  avec  soin.  Le  Ceniaure^  que  montaitk 
«  conlre-amiral  Des  Rolours ,  parvint  pourtant  a  s*einbo6- 
«  ser  a  quatre  cents  toises  du  fort  Santi-Petri ;  et,  a  midiet 
«  deini ,  il  donna  le  signal  convenu  a  nos  batteries  de  tern;, 
«  chargees  de  seconder  Tattaque  de  la  marine.  Le  feu  com- 
«  mcnca  aussitot  et  se  soutint  avec  Ia>plus  grande  vigueur, 
«  malgre  celui  du  fort  Santi-Petri  et  dek  ouvrages   de  la 
«  pointe  de  Tile  de  Leon.  Le  vaisseau  le  Trident  et  la  fre- 
a  gate  la- Gu^rrtere  qui  etaient  parvenus  a  serapprocherdu 
«  Centaure ,  prirent  part  a  Tengagement ;  mais ,  se  trouTant 
a  encore  a  une  trop  grande  porlee  ,  ces  batiments  durent 
«  cesser  leur  feu  pour  chercher  a  se  rapprocher ,  tandis  que 
cc  le  Centaure  ci  les  batteries  de  terre  continuerent  le  lear 
«  sans  interruption  jusqu'a  trois  heures  et  demie.  Les  prin- 
«  cipalcs  batteries  du  fort  etaient  deimontees ,  un  incendie  y 
ti  avait  lieu. 

<c  Le  contre-amiral  Des  Rotours  ayant  alors  dirig^  siir 
(4  ce  point  les  embkrcations  oii  avaient  6te  placees  a  Tavance 
«  les  troupes  de  ligne  auxquelles  il  avait  joint  un  detache- 
«  ment  de  grenadiers  de  Tartillerie  de  marine ,  la  gamison 
«  demanda  a  se  rendre,  et  le  fort  fut  immediatement  oc* 
«  cupe. 

<t  On  a  trouTe  dans  le  fort  Santi-Petri  vingl-sept  pieces  de 
tt  vingt-quatre  en  bronze ,  beaucoup  de  munitions  et  des 
«  vivres  pour  deux  mois  pour  sa  garnison  qui  se  composait 
«  decentquatre-vingtshomme^,  surlesquels  treizeont^te 
«  tuesou  blesses.  Notre  marine  n'a  pas  eu  a  regreUer  la 
«  perte  d'un  seul  homme ;  les  boulets  de  Fennemi  ont 
«  presquc  tons  porte  dans  les  greements  et  n*y  oni  foit  qut 
a  pen  de  mal.  Nous  avons  eu  dans  nos  batteries  de  terre  um 
«  artilleur  etunsoldatd'infanterie  tu6s/et  cinq  artilleors 
<i  blesses. »  {Bulledn  de  VArmie  des  PyrMes,  2  octobre 
1823.) 
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068.   BOMBARDEMENT  DE     CADES:   PAR  l'eSCADRE  FRAII* 

t^AiSE  (23  sept.  1823). 

ParM. 

La  prise  du  Trocadero  n'ayant  pas  amene  la  reddition    Aite  dn  Midi. 
de  Cadix ,  le  due  d'Angoul^me  se  decida  a  fairc  bombar- 
der  la  ville  par  Tcscadre  francaise. 

c(  D'apr^s  les  intentions  de  Son  Altesse  Royale,  le  contre- 
a  amiral  Duperr^,  commandant  en  chef  les  forces  navales 
«  dcvant  Cadix,  a  fait  bombardcr  cette  place  le  23  sep* 
«  tembre  par  une  flottille  composee  de  sept  bombardes 
«  francaises,  trois  espagnoles  et  cinq  obusiers.  Gette  flot- 
a  tine,  appuy^e  par  une  division  de  chaloupcs  canonnieres 
«  et  placee  en  avant  de  Fescadrc  k  moins  de  huit  cents 
«  toises  de  la  place,  a  commence  son  feu  a  huit  hcures  et 
«  Ta  continue  avec  la  plus  grande  ardeur  jusqu'a  dix  et  de- 
a  mie.  Plus  de  deux  cents  bombes  et  obus  ont  ete  lances 
«  pendant  ce  temps,  et  le  feu  n*a  cesse  que  lorsque  les  muni- 
a  tions  ont  ete  epuisees,  et  que  le  rent  ainsi  que  la  mer  ont 
<x  mis  dans  Timpossibitite  de  continuer.  Tous  les  forts  et  bat- 
«  teries  de  Cadix  ont  repondu  &  notreattaque ;  presque  tous 
•«  leurs  boulets  depassaient  notre  ligne  de  plus  de  cent 
<i  toises.  L*ennemi  ayant  fait  sortir  vingt  fortes  canonni^- 
<i  res,ellesont  ete  vigoureusement  repouss^es  par  la  di> 
«  vision  de  nos  chaloupes  armies,  commandecspar  le  lieu- 
«  tenant  de  vaisseau  Bellanger  ,  qui  a  parfaitement  se- 
41  cond^  le  capitaine  de  fregate  Longueville ,  commandant 
<t  le  bombardement  :  celui-ci  s'est  de  nouveau  distingue 
4k  dans  la  direction  de  eetie  operation ;  le  contre-amiral  e(k 
«  en  rendant  compte  a  Son  Altesse  Royale  fait  le  pluB 
«  grand  eloge  de  ces  deux  officiers ;  il  cite  avantagcuse-^ 
«  ment  le  capitaine  de  vaisseau  cspagnol  Michelena ,  com- 
4X  mandant  la  division  dcs  bombardes  et  obusicres  espa- 
ik  gnoles,  ainsi  que  Tenseigne  de  vaisseau  fieauzee  et  le 
«  nomm6  Pignatelli,  patron  du  canot  du  Colosse,  a  bord 
4K  duquel  deux  hommes  ont  ete  tucs ;  c*cst  la  seulc  perte 
M,  que  nous  ayons  ^prouv^e  dansce  bombardement  qui  fait 
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«  infiniment  d^honneur  k  notre  escadre  ainsi  qu'aux^ma' 
«  rins  francais  et  espagnols  qui  y  ont  et^  employes.  II  a  pro-  J 
«  duit  beaucoup  d'effet  dans  Gadix.  Toutes  les  persoimes  I 
c(  qui  ge  sont  ^chappees  de  cette  ville  depuis  qu'il  a  a 
«  lien  annoncent  que  plusieurs  maisons  ont  ^t6  ^erased 
«  et  que  les  habitants  sont  dans  la  plus  grande  conster- 1 
«  nation.  ^ 

Cadix  resista  encore  quelque  temps  :  cependant  le  3  oc-  < 
tobre  le  Koi  d*£spagne  et  sa  famille  se  rendaient ,  a  traven 
le  port,  a  Puerto  Santa-Maria,  et  les  troupes  francaises 
entraient  dans  Cadix. 

969.  COMBAT  DE  PUERTO  DE  MIBATETE  (30  SCpt.  1823}. 

Par  M.  ECG.  Lami  en  ISS. 

Aiie  dv  Nord.  Apr^sla  prise  de  la  Corogne  et  ToeeupaUon  de  la  pro- 

Soiieno^.  vincede  Galice,  leg^n^ral  Bourke  ayait  rejoint  avec  sa 
diyision  le  premier  corps  de  Farm^e  des  Pyrenees  dont 
il  faisait  partie.Le  Blar^chal  due  de  Reggio,  dans  son  rap- 
port du  3  octobre,.  rend  compte  au  ministre  de  la  gueire 
do  combat  de  Miravete  : 

«  Le  comte  de  Larochejacquelein,  que  j'avais  portfe  sur  le 
a  Tage  kNaTalmora  avec  sa  brigade,  pr^tk  passer  ce  fleu've, 
«  afin  de  se  porter  par  Gruxillo  vers  Badajoz,  au  m^me 
c(  temps  que  le  lieutenant  g6n6ral  comte  Bourke  se  pr^ 
«  senterait  deva&t  Ciudad-Bodrigo,  me  rend  compte  quele 
«  28septembre  dernier  les  troupes  constitutionneUes,  qai 
«  avaientquitt^  Gruxillo  p^urse  rapprocherduTage,  firent 
m  mine,  dans  Tapres-midi,  de  Touloir  en  forcer  le  passage 
<(  au  gu6  d'Almaras ;  mais  elles  furent  yivement  r^>ous- 
«  sees  par  un  demi4)ataillon  de  la  division  Qu^sada,  charge 
((  deled6fendre.  n 

970.  ENTRl^E  DU  ROI  CHARLES  X  A  PARIS  (27  SCpt.  1824). 

iPirM. 

^le/Sagef^*        Imm6diatement  aprfes  la  mort  de  louis  XVIII,  le  Roi 
Sai:©  no  85.       "Charles  X  qtdtta  le  chateau  des  Tttiieries  -et  se  renditi 


Saint-Cloud.  Le  corps  da  Roi  d^funt  ayant  hlk  transports  k 
Saint-Denis,  Charles  X  revint  a  Paris ,  ou  il  fit  son  entree 
le  27  septembre  1824. 

Le  Roi  fat  recn  k  la  barriirede  TEtoilepar  le  corps  mu- 
nicipal de  la  Yille ,  ayant  k  sa  t^te  M.  le  comte  de  Cba- 
brol,  pr^fet  du  d^partement ,  acconipagn6  de  M.  le  prifet 
de  police.  Apres  le  discours  de  M.  de  Chabrol  et  la  t6- 
ponse  du  Roi,  le  cortege  s^st  mis  en  marche. 

<i  II  etait  ouvert  par  un  escadron  de  gendarmerie, 
«  Tetat-msgor  de  la  place  et  de  la  premiere  division  mili- 
((  taire ,  ceux  de  la  garde  royale  et  de  la  garde  nationale, 
«  et  deux  escadrons  de  cavalerie  leg^re  de  la  garde  royale. 

((  Les  Princes  marchaient  k  cheval  en  avant  du  Roi.... 

<(  Sur  les  ailes,  k  droite,le  grand  maltre  des  ceremonies ; 
((  k  gauche,  le  mattre  des  cSr^monies. 

a  Au  plus  pres  du  Roi,  en  avant,  M.  le  premier  6cuyer 
((  et  M.  Tecuyer  commandant. 

«  Le  Roi. 

c(  Les  pages  de  Madame  la  Dauphine,  TScuyer  cavalca- 
c(  dour  et  I'Scuyer  ordinaire. 

«  Dans  le  carrosse  du  Roi,  Madame  la  Dauphine ,  Ma- 
a  dame,  duchesse  de  Rerri ,  Madame  la  duchesse  d*Or- 
«  16ans  et  Mademoiselle  d*0rl6ans. 

c(  Le  cortege  se  rendit  ensuite  k  I'^glise  mcstropolitaine, 
<(  en  suivant  les  Champs-ElysSed  ,  les  boulevards  et  la  rue 
K  Saint-Denis.  La  hale  Stait  formSe  par  la  garde  nationale 
«  et  la 'garde  royale. 

«  Le  Roi  a  Sterecu  k  T^lise  m^tropolitainepar  Me^Fai:- 
«  chevftque  de  Paris  a  la  t6te  de  son  clerg6. 

«  Apris  la  cSremonie  religieuse  ,  le  Roi  est  sorti  de 
«  Notre-Dame,  est  remonte  k  cheval,  et  son  cortege,  dans 
«  le  m^me  ordrc  que  pric^deDdment,  s'est  remis  en  mar- 
e.  che.  SaMajeste  est  rentrSeauxTuileries^  quatreheures, 
«  au  bruit  de  nombreuses  salves  d*artillerie.  »  [Mfmiieur 
du  28  septembre  18^.) 
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971.  SACRE  DE  CHARLES  X  A  REIMS  (29  mai  1825). 

Par  le  Baron  Gbraro  en  1837. 

AUc  dii  Nord.  Le  Roi  Charles  X  voulant  6tre  sacre  a  Reims ,  selon  ks 

sU  t^J  w.        anciens  usages ,  en  y  ajoutant  toutefois  le  sennent  de  nuoD- 

tenir  la  Gharte  constitutionnelle ,  les  cbambres  lui  accorde- 

rent  un  vote  de  six  millions  pour  en  couvrir  les  depenses, 

et  le  29  mai  fut  fixe  pour  cette  ceremonie. 

D^s  cinq  heures  et  demie  du  matin ,  dit  le  Jkfoniieur&i 
31  mai,  toutes  Ics  troupes  elaient  sous  les  armes.  Les 
portes  de  VegUsc  avaient  ete  ouvertes,  et  la  foule  s'y  etai( 
precipitee  dans  les  places  reservees  au  public. 

A  six  heures  un  quart  les  tribunes  etaient  toutes  remplies 
de  spectateurs.  «  Les  Deputes  sont  arriYes  successivenieat, 
«  et  se  sont  places  sur  les  gradins  disposes  en  amphitheatre 
«  dans  la  croix  de  Tegliseducote  de  Ffirangile;  MM.  les 
«  Pairs  de  France  ont  occupe  les  gradins  en  face ,  dans  la 
«"'croix  de  Fcglise  du  cote  de  I'fipitre. 

«  En  aYant  des  Pairs  de  France  et  des  Deputes,  de 
«  chaquec6t6  ,  etaient  aussi  sur  des  gradins ,  les  winistres 
a  d'£tat ,  les  lieutenants  geo^aux    et  grands  dignitaires. 

a  Les  premiers  presidents  des  Gours  royales  ,  les  proca- 
«  reurs  g^neraux  les  pr^fets ,  vi  les  maires  des  bonnes 
«  yilles  occupaient  des  stalles  plac^es  de  chaque  cdt6  dans 
«  le  chcBur. 

(c  Vers  sept  heures ,  le  Corps  diplomatique  ayant  a  sa 

a  t^te  le  Nonce  du  Pape ,  est  entre ,  conduit  par  le  maltre 

(c  des  ceremonies,  k  la  tribune  du  cdte  gauche  da  choeor  k 

.«  Tentr^e  de  la  croix,  en  face  de  la  tribune  de  Madame  la 

«  Dauphine. 

«  On  y  remarquait  M.  le  due  de  Northumberland,  amhas- 
«  sadeur  extraordinaire  d'Angleterre ;  M.  le  Prince  d'Es- 
«  therazy,  ambassadeur  extraordinaire  de  FEmpereur 
«  d'Autriche,  et  M.  le  Prince  de  Wolkonski ,  ambassadeur 
a  extraordinaire  de  TEmpereur  de  Russie. 

«  Sidi-Mamhoud ,  ambassadeur  de  Tunis ,  se  irouYait 
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a  aussi  avec  sa  suite  dans  la  tribune  du  Corps  diploma- 
i(  tique.... 

a  Madame  la  Dauphine ,  arrivee  un  instant  apres ,  a  pris 
«  place  dans  sa  tribune,  avec  Madame  la  ducbesse  do 
«  Berri ,  Madame  la  duchesse  d'0rl6ans  et  Mademoiselle 
K  d*Orl^ans. 

«  Les  ministres  secretaires  d*£tat  .6taient  places  snrdes 
«  sieges  du  cdte  de  r£pltre,  k  la  droite  du  fauteuil  du  Roi , 
«  ainsi  que  les  deux  Gardinaux  assistant  Sa  Majeste , 
«  et  le  grand  aamonier.  » 

A  sept  beures  et  demie  le  Roi  fit  son  entree  dans  la  cathe- 
drale. 

«  Avant  la  marcbe  du  Roi ,  le  grand  maitre  des  ceremo- 
a  niesavait  conduit  a  Feglisc  Monsieur  le  Dauphin,  Me^  Ic 
«  due  d'Orl^ans  et  Me^  le  due  de  Bourbon',  precedes  et 
«  suivis  de  leurs  premiers  ofiiciers. 

Le  Roi  parut  ensuite  avec  son  cortege. 

a  Des  qu'il  eut  pris  place ,  TarcheT^ue  officiant  chanta 
f(  a  Tautel  le  Veni  CrecUor,  et  s'approcha  ensuite  de  Sa 
«  Majeste  pour  recevoir  ses  serments. 

«  Le  Roi  assis  et  convert  posa  sa  main  sur  ITrangile,  ct 
tt  dit  en  presence  de  Dieu  :  a  Je  promets  k  mon  peuple 
((  de  maintenir  et  d*honorer  notre  sainte  religion  comme  il 
((  appartient  au  Roi  tres-chr^tien  et  au  fils  aine  de  TEglf se ; 
«  de  rendre  bonne  justice  k  tons  mes  sujets;  enfin  de 
n  gouverner  conformement  anx  lois  du  royaume  et  a  la 
(^  Gbarte  constitutionnelle ,  que  je  jure  d'observer  fide- 
a  lement :  qu' ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  ct  ses  saints  £van- 
a  giles.  » 

II  prononca  ensuite  deux  autres  serments,  d'abord  commo 
chef  et  souverain  grand  maitre  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
ensuite  comme  chef  souverain  et  grand  maitre  de  Tordrc 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  de  Tordre  royal  dc  la 
Legion-d'Honneur. 

Les  autres  ceremonies  achev6e8  : 

38 
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Le  Roi ,  tenant  en  ses  mains  le  sceptre  et  la  main  dc 
justice,  monle  au  tr6ne  par  les  degres  du  cote  de  I'flTaii- 
gile. 

«  Le  Roi,  arrive  a  spu  trone,  se  lientdeboat,,ayaiita9 
«  droite  I'archevfeque  de  Reims. 

i( Monsieur leDatti^n,M«^le  due  d'Orleans  et  M^k 
tt  due  de  Bourbon  se  placpnt  flur:des  ployants  a  droiCa  de 
<(  Roi. 

«  Les  deux  cardinaux  assistants «e  piaceorttaossi  svrdes 
«  ploysgits,  a  la  g?iuche  du  Roi ; 

«  En  avant  et  au-dessous  de  Testrade  du  tr6ne,  a  dioite 
«  du  Roi,  est  le  grand  chandbellaMi ; 

«  A  droite,  un  peu  en  avant  et  sur  le  cole,  le  premier 
«  chambellan^  maltre  de  la  garde-roije; 

«  En  avant  de  I'estrade  du  trone  et  au  n!illieu  est  leCoa- 
«  netable,  tenant  F^pee  de  Charlemagne  nue  a  la  main, 
«  assissur^n  tabouret,  ayant  a  sa  droife  let  a  sa  gauche 
«  les  deux  huissiera  de  la  cbambre  An  Roi ,  tenant  lean 

«  masses ; 

«  UnpeuenaxantduConnplabie,  et  a  sa  dwrfteJeChan- 
«  celier  sur  un  tabouret ; 

«  Un  peu  en  avant  da  Gomi^tsble,  a  iNif  «a(^e,  parallele- 
«  n^ent  au  Chanodier,  le  grand  mialtee  de  Franoe,  .sor  m 

«  tabouret. 

• 

«  Les  capttaines  des  gaiHiei^'k  pied  cftle  m^or^imcrd  de 
<c  la  garde  royale  se  tiennent/^errfere  le  R()fi ,  mar  ks 
«  cotes; 

«  Le  Marechal  marguisde  Laprisjton,  le  comte  de'Goss^ 
«  et  le  due  de  Polignac  sont  s^r  les  C6tes,  faisaot.face 
«  au  petit  autel  construit  sur  le  c6te  ;a  droite  deSalla- 
«  jeste ; 

«  Le  grand  maitre  des  c6remoniessi3.tient4eboul|Sifcaut 
%  das  degres  du  trone,  a  droite^HRoi; 
«Xes  seances  prises,  et  chacun  ^tantdebout,  TarcheT^ 
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«  que,  tenant  le  Roi  par  -le  bras  droit,  et  s*etant  retourne 
«  vers Fautel,  dit  la  priere  Sla  el Reline.,,, 

«  Demcurez  ferme,  et  maintenez-vous  dans  laplac6  que 
«  vous  avez  occupee  jusqu'ici ,  comme  ayant  succede  a  vos 
«  peres,  qui  vous  a  ^te  transmise  par  droit  d*heritage,  par 
«  ratitoriie  du  Toftt-Purssaint. 

«  En^ite  le'Roi  assis,  FSrchevftque,  tenant  Sa  Jttajeste  par 
a  le  bras  droit,  ajotite  :  In  hoc  regnisolio  cmflrnial  te,  etc. 

a  Les  priferes  achev6es,  TartheVfeque  quitte  sa  mitre,  fait 
c(  une  profonde  reverence  au  Roi,  le  baise,  et  dit  a  haute 
«  voix  par  trds  fois  :  Vivat  Rex  in  aflerinm !  Les  cHs  de 
t(  YiveleRoUse  renouTellentetfoAt  rettrntirtesvofitesde 
a  labasilique. 

«  Monseigneur  le  D£iu{^mi  ei  lesPfirtces,'ayaritqm'tte 
.  a  letirs  oaaronncs,  les  poseAtsttr  leurs^i^jges,  s^aVanccnit,  et 
«  chacun  d*eux  recoit  du  Roi  Taccolade  en  ditidnt :  Vtcat 
<(  Rex  in  (Btemum ! 

a  Alors  les  fanfares  se  font  entendre  et  )e  petiple  (*nrtrc 
<(  dansTegHse.  »  (MoniteurdnMmniiS^i) 

972.  tllCEt»TI*ON  1)ES  CtiEVALIERS  DU  SAIKT-ESPRIT  DAKS 
lA  CATHllDRALE  DE  REIIMS  (SO  mai  1825). 

ParM. 

On  lit  dans  le  Monileur  du  l^juin  1825 :  ^''>'  ♦^V  ^•^'■•^• 

lor  clage. 

«  La  ceremonie  de  Fordre  du  Saint-Esprit ,  qui  doit     Saiie'no  ho. 
«  avOirlietiie  lendemain  ou  le  surlendemain  du  sacre,  s'est 
<c  faiie  ^jijfurd'iiui  a  line  breure ,  k  k  M(e  ilds  V^pres , 
<f  dans  r^lise  m^tropolitaine  de  R«fins. 

«  Le  trone  etait  place  au  milieu  du  cho^r.  t5Vi  '^titre 
«  tronc,  ou  devait  se  faire  la  rec^pCloR  Ats  ekevaKdrs  de 
«  Tor-dre  du  Saint-Esprtt,  s'elevait  dans  le  s^tictuaire  a 
«  gauche ,  sur  une  estrade  de  trois  nnotties ,  devimt  les 
«  gradins  occup6s  par  MM.  les  D^pttt^s.  •>—  E« tikis,  dfpi  le 
«.  jour  du  sacre  etait  suspendu  au  milieu  du  $anct%faire ,  de- 
«  vant  Fauicl ,  etait  aujourd'hui  attach^  a  la  v^ie  &e  la  * 

«  croix  de  realise.  AuAlessus  du  faut^il  de  "Sa  Majeste , 
«  a  drbite  du  faiiteuil  du  Roi,  sur  deux  tables  couvertes  de 
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«  velours  cramoisi  fleurdelisc ,  etaient  poses  sur  des  car- 
(f  reaux  de  velours  les  insignes  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 
«  —  A  gauche ,  au  bas  de  Testrade ,  etait  la  table  sur 
«r  laquelle  les  chevaliers  devaient  signer  leurs  ser- 
«  ments. 

<i  Vis-a-vis  du  fauteuil  du  Boi,  de  Tautre  cdte  de  la 
i<  croix ,  ^tait  le  fauteuil  de  Tarchev^que  de  Reims.  » 

La  ceremonie  de  Tordre  du  Saint-Esprit  a  ele  precedee 
de  la  reception  de  chevaliers  non  re^us  dans  Tordre  de 
Saint-Michel. 

A  une  heure  la  marche  processionnelte  de  Tordre  do 
Saint-Esprit  s'est  faite  dans  la  grande  galerie  couverte... 

Les  y^pres  terminees ,  et  le  Roi  ayant  sign6  le  serment 
qu'il  avait  prononce  a  son  $acre,  Sa  Majeste  recoit  les  nou- 
veaux  chevaliers  en  observant  toates  les  formes  ou  c^r6nio- 
nies  d'usage. 

Les  receptions  de  chevaliers  terminees,  Sa  MajesCe  6tant 
assise  sur  son  trone,  on  chanta  Complies,  et  ensuite  tous  les 
chevaliers  reconduisirent  le  Roi  dans  les  appartements  de 
la  m^me  maniere  et  avec  le  m6me  appareil  dans  leqoei  tl 
avait  6t6  amene  a  la  cathcdrale. 

973.   REVUE  DE    LA  GARDE   ROYALE    A    REIltfS     PAR    LE 

ROI  CHARLES  X  (31  mai  1826). 

Par  le  bftron  GtuOS  en  1837. 

Aiie  du  Nord.  Le  31  mai ,  suivant  Tusage ,  le  lendemain  de  ia  reception 

Salle  no%.        ^^^  chevalicrs  du  Saint-Esprit ,  cut  lieu  la  cavalcade  de 
Saint-Rcmi. 

Le  Roi  sortit  k  dix  heures  du  palais  Episcopal ,  accom- 
pagne  de  son  cortege  que  pr^cedaient  les  hussards  de  la 
garde ,  les  pages ,  et  suivi  de  son  6tat-major.  II  se  rcn- 
dit  dabord  a  Fhdpital  de  Saint-Marcou  :  cent  vingt  et  un 
scrofuleux  s'y  trouvaient  reunis  dans  les  salles;  Charles  X 
*  s'en  approcha :  «  Mes  chers  amis,  Icur  dit-il ,  je  vous  ap- 

«  porte  des  paroles  de  consolation ,  et  je  desire  bien  vive- 
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tL  ment  que  vous  guerissiez.  »  Leur  ayant  laisse  des  mar* 
ques  de  sa  muniOccnce ,  il  sc  rendit  ensuite  a  Tabbaye 
de  Saint-Rcmi  (*]  ou  iJ  fut  rccu  par  Farchev^ue  de 
Reims. 

Le  Roi  etant  entre  dans  Teglise  y  re^ut  la  benediction 
ct  ensuite  se  dirigea  sur  le  camp  ou  il  etait  attendu  par  le 
corps  diplomatique  qui  I'y  avait  precede.  Le  Roi  etait 
accompagne  dans  la  revue  de  Monsieur  le  Dauphin,  de 
M«T  le  due  d'Ori^ans,  de  Mgr-  le  due  de  Bourbon ,  entou- 
rc  d'un  brillant  etat-major,  ou  Ton  remarquait  les  Mare- 
chaux  de  France  et  lesofficiers  generaux. 

Madame  la  Dauphine  suivaitdans  sa  caleche. 

Le  Roi,  apres  avoir  parcouru  la  ligne,  est  venu  se  placer 

-  cnavant  de  la  tente  qui  lui  avait  6te  prepar^e.  Sa  Majeste  a 

-  reuni  alors  autour  d'eUe  les  ofliciers,  sous-officiers  et  sol- 
dats  auxquels  elle  avait  accorde  la  croix  de  la  L^gion-d^Hon- 

,  near,  et  elle  a  daigne  la  leur  donner  e!le-m6me. 

Les  troupes  ont  defile  devant  Sa  Majesty. 

II  dtait  trois  heures  quand  eette  magnifique  revue  a  6t6 
.  terminee. 

974.  REYUE  DE  LA  GARDE  I«ATI0NALE  AU  CHAMP  DE  SIARS 

PAR  LE  ROI  CHARLES  X   (1825). 

Par  M.  Horace  Vermet  en  1887. 

Quelques  jours  apres  son  re  tour,  Charles  X,  accompagn^  |  Aiie  du  Nurd. 

-  de  Monsieur  le  Dauphin,  de  Mgr  le  due  d'Orl^ans  et  de    sif»ieti«^««. 
Mer  le  due  de  Bourbon  ,  se  reoidit  au  Champ  de  Mars 

.  pour  y  pas$er .  la  revue  de  la  garde  nationale. 

Le  Roi  etait  cntoure  des  Marechaux  de  France  et  des 

(*)  L'abbayc  de Saiot-Remi ,  Tune  des  plus  aociennes  ^liscs  de  Reims, 

'date  de   la  fin  du   Xle  8i6cle,  et  ki'^Utt  daus  son  origine  qu'une  petite  cha- 

'  p2ll J  d^di^o  4  S.  Christophe ,  martyr  de  Lycic;  elle  existait  des  le  commen- 

.  eement  du  lye  si^de.  L'arolievdqne  Guy  de  Chitillon  en  fit  la  d6dicace  k 

S.  Remi,  etle  pape  Leon  l\  la  consacra.  On  y  royait  lo  supcrbe  tombean  de 

S.  Remi,  surnomme  I'apdtre  det  Franfaii.  II  est  d(k  k  Robert  de  Lenon- 

court,  Bbhi  de  Saint-Remi;  ii  fut  commence  en  15S1  et  eontinu6  en  1S33  par 

un  autre  abb^  du  vaAmo  aom.  C'^tait  un  des  plus  beaux  moauments  qui  esittAt 

en  France. 


884  PALAIS  DE  VERSAILLES. 

officiers  generaux  de  I'ar^ee,  parmi  lesquels.  on  distingm&it 
le  Marechal  due  de  Tarentcle  Marechal  due  de  Reggio,les 
d«cs  de  FilzJainesetdeM.aiile,  aides  de  camfijdu,Roi,e(c. 

976.   BATAILLE  DE  NAVARIN  (20  CCt.  1827). 

Par  M.  liv  GAftNERAT  en  1830. 

97.6,  «^A(lri^, n:^  W:^yAj8j]jir(20. ocU  1«2?:). 

^V:.M*  BotTBRWKK  eiL  IKRT,  d'api*^  X.  Cd.  Langlou. 

^'m Lge ''^*  ^ ^^^  dmsle Moniieur du  10 novembre  :  «  Le^  A miraux 

s«u«  no  85.        «  des  escadres  r^nies  de  France,  d'Angleterre  et  de  Rns- 
«  sie,  ont  adresse  la  leltre  suivanle  a  Ibrahim-Pacha. 

De  la^rade  devant  Na.prjp4,le.S^SAD(p°#e  i^. 

«  yoke  Ex«,elteoc;e.  oligaWAI^ft  qi^eo;y«t«  d«L  tr«i4  a»- 
« .  vepu.a  l.i)i)dc^,entr^Ji'A|)gteteKQ.,  le  FLrancft  et  la  Ea^- 
«  shf  le&p.pissance>;  alliens  smi  cm^Fettnftsdereimirleiirs 
«  effortsppureWRfcherktraQspoTt  do  troupes,  d'anna, 
«  et  de  munitienj ,  ep  a^cun^,pfa'Ai{Jdei4.C^ece.  Cettame- 
(1  sur^  e^t«U$3Jiaxa^tfig9u$Qa^Uxiqt^6}«Lda6rand-Sei|pieQr 
«  qu'aux  negociants  qui  font  le  commerce  dans  rArjchipcl » 
«  etc'est  dans  Tinter^tde  Thumanite  que  les  trois  puissan- 
«.  cesont  cru  devoir  embarquer  des  troupes  pour  s'opposer 
«  a  la  resistance  que  les  chefs  ottomans  auraient  pa  faire.  II 
Arseraitpeniblepbur  nous,  comme  pour  nos  souverains  res- 
c<  pfifitifsjd'ayoir.  recours  4  la  force,  n'aya^  d'autre  but  que 
« :d>mp4cbev  l^guston  da  sang.  Noire  resolution  est  tdle- 
« ..ment  f^nne.,  qu'il  est  inutile  que  voos  cherchiez  a  entra- 
«  ver  son  exi^utioo ,  et  U.estde  aotre  devoir  de  vous  preve- 
a.Qif  que  ntMis  avoos  recu^Tordre  d'employer   toBS  les 
«  moyens  conciliateurs  possibles  pour  -mettre  fin  a  cette 
«  lutte  sanglanle  avant  d'avoir  recours  a  des  extr^mites  ri- 
«  goureusjBS.  Nous  vous  pxevenons  d'aiUeurs  que  le  premier 
n  coup  de  canon  qui  sera  tir6  sux  notre  flotte  sera  le  signal 
«  de  la  destruction  de  la  votre.  » 

Cette  lettre  des  trois  Amiraux  etant  restee  sans  reponse , 
les  commandants  des  escadres  des  trois  puissances  signaH 
taires  du  traite  de  Londres  se  reunirent  le  18  octobre  au- 
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pres  de  Zante ,  pour  aviser  aux  moyens  d'atteindre  Ic  but 
sp^cifi^  dans  ce  traile. 

Le  20,  ils  se  presenterent  devant  Navarin  ou  la  Dotle  olio- 
matne  et  egyptienne  se  trouvail  r^unie. 

«  A  deux  heures,  le  vaisseau  de  itle  fAt^ia  donnait  dans 
«  le  port  et  avail  depasseles  batteries  a  deux  heures  el  de- 
er mie ;  il  mouillait  par  1e  travers  du  yaisscau  amiral  lure 
«  et  elail  suivi  par  Ics  autrcs  vaisseaux  anglais. 

«  La  5ir^  suivait,  et  a  deux  heures  vingt-cinq  minutes 
m  le  capitaine  Robert  la  mouillait  a  portee  de  pistolet  dc  la 
«  premiere  fregate  de  la  ligce  turqimc ;  en  ce  moment  un 
«  canot  de  la  fregate  anglaise  le  Barmouth  accoslail  un  des 
«  brulbts  auxpres  desquels  elle  avail  mouille  quelques  mi- 
<c  nutesavant,  I6rsqu*un  coup  de  fusil|  parti  de  cebrulot, 
«<  tuaTofficier  anglais  qui  commandaille' canot'.  La  Sirene 
« '^tait  alors  si  pr6s  du  brtilot,  qu'ellie  aurail  pu  le  couler  s'il 
«^n*y  avail  pas  eu  du  danger  pour  le  canot  anglais ;  le  Dar- 
•  mouth  Gi'iiors  unefusiHadef  surle  brul6t,  pour  degager 
«  ses  embarcations.  Presque  a  la  mfeme  minute ,  la  Sirine 
«'eitantvergue  k  vergue  dela  frigate  egyptienne  k  deur 
€t'b5rtterfes,rKmna,rAmiraldeRigriyla  h6la  aux  porle- 
«f  Toix ,  en  disant  que  si  elle  ne  tirait  pas ,  ir  ne  tirerait  pas 
«*  sur  ell^r  autn^me  instant  deux  coups  de  canon  partlrent 
or  d^untles  bailments  qui  etaient  dans  la  poupe  de  la  Sirene^ 
«  stnr  laquelle  un  homme  fut  tue  ,  rautre  parut  dirig6  sur 
« '  le  Darmouth ;  des  lors  le  combat  s'enga'gea. 

«  n  est  a  remarquer  que  presque  en  m6me  temps  que 
<f  cela  se  passaiti  Tentr^e,  1' Amiral  Codrington  envoyaitune 
«  embarcatibn  surle  vaisseauportant  pavilion  amiral ,  et 
«  que  le  pilote  anglais  fut  tu6  d'un  coup  de  fusil  dans  le  ca- 
ff not  parlementaire. 

«  L'engagement  devint  bienlot  gen6ral ;  les  vaisseaux 
<c  russes  eurent  a  essuyer  le  feu  des  forts  ,  qui  ne  commen- 
«  c5rent  a  tirer  qu*au  cinquieme  batiment  qui  etait  le 
a  Trident. 

<(  A  cinq  heures  du  soir,  la  pfemifcre  ligne  des  Turcs  etait 
«  detruite,  les  vaisseaux  et  frigates  rases,  coules,  incendies; 
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«  le  reste  s*en  allait  k  la  cote ,  ou  ils  se  briilaieat  eux- 
«  m^mes. 

«  De  cet  armement  formidable  il  ne  reste  plus  a  (lot 
«  qu'une  vingtalne  de  corvettes  et  de  bricks,  encore  sent- 
<c  ils  abandonnes. 

«  Ainsi  a  ete  accomplie  la  menace  qui  avait  ete  faite  a 
«  Ibrahim,  que  si  un  coup  de  canon  etait  tire  sur  les  pavil- 
«  Ions  allies,  il  y  allait  du  sort  de  la  flotte  enticre.  j>  (  Mont- 
teur  du  9  novembre  1827. ) 

977.  MORT  DE  BissoN  (5  nov.  1827). 

Par  Mme  Rakg  en  I8S7. 

liie  da  nord.  Bissou,  cnseiguc  de  vaisseau,  avait  ete  place  avec  quinze 

jyaUcNo'^Hi         hommes  d'equipage  a  bord  d'un  brick-pirate  grec,  pris 

par  la  corvette  la  Lamproye ,  qui  faisait  partie  en  1827  de 

la  station  du  Levant,  sous  le  commandement  de  rAmiral 

de  Kigny :  le  brick  faisait  route  avec  la  fregate  la  Magi- 

.  denne, 

«  Dans  la  nuit  du  4  au  5  novembre ,  rapporte  le  pilole 
a  Tremintin  dans  la  deposition  qu'il  fit  le  9  novembre  sol- 
.  «  vant  au  commandant  superieur  de  la  station,  le  manvais 
,  c(  temps  nous  ayant  separe  de  la  fregate  ,  le  capitaioese  de- 
«  termina  a  chercher  un  abri  contre  le  vent  et  fit  route  en 
a  consequence  pour  Tile  de  Stampalie.  A  deux  heures 
c(  moins  un  quart ,  arrives  a  la  pointe  de  Tile,  deux  des  pri- 
ce sonniers  grecs  se  sont  jetes  a  la  mer  pour  joindre  la  lerre. 
((  Le  25,  a  huit  heures  du  matin ,  nous  avoos  mouille  dans 
.«  une  petite   baie ,  situee  a  trois  milles  dans  le  nord- 
.  a  ouest  de  la  ville  de  Stampalie.  Le  m^me  jour ,  M.  le  ca- 
tt  pitaine  Bisson  fit  charger  nos  quatre  canons »  tous  nos 
a  fusils  et  fit  monter  sur  le  pont,  tous  les  sabres.  Aucune 
.  «  disposition  ne  fut  negligee  pour  repousser  les  pirates, 
.  <(  qu'il  supposait  pouvoir  venir  nous  attaquer  a  Tinstiga- 
a  tion  des  deux  Grecs  echappes. 

«  A  six  heures  du  soir ,  le  capitaine  fut  prendre  un  peu 
«.  de  repos.  Avant  de  me  laisser,  il  me  dit :  Pilote ,  si  nam 
«  sommes  ailaquhpar  les  pirates  et  quHls  riussisserU  d  i'em- 
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•((  parer  dubdliment,  jurez-moi  demeltre  le  feu  mix  pou- 
tt  dres,  si  vous  me  survivez.  Je  lui  promis  de  remplir  fidfe- 
«  lement  son  intention. 

«  A  dix  heures  du  soir,  nous  apercumes  deux  grandes 
«  tartanes  doubler  une  pointe  de  rocher ,  dont  les  hommes 
«  se  mirent  aussitdt  k  pousser  des  cris  ;  chacun  de  nous  se 
((  niit  aussitot  h  son  poste  de  combat.  Le  capitaine  Bisson 
«  monta  sur  le  beaupre  pour  mieux  observer  les  tartanes 
«  qui  se  dirigeaient  sur  notre  avant,  en  nageant  avee  force  ; 
«  le  capitaine  les  fit  heler  plusieurs  fois  :  enOn  les  voyanta 
«  demi-portee  de  fusil ,  il  nous  donna  Tordre  de  tirer  et 
«  tira  lui-mftme  son  fusil  k  deux  coups  :  elles  nous  r^pon- 
((  dircht  par  une  vive  fusillade.  Une  des  tartanes  nous 

'  «  aborda  presque  aussitdt  par-dessous  le  beaupre  ,  et  I'au- 
<(  tre  par  la  joue  de  babord.  Plusieurs  des  notres  avaient 

■  «  dejh  succomb6 ;  en  un  instant,  malgr6  tous  nos  efforts  et 

'  «  ceuxde  notre  brave  capilarrie,  plus  d*une  trentaine  de 
«  Grecs  furent  sur  notre  pont ;  une  grande  partie  d'eux 
tt  s'affaierent  dans  la  cale  et  dans  les  autres  parties  du  bft- 
((  timent;  pour  piller.  Je  combattais  en  ce  moment  a  tri- 

'  ((  bordjpi'esdu  capot  de  la  chambre ;  le  capitaine,  qbive-^ 
(c  nkil  dti  gaillard  d*avant  et  qui  kUiii  couvert  de  sang  ,  me 
«  dit  :  Ces  brigtmd^  semi  niaitres  du  navire,  la  caXt  H  le 
«  pont  en  sont  remplis;  c'est  Id  le  momeni  de'  terminer  Vaf- 
i(  (aire,  n  s*affala  duSsitdt  sur  le  tillac  de  r Avatit-Chainbre, 
a  qui  n'^tait  que  trois  pieds  au-des9(His  du  pont  et  ou 
«  etaient  les  poudres  :  il  tenait  caehfee  dans  sa  main 
«  gaucbe  une  mecbe ;  dans  eelte  position ,  il  avait 
«  le  milieu  du  corps  au-dessns  du  pont.  11  me  donua 
<(  Tordre  d'engager  les  Francais  encore  en  vie  de  se  jeler 
'«  i  la  itier ;  ensuiteil  ajouta  en  me  serraut  la  main :  Adieu, 
«  pilote  ,je  vais  tmt  finir.  Peu  de  secondes  apres  Fexplo- 
«  sion  eut  lieu  ,  et  je  sa'utai  en  Tair. 

«  filant  arrive  a  terre,  presque  mourant  etgisant  sur  le 

■«  sable  sans  secours  ,  je  ne  saurais  dire  comment  j*y  snis 

a  arriv6;  ce  n'est  que  par  un  effet  de  la  puissance  divinfc. 

a  Enfin  des  hommes  envoy^s  par  le  gotiverneur  de  File 

38* 
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«  poor  faire  la  recbercbe  de$.  malbeuri^QX  qui  aorid^nl  pa 
«c.  gagner  leritage,  m'oiU  eiijev^  0t  conduit  chez  lui  a  deux 
«  heures  du  matin  du  6 »  [MonUeur  du  23  jaavier 

978.  ENTRite JDU  &P1  CQARUEIS.X  A  COIJIIAR(10  SCpt.  1828). 

P4P.V. 

il«  du  Nord.  ^^^  '^  ^^  ^^  ™^^^  d*aout  1828 ,  Charles  X  fit  un  voyage 

ier  iuge.         dans  les  departements  de  TEst. 

Mle  no  85.  "^ ' 

Le  Roi  quitta  Paris  Ic  31  aoiit ,  arriva  le  m^me  jour 
a  M^eaux  ,  a  CMIons-sur-Marne,  le  1^^  septembre  ,  a  Ver- 
dun le  2,  k  Metz  le  3,  a  Saverne  et  a  Gh4teau-Salias  le  6,  et 
le  7  ^  Strasbou^g^^  dont  il  partit  le  10  pour  se  rendre  a 
Cqlmar. 

«L  A^lal]jpQite.dadipArt9n)/9iU  d1l.^a^t•?Rhia,  Ss^  Mflfeste 
«  ai)t^  re(ue«SQusi..un  ara  de.,trioiQp)>e«p?ucM*  Jordan, 
«.  pi;elat  du  Qaut-Jtbjuou  etM*le  cowte.de  Bambourg,  ma- 
tt.j'^ebal  dq.  camp^  commandaoJt  le.  dipairtement.  M.  le 
c.pcefeta  eai*boofteiM;.dft CQmriw^^ter. leRoi. 

(KnSa  MfljepAit  k  Fentr^  de  lacYiUede-  Gohnar,  a  treuv6 
tbMji  1^  bajron  de  Mttller»aw'e  da  la^▼i^e>  q]BJi»  k  la  ti6ft9  da 
nix^Qf^  mamQV^lt  SL^evk^bmaem  6».  rem^ttre  aa  Roi  kg 
«,^cleb■d#lATiUv 

ot'/SaMajest^ s^eatd'abord rendae k r^g1ise>  od eUe a h\h 
4C' re^ue par M.  r^Y^e  de  Strasbourg,  accompago^  de 
« -4on  grand  yicaire  ;  puis  elle  est  all^e  k  rhdtel  de  la  pr^ 
«'f(icture,  oik  peu  de  temps  apr^s  elle  a  recu  les  aa- 
«  torit^s.  » (JlfynUeur  du  18  septembre  1828.) 

97^  BSTB&TUErDllH&fo^iaiiMiJBOSin^D'filRAQiat  PACHA 

A  NAVABm  (sept.  1838). 

Pwtf. 

I  do  Nord.  Une  arm^e  fran^^se  soos  les  ordres  du  gim&ral  Maison, 

ae  no%.       a^ail  6ti  envoy^e  en  Mor^e  pour  deliyrer  cette  malbeu- 

rfya^.  conUr^  de  de  rinyasion  ^gyptieaue.  Ibrahim-Pa- 

d»k't .  oui  commandait  Tarm^e   de  son  p6re  Hebemet- 
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All,  yice-roi  ou  pacha  d'Egypte,  n'essaya  pas  CQuire  les 
Francais  une  dangereuse  resistance. 

L'evacuation  de  la  Moree  par  les  troupes  musulmanes 
fttt  bientol  convenue ,  et  rarmee  francaise ,  dans  son  cam- 
pemcnt  aupres  de  Modon ,  assista ,  Farme  au  bras ,  a  cette 
operation  pendant  qa'elle  s'accomplissait. 

Un  jour  Ibrahim-Pacha,  suivi  d'une  partie  de  ses  offi- 
ciers ,  traversa  la  mer  sur  une  legere  barque  et  se  dirigea 
vers  le  quartier  general  francais ,  escorte  de  toule  la  popu- 
lation grecque ,  surprise  de  voir  au  milieu  d*€lle  le  ctiet 
de  ses  persecuteurs: 

Le  gieneral  Maison  6*empressa  d*offrir  un  de  ses  chevaux 
au  fils  de  Mehcmet-Ali.  L'armee  francaise  ^tait  sous  les 
armes.  lis  passerent  ensemble  devant  le  front  des  troupes 
qui  manoBuyrerent  et  defil^rent  derant  les  deux  g6neraux 
6tt  chef.  Ibrahim  fat  ensuite  recondult  avec  les  honnears 
dtis^a  son  rang,  etil  retourna  k  Navarin  sur  le  m^me  canot 
qt|i  I'ayait  conduit  a  Modon . 

98(k  PilIS&  DE  PATRAS  (4  oct.  1828)^ 

Apres  avoir  fait  embarquer  la  troisieme  brigade  com-  Aile  du  Nordu^ 
anndie  par:  le«  g^ntol   Sefaneider,  le.generadAlBison,    slau  ll!?siu 
conmandant  en  chef  Fav^  ditigi^  sur^  le  golfe  de  Le- 
pii^  pour,  s'asawer  de  Patras  et  da  chateau  de  Mbr^e. 

Le.  general  Schneider  se  presenta-  le  4dev«iitla  vilie 
de .Patf as.  LeciunmaDdant  fit  quelqBes. difficult^ Y  on  re- 
ppBikt  par^  des.  dftmonstrations.  U  s'ensutvit  une  capiltt- 
lalion  et  on  prit.  possession  de  la  place.  II  futconvenu  avec 
le  commandant  de  la  ville  de  Patras  que  le  chateau  de  He- 
rfee  serait  remis  ^galemeivt  aux  troupes  francaiees.  ( Es>- 
iritU  du  MoniteurA 

981.  PRISE  DE  CORON  (9  oct.  1828). 

ParM. 

Ibrahim-Pacha  ayant  quitte  Navarin  et  le  territoire  grec   ^*J*er^JJ^ 
le  5  octobre,  avec  la  derni^re  division  6gyptienne ,  le  g6-     Saiie  no  ssk 
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n^ral  Maison  piit  aussitot  possession  de  la  eitadelle  de  Na* 
I  varin;  il  s'empara  ensuite  de  Modon. 

La  brigade  du  general  Tibarce  Sebastian!  se'portale? 

devanl  Coron.  Le  commandant  de  la  place  se  refosant  d*en 

faire  la  remise  aux  troupes  fran^aises,  «c  on  Ot  aussitot  met- 

I  «  tre  les  pieces  en  batterie  ;  la  frigate  YAmphilriie  s*em- 

I  A  bossa  a  demi-portee  de  la  place  et  fut  ralliee  dans  la 

i  tt  soiree  du  7  oclobre  par  les  yaisseaux  le  Breslaw  ei  le 

ft  Wellesley,  »  Ces  demonstrations  en  imposerent  au  com- 
mandant de  Coron.  Le  9  la  ville  ouvrit  ses  portes. 
I 

982.   PRISE  DU  CHATEAU  DE  MORJ^E  (GR^Ce)  (30  GCt.  1828). 

Par  M.  Ch.  Lmiglois  en  1836. 

Aii«  do  Nord.  Apres  la  capitulation  de  Patras,  conformement  a  la  con- 

sLu'e  no  85.  veution  concluc  entre  le  general  Schneider  et  Ali-Abdalla- 
Pacha,  ]e  chateau  de  Moree  devait  6tre  remis  aux  troupes 
francaises :  mais  les  agas  qui  y  commandaient  ayant  declath 
quils  s^enseyeliraient  sous  les  mines  plutot  que  d*en  fairc 
la  remise,  le  general  Maison ,  commandant  Tarm^e  fran- 
caise  en  Moree,  ordoona  d'entreprendre  sans  delai  le  siege 
de  cette  place. 

«  Le  18 ,  dit  le  general  dans  son  rapport ,  je  fus  infomnfe 
«  a  Navarin  de  I'^tet  des  chows  dans  le  golfe  de  L^pante. 
A  Le  20  toutes  les  troupes  etaient  en  marche ,  le  22  au  soir 
«  j'etais  devant  le  chateau  de  Moree ,  le  23  au  matin  je  re- 
ft connus  le  fort  et  les  travaux  commences 

<t  lis  sont  considerables  ,  et  il  en  reste  encore  beaucoupa 
«  faire;  mais  j'espere  bien  c^lebrer  la  f6te  du  Roi  par  la 
«  soumission  du  chateau  de  Mor^e.  »  ( Bapporl  du  28 
octobre  iS2^  dugdnSralMaUon.) 

«  La  breche  etait  ouverte  le  30  octobre.  On  aurait  pu 

c(  donner  Tassaut  d^s  ce  moment ;  j'attendais  toutefois  que 

«  le  canon  eQt  achev6  de  Felargir ,  lorsqu'un  parlementaire 

I  «  sortit  de  la  place  ou  le  drapeau  blanc  venait  d'fetre  arbort 

«  ensignedepaix...... 

«  Deux   compagnies    du    seizieme    el  du   quarante- 
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a  deuxi^me  prirent  possession  de  la  porte.  La  remise  des 
a  armes  coClta  beaucoup  aax  Turcs ;  mais  je  Toulais  les 
a  punir  de  leur  resistance  a  la  capitulation  de  Patras ,  et  je 
«  fas  inflexible.  J*ai  distribue  les  armes  aux  officiers  gen^- 
k  ranx  et  sup^rieurs  des  diflerents  corps  de  Tartillerie  et 
«  aux  officiers  sup6rieurs  des  marines  francaise  et  an- 
«  glaise.  »  { Rapport  du3i  octobre  1828^  du  giniral  Moi- 
ton,  Mimileur  du  ^  norembre  1828.) 

983.  BAL  ixoivNNji:  au  roi  de  Naples  fran^ois  1*^, 

PAR  us  DVC  D*ORli:AKS  AC  PALAIS-ROYAl  (31  mai 

1830.) 

ParM. 

a  Le  31  mai  1830,  le  Due  d'Orl^ans  donna  au  Palais-  ^*{?r^^J^;'* 
«  Royal  une  Cfete  magnifique  au  Roi  et  a  la  Reine  des    Salle bo85. 
((  Deux-Siciles.  Des  sept  heuresdusoir,  une  fouleinunense 
.  «  oceupait  le  jardin  et  encombrait  les  rues  adjacentes. 

-     «  Le  Roi  Charles  X  se  rendit  au  Palais-Royal ,  accom- 
.  a  pagne  de  M.  le  Dauphin ,  de  Madame  la  Dauphine  et 

.«  des  grands  officiers  de  leurs  maisons,  et  entoures  d'une 

a  escorte  de  gardesnlu-corps. 

«  Leurs  Majestes  Siciliennes  arriverent  plus  tard  avec 
«  le  Prince  de  Salerne  et  Madame ,  duchesse  de  Berri. 

tt  Le  bal  se  prolonged  de  la  maniere  la  plus  anim^e 
t(  jusqu'a  six  heures  du  matin 

a  II  n'y  avait  qu'une  Toix  sur  la  beaute,  Telegance  et  la 
<i  magnificence  de  la  f(fete.  (|J|f ont7«ur  du  2  juin  1830.) 

9i84.  ])£bakqiijg]iient  de  l'arbi^e  frapicaise  a  sidi-fer- 
RucH(14juinl830). 

ParM.  GCDIM  en  1831. 

Une  expedition  contre  Alger  avait  6te  resolue  par  le  A     du  Nord 
;  Roi  Charles  X;  le  commandement  en  fut  donn6  a  M.  de    ^^  ^^Ss. 
fiourmont ,  ministre  de  la  guerre.  Le  16  mai  1830 ,  toute 
Farm^e  rassembl^e  a  Toulon  ^tait  embarqu6e  ;  mais  les 
vents  etaient  contraires ,  et  ce  ne  fut  que  le  26  que  FAmi* 
ral  Duperr^ ,  commandant  de  la  flotte ,  put  donner  le  si- 


Salle  no  85. 
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.  x<  SOUS  Ics  tentes  de   rennemi.   »   (  Rapport  du  general 
.  comte  deBourmont  au  president  du  conseil  des  ministres, ) 

986.   ATTAQUE  d' ALGER  PAR  MER  (3  juil.  1830). 

ParM. 

Aiie  du  Nord.  Pendant  que  Tarniee  de  terre  etait  retenue  devant  le  fort 

,**'  l'**f:.       •  ^^  rEmpereurpar  les  travaux  de  tranchee,rAmiral  Duperre 
disposait  la  flotte    pour  le  bombardement  de    la   yille 
d'Alger. 
((  Toute  la  malinee  du  3  juillet,  dit-il  dans  son  rapport 
.  u  au  ministre  de  la  marine,  Tarmee,  a  laquelle  [e  calme 
.  «  n'avait  pu  permetlre  de  se  rallier  a  aucunordre,  cher- 
«  chait,  d'apres  le  signal  que  j'en  avais  fait,  a  se  ranger  a 

■  «  I'ordre  de  bataille.  A.  d^u^  beur^,  dix  vai3seaux  et  fr^- 
\  «  gates,  soit  de  Tescadre  de  bataille,  soit  de  Tescadre  de 

((  debarquement,  y  etaient  parvenus,  en  se  formant  sur  le 

■  ((  vaisscau-amiral  qui  avait  la  t6te.  Les  autres  cberchaient 
«  a  prendre  leur  poste.  A  deux  heures  quinze  minutes, 
((  Tarmce  a  laisse  arriver  en  ligne,  pour  defiler  sur  toutes 
((  les  batteries  de  mer,  en  commencant  par  les  troisdela 

.  tt  pointe  de  Pescade.  Un  pen  avant  d'arriver  par  leur  trt- 
«  vers,  j*ai  reconnu  qu'elles  etaient  Evacuees  par  Tennemi, 
«  et  en  m^me  temps  j*ai  apercu  un  d^taehement  de  nos 

•  «  troupes  qui  descendaient  d'un  capap  voisin  el  qui  en  ont 
((  pris  possession,  ety  ont  fait  flotter  un  mouchoir  blanc, 
«  qui  a  bientot  ete  remplac^  par  un  pavilion  envoye  dans 
a  un  canotde  la  Bellone  qui,  par  sa  position,  se  trouvait 
«  en  avant  de  Tarmee.  Ge  mouvcment  d'^tvacuatioa  avait 
u  sans  doute  ete  provoque  par  Tattaque  fisiite  ,  le  l«s 
«  par  M.  le  contr^ao^iral  de  Kosamel,  etla  Reconnaissance 

.  «  que  j 'avals  faite  ^ier  en  raUiant  rarmee-  Ces  batteries 

.  u  sont  au  nombre  de  trois :  uae  de  cinq  canons  elait  des- 
<(  armee;  la  deuxieme  ,  arm^e  de  dix-huit  canons  ,  et  la 
CI  troisienie  de  dix  canons,  avaient, conserve  leurs  pieces  et 
a  leur  armement.  Une  batterie  rasaate,  voisine  de  celles- 
«  ci,  elait  egalement  ^vacjuee.  ,  .^ 
(^  A  deux  heures  quarante  minutes,  le  capitaine  de  vai^ 


PEINTURE.  895 

a  seau  Gallois,  commandant  la  Bellonej  en  avant  de  Tar- 
K  mee,  a  ouvert  sur  le  fori  des  Anglais,  &  petite  portee  deses 
«  canons  de  dix-huit,  un  feu  vif  et  bien  soutenu.  L*ennemi 
((  y  a  riposte  aussitot.  A  deux  heures  cinquante  minutes, ,  le 
i(  vaisseau-amiral,  a  demi-portee  de  canon,  a  commence  le 
((  feu,  et  successivement  tous  les  b^timents  de  I'armee,  je 
«  dirai  m^mejusqu'aux  bricks,  ont  defile,  a  demi-portee  de 
<(  canon,  sous  le  feu  tonnant  de  toutes  les  batteries,  depuis 
«  celle  des  Anglais  jusqu*a  celle  du  M61e  inclusivement.  Les 
«  bombardes  ont  riposte  sous  voiles  aux  bouches  nombreu- 
«  ses  lancees  par Tennemi.  Le  feu  vicntde  cesser  kb  heu- 
u  res  avec  le  dernier  batiment  de  Farmee.  "»  {SwpplifnentaM 
\i  Monileur  du  12  juillet  1830.) 

dSr.  PRISE  DV  FORT  DE  l'EMPEREUR  (4  jUlL  1830). 

Paf  M. 

Apres  k.  combat  de  Staoaeli ,  Tarmee  expeditionnaire  se    Aiie  du  Nord. 
•  mit  en  marcbe  sttr  Alger.  L*ennemi  s'etant  presente  de  nou-     sljj^  ^%, 
<  veauk  Sidi-Kalef  fut  repousse  comme  il  Tavait  ete  a  Sidi- 
Ferruelu  Le  29,  les  troupes  francaises  ouvraient  la  tranch^e 
c .  devaat  le  fortde  TEmpereur ,  position  avancee  et  formida- 
ble, qui  peut  6tre  consideree  comme  le  boulevard  d' Alger. 

«  Ondevaits'attendre,  rapportelacorrespondancedu  ge- 
«  neral  en  chef,  a  des  sorties  vigoureuses;  Toccupationdu 
c(  fort  TEmpereur  permettait  a  Tennemi  de  se  rassembler 
tt  sans  danger  en  avant  de  la  Casaubab. 

((  Tout  fut  pr^tle  4  avant  le  jour;  a  quatre  heures  du 
tt  matin,  une  fus^e  donna  le  signal,  et  le  feu  commenca. 
«  Celui  de  Fennemi  pendant  Irois  heures  y  rfepondit  avec 
«  beaucoup  devivacite.  Les  canonniers  turcs,  quoique  Fe- 
'  ((  largiSsement  des  embrasures  les  mlt  presque  k  d^couvert, 
«  restaient  bravement  a  leur  poste ;  mais  ils  ne  purent  lut- 
«  ter  long-temps  contre  Fadrcsse  et  Fintr^pidit6  des  notres , 
«  que  le  general  Lahitte  animait  de  son  exemple  et  deses 
«  conseils.  A  huit  heures,  le  feu  du  fort  etait  eteint ;  celui  de 
a  nos  batteries  continua  de  miner  les  defenses.  L'ordre  de 
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a  battre  en  breche  ayait  ete  donne  etcommencaita  s'execu- 
<c  ter ,  ]orsqu*a  dix  beures  une  explosion  epoavantable  fit 
ft  disparaitre  une  partie  du  chateau.  Des  jets  de  flammes , 
«  des  nuages  de  poussiere  et  de  fumee  s'eleverent  a  une 
fL  hauteur  prodigieuse.  Des  pierres  furent  lancees  dans  tou- 
«  tes  les  directions ;  mais  sans  qu'il  en  resultat  de  graves 
X  accidents. 

a  Le  general  Hurel  commandait  la  trancb^e :  il  ne  perdit 
K'pasun  moment  pour  francbic  Fespacequi  separait  nos 
c(  troupes  du  chateau,  et  pour  les  y  dtabli'r  au  milieu  des 
«  d^combres.  »  ( Monileur  du  13  juillet  1830. ) 

^M^   mTKtE.Dt:  L'ARntE  FRAIV^ISE    A  ALGER  (5  joil. 

1836). 
PBISE  DE  POSSESSION  DE  LA  CASAUBAH. 

Partf. 

Atie  dtt  Nord.  Aussitdt  aprfes  la  prise  du  fort  de  TEmpereur,  le  Dey  s'e- 

s«M»  «i^%»  ^  empress^  d'^nvoyer  de&  parlemeotainea  pr^s  du^g^eral 
eacbi&f  de&.troupes  francaises.  CepeAdantrkiL  o^tait  eiv- 
doce  termini,  dans  la  jji^urn^e  da  4 ,  s^ulemei^-  les  hostility 
araieut  Me.  sus^endues.  On  se  .pr^parait  .le  ^  a  recomm^- 
oeffiesattac[^QS,lor$quele  De|E.accejpta.enfin  les  conditions 
q[ui  lui  avaieat  et^  f^oppsees. 

A  onze  beures.  du  matin,  le  5  juillet/ Tarmee  francaise 
traversa  les  rues  d' Alger ,  et  prit  possession  de  la  Casas^Mih. 
(J^xlrait  du  Monileur  du  la juillet  1£;30.). 

989.  ARRIVtE  DU  DUC  d'ORL^ANS  AU  PALAIS  ROYAL  (30  juil. 

1830). 

^.,    ,    ^,  Par M.  CAaBiLLET  en  1836  dW^M.  Horace  V«nt«(. 

Aile  du  Nord.  t      ri/» 

ler^tage  Le  26  juillet  1830,  des  ordonnances  subversives  de  la 

6.  Charte  constitutionnelle  paruj:ent  dans.  {«.  JKfom^^r,  eila 
foUe  tentative  de  les  e&ecuter.  devijit  le  signal  de  la  resis- 
tance populaire.  Apres  trois  JQurs  de  combat  dans  les  rues 
de  Paris ,  les  defenseurs  de  la  Cbaiie  furent  victorieux  snr 
tons  les  points,  ellalutte  etait  terminee;  mais  le  gouverne- 
ment  qui  avait  eu  la  funeste  presomp^on  de  I'engager  etait 
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tombe,  sans  pouvoir  d^sormais  $e  relever.  Lacrainte  deTa- 
narchie  preoccupait  tous  les  es{)rits ,  et  tous  les  voeux 
appelaient  le  due  d*Orl^ans  a  preserTer  la  France  de  cet 
^ouvantable  fl6an.  Les  Deputes,  presents  a  Paris ,  s'em- 
-  presserent  d'inviter  le  due  d'Orl^ans  a  se  rendre  dans 
la  capitale,  pour  y  exercer  les  fonclions  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  royaume. 

Le  Prince,  inform^  de  cette  manifestation  duvoeu  public, 
se  d^cida  a  remplir  le  devoir  qui  lui  etait  impose  par 
la  gravile  des  drconstances.  II  partit  a  pied  de  Neuilly , 
accompagn^  de  M.  de  Berthois,  son  aide  de  camp,  du  colo* 
nel^^H^ymes  et  de  M.  Oudard,  et  arriva  au  Palais-Royal  a 
dix  heures  du  soir. 

900;  L£  mic  o^'oRiiiAKS  signe  la  proclamation  de  la 

LIEVTENAJXCE  Gl^K^RALE  DU  ROTAVME  (31  jUtU.  183€}. 

Par  M.  Court  en  1836. 

L^4ue  d'OrlAan&ayaQt'  refii  au  Palai»-Royal,  le  31  juil-   Ail^  du  ^oh. 
let,  k  neuf  heures  du  matin,  les  commissaires  de  la  reunion     g^uc  no^. 
desbBfipul65.(*),ilalui  pr^senterent  la  resolution  suivante  : 

c(  La  reunion  des  Deputes,  actuellement  a  Par]S,ap^Se 
«  qull  6tait  urgent  de  prier  S.  A.  R.  M«^  le  due  d'Or- 
«(.l«ans  de  se  rendre  dans  la  capitale  ,  pour  y  exercer 
a  les  fonctions  de  Lieutenant  G^n^ral  du  royaume ,  et  de 
«  lui  exprimer  le  voeu  de  conserver  les  couleurs  nationales. 
a  Elle  a  de  plu&  senli  la  necessity  de  s'occuper  sans  rel&che 
«  d'assurer  a  la  France,  dans  Ja  prochaine  session  des  cham- 
A'bres,  toutes  lesgaranties  indispensables  pour  la  pleine 
<K  etenti^re  eioecutioade  la  Gharte.  )> 
Paris,  ce  30 juiUet  1830. 

(Suivent  les  signatures.) 

Le  due  d'Orleans  signa  alors  au  milieu  d'eux  la  procla- 
mation suivante : 

(*)  MM.  H.  S^bastiani ,  president ;  Aug.  P6rier,  B^rard    Benj.  Delesser-l , 
AiMir6CaUot,MathieaDiima»,  Dogas-MOntbel,  K^rafcrf ,  A.  de  Saint- Aignan , 
I    DttcMftaut ,  Persil ,  Baillot. 
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«  Habitants  de  Paris , 

<(  Les  Deputes  de  la  France,  en  ce  moment  retuais  a  Pa- 
ce ris ,  m^ont  cxprime  le  dcsir  que  je  me  rendisse  dans  cettc 
c<  capitale  pour  y  exercer  les  fonctions  de  Lieutenant  Ger 
(c  n6ral  du  royaume. 

d  Je  n'ai  pas  balance  a  Venir  partager  vos  dangers ,  a 
«  me  placer  au  milieu  de  voire  berolque  population  ,  et  a 
«  fairc  tons  mes  eflbrts  pour  vo.us  preserver  des  catamites 
'  ((  de  la  guerre  civile  et  de  Vanarchie. 

a  En  rentrant  dans  la  ville  de  Paris  je  portals  avec  or- 
«  guell  les  couleurs  gloriquscs  que  vo!;ls  avez  reprises ,  et 
«  que  j*avais  moi-m^me  long-temps  portccs. 

<(  Les  chambres  vont  se  reunir  et  aviseront  aux  moyens 
«  d'assurer  le  regne  des  lois  et  le  maintien  des  droits  de  la 
«  nation. 

•  ,  ,  •  -       • 

«  La  Gharte  sera  desormais  nne  verite.  » 

^*l'er^"tage.'''*    991 .    IE  DCC  D'ORL^iNS  JPART  DO  PAIAIS^ROTJLL  POUR  SE 
Salle  no  86.  REN1«E  A  t'lIOTEL-DE-VlLtE. 

Far  M.  II.  Vbbkr  CB  M35. 

m^te^!*^'"    992.    ARRITtE    DU    Due    D'ORLfeAKS    JSUR    lA    iplACE     DE 

^%ot3S^'  I'lIOTEL-DE-VIlLE;  * 

Par  M.  LAfttviEKEea  1936. 

^iVjuge'*'*     993.   ARKIYtE    DU    DCC    D'ORLfcANS   SUR    LA    PLACE    DE 
Salle  ISO  8b.  l'hOTEL-DE-YILLE. 

Par  M.  Feron  en  1836  d'apres  M.  LarWierf . 

ler'^^tage?'*     994.  LECTURE    A    L'lIOTEL*DE«*VtLLE   DE   tA  D^GLARATIO?! 
^  No^lSs!^*  ^^^  litVVrtS  ET  DE  LA  PROCLAMATiON   OO  LIEUTE- 

NAKT  G^NtRAL  DU  ROYAtME  (3t  jti|tll.  1830). 

Par  le  baron  GeraRD  en  1836. 

^'iep  °to^^*     995.  LECTURE  A  l'hOTEL-DE-VILLE   DE  LA  D^LARATiON 
Salle  No  86.  DES  DEPUTES  ET  DE  LA  PROCLAMATION    DU  IIEUTE- 

BIANT  GlilNERALDU  R0YAU91E  (31  juilL  1830). 

Par  M.  Francis  Dcbois  en  1836,  d'aprit  le  baroa  Gerard. 

La  proclamation  du  Lieutenant  General  da  royaume  ve- 
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nait  d'etre  repandue  dans  Paris ,  et  la  condance  universellc 
avait  repondu  a  ccs  loyales  paroles  ,  «  la  charte  sera  desor- 
«  mais  une  vMle, »  Gependant  le  due  d*Orleans  sentit  qu*il 
ne  suffisait  pas  d'avoir  fait  ce  grand  actc ,  mais  qu  ii  fallait 
encore  Icconfirmer  par  une  promulgation,  et  il  resolut  d'aller 
la  faire  en  personne  a  THotel-de-Ville^  Au  moment  ou  le 
Prince  allait  partir,  la  reunion  des  deputes  arriva  en  masse 
au  Palais-Royal  pour  feliciter  le  Lieutenant  General ,  et 
aussitot  qu'cTle  eut  connaissance  du  parti  qu'il  prenait,  elle 
voulut  s'y  associcr,  et  les  deputes  s'ecrierent  d'une  voix 
unanime  :  «  Nous  vous  suivrons  tousa  THotel-de-Ville.  » 
En  effet ,  ils  partircnt  tous  a  pied ,  a  la  suite  du  Prince  qui 
etait  seul  k  cheval ,  avec  le  general  Gerard  et  un  ou  deux 
aides  de  camp.  A  peine  le  Prince  fut-il  apercu  par  la  mul- 
titude innombrablc  qui  entourait  le  Palais-Boyal  et  qui 
couvrait  la  place  encore  toutp  pleine  des  traces  du  combat, 
qu'elle  s*elanca  dans  la  cour  avec  un  enthousiasme  impos- 
sible a  decrire.  II  fallut  quelque  temps  avant  que  le  Lieu- 
tenant G6neral ,  suivi  des  deputes  qui  se  serraient  derriere 
lui ,  pAt  avancer  d*un  seul  pas.  Enfin  le  Prince ,  poussant 
son  cheval,  s*elance  seul  au  milieu  de  la  foule ,  qui  s'em* 
presse  a  son  tour  de  lui  frayer  un  passage  a  travers  ]es  bar- 
ricades. Gette  foule,  qui  semblait  si  bien  sentir  Ic  bonheur 
d'echapper  aux  maux  dont  le  devouemcnt  du  due  d'Or- 
leans  allait  preserver  la  France ,  grossissait  a  chaque  pas  et 
se  pressait  toujours  sur  lui ,  en  Tentourant  de  leurs  bene- 
dictions. Ge  fut  au  milieu  de  ce  cortege  que  le  due  d'Or- 
leans  arriva   sur  la  place  de  THotel-deTVille ,  sur  cette 
place ,  principal  theatre  de  la  glorieuse  lutte  soutenue  pour 
la  defense  des  lois.  Ge  fut  la  aussi  que  le  peuple  accueillit , 
par  une  imposante  et  longue  acclamation ,  le  Prince  qui 
devait  remplir  la  vacance  du  trone.  Le  due  d'Orleans  fut 
recu  a  la  porte  de  THotel-de-Ville  par  le  general  La  Fayette, 
a  la  t^te  de  T^tat-major  a  peine   organise  de  la  garde 
nationale ,  par    les  membres    du    gouvernement   pro- 
visoire  et  par  ccux  du  nouveau  conseil  municipal,  et, 
toujours  suivi  de  tous  les  deputes ,  il  monta  k  la  grande 
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salle  de  rH6tel-de-Ville.  Lk ,  un  cercle  etant  forme , 
M.  Viennet,  Tun  des  deputes,  luta  haute  voix  la  declara- 
tion des  d^put^s  etla  proclamation  du  Lieutenant  General 
du  royaume.  Aussrtot  ^pr^s  cette  lecture,  les  membres  da 
gonvemement  provisoire  s'enapresserent  de  reconnaltre 
que  leur  mission  ^tait  terminee,  etremirent  Icurs  pouvoirs 
an  due  d'Orlcagis.  Alors  le  Prince,  portant  ce  glorieux  dra- 
peau  tricolore  que  la  France  revoyaitavec  tant  de  joie ,  pa- 
rut  avec  le  general  La  Fayette  sur  le  balcon  de  THotel- 
de-Yille  ,  et  se  montra  a  la  foule  idimense  qui  couvrait  la 
place ,  les  quais ,  les  ponts  et  les  deux  rives  de  la  Seine , 
et  qui  r6p6tait  avec  line  6tonnaTite  ^nergi§  les  cris  de  vive 
la  Charte  et  vive  le  due  d^Ofiians, 

Aile  du  Midi.    996*  I^  LIEUTEIf  ANT  OtlVtRAL  BtT  ROmtllHE  ViW/M  A  U 

sTlIeMSo.  BARRltKi:  DU  TRONE  LE  PREMIER  Ri^IMEHT  BE  HVS- 

ISo  1^.  SARDS  COMMANDl:.  PAR  IE  DVC  BE  CHARTAES  (4  flOllt 

I«30). 

Aiiedu  Nord.  997.  L«  Lii^T^Kjurr  GtmiiRAi  iHi^oiriiriii^^ 

Salle  ^m.  MlSSKASJS  BV  TROlXE  tlE^  P*REMtER  RlilGttffBNT  BE  MS- 

SARBSXBMMAIIBtTAR  lEBCCBECffiintlfBS  (f^jNmt 

tS30). 

Par  M«  d'aprte  H.  Ji,  Schbffer • 

%S6.  IE  BtCB'ORlilAIVS,  LIEUTEIVAPIT  G^IxilRALBUROTACaiE, 
ET  LE  DUG  BE  CHARTREIS,  A  LA  T^TC  BU  PREMIER  R^GI- 
MEUT  bo  HCSSARBS,  REKTRERT   ah  .  VtAlAISHMmtt   (4 

«jiitl830). 

PkrV. 

Aiie  du  Nurd.  ^le  duc  de  ICbartres ,  avec  le  prenaiier  raiment  de  has- 

sa^fe'iio^.         ^t^s ,  dout  il'dtaft  colouel ,  se  tronvait  k  }6igi;gr,  pendant 

qntf  les.  grands  ^v^nemenls  du  mois  de  joillet  s*accon)piis- 

^ient  dansT  la  capitale.  Appett  \  Paris  par  le  duc  d*0r1eans, 
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son  perc,  le  jeune  Prince  y  entra,  a  la  t^te  de  son  regHnont, 
le  4  aout  1830. 

Le  doc  d'Ovleans,  aceompagne  da  doc  de-Nemott)rs, 
tfitail  a}16  k  la  rencontre  *4e  5on  ills  aln^  jusqifa  la  baniere 
da  Trone.  AfHres  s'-Mre  embrasses  avec  one  lendresse  tffie 
redoublaient  Ics  circonstances ,  les  trois  Princes  s'acfactni- 
nerent  vers  le  Palais-Royal ,  en  traversant  la  longue '  ligne 
des  boulevards  et  la  place  Venddme.  Une  immense  papa- 
lation  s'6tait  pcnrtee siir  lear  passage,  et  lenr  prodiguait  les 
.  demoDStrations  daplnsvif  enlhoBSiasme.  Le  dac  d'Orleans 
trouva  ranges  autour  de  Isi  gtorieose  colomie  les  volontalres 
de  Rouen ,  accourus  a  Paris  au  premier  broit  de  la  revola- 
4ion<»  etlearexprima  avec  effasion  sa  reconnaissance.  II  ar- 
riva  ainsi ,  avee  le  ndble  cortege  de  ses  denx  fils  jasqu*k  la 
place  du  Palais^Eoyal,  oik  rattendaient  de  nouvelles  ac- 
clamalioas,  wie  noayelle  explosion  de  i*all6gresse  populaire. 

999.   LA  CHi]UURE  DES  JM^PIIT^  PR]§:SEKT£  JUJ  DIJC  D'OR- 

tti^H  l'acte  qui  l'app^lus  av  trose  et  xa  gieabte 
D£  1830  (7  aotit  1830). 

Par  M.  HBUrcn  4833. 

LaCbambre  des  Deputes  ayant.acheve  la  discussion  so-    ^J*|.'^"  ^**^**- 
.  lennelle  d*oii  sortirent  la  Gharie  de  1830  .et  la  declaration     saiic  no  86. 
qui  appelait  au  trooe  le  due  d'Orleans,  il  fut  decide  que  la 
Chambre  se  rendrait  en  corps  aupres  jdu  Prince  pour,  lui 
presenter  T^cte  constitutioanel  qui  devait  6tre  soumis  a, son 
acceptation. 

LedMcA^Oiieans,  entour^de  saiamtUe/reoutiasPepa- 
tes  auPalaisrRoyal,  et  M.  :L^tte  coramepr^idei^tltt  a 
haute  voix  la  declaration  que  la  Chambre  venait  d'adopter 
Le.Brioce  rqKtfidit: 

;^  Jereoois  avec  une  :profonde  Amotion  la  dMaiation  que 
«  ¥Ous  me  presentez:  je  la  regardecomme  Texpression  de 
a  la  Yolont6  nationale ,  et  elle  me  parait  conforme  aux  prior 
«  cipes  poliliques  que  j*ai  professes  toute  ma  Yie. 
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c(  Rempli  de  souvenirs  qui  m*avaientfait  foujours  desirer 
,  ft  de  n*^tre  jamais  destine  a  monter  sur  le  trdne,  exempt  | 
a  d'ambition  et  habitue  a  la  vie  paisible  que  je  menais  dans 
«  ma  famille ,  je  ne  puis  vous  cacher  tous  les  sentiments  qui 
,«  agitent  mon  cceur  dans  cette  grande  coojoncture;  mais  ii 
«  en  est  un  qui  les  domine  tous ,  c*est  ramoor  de  mon  pays: 
«  je  sens  cequ'il  me  present,  et  jele  ferai.  » 

Le  Prince  etait  profondement  emu ,  et  sa  reponse  s*acheTa 
dans  les  larmes.  Elles  coulaienten  m6me  temps  de  tons  les 
yeux,  et  le  cri  de  vive  le  Rat,  pousse  par  tous  les  Deputes, 
fut  a  rinstant  m^me  repete  au  dehors  par  des  milliers  de 
Toix  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 

1000.  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS  PRESENTE  All  J>UC  d'ORLEAIIS 
VNE     DECLARATION     SEiUBLABLE    A.   CELl£  OE    LK 

chahibre  des  dIipctIis  (7  aoiit  1830). 

P«r  If .  Hbim  en  1837. 

Aiie  du  Nord.  Qaelques  heures  apres ,  la  Ghambre  des  Pairs ,  ayant  k  sa 

Saye  no  86.         t6te  son  president,  M.  le  baron  Pasquier,  vint  offrir  au  due 

d'Orl^ans^  avec  son  hommage  une  declaration  semblabic 

a  celle  de  la  Ghambre  des  Deputes.  Yotei  la  reponse  du 

Prince: 
«  En  me  presentant  cette  declaration  vous  me  temoignez 

((  une  conOance  qui  me  touche  profondement.  Attach^  de 

((  conviction  aux  principes  constitutionnels ,  je  ne  desire  rien 

((  tant  que  la  bonne  intelligence  des  deux  chambres.  Je  vous 

ft  remercie  de  me  dohner  le  droit  d*y  compter.  Vous  m'im- 

ft  posez  une  grande  t&chc ,  je  m*efforcerai  de  m'en  rendre 

ft  digne. » 

Apres  ce  dernier  acte  d*une  aussi  grande  joum^ ,  Paris 

fut  rempli  des  temoignages  d'une  allegresse  universelle. 

ler  ^tage/"      1001.    LE  ROI  PR&TE  SERIUEKT  ,  ER'PR^SENCE  DES  CHAM- 
^0*138.^*  BRES,  DE  MAINTENIR  LA  CHARTE  DE  1830  (9  aoAt 

1830). 

Par  M .  EUG.  Deyeri A  en  1S3S- 
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1002.   LE  ROI  PRi:T£  SERMENT,  EN  PR£SEK€E   DES  CHAM* 
BRES,  D£  9U11KTENIR  hX  CHARTE  DE  1830  (9  aOUt 

1830). 

Par  M.  EOG.  Dey^ria  en  1836. 

Le9aoiit,  le  due  d*0rl6ans  se  rendit  &  cheval  au  pa-  Aii«du  Norii. 
lais  de  la  Chamlwe  des  Deputes ,  oA ,  sor  sa  convocation ,  siuo^i?>^8>.. 
les  deux  ctaambres  s*etaient  r^unies  en  seance  extraordi- 
naire. Le  Prince y  ayant  k  ses  cot^s  ses  deux  ills,  Ic  Due 
de  Chartres  et  le  Due  de  Nemours ,  se  placa  sur  une  estrade 
en  avant  da  trdne ,  et  appela  les  deux  Presidents  de  la 
Chambre  des  Pairs  et  de  la  Chambre  des  Deputes,  a  lire 
success! vement  les  resolutions  de  lears  chambrcs.  Les  actes 
ayant  ^te  ensuite  remis  au  Prince  par  les  presidents ,  il  lut 
alors  k  baute  voix  la  formule  de  son  acceptation;  puis 
s'etant  lev6 ,  la  t^te  decouverte ,  il  pr^ta  le  scrment  dont  la 
/^neursmt: 

m  £n  presence  de  Dieu,  je  jure  d^obserrcr  Odelement  la 
«  Gbarte  constitutionnelle  avee  les  modiOcatioiis  exprimtes 
<(  dans  la  declaration  ,  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et 
«  selon  les  lois ,  de  faire  rendre  bonne  et  exacte  justice  a 
«  cbacun  selon  son  droit ,  et  d*agir  en  toute  cbose  dans  la 
«  seule  vue  de  Finter^t,  du  bonhear  et  de  lagloire  du  pea- 
«  pie  frangais.  » 

Le  Prince  revfttit  Tacte  da  serment  de  sa  sigfiature ,  et , 
devenu  alors  Roi  des  Francais ,  il  s'assit  sur  le  trone ,  ou  le 
salua  un  cri  d'enthousiasme  qui  semblait  partir  de  la  nation 
tout  entiere. 

Ainsi  fut  snbslituee  au  sacre  et  au  couronncment  de  Tan- 
cienne  monarchie  la  simple  solennite  du  serment  pr6te  en 
presence  des  deux  Chambres  et  en  face  de  la  France, 
d'observer  fidclement  la  Gbarte  constitutionnelle  et  d'ac— 
complir  les  grands  devoirs  de  la  royaute. 

1003.  LE  ROI  DONNE  LES  DB APEAUX  A  LA  GARDE  NATIONAI.E 

DE  PARIS  ET  DE  LA  BANLIEVE  (29  aOUt  1830).  AUo  du  Midi. 

^  ^  ier  6t«ge. 

Par  M.  Court  en  1B3G.     Salle  de  IHTiO. 

39  ^<>  ** 
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1004.  LE  nOl  DONKEI.es  DRAPKAITK  a  1A  GABIMB  NATIOKALfi 
D£  PAAI6  £T  9«  LA  VANUBOE  (29  aoilt  1^30). 

Par  ILM.  Francois  et  Etisnne  Dubois  en  i83f. 

Aiie  dtt  Nord.i         C*^lait  la  premi^Be  fois  que  le  Roi  voyail  r^unie  dans  sod 
sl^  no^£  magnifiquc  ensemble  cette  belle  garde  oatiMiale  de  Paris 

et  de  la  banlieue ,  uee  comme  par  encbantemeot  apres 
la  victoire  de  juillet,  et  depui&  lora^  orgws^e  avec  me 
rapidlte  qui  tenait  du  prodige.  £lle  yenait  recevoir  de  la 
main  du  monarque  ces  drapeaox  aux  covleurs  nationalcs, 
symbolc  de  la  liberie  glorieusemeat  coD(piise. 

Le  Roi  etant  arrive  an  Cbamp  de  Marsy  devaak  r£oDle 
Militairc ,  mit  pied  a  terre  pour  se  placer  sous  une  tente 
qui  lui  avait  ete  preparee.  Ses  deux  ills  aines  etaienC  a  ses 
cotes;  laReine,  avec  le  reste  de  la  famille  royale,  oeeapadt 
un  pavilion  pres  de  la  tente  du  Roi.  Aussitdt  lo  cri  de  tive 
le  Roi!  s'eleva  du  milieu  dcs  legions  et  sur  toutes  les  ligaes; 
on  vit  les  bonnets  et  les  shakos  s'agiter  au  boat  desbaioo- 
nettes. 

Apres  ce  premier  mouvement  d'entbousiasmey  la  eeremo- 
nie  commenga ,  et  les  deputations  de  chaque  legioa  s'avan- 
Cerent  pour  recevoir  leurs  drapeaux.  LeBoileur  adiessales 
paroles  suivantes : 

«  Mes  camarades ,  c'est  avec  plaisir  que  je  y(MS<x>aEe  ces 
c(  drapeaux ,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  les  re- 
«  mets  a  celui  qui  etait,  il  y  a  quarante  ant,  a  la  t6te  deTOS 
u  pcresdans  cette  m6me  enceinte* 

«  Ces  couleurs  ont  marque  parmi  nous  Taurine  de  U  li- 
ce berte.  Leur  vue  me  rappelle  avec  delioes  mes  {Nrenieres 
«  armes.  Symbole  de  la  victeice  contre  les  eDnenus  de 
«  TEtat,  que  ces  drapeaux^  soient  a  rint^rieur  la  sauve- 
«  garde  de  Tordre  public  et  de  la  liberie!  Que  ces  glorieiaes 
«  couleurs,  confites  a  votre  patriotiaaie  et  a  voire  fidelite , 
«  soient  a  jamais  notre  signe  de  ralliement  :  Tive  la 
«  France!  » 

GinqiiantemiUe  toix  fdpMrenI  atas  e«  <fi  d*li0  bout  I 
f  autre  du  Champ  de  Mars ,  mMant  les  noms  du  Roi  et  de 
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la  France  dans  lenrs  nnanimes  acclamations ;  puis  les  depu- 
tations s'approcherent  Tune  aprcs  Tautre ,  et  M.  de  La 
Payette,  tenant  k  la  main  Its  quatre  drapeaux  de  chaque 
legion  qui  loi  ^taient  donnesparle  Roi ,  les  remit  successive' 
ment ,  apr^  ayoir  recu  le  serment  de  tons  les  chefs  de  }6gion 
et  de  bateHlon.  Cem^e serment futprfert  ensuite  paries  le- 
gions k  leur  drapeau ,  au  bruit  des  d6charges  de  rartiUcrie. 
La  revue  qui  suivit  est  un  des  plus  beaux  spectacles  qu'ait 
donn6  la  monarchie  de  juillet. 

1095.    tA  GAB1>E  IVATIOITALE  C£i£BRC  DANS  LA  COtin  DU 
PALAIS^ROYAl  L'AWmVERSAIRE  DE  lA  l^AISSANCE  DU 

ROi(6oct.  1830). 

Par  H. 

Le  6  octobre  1830  ,  premier  annivcrsaire  de  la  naissance  a  ic  da  Nord. 
du  Roi,  depuis  qu'il  avait  6l6  appcle  au  trone ,  la  garde  ^  •-'J«g<;- 
montante  entra  dans  la  cour  du  Palais-Royal,  chaque  canon 
de  ftisil  orne  d'un  bouquet  d'immortelles.  Le  Roi,  empress^ 
de  rcpondre  k  ce  t^moignage  d*affection  ,  descendit ,  en- 
lourfe  de  ses  cinq  flis  ,  tons  rev^tus  de  runiforme  dc  la 
garde  BatiOQa)«.  II  remercia  avec  Amotion  les  gardes  na- 
tiODi«x  et  les  soldats  de  la  ligne,  qui,  ranges  en  m^metcm£)s 
en  hataille ,  lui  avaient  offert  leurs  communes  feitcttafCkMis. 
Tons  d6fijlerent  ensuitedevaiit  lui,  anx  oris  de  mve  k  Roi} 

1 Q06.  LES  QUATRE  MINISTRES  SIGN  AT  AIRES  DSS  OBDONIVAN- 
GES  DU  25  JUILLET  1830  SONT  R£€ONDUIT&  A  VI2V- 
€£NNES  keatS  LEUR  JUGESIENT  (21  d^C*  1830). 

I»iar  M.  BiAAB  en  1857. 

Bepuis  sept  jours  la  Cour  des  Pairs  etait  assemblee  poor  ^'^J^*^"  ^'"••^• 
juger  les  ministres  signataires  des  ordonnances  da  25  $aiien«8(i. 
juillet,  et,  malgre  I'^meute  qui  grondait  a  ses  portes,  elle 
poursuivait  avec  calme  ses  aust^res  fonctions.  Le  21  de- 
ecmbre,  a  deux  beores,  les  debits  de  ee  mtoora^le  proces 
furcnt  fermes,  et  c'est  Mors  qtie  M.  de  Mdntarlivet ,  mi- 
nistre  de  rinterieur  ,  prit  la  courageuse  r^olution  de  se 
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charger  dc  Ics  extraire  du  Luxembourg  et  de  les  recon- 
duire  lui-m6me  a  Yiocennes. 

Par  son  ordre,  une  calechc  allendait  Ics  qualre  minis- 
Ires  au  guichet  du  Petit-Luxembourg,  et  a  la  porte  de  ce 
guichcjt  la  garde  nationale  ^Uit  rang^e  en  baie.  Les  mi- 
nistres,  pendant  que  des  voix  furieuses  deaiandaient 
leurs  t^tesaquelqaeapas  dela,  monterenttranquillementet 
en  plein  jour  dans  eette  voiture,  sous  les  yeux  de  la  gardf 
nationale, immobile  et  silencieuse. La  caleche  traversal^- 
tement  le  jardin  du  Luxembourg,  et  ce  ne  fut  qu*au  bout 
de  la  rue  de  Madame  que  les  chevaux  prireot  le  grand 
trot,  au  milieu  d*une  npmbreuse  escorte  de  cavalerie  que 
dirigeait  M.  de  Montalivct  lui-m^me.  Le  donjon  de  Yio- 
cennes rouTrit  ses  portes  anx  quatre  prisonnicrs  ,  et  Tarr^l 
de  magnanime  justice,  qui  avait  ete  prononci  contre  eux. 
rc(ut  ainsi  sa  libre  execution. 

1007.  LE  aOI  REFUSE  LA  COUROlKNE  OFFERTE  PAR  LE  CO:S- 
GRi^S  BELGE  AU  DUG  DE  KEIttOURS  (17  U\.  1831). 

Par  M.  GOSSE  en  i836. 

AiicJuNord.  Le  congres  halional  de  Belgique,  ayant  ^lu  Roi  des 

sluie  no*^.  Beiges  Mgr  le  due  de  Nemours,  envoya  k  Paris  une  de- 
putation (*)  charg6e  d'offrir  la  couronne  a  S.  A.  R.  . 
dans  la  personne  de  son  auguslc  pere  le  Roi  des  Fraii- 

rai^. 

« 

Le  17  fevrier,  a  midi,  celte  deputation  se  rendit  au  Pa- 
laiS'Royal,  et  fut  introduite  dans  la  salle  du  trone  par  le 
ministre  des  affaires  etraugeres.  Le  Roi  la  recut,  assis  sur 
son  trone,  ayant  a  sa  droiteM.  le  due  d'Orlcans,  h  sa  gau- 
che M.  le  due  de  Nemours.  M.  Surlct  de  Chokier,  pres'denl 
du  congrcs,  lut  et  remit  ensuite  au  Roi  I'acte  qui  appeJait 
le  jeune  Prince  a  la  couronne  ;  le  Roi  r6pondit  en  ces  ler- 
mes  : 

(')  Cette  d^pataition  te  eom|>dMit  de  MM.  Sttt1«t  deChokicr,  pr^ideut : 
comte    d'Aerachot^marqois  de  Rodea,  f'aUW  »ottq<U«  de  ViHer«y,Cli. 
L«'hon,  Bartb6l3iny ,  Ch.  de  Broukere,  Fdlix  de  M^rode,  Geodebien  pire. 
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a  Messieurs , 

«  Lc  voBu  que  vous  6tes  charges  de  m'apporter  aanomdu 
<c  peuple  beige,  en  me  presentant  Facte  de  r61ectibn  qae  le 
«  congr^s  national  vient  de  faire  de  mon  second  fils  le  due 
«  de  Nemours  pour  Roi  des  Beiges  ,  me  p^n^tf  e  de  senti- 
«  ments  dont  je  vous  demande  d'etre  les  organes  aupr^s  de 
«  Totre  genereuse  nation.  Je  suis  profondementtouch^quc 
((  mon  devouement  constant  k  ma  patrie  vous  ait  inspir6 
«  ce  d^sir,  et  je  m'enorgueillirai  toujours  qu*un  dcmes  fils 
«  ait  ete  Tobjet  de  votre  choix. 

c(  Si  je  n*6coutais  que  le  penchant  de  mon  coBur  et  ma 
i(  disposHion  bien  sincere  de  d6ferer  au  voeu  tfun  peuple 
«  dont  la  paix  et  la  prosp^ri(6sont  ^galement  cberes  et  im- 
«  portantes  k  la  France  ,  je  m*y  rendrais  arec  cmpresse- 
((  ment.Mais,  quels  que  soient  mes  regrets,  quelle  que  soil 
«  Tamertume  que  j'eprouve  k  tous  refuser  mon  fils,  la  rigi- 
«  dite  des  devoirs  que  j*ai  a  remplir  m'en  impose  la  p6nible 
<x  obligation,  et  je  dois  declarer  que  je  n*accepte  pas  pour 
«  luila  couronne  que  vous  fttes  charges  de  lui  offrir. 

((  Moo  premier  devoir  est  de  consulter  avant  lout  les  in- 
c<  ter6ts  de  la  France,  et  par  consequent,  de  ne  point  com- 
«  promeltre  celte  paix  que  j'espere  conserver  pour  son 
«  bonheur,  pour  celui  de  la  Belgique  etde  tous  les  etats  dc 
«  TEurope,  auxquels  elle  est  si  precieuse  et  si  necessaire. 
«  Exempt  moi-m^me  de  toute  ambition,  mes  vceux  person- 
«  ne7s  s'accordent  avec  mes  devoirs.  Ce  ne  serai  jamais  la 
«  soif  des  conqufetes  ou  I'honneur  de  voir  une  couronne 
«  placee  sur  la  iHe  de  mon  fils  qui  m'entraineront  a  expo- 
«  ser  mon  pays  au  renouvellement  des  maux  que  la  guerre 
((  amene  k  sa  suite,  et  que  les  avantages  que  nous  pourrions 
«  en  retircr  ne  sauraient  compenser,  quelque  grands  qu'ils 
a  fussent  d'ailleurs.  Les  exemples  de  Louis  XIV  et  de  Na- 
((  poleon  suffiraient  pour  mc  preserver  de  la  funeste  tenta- 
a  tion  d'^rigcr  des  trdnes  pour  mes  fils,  et  pour  me  fairc 
«  prefi^rer  le  bonheur  d*avoirmaintenu  la  paix  a  tout  T^clat 
a  des  victoires  que,  dans  la  guerre,  la  valeur  fran^aise  n« 
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«  manquerait  pas  d*assurer  denouveau  a  nos  glorieux  dra- 
((  peaux.  i 

a  Que  la  Belgicpie  soit  Ubre  et  heureuse  I  qu'elle  ii*ou- 
0  blie  pas  que  c'esi;  an  concert  de  la  France  avec  les  graji- 
«  des  pwsances  de  F£wope  qa'^«  a  da  la  proa^^  re- 
ft cionnaissance  de  son  indepeadance  natioaale  ,  €^  qa'dle 
(c  compte  tot]yottES  avec  confiance  mr  mon  appui  pour  la 
tt  preserver  de  tontis  attaque  i^xterieisre  ou  de  toote  later- 
u  vention  ^eiran^re  1  Mais  que  la  .Bdgigue  se  gaffantisse 
a  aussi  du  ileau  desagitati^ns  iniestioes,  et  qu^elle  s*en  pre- 
a  serve  par  Torganisation  d^n  gouvamement  oonstitatiim- 
«  nel,iqpiiniaintieone  Jai^onneintelligence  avee^es  Toisins, 
«  ^X  pjTOte^ge  les  droits  de  tons  en  assorant  la  fid^e  et  iaipar- 
c^  tiale  execotjon  deslois.  Poisse  lesoixverain  qae  voqs  eli- 
a  xez  consoUder  Vj9lj:e  silirete  interjieiire,  et  qu'eo  mime 
ti  temps  son  choix  spU  pour  toutesies  puissances  un  gage 
«  de  la  conlinuation  de  la  paix  et  de  la  iranquillite  i^ue- 
4c  rale  I  Puisse-t-il  .se  l)ien  p^netrer  de  tous  les  devoirs 
.  jK  qu'il  aura  a  remplir  ,  et  qu*il  ne  perde  jamais  de  vue  qae 
<(  la  liberie  publique  sera  la  meilleure  base  de  &oii  Mae , 
«  comme  le  respect  de  yo%  lois,  le  maintien  de  vqs  inslita- 
ft  tions  et  la  fidelite  a  garder  ses  engagements  seront  les 
«  meilleurs  moyens  de  le  preserver  de  toute  atteinte,  et  de 
<(  vous  affrancbir  du  danger  de  nouvelles  secousses ! 

cc  Dijtes  a  vos  compairiotes  que  tels  sont  les  voeux  i|ue  je 
«  forme  pour  eux,  et  qu'ils  peuvent  compter  sur  toute  Taf- 
«  Section  que  je  leur  porte.  lis  me  trouveront  toujours  em- 
v  presse  de  la  leur  temoigner,  etd'entretenir  avec  eux  ces 
«  relations  d'amitie  etde  bon  voisinagequi  sont  si  aeces- 
ik  saires  a  la  pro&perite  des  deux  etats. » 

1008.  IE  ROI  DISTRIBUE  AH  CHAMP  DE  MAHS  LES  DRA- 

PEAUx  A  l'akm]^  (27  noiars  1831). 

Pjir  Iff.  FiXAiKCMfi  Dubois  en  1851. 

Aiie  da  Nord,  Ncuf  regiments  d'infanterie ,  onze  de  cavalerie ,  huil  bat- 

s*  ii'  **o*86         ^^^^^  d'artillerie  et  deux  compagnies  de  sapeurs ,  auxquels 

se  jkrouvaient  r^ui^s  sixbataidlons  et  un  escadron  de  la 
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^Eprde  aatatw^ ,  ^aneoiirureiit  a  VMdi,  de  cetle' belle  cere- 

monie. 

Un  pavilion  eleve  avait^te  {SonslmU  jiour  recefoir  le  Rol 
devaat  r£cole  Militair£ ,  et  a  ceui  mbUm  de  la  fa^de.  Les 
drapeaux  etaieat  groupes  devaai  le  paviUoa;  a  gaaehe  de 
*celui-€i,  et  k  cinquanle  metces  de  dAStance^rinDaxLterie  etait 
rangce  eo  coloime  serree  par  regiment: a droke,etaila 
.xn^me  distance ,  k  cavalerie  etait  en  bataiUe  par  brigades  » 
c'est-a-dire  sur  quatre  lignes ;  rartiUerie  avait  ite  fotniee 
en  bataille  sur  deux  lignes ,  occupant  Ic  quatrieme  eote  du 
parallelogramme  qui  correspond  a  r£cole  Militaire ;  les  sa«- 
peurs  etaient  devant  la  droite  de  la  premiere  ligne  d  artiUe-* 
rie ,  a  la  gauche  de  rinfanterie. 

Xe  Rol ,  ayant  mis  pied  a  terre »  moota  au  pavilion ,  ac- 
compagne  des  dues  d'Orleans  etde  Nemours,  et  entoure 
des  Marechaux  SoulL,  Mortier^  MoUtor,  Gerard,  et  d'une 
'foule  d^officiers  generaux. 

Des  detacbements  composes  du  colonel,  de  (fuatre  oQi- 
ciers,  de  quatre  sous-officiers  etde  buit  soldals,  Etaient 
destines  a  recevoir  les  drapeaux  des  mains  deSaMsgesi^. 
lis  formaient  un  demi-cercle ,  au  pied  du  pavilion ,  du  c6t6 
t)ppose^  r£cole  Militaire. 

L4nt6rieur  du  Cbamp  de  Mars  pr^sentait  Taspect  le  plus 
imposant  par  la  grande  masse  de  troupes  qui  y  etaient  reu- 
tries  et  par  rimmense  population  qui  couvrait  tous  les 
tei'tres. 

Le  Roi  prit  la  parole,  etd'une  voix  ferme  adressaaux 
deputations  des  regiments,  representants  de  toute  I'armee, 
rallocution  suivante : 

«  Mes  cbers  Camarades, 

tR  :C*est  dans  vos  rangs  que  f  ai  commence  a  servir  mon 
«  pays,  et  je  m*enorgaeilfis  de  pouvwr  vous  rappeler  que 
«  les  divers  cbangements  de  fortune  qu'il  m^est  tomb6  en 
<i  partage  de  subir  dans  le  cours  de  ma  corri^re,  n'ont 
«  jamais  altere.  ni  ma  iidelite  a  mapatrie,  ni  les  sentiments 
ft  dont  j'etais  animc  quand  j'avais  le  bonbeur  de  combattve 
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.  «i  avec  Yous  pour  la  defense  de  la  liberte  et  de  son  indc- 
«  pendance  nationale.  I 

«  II  y  a  precisement  quarante  ans  que,  coinme  an- 
«  jourd'hui,  je  pr^sentai  au  quatorzieme  regiment  de  dra- 
'  a  gons ,  que  je  commaodafts  alors  ,  des  ^tendards  portafil 
«  ces  trois  couleurs,  qae  nous  avons  reprises*  avec  tant  de 
«  joie,  et  que  le  patriotisme  et  la  valeur  des  soldats  fraa-  | 
K  cais  out  rendues  si  glorieuses  pour  la  France  et  si  re- 
ft doutables  pour  les  eunemis. 

«  J*aime  a  tous  dire  combien  je  suis  heureux  de  voir 
«  notre  brave  armee  plas  belle  et  plus  forte  que  je  ne  Tai 
«  jamais  vue ;  combien  je  jouis  de  me  retroaver  au  miliea 
«  des successeurs  domes  anciens  freres d'armes^  etderoiis 
«  temoigner  le  plaisir  que  j*6prouTe  en  vous  presentaol 
«  moi-m^e  tos  nouveaux  drapeaux.  Yous  leur  serez 
«  fideles  danslapaix,  comme  tous  le  seriezdans  la  guerre, 
«  si  vous  vous  trouviez  appeles  a  les  defendre  dans  les 
«  combats  contre  les  ennemis  de  la  patrie :  et  c*est  avec 
«  confiance  que  j*en  remets  la  garde  a  votre  honnear,  h 
c  votre  courage  et  k  votre  patriotisme. » 

Les  drapeaux  furent  enstiite  presentes  au  Roi  par  le 
ministre  de  la  guerre,  et  le  Roi  les  remit  au  ccrfonel  de 
ehaque  regiment.  Le  Marechal  Soult,  ministre  de  la  gaerre, 
adressa  alors  ces  mots  aux  detachements :  «  Chefs,  ofBciers 
«  et  soldats,  voila  vos drapeaux!  ils  vous  serviront  de 
«  guide  et  de  ralliement  partout  ou  le  Roi  le  jugeraneces- 
«  saire  pour  la  defense  de  la  patrie. 

«  Vous  jurez  d'etre  fideles  au  Roi  des  Francais  et  a  la 
tt  Charte  const! tutionnellc,  et  d'obeir  aux  lois  du  royaume. 

<(  Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  defendre  vos 
a  drapeaux  ,  pour  les  maintenir  sur  le  chemin  de  Fboo- 
c(  neur  et  de  la  victoire.  Vous  le  jurez;  et  ehaque  colonel 
ft  repondit:  Je  le  jure.  » 

Des  salves  d'artillerieannoncerentle  sermentdu  drapeau; 
les  tambours  et  les  fanfares  Taccompagnirent.  ( MonUenr 
des  28  et  29  mars  1831.) 
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1009.   LE  ROI  VISITANT  L£  CHAMP  D£  BATAILLE  DE  YALMT 
^  Y  BENCOHTRE  UN  ITIEIIX   SOLUAT  AMPVTt  A  CETTE 

.  BATAIUE,     AU4HIEL     IL    BONKE   LA  CROIX   DE  LA 

,    ■:■  JJbGtW-^'B&mEBR  ET  IINE  PERSiON  (8  JUIQ  1831). 

PKf  H.  Mauzaisse  en  18S7. 

I  Le  Roi,  visitant  les  d^jpartemenls  de  VEst  au  mois  dc   ^'[er'.ua^l'''^' 

I  jiiin  188t ,  vouhit  voir  1©  champ  de  bataille  de  Valmy,  *»"«  "•»  ^• 
qui,  avec  tant  de  souvenirs  glorieux  pour  la  France  ,  lui 
rapppelait  celui  de  ses  premieres  armes.  Apr^s  avoir  exa- 
^  :  min^  I'emplacemenl  des  batteries  qu*il  commandait  lui- 
mtae  ea  avant  et  k  Touest  d*un  moutin  qui  fut  abattu  peti- 
-  dant  la  bataille ,  le  Roi  se  rendit  a  la  pyramide  61ev6e  en 
rbonneur  du  Marechal  KeUermann,  d«c  de  Valmy,  et  sous 
laquelle  son  coeura  etd  d^pos^  selon  ses  derniiresvolontis. 
Au  pied  de  ee  monumrat  se  trouvait  un  veteran  qui,  s*ap- 
iprodhant  dn  Roi ,  lui  dit :  «  Sire,  moa  gim^ral ,  j'ai  eu  Ic 
«  bras  emporte  a  Valmy,  1^ ,  aupr^s  de  vous ,  en  servant 
:  a,  ks  batteries  que  vous  commaiidiez.  La  Convention  mr'a 
a  accorde  une  pension  de  buit  cents  francs :  elle  a  6te  ri- 
ft duite  h  cent  soixante-dix-sept;  j'en  demande  le  reta- 
il blissement.  »  Le  Roi,  se  faisant  donner  immediatemeut 
une  croix  dc  la  Legion -d'Uonneur,  en  decora  lui-naifime 
)e  brave  Jametz :  cc  Je  vous  donne  de  grand  coeur  cetfe 
«  decoration ,  ajouta-t-il ;  je  suis  heureux  de  recompenser 
(<  aprcs  trentc-neuf  ans ,  et  sur  le  lieu  m^me  ou  il  a  de- 
(<  fendu  sa  patrie,  un  brave  mutile  en  combattant  pour 
a  elle.  Je  m'occuperai  de  Vaflaire  de  votre  pension.  » 

Gette  scene  inattendue  et  touchante  remplit  Tame  des 
spectateurs  d*une  vive  emotion,  et  les  cris  de  vive  le  Roi ! 
cM^latant  a  la  fois  de  toutes  parts,  se  firent  entendre  pen- 
dant long-temps. 

lOiO.  ENTRjfeE  DC  ROI  A  STRASBOURG  (19  juin  1831). 

ParM. 

Le  Roi,  a  son  entree  dans  le  departement  du  Ras-Rhin,    ^'l^X^^''** 
avait  vu  sa  voiture  tout  a  coup  entour^e  d'une  foule  de    s*n*  n«  w. 

39* 
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fenniers  alsaciens ,  tous  a  cheval,  avec  le  costume  da  pays, 
le  grand  chapeau  rabattn  ,  le  long  habit  noir  et  le  gi 
rouge.  En  m^e  temps  ,  snr  tonte  T^tendae  de  la  route , 
«*etait  offerte  k  «es  regards  vne  fllede  longs  chariots  rem- 
plis  de  jeunes  pftyMMmes,  v^tiies  auMi  dn  joM  coafcame  al- 
Mcien.  Ges  efaaiiois^  attel^s  de  quatre  on  six  cheyaiix,etaieD( 
^n&s de  guiriaiides  deS^an  el4e  fewllage  de  cfatoe »  et 
ftoriaieol  en  IMe  k  nom  de  la  commme  ayee  im  drapean 
tricelore. 

CttstanBuUeadeoeceriige,  qui  grossissait  k  cbaqae 
piis»  ^e  le  Rei  entra  dans  Stranbowrg.  Ia  ville  toiU  ea- 
iA^e  ^ONie  -d'entlmiaiatiiie ,  b  pq;>ulation  qui  se  pressait 
dans  lea  rues  on  aux  fenfttres  ,  la  decoration  des  maisons 
•qni  leur  doimalt  an  air  de  fftte  pareil  a  celoi  da  cortege, 
I6ekt  resplesdlssant  du  scdeil  de  juin  cpii  briUait  sur  cede 
acine  u  Yvn  et  si  animee,  toutceAGoanit  a  laire  delentree 
dn  Roi  a  Strasbomg  un  des  speetades  les  plus  imposants 
i  la  fois  et  les  pins  pitloresques  qu*il  y  ait  jamais  en  m  ce 
genre*  Le  Roi ,  desceadn  au  palais,  voulut  revoir  et  Ja 
cavakade  alsacieime  et  les  jolis  ebariots  qui  defilaient  aiers 
stHB  ses  len^tres ,  et  il  fni  salue  par  les  acclamations  de 
aeatteloyale  popalatiaii  de&campagnes^  melees  a  ceUesde 
kiaule  qui  convrazt  les  bords  de  Fill. 

1011.  IA  FIATTE  V&IJHCIISE  rOBCE  I'EKIKiaE  BD  TAGE 

(il  juiL  1831). 

l>ar  B[.  JtATEa  en  1837,  d'apr^sJL  Gilbert 

^'i"'^*ta^f^*  Wusienrs  sujets  francais  ayant  hUa  d^uilles  el  empri- ' 

£«iUeno  86.  Somi^s  k  Lisbonne  par  la  tyrannic  de  don  Miguel,  le  Roi 
drdbnna  toutes  les  mesuresnecessaires  pour  que  la  Ecance 
obttniune  juste  safisfacticm.JSn  consi&quence  une  escadre  , 
compos^e  des  vaisseaux  le  Suffren,  le  Trident,  V Alger  ,  le 
Marengo  et  la  Ville  de  Marseille ,  avec  les  fregates  la 
Did€n  etlsi  PuUoi,  fut  esprnj^  dans  le  Tage,  sous  le  com- 
mandement  du  contre-amiral  Roussin.  Elle  s'y  pr^senta, 
ie  il  juillet  1631,  k  unebeure  apr6s  midi;  et  trois  henres 
—     4St  denua  apr^g,  uiA&a  les  propres  parol  es  du  brave  Amiral, 
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«  Kmtes  les  batteries  6taientd6passees  aucri  de  vive  U  Hoil 
a  et  nous  feistons  amener  ie  payfllon  de  tons  les  b&timents 
a  de  guerre  portip^w  qui  IbmimeBt  une  demRire  iigne 
ji  d'SBbesngB  en  trsrem  da  ileiive. »  Ge  gkrieiuE  fait 
idi^mes  raf^lle  cdoi  de  IHigBay'-TrMifa  forfint  Feiitr^e 
de  Rio^atteko.  L'escadre  Irancme  tmlnmikfd  le  joor 
fMne  sons  les  ^mns  de  UslMniie,  en  face  da  pakis , 
dieta  a  Bon  Miguel  toates  ies  saliitetioai  foele  gouver^ 
neaient  francaos  yoviait  en  obtenir. 


aoM:  UM). 

X'avtoement  du  Roi  Leopold  au  trdne  de  Belgique  devint  Aiie  da  Nonu 
pour  les  HoUandais  le  signal  de  recommencer  les  hostilites  sJ£*i?§i 
suspendues  par  la  baute  mediation  de  la  Conference  de 
Xondres.  La  Belgique,  par  la  voix  du  Monarque  qu'elle 
Tenait  d'appeler  au  trone ,  invoqua  le  secours  de  la  France. 
'Cetait  le  4  aout  que  Fassistance  d'une  armee  frangaise 
avalt  et6  detoandee,  et  le  9  du  rn^me  mois  cette  armee  , 
^oms  les  ordres  du  Marcchal  Gerard,  celebrait,  en  fcancbis* 
sant  la  fronti^re  beige,  le  glorieux  anniversaire  de  Fav^- 
jQiomeQt  de  la  dynastie  d*Orl^ns. 

Gependant  rien  n'etait  pr6t  poor  une  telle  exitreprise  ; 
mais  on  se  fia  a  1^  valeurde  nos  jeunes  soldats  et  a  la  for- 
tune de  la  France.  Le  due  d'Orl^ans  prit  le  commandement 
4a  cinqai^me  regiment  de  dragons ;  il  organisamilitaire- 
ment  Favant-garde,  et  ce  fat  avec  ce  faible  commencement 
'  d'armte  que  le  Mar6cbal  Gerard  se  mit  en  marche  safts 
attehdre  la  reunion  des  troupes  qui  s*avancaient  de  toutes 
T)&rts. 

«  Arrives  a  la  fronti^re  ,  dit  un  temoin  oculaire  de 
«  cette  marcbe  aventureuse,  les  dragons  Font  fraricbie  aiix 
a  crisde  vive  le  Roi!  vive  la  France  !  Plus  loin  les  doua- 
«  niers  beiges  etaient  sous  les  armes,  et,  cbose  assez  bizarre* 
«  lb  aVaient  le  drapeau  francais  5ur  leur  mcdson.  Le  dac 
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V 

«  d'Orl^ans  leur  envoya  dire  de  mettre  a  cdte  les  couleurs 

.  tt  beiges :  ils  repondirent  qu'ils  n'en  avaient  pas. 

«  Apres  une  halte  ou  noos  ddjeunimes  et  ou  nous  Srtf 
«  ternis^mes  avec  des  propri^taires,  des  car^,  des  gardes 
«  ciyiques,  elc. ,  noos  traverstoes  deux  Tillages  ou  docs 
«  Uaaes  couverls  de  fleors  et  assoordis,  a  la  kttre,  des  cris 
«  de  v'we  U  Roi  de$  Frta^is!  vivenl  les  Princeg ses  fit! 
«  tout  comme  ea  Fiaace.  A  chaque  instant  cm.Touiait  naas 
<c  forcer  a  boire ;  c'6tait  a  qui  arr^terait  nos  soldals  penr 
«  les  regaler.  Acet  empressement  vraiment  extraordinaire 

. «  nous  r^pondions  par  les  cris  de  vivent  les  Beiges !  vim  la 
a  Belgique!  c'etait  a  qui  crierait  le  plus  fort.  Nos  Princes 

.  <  furent  aiusi  port^s  par  la  foule  jusqn*a  une  hauieur  d'ou 
a  Ton  decouTre  le  champ  de  bataille  de  Jemmapes.  Ce  fai 
a  en  cet  endroit  que  se  presenta  le  general  Duval  qui  oe 
«  quitta  plus  les  Princes  et  les  escorta,  au  milieu  des  slC- 
«  clamations  toujours  croissantes,  jusqu'alaportedeMons. 
ci  La  reception  qu'on  leur  a  faitc  dans  cette  ville  est  v^ 
Ik  ritablement  la  m6me  que  celle  qu^oh  a  faite  au  Roi  dans 
«  son  dernier  voyage :  m^me  enthousiasme  ,  m^mes  cris , 
a  m^mes  salutations  au  balcon,  etc.  »  (MtmUeur  da '^11 
aoatl831.) 

1013.  OCCUPATION   D'aNCONE  PAR   lES    TROUPES  FRAN- 
DAISES  (23  Kv.  1832). 

Par  M. 

^iifdiiNora.  Les  Aulrichiens  etant  entres  a  Bologne,  le  gouverne- 

Salle  n«%.        Bi^^  francais  se  d6cida ,  par  une  juste  reciprocity ,  a  occu- 

i  per  la  ville  d'Anc5ne.  Une  division  navale ,  compostejdu 

I  vaisseau  le  Suffren,  et  des  deux  fregates  YArtSmUe  et  U 

Tictoire  partie  de  Toulon ,  avec  des  troupes,  le  8  fevrier 
1832,  fut  mise  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau 
Gallois:le  22  du  m6me  mois,  apres  une  travers^e  dontla 
rapidity  devanca  les  calculs  de  la  politique ,  elle  mouilldi 
3f  trois  milles  de  la  ville  d*Anc6ne. 

—        La  nuit  Tenuei  les  dispositions  furent  prises  pour  le  de- 
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barquement.  A  troisheures  du  matin ,  deax  bataillons  des- 
cendirent  k  terre,  et  marchirent  sur  la  viHe  dont  on  trouTa 
les  portes  fermees.  Les  ofBcierspontificaux  ayantrefos^  dc 
les  ottTrir ,  Fane  d*elles  fut  enfonc^e  4  coup  de  hache  par 
les  sapeurs  du  soixante-sixi^me],  aid^  de  qnekiues  mate  - 
lots.LesFrancais  entrerent  alors  dans  Ancdne  et  se  dirtgd  - 
rent  sur  les  diifi6rents  postes  occup^s  par  les  troupes  pointi 
ficales,  qui  ne  firent  aucune  r^istance.  Au  point  du  jour, 
.  lis  etu^t  maltres  de  toute  la  ?ille. 

Vers  midi ,  le  colonel  Combes  se  pr^senta  k  la  citadell^ , 
avec  un  bataillon.  II  somma  le  commandant  de  recevoir 
gamison  franeaise.  Apr^  quelquefs  pourparlers  entre  ces 

'  deux  offiders ,  il  fut  convenu  qii'on  introduirait  dans  la 
place  une  force  egale  k  celle  des  troupes  du  Pape,  et  que 

"le  drapeau  francais  flotterait  k  une  ^gale  bauteur  k  c6t^ 
du  drapeau  pontifical. 

Ce  bardi  coup  de  main  s*accomplit  ainsi ,  au  milieu  du 
calme  le  plus  parfait »  et  sans  qu*une  goutte  de  sangeCitet^ 
r6pandue. 

1014.  PRISE  IMS  MUE  (27  mars  1S33). 

Par  M.  BOOTERWU  en  1836,  d*apr^  U.  Horace  Veract. 

.  Bone  6tant  assi^g^e  par  les  troupes  d'Achmet ,  bey  de 
Constantine ,  Ibrahim  se  retira  avec  ses  Turcs  dans  la  ci-  ^^{[ipStai^^.^' 
tadelle,  etlaissa  k  eux-m^mes  les  habitants  qui^envoyi-    Salle  a««6. 
rent  a  Alger  demander  des  secours^  offrant  de  se  soumet^ 
tre  k  la  domination  franeaise. 

Le  due  de  Rovigo ,  gouyerneur  general ,  se  h&ta  d*ex- 
pedier,  avec  des  vivres,  le  chebek*  algerien  la  Casdubah, 
sous  Fescorte  de  la  goSlette  la  BearnaUe,  capitaine  Fr^ard, 
ayant  k  bord  le  capitaine  d*artillerie  Armandie,  et  le  jeune 
Joussouf ,  deja  connn  par  ses  brillants  [services  sous  nos 
drapeaux. 

A  leur  arrivee  devant  Bone ,  ils  trouv&rent  cette  vilte 
occup^e  par  les  troupes  d'Achmet,  qui  venaiehtdeFempor' 
ter  d^assaut.  Le  capitaine  Annan  die  se  rend  alors  pri? 
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ib«ttisiidre  de  fimfdtoyalile  bey  de  CoostuitaBe ,  tendis 
qu*fl  miveca  ca  vket  aHihvimeiir  en  ramettasit  aux  Fratt- 
t^ais  la  ^itaddle.  BMrflAftm  rejette  oefle  |pH)|>osittfkB  ^i, 
adroitemefii  r^pandiiepaiim  iagamaKm  torque^  y  olstifist 
^l»  de  laveyr. 

iL  Armandie  ii*liMte  pas  tm  instsAt :  ii  eonsidere  qae 
cete  i^aee,  viiefois  anx  mmns  dii  bey  de  Gdnstantine,  ne 
ponrra  lui  6tre  enlevee  qii*avec  basaeeup  de  ms^  eC  dW* 
fiirtSi,  ed^  de  coneerl  a^ee  Jemaont ,  il  lorme  le  bardi  pro- 
,iet  de  ^'en  esifwer  SHMe^haaap  parun  €01^  de  man.  ie 
^pitijAe  Friacd ,  Juea  digue  de  s^Jass^der  a  celte  aadt- 
cieHfie  eBte€^i8e,enfat  parli««Ni6qiiipag.e,c|QiraceiMlie 
4iKe0>ei4hoiisi«siiie.  II  ehoi^it  tiagt-eteq  hommes  qall  met 
fjOUslesMdres  de  son  second,  M.  ]>aco«edic  et  d*an  €ie«e. 
Arec  cetle  petite  troupe  intr^pide  el  determiDee  •  a  la* 
^elle  i]j5  out  joixrt  trois  canoaniers,  M.  Armandie  et  Jous- 
jDuf  se  pre&eotent  bardiment  derant  la  citadelle.  Les 
portes  leor  en  sont  livr^es  ;  cent  Turcs  de  la  garnison  ^ 
d^clarent  pour  eux ;  Ibrahim  prend  la  fuite ;  sa  famille  est 
transportee  a  bord  dtt  cbeibeck,  etle  07  mars,  'k  dix  beares 
^  maliay  te  dnqpeaa  Irkofave  est  aiiior6  sur  la  citadelle  » 
et  sakie.par  leB  eanons  de  la  B^ammse-qvi  s'etait  ensbos- 
s^e  a  portee  de  la  place*  Une  batterie  eondmie  de  qaa^rve 
.  fdeces  et  deux  mortiers  pouvant  g^ner  ses-GommunicattOQs, 
^  capitaine  Freard  mit  a  la  wer  wm  eoabai^^tion  a«^c 
cinqbommes  qui,  proteges  parsoaieu,,  allerent  encb^iner 
les  pieces  et  rentrerenta  bord  sans  aucuneperte.  Les  trou- 
pes d'Achmet-Bey,voyantainsiJet[rproie  leur  6cbapper,se 
retirement  apr^s  avoir  livre  la  ville  au  pillage  et  a  Fincendie. 

lA  NUiT  Du  5  jum  1832.  . 

JBmt  v.  £Uftl>  et  1836. 

■  i*r*^2t(Se."*'         ie  00WV5M  dtt  general  Lamtr^u©  wrait  dtc  .Irwibie  par 
Salle  no  86.       HQetoeute  ,  et  la^fcwce  pi&liqiieiawtj^e  tiW^ee  <le>6e 


deployer  tout  entiere  contjp«  des  bandes  sedHieitfe»  qui 
avaient  ose  arborer  dans  Parifi  U  drapeau  Bafigkmt  de  Ta- 
naf  chie.  Au  premier  bruit  de  ces  Uistes  ev^ements  ,  le 
Boi  quitta  le  palais  de  Saint-Cloud  pour  aecourir  dans  la 
capitale.  U  arriva  aux  Tuileries  yers  neuf  heures  du  soir , 
et5e  rendit  aussitot  sur  la  place  du  Carrousel ,  ou  station- 
aaieut  de  nombreux  bataillous  de  .garde  nationale  et  de 
Jtroupe  de  ligue.  La  Yue  du  Agi ,  venauX  ainsi  se  jeter  en- 
Jtce  ies  Ikcafl  de  la  papulation  de  Paris  et  partager  ses  p^- 
Tils ,  transporta  tons  les  c(Burs  d-enthousiasme :  ob  Tenvi- 
xaDDaii,  on  lepressait,  on  luijucait  dfi  mourir  pour  sa  cause 
et  pour  celle  du  j>ays.,  si  iutimement  uniesTune  it  i'autce ; 
kOn  lui  demandaiteuergMiuement  d'en  finir,  etavec  la  repu- 
blique  dans  Paris ,  et  avec  la  chouannerie  dans  la  Yen- 

fM6.  XE  ROI  PARCOfUKT  PARIS  KT  COTVSOIE   lES   BLESS£S 

SCR  SON  PASSAGE  (6  juln  1832). 

Par  M.  RuBiO  ea  1B36>  d*apr^  M.  Auguste  Bebay. 

Le  6  juin ,  dans  la  matin6e ,  quand  la  lutte  n'etait  pas 
encore  termin^e,  le  Roi  sortit  a  cheval  des  Tuileries,  accom-  Aile  da  Mord. 
pagud  du  due  de  Neiaours ,  pour  partager  les  perils  des  ya-  sJ^'/^^Se: 
.leureux  d^euseurs  de  Tordre  et  des  lois,  et  les  encourager 
par  sa  presence.  II  se  rendit  d'abord  sur  la  place  duCarrou- 
flel»  occup^e  parquelques  bataillons  qu'il  passa  en  revue,sui- 
yit  la  terrasse  du  bord  de  Feau,  et  de  1^  ,  parcourant  les 
boulevards ,  se  rendit  jusqu*a  la  barri^re  du  Trdne  par  la 
-nie  du  faubourg  Saint-Antoine,  ou  peu  d'instants  aupara- 
vapt  le  canon  grondait  encore.  Redescendant  ensuite  le 
'  iaufKHn^,  fl  gagna  les  quais  de  la  rive  droite,  qu'il  par- 
taumt  dans  toute  leur  kmguem*  jusqu*aux  Tuileries. 

L'entbousiasme  des  citoryens ,  sofdats  ou  gardes  natio- 
tiaux  de  Paris  et  de  la  baiilieue,repondit  partout  a.la  con- 
fiance  g6n6reuse  duMonarque.  Au  moment  ou  ilarrivait 
ttxr  le  quai  de-la  Hrh'e,  on  se  barttait  enoore  dans  ce  quar- 
tier :  il  y  eut  alors  un  touefaant  ettmiversel  erapressement 
%  entonrer  le  Roi  et  i  le  couvrir,  pour  empfecher  d'arriver 


918  PALAIS  DB  TBHSAILLBS. 

jnsqu'a  lui  qaelques  balles  parties  de  ces  raes  etroites  ou 
s*embiM^ateiit  les  factieux. 

Un  pea  plus  loin  lorsque  IcRoi  cut  atteint  la  place  du  €h^- 
telet,  qui  6tait  vide,  mais  dont  one  haie  de  gardes  natio- 
ntrnx  de  la  deuxiemS  legion  fermait  les  issues  encore  oc- 
cnp^es  par  les  factieux  en  armes,  il  laissa  son  escorte  sur 
le  quai,  ct  s*fiyanrant  seu),  il  fitle  tour  de  la  place.  On 
entendit  alors  a  plusieurs  reprises,  dans  la  masse  que  com- 
primait  la  garde  nationale  :  «  G*est  bien !  c'est  bien ! 
bravo  le  Roi!  »  En  effet,  personne  ne  tirlai  sur  le  Roi; 
alors  on  n^avait  pas  encore  enseign6  Fassassinat ;  mais  aus^ 
sitot  apres  son  passage  il  y  eut  de  nouveau  qaelques  ooups 
de  fusil  tires  par  les  factieux  et  des  hommes  tu^  sar  cette 
n^ftme  place. 

Plusieurs  fois  ,  dans  cette  longue  marche  ,  des  blesses , 
portes  sur  des  civieres,  s^offrirent  aux  regards  da  Roi«  Le 
Roi,  tristcment  6mu ,  s'arr^tait  toujours  pour  leur  parler .; 
il  prenait  leurs  noms,  leur  promettait  son  inter^t  pour  eux 
et  pour  leurs  families  ,  et  leur  adressait  des  paroles  dt 
consolation. 

1017.   MARUGE   DU  ROI  IHBS  VBMJGfS  AlfEC   S.  k.  R.  lA 
PRIKCESSE  lOVISE  D'ORltAIVS  ,   AIT  PAtAIS  DE  COM* 

piECNE  (9  aoAt  1832). 

Pftr  X.  Court  en  1837. 

Le  9  aout  1832  fut  celebr^  le  mariage  de  Leopold  I*'., 
Roi  des  Beiges ,  avec  la  Princesse  Louise  d'Orleans»  au  pa- 
lais  de  Compiegne. 

Les  augustes  epoux  furent  d'abord  unis  civileBaent  ^b 
mariage  par  le  baron  Pasquicr,  president  de  la  Ghambre 
des  pairs ,  faisant  les  fonctions  d'officier  de  Tetat  civii. 
Cette  premiere  cer^monie  accomplie,  <(  on  se  rendit  a  la 
a  chapelle :  la  les  ceremonies  du  mariage  furent  c^l^brto 
a  par  Mer  FRv^que  de  Meaux,  assists  de  MM.  les  deox 
d  grands  vicaires  capitulaires  de  Beauvais.  Avant  de  pro- 
tt  ceder  a  la  celebration ,  le  prelat  adressa  aux  deox^aur 
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cc  gustes  ^poux  une  allocation  pleme  de  noblesse  et  d*onc- 
«  tion ,  dans  laquelle ,  en  rendant  hommage  aux  vertus 
m  de  la  jeiine  Reine ,  il  se  plut  a  rappelcr  celles  du  modMe 
<i  accompli  qu'elle  avait  trouve  dans  son  auguste  mere. 

((  £n  sortant  de  la  cfaapelle,  S.  K:  la  Reine  des  Beiges, 
c(  qui  avait  jasque-la  maitrisc  ses  emotions ,  se  precipita 
«(  dans  les  bras  de  son  p^re ,  qui  Fy  pressa  avec  attendris- 
((  sement.  Se  jetant  ensuite  dans  ceux  de  sa  mere,  elle  y 
a  recut  les  embrassements  de  toute  sa  famille.  »  (JIfont- 
teur  dn  10  aout  1832. ) 

On  se  rendit  ensuite  dans  une  des  salles  du  palais  ou 
1^  benediction  nuptiale  fut  donnee  aux  epoux ,  selon  le 
rit  luth^rien ,  par  M.  Goepp ,  Tun  des  pasteurs  presi* 
dents  de  r£glisc  de  la  Confession  d'Augsbourg,  a  Paris. 

1018.    SI^GE  HE    lA  CiTADELLE  d'AKTERS   (du    21   QOY. 

au  24  d^.  1832.) 

Le  Roi  des  Pays-Bas  ayant  refuse  d*acceder  a  la  de-  ^^Jfe/^L^S"^ 
imande  des  cours  de  France  et  d'Angleterre ,  qui  le  som-  Salle  n«>  ^>. 
.  maient  d*accomplir  Fevacuation  de  la  Belgique ,  il  fut  d^- 
pid^  «  qu'une  artmee  fi^ancaise ,  sou&les  ordres  du  Marechat 
(C.  Gervd ,  franchirait  la  frontiere  le  15  novembre  1832, 
((  se  dirigeant  sur  la  citadelle  d*Anvers ,  pour  en  assurer 
«  la  remise  a  S.  M.  le  Roi  des  Beiges.  »  Les  diics  d'Or- 
leans  e^t  de  Nemours,  comme  I'annee  pr^cedenle,  se  rendi- 
rent  a  Tarm^e.  Les  troupes  se  mirent  en  mouvement ,  le 
15  novembre  1832,  le  20  elles  arriverent  a  Anvers,  et  le 
21  elles  eUient  etablies  dans  les  positions  qu'elles  devaient 
occiiper  pendant  le  si^v 

Le  29,  malgp6  la  nature  mar6cageuse  du  terrain  et  les 
pluies  abondantes  qui  l*avaient  inond^,  la  trancb^e  fut  ou- 
verte  sous  la  direction  du  lieutenant  general  Haxo,  com- 
mandant le  g^nie,  et  les  soldats,  ayant  deFeaujusqu'^  la 
ceinture,  travaill^rent  avec  un  zele  infatigable,  animes  par 
la  presence  des  fils  du  Roi  qui  partageaientleurs  fatigues  et 
leurs  dangers. 
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Xa  premiere  parallele  f ut  bientdt  4erminee. 

Baas  la  ouitdui"'  au  2  decembre  et  dans  k  joornee  du 
A  on  s'occupa  d'eiargir  la  dfiuxieweparaliele  |Kmr  le  Jxans- 
port  de  rartillerie.  On  puialors  elablirjsix  batteries  :  cette 
operation futdirigee park  lieutenant  geaeral Neigre,  com- 
mandant rartillerie.  La  seconde  parallele  fut  achevee  le  7 
decembre.  On  ouvrit  ensuite  la  troisieme  le  10,  et  Ic  12  la 
qttatrieme  ^tait  enti^remcnt  termiuee. 

Le  14,  les  troupes  etaient  devani  la  luneUe  Saint-Lau- 
rent qu'elles  emportaient. 

La  batterie  de  breche  fut  armae  dans  la  nuit  du  19  au 
90 :  elle  tommenca  son  f)eu  dans  la  matinee  du  21,  et  le  23 
le  general  Ghass6  demandait  a  capituler. 
'-  Le  24 ,  la  garnison  hollandaise  mit  bas  les  acmes  dev  ant 

ies  Franeais  sur  les  glacis  de  la  citadelle. 

10i9*  I£  DUG  d'«R££AJV$  W^M  1A  TIUHCH^  AV  S^GE  DE 
LA  CITADELLE  D'ANYERS  ( UOk  du  29   Utt  30    BOY. 

1832). 

Liie  4a  Nord.         Ce  fut  le  29  ooTeiBbre  aju  soir^qj^  le  Murkehal  Geravi, 

slai'e  B0^86.       JXfdSki  reuni  tous  ses  moyens ,  ordaoaa  d*dttiirir  la  trandiee. 

Le  reglemeni  de  jiervice  an  campagne  atttorisaii  le  due 

d'Orleans  a  monter  la  premiere  garde  de  tfanchee ,  et  le 

PrkiGe  s-empressa  de  raclamer  ee  perilleiux  boonettr. 

Xout  fut  daspose  pour  dkober  aux  yeux  de  i'emieBii 
eette  premiexe  operation  du  sie^ ,  toiyours  dan^ereoKt 
parce  qu'elie  5e  fait  k  eiel  ouvert.  Ua  silenee  absoiu  fiit 
conmmnde  aux  soldats,  et  ils  robsa*Tire]ii  si  l»en  que, 
sur  un  vaste  developpement  de  cifiq  DiiUe  quatre  oeoCs 
metres  qu'embrassait  la  tranchee^  on  n-entendait  rien  que 
le  petit  bruit  des  piocbes  et  des  pelles  remuant  la  terre. 
Gependant,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  Marechal,  avec 
le  Prince,,  voulut  inspector  les  travaux.  M.  le  due  d'Orleans 
accompagne  du  lieutenant  general  Baudrand « son  premier 
aide  de  camp,  du  lieutenant  general  deFiahaut,  dugeae- 
^■^  ral  Marbot  et  des  officiers  de  sa  maison,  se  mit  en  marclie, 
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.i»i  ni^me  temp^  ^ue  le  Marechal,  et  saos  use  |Mc 
JMiltaBte,  eafon^aot  a  chafue  {its  dans  ane  boae  ^paiiaey 
ils  pareoHmrent,  j^ndant  prte  de  (fvatre  beares,  toale  Tift- 
itfiedue  de  la  traoch^e,  eendant  partoat  hommage  kl'in- 
Ulligeace  et  a  Tactiyite  dss  travaillenrs.  A  huil  heiues 
4b  Diatin ,  toot  6iaU  encore  sUencieux  dans  la  cltadette , 
%i  nos  soJdats  foi  avaaent  pass6  la  nuit,  leTentre  dans 
l!eau  at  le  d§s  a  la  pkiie,  n'a^aient  d'autre  naud  que  cefaii 
42iQ  la  fiaJm.  La  soUicitode  da  Prince  parvint  k  assurer  vn 
«carvice  de  &absistances,  et  gals  aiors  et  confiaats,  on  ks  Tit 
j{K^>¥oqtteffpar  kors  t^m^raires  saiUies  Fennenii  toojours 
immobile  derriere  ses  bastioits.  U  ^tiut  ma&y  Inraqoe  le 
.  general  Chass^,  lypr^  ayoir  r^pondu  am  somoiatiMe  da 
ilar6clifld>  fiMonen^  k  iure  jiMaer  son  arliOerie.  l£  doc 
d*Orl^ans.,  peu  imfoiet  des  pretBiers  beolets  (foi  passerent 
sur  sa  t^te  ,  ne  s'occopa  qae  d'orgjuiiser  iaamedialenient 
dans  r^gHse  Saint-Laurent  un  service  d'ambulance  pour 
les  blesses. 

1020.   L£  DUG  DE  NEMOURS  DANS  lA  TBANCH^  AH  SU^GE 
9E  lA  ^nVABELLE  d'ANVERS  (d^C.  1832.) 

Le  due  d«  Nesionrs  qai,  comme  colonel  du  premier  r6-  ^^^J^  N^**- 
'Ipment  de  landers,  n' toit  pas  appel^  an  service  de  la  tran-    saiie  n«%. 
idiae»  T&Qlut  cepOMiani  contribuer  par  sa  presence  k  ani- 
Jttfir  to  lele  et  le  courage  des  soldats.  U  accompagna  M.  le 
Afarecbal  G^ard  dans  une  visite  k  la  tranch^e,  et  il  7  fat 
t&meti  de  terre  par  un  bonlet  parti  de  la  citadelie, 

1021.  iBsam  be  i.a  i.i£N£tte  sais3>xaijb£nt  ( 14  d€c. 

1832). 

ClTAnELI'E  n'AKVERS. 

Par  M.  JODY  en  1836,  d'apr^s  M.  Bellang^. 

Le  14decembre,  a  cinq  beures  du  matin,  le  general  Aie  du  Nord. 
Haxo,  commandant  da  genie,  fit  jouer  la  mme  pr6par6e     ^tS%. 
contre  la  kinette  Saint-Laurent,  et  une  large  breche  y 
lutjottverte.  Xrois  compa^nies  da  soixanteHcinquieme  re- 
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giment  <l'inranterie  de  ligne  y  march^ent  anssitdt ,  mais 
avec  I'ordre  expres  de  ne  point  brdler  une  amorce  et  d'a- 
border  Tennemi  a  la  baTonnette.  Get  ordre  fot  ponctael- 
iement  execute ,  tnalgr^  la  persuasion  ou  etaient  ces  bra- 
ves soldats  que  la  lunette  ^taHcontre-mtnee.  En  un  ins- 
tant on  les  Yit  couronner  labreche  et  se  jeter  de  tons  les 
cdtes  a  la  fois  sur  la  garnison  hollandaise  :  la  r^istance  fat 
coarte  :  trois  Toltigeurs  francais  Airent  coucb^  k  terre  par 
uoedeeharge  qui  les  accueillit  a  la  gorge  de  Totlvrage  odils 
seprecipitaient.  Mais  la  fureuir  des  Frangais  se  caloia  bien- 
t6t,  en  voyant  les  Hollandais  jeter  bas  leurs  armes  et  leur 
demander  quarlier  :  qtioique  animus  par  la  mort  de  leurs 
camarades ,  ils  s*arr6terent  et  partag^rent,  avec  leurs  pri* 
sonnicrs  affam^s ,  leur  pain  «C  leur  eau-de-vie.  Ghaque 
soldat  avait  sous  le  bras  un  Hollaodais  qu'il  triitait  en 
camarade  et  en  ami. 

1022.   ARMEMENT  DE   LA  BATTER1E  DE  BR^CHE   (oilit  dO 

19  ao  20  d^.  1832). 

CITADELLB   D'ANVERS. 

Ptp  H.  £dgu  hxm  eo  I83t. 

Aiic  till  Nurd.  Aprcs  dc  lougs  et  difficites  travaux,  an  milieu  d'un  ler- 

^\ic  n^8ti.  rain  delaye  ]iar  les  pluies,  la  bltterie  de  br^he  recut  son 
armement  dans  la  nuitdu  19  an  20  d^cembre.  Eile.se 
composaitde  six  pieces  de  vingt-quatre,  appoyto  des 
quatre  pieces  de  la  contre-batterie ,  de  deux  antres  batte- 
ries de  six  pierriers  et  de  dix  mortiers ,  d*oBe  batterie  de 
trois  pieces  de  seize,  plac^e  dans  le  flanc  gauche  de  la  con- 
tre-garde  Montebello ,  et  enfin  du  monstrueux  roorlier  h  la 
Paixhans.  Toute  celte  formidable  artlllerie  eommenpa  Son 
feu  contre  le  bastion  de  Toledo  dans  k  matinee  da  21  de- 
cembrc.  Elle  ne  tirait  pas  moins  deneuf  cents  coups  par 
heure. 


Aile  (Itt  Nord. 


1023.   COMBAT  DE  DOEL  (23  Hsc.  1832). 

B'apc^  M.  Godin. 

Le  lieutenant  general  Tiburce  S^bastiani  commandait 


la  diTision  de  Farmee,  qui  devait  empteber  les  Hollandais 
dc  se  porter  du  bas  de  FEscaut  au  secours  dc  la  citadelle. 
Le  23  decembre,  a  huit  heures  du  matin ,  on  vint  lui  an- 
noncer  qull  etait  attaque. 

((  L'escadre,  dit  Ic  general  dans  son  rapport  sur  cette  af- 
<(  faire,  composee  d'une  fregate,  deux  corvettes,  (rois  ba- 
<(  teaux  k  vapeur  et  une  vingtaine  de  canonnier^s  ,  avait 
«  descendu  la  riviere  et  s^elait  placee  vis-a-vis  la  digue  dc 
a  Di^eL  Sur  cbaque  bateau  a  vapeur  ily  avait  trois  ouqua> 
,«  tre  cents  homines  de  debarquement.  Des  barques  ,  por- 
«  tant  des  hommes  et  de  TartiUerie,  sortant  de  Liefkens- 
fi  hoek,  se  sont  en  m^me  temps  avancees  sur  rinottdation  , 
a  pendant  qu* une  sortie  dela  garnison  se  dirigeatt  lelong 
,  K  de  la  mer  sous  la  protection  de  le^rs  canonnieres.  Lcs  hn- 
a  teaux  qui  6taient  dans  Tinondation  sont  venus  debar- 
c(  quer  les  hommes  qu'ils  avaicnt  a  bord  sur  la  digue  pres 
a  du  point  ou  elle  se  reunitacellequicontientTinondation. 
<i  Les  batedux  a  vapeur  ontmisa  terre  les  hommes  qu'ils 
c(  avaient  ete  cherchcr  a  Lillo  ,  et  tous  ensemble  se 
«  sont  precipites  sur  le  premier  poste  que  nous  avons 
i(  k\^]onci\on  de  ces  deux  digues.  Aux  premiers  coups  de 
((  fusil,  le  bataillon  s'est  porte  sur  le  point  attaqu^ :  une 
«  vive  fusillade  s'est  engagee ,  et  apresun  feu  de  quelques 
«  moments,  nos  troupes  ont  aborde  Tennemi  a  la  baion- 
((  nette.  Tout  culbute,  etse  sontcnsuite  avancees  sur  la  di- 
ce gue  en  battant  la  charge.  Cette  attaque  vigoureuse  a 
c(  cbranle  les  Hollandais  ;  ils  se  sont  retires  en  desordre; 
'«(.  ils  ont  regale  avec  peineleurs  embarcations,et  ceux  qui 
u  faisaient  partie  de  la  garnison  $out  rentir^  daos.le  fort, 
.  «  poursuivis  par  nos  soldats  quji  se  sont  avances  jusqu'a 
«  pbrtee  de  fusil  de  la  piace,  dont  le  feu  a  mitraille  les  a 
((.emp^chesdepenetrer.piusloin.         ; 

«  J'ai  faitaussitot  border  les  banquettes  que  j'ai  fait  pra- 
((  tiquer  derriere  la  digue,  et  nos  soldats  ont  commence  a 
((  tirer  sur  Fescadre ,  qui  6tait  a  portde  de  pistblet.  Le 
«  combat  s' est  soutenu  jusque  vers  trois  heures  ;  les  Mti- 
«  ments  se  sont  erisuite  fait  remorquer'par  les  bateaux  a  va- 


PALAM-  m  TBRSAILLES. 

a  penr,  et  ont  et6  se  r^fugfer  sous  le  fen  des  forts  de  Lief- 
a  kensboek  et  de  Lillo.  y>    '  i 

1024.  LA  GARNISON  HOLLANDAISE  ISIET  BAS  tCS  ARTIIES  DE- 
VANT   lES  FRAK^AIS  SUE  LES  GLACIS  DE  LA  CHA- 

DEUE  d'anyers  (24  d^c.  1832). 

Par  M.  £ua  Laui  en  1836. 

Aiie  d    Nord  ^*  brechc  6tait  ourerte  ,  et  rons'attendait  qae  le  gene- 

ler  ^tage.  Tdl  Chas&h,  avec  son  ^nergicpie  obstination ,  allait  soutenir 
Saiie  no  86-  Tassaut.  Mais  le  redflit  06  il  comptait  se  d^fendre  avail  ele 
tl^truit  par  le  feu  des  batteries  francaises ,  et  cette  cir- 
constance  le  contraignit  k  capituler.  l^apres  les  t^mes 
de  cette  capitulation,  la  garnison  hoUandaise,  prisonniere  ' 
de  guerre,  devait  le  lendemain  meltre  bas  les  armes  et  li- 
vrer  au  Marecbal  Gerard  la  citadelle  d'AnTers ,  avec  les 
forts  qui  en  dependent. 

Ce  fut  le  24  decerabre,  a  trois  heures  et  demie  du  soir, 
que  s'accoTnplit  la  reddition  de  la  place.  Dixmille  hom- 
ines d*infanterie  francaise,  cinq  cents  canonniers  et  huit 
cents  sapeurs  du  g^nie  etaient  rassemblcs  sur  le  glacis 
dans  une  tenue  qui  frappa  lenrs  ennemis  d*admiration. 
Bientot  Ta  garnison  prisonniere  s'ebranla  au  bruit  des  clai- 
rons,  le  general  FaTauge  k  sa  t^te.  Lesofficiers  semblaient 
naTT^s  du  triste  devoir  qu'ils  venaient  accomplir.  Les 
tambours  fraucais  battaient  aux  champs,  et  les  officiers  sa-  * 
p6ricurs  des  deux  nations  se  sahiaient  mutneHement.  Arri- 
ves a  Ta  gauche  de  la  lignefrancaise,  les  Hollandais  se  mi^ 
rent  en  bataille,  fbrmlrent  lesr  faisceaux,  d^posSrent  Tears 
buffleteries,  ainsi  que  lemrs  tambours  et  leurs  clairons ,  Tes 
officiers  gardknt  leurs  ^p6es;  puis  toute  la  troupe  sans  ar- 
mes rentra  dans  la  citadelle,  ou  tons  Tes  postes  6taient  di^k 
occnpespardesd^tachementsfrangais,  sous  les  ordres  du 
general  Bulhiere.  Toute  Tannde  s'empressa  d'honorer  la 
Taleur  de  la  garnison  hoTlandaise  et  de  lui  iimoigner  le« 
plus  grands  6^gards;  * 
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1025.  L£    ROX  DISTRIBUE  S1IR  LA  GIUJVDE  PLACE  A  LlllE  , 
L£S  KECaHftPENSES  A  l'ARIMEE    DC  N0R]>(15  jailV. 

1833). 

ParM. 

Le  Roi  qui,  deja  a  Cambrai,  a  Maubeuge  et  a  Yalencicn-      i«r  ^tege. 
ne$,  avait  commence  a  distribuer  aux  braves  de  Taraiee  du       ""^  "^  ^' 
Nord  les  recompenses  qui  leur  etaient  dues  ,  accomplit  a 
Lille  cette  m^me  ceremonie  avecun  eclat  plus  soleiinel  en- 
core. 

Le  15  Janvier,  a  midi,  il  se  readit  au  Champ  de  Mbis, 
ayant  a  ses  cotes  leBoi  des  Beiges,  avec  ses  trois  fils  ain6s, 
et  suivi  d'un  nombreux  etat-major.  Les  deux  Reines  et  les 
Princesses  venaient  ensuite  dans  des  caleches  decouvertes. 
Unbrillantsoleild'hiver  eclairait  cette  ceremonie. 

Le  Roi,  aprcs  avoir  passe  avec  sa  famille  devant  It  front 
des  troupes  et  entre  les  lignes,  s'arrfeta  au  centre  de 
la  place.  On  forma  le  cercle  :  les  drapeaux  des  regi- 
ments furent  places  devant  Sa  Majeste,  etles  braves  qui  de- 
vaient  recevoir  de  sa  main  leurs  recompenses  lui  furent 
presenlcs.  Le  Roi  leur  adressa  les  paroles  suivarrtes  : 

«  Mes  chers  camarades, 

«  Si  ceUejoumee  est  honorable  et  glbrieuse  pour  vobs, 
tt  elleestbiensatisfaisantepour  moi,puisqueje  vais  pou- 
«  voir  recompenser  vo&  services ,  en  vous  remettant  ce  »i- 
«  gnc  de  rhtnneur  qpie  la  France  accorde  a  la  valeur  et 
«  au  devouement  aula  patrie.  Moncoeur  eproHve  une  safis- 
«  faction  que  j'aime  a  vous  (emo^ner,  et  que  je  voudrais 
«  iaire  partager  a  tous  ceux  qui  uiLenteiidenL  Vous  venez 
(<  de  donoer  Texempk  de  la  discipline,  du  courage  et  de 
((  la  perseverance.  En  continuant  a  marcher  dans  cette 
a  Htble  carriere,  vous-^tcs  sArs  d'arriver  au  but  de  vo*  eft 
«  forts,  aux  grades  qui  sont  la  recompense  des  services , 
c(  du  merite  et  de  la  valeur.  Nous  regrettons  les  braves 
«  qtfi  ont  si  gJorieasemettt  su^ieembd-;  niais  vawlefrrem- 


936  PALAIS  DB  VEESAILLES. 

a  placerez,  vous  remplirez  les  vides  que  1e  feu  de  rennemi 
(c  a  fails  dans  vos  rangs,  et  toujours  tous  serez  pr^ls  a  com- 
K  battre  pour  la  patrie,  a  soutenir  Thonneur  du  nom  fran- 
«  cais,  ct  a  prouver  que  notre  jeune  armee  est  digne  de 
«  succeder  a  celles  qui  out  acquis  tant  de  gloire.  a  la 
«  France.  » 

Apres  cette  allocution  etlcs  vives  acclamations  qui  la sui- 
\irent,  le  Koi  remit  les  croix  a  ceux  que  lui  d&signait  Tap- 
pel  du  ministre  de  la  guerre. 

1026.  INAUGURATION  DE  LA    STATU£  DE  NAPOLEON  SUB 
LA  COLONNE  DE  LA  PLACE  TENDOME  (28  juil.  1833). 

ParM. 

Aiie  du  Midi.  Dcs  Ics  prcmicrs  jours  dc  son  rcgne,  le  Roi  s'etait  'as- 

^\J  n^m.        ^^^^  ^  ^*^  pensec  nationale,  qui  redemandait  la  statue  de 

'^  Napoleon  au  haut  de  sa  colonne.  £n  consequence  des  or- 

dres  avaient  ete  donnes  pour  que  cette  grande  image  jfut 
coulee  en  bronze,  non  plus  dans  le  fastueux  appareil  d'un 
triompfaateur  romain,  maisdans  le  simple  costume  sous  le- 
quel  VEmpereur  est  reste  present  aux  imaginations  popu- 
laires. 

L'inauguration  de  cette  statue  fut  destin^e  a  donner  uii 
nouvcl  6clat  au  glorieux  anniversaire  des  journees  de  juil- 
let.  Le  Roi,  apres  avoir  passe  sur  toute  Fetendue  des  bou- 
levards la  revue  de  la  garde  nationalc  et  de  la  troupe  dc 
lignc,  arriva  sur  la  place  Vendomc,  ou  il  s'arrfeta  au  pied 
de  la  colonne.  I^a,  a  un  signal  donn6  par  M.  Thiers  ,  mi- 
nistre du  Commerce  et  des  travaux  publics,  le  voile  qui 
couvrait  la  statue  dc  Napoleon  disparut  comme  par  mi- 
chantement,  ct  les  crhdevlve  I'Empereur!  et  de  vive  fe 
Roi!  un  moment  confondus,  retentirent  d3  toutes  parts. 

1027.  LE  ROI  SUR  LA  RADE  A  CHERBOURG  (3  Sept.   1833). 

Par  M.  Ccmn  en  183?. 

^*e^r^6"tagef***         ^^  ^<>^  s'^tait  Tcndu  a  Cherbourg  pour  y  visiter  les 

Salle  no  86. 
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grands  travaux  da  port,  qa*il  se  rappelail  a?oir  vus  k  letir 
debut,  en  1788. 

Le  3  septembre,  k  onze  heures,  Sa  Majesty,  aecompagnie 
delaReine  et  de  la  fomille  royale,  s*embarqoa  dansjl^ 
port  sur  k  bateau  k  vapeor  le  Sphinx.  Le  vent  sonfDait  du 
sud-ouest ,  grand  frais  :  le  temps  ^tait  k  raffales.  Au  sortir 
€uport,le<^tfu;  se  dirigea  vers  Tescadre  mouiDee  dans 
'  la  rade.  Lk  Lenrs  Miyest^s  furent  salutes  par  des  salved 
d'artillerie,  anxqaelles  se  m^laient  les  acclamations  des 
equipages.  Le  Sphinx  jeta  Tancre  an  milieu  de  Tescadre, 
€B  face  dela  frigate  VAiaiantey  qui  portait  le  pavilion 
amitaK  La  meriMiraissait  difficile  a  tenir  aveoune  l^gere 
cmbarcation.  N^anrooins  Leurs  Majesty  descendirent  dans 
un  canot  pour  aller  visiter  YAttUarUe.  Elles  forent  regues 
k  bord  de  cette  frigate  par  le  contre-amiral  de  Mackau  , 
epinmandant  de  Tescadre,  et  par  tons  les  capitaines  de  la 
division  navale,  aux  cris  de  vive.  le  RoiJ  vi'Oe  la  Reine! 
Vive  Id  Famille  royale  I 

Apr^s  avoir  pass^  T^quipage  en  revue,  le  Boi  voulul  le 
voir  defiler  devant  lui,  «t  ex^cuter  ensuite  en  sa  presence 
la  manoeuvre  des  voiles.  Le  ventsoufflait  avec  trop  de  vio- 
iencei  pour  permettre  au  Roi  d*assister,  en  dehors  de  la 
rade,  aux  Evolutions  des  dem:  frigates  la Vunon  et  la  Flare, 
et  de  la  corviette  YHireSine,  Tout  ce  qu*il  pat  faire  fut  de  se 
rendte,  nonsans  qudqae  danger,  a  bord  duyaeht  de  lord 
Yarboroui^,  le  plus  beau  des  yachts  anglais  qui  couvraient 
akirs  la  rade  de  Cherbourg.  ( Uimiteur  du  6  septembre 

isas:) 

l<^.  PinxilBAILUE^  0ES  YICTIIIES  DE  L^ATTERTAT  DU  28 

aviuBT  1835,  GJ^LiBR^ES  AUX  iNtAUDES  (5  aoftt 

1836.) 

Par  M.  Alf.  Johakmot  en  1856. 

L'attentat  du  ^  juillet   1835  avait  frappE  d'horreur  Aiie  da  Nord. 
Paris  ei  la  France  enti^re.  Le  Roi  voulut  que  les  fun^railles    ^j^  ^^ 
des  quatorze  victimes  ,  mortes  pour  lui  k  ses  c6t6s,  fussent 
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L*eg1ise  des  Invalides  fut  d^sign^e  pour  cattelogqlveeft- 

«  0nUMtofCJ»ie. de donkair^, I0 ooet^ge est Mnveaiu pocl^ 
«  d»  rtk^tjsl  d0$:fo.talid«a.  I«0)A$ii.4!flat1lff6  iireci  ks  fion- 
«  oe^.'ltas  la  raiir  d^HMOiew  ^taieoA  nunc^  les  kdtes  de 
ft  ipiiifi  XLV,  Uim  .<^.mttlai4»,/SMuaBoda  im  liaamale 
1^  aiM  de.gtte»e.  Dcsheis.vurai»i  etfki|>^iflii$tM4|ii^uic«n 
41  d!eiix,  Id  tlauifihil  doc  di&  £o{t6gliiuia  teUBtiit^l^iir 
«  i^e-  Il,estj|]Mirec««oir.katipRtonifi  ^inr^.i  i». imm*- 

a  reUgioo  Usaccwiik^t  dc  oopcarU .D .fent awir  inic«tle 
<(  .mm.^^mr  .coiBpraMke  ie  <[iii  M/pwaait  4aM^  tes  •  •ftmot. 
K  la  CfiWi^.tfBoOfieiur  des  jBTati^etie^.l^wiiQSvpliiftvaitas 
^  »t  daeBi>la&  ma^tteux  iroymiyinto  y»*ily<ii  g»jaBrop>. 
«  AftmUiieAk  r^lgoaeat  les  tewssimk^amererlAdm.l&wummt' 
«  ments  et  b^nis  par  les  pr^tres.  D'u^  4^9e  djifdefaieol  Jcs 

«  cm9^imMU.Qmf^^ti^j^i9(^nfa9mt  fatCeorides 

.« k^fflftBM|r»^,le»dei^iifeUiaMd0>(a^         iinijnhimi 

"i^  ^4|iamge  9MX  Iiu|iikip0lil6«(^  mif  d^tiwfcrtiopsipii  jUh* 
jK;)?i^nj^.  yiftri-nw  .eJiEitteipei^  ^fegtei, 

«  W^  «K^0i  viyaoAe,  k  s^t^e  4le  marteete  paemtc 
«  GonsulyContemplaDt,  les  bras  erois^s  et  le  front  someaMS, 
«  cet  autre  lendemain  des  macbines  infernales....... 

ta  Les  ..regards  ont  6le -prooaj^meiit  ^  dlslr^Ms^  46  ^celte 
«>JWiiagei>v  ua«ri  de42ii6iallaillLa'I^9eniitttM¥oir, 
^  {IpHf  les  introduire  li  lear  dernier  et  noble  asile»  oeox 
«  ({oi  ^talent  inort^  k  ses  cdt^s.  U  est  all6  k  enx ,  il  a  T«n^ 
«  Veaii  benite  sur  eux ,  sg^rU  j^uifft  BJ^  ^"^jlW?  §W  »** 
«  ^ar^cbal  de  Frapce.  Maiaa  l^s^ue  de JU)Ul^.ffi«  TV"^^ 
«  son  courage  est  tombe  :  il  n'y  ayait  ,|Mv»;fe;a^,.ft^j^^  ^ft 
^^Wmes  oiit  mouilj^  tous^les  cercueils*  Celui  de  la  Jenos 
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u  ^kcM  ^  M  iibprtgnl)  ttmme  oMi  do  Mineeluil  de 
«  France. 
«  A^s  iiffdoolie  Ir  signal,  et  le«oli^  ifestaVance 

1029.  <]oaiM7WiL'0a8a4a(3die.}83fi). 

fje  combat  de  la  Hada ,  oA  Abdel-feader  ^v^it  surpris    Aiie  du  Nord. 
(jo^lques  bataillons  francais  dans  Utte  eirtbuscade  ,  deman-    ^,'g  ^^^^ 
'  dafit  une  vengeance  prompte  et  exemplaire.  Le  Mar6cbal 
Caantel ,  tibmmi^  au  gouvernement  g6n6ral  de  la  r^gence 
-tf  Alger,  tecut  ordre  de  marcher  snr  Mascara ,  cajpltale  de 
rftmir.  li^  due  d'Orleans  Vint  le  Joindre,  jalotix  de  s'as- 
'   doiiier  en  tout  lieu  aux  fatigues  et  aux  dangers  de  Tarmee 
•  -francaise. 

L'arm^e,  partie  d*Oran,  commetica  son  mouvemenl  le 
SS  novembre.  Le  !•'  d^centbre  on  dispersa  retinemi  sur  les 
tiords  du  Tsigt  rtais  ce  ne  fut  que  le  surlendemain  qu'or* 
Ife  rencohtra  atec  toutes  ses  forces.  Le  combat  de  Ghorouf , 
0ftgag^  dans  ta  matinee  ,  porta  une  rude  atteinte  &  VEmir , 
sans  le  d^eouragcr.  Aussi  le  Marecha! ,  qui  voulail  une 
victoire  phis  decisive ,  n*accorda-t-il  du  soldat ,  fatigue  de 
plttstetlrs  heures  de  combat,  que  quelijues  heures  de  re- 
pos,  et  run  se  porta  stir  !*Habrah. 

Ort  marcha  trois  quarts  de  lifeue  envirow,  sans  dulre  feu 
que  celtti  de  quelques  Irraillettrs  f^pandus  sur  les  flancs'de 
farmile,  lorsque  soudain  un  coup  de  canon  ^ poudre  se  fit 
ettten*^ :  c*^ait  le  signdil  paiHequel  Abdel-Kader  rappe- 
laSt  k  lui  ^s  tribus  dispcMefes.  Bin  ce  moment  les  colon- 
0  ne%  francaises  entraient  dans  une  sbrte  de  d6fil&  form^  par 
0.  on  bois  epais  de  tamarins  et  par  le  pied  de  la  montagne , 
^  qiii  se  rapprochaient.  Devant  on  apercevait  quatre  grands 
0  rnarabouts  qui  se  detacfiaicnt  en  blanc  sur  le  noir  de  la 
.  Ii  forftl.  En  avanl  de  ces  marabouts  se  trouvaient  ^es  ravins^ 
'p  baHHih  d'aflofes ,  avec  d'es  cimdtiSres  remptis  de  buttes  et  de 
^    ^tertw  tumtllaltes;  et  en  otttre  de  ces  difficultis ,  la  plaiui^ 

0 
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etait  ewMire  liteteie  a  f^tsdie  par  da  bai^to  toMSiaille 
qui  entooraieDt  le  grand  bois. 

L'arni^e  ^tait  li  trois  cents  fias  de  Tangle  lie^cebw, 
lorsqu^ane  fusillade  tr^Tive  partit  da  nivin  ou<4'MaUfB- 
busqu^e  Tinfanterie  reguli^re  d*Abd£l-K«ier,  en  mte 
temps  qu'une  batterie ,  compost  de  dnq  pedles  peces  dc 
Utasoa  de  quaCre ,  envoyait  ses  bon&eU  asses  raaladroite- 
roent  dirig^s.  Le  deui^nie  l^r,  ssrpii&par  oetle  allaqw 
impr^Tue ,  h^sita  an  moment ;  mais  le  deoxieme  de  clias- 
sears  d*Afrique  partit  an  galop ,  passa  impetueosement  k 
raTin,  et  d^laya  Fautre  cdt^  k  coap  de  fusil  at  de  pii- 
tolet*  L'artilleriet  mieux  dirigite  que  celle  dka^iato, 
compl^ta  lesucces  de  cette  brUlante  charge.  rP^pdantce 
temps ,  a  la  gauche,  le  braye  ooounaiidantBoiirgCHij  vojaat 
fair  en  d^sordre  les  cavaliers  auxiliairesd^Ibrahiin-JSej, 
langait  au  plus  ^paisdu  bois  unecompagnie  du  dix-$e|H 
tieme  l^ger ,  et  le  bataillon  d'Afriqae>  entra;ifiL^  par  lf*cle 
due  d'0rl6ans,  achevaitde  nettoyer-  le  bois.  Cesliaqae 
le  Prince  fat  atteint  l^gerement  d*uae  balie  morte  4  ia 
cuisse.  Une  beure  apr^  ce  combat  Tarmee  arrivait  tranqii^i 
lement  sur  THabrah. 

Un  grand  coup  veaait  d'^e  port^  k  la  puissance  d' AIhW- 
Kader  :  le  ravin  ibrtifi^  ou  ii  avait  dispose  sob  embuscade 
ne  lui  avait  ^t6  cette  fois  d*aucan  avantage :  son  arlillene, 
la  premiere  que  Tarm^e  francaise  eikt  renconiree  ea  Afri- 
que  sur  les  champs  de  bataiile,  4tait  tombee  entrenos 
mains;  son  infanterie ,  formee  avec  tant  de  peine ,  etait 
presqne  detruile,  et  les  tribus  qn*il  avait  a^ielees  autovr 
de  lui,  des  frontieres  n^mes  de  Fempire  de  Maroc,  etaienl 
dispers^es  par  la  fuite. 

1029  bis.  nURCHE  de  l'ARM^  FRAngAISE  APRibS  JLA  PBI» 
DE  MASCARA  (9  d&.  1836). 

Par  U.  Tb.  Leblamc  en  iS3D- 

Le  6  decembre,  Tarmee  francaise  itail  entrie  4  Mascara 
et  elle  avait  trouv^  cette  ville  di^vastee  par  les  hordes  sau- 
vages  d*Abdel-Kader .  Apres  deux  jours  de  repos  donnes  aux 
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soldatSy  il  falltti  quitter  un  sejour  que  le  defapt  de  vivres 
edt  putrendredangereuty^t  s'^acheminer  sur  Mostaganem. 
Mais,  poor  dter  k  i*ennemi  ies  ressooftes  de  sd  place  d'ar- 
mtSf  le  Marechal  Glauxel  r^s^riut  en  partaiil  tie  mettre  le 
^Ite  insrprind^x  ediiceir  de  fart iHo.' 

i^mimQmmvqtielMlMfgiidefi-flSj^tAillJ^  por- 

tes  commencaient  a  se  former,  et  que  Toi^e  s^  mettait  a 
grand'  peine  dans  la  longtie  file  des  cbameaux,  porteurs 
des  bagagsesde  Tarm^e  ,  d'6paisses  colorines  d'une  fumee 
janneet  noire  envelq[>p^reat  la  ville,.  et  annonc^rent  que 
•  im  Mf lidb^  16'  p^ikA»  d'AMI»rm^ii»iU(stkmA ,  Vit^ml ,  la 

inet/iAHn»epe^)il6r$'8(^Mf&«n«fieiivimt»ni,  iionstiiii8t|ai&lqde 
dtediAHB,  Ml  miliiitidoJiiilMgv  inOGWtfadde'kk^ 

^i  Aryail  "eelfe  'tfiBle*  fine  sous  !a  pMeetfoi§f  ded  bafoti^ 
relies  frMicfl^BM.  €»  ^rt«  fiH  q«i'apffesktfe  K«ne  elf  dmmie^ 

blir  Fordredans  cettegrande  confii9i(»».  Ibrafaitii^B^lf ,  ki^c 
t4M (t^fKlHeriKsteirgdi  dfe  imtte ,  faiplM;6  i«n  tftfe*  defrt^e 
Ini  la  cttravaM  de»  Juifs  offraiC  un  spMnSlei  T#iit«^e<^l  la- 
niMlatlle.  0»  ««f ai«  4es  fenmel,  el»  tf ifttgNft  to  pKfif  ri- 
ches, entass^es  dnq  oti'Si3[>Mtrdet  ctatntmbi  qilfe'fe^  Ara- 
bcs  Umt  avmnt  Itai^  an  poidsMdir  f  w.  DVnIiNii  6liiient 
paed»im»»:8ar.de»ltin»s  gr«lotita]it<«l  tAdlMfti  de^tMiauffer 
eonMitear'sttR  teinseiiflatstraat^'de'tv^decAinM^^fies. 
Plusieurs  avaient  fail  (di^  ietirs'  cMties*  des  sskss^  ^  Hies 
meffaidntfM({Bf^A«tiiS(d«^cefthinaeieiijiestPiittitt  qt/eUes 
portaieniiaiiBi  Mr  len^«h»S/IMft)i«ffli|;it9ie  litfuafenta  la 
(|»toe  de  lears  ftnes  pbilv<nepoim  puidv^lrfite  v  «tpat  le 
cHint  lugiibte  de  kur8(  pSaumes,  tap^^elaktit  l«s  ^iies  de 
It  fiptifilft  d^iiraftL  AprtemtJt^trittl&a^M^di'd^  ,  ye- 
mient  ks  dewc  brigadBS  devgMmiit  P^iiVfefpkx  «t  V«t- 
bot ;  les  Zrams  femawnt  i^imllrche ,  et  lernr  krtref^de 
coliteiiailee'  ^aaitail  les  Aratiesf  tw^smrs  ipriit&'thotebeif  sur 
,  le0tralffl«l^.  L*anB6tr<tA^ctoda9b.t6tc«ifi»)liS(^ 
,  lage  d'El-Borg,  autour  duquol  <lle  flwiiipitf  pAiy^  pmm^ 
nuit.  * 
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.«  ol6  7^  da'€odecifil,€t;a  ytoaonfe^  WMtenie  ia  loi 
«  &fr<|iHllant  iff^da^BO^Mr*^^  4rileiiri  li;  is^lanp- 

.«  raite;MMi  4i«vmiDri)kr*«ilatel<M  Mocoto  ar%  k  la 
IT. tie^pat H»iiri  IV; qoaleRoi aVNiittpb a«f»l0 <!tefeM Hta- 

a  Les  in^^mpMmt^4mimm'^^mim>^  iHeim^t  la 

<t  emotion  Hmposant  spectacle  ^fl^rt  h  lettrs  jenx.  ' 

«  de  Meaux,  aftsiste  d6  Ms  l'e^<}CM<llylIarM,  atintidtiier 
«:dftiaftekie'elidcs  graiida'vibailNitxiQ'diiQfcM  Li»^ht , 
tt^  dam  mie  iiHoeiilkiA  t<i«9ftfM«^^ 
«  des  devoirs  qu^impose  I«  marisger^  ^Cifi-Maiif^ftM^eau 

a  jintiM^  demfi^i    : 

<i  Ledia^iage  pa6tetiafit>a  M^l^ll»«>^44A^  Itf  ^illelfiii 
«  fNlttsie  AoJai  d4'itoiila^fi|itHp|»rv4l(fevki  rfdu^ll^ ,  cr^^e 
«  parle  Roi  et  digne  de  Unites  le^'«iitre»'-iiMpMl^e^es 
•  4B:paiaia« 

0.  If.  Ochriar,  |>a8teiii»^fl^M€iRt  d^V^gfi^e  t-MtfHSIHS^  ^  la 
« icaoMsilai  d^Adgt^bourg^Mrii,  mii^  d*fm  i^lsfre  du 
c  iSaiflHSraqgilt ,  ^idofny^  ta  M^dtcHeii  «iA^fHR(!.  Son 
«  discoiirs,  plein  d*onetion,aet6sttiyi#^ti§4nrtMi^lofipour 
«  appl»l*  iie»4^tN(«QrstM(!»«iiii«s4M^lMIMi  ^q«<^  vf^ifiRit  dc 
«  ceoacrtr.  •>  (B«i9ait  da  m9(4km'4n^i^j^-f3l&^:) 

iOSOhls^  ElVTREE  VUROi  A  PARIS  APfiES  L£.B1AR1AG£  DE 

Le]E^i  ^4  la  rAiiMite  4ro]pal&  flll^Bata:FiaMtakufl»teau  le 
Sa  Majaala,  4k  ie  Jfantteiir  du  &  jdla  lS87s  est 


'I 


vi 


1   —  T 


5;:- 


^1,^-.^. 


<^    ZOB^     MSrtdtlMit    ilV. 


I  tm  '^^1    w 


OtCTlK 

•ocUMM  Cl.  he 

incMMnn. 

cMUMomiunui 

